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France. 
Ooerre 
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X fit  cette  ann^e  la  merre  en  Bretagne  avec  beaucoup  de 
vigueur,  & avec  differens  Aiccès  de  part  & d’autre.  Phi- 
lippe-Emanuel  de  Lorraine  Duc  de  Mcrcœur,  Gouver- 
neur de  cette  grande  Province , outre  les  avantages  qu’il 
fe  flatoit  de  retirer  des  troubles  du  Royaume,  pretendoit 
encore  faire  valoir  fur  la  Bretagne  les  droits  de  la  maifon 
de  Penthiévre , dont  il  avoit  époufé  l’hdritiere.  Ce  Prince 
ayant  joint  aux  troupes  Efpagnoles , celles  qu’il  avoit  dans  la  Pro- 
vince, ravageoit  le  Maine  & l’Æijou,  où  il  faifoit  des  courfes.  Cepen- 
dant Chevrieres  qu’il  avoit  envoyé  au  commencement  deJ’aanée  dans  cet- 
te demiere  Province  pour  y faire  des  levées , fiit  défait  le  12.  de  Janvier 

Srès  de  Chambellai,  par  Donadieu  de  Pichery,  Gouverneur  de  la  ville 
ï de  la  citadelle  d'Angers,  qui  vint  l’attaquer  à la  tête  de  la  Noblefle  des 
environs. 

Parmi  les  Gentilshommes  de  Bretagne  qui  étoient  dans  les  intérêts  du 
Duc  de  Mcrcœur , les  principaux  étoient  Cubriel  de  Gouleines , Comman- 
dant des  Chevaux- légers  ; Guebriand,  Commandant  de  l’Infanterie;  & 
d’Avaugour  de  SainÆaurent,  Maréchal  de  camp.  Le  Duc  avoit  encore 
avec  lui  Charles  de  Gondy  Marquis  de  Belle -lue,  fils  d’Albert  Duc  de 
Retz,  qui  s'étoit  jetté  (i)  depuis  peu  dans  fon  parti  (2).  Saint-Laurent, 

donc. 


( I ) Qui  pit  It  plui  aoire  ingratitude  j> 
la  p!ui  inligne  de  toutea  Ici  perfidiea , a’d. 
toit  jettd  Ste.  MSS.  du  Roi , & de  Mrt,  de 
Stinte- Mante  f Dupuy,  fÿ  RignuU. 

( a)  Le  Marquia  étoit  un  jeune -Sooirae 
perdu  de  réputation  pour  fon  «varice,  f«a 
brigandages  8c  Tes  cruautés.  Comme  il  polTa- 
doit  de  grsnds  biens  en  Bretagne  au-delà  de 
b Loire,  fait  du  côté  de  ft  acre,  foitde 
b libéralité  de  noa  Roia  , pour  lea  conlêr- 
rer  dsna  eta  tema  douteux,  où  il  étoit  en- 
core incertain  de  quel  côté  pancheroit  la 
«iâoirc , & s'adurer  par  le  meme  moyen  b 
fode&on  de  ceux  qu'il  avoit  en  üotauwdie 


ft  aux  enrironi  de  Paris  ; il  convint  arec 
fou  pere  ft  fa  mere  de  («aer  en  Bretagne , 
ft  d'embieirer  le  parti  du  Due  de  Mercoeur. 
Sa  mere  accoûtemée  au  manège  ft  aux  plai- 
Cra  de  b Cour,  devoir  y rcAer,  ou  fe  rett- 
ter  du  moins  dsns  qnelqu'une  des  villes  qui 
tenoient  pour  le  Roi.  Le  pere  prit  le  par- 
ti de  s'exiler  lui- même  en  Tofesae,  oftÿ 
t fout  le  faux  prétexte  d'une  icinre  msdadie, 
ft  par  une  épargne  fordide,  il  relia  caché 
dans  une  Abbaye  voifine  de  Florence.  Saint- 
Laurent  (dont  l'habileté  ftc.  MSS.  du  Rei , 
{3*  de  Afrx,  de  Saintt-  Ueribe , üupuj, 
Rigault, 
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dont  l’habileté  dans  le  métier  des  armes  étoic  rarement  fécondée  par  la  Himbi 
fortune , ayant  furpris  au  mois  de  Mars  la  ville  de  Moncontour , au  dio-  * 
cèfe  de  Saint-Brieuc,  inveftit  aufli-tôt  la  citadelle,  dans  l’efpérance  de  *59^ 
s’en  rendre  maître.  A cette  nouvelle,  Jean  Marquis  de  Coëtquin  s’étant 
avancé  h la  tete  de  cent  vingt  chevaux,  & d’un  détachement  d’Arquebu- 
fiers  jufqu’à  Loudeac,  allez  prés  de  Moncontour,  accompagné  de  Gue* 
madeuc,  fils  du  Comte  de  Combourg,  de  la  Bouteillerie,  de  Boisfeuillet , 
Lieutenant  de  la  Hunauldaye,  & du  Baron  de  Molac,  Colonel  d'infante- 
rie, dans  le  delTcin  de  fccourir  les  alficgés.  Saint -Laurent  ne  laifla  que 
quelques  Arquebullers  devant  la  citadelle,  & alla  au-devant  du  Marquis, 
dont  il  avoit  époufé  la  fille.  Ce  Général,  préférant  le  fervice  du  Roi  à la 
tendrelTe  qu’il  avoit  pour  fon  gendre,  ne  balança  point  à marcher  contre 
lui,  & ayant  tiré  fes  troupes  de  Loudeac,  il  les  rangea  en  bauille,  & 
les  mena  droit  aux  ennemis.  Le  Baron  de  Molac , à la  tête  de  fon  In- 
fanterie , qui  fit  des  merveilles  dans  cette  occafion , les  mit  bien-tôt  en  Défaite 
déroute.  Il  y eut  environ  trois  cens  hommes  tués  du  côté  des  ennemis , 
dont  la  plûpart  furent  faits  prifonniers.  Le  malheur  de  Guemadeuc,  iinicet- 
qui  fut  tué  en  courant  de  rang  en  rang  pour  encourager  les  foldats , dimi-  te  Pro- 
nua  beaucoup  la  joye  qu’on  eut  de  cette  viêloire.  La  Bouteillerie  reçut  rince, 
dans  le  choc  une  tüuigereafe  blefiure , dont  il  guérit  neanmoins  en  peu 
de  tems.  * 

Henri  de  Bourbon  Prince  de  Dombes,  Gouvemear  pour  le  Roi  de  la 
Province  de  Bretagne,  ayant  reçû  la  nouvelle  de  la  prife  de  Moncon- 
tour,  aflcmbla  lès  troupes  à Saint -Aubin  du  Cormier,  & fc  rendit  à Be-  j,j, 
cherel  , où  il  apprit  la  défaite  de  Saint -Laurent.  Ayant  eu  avis  au  Breta- 
même  endroit,  que  trois  cornettes  de  Chevaux-légers  s’étoient  jettés  a-  S“«» 
vec  quelques  Arquebufiers  dans  Plimeu,  qui  eft  dans  le  voifinage  de  Be- 
cherel , il  alla  mettre  le  liège  devant  la  place.  Il  fomma  d’abord  les  af 
liégés  de  fe  rendre;  ceux-ci  ayant  refufé  de  le  faire,  on  fut  obligé  de 
battre  la  place,  qui  fut  enfin  emportée  d’alTaut.  On  fit  pendre  prefque 
toute  ja  gamifon. 

Quelque  tems  après , les  fecours  que  la  Reine  d’Angleterre  envoyoit  en  Arrivée 
Bretagne  débarquèrent  à Pimpol , qui  apartenoit  à d’Avaugour.  Ces  trou-  é«»  fe. 
pes  étoieoc  au  nombre  de  deux  mille  cinq  cens  hommes  de  pied , & envi-  ; 
ron  cinq  cens  de  Cavalerie , commandés  par  le  Général  Noms.  Pimpol  eft  * * 
un  bon  port , lltuc  au  diocefe  de  Treguier , où  la  Grefille  de  laTremblaye, 

(i)  qui  avoit  fait  fortifier  cette  place , commandoit  avec  une  forte  gamifon. 

Auprès  de  cette  ville  eft  la  petite  111e  de  Crehal,  fertile,  & bien  peuplée, 

aui  eft  comprife  dans  les  domaines  de  la  maifon  de  Penthievre.  Le  Duc 
e Mercœur  y avoit  fait  bâtir  un  fort , où  il  avoit  mis  gamifon.  Les  habi- 
tans  de  cette  111e,  naturellement  belliqueux,  infeftoient  la  côte  avec  dee 
barques  armées  en  guerre.  Après  l’arrivée  des  Ânglois,  la  Tremblaye  & Ker- 
gomart  fixent  nne  defeente  dans  fille,  & inveftirent  le  fort.  La  gamifon 

fe 


( t ) Brtve  Officier , qui  aroit  &c.  MS.  dt  Saûitt  Martie. 
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fe  défendît  d’abord  avec  beaucoup  de  vimeur.  Enfin  la  place  fut  empor- 
tée  d’alTaut.  On  fit  pendre  quinze  foldats  de  la  garni^n  à des  ailes  de 
moulins  à vent.  Après  cette  expédition , les  infulaires  demeurèrent  tou- 
jours foûmis  au  Roi. 

Le  Prince  de  Dombes  ayant  formé  un  corps  d’armée  avec  les  troopec 
auxiliaires  d’Angleterre  , auxquelles  il  joignit  huit  cens  Allemans  & les  mi- 
lices de  la  Province , alla  mettre  le  ûége  devant  Guingam  , où  il  y avoit 
une  nombreufe  garnifon  fous  les  ordres  de  Kergouton , qui  avoit  avec  lui 
.quelques  Gentilshommes  de  baffe-Bretagne.  La  tranchée  ayant  été  acho- 
vée,  le  canon  ouvrit  la  brèche.  Un  donna  fans  fucccs  un  ad'aut,  dans 
lequel  le  Baron  de  Molac,  & iMongommery  de  Courboufon  fc  fignalcrenc. 
Enfin  la  place  fe  rendit  à compolition , & Kergomart  en  fut  fait  Gouver- 
neur. A la  nouvelle  du  fiege  de  cette  ville,  le  Duc  de  Mercœur  s’étoit 
mis  en  marche  pour  donner  du  fecours  aux  afiiégés.  Mais  ayant  appris  en 
chemin  qu’ils  avoient  capitulé , il  s’arrêta , mal^é  la  fupériorité  de  fes  for- 
ces , à Courlays , qui  n'efl  qu'à  trois  lieues  de  Guingam.  Son  armée  étoit 
beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  des  Royaliltes  ; elle  étoit  compofée  de 
quatre  mille  Efpagnols,  fous  les  ordres  de  Jean  d’Aquila  (r  ),  & d’un  pa- 
reil nombre  de  troupes  Francoifes, commandées  par  des  Colonels,  la  plu- 
part tirés  de  la  Nobleflè  de  la  Province , de  mille  Cuiraffiers , & de  trois 
cens  Arqucbuflers  à cheval.  Son  artillerie  étoit  de  fix  pièces  de  canon. 
La  jonélion  d’Urbain  de  Laval  de  Bois  - Dauphin , qui  (ervoit  fous  lui  en 
qualité  de  Lieutenant  général,  & celle  du  Marquis  de  Belle-I^,  Com- 
mandant des  Chevaux -légers,  n'avoient  pas  peu  contribué  à augmenter 
fes  troupes. 

Le  Prince  de  Dembes  n’avoit  au  contraire  que  cin<^  cens  Cuiraffiers  à 
cheval , deux  cens  Arquebufiers  aulC  à cheval , deux  nulle  cinq  cens  hom- 
mes d’infanterie  Angloife , huit  cens  Lanfquenets , & deux  cens  hommes 
de  pied  de  troupes  ^ançoifês , avec  quatre  canons.  Ce  Général  alla  prendre 
fes  quartiers  à Château- Laudran,  d’où  il  envoya  jean  du  Mas  de  Montmar- 
tin,  Gouverneur  de  Vitré,  à la  tète  d’un  déuchement  de  cent  chevaux, 
pour  aller  à la  découverte  de  l’ennemi.  Cet  Officier  avoit  été  fait  Maré- 
chal de  camp  après  la  mort  du  brave  la  Conelaye , tué  devant  le  châteam 
de  la  Latte , & après  la  retraite  de  Charles  de  Cambes  Comte  de  Monfo- 
reau,  qui  avoit  eu  cet  empbi  dans  l’armée.  Montmartin  s’étant  avancé 
jufqn’à  deux  lieues  de  Courlays , rencontra  des  fourageurs  & des  foldats 
ennemis  qui  s’écoient  écartés  de  l’armée.  Ils  lui  apprirent  que  le  Duc  de 
Mercœur  étoit  en  chemin;  & l’ayant  lui-mème  apperçu  de  loin  fans  bar- 
ges , il  jugea  qu’il  avoit  deflein  d’en  venir  à une  aftion.  il  dépécha  aum- 
tôt  par  dinèrens  chemins  vers  le  Prince  de  Dombes , pour  lui  donner  avis 
de  la  marche  & du  nombre  des  ennemis.  11  chargea  enfuite  SarroUet  & 
la  Tremblaye  du  foin  de  combattre  à l’arrierc-garde , & fê  mit  en  devoir 
d'aller  rejoindre  fon  Général;  mais  quelque  dingence  qu’il  pût  faire,  lorf' 

qu’O. 

( 1 ) On  rappelle  suffi  i'yiguilat  dans  notrt-HîAoiie, 
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Su’il  arriva,  les  avaatcooreurs  de  l’ennemi  avoient  déjà  attaqué  le  quartier 
e la  Cavalerie  légère , commandée  par  Baftenai.  Le  Duc  de  Mercœur 
campa  ce  jour>là  dus  un  endroit  vulgairement  appellé , la  Croix  de  Mal- 
hara.  ( i ) 

René  Tournemine  de  la  Hunauldaye,  Jean  Marquis  de  Coctquin,  Jean 
de  FUeuz  Marquis  d’AiTerac,  Jean  d'Angennes  de  Poigny,  Charles  Guyon 
de  la  MoulTaye , Lifcoüet , de  Kergomart , de  Boisfeuillet , la  Rochcgih'art , 
deTremufel,  & Marconai  de  Froze,  qui  avoient  amené  de  la  Cavalerie 
en  bon  état,  étoient  dans  l'armée  du  Prince  de  Bombes , auprès  de  qui 
Hardi  d’Eftampes , Maréchal  des  logis,  s’étoit  aulS  rendu.  Il  y avoit  en- 
tre les  deux  armées  une  valle  plaine  couverte  de  bruyères.  Le  Duc  de 
Mercœur  avoit  affis  fon  camp  derrière  un  bois  taillis , entre  les  villes  de 
Guingam  & de  Quintin.  D’un  autre  côté,  le  Prince  de  Dombes  s’étoit 
rétranché  dans  le  bas  de  la  plaine , derrière  un  foll'é  très  • profond.  Le 
Confeil  de  guerre  s’alTembla  le  lendemain  21.  de  Juin,  pour  délibérer  fur 
ce  qu’on  devoir  faire  en  cette  occaiion.  Le  Général  Norris  vouloir,  que 
l’armée  gardât  fon  pofte  en-deçà  du  fofTé;  mais  Tournemine,  Montmar- 
tin,  & les  autres,  ne  furent  pas  de  cet  avis.  Ils  foutinrent  au  contraire, 

3u'il  Ëtloit  paflèr  ce  folTé,  pour  aller  ranger  l’armée  en  bataille  à l’entrée 
e la  plaine.  Cet  avis  l’emporta  dans  le  Confeil , & SarroUet  eut  ordre 
de  parcourir  les  rangs  en  qualité  de  Sergent-Major.  On  forma  quatre  ba- 
taUloos.de  l’Infantene , dont  le  premier  & le  fécond  furent  compofés  d’An- 
glois , & les  deux  antres  de  troupes  Francoifes  & Allemandes.  On  difpolk 
entre  ces  bataillons  quatre  corps  de  Cavalerie;  le  corps  de  referve  fut  polie 
un  peu  au-deflbus  de  ces  troupes,  qui  avoient  devant  elles  des  pelotons 
d’infanterie.  La  Cavalerie  légère , précédée  à la  gauche  par  les  enfans  per- 
dus , & par  quelques  pelotons  de  gens  de  pied , fut  rangée  fur  deux  li- 
gnes ; & le  Général  prit  fon  pofte  derrière  l’artillerie , placée  fur  une  hau- 
teur. 

Le  Duc  de  Mercœur  parut  fur  les  huit  heures  du  matin,  en  bon  ordre, 
à l’entrée  de  la  plaine  ; il  fit  d’abord  attaquer  la  Cavalerie  légère , qui  fut 
contrainte  d’abandonner  fon  pofte.  Le  Prince  de  Dombes  s’étant  apperçft 
de  ce  mouvement , fit  avancer  Monemarrin  par  l’avis  de  Tournemine , pour 
reprendre  à la  pointe  de  l’épée  le  terrein  que  l’ennemi  venoit  de  gagner. 
Aufli-tôt  Mononartin,  fuivi  de  Norris,  delà  Tremblaye  & de  SarroUet, 
partit  à la  téce 4’un  détachement  de  François,  d’AUeroans.  & d'Anglois; 
de  donnant  tête  bailTée  fur  l’ennemi,  qui  foutint  le  premier  choc  à la  ftveor 
du  folTé  dont  il  s’étoit  emparé,  il  le  forpi  enfin,  par  fes  efforts  redoublés, 
â fe  retirer.  Dans  cette  aélion  Guebriand,  qui  commandoit  l’Infanterie, 
de  qui , la  pique  à la  main , combattoit  à pied  aux  premiers  rai^s , ayant 

été 
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ccé  abandonné  par  fea  foldats,  fut  pris  par  la  Tremblaye,  & conduit  au 
Prince  de  Dombes.  On  Te  canonna  le  lendemain  ; tout  l’avantage  fut  du 
côté  de  l'ennemi,  dont  l'artillerie  cirant  de  dclliis  une  hauteur,  farfoit  beau- 
coup plus  d’effet  que  celle  des  Royalütes,  qui  tiroit  de  bas  en  haut.  Ceux- 
ci  perdirent  environ  cinquante  Allemans  & quelques  Cavaliers,  qui  furent 
emportés  par  le  canon.  Un  édat  bleffa  dangereufement  à la  cuiffe  Bois- 
feuillet,  qui  mourut  quelques  jours  après,  fort  regretté  de  l’armée.  On  fe 
contenta  de  fe  canonner  feulement  toute  cette  Journée  ; l'une  & l’autre  ar- 
mc'e , qui  n’étoient  fcparces  que  par  un  ruiffeau  trés-fâcilc  à paffer , atten- 
dit diacune  de  fon  côté  que  l’ennemi  commençât  la  charge.  Mais  les  deux 
Généraux  prirent  le  parti  de  fe  retirer  fans  rien  faire.  Le  Duc  de  Mer- 
cœur  retourna  à Courlays;  & le  Prince  de  Dombes  à Château- Laudran, 
où  François  de  la  Noue  vint  le  trouver  quelques  jours  après,  de  l’agré- 
ment du  Roi,  avec  la  compagnie  de  Cavalerie  du  Comte  de  Montgommery. 
Ce  brave  OÉder  ne  vint  dans  fa  patrie , que  pour  y perdre  une  vie  qu’il 
avoir  confovée  au  lèrvice  de  Ibn  Prince  «St  de  l’Etat. 

Deux  jours  après , le  30.  de  Juin,  l'armée  quitta  Château- Laudran  pour 
aller  à Quintin,  à trois  Üeucs  de  Courlays,  où  l’on  prit  la  réfolution  dans 
le  Confeil  de  guerre  de  marcher  à l’ennemL  La  Noue  difpofa  l’armée  de 
la  manière  que  nous  allons  dire.  Monunartin  eut  ordre  de  prendre  les 
devants  à la  tête  de  fa  compagnie  de  Cavalerie,  avec  Sarroüet,  à qui  l’on 
donna  cinquante  Chevaux-légers  & un  détachement  d’Arquebufiers  à cheval. 
Baffenai  & la  Tremblaye  fiucnt  commandés  pour  côtoyer  avec  Je  relbe  de 
la  Cavalerie  légère  ces  avantcoureurs , en  pBeonBC-BéaninoOlS  un  chemin 
• différent.  La  NoidMes  fiiivit  à la  tète  de  anquanteCuiraflkn  à cheval , <Sc 
lut  cent  hommes  d’infanterie  Francoife.  Le  Prince  de  Dombes,  la  Hunaul- 
daye , le  Marquis  de  Coctquin , & Norris , fuivis  de  «juinze  cens  Anglois , 
fermoient  la  marche  de  l’armée.  On  avança  le  lendemain  fiir.  les  fix  heu- 
res du  matin  jufqu’aux  quartiers  des  Chevaux-légers  & des  Arquebufiers  à 
cheval  de  l’ennemi , que  l’on  attaqua  en  oct  endroit  peu  éloimc  de  Cour- 
laj’s.  La  Tremblaye  fut  dartgeteufèment  blelK  à la  cuillè  d^un  coup  d’ar- 
.jquebulè.  Malgré  tous  les  efforts  que  purent  faire  les  •nnemis , on  leur  en- 
leva leurs  quartiers  & leur  bagage.  r 

On  fe  mit  enfin  fous  les  arraes-dn  côté  de  l’ennemi.  Ces  deux  armées 
ayant  été  rangées  en  bataille , reflerent  plus  de  deux  Iwures  en  préfence 
Tune  ^ l’autre,  comme  11  elles  enflènt  été  fur. le  point  d’en  venir  aux 
fTiaing  ; mais  ni  le  Duc  de  Mercœur , ni  Je  Prince  de  Dombes,  oe  fe  met- 
tant point  en  devoir  d’avances,  ce  dernier  ramena  fcs  trdopès  à Qiiituin  , 
d'où  il  étoit  parti.  11  y r^lut  d'alltégcr  la  citadelle  de  Lamballe  dans  le 
Duché  de  Penthieviej  luu^  aq-delfitu  de  la  ville,  qui  eft  grande;  elle 
avoit  été  fortifiée  depuis  peu  par  le  Duc  de  Mercœur , «lui  y avoir  mis 
une  bonne  garnifon.  Ce  uége  fut  accordé  par  le  Prince  de  Dombes  aux 
inftances  de  la  Hunaufdsye  if  du  Marquis  d’AlTerac,  qui  voulant  mettre  à 
couvert  les  châtefitt  qu’ils  p^lfeiîoicnt  dans  le  voifinage^de  Lamballe , n a- 
voieut  en  vûë  que ^vgotage  particulier,  A non  l’tntérct  public  dans 
cette  expédition.  L’année  manquoic  prelque  entierçnKBt  dfi  munitions  de 

guerre  ; 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  CIL 


guerre;  &on  n’a  voie  que  deux  canons  pour  toute  artillerie;  encore  étoient- 
ils  en  fort  mauvais  état.  Outre  ces  deux  inconvéniens , on  n’avoit  point 
d’argent  pour  paver  les  foldats , qu'on  ne  peut  neanmoins  conferver  que 
par  ce  moyen.  t)’un  autre  côté,  le  Duc  de  Mercœur  étoit  aux  environs 
avec  des  troupes  fupérieures  à celles  des  Royaliftes. 

Montmartin  & roigny,  pour  détourner  le  Prince  de  Dombes  de  cette 
périlleufe  entreprife,  lui  repréfenterent , qu’il  feroit  enfin  obligé  de  lever 
iionteufement  lefiege,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  La  Noue, 
naturellement  entreprenant,  & qui  n’avoit  j.amais  contredit  perfonne  avec 
opiniâtreté , fa  rendit  d’autant  plus  facilement  à l’avis  du  Général , qu’il  ne 
connoilToit  pas  l’alTiétc  de  Laraballe  ; mais  à la  vûë  de  cette  place,  il  avoda 
que  l’entreprife  étoit  au  deflus  des  forces  que  le  Prince  avoit  alors.  Il  lui 
àt,  qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’on  pût  fe  rendre  maître  de  la  place, 
à moins  que  la  frayeur  ne  s’emparât  des  alTiégés.  Les  follicitations  des 
.Seigneurs  ilretons  l’emportèrent  fur  tous  ces  avis.  Les  deux  pièces  de 
canon  ayant  fait  une  petite  brèche , fans  entamer  le  rempart , qui  étoit 
bien  fortifié  avec  des  fafeines  & du  gazon , Montmartin  eut  ordre  d’aller 
reconnoître  cette  brèche,  accompagné d’ingcnieurs.  Il  revint  dangereulè- 
ment  bleffé,  & rapporta,  de  concert  avec  ceux  qui  l’avoient  fuivi,  qu’il 
n’y  avoit  pas  de  (ureté  à donner  un  alTaut. 

Aufli-t6t  la  Noué',  ayant  quitté  fon  cafque  pour  être  moins  embarraffé , 
monta  fur  ùne  échelle  plantée  derrière  des  ruines.  Dans  le  tems  qu’il 
examinoit  la  brèche  avec  attention,  une  baie  d’arquebufe,  qui  ne  fit  que 
lui  effleurer  le  front,  lui  froilfa  tellement  l’os,  que  la  cervelle  ayant  été 
ébranlée  du  coup,  il  fe  cafla  la  tête  en  tombant;  & demeura  mfpcndu 
par  un  pied,  qui  s’embarrafla  dans  les  échellons.  On  accourut  aulii-tôt 
a fon  fecours,  & on  le  tranfporta  dans  fa  tente,  où  il  fut  deux  heures  en* 
tieres  fans  mouvement.  Ayant  enfin  repris  fes  efprits , on  le  transféra  trois 
jours  après  à Moncontour  avec  Montmartin.  Il  y eut  une  confuJtadon  de 
Chirurgiens  au  fujet  des  grands  maux  de  tctc  dont  il  fe  plaignoit;  tous,  à 
la  réferve  d’un  fcul , en  qui  la  Noue  avoit  trop  de  confiance  , étoient  d’avis 
de  le  trépaner,  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  formât  un  abcès  dans  la  tête. 
Mais  celui  qui  s’oppofoit  à cette  opération,  eut  l’effronterie  d’alIÙrer,  que 
le  malade  feroit  bien  tôt  guéri  de  fa  bleflurc , fans  avoir  recours  à ce  moyen. 
Ses  maux  de  tête  augmentèrent  quinze  jours  ^rès , au  point  de  l’empê- 
cher entièrement  de  dormir.  Il  fe  fît  lire  les  Pfeaumes , & ayant  déploré 
le  mauvais  état  de  fes  affaires  domefliques,  qu’il  avoit  négligées  pendant 
fa  vie,  pour  ne  penfer  qu’a  fervir  l’Etat,  il  fe  confola  par  l’efflérance  da 
mariage  de  fa  fille  (i  ) avec  Amaury  de  Gouyon  de  la  Mouflaye,  qui  fe 
fit  en  effet  peu  de  tems  après  fa  mort.  Le  retour  prochain  de  Ibn  fils , 
qui  venoit  d etre  remis  en  liberté,  fut  encore  pour  lui  un  autre  motif  de 
confblation.  Enfin  il  commença  à fuccomber  à 'les  maux;  fk  langue  s’e* 
paiilit,  & il  ne  parla  plus  qu’eu  bégayant.  Sencæac  alors  que  fa  demiere- 
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heure  approchoit,  U pria  qu’on  loi  lût  le  paflage  du  livre  de  Job  fur  larc- 
furreftion  des  corps.  Montmartin  lui  ayant  alors  demandé  s’il  croyoit  cet 
article  de  Foi,  il  tourna  fes  yeux  vers  le  ciel  ; fit  fes  prières  en  verfant  des 
larmes  en  abondance,  & répondit,  qu’il  avoit  vécu  dans  cette  croyance, 
& qu’il  mouroit  dans  l’efpérance  de  rclTufciter  un  jour.  Enfin  la  parole  lui 
ayant  tout-à-fait  manqué,  il  donna  jufqu’au  dernier  foupir  des  témoigna- 
ges de  Ton  efpérance  & de  fa  foi. 

Ce  grand  nomme  , que  fon  courage  , fon  habileté  confommée  dans  la 
guerre , & fa  prudence  , failbient  aller  de  pair  avec  les  plus  grands  Capi* 
taines  de  fon  fiécle , l’emporta  fur  la  plùpart  d’entr’eux  par  l’innocence  de 
fes  mœurs  , par  fa  modération  , par  la  droiture  «St  fon  équité.  Les  gran- 
des dettes  qu’il  contraéla  pour  fubver.’r  aux  fraix  de  la  guerre , & non  pour 
entretenir  un  vain  luxe  ou  pour  faire  de  grandes  dépenfes,  qu’il  avoit  tou- 
jours eues  en  averfion,  quelque  penchant  qu’il  eût  à la  libéralité , font  une 
preuve  de  ce  que  j’avance.  Son  nls  , digne  héritier  d’un  li  vertueux  pere  , 
revint  en  Bretagne  quelque  tems  après  la  mort , & paya  dans  la  fuite  ces 
dettes  avec  beaucoup  d'exaèlitude.  La  Noue  vécut  foixante  ans  , durant 
lefqucls  il  jouit  toûjours  d’une  fanté  robulle  , qu’il  devoit  en  partie  à fa 
tempérance.  11  mourut  le  4.  d’Août,  dix  huit  jours  apres  qu’il  eut  été 
blcllé. 

Le  Prince  de  Dombes,  conftemé  de  la  mort  de  ce  brave  Officier,  dont 
la  valeur  & la  nrudence  n’étoient  pas  fa  moindre  rclTource  , leva  le  fiége 
de  Lamballe , oit  le  retira  à Saint-Ilrieuc , où  Jean  de  Beaumanoir  de  1^- 
vardin , à qui  il  avoit  mandé  de  quitter  le  Maine  pour  le  venir  trouver  , 
lui  amena  environ  cent  chevaux  & huit  cens  Arquebuliers,  commandés  par 
Germincourt  de  BufTes  , par  fon  cadet , & par  Saint-George  de  Biac.  Le 
Duc  de  Mercœur  fe  retira  de  fon  côté  à Pu'.tivy  & à JolTclin  , pour  don- 
ner quelque  repos  à fes  troupes  ; mais  ayant  appris  l’arrivée  de  Lavardin  , 
& craignant  une  fécondé  fois  pour  Lamballe  , il  fe  rendit  promptement  à 

Jiugon  , place  peu  fortifiée  entre  Dinan  & Lamballe.  Il  fit  tenir  fa  Cava- 
erie-légere  loin  du  relie  de  fes  troupes , à la  manière  accoûtumée.  Le  Gé- 
néral Rovalille  la  lit  attaquer  par  B.a(lenai , par  la  Tremblaye,  par  Tre- 
mufel , Sarroiiet  & de  Froze.  Ces  Officiers  lui  enlevereni  d’abord  fes 
quartiers  ; & l’avant  poulTée  jufqu’à  Jugon,  en  tuerent  la  plus  grande  par- 
ue. La  Tfembfaye  s’étant  trtm  avancé  dans  l’obfcurité  , fans  garder  fes 
rangs  , fut  pris  par  l’ennemi.  Le  Prince  de  Dombes  s’approcha  de  Jugon  , 
& les  deux  armées  furent  encore  rangées  en  bataille  en  préfence  l’une  de 
l’autre  , fans  en  venir  aux  mains.  Il  n’y  eut  que  la,  troupe  de  Lifeouet , 
qui , avant  été  attaquée , reçut  l’ennemi  avec  beaucoup  de  valeur. 

Le  Général  Anglois  voyant  que  les  maladies , caufées  par  l’intempérance 
de  fes  foldats , en  emportuieiu  un  grand  nombre , confeiila  de  ramener  l’ar- 
ipèe  ù Saint-Bricuc , afin  de  lui  donner  le  tems  de  fe  remettre  de  fes  fati- 
gues ; elle  eut  quelques  jours  de  repos  en  cette  ville  , d’où  l’on  réfolut 
d’aller,  en  tirant  du  côté  de  Rennes,  à Saint-Main,  dont  le  Duc  de  Mer- 
cœur  avoit  delTein  de  s’emparer.  La  marche  de  l’armée  étoit  retardée  par 
la  difficulté  du  uaofport  de  deux  grulTcs  pièces  de  canon,  que  plulicurs 
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bœufs  traînoient  à peine  au  milieu  des  boues , dans  des  chemins  fort  étroits,  h 1 r i 
On  chargea  Lavardin  d’aller  à la  tête  de  fes  foldats  fe  faifir  de  Saint-Main  i 
avant  l’ennemi  ; & Montmartin  partit  enfuite  à la  tête  de  mille  Anglois , 1 59  r- 
du  relie  de  la  Cavalerie  & de  l’Infanterie  , pour  fe  rendre  au  même  en- 
droit. 

Le  premier  ayant  trouvé  la  place  vuide  , fe  prc'paroit  à y relier  paifible-  Les  Ro. 
ment  ; & le  fécond  qui  étoit  venu  après  lui , avoft  déjà  examiné  les  quar- 
tiers  de  la  ville , pour  donner  des  logemens  à fes  foldats , lorfque  Saint-  Jjn"  j*, 
Laurent  y arriva  dans  le  même  dcITein  ; mais  voyant  qu’on  l’a  voit  prévenu,  Stîm-  , 
il  retourna  fur  fes  pas.  Enfuite  le  Duc  de  Mcrcœur  s’étant  retiré  , Saint-  Msin. 
Laurent  rangea  fes  troupes  en  bataille  dans  un  bois-taillis , entre  lui  & la  ville. 

Le  Prince  de  Dombes,  averti  de  l’arrivée  des  ennemis , doubla  le  pas  avec 
la  Hunaulto'c  & Norris.  Il  fit  faire  alte  à fes  troupes  auprès  d’un  moulin 
à vent , 0*1  tint  Confeil  de  guerre.  Hardy  d’Ellampcs  qui  furvint  dans 
le  même  tems  , ayant  donne  avis  que  raffilt  d’un  canon  s’étoit  brifé  en 
chemin  , & que  les  Allemans  étoient  reliés  à fa  garde  pendant  qu’on 
le  raccommodoit , on  ne  jugea  pas  à propos  de  rien  entreprendre  de-U 
journée. 

Ce  fut  ce  qui  fauva  l’armée  du  Duc  de  Mercœur , qui  n’eût  pas  manqué  d’ê- 
tre défaite  , comme  plufieurs  l’ont  prétendu  , fi  les  Royaliites  l’eullent  at- 
taquée dans  le  tems  quelle  y penfoit  le  moins.  Le  Duc  alla  pafler  la  mût 
il  Saint-Jean  , place  dont  la  fituation  efl  avantageufe.  Le  Prince  de  Dom- 
bes ayant  mandé  la  Noblefle  qui  avoit  quitte  l’armée  après  la  mort  de  la 
Noue  , & lui  ay^t  fait  efpérer  qu’on  donheroit  bataille  , il  fe  rendit  plus 
de  deux  cens  Gentilshommes  au  camp  en  deux  jours.  Ainfi  l’armée  fc 
trouva  forte  de  quatre  cens  chevaux , de  cinq  cens  Arquebufiers , de  quinze 
cens  Anglois  , d’un  pareil  nombre  de  troupes  Françoifes  , & de  fix  cen? 
Lanfquenets. 

.La  réfolution  ayant  été  prife  dans  le  Confeil  d’aller  attaquer  l’ennemi , 
l’armée  fe  mit  en  marche  pendant  la  nuit , & arriva  au  point  du  jour 
dans  l’endroit  où  le  Marquis  de  Belle- Ifle  , Commandant  des  Chevaux- 
légers  , avoit  fes  quartiers.  Lavardin  , qui  menoit  l’avant-garde  , fit 
prendre  les  devants  à Bailcnai  , qui  fut  accompagné  de  Sarroüet , Tre- 
mufel  & de  Froze.  Enfuite  P.Iontmartin  fit  cacher  l’armée  dans  des  bru- 
yères , plaça  Ibn  canon  fur  une  hauteur,  & partagea  fes  troupes  en  quatre 
bataillons.  Les  Anglois  formoient  les  deux  premiers  ; le  troifième  étoit 
compofé  de  François  ; & le  dernier  de  troupes  Allemandes.  Cent  Cuiraf- 
Cers  à chev’al , tous  de  la  première  Noblefle  , fe  rangèrent  autour  du  Prin- 
ce de  Dombes.  Baftenai  ayant  percé  le  premier  les  barricades , fe  jetta 
dans  les  retranchemens  de  l’ennemi,  que  Montmartin  attaqua  avec  de  plus 
grandes  forces.  Tout  plia  devant  lui  ; il  tailla  en  pièces  tout  ce  qui  fe 
rencontra  , fit  un  grand  nombre  de  prifonniers  & fe  faille  des  chevaux 
du  bagage. 

Le  hmquis  de  Belle-Illc  & Bois- Dauphin , à qui  on  venoit  d’enlever  leurs  Echec 
quartiers , fc  retirèrent  vers  le  Duc  de  Mercœur , dans  la  peofée  que  les 
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H K N K I Royaliftes , qu’ils  ne  croyoient  pas  devoir  être  contens  de  l'avantage  qu'ils 
* venoient  de  remporter , prêlcnteroient  la  bataille  à ce  General.  Mais  ils  le 
1591*  trompèrent  dans  leurs  conjeÊlures  ; car  Baflcnai  ne  marchant  qu’avec  Icn-  ' 
teur  , fous  pre’texte  qu’il  étoit  difficile  de  s’approcher  de  l’ennemi  , à caufe 
des  petits  ruifleaux  dont  les  chemins  font  coupés  eu  ce  pais  - là  , Norris , 
Officier  d’une  prudence  confommée  , qui  étoit  pénétré  delà  plus  vive  dou- 
leur en  voyant  les  ravages  que  les  maladies  faifoient  parmi  fes  Anglois,  fut 
d'avis  de  ramener  l’armée.  Beauma  noir  & Montmarun  furent  commandes 
pour  I arriéré  - garde  , qui  ne  fut  point  attaquée  dans  fa  retraite  ; marque 
certaine  de  l’épouvante  des  ennemis. 

Prife  d«  Les  maladies  qui  tourmentoient  les  troupes  Angloifes  s'étant  augmentées , 
Châiii-  Norris  demanda  du  temspour  leur  donner  du  repos.  Enfuite,  Lavardin  vou- 
lon  pir  ijnt  repréndre  le  chemin  du  Maine,  on  réfolut,  pour  ne  pas  It^er  l’armée 
p'et'du**'  l'inaftion , d’aller  camper  devant  Châtillon , encre  Fougères  œ Vitré , à la 
Roi.  fdllicitation  de  Montmartin,  qui  fit  mettre  en  peu  de  tems  fur  les  affûts  fix 
pièces  de  canon  qu’on  avoit  envoyées  devant.  René  de  Marée  de  Montbarot , 
Gouverneur  de  Rennes , que  l’on  chargea  de  faire  tous  les  autres  préparatifs 
de  guerre  pour  cette  expédition , & de  fournir  des  bœufs  pour  les  tranfporter, 
s’acquitta  de  fa  commiltlon  avec  beaucoup  de  diligence.  Enfin  Montmar- 
tin invefiit  la  place  ; & les  alîiégés  , qui  étoient  au  nombre  de  deux  cens, 
avec  quelques-uns  des  Gardes  du  Duc  de  Mercœur,  ayant  demandé  à capitu- 
ler , furent  forcés  pendant  ce  tcms-là , & prefque  tous  paffés  au  fil  de 
l'épée , à la  referve  des.  Gardes  du  Duc.  Le  feu  prit  par  hazard  aux  pou- 
dres; & la  place  fut  plus  endommagée  par  cet  accident,  qu’elle  ne  l’avoit 
été  par  le  cahoo.  Plufieurs  perfonnes  , & entr’autres  de  Beaujeu , Gentil- 
homme qui  étoit  au  fervice  du  Prince  de  Dombes , périrent  dans  cet  in- 
cendie. 

Violence  La  nouvelle  de  la  prife  de  Châtillon  caufa  beaucoup  de  chagrin  au  Duc 
du  l’ue  de  Mercœur , qui  étoit  déjà  de  retour  à Nantes.  Quelqu’un  lui  ayant  dit 
de  Mer-  qu'on  avoit  tué  dans  ce  fiége  fes  Gardes , que  Montmartin  lui  renvoya  quel- 
que  tems  après  fains  & faufs , il  fe  mit  dans  une  fi  grande  colore  , qu’il  fit 
pendre  fur  le  champ  Jerôme  Gauthier  ( 1 ),  Sénéchal  de  Laval , fans  vou- 
loir l'entendre  & quoiqu’il  ne  fût  convaincu  d’aucun  crime.  C’étoit  un  jeu- 
ne-homme qui  avoit  du  fçavoir  & un  efprit  agréable.  Le  Duc  lui  lailToit 
affez  de  liberté  depuis  un  an  qu’il  étoit  prifonnier,  il  s'amufoit  même  avec 
lui , à caufe  de  (on  habileté  à toucher  des  inlbumens , & parce  qu’il  chan- 
toit  bien.  ( 2 ) 


( I ) Lci  Memoirei  de  Montmirtin  le  nom. 
ment  de  Csniirt,  Juge  de  Lavtl , & le  faut 
amri  nommer  Duruv. 

( 1 ) lit  il  avoit  palTc  avec  lui  une  partie  de 
la  nuit  précédente.  Ce  procédé  rendit  le 
iluc  odieux.  Il  voulut  Te  juftilîer,  & y tra- 
railla  inutilement.  Enfin,  aprèi  bien  dea 


raironi  qu’il  alte/vua  pour  Te  difeulper,  toutëa 
aulli  mal  imaginéet  lea  unes  que  Ici  autre*, 
il  ne  trouva  point  de  meilleur  moyen  pour 
eaeufer  un  prorede  li  brutal  , que  de  dre  , 
qu’il  ne  voyoic  pa*  qu'on  dât  lui  faire  un 
procès  pour  avoir  facrifié  à fa  julle  vengean- 
ce U vie  d'un  homme  de  néant  , qui  d'ail- 
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Ce  ne  fut  pas  la  feule  violence  que  commit  le  Duc  de  Mercœur.  Il  don- 
na ordre  à Faroët,  frere  de  Gouleines  , d’alliéger  le  château  de  Coëtnifan  , 
apartenant  à un  Gentilhomme  du  meme  nom , de  la  première  Noblcffe  de 
Bretagne.  Ce  Gentilhomme  qui  étoit  du  parti  contraire  , & qu'il  haïlToit 
beaucoup  , ayant  été  obligé  de  fc  rendre  , après  s’étre  défendu  avec  beau- 
coup de  valeur  jufqu'à  l’extrémité  , Faroët , par  la  capitulation  , iu^er- 
mit  de  fortir  avec  armes  & bagage  , & d’emmener  fes  chevaux  où  ilTou- 
droit.  Mais  le  Duc  de  Mercœur  refufa  de  ratifier  ce  traité.  Coëtnifan  , 
malgré  la  capitulation , fut  mis  dans  une  étroite  prifon , d’où  il  ne  fortit 
long-tems  après , qu’en  payant  trente  mille  écus  d’or  pour  fa  rançon.  Le 
Duc  fit  encore  rafer  fon  château  & couper  fes  bois. 

Bremanfany  fut  fait  Gouverneur  de  Châtiilon.  Il  y avoit  toute  appa- 
rence qu’on  s'empareroit  de  Fougères,  fi  on  fepréfentoit  devant  cette  place; 
mais  les  maladies  qui  regnoient  toûjours  parmi  les  Anglois , empéenerent 
le  Prince  de  Dombes  de  profiter  de  l’occafion.  Norris  mena  fes  troupes 
dans  le  Maine  , pour  les  remettre  de  leurs  fatigues.  Général  Royalifte 
s’arrêta  à S.  Aubin,  après  avoir  envoyé  fon  artillerie  à Vitré,  d’où  il  étoit 
aifé  de  la  tirer , en  cas  qu’on  fc  déterminât  à faire  le  fiégc  de  Fougères  où 
de  Craon. 

Sur  ces  entrefaites  le  Duc  de  Mercœur  alla  camper  devant  le  château  de 
Blain , apartenant  à la  mailbn  de  Rolian.  Cette  place,  fortifiée  par  l’art  (SLie- 
commandablc  par  la  beauté  de  fes  édifices,  cft  éloignée  de  fix  lieues  de  Nan- 
tes. Les  afiiégeans  ayant  battu  la  place  pendant  quelques  jours  avec  douze  piè- 
ces de  canon , le  Goull , qui  en  étoit  Gouverneur , craignant  qu’on  ne  mît  le  feu 
au  château  & qu’on  ne  l’abandonnât  au  pillage,  comme  la  chofe  arriva  en  ef- 
fet , demanda  à capituler.  Pendant  qu’on  convenoit  des  otages , le  Duc  de  Mer- 
cœur  mit  en  ufage  leftratagème  dont  il  fc  fouvint  qii’on  s’étoit  fervi  àChâtil- 
lon  ; & il  donna  ordre  à fes  Efpagnols  de  monter  à l’alTaut.  Ainfi  ce  château 
fut  emporté  le  dernier  d’Oélobre,  abandonné  au  pillage,  & entièrement  brû- 
lé , foit  par  repréfailles , foit  que  le  feu  y eût  pris  par  hazard  j comme  le 
Duc  voulut  le  faire  croire.  , L’incendie  confuma  prefque  entièrement  ce 
château , bâti  fuperbement  ; les  archives  & beaucoup  de  riches  meubles 
furent  la  proye  des  fiâmes.  Le  Prince  de  Dombes , qui  s’étoit  avancé  jufi 
qu’à  Marcillc  avec  Lavardin  , pour  donner  du  fecours  aux  alTiégés , alla  re- 
joindre Norris  , afin  de  prendre  avec  lui  des  mefures  pour  la  guerre. 

Cependant  la  Hunauidaye  , qui  étoit  déjà  vieux  , tomba  malade  des  fa- 
tigues continuelles  qu’il  n’etoit  pas  en  état  de  fupporter  dans  un  âge  fi  avan- 
cé, La  maladie  le  retint  trois  jours  à Vitré,  d’où  ayant  voulu  fe  faire  tranf- 
• Por- 


leurs  étoit  mfeÔé  <3u  poiTon  de  l*Héré(îe; 
tjoutast  ) ^uc  l’tl  étoit  vrai  qu'oo  eût  tac 
fes  Gardes  > lc«  pnfonniers  du  château  de 
Nantes  pouroient  compter  d'avoir  le  même 
fort  que  le  Juge  de  Laval.  11  vouloir  par* 
1er  do  quelques  Officier»  du  parti  du  Roi , 
qu'il  avoit  fait  enfermer  dans  Ua  uchota  de 


cette  place  ) oit  on  lea  trairott,  par  Ton  or^ 
dre*  delà  manière  la  plus  indigne.  C'étoient 
le  Marquis  de  Roche  > qui  avoit  été  fait 
pnTonnier  en  trahifon  au  commencement  de 
cette  guerre  , la  Tremblaye,  & de  Launoi» 
Confeiiler  au  Parlement.  ÀlSS.du  Roi  ^ (f  de 
Mrs.  dgS^ùUe-MarttKfDupuy^  Aigauîc» 
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porter  en  litiere  à Rennes  , où  le  Prince  de  Dombes  s’e'toît  déjà  rendu  , 
il  mourut  en  chemin.  La  Hunauldaye  , outre  rattachement  inviolable  qu’^ 
av’oit  toûjours  fait  paroître  pour  le  Roi , étoit  zélé  au  dernier  point  pour 
l’honneur  du  nom  François.  11  n’avoit  qu’un  fils  unique  , feul  heritier  de 
fon  illuftre  maifon  , & qu’il  lailla  chargé  de  dettes. 

^ns  Ic-Jnèmc  tems , le  Duc  de  Mercœur  ayant  envoyé  du  canon  <Sc 
quelques  corap.'ignics  d’Efpagnols  à Saint-Laurent,  ce  dernier  alla  mettre 
le  fiége  devant  la  ville  de  Maieftroit , qui  n’avoit  pour  toute  défenfe  que 
la  fidelité  de  fes  habitans,  & le  courage  du  Gouverneur,  appelle  la  Villc- 
voifin.  La  brèche  ayant  été  ouverte,  on  donna  deux  afiauts,  où  les  aflié- 
geans  furent  repoullcs  avec  perte  de  deux  cens  hommes.  De  Boureil  , 
Brave  Gentilhomme  de  la  Province  , fut  tué  en  combattant  fur  la  brèche  à 
côté  du  Gouverneur.  Sa  mort  n’abattit  point  le  courage  des  aflîégés.  Il 
y eut  même  parmi  eux  un  Prêtre , nommé  Dom  Gilles  , qui , foucenu  par 
hi  haine  contre  les  Eftagnols , fe  trouvoit  toûjours  le  premier  fur  la  brèche , 
rouloit  de  grofles  pieffes,  &lançoit  des  feux  d’artifice  fur  l’ennemi.  Saint- 
Laurent  fut  enfin  obligé  de  fc  retirer  honteufement.  Il  renvoya  les  Efpa- 
gnols  au  Duc  de  Mercœur,  & voulant  réparer  la  faute  de  cette  malheu- 
reufe  expédition , il  fc  mit  à la  tète  des  troupes  Françoifes  & Lorraines  qui 
lui  reftoicnt  & d’environ  deux  cens  chevaux  , & Ib  rendit  en  bafle- Breta- 
gne , où  il  alliégea  fur  la  côte  la  tour  de  Sellons , dans  le  voifinage  de  S. 
Brieuc. 


Aulfi-tôt  de  Rieux  de  Sourdeac,  Gouverneur  de  Brell  à la  place  de  Guy 
de  Châteauneuf  fon  frère  mort  depuis  peu,  manda  la  Noblefledes  environs, 
& leur  afligna  le  rendez-vous  à S.  Brieuc.  Pccrean  , Gouverneur  de  Guin- 
gam , Kergomard  & Kermonan  fon  frere , Lifeoiiet , & d'autres  Gen- 
tilshommes , s’y  trouvèrent.  Sourdeac  , outre  fon  Infanterie  Allemande  , 
avoit  encore  environ  quatre  cens  hommes  de  troupes  Françoifes , & cent 
cinquante  chevaux.  Les  deux  armées  ayant  été  rangées  en  bataille  , on 
combattit  avec  opiniâtreté  de  part  & d’autre;  enfin  les  ennemis  furent  obli- 
gés de  plier  devant  les  Royaliftes  , qui  les  taillèrent  en  pièces.  S.  Laurent 
fut  fait  prifonnicr  par  le  boureau  des  Allcmar.s , qui  s’étant  faifi  de  la  bride 
de  fon  cheval  , l'arrêta  dans  fa  courfe.  11  fut  conduit  à Guingam  , d'où 
il  fe  fiiuva  peu  de  tems  après.  Prefque  toute  fon  Infanterie  périt  dans 
cette  aftion  ; on  épargna  ceux  qui  s’etoient  réfugiés  dans  une  églife  voifi- 
nc.  La  plûpart  de  la  Noblefle  qui  étoit  avec  S.  Laurent  fut  pnfe.  Nous 
ne  perdîmes  qu’un  petit  nombre  de  foldais,  & il  n’y  eut  que  Pecreau  qui 
fut  blelTé  en  combattant  à pietl. 

Sur  ces  entrefaites , Pierre  le  Cornu  du  Plclîîs , Gouverneur  de  Craoi^ 
ayant  gagné  un  certain  Moïfe  le  MalTon , domeftique  du  Baron  de  Crique- 
bœuf , contre  qui  il  avoir  des  fujets  de  haine  particuliers , (outre  l’animo- 
fité  qui  règne  toûjours  entre  des  gens  de  différent  parti , ) furprit , par  la 
perfidie  de  ce  domeflique,  le  château  de  Montjan,  place  forte  du  Comté 
de  Laval , dont  le  Baron  étoit  Gouverneur.  Du  Plefiîs  , pour  tromper 
plus  fûreraent  Ibn  ennemi , avoit  fait  avec  lui  une  trêve , & lui  avoir  pro- 
mis par  écrit  qu’il  n’entreprendroit  rieo  peadaût  coût  ce  tems-là.  Le  Mafi 
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Ton  lui  ouvrit  les  portes  du  château  la  nuit  du  17.  au  18.  d’Oflobre.  La  Hkhms 
cruauté  du  Gouverneur  de-  Craon  acheva  de  mettre  ie  comble  à cette  m-  1 v. 
digne  trahifon;  car  longtems  après  la  prife  de  l’infortuné  Criquebœuf,  qui  * 59*- 
lui  avoit  même  alors  payé  fix  mille  écus  de  rançon  , il  le  fit  impitoyable- 
ment raaflacrer  par  François  Demi gn y de  la  Rambodiere,  pour  faire  voir 
qu'il  ne  s’étoit  faiii  du  château  de  Montjan  que  pour  contenter  fit  vengean- 
ce particulière.  Il  porta  fept  ans  après  une  partie  de  la  peine  que  méii* 
toit  une  aâion  (1  noire  ; car  quoiqu’il  eût  obtenu  un  Edit,  pour  fe  mettre 
à couvert  des  pourfuites  au  fiiÿet  de  ce  meurtre,  il  fut  néanmoins  cité  en 
jufUce  par  la  veuve  du  Baron  ; & ayant  été  condamné  à lui  payer  une 
grande  fomme  d’argent,  il  ne  déroba  la  tète  au  fupplice,  qu'à  la  faveur  de 
rEdit  de  Sa  Majclté  qu’il  allégua  pour  fa  défenfe. 

Quelque  teros  apres , les  troupes  du  Roi  eurent  tout  l’avantage  en  Quer*  Guerre 
cy , auprès  de  Roquemadour.  Emanucl  de  Savoye  ( i ) Marquis  de  Vil-  *"  Qs*»' 
lars , & Henri  de  IVIontpezat  Ibn  frere , ayant  aflemblé  dans  le  Périgord  & 
dans  le  Limoufin  deux  mille  hommes  de  pied  & quatre  cens  chevaux , ils 
partirent  dK  Cahors , capitale  de  la  Province , après  en  avoir  tiré  deux  pièces 
de  canon  , & ils  paflerent  par  la  Vicomté  de  Turenne,  pour  aller  à S.  Ce-  • 

ré.  Aullltot  Pont  de  Loziercs  de  Temincs,  Gouverneur  du  Quercy,  é- 
crivit  à tous  les  Gouverneurs  des  environs , pour  les  engager  à lui  donner 
du  fecours  , afin  de  s'oppofer  à l’ennemi  commun.  Anne  de  Levy  de 
Ventadour,  Gouverneur  du  Limoufin,  iqui  l’ennemi  en  vouloir,  fe  mit  le 
premier  en  marche.  Ayant  traverfé  la  Dordogne  au  port  de  la  Saie,  il  lè 
rendit  le  18.  de  Novembre  auprès  de  Carennac,  à la  tète  de  cent  Gentils- 
hommes à cheval  & de  deux  cens  Arquebufiers  aufli  à cheval , avec  Hen- 
ri de  Noailles,  de  Montmege,  Saillant,  Sauvebœuf  & Chavagnac.  Te-  Teminei 
mines  vint  le  joindre  en  cet  endroit  le  lendemain,  accompagné  de  la  De-  * 

veze , de  Gourdon , de  Beynac,  & de  Moneins,  tous  Barons  de  cette  j*venY- 
Province.  Il  avoit  aufii  avec  lui  de  \'ivans , fameux  Capitaine  de  Che-  aour*."  ** 
vaux-légcrs,  deux  cens  hommes  de  Cavalerie,  la  plûpart  tirés  de  la  No- 
blelTe,  & environ  mille  Arquebufiers.  De  la  Boifiiere,  Gouverneur  du 
pais  de  Turenne,  amena  aum  quelques  Cuirailiers  & quelques  Arquebufiers 
a cheval.  Après  la  ionélion  de  toutes  ces  troupes , on  déféra  le  comman- 
dement en  chef  à Venudour,  Vivans  fut  fait  Maréchal  de  camp,  & le 
Baron  de  Moneins  Mefire  de  camp  d’infanterie. 

MelTillac  Comte  de  Raftignac  partit  d’Auvergne;  Bouchard  Vicomte 
d’Aubeterre,  de  Périgord;  & Jaques  Nompar  de  la  Force  de  Caumont, 
de  l’Agennoia,  pour  joindre  l’armée.  On  rangea  les  troupes  en  bataille 

.1  . deux 


. ( r ) LiTm  Emvuiel- PiilibtTt  Jet  Prtz, 

Honoré  de  Savoye  MarqHÎa  de  Villara,  Ma 
réchal  de  France , mourar  l'an  1 fSa.  fana 
•nfàna  mtlea,  oe  laillânt  qu’une  fille  uni- 
que, Henriette  de  Savoye  Marquiiê  de  Vil- 
iitfi,qui  dslbn  premier  muia  Ûclcluot  de< 


Prer  Sieur  de  Montpeat eut  Emanuel-Pbi- 
libert  dee,Prez  Marquii  de'Villirt,  & Hen- 
ri (nommé  i l'Evéclie  de  Montaubau,  qu’il 
quitta  I Marquii  de  Monipezat.  Voyez  l'Hiff.. 
Géoéal.  de  Friow  perle  P, AlllélIBe•p.6JIv 
£d(r»r  Angloit, 
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deux  jours  après , en  préfence  de  l'ennemi , qui  fe  tint  dans  fes  retranche- 
mens.  On  crut  qu’il  avoit  defl’ein  d’aller  à Carennac;  c’eft  pourquoi 
Ventadour  le  prévint , & ayant  rangé  fes  troupes  en  bataille  le  33.  de  Novem- 
bre, il  poulTa  les  ennemis  jufqu’à  Tegra,  place  forte  par  fon  alTictc,  où 
ils  avoient  mis  leur  artillerie.  Le  Marquis  de  «Villars  en  fortit  le  lende- 
main , & marcha  vers  Roquemadour.  Après  fa  retraite , l’armée  s’em- 
para de  la  ville  & de  l’Abbaye  de  Carennac  , dont  Temine»  augmen- 
ta la  garnilon,  de  forte  qu’elle  fut  en  état  d’empécher  l'ennemi  de  palTer 
la  Dordogne  en  cet  endroit.  Le  Comte  de  Radignac  arriva  le  lendemain 
au  camp  avec  foixante  Cuirafliers  à cheval,  cent  cinquante  Arque- 
bufiers. 

On  reçut  le  même  jour  la  nouvelle  de  la  mort  de  Louis  Vicomte  de 
Porapadour,  arrivée  au  lieu  appelle  l’Hôpital.  Ce  Seigneur  étoit  grand 
ennemi  du  Roi,  & s'étoit  toûjours  rencontré  dans  les  partis  oppofés  à 
ce  Prince.  Enfuite  l’armée  alla  camper  devant  l’Abbaye  de  Fioux , à une 
lieue  de  Roquemadour,  où  l’ennemi  avoit  tranfporté  fon  canon.  Dès  qu’on 
eut  fortifié  le  camp , on  en  fit  fortir  les  troupes  à la  vûë  de  l’ennemi , pour 
l’attirer  au  combat.  Temincs,  qui  coramandoit  l’avant-garde,  ayant  apper- 

Î;u  environ  cinquante  chevaux  hors  du  bourg,  proche  le  château  nommé 
es-Aliz,  qui  tomboit  en  ruine,  les  fit  envelopper  & attaquer  par  fon  In- 
fanterie, qui  les  obligea  à fe  retirer.  Tout  l’effort  de  fes  troupes  tomba 
fur  l’Infanterie  ennemie,  qui,  forcée  d’abandonner  le  bourg,  fe  fauva  à 
Roquemadour.  Les  ennemis  perdirent  fix  Cavaliers  & vingt  cinq  Arque- 
bufiers,  avec  un  MeRrc  de  camp,  nommé  la  Garrigue. 

Le  lendemain , Ventadour  , qui  devoir , comme  on  l’avoit  réfolu  dans  le 
Confeil  de  guerre,  s’avancer  jufqu’à  Bel -cartel,  pour  atteindre  l’ennemi 
qu’on  croyoit  devoir  faire  retraite , s'étant  rendu  avec  Temines  & Vivans 
en  cet  endroit , il  vit  de  loin , en  attendant  le  refte  de  fes  troupes , l’enne- 
mi qui  marchoit  vers  Souillac,  pour  paP.cr  la  Dordogne  près  de  cette  pla- 
ce’, dans  le  defTcin  d’entrer  en  Périgord.  Il  ne  jugea  pas  à propos  d’at- 
tendre plus  longtems,  & ayant  détaché  Vivans,  Temines  & Moncins 
pour  aller  attaquer  l’ennemi  à la  tête  de  quelques  Arquebufiers , il  fuivit 
bientôt  avec  le  gros  de  l’armée.  Cette  attaque  imprévûê  remplit  l’ennemi 
d’une  fl  grande  fraj'eur,  qu’apres  s’être  à peine  mis  en  état  de  défenfe,  il 
fut  enfoncé  & diflrpé  dès  le  premier  choc, à la  referve  d’un  bataillon  ferré, 
qui  fe  retira  à Peyrac.  Les  Rovaliftes  n’ayant  plus  en  tète  que  l’Infante- 
ne , qui  plioit  infenfiblement , la  rompirent  enfin  après  une  décharge  de 
moufqueterie.  Le  Vicomte  de  Raftignac , Deveze,  & Gourdon  arrivant 
fur  ces  entrefaites,  taillèrent  entièrement  en  pièces  fix  cens  des  ennemis , 
qui  s’étoient  défendus  pendant  quelque  tems  dans  un  endroit  inacceflible, 
plein  de  ronces  & de  buiffons. 

D’un  autre  côté,  Temines,  Vivans,  & le  Baron  de  Moneins,  poiir- 
fuivirent  Villars  & Montpezat  jufques  dans  les  portes  de  S.  Projet , châ- 
teau apanenant  à Clermont  de  Lodeve.  Enfuite  on  fe  rendit  devant  Pey- 
rac, où  de  Meyras,  frere  de  Alonmcge,  ayant  mis  pied  à terre,  reçut 
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dans  le  bas  ventre,  en  encourageant  les  foldats  de  la  voix  & par  fbn  exem- 

S)le,  un  coup  de  moufqucc,  dont  il  mourut  deux  heures  après.  L’ennemi 
è voyant  enveloppe  de  tous  côtes , prit  le  parti  d’abandonner  le  bourg , pour 
fc  fduver  dans  l'cgiife  & dans  le  chateau,  qui  fut  rendu  bien  avant  dans, 
la  nuit.  Il  y eut  environ  Ibixante  Gentilshommes  faits  prifonniers;  Char- 
les Douchard  Abbé  de  S.  Cibar,  frere  du  Vicomte  d’Aubeterre,  la  lirange- 
lie.  Maréchal  de  camp,  la  Foreft,  & autres  furent  de  ce  nombre.  Plus 
de  cinq  cens  fui  ent  tues  ; & les  chariots , le  bagage , & les  munitions  de 
guerre , tombèrent  entre  les  mains  des  Royalilus.  Cette  aètion  fe  pafl'a 
le  U 6.  Novembre. 

La  guerre  le  fit  avec  plus  d’éclat  dans  le  voifinage  de  l’Italie,  en  Proven- 
ce, en  Savoye,  dans  la  lirefle,  & aux  environs  de  Lyon.  François  de 
lionnes  de  Lefdiguieres  ( i ) s’étant  rendu  maître  de  Grenoble  le  premier 
de  Mars , il  tira  deux  canons  de  cette  place,  & alla  mettre  le  fiége  devant 
les  Echelles,  ville  fituéefurles  terres  de  Savoye,  dans  un  lieu  étroit  «St  fort 
élevé.  La  place  ayant  été  emportée  d’aflaut  le  lendemain  , les  alliégés  lè 
retirèrent  dans  la  citadelle,  contre  laquelle  on  mointa  le  canon  deux  jours 
après.  Enfin  de  Corbeaux  5 Gouverneur  de  la  place , capitula  le  5.  de  Mars, 
après  s’etre  fait  tirer  cinquante  fept  coups  de  canon.  Les  conditions  du 
traité  furent  : Qu’on  lailferoit  aux  habitans  la  liberté  de  profdTer  la  Reli- 
gion Carholique^f Apoftolique  & Romaine,  à l’ordinaire:  Qu’on  ne  toa- 
cheroic  point  aux  biens  du  Clergé  : Que  le  Gouverneur  & fes  foldats  fe- 
roieiic conduits  en  lieu  de  fûreté,  avec  leurs  armes,  leur  bagage,  & mè- 
che allumée:  Qu’enfin  les  munitions  de  bouche  & de  guerre,  & les  dra- 
peaux , apartiendroient  à Lefdiguieres. 

Ce  Général  avoit  encore  à fe  làifir  du  Pas  de  la  Grotte , au-delTus  d’un 
bourg,  d'où  les  ennemis,  qui  s’en  étoient  emparés , harceloient  lans  ceflê 
notre  armée.  On’  rangea  deux  fois  en  bataille  de  part  & d’autre  les  trou- 
pes , qui  n’étoient  feparées  que  par  une  riviere  qu’il  étoit  aifé  de  pafler  à 
gué;  on  l’appelle  par  cette  raifon  la  Guye.  Briquemault  lapaflà,  &ayanc 
attaqué  foixante  Arquehufiers  à cheval , il  en  tua  douze.  Enfuite  Blain  du 
Poüet,  voyant  que  la  Cavalerie  ennemie  fe  mettoit  en  mouvement,  s’avan- 
ça à la  tète  de  cinquante  Cuiralfiers  ; mais  on  ne  fit  qu’efcarmoucher  de  part 
& d’aurre.  Chambaud  de  Maugirôn , Gouverneur  de  Vienne , place  que 
Henri  de  Savoye  Marquis  de  .S,  Sorlin  tàchoit  de  furprendre , follicitoit  Lefi 
diguieres  de  venir  le  dégager;  mais  ce  Général,  prefle  d’un  autre  côte 
par  la  Valette,  fur  qui  le  fort  de  la  guerre  étoit  tombé,  fe  mit  en  marche 

!)our  la  Provence , après  avoir  fait  entendre  à Maugiron , qu’il  ne  pouvoit 
e rendre  à les  inftances.  Il  partit  de  Serres,  lè  rendit  en  quatre  jours  k 
Sederon,  & reprit  Aureau,  le  Reveft,  & Sainte-Trinité  dans  le  Comté  de 
Sault,  le  premier  d’Avril.  Il  traita  avec  les  habitans  de  Meuliion  ; & com- 
me ils  n’agillûicnt  pas  de  bonne  foi,  il  en  fit  approcher  fes  troupes,  mais 
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( I ) On  l’appelle  Tolgairemeat  par  abua,  de  LeJUguitret , il  faudroit  dire,  drx  Di- 
guincs. 


Digitized  by  Google 


IC  JH  I s T O I R E 

H c it  B 1 fans  fuccès.  Il  le  rendit  le  5.  d’Avril  aux  Mdes , d’où  étant  parti  quelques 
ïv-  jours  après,  & ayant  palTd  par  Vallenlbl,  il  alla  joindre  la  Valette  à Vinon 
le  13.  du  même  mois,  dans  le  delTein  dejetter  enfemble  du  fecours  dans 
la  ville  de  Bcrre,  qui  ctoit  afllégéc. 

Lefdiguieres  eut  avis  que  l’arme'e  ennemie  étoit  compofce  de  mille  hom- 
mes de  Cavalerie , armés  de  toutes  pièces , prefque  tous  Gentilshommes , 
& de  quinze  cens  Arquebufiers  Provençaux,  Savoyards,  & Elpagnols;  que 
l’avant-garde  étoit  k Efparron  -,  le  corps  de  bataille  à Rians , & l’arricre-garde 
à Saint-Martin  de  Fallicrcs,  polies  éloignés  d'une  demi -lieue  l'un  de  l’au- 
tre, & à deux  lieues  de  Vinon;  & qu’on  difoit  hautement  parmi  les  enne- 
mis, qu’on  ne  s’étoit  avancé  jufques-là , que  pour  en  venir  aux  mains  avec 
les  Royaliftes , dont  on  fe  promettoit  la  défaite.  Nos  Généraux  tinrent 
alors  Confeil  de  guerre , & réfolurent  d’aller  chercher  l’ennemi.  Les  mili- 
ces du  Dauphiné  furent  mifes  à la  tête  de  l’armée.  Du  Poüet  commandoit 
les  avantcoureurs , fuivis  immédiatement  par  de  Mures  avec  fa  compagnie 
de  Cavalerie,  & avec  celle  de  Lefdiguieres.  La  Valette  étoit  au  centre  de 
Cet  dmz  l’armée  ; & de  Buous  ferment  la  marche.  Nos  troupes  étoient  compofées 
hommes  de  Cavalerie  bien  armés  & bien  montés , prefque  tous 
tent  en  ' Gentilshommes , & de  deux  mille  Arquebufiers.  ün  rencontra  prés 
fuite  le»  d’Efparron  l’ennemi,  qui  ne  s’attendoit  pas  à voir  fi-tôt  les  Royaliftes.  Il 
s»vo-  avoit  rangé  fes  troupes  en  bataille  à la  iùte , lùr  une  hauteur  oppofée  qui 
dominoit  la  plaine  où  l’armée  \'enoit  d’entrer;  l’arriere-garde  des  ennemis 
vint  rejoindre  le  refte  de  leurs  troupes.  Après  ce  mouvement  Lefdiguie- 
res détacha  un  corps  d’infanterie  , dans  la  vûc  de  les  attirer,  en  les  prenant 
en  flanc,  dans  un  endroit  plus  propre, pour  combattre;  l’ennemi  abandon- 
nant aufli-tôt  le  pofte  dont  il  s’étoit  emparé  , gagna  la  colline  prochaine. 
Alors  les  Royaliftes  s’étant  avancés , fe  faifirent  du  terrein  que  l'ennemi 
venoit  de  quitter.  Lefdiguieres  fit  partir  devant  lui  le  Comte  du  Bar  à la 
tête  de  deux  cens  chevaux  ; & s’étant  rendu  par  un  long  détour  derrière  la 
colline  où  étoit  l’ennemi , le  prit  -en  queue  à l’improvifte.  A la  vûë  de  ce 
Général,  les  ennemis,  après  avoir  déjà  plié  deux  fois,  prirent  la  fuite,  <Sc 
abandonnèrent  leur  Infanterie,  & environ  trois  cens  Cavaliers  qui  cou- 
roient  çà  & là  dans  fë  bourg.  Les  vainqueurs  pourfuivant  les  fuyards , ren- 
contreront cinq-cens  chevaux,  commandés  par  le  Comte  de  Martinengue, 
qui  venoient  de  Rians.  Les  vaincus , raffilrés  par  fa  préfencc , fe  rallièrent , 
oc  fe  défendirent  pendant  quelque  tems.  Mais  ne  pouvant  foutenir  l’impé- 
tuofité  Françoife,  ils  plièrent  une  fécondé  fois  fous  les  efforts  redoublés 
du  foldat,  qui  les  pourfuivic  pendant  quelque  tems.  Les  ennemis  perdi- 
rent deux  cens  hommes  de  Cavalerie , oc  trois  drapeaux.  Le  refte  de  l’ar- 
mée s’étant  débandé,  jetta  lès  armes  & fe  diflipa.  On  attaqua  le  même 
jour,  15.  d’Avril , le  bourg  de  Rians , où  l’ennemi  s’étoit  retranché  avec  des 
barricades;  mais  comme  le  foleil  étoit  déjà  couché,  on  remit  l’affaire  au 
lendemain.  Deux  cens  hommes  qui  s’étoient  fauvés,  partie  dans  une  égli- 
• le,  partie  dans  un  colombier  & dans  un  moulin,  fe  rendirent  à diferétion; 
en  donna  la  vie  au  plus  grand  nombre  d’entr’eux,  .&  le  refte  fut  pendu  , 
.pour  intimider  l'cnnemL  Ce xs  qui  s’étoient  réfugiés  à Efparron,  tourmen- 
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tés  par  la  faim  & par  la  foif,  infedés  par  la  puanteur  des  cadavres,  & 
n’ayant  d'ailleurs  aucun  fecours  à efpérer , fe  rendirent  auflS , mais  fans  au- 
tre condition  que  la  vie  fauve.  On  defarma  trois  cens  hommes  de  Cava- 
lerie , & mille  hommes  d’infanterie , qui  demeurèrent  tous  prilbnniers  de 
guerre.  Ceux  qui  avoient  échapé  au  carnage,  & encr'aucres  iUexaodre 
Vitelli,  Saint-Roman,  & trente  Capitaines , Toit  d’infanterie,  fuit  de  Ca- 
valerie, furent  partagés  entre  Lefdiguieres  & la  Valette,  aulTi- bien  que 
quinze  drapeaux,  & un  grand  nombre  de  chevaux,  qu’on  avoit  pris  fur 
1 ennemi.  Le  Duc  de  Savoye  perdit  à cette  défaite  cinq  cens  hommes  de 
Cavalerie  tués  ou  faits  prifonniers  & quinze  cens  Arquebufiers.  Le  jeune 
de  Buous  fut  tué  dans  cette  affaire,  avec  environ  vingt  foldats  fans  nom; 
& nous  eûmes  cent  bleffés.  Enfuite  l’armée  alla  pafler , après  fept  jours 
de  marche,  à la  vûc  d’Aix,  dont  l'ennemi  étoit  maître,  & fe  rendit  à Ma- 
rignane , que  la  Valette  prit  à compofition  le  24.  d’ Avril.  On  s’approcha 
le  lendemain  de  Gian , à une  demi  • lieue  de  Selon  ; la  place  fut  empor- 
te'e,  après  qu’on  eût  planté  les  échelles,  & fait  joüer  le  pétard.  Tout  ce 

3ui  fe  préfcnta  fut  pallé  au  fil  de  l’épée  ; & on  fit  pendre  les  autres.  Les 
eux  Généraux  fe  feparerent  en  cet  endroit , après  s’ètre  fait  des  compli- 
mens  & des  remercîmens  de  part  & d’autre.  Lefdiguieres  fe  rendit  en 
dix  jours  à Gap , où  ayant  appris  que  la  ville  de  Briançon  couroit  grand 
rifque  (fècre  prife  par  la  négligence  de  la  garnifon , il  partit  pour  s'y  ren- 
dre ; mais  Prabaud  l’ayant  aflpré  dans  le  chemin , qu'on  avoit  chan«  la 
garnifon,  & que  celle  qu’on  venoit  d’y  mettre  étoit  très-attachée  auRoi, 
il  retourna  fur  fei  pas  ; paffa  par  le  Mont  d’Argentiere  ; alla  à Guilleftre , 
& enfin  à Embrun  le  1 1.  Mai.  Cinq  jours  après  fon  arrivée  dans  cette 
ville,  il  prit  le  chemin  de  Grenoble,  pour  aflîilcr  aux  Etats  de  la  Provin- 
ce, & (è  rendit  enfuite  dans  le  Viennois , afin  d’arrêter  les  ravages  que 
l’ennemi  faifoit  en  ces  quartiers , & pour  être  à portée  de  jetter  du  fecours 
dans  les  Echelles  qu’on  avoit  deffein  d’alliéger.  11  eut  avu  dans  fa  mar- 
che , que  l'ennemi  avoit  retiré  fon  artillerie  du  Pont  de  Beauvoifin , & dé- 
mantelé cette  place , Ctuée  fur  la  frontière  de  France  & de  Savoye , fepa- 
rées  en  cet  endroit  par  un  petit  ruiffeau  qui  coule  entre  deux.  Cette  nou- 
velle ne  l’ayant  point  empeché  de  s'avancer  jufqu’à  Saint -Genis  , accom- 
pagné du  Colonel  d’Ornano , qui  l’étoit  venu  joindre  avec  fes  troupes  ; il 
attaqua  les  ennemis  à la  foruc  du  Pont  de  Beauvoifin.  Le  combat  fut 
très-léger;  & on  fe  retira  de  part  & d’autre,  après  avoir efcarmouché  pen- 
dant trois  jours.  Les  Savoyards  allèrent  prendre  des  quartiers  à Chambéry 
& aux  environs. 

Hettor  de  Mirabel  de  Blacons  ( i ) emporta  d’affaut  le  château  de  Mont- 
fleury.  Gouvernet  «i  d’Auriac  fe  joignirent  alors  à Lefdiguieres,  qui  re- 
tira fes  foldats  de  Saint-Genis , pour  aller  attaquer  dans  les  vallées  quel- 
ques troupes  des  ennemis  qui  étoient  forties  de  leurs  retranchemens.  Il  en 
tua  foixante  le  ir.  de  Juin.  Enfuite  ayant  abandonné  le  Pont  de  Beauvoi- 
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H* KM  fm , on  fit  fans  fucccs  une  tentative  fur  Chambéry.  D'Ornano  traita  arec 
• V.  Jes  députés  du  Duc  de  Savoyc , pour  le  recabliflement  de  la  liberté  du  com-  ‘ 
merce  «S:  de  la  culture  des  terres  ; mais  n'ayant  pû  convenir  des  conditions  , 
Lefdiguieres  fit  des  coiirfes  jufqu’aux  portes  de  Lyon  avec  Gouvernet , du 
PoUet  «Sc  de  Blacons  ; il  perça  même  jufques  dans  le  fauxbourg  de  la  Guil- 
loticre,  qui  eft  au-delà  du  Rhône;  & en  fut  maître  pendant  deux  lieures. 
L’armée  partit  enfuite  d’Erieu,  pour  aller,  à la  follicitation  de  Maugiron, 
mettre  le  liège  devant  Givords , dans  le  Lyonnois , place  qui  incommodoic 
beaucoup  la  ville  de  Vienne.  Le  i.  de  Juillet  on  fit  tirer  le  canon  dès  la 
Givordt  poiiite  du  jour;  & le  feu  de  l’artillerie  ayant  dure  trois  heures,  on  fe  mit 
emporté  en  devoir  de  forcer  la  brèche.  Givords  fut  emporté  défaut,  & le  foldat 
d’tŒiut.  tailla  en  pièces  tout  ce  qui  fe  rencontra  fur  fon  paflage.  Le  relie  fe  fauva 
dans  la  citadelle,  que  la  garnifon , vaincue  par  la  frayeur , rendit  fur  le  champ. 
L’armée  alla  enfuite  à Vienne,  d'où  elle  fe  rendit  en  cinq  jours  de  marche 
à Ventavon,  le  i6.  de  Juillet. 

La  Valette,  qui  y étoit  venu  au-devant  de  Lefdiguieres , l’entretint  pen- 
dant quelque  tems  ; & aufii-tot  Lefdiguieres  retourna  à Serres , & de-là 
à Puymore,  château  litué  fur  une  hauteur  qui  commande  la  ville  de  Gap. 
Ayant  appris  en  cet  endroit  que  l’ennemi  avoit  deflein  de  furprendre  Exi- 
les , il  fe  rendit  à Embrun  ; & voyant  qu’il  s’étoit  retiré  à fon  arrivée , il 
marcha  du  côté  de  Briançon , pour  vifiter  la  place , qui  lui  avoit  caufé  de 
l’inquiétude.  Sur  l’avis  qu’on  lui  donna  que  l’ennemi  avoit  rcfolu  d’affiéger 
Grenoble,  il  reprit  le  chemin  de  cette  ville,  dans  le  deffein  de  s’oppofer 
en  même  tems  aux  ravages  que  le  Duc  de  Savoyc  faifoit  dans  la  vallee  de- 
GreGvaudan , célèbre  par  la  quantité  de  NoblelTe  qui  l'habite.  Dans  cette 
vûë  on  fit  filer  des  troupes  en  Savoye , où  quelques  fourageurs  de  l’enne- 
mi donnèrent  dans  une  cinbufeade  qu’on  leur  avoit  dreHéc.  Enfuite  on  al- 
la en  cinq  jours  à Goufelin.  Il  y eut  le  8.  d’Aoiit  un  léger  combat  ; & les 
* Royalilles  rompirent  le  pont  de  bois , & en  abattirent  douze  toiles , mal- 
gré le  grand  feu  du  canon  de  la  citadelle.  De  Galle  de  lu  Duifie  reçut 
dans  la  cuifle  une  moufquetade,  dont  il  ne  fut  pas  long-tems  incommodé. 
Arrivée  Lefdiguieres  retourna  à Grenoble,  où  il  eut  avis  que  les  troupes  du  Pa- 
du”*  P®  êtoient  arrivées  à Montmelian,  d’où,  elles  s’ccoient  mifes  en  chemin 
en  pour  Chambéry.  Elles  conlilloient  en  fix  compagnies , compofées  chacu- 
Ssvoye,  ne  de  trois  cens  hommes  d’infanterie,  commandées  par  le  Comte  lîclgioio- 
fo,  par  Alexandre  Rangone.par  Annibal  Vifeonti,  par  François  Comte 
de  Stampa,  par  Gafpar  Landriano,& par  le  Chevalier  Alfonfe  Aif-Roho, 
tous  à la  folde  du  Pape.  Dans  le  même  tems  la  Valette  ayant  engagé 
Lefdiguieres  par  fes  inltances  à marcher  au  fecours  de  Berre,  ville  fameu- 
fe  par  fes  falines  & par  fon  commerce  dans  le  Golfe  de  Martigue,  ce  der- 
nier palTa  par  Treves , par  Saint-Maurice , par  Serres , & fe  rendit  en  trois 
jours  à Ribiers.  Il  y apprit  que  la  ville  de  Berre  avoit  été  prife  au  mois 
de  Juillet,  après  un  longfiége,  par  les  Comtes  Fr.mçois  Martinengue-Mal- 
paga,  Bonifacio  Vinciguerra,  oc  par  d’autres  Officiers  du  Duc  de  Savoye. 

11  entra  cependant  dans  cette  Province,  s’avança  jufqu’à  Callel-Arnoux, 
de- là  aux  Mées , où  il  s’arrêta  quatre  jours.  U alllégea  dans  le  même 
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tons  le  château  du  Luz , qui  apartient  à l’Archévêque  d’Aix.  Il  y avoit 
deux  cens  nommes  de  pied  & quarante  chevaux  dans  ce  château,  qui 
efl  fituc  fur  une  hauteur.  La  difette  d'eaux  obligea  les  afliegés  à compo- 
fer  le  2.  de  Septembre,  après  qu’on  eût  tiré  trois  cens  coups  de  canon. 
Le  Générai  François,  à qui  les  chevaux  & le  bagage  apartenoient  par 
le  traité,  les  rendit  génereufement  à l'ennemi,  «S:  ne  retint  que  les  dra- 
peaux. 

Après  la  prife  de  cette  place,  on  alla  camper  près  de  Saint-Pol,  où  l’on 
réfolut  d’aller  mettre  lefic'ge  devant  la  ville  de  Digne,  pendant  que  la  Va- 
lette ferreroit  de  près  Gravefon;  mais  ayant  reçu  une  lettre,  par  laquelle 
il  apprit  que  les  ennemis  étoient  devant  Moretel,  qu’il, avoit  fait  fortifier 
à l’oppofite  de  Montmelian , pour  arrêter  les  courfes  des  Savoyards , & 
que  le  Duc  de  Savoye  s’écoit  avance  en  perfonne,  à la  tête  de  huit  cens 
chevaux  & de  deux  mille  Arquebufiers , jufqu’à  V.allenfole , il  ne  jugea  pas 
à propos  de  s’engager  au  fiége  de  la  ville  de  Digne , aux  environs  de  la- 

?uelle  il  s’empara  de  Chantarfier  & de  Courbon.  Lcfdiguieres  pafla  par 
îap,  revint  à Grenoble,  & ayant  pris  avec  lui  trois  cens  hommes  de  Ca- 
valerie, tirés  la  plûpart  de  la  NoblelTe,  & deux  milia  fept  cens  Arquebu- 
fiers, il  s’avança  jufqu’au  pont  de  Charre,  mais  l’ennemi,  averti  de  fon 
arrivée , avoit  déjà  levé  le  fiége  de  Moretel. 

Pendant  que  Lefdiguicres  étoit  retenu  dans  fon  lit  par  un  catharre , Sel- 
liers, frere  de  la  BuilTe , ayant  attaqué  un  corps -de -garde  de  Cavalerie, 
en  tailla  une  partie  en  pièces.  Le  lendemain  de  Mures  & de  Morges  vou- 
lurent en  faire  autant.  Le  Général  ayant  recouvert  fa  fanté,  revint  au 
camp;  & ayant  été  reconnoître  lui-même  les  retranchemens  de  l’ennemi, 
il  jugea  à propos  de  fe  conduire  le  lendemain  de  la  manière  que  nous  allons 
bien-tôt  dire.  Le  Duc  de  Savoye  ayant  difpofé  fes  troupes  de  façon,  que 
la  tête  de  l’armée  étoit  tournée  du  côté  de  Grenoble,  il  porta  fon  Infante- 
rie à la  gauche,  fur  un  coteau  de  vignes,  au-delTous  du  château  Bayard, 
& fit  trois  corps  de  fa  Cavalerie , qu’il  plaça  dans  la  prairie  voifine , entre 
ce  coteau  & la  riviere  d’ifere,  qui  coule  à la  droite.  Il  mit  enfuite  qua- 
rante chevaux  dans  un  champ,  d’où  l’on  ne  pouvoit  pénétrer  dans  la  prai- 
rie qui  ert  au-defibus,  que  par  un  défilé  très -étroit;  les  partages  en  étant 
d’ailleurs  efearpés  de  toutes  parts. 

Lefdiguicres  en  s’approchant  de  l’ennemi,  fit  faire  alte  à fes  troupes 
dans  un  fond,  entre  des  arbres  fur  les  bords  de  l’Ifcre,  afin  de  dérober  à 
l’ennemi  la  connoirtance  du  nombre  de  fes  troupes;  il  chargea  Prabaud  de 
marcher  vers  le  cùccau  dont  nous  avons  parlé,  à la  tête  de  quinze  cens 
Arquebufiers,  partagés  en  deux  troupes,  dont  l’une  gagna  le  fommet  pour 
en  charter  l’ennemi,  & l’autre  fe  rendit  au  pied  du  côteau,  afin  d’enlever 
ce  porte  à l’Infanterie  des  ennemis,  qui  couvroit  leur  Cavalerie.  Dans  le 
tems  que  Prabaud  s’avançoit,  le  Lieutenant  de  la  compagnie  de  Cavalerie 
de  Briquemault , appellé  Guillaume  Budé,  de  Verarte,  petit-fils  du  célè- 
bre Guillaume  Budé , fi  connu  par  fa  probité  & par  fon  érudition , eut  or- 
,dre  de  prendre  les  devants  avec  un  détachement  de  Cavalerie  & tflnfan- 
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terîe , pour  aller  attaquer  les  quarante  chevaux  que  rctmenû  avoit  pollés 
dans  le  champ  qui  coramandoit  la  prairie. 

Dès  qu’il  eut  chafle  ce  corps-de-çarde  de  cet  endroit.  Lcfdiguieres  y ran- 
gea fon  armée  de  cette  manière,  il  mit  fon  Infanterie  à la  droite,  fous  les 
ordres  de  Prabaud  ; fit  prendre  la  gauche  fur  le  bord  de  la  riviere  à Mel^ 
plez,  avec  un  bataillon  quarré;  & divifa  en  trois  corps  fa  Cavalerie,  qu’il 
porta  au  milieu  des  troupes  de  Prabaud  & de  Mefplez.  Le  premier  efea- 
dron  étoit  commandé  par  de  Mures  & de  Morges;  la  cornette  du  Géné- 
ral étoit  dans  le  fécond,  fous  les  ordres  de  Poligny;  Lefdiguieres  fe  mit  à 
la  tête  du  troifième  avec  cinquante  deux  hommes  d’clite,  ranges  de  maniè- 
re qu’ils  paroilToient  être  au  nombre  de  cinq  cens.  Venoient  enfuite  fix 
vingt  Arquebuficrs , fuivis  de  tous  les  goujats  de  l’armée,  qui  marchoient 
l’épée  nuë,  pour  épouvanter  l’ennemi.  Les  avant-coureurs,  commandés 
par  Briquemault,  étoient  devant  eux  comme  une  efpece  d’avant -garde; 
& le  bataillon  quarré  dont  nous  avons  parlé,  couvroit  l’aile  gauche  deTef- 
cadron  de  Poligny. 

L’Infanterie  ayant  commencé  la  charge,  la  Cavalerie  fe  mêla  bientôt, 
& la  vifloire  ne  fut  ï>as  long-tems  incertaine.  L’ennemi  fe  retira  peu  à peu  ; 
& n’ayant  fait  qu’un  feul  bataillon  de  toutes  fes  troupes , pour  éviter  le  car- 
nage dans  fa  retraite,  il  fit  face  dans  la  prairie,  comme  s’il  avoit  voulu 
combattre;  mais  prertes  plus  vivement  par  les  vainqueurs,  fes  gens  fe  déban- 
dèrent, prirent  la  fuite,  & furent  pourfuivis  jufqu’aux  portes  de  Montmelian. 
Les  uns  fe  difperfcrent  de  tous  côtés  ; les  autres  fe  fauverent  dans  les  bois 
àÂiguebelle,  à la  Rochette,  & à MIolfaitii.  Le  nombre  des  morts  fut 

£ lus  grand  qu’il  ne  devoit  l’èire,  eu  égard  au  nombre  de  troupes  qu’avoit 
î,J5u  c de  Savoye  ; car  il  y eut  deux  mille  cinq  cens  hommes  de  tués  ; pref- 

?"  lie  tous  les  Colonels  & les  Capitaines  de  l’armée  furent  faits  prifonniers. 

>n  prit  aurtl  trois  cens  chevaux,  une  cornette  & dix  huit  drapeaux.  Ame- 
dée,  frere  naturel  du  Duc  de  Savoye,  fe  fauva  à Miollans;  le  Marquis  de 
Trévico,  & d’Olivera  demeurèrent  long-tems  cachés  dans  les  bois.  Cette 
défaite  arriva  le  19.  de  Septembre.  Le  lendemain,  deux  mille  hommes 
des  troupes  du  Pape  & du  Milanez , qui  s’étoient  fâuvés  au  château  d’A- 
valon  avec  le  Comte  de  Belgioiofo  leur  chef,  fe  rendirent  à diferétion.  On 
ne  put  arrêter  la  furie  du  foldat , qui  en  malFacra  cinq  cens  dans  le  premier 
feu.  Les  autres  furent  renvoyés  avec  un  bâton  à la  main,  & conduits  en 
lieiu  de  fureté,  après  leur  avoir  fait  promettre  de  retourner  en  Italie,  & 
de  ne  jamais  porter  les  armes  contre  le  Roi. 

. LefJiguieres  ayant  fait  examiner  avec  grand  foin  ce  qu’il  pouvoir  y avoir 
âe  morts  & deblelfesde  notre  côté,  on  trouva  qu’il  n’y  eut  que  dcValoufè, 
'avec  un  Chevau-léger,  & deux  fantaflins  de  tués,  & deux  autres  fantartins 
de  bleffés.  Le  butin  fut  fi  confiderable,  que,  fans  l’crtimer  au-delà  de  fa 
jurte  valeur,  on  le  fit  monter  à deux  cens  mille  écus  d’or.  Il  y avoit  des 
chaînes  d’or,  des  colliers,  de  l’or  & de  l’argent  monnoyé,  delà  vai/fclle 
d'argent,  des  couvertures  de  lit,  des  chevaux,  & d’autre.s  munitions  de 
guerre.  Quelques  perfunnes  remarqueront , que  ce  fut  au  pied  du  château 


Digitized  by  C -- 


21 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  CII. 

Bayard  ^u’on  fit  un  fi  grand  carnage  des  plus  grands  ennemis  de  la  France; 
comme  li  on  avoit  eu  deflein  de  les  immoler  aux  mânes  du  brave  Pierre 
du  Terrail,  furnommé  Bayard,  du  nom  de  ce  château  qu’il  avoit  fait  bâtir. 
Ce  guerrier  fi  fameux  dans  notre  I lifloire,  avoit  autrefois  fignalé  par  des 
prodiges  de  valeur  fon  zèle  pour  l’honneur  du  nom  François.  Le  Roi 
rrançois  premier  conçut  une  fi  haute  cftime  pour  ce  grand  homme,  qu’il 
t voulut  être  armé  Chevalier  de  fa  main.  Bayard  n'avoit  laifTé  d une  maî- 

trefle  qu'il  avoit  eue  à Milan  qu’une  fille  naturelle,  qui  dans  la  luite  fut 
mere  de  Chaftelard,  k qui  la  Reine  d’EcolTe  fit  trancher  la  tête,  & de  Bo- 
chofel , Confeiller  au  Parlement  de  Grenoble. 

Trois  jours  après  cette  défaite,  Poligny  tâcha  inutilement  de  furprendre 
Marches,  place  entourée  de  murs,  «St  dont  l’alTiéte  efl  avantageufe.  En- 
fuite  Lefdiguieres  ayant  ramené  l'armée,  qu’il  fit  repofer  pendant  quelques 
jours,  il  refolut  d’alîiéger  Barcelonne,  dans  le  Comté  de  ce  nom,  aparte- 
nant  au  Duc  de  Savoye,  entre  Gap  & le  territoire  d'Embrun.  Il  partit 
de  Puymorc  le  12.  d’Ôftobre;  & s’étant  rendu  au  Lauzet,  & deux  jours 
après  à Saint-Pont , il  campa  devant  Barcelonne.  Mirabel  furprit  quatre 
jours  après  Caumars,  château  voifin.  L’artillerie  ayant  été  pointée  contre 
les  murs  de  Barcelonne , on  la  tranfporu  dans  un  autre  endroit  après  quel- 
ques coups  de  canon,  tant  parce  qu’elle  ne  faifoit  pas  beaucoup  d’effet  de 
ce  cûté-là , par  où  il  n’étoit  pas  facile  de  monter  à l’affaut , que  parce  que 
les  munitions  de  guerre  étoient  prefque  toutes  gâtées.  ^ 

Enfin  du  Sauze  , Gouverneur  delà  place,  qui  avoit  Aie  garnifon  de 
quatre  cens  Arquebufiers , capitula  le  21.  d’Ociobre,  à condition  que  les 
chevaux,  les  armes,  les  drapeaux,  & le  bagage  apaniendroient  à LefJi- 
guieres:  Qtie  le  Gouverneur  & fa  garnifon  auroient  la  vie  fauve,  & fe- 
roient  efeortés  par  Poligny  jufqu’au  Chadelat.  On  fit  promettre  à ces 
troupes  qu’elles  repafferoient  les  monts  ; qu’elles  ne  s’arrèteroient,  ni  à 
Démont , place  dépendante  de  la  France  entre  Coni  & Cental  au-delà  des 
monts,  & dont  le  Duc  de  Savoye  étoit  alors  maître,  ni  k Digne,  ni 
aux  Allos  ; & qu'elles  ne  ferviroient  point  contre  le  Roi  pendant  trois 
mois. 

Deux  jours  après,  Lefdiguieres  alla  du  côté  de  Digne,  afin  d’ètre  à por- 
tée de  féconder  la  V alette , qui  faifoit  le  fiége  de  cette  place.  Ce  dernier 
ayant  fait  conduire  du  canon  devant  le  bourg  de  Gaubert,  que  l’ennemi 
avoir  fait  fortifier  aux  environs  de  Sideron,  & dont  la  garnifon  incommo- 
doit  beaucoup  nos  troupes  par  fes  fréquentes  forties,  elle  fe  rendit  à dif- 
crétion.  La  Valette  fit  pendre  tous  les  foldats,  à la  referve  de  deux  feu- 
lement. On  tira  audi  le  3.  de  Novembre  quelques  volées  de  canon  contre 
un  petit  fort,  dont  la  garnifon  fê  retira  à Digne,  qui  étoit  un  peu  au- 
deffous.  L’artillerie  ayant  été  pointée  dans  le  même  tems  contre  une 
églife  hors  des  murs  de  la  ville,  trente  foldats  qui  s’y  étoient  enfermés, 
furent  fur  le  point  de  fe  rendre  à diferétion.  La  place  ayant  capitulé  le 
lendemain,  on  leur  accorda  la  vie  par  le  traité,  dont  les  conditions  fu- 
rent; Que  le  Roi  pardonneroic  aux  habitans  de  Digne;  Qu’on  les  traite- 
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roit  comme  les  autres  villes  foûmifcs  à Sa  Majefté  : Qu’ils  payeroient 
cinq  mille  éciis  d’or  à Lefdiguieres  pour  les  fraix  de  la  guerre , en  leur  ac- 
cordant une  reraife  des  femmes  qu’ils  avoient  promifes  à la  Valette:  Qu’à 
l’égard  de  celles  qu’ils  lui  dévoient  avant  leur  révolte,  on  s’en  r^porteroit 
à des  arbitres  : Qu’on  ne  leur  feroit  point  porter  la  peine  du  pallc  : Qu’ils 
feroient  garantis  du  pillage , & ne  feroient  obligés  à recevoir  d’autre  gar- 
nifon  que  celle  que  la  Valette  mettroit  dans  la  ville.  % 

On  apprit  enfüite  que  le  l'uy  de  Saintc-Reparade  (r),  où  commandoit 
Palamede  Forbin  de  Saint-Canat,  étoit  afliégé  par  le  Duc  de  Savoye,  qui 
faifoit  déjà  battre  les  murs  de  cette  place.  Lefdiguieres  & la  Valette  par- 
tirent des  Mécs,  & fe  rendirent  à Sàime-Tulle , dans  le  delTein  de  fe- 
courir  les  aflîégcs.  Ils  fe  préparoient  à traverfer  la  Durance,  lorfque  l’en- 
nemi parut  fur  la  rive  oppoieej  mais  le  foleil  étant  prêt  à .fe  coucher, 
Lefdiguieres  alla  paflër  la  nuit  à la  tour  d’Aigues,  & la  Valette  à Pertuj’s; 
tous  deux  dans  la  réfolution  de  donner  bataille  le  lendemain,  fi  l’occauon 
s’en  préfentoit.  Le  Duc  de  Savoye  craignant  d’avoir  dudefavantage  contre 
CCS  deux  Généraux,  décampa  la  nuit  fuivante,  après  avoir  inutilement 
tire  deux  mille  coups  de  canon,  & fe  retira  promptement  à Aix.  Enfuitc 
Lefdiguieres  fe  fepara  de  la  Valette. 

Le  Duc  de  Savoye,  fier  de  la  prife  de  Derre,  employoit  la  rufe,  les 
brigues  & l’argent , pour  engager  les  habitans  de  Marfeille , ville  marchan- 
de du  plus  mand  abord  de  toute  la  Mediterranée , & qui  ell , pour  ainfi 
dire,  la  capitmc  de  toute  la  Provence  , à lui  laifler  faire  au  mois  de  Mars 
fuivant  fon  entrée  dans  leur  ville , en  qualité  de  Gouverneur  & de  Protec- 
teur , pour  leur  tenir  lieu  de  l’un  & de  l’autre , jufqu’à  ce  qu’on  eût  mis  un 
Prince  Catholique  fur  le  trône.  Il  étoit  fécondé  dans  ce  deffein  par  Chrilb- 
ne  d’Aguerre,  veuve  de  François  d’Agoull  Comte  de  Sault , qui  étoit  en 
état,  par  le  grand  nombre  de  créatures  qu’elle  avoit  dans  cette  ville,  d’a- 
vancer beaucoup  les  affaires  du  parti  qu’elle  avoit  embraffé.  Mais  foit 

Îiue  le  Duc  ne  remplît  pas  les  promeffes  qu’il  avoit  faites  à la  Comteffe, 
oit  que  les  effets  ne  répondiffent  pas  aux  paroles,  elle  abandonna  fon  par- 
ti , oc  lui  débaucha  la  plûpart  de  la  Noblefle.  Quelques-uns  croyent  que 
le  véritable  motif  d’un  changement  fi  prompt,  fut  le  fouvenir  du  refus 
que  le  Duc  lui  avoir  fait  efluyer,  lorfqu’après  la  prife  de  Berre  elle  lui  avoit 
demandé  pour  une  de  fes  créatures  le  gouvernement  de  cette  place , qu’el- 
le ne  croyoit  pas  qu’on  pût  refufer  à fes  fervices. 

Le  Duc  de  Savoye , qui  fe  regardoit  déjà  comme  en  polTefllon  de  Mar- 
feille, ne  voulant  pas  lâcher  fa  proye,  fe  fervit  d'un  Ifratagème  pour  la 
retenir  de  force.  Ses  EmifTaircs  répandirent  le  bruit  que  les  Bigarrats, 
ou  Bigarrés  ( a ) , qui  étoient  fecretement  dans  les  intérêts  du  Roi , 
avoient  des  deliéins  uir  rilarfcille.  Sous  ce  prétexte  Pierre  Bon  Baron  de 

Meul- 
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Meülhon  fe  faifit  de  l’Abbaye  de  Saint -Vidlor,  fituée  fur  une  éminence 
d’un  côté  du  port , près  du  têteau  communément  appellé  Notre-Dame  de 
la  Garde.  La  fédition  s’étant  élevée  en  même  tems  dans  la  ville,  le 
Duc  de  Savoye  s’offrit  comme  médiateur  pour  l’appaifer , a6n  d’avoir 
occafion  de  faire  filer  dans  la  place  fei  troupes,  qui  s’eu  étoient  appro- 
chées par  fes  ordres.  Mais  les  chofes  ayant  tout -à- coup  changé  de  fa- 
ce, les  Marfeillois,  ennemis  d’une  domination  violente  & tirannique,  ne 
penferent  plus  aux  liigarrats.dont  on  avoit  voulu  leur  faire  peur  ,&  le  réu- 
nirent enlemble  pour  aller  forcer  le  Baron  dans  l’Abbaye  de  Saint -Vic- 
tor. Ils  vinrent  enfin  à bout  de  le  chaffer  de  leur  ville , malgré  l’appui  du 
Duc  de  Savoye , qu’il  appella  plufieurs  fois  à fon  fecours.  Depuis  cet  évé- 
nement la  protetüon  de  ce  Prince  fut  toûjours  fufpcéte  aux  habitans  de 
Marfeillc. 

Tandis  que  ce  Prince  étoit  aux  environs  de  Marfeiile,  la  Valette  alla 
le  20.  de  Novembre  affiéger  Beynes,  au  jÿed  des  montagnes , après  la 
prife  de  Digne , afin  de  foûmettre  entièrement  les  places  de  la  dépendance 
de  cette  ville.  Mais  voyant  que  fon  artillerie  ne  faifoit  pas  beaucoup  d’ef- 
fet, & que  d’ailleurs  le  renfort  que  Lefdiguieres  devoit  lui  envoyer  n’ar- 
rivoit  pas  ii  - tôt  qu’il  s’en  étoit  flaté , il  crut  qu’il  fuffifoit  pour  le  préfent 
de  faire  une  efpece  de  blocus.  C’eft  pourquoi  il  fit  faire  des  retranchcmens 
à une  demi-lune  dont  il  s’étoic  emparé , afin  d’y  loger  les  foldats.  Mais 
comme  l’affaire  de  Marfeiile  finit  heureufemeut  plutôt  qu’on  ne  l’avoitelpé- 
ré;  que  l’Abbaye  de  Saint- Viftor  fut  reprife  fur  le  Baron  de  Meulhon, 
qu’on  avoit  chafTé  de  la  ville;  <St  que  le  Duc  de  Savoye  vint  à Beynes  avec 
toutes  fes  forces;  la  Valette  en  leva  le  fiége  à la  hâte , & fit  conduire  fon 
artillerie  au  bourg  deMezeuil,  qui  eft  aulli  au  pied  des  montagnes,  affe& 
près  de  Beynes.  Le  Duc  chargea  Pontevez  Comte  de  Carces,  de  jetter 
des  vivres  oi  des  foldats  dans  cette  place. 

C’étoit  fait  de  l’armée  des  Royaliltcs , fi  le  Comte  les  eût  attaqués  dans 
■ la  conftemation  où  fon  arrivée  les  avoit  jettes;  mais  leur  ayant  donné  le 
tems  de  fe  raffûrer,  le  brave  la  Valette  ne  fe  déconcerta  point;  & ayant 
laiflé  un  nombre  de  foldats  lûffil’ant  à la  garde  de  fon  canon , il  fortit  de 
Mezeuil  fur  le  foir  à la  tète  de  fes  troupes , pour  aller  infulcer  le  camp  des 
ennemis.  La  nuit  qui  furvint  mit  fin  au  combat,  qui  n’avoit  pas  duré 
long-tems.  On  fe  retira  de  part  & d’autre  dans  fes  retranchcmens.  L’en- 
nemi fatisfait  d’avoir  ietté  en  paffant  des  fecours  dans  la  ville  de  Beynes , 
fe  mit  en  marche  à la  faveur  des  ténèbres,  & alla  palTcr  la  riviere  à Vi- 
non , malgré  la  pourfuite  des  Royaliftes.  Arrivé  dans  cet  endroit  , la 
Valette  en  trouva  la  fituation  très-avantageufe.  11  réfolut  de  fortifier 
un  pont , qui  lui  parut  très -propre  à faciliter  fes  entreprifes  , & par 
le  moyen  duquel  on  pouvoit  arrêter  les  courfes  de  l’ennemi,  & cou- 
per les  convois  qui  alloicrit  à Aix;  il  en  confia  la  garde  à Mefplez  a- 
vec  quatre  cens  ArqueLufiers  ; & ayant  renvoyé  fes  troupes  a Manof- 
que , il  fe  rendit  promptement  à Beynes , pour  élever  des  loits  autour  de 
cette  place. 
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Ils  ëtoicnt  à peine  commencés,  eut  avis  que  le  Duc  de  Savoye  aÂ 
Gégeoit  Vmon  avec  deux  coulevnnes,  & qu'il  s’écoic  emparé  du  faux* 
bourg , qu'on  avoir  abandonné  lorfque  la  place  avoit  été  démantelée.  Ain* 
n les  palTages  étant  fermés  par  cet  endroit,  la  Valette  vit  bien  quil  étoit 
impoflible  d’y  faire  entrer  des  troupes , la  riviere  de  Verdon , qui  coule 
de  l’autre  côté,  n'étant  pas  guéable.  Au  défaut  de  fecours,  la  gamifon  , 
que  le  mauvais  état  de  la  place  ne  put  ébranler,  fe  fit  un  rempart  de  fou 
courage. 

Deux  jours  après , la  batterie  de  l’ennemi  ayant  renverfé  les  fortifica- 
tions , qui  n’étoient  que  des  pierres  entallees  les  unes  fur  les  autres  fans  ci- 
ment , le  Duc  de  Savoye  étoit  fur  le  point  de  donner  un  afiaut , lorfque  la 
Valette  parut  à la  tetc  de  cinq  cens  chevaux  & de  fut  cens  Arquebufiers , 
n’ayant  point  encore  reçû  les  renforts  que  Lefdiguieres  lui  avoit  fait  efpér 
rer.  A la  vérité  Gouvemet  lui  avoit  amené  cinquante  Gentilshommes  ; 
mais  cette  jonélion  ne  diminuoit  pas  beaucoup  la  fupériorité  de  l’ennemi. 
Malgré  cette  inégalité,  la  Valette  fe  détermina  à rifquer  une  bataille,  dans 
la  réfolution  de  périr,  plutôt  que  de  fouffrir  qu’on  pût  lui  reprocher  d’a- 
voir abandonné  les  afiiégés  dans  le  péril  qui  les  menaçoit. 

Ayant  donc  raflemblé  fes  troupes  auprès  de  Vinon  le  21.  de  Décembre, 
dans  un  endroit  où  il  leur  avoit  donné  rendez-vous , il  les  rangea  en  batail- 
le de  cette  manière.  Il  donna  le  commandement  de  l’avant-garde , corn- 
pofée  de  cent  cinquante  chevaux , à Buous  ; & polla  Saint-Canat  i la  gau- 
che avec  vingt  Cuiraflicrs , foutenus  de  quelques  Arquebufiers  & de  quelques 
enfans  perdus.  Enfuite  il  plaça  Montault  derrière  eux,  avec  cent  cin- 
quante chevaux  rangés  de  la  meme  manière  ; «S:  fe  mit  lui  - meme  à la  tête 
•de  deux  cens  foldats , après  avoir  chargé  Gouvernet  de  la  conduite  du 
corps  de  referve. 

L’armée  s’étant  avancée  dans  cet  ordre  jufqu’à  Vinon,  elle  rencontra 
le  Duc  de  Savoye,  qui  avoit  palTé  le  Verdon  pour  venir  aundevant  d’elle 
à la  tète  de  huit  cens  chevaux  & de  cinq  cens  hommes  de  fon  Iitfanterie , 
dont  il  avoit  lailTé  le  relie  à la  garde  de  fon  arOllerie  dans  le  fauxbourg  de 
Vinon,  de  l’autre  côté  de  la  riviere.  Sa  Cavalerie  s’étendoit  fur  trois  li- 
gnes le  long  du  rivage.  De  Buous  ayant  commencé  la  charge  avec  beau- 
coup de  valeur , Saint-Canat , à la  tète  de  fes  enfans  perdus , prit  en  flanc 
l’ennemi  fi  à propos,  qu’il  le  fit  plier;  de  manière  que  Buous  l’enfonça  ai- 
fèment.  Enfin  Montault  étant  encore  furvenu  par  l’ordre  de  la  Valette, 
qui  couroit  de  rang  en  rang  pour  animer  fes  foldats  à bien  faire,  il  prclTa  fi 
vivement  l’ennemi,  qu’il  abandonna  fon  pofle  & prit  la  fuite.  Il  y en 
eut  un  grand  nombre  de  tués  fur  la  place;  plufieurs  fe  noyèrent  dans  le 
Verdon  , qui  étoit  prés  de -là.  Ceux  qui  fe  fauverent  à la  nage,  allèrent 
fe  rejoindre  à leurs  compagnons  qui  gardoient  l’artillerie  dans  le  faux- 
b«urg. 

Le  Duc  de  Savoye  fe  fauva  à la  faveur  de  la  nuit,  qui  fuivit  de  près 
le  combat , qu’on  n’avoit  commencé  qu’un  peu  avant  le  coucher  du  foleil. 
L’cnoeiui  ayant  levé  le  ûége  en  défordre  au  milieu  de  la  nuit,  Mefplez 
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(brtit  de  Tes  retranchemens , & tailla  en  pièces  le  corps-de-garde  qni  écoic 
dans  le  fauxbourg.  L’ennemi  perdit  cent  hommes,  dans  le  nombre  def- 
quels  Vmciguerra  Comte  de  Saint-Boniface,  & Fottias,  d’Avignon,  Capi- 
taine de  Cavalerie,  fe  trouvèrent  compris,  il  n’y  eut  que  fix  des  nôtres 
tue's , & autant  de  blefles.  Saint-Canat  qui  avoit  fait  des  prodiges  de  va- 
leur, & donné  des  preuves  de  Ton  habileté  dans  la  guerre  , fut  du  nombre 
de  ces  derniers.  Les  fuyards  fe  réfugièrent  à Saint- Fol  & à Rians.  A- 
près  cette  viüoire,  la  Valette  fe  rendit  à Efparron,  & continua  fa  route 
vers  Martigues , dans  refpérance  de  reprendre  Berre  ; Martigues  & tous 
les  forts  des  environs  de  Marfeille  fe  rendirent  à lui. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paflbient  en  Provence  & en  Dauphiné,  on 
ne  redoit  pas  dans  l’inaâion  aux  environs  de  Geneve.  Nicolas  de  Har- 
lai  de  Sancy , qui  après  la  mort  de  Henri  1 1 1.  avoit  eu  commiihon  de 
faire  des  levées  en  Allemagne,  n'^ant  pû  conferver  les  troupes  qui  l’a- 
voient  fuivi , s’étoit  retiré  en  Suifle.  Ayant  eu  enfuite  quelques  confé- 
rences avec  le  Vicomte  de  Turennc,  qui  alloit  en  ambaflade  en  Allema- 
gne, il  vit  bien  qu’on  n’avoit  plus  befoin  de  fes  fervices  auprès  des  Prin- 
ces de  l'Empire.  Il  prit  donc  le  parti  de  fe  retirer  à Bâle  , où  il  eue 
avis  par  un  de  fes  efpions  , que  des  gens  déguifés  en  foldats  appor- 
toient  d'Iia  ie  un  convoi  de  cent  mille  écus  d'or  pour  le  Roi  d'Efpa- 
gne.  11  les  ht  fuivre  par  un  détachement , qui  les  ayant  conduits  dans 
une  embufeade  dans  la  forêt  de  Rheinfeld , leur  enleverent  cette  fomme 
confiderable.  t - 

Cet  argent  vint  à propos  pour  payer  trois  compagnies  de  Cavalerie 
qu’ André  Hurault  de  MailTe,  Amballadeur  de  France  à Venife,  avoit  le- 
vées dans  les  Etats  de  là  République.  Elles  étoient  commandées  par  Pau- 
fanias  Braccioduro,  par  le  Comte  Mucio  Porto,  qui  avoit  avec  lui  Leo- 
nard fon  frere,  tous  deux  de  Vicence,  & par  Nicolas  Nali , Florentin,  fi 
connu  en  Italie  & en  France  par  le  jeu  qu’il  avoit  coûtume  de*joüer.  Cet 
Officier,  qui  confervoit  toôjours  l’inclination  qu’il  avoit  euè'  pour  la  Fran- 
ce , mit  ces  troupes  en  bon  état  à fes  dépens , & avec  l’argent  que  Mu- 
cio lui  prêta  généreufement.  Ces  troupes  ayant  été  payées  de  l’argent 
du  Roi  d’Efpagne,  .Sancy  fe  rendit  à Geneve,  pour  porter  la  guerre  en 
Savoye  de  ce  côté-là,  afin  de  faire  diverfion  des  forces  du  Duc,  qui  ra- 
vageoit  alors  la  Provence.  Cet  argent  fervit  aulîi  à lever  un  régiment  de 
Suiilès , dont  on  donna  le  commandement  à Dielpach  , Gentilhomme 
de  Berne.  Sancy  s’étant  mis  à la  tête  de  ces  troupes , fe  joignit  à 
Lurbigny,  Gouverneur  de  Geneve  pour  le  Roi,  «St  au  Baron  de  Confor- 

{;ien,  qui  avoit  fait  l’année  precedente  une  heureufe  campagne.  Ils  al- 
erent  au  commencement  de  Janvier  mettre  le  ficge  devant  Buringe  , 
dont  ils  firent  battre  les  murs.  Dans  le  meme  tems  un  corps  de  Cava- 
lerie N^olitaine  «Slt  Milanoife  étant  arrivé  à la  Roche,  Braccioduro,  le 
Comte  Porto,  «St  Nafi,  quoiqu’avec  peu  de  forces,  ne  laifferent  pas  de 
l’attaquer  & de  le  mettre  en  déroute  avec  le  fecours  de  quelques  Arquebu- 
(iers,  qui  étant  accourus  au  bruit,  prirent  les  ennemis  en  üanc  & leur 
Tome  yiIL  D tuerenc 
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r«iib<!  tuèrent  cinquante  hommes,  du  nombre  defquels  fe  croura  un  Efpaghol, 
nommé  Guevara. 

* 59  Î-’  On  rapporte  que  le  ftratagême  dont  Braccioduro  fe  lèrvit , ne  contribua 
pas  peu  à Je  tirer  de  ce  mauvais  pas.  Cet  üiHcier  voyant  qu’il  faloit  re- 
poufler  le  danger,  en  le  faifant  craindre  à l’ennemi,  fit  courir  le  bruit  par- 
mi fes  troupes,  qu’il  leur  arrivoit  du  fecours  par  derrière.  Ce  bruit  ayant 

fialTé  dans  les  rangs  Efpagnols,  ils  fe  mirent  à fuir,  pour  n’etre  pas  enve- 
oppés  de  tous  côtés.  Le  canon  ayant  continué  le  lendemain  de  tirer  con- 
tre Buringe,  les  afliégés  commencèrent  à perdre  courage,  & demandè- 
rent à capituler;  mais  ayant  propofé  des  conditions  exorbitantes  qu’on 
f ne  pouvoir  leur  accorder,  on  les  fomma  de  fe  rendre  à diferétion,  avec 
menace  de  palTer  tout  au  fil  de  l’épée  fi  la  place  étoit  emportée  d’aA 
faut.  Effrayés  de  ces  menaces , ils  fortirent  de  la  ville  par  un  guichet 
qui  s’ouvroit  fiir  le  pont,  où  l’on  ne  faifoit  point  la  garde,  parce  qu^  étoit 
au-delTous  de  la  citadelle,  & fe  fauverent  à Bonne.  11  y en  eut  huitdüe 
tués  & trois  pris , dont  lui , qui  fervit  de  bourreau  pour  pendre  les  deux 
autres,  racheta  fa  vie  par  ce  moyen.  On  garda  pendant  quelque  tems 

Buringe,  qu’on  fit  cnfuite  démanteler.  Le  Duc  de  Savoye  la  fortifia  de 

nouveau  dans  la  fuite.  On  employa  le  relie  du  mois  à faire  des  courfes  fur 
les  terres  de  l’ennemL 

Guitry  fe  Dans  le  môme  tems  Jean  Chaumont  de  Guitry , OfiScier  d’une  expé- 
rendà  ricnce  confommée,  dont  nous  avons  eu  fouvent  occafion  de  parier,  fis 
GeneTc  j-cridît  par  l’ordre  du  Roi  à Geneve,  avec  d’Anglure  d’Autricour,  Ibn 
Sâ^Roi"  Lieutoiant,  à la  té«e  de  tiois  cens  chevaux  & de  quinze  cens  hommes 
* d’iofatnerkv  Son  arrivée  ayant  entièrement  rafiUré  les  Genevois , le  régi- 
ment des  Suilfes  palfa  du  bailliage  de  Gex,  où  il  étoit,  dans  celui  de  Tho- 
non.  Guitry  fit  braquer  le  premier  de  Février , cinq  pièces  de  canon  con- 
Verfoi  tre  les  murs  de  Verfoi,  dont  le  Duc  de  Savoye  s’ étoit  emparé  depuis 
prit  Si  peu.  La  place  fut  emportée  du  premier  afiaut,  après  une  légère  réfilmn- 

pillé  pir  ce  de  la  part  de  la  garâiiôn , compofée  de  deux  cens  cinquante  hommes, 

let  Frm-  fbldats,  dont  la  licence  n’étoit  point  alors  réprimée  par  une  fage  dif- 
cipline,  commirent  des  cruautés  inoUies  dans  cette  ville,  & la  mirent  au 
pillage.  La  garnifon  fut  paflee  au  fil  de  l’épée  à l’exception  de  quatre 
vingt  hommes  , qui  fe  fauverent  dans  la  citadelle , dont  Compois  étoit  Gou- 
vemeor.  Ayant  été  fommé  le  lendemain  de  fe  rendre , il  fit  une  réponle 

tdeinc  de  hauteur.  Les  afllégeans  tournèrent  aufli-tât  le  canon  contre 
es  murs  de  la  citadelle,  du  côté  de  l’Orient  d’été;  mais  voyant  que  le 
mur,  qui  étoit  de  pierres  de  taille  & de  briques,  refiftoit  par  Ion  épaifleur 
à l’efiTort  du  canon , dont  on  avoit  déjà  tiré  cent  coups  fans  beaucoup  d’ef- 
fet , on  fit  CTcufer  des  mines,  où  l’on  mit  le  feu  le  6.  de  Février.  Elles  fi- 
lent fauter  trente  foldats,  dont  le  malheur  effraya  tellement  le  refte  des 
afliégés , qu’ils  fe  rendirent  à compoficion.  On  permit  au  Gouverneur  âc 
à crois  Capitaines,  de  fortir  de  la  place  armés  du  poignard  & de  l’épée, 
& l'on  renvoya  flms  armes  & fans  bagage  cinquante  hommes  qui  relloient 
encore  de  la  garnifon.  Les  vainqueurs  trouvèrent  dans  la  gitadelle  un 
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griuid  amas  de  munitions  de  bouche,  dont  on  fit  monter  le  prix  i lix 
mille  écut  d’or. 

Après  la  prife  de  Verfoi,  l’armée  alla  faire  le  fiége  d’Efvian,  fur  le 
bord  du  Lac  de  Geneve.  Bonvillars,  autrefois  Gouverneur  de  Montme- 
lian,  étoit  alors  dans  Efvian  avec  trois  cens  hommes  de  garnifon.  Ce 
Gouverneur  ayant  été  fommé  au  nom  du  Roi  de  rendre  fa  place,  refufa 
d’en  ouvrir  les  portes.  On  fut  donc  , obligé  de  tirer  le  canon  ; & la  place 
ayant  été  emportée  d’aflaut , avec  perte  alTez  confiderable  des  nôtres , on 
brifa  les  portes  de  la  ville  par  le  moyen  du  pétard , & on  y commit  les 
mêmes  excès  qu”^ VerfoL  Le  ibldat , non  content  d’avoir  fait  un  butin 
confiderable  & d^pir  ruiné  les  édifices  publics , alfcit  mettre  le  feu  dans 
la  ville,  par  un  dernier  ti^t  de  cruauté;  (car,  à la  refer ve  de  l’incen- 
die, cette  ville  a voit  été  expofée  à toutes  fortes  de  violences,)  lorfquc 
les  habitans  fe  préferverent  de  ce  malheur  , en  donnant  caution  de 
payer  une  Ibmme  de  deux  mille  écus  d’or.  Bonvillars , Gouverneur  de 
la  citadelle  , fe  rendit  vie  & bagues  fauves  trois  jours  après.  Cette 
place , qui , par  fa  fituation  dans  un  lieu  marécageux , n’avoit  rien  à crain- 
dre de  la  mine,  étoit  d’ailleurs  fortifiée  d’un  bon  rempart,  & bien  four- 
nie de  vivres. 

L’armée  ayant  fait  le  dégât  dans  la  campagne  aux  environs , marcha 
vers  Bonne  lur  la  fin  du  mois  de  Février.  Les  chemins  étant  fort  mau- 
vais, on  eut  beaucoup  de  peine  à conduire  deux  canons  au  pont  de  Bu- 
ringe.  Dès  qu’on  les  eût  braqués  contre  le  château  de  Poulinge , la  garni- 
fon fc  rendit  aufii  tôc. 

A la  nouvelle  de  la  marche  d’Amedée  (i),  qui  s’avançoit  avec  Oliva- 
rez,  le  Marquis  deTrefort,  Sonnas,  le  Comte  de  Châteauneuf,  & d’au- 
tres Officiers , fuivis  de  huit  cens  Cuiralfiers  à cheval  & de  quatre  mille 
hommes  d’infanterie.  Italiens,  Efpagnols  & Savoyards,  on  renvoya  l’ar- 
tillerie à Geneve,  & l’on  fe  prépara  à faire  retraite.  Olivarez,  dont  l’a- 
vis étoit  appuyé  par  le  Bâtard  de  Savoye , ne  vouloir  pas  qu’on  avançât 
plus  loin , ou  que  l’on  s’engageât  témérairement  dans  quelque  entreprife. 
Mais  Sonnas  & les  autres  Officiers,  bien  inflniits  du  mauvais  état  de  nos 
troupes,  qui  diminuoient  de  jour  en  jour,  foutenoient  au  contraire,  qu’il 
étoit  de  leur  honneur  de  réprimer  la  licence  des  foldats  étrangers , qui  ra- 
vageoient  impunément  les  terres  de  Savoye.  Ils  confeillerent  donc  à leur 
General  de  rifquer  une  bataille. 

Nos  troupes  ayant  abandonné  les  châteaux  de  Poulinge  & de  Vifeiy, 
fins  s’arrêter  dans  le  Fofligny , fe  rendirent  aux  enw'rons  de  Geneve,  de 
peur  d’être  enveloppées  par  l’ennemi , qui  avoit  l’avantage  du  nombre. 
Après  leur  d^art,  Amedée  rétablit  le  pont  de  Buringe;  & ayant  fait 
pafTer  defTus  fon  Infanterie , il  la  difperfa  dans  les  bourgs  aux  environs  de 
Bonne.  L’armée  ennemie  étoit  compofée  de  cinq  mille  hommes  de  pied , 
de  fix  cens  Cuirafliers , & de  quatre  cens  Arquebufiers  à cheval.  Nos  Gé- 
néraux rangèrent  leurs  troupes  en  bataille  au-deflus  de  Moiiihou  le  12.  de 
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Hihri  Mars.  Ils  ne  s'attendoient  pas  à en  venir  aux  mains;  ils  croyoient  qu’oa 
•V.  fe  retireroit  de  parc  & d'autre,  après  avoir,  fait  montre  de  fes  forces, 
ï 5 9 !•  L’évenement  leur  apprit  le  contraire.  Cinq  cens  Arquebuficrs , tirés  de  tous’ 
Comb»t  les  regimens  ennemis,  commencèrent  la  charge,  en  allant  attaquer  un 
eoir*  i«  corps  dc  troupes  qu’on  avoir  poflé  à mille  pas  du  relie  de  l’armée  , pour 
tail  is,  des  hayes  & des  murs  ruinés,  au  pied  d'une  colline. 
»oyVrdi*i  ArqHcbuficrs  furent  fuivis  par  Olivarez,  à la  tète  de  huit  cens  autres, 
Mon-  aulli  tirés  de  tous  les  regimens. 

thou,  Guitry , voyant  que  nos  troupes  plioient  & avoient  été  chalTées  de  leur 
polie,  fit  avancer  quatre  cens  Arquebufiers  des  regitBMs  de  Chantai  dc 
de  .Saint -Cheron  , qfii  furent  foutenus  de  trois  compa^ics  du  Roi,  com- 
mandées par  Saint-Remy.  Les  Savoyards  s'éta;it  rendus  maîtres  des  murs 
dt  des  hayes,  defeendoient  dans  la  plaine,  comme  s'ils  eulTcnt  déjà  rem- 

Êortc  la  viéloire;  ils  perçoient  même  jufqu'au  poRe  des  Suifles,  quand  le 
aron  de  Conforgien , laififlant  l'occafion , fe  jecta  entre  ceux  des  enne- 
mis qui  avoient  palfé  la  haye  dt  ceux  qui  étoient  encore  derrière  ; il  les 
attaqua  dans  cet  endroit,  où  ils  ne  fiouvoienc  p.aifer  qu’à  la  file,  dt  les 
tailla  en  pièces  avant  qu’ils  pulTent  fe  rallier.  Sonnas,  qui  combatioit  à 
la  tète  des  foldats , fut  tué  avec  la  plûpart  de  la  NoblelTe.  La  mort  du 
, Chef  jetta  la  conllcrnation  parmi  les  foldats,  qui  fe  retirèrent  au  delà  des 

hayes , dc  furent  pourfuivis  par  les  nôtres  jufqu’au  folTé , fur  l’autre  bord 
duquel  Amedée  dc  ülivartz  étoient  avec  le  relie  de  l’armée.  Tous  les  Ar- 


quebufiers  de  Tcnnemi  ayant  fait  feu  fur  les  vainqueurs , le  combat  fe  réta- 
blit en  cet  endroit.  . »i- 

Nos  foldats  acharnés  de  tous  côtés  au  carnage  , s’étant  enfin  ral- 
liés, reprirent  léurs  rangs  , dc  palTercnt  le  relie  de  la  journée  en  préfen- 
or  de  l’ennemi,  qui  fe  tenoit  fur  la  défenfive.  Il  y eut  deux  cens  hom- 
saes  tués  du  pôté  des  Savoyards,  fous  les  yeux  defquelson  les  dépouilla  , 
mur  ainfi  dire,  à loifir.  Ils  fe  retirèrent  la  nuit  fuivanic  à la  Roche  dc  à 
y Bonneville,  au-delà  de  la  riviere  d’Arve,  après  avoir  rompu  le  pont  de 
” Buringe  derrière  eux. 

Ketoar  Les  Royalifles  cnin^és  depuis  long-tems  de  la  guerre,  dc  d’ailleurs  à 
JsStncy  charge  à la  ville  de  Geneve,  partirent  le  23.  de  Mars,  de  fe  retirèrent 
daRob’  Franche-Comté  de  par  Roman  - Monllier.  Sanev  fe  ren- 

dit au  camp  du  Roi , où  tout  le  monde  le  félicita  des  heureux  luccès  de 


cette  campagne.  Chaumont,  qui  prit  la  place  du  Baron  de  Conforgien, 
& le  Capitaine  Caron , reflcrent  jufqu’à  la  fin  de  l’année  à Geneve.  En- 
fuite  on  fe  contenta  de  parc  dc  d’autre  de  faire  des  courles  dans  le  païs  en- 
nemi. Le  Baron  d’Hermance  ayant  été  fait  prifonnier  le  16.  Juin  dans 
une  de  ces  courfes  , fut  conduit  à Geneve,  d’où  ayant  voulu  fe  fauver  , R 
fut  gardé  plus  étroitement , jufqu’à  ce  qu’il  payât  une  grolTe  rançon  pour 
être  mis  en  liberté. 


Guerre  . Cependant  le  Maréchal  d’Aumont  faifoit  la  guerre  avec  plus  de  coura- 
dtmU  ge  que  de  bonheur  dans  la  Bourgogne,  dans  le  Bourbonnois,  dc  dans  les 
BoSrgo.  jmret  Provinces  voilines , contre  Charles  de  Savoye  Duc  de  Nemours.  Il 
* écri- 
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écrivilà  Guitry  de  !e  venir  trouver.*' Celui-ci  s’étant  «Ris  aufli-tôten  chemin  H«n«i 
avec  !es  regimens  qm  lui  refloient,  & avec  les  cornettes  de  Braccioduro, 
du  Comte  Porto,  & de  Naii,  il  eut  mille  ouftacles  à furmonter  dans  fa  *59** 
marche.  Le  Marquis  de  Trefort,  Gouverneur  de  la  Brefie,  furprit  les  com-  Provin- 
pagnies  de  Braccioduro  & du  Comte  Porto;  il  leur  enleva  armes  & ba-  ce§  voifl* 
gages,  li  fi:  prifonniers  Leonardo  Porto,  le  Comte  Tarquinio  Angarano,  "*** 
îon  Lieutenant,  & l'horaas  Fregofe,  qui  fervoit  en  qualité  de  volontaire 
fous  Guitry.  Le  Comte  Barihtlemy  Nitvo,  de  Vicencc,  ayant  c'té  bief- 
fé,  n’échapa  qu’avec  beaucoup  de  peine,  aulfi-bien  que  Braccioduro  qui 
fut  contraint  de  fe  cacher  dans  les  buis  avec  fes  foldats , & vint  enfin  à 
bout  de  fe  fauver , après  avoir  perdu  les  chevaux  de  fa  troupe  & fes  ba- 
gages. Ce  lut  un  bonheur  pour  eux,  qu’ayant  à palTer  le  Ladon,  la  rive 
d’où  ils  defeen dirent  dans  la  riviere , fe  trouva  plus  élevée  que  la  rive  op- 
pofée,  où  Balanfon  de  Trefort  les  attendoit  ; de  forte  qu’ils  combat- 
toient  en  quelque  façon  de  delTus  une  hauteur.  Ils  furent  d’ailleurs  (e- 
courus  par  Guitry,  qui  avoit  paflé  la  riviere  dans  un  autre  endroit.  Au 
relie , leur  courage  invincible  leur  fit  foutenir  tous  les  dangers  qu’ils  eu- 
rent à elfuyer  dans  une  longue  marche,  de  la  part  d’un  ennemi  brave,  qui 
les  prenoit  tantôt  en  flanc,  tantôt  en  queue,  & toûjours  avec  l’avantage 
du  nombre. 

Ils  arrivèrent  enfin  le  15.  de  Mai  au  camp  du  Marécloal  d’Aumont,  qiû  Siège 
penfoit  alors  à faire  le  fiége  d’Autun.  Quelques-uns  prétendent  que  cette  è’autuo 
ville,  qui  efl  aujourd’hui  la  capitale  de  la  Bourgogne,  avec  un  liège  Epif- 
copal,  ell  l’ancienne  Bihraile  du  teins  de  Jules-Céfir:  Qiie  cette  ville,  qui  j*au** 
fut  appellée  Augujludunum , du  nom  d’Augufle , prit  dans  la  fuite  le  nom  de  mont. 
Flcmia  HeJwirum , qui  lui  fut  donné  par  Conflamin  ( 1 ) fils  de  Claude  ; com-  Défcrm- 
me  on  peut  le  voir  dans  le  panégyrique  du  Rhéteur  Emnenes.  Quoi  qu’il  tion  He 
en  foit , elle  a été  autrefois  très-grande  & trcfr  peuplée  ; la  valle  enceinte  '•  '''le 
de  fes  murs , qui  ont  fept  milles  de  tour  , un  ancien  théâtre , un  grand  nom- 
bre  de  colomnes,  de  pyramides , dellatues,  «&  d’autres  monumens  de  l'An- 
tiquité qu’on  y voit  encore;  les  vafes,  les  médailles,  & autres  antiques 
qu’on  y trouve  tous  les  jours  en  creufant  la  terre,  font  une  preuve  que 
cette  ville  étoit  autrefois  très-célèbre.  Aujourd’hui  prefque  deferte,  elle 
renferme  dans  fes  murs  des  jardins  & des  vergers.  Au  Midi  de  cette  ville 
s’élève  le  mont  Cenis , dont  la  pente  efl:  alfez  douce  en  cet  endroit.  La 
citadelle  ell  bâtie  au  pied  de  cette  montagne.  La  ville  ell  environnée 
entre  le  Midi  & le  Couchant , d’un  mur  qui  fepare  cette  citadelle  de 
la  ville , au  milieu  de  laquelle  on  voit  le  Champ  de  Mars , qu’on  appel- 
le encore  de  ce  nom.  Ce  quartier  de  la  ville , autour  duquel  on  a bâti 
depuis  peu  un  mur  de  la  longueur  de  mille  pas , ell  très-peuplé.  L’Ar- 

roux. 


i 1 ) ConftantiD  le  Gniid  l'aopelloît  /7a- 
viuf & ainli  il  pourrott  avoir  donné  à une 
▼iile  le  nom  de  Flavia  Haiuorum.;  iHti»  il 
■’éroit  pa«  fiU  de  Claude.  Son  pere  étoit 
CofiiU&ce  Chlore»  lequel^  à la  vérité  » deC- 


cendoit  de  Claude  II.  Empereur;  Bc  c'eA 
de*  là  que  Conftinrin  a tiré  le  nom  de  /Té* 
Si  M.  de  Tbou  parle  d*un  autre  Coa* 
fiancio»  ildevoit  le  mieux  caraâériiêc. 
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rouie}’  qui  coule  air  Septentrion , iêrV.’-  pouritiinû  dire,  de  rempak  à Ta 
ville,  qui  en  eft  plus  forte  de  ce  côté-Ià.  • 

Le  Maréchal  d'Aumont  s’étant  confirme  dans  fa  réfolution  à l’arrivée  de 
Guitry,  fit  drefler  une  batterie  de  petits  canons  fur  le  mont  Cenis,  qui 
commande  la  ville  & la  citadelle;  fans  autre  delTein  que  de  jeteer  l’épou- 
vante dans  la  ville.  On  fit  folliciter  fccrctement  les  habitans,  pendant 
qu’on  failbit  venir  de  gros  canons  «St  de  la  poudre  de  S.  Jean  de  Laulne. 
Tout  l’efFort  du  fiége  tomba  fur  la  citadelle,  dont  la  prife  devoit,  félon 
toutes  les  apparences , entraîner  celle  de  la  ville.  Outre  le  feu  des  bat- 
teries qui  foudroyoient  les  murs , on  fit  encore  creufer  des  mines.  Fendant 
qu'on  y travailloit,  d’Aumont  voyant  qu’il  y avoit  efpérancc  de  s’emparer 
<ie  la  citadelle  de  Chàlons,  place  la  mieux  fortifiée  de  tout  le  pais,  ne 
voulut  pas  négliger  une  occafion  (i  favorable.  De  l’Artufie,  Commandant 
de  la  place , que  le  Roi  avoit  autrefois  mis  à la  tète  de  la  compagnie  qu’il 
avoit  eu  deflêin  d’envoyer  en  garnifon  à la  Mirandole,  paroilToit  difpofé 
à traiter  avec  le  Maréchal.  Ce  Gouverneur  ne  demandoit  pour  toutes 
conditions  que  trente  deux  mille  écus  d’or,  pour  payer  ce  qui  étoit  dû  à 
fes  foldats.  Le  Maréchal  convint  d'envoyer  un  détachement,  que  l’Artu- 
fie  devoit  introduire  dans  la  ville,  afin  d’obliger  à confentir  au  traité  ceux 
des  habitans  & de  la  garnifon  qui  refuferoient  de  s’y  foûmettre.  Les 
plus  riches  d’entre  les  bourgeois , qui  aimoient  mieux  retourner  à l’obéïl^ 
lance  du  Roi  que  refier  plus  long-tems  fous  la  domination  de  la  Ligue, 
qui  leur  étoit  odieufe,  croyant  l’affaire  ferieule,  & que  le  Gouverneur 
agiffoit  de  bonne  foi , s’obligèrent  fans  difficulté  à fournir  la  fomme  qu’on 
demandoit;  ils  donneront  même  vingt  mille  écus  comptant,  avec  promef- 
fe  de  payer  le  refie  dans  l'année.  Le  Duc  de  Mayenne  avoit  permis  & 
l'Artulie  de  fe  lervir  de  ce  llratagême,  pour  tirer  cette  fomme  confiderable 
des  habitans , & pour  découvrir  en  même  tems  ceux  qui  etoient  mal  in- 
tentionnés pour  fon  parti. 

Le  Maréchal  d’Aumont  ayant  laifTé  la  conduite  du  fiége  d’Autun  à Guil- 
laume de  Saulx  de  Tavannes,  Lieutenant  de  Roi  de  la  Province,  & à 
Imbert  de  Marfilly  de  Cipierre,  Maréchal  de  camp,  fc  retira  dans  un  châ- 
teau des  environs,  afin  de  mieux  dérober  à l’ennemi  la  connoiflance  de 
fon  deflein.  Tavannes  & Cipierre  ne  pouvant  s’accorder  entr’eux,  fepref- 
ferent  de  donner  un  affaut  avant  le  retour  du  Général.  C’eft  pourquoi 
ils  firent  mettre  le  feu  aux  mines  ; & fans  attendre  que  la  terre , qui  efl 
légère  & fabloneufe  en  ce  païs-l,à , fe  fût  affailTée,  iis  donnèrent  les  ordres 
pour  l'aflaut.  On  planta  d’abord  les  échelles , & les  foldats  s'étant  avan- 
cés en  bon  ordre  vers  les  murs,  furent  enfevelis  dans  les  fables  jufqu’à 
la  ceinture.  On  fit  alors  un  folTé  au  dedans  de  la  ville,  & les  Royaliues 
montèrent  à l’affaut  d’un  autre  côté,  d’où  le  feu  de  l’artillerie,  qui  rafoit 
la  brèche  en  cet  endroit , écartoit  les  aflîégés.  On  ne  remporta  d’autre 
avantage  dans  cet  affaut,  qui  fe  donna  le  2.  de  Juin,  que  de  fe  retirer  avec 
moins  de  perte  que  les  affiégés,  dont  il  périt  deux  cens  hommes,  n’y  en 
ayant  que  trente  de  tués  ou  blefies  de  notre  côté.  Les  ennemis  fe  ven- 
gèrent le  lendemain,  & nous  tuèrent  beaucoup  de  monde  dans  une  fortie, 

w où 
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où  François  de  la  Magdelàine  de  Ragny,  Chevalier  des  deux  Ordres,  fut 
, dangereuièment  blefTti 

■ Sept  jours  après,  Cipierre  fie  partir  cent  Arquebufiers  & cinquante  Cui- 
nlTiers  Ibus  les  ordres  de  Berge , pour  aller  trouver  l’Artufic , comme  on 
<n  étoit  convenu.  Les  Arqucbuliers  dévoient  defeendre  dans  le  folTé, 
& les  Cuiralliers  avoient  ordre  de  relier  à la  porte  de  la  ville,  en  atten- 
dant que  la  gamifon  Ibrdt  hors  de  la  place  pour  fe  joindre  à eux.  Dans 
le  tems  que  nos  ibldats  s’approchoient  de  Cnàlons  à la  faveur  des  ténè- 
bres , rvVrtufie  fit  fecretement  arrêter  ceux  qui  lui  étoient  fufpefts , & fur- 
tout  les  bourgeois  qtii  s’ étoient  obligés  à remplir  les  conditions  du  trai- 
té. Il  fit  mettre  enfuite  fur  le  rempart  qui  regardoit  le  fofle  où  les 
Royalilles  dévoient  fe  rendre,  de  petits  canons  chargés  à cartouche.  En- 
fin de  Berge,  qui  venoit  d’arriver  avec  fa  troupe  dans  le  folié,  étant  en- 
tré datls  une  cafemate,  pour  conférer  avec  l’Artulic,  il  fut  arrêté  par  fei 
• ordres  avec  ceux  qui  .l’avoient  fuivi  en  petit  nombre. 

Dès  que  le  lignai  eût  été  donne  fur  ie  rempart , on  fit  une  décharge  de 
canon  fur  les  Arquebufiers , qui  furent  mis  en  pièces , à la  referve  de  ceux 

r'  fe  fauverent  à la  faveur  de  la  nuit  vers  les  angles  des  ballions.  Le  bruit 
canon  ayant  fait  conjeélurer  aux  Cuiralliers , qui  attendoient  à la  porte 
delà  ville,  ce  qui  en  étoit,  ils  fe  retirèrent  promptement.  Le  Gouver- 
neur tira  par  ce  moyen  des  plus  riches  bourgeois , qu’il  menaça  de  faire 
pendre , non  lêulcment  la  fomme  dont  on  étou  convenu  par  le  traité , mais 
encore  vingt  mille  écos  d’or  au-delà.  Il  exila  une  partie  des  halutans , 
condamna  les  autres  à lui  payer  cenaincs  fommes , & en  fit  mourir  queû 
ques-uns. 

Le  Maréchal  d’Aumont,  au  défcfpoir  d’avoir  donné  dans  ce  piège,  re- 
vint au  camp  devant  Autun  ; & voulant  réparer  par  quelque  coup  d’éclat 
la  perte  & la  honte  que  fa  crédulité  venoit  de  lui  attirer,  il  fit  drcller  de 
nouvelles  batteries  avec  le  canon  qu’on  lui  avoit  amené  de  Saint- Jean  de 
Laulne,  afin  de  battre  les  murs  de  la  citadelle  avec  plus  de  force  qu’ao- 
paravant.  On  fit  joQer  la  mine  le  i8.  de  Juin.  Les  Royalilles,  diviies  ea 
quatorze  bataillons , donnèrent  an  fon  de  üa  trompette  un  aOaut  général , 
que  les  alTiégés  foutinrent  avec  un  courage  invincible,  en  fe  moquant  de 
la  crédulité  du  Maréchal  d’Aumoot,  qu’ils  raillaient  de  s’être  laide  trom- 
per par  l’Artufie.  Nos  troupes  qni  avoient  le  défavantage  de  combattre 
contre  un  ennemi  qui  étoit  au-delBis  d’eux,  furent  repouBées.  Enfin  on 
ne  jugea  pas  à propos  de  s’opiniâtrer  plus  long-tems  au  liège  de  cette  vil- 
le ; & fur  le  bruit  de  la  marche  du  Duc  de  Nemours,  qui  s’avanpit  à la 
tête  des  troupes  que  le  Duc  de  Lortaine  lui  avoit  envoye'es , le  Maré- 
chal, qni  voyoit  d’ailleurs  fes  Ibldats  abattus,  fit  conduire  à la  hâte  deux 
canons  a Saulteu,  & le  retira  lai-même  avec  le  relie  de  Ton  armée  à Semur, 
^où  il  (ê  mit  en  marche  pour  Langres,  après  avoir  laiHé  une  parue  de  lès 
troupes  à Flavigny.  Il  réfolut  d’atundre  à Langres  Gafpaid  de  Scboœberg 
Comte  de  Nanteml , qui  lui  amenoit  fix  cens  hommes  de  Cavalerie  Allemande. 

' Après  la  défaite  de  l’armée  de  Savaye  an  pont  de  Charra»  les  troupes 
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du  Pape  ayant  été  jointes  à Chambéry  par  le  régiment  des  SuifTes,  (è  ren- 
dirent par  la  BreflTe  en  Franche  - Comte  ; le  nouveau  Duc  de  Monte  - Mar- 
ciano  eut  à Lyon -le -Saunier  un  grand  démêle  avec  Pierre  Cajetan , fon 
Lieutenant.  L’affaire  feroic  devenuë  plus  ferieufe  fans  l’Archéveque  Mat- 
teucci , Commiffaire  général  de  l’armée,  qui  conleilla  à ce  dernier  de  cej 
der  au  tems , & de  fe  retirer  avec  l'agrément  de  Sa  Sainteté.  Appio  Con- 
ti,  qui  étoic  Maréchal  de  camp,  fut  fait  Lieutenant  à la  place  de  Cajetan, 
qui  s’en  retournant  en  Italie  par  la  Suiffe,  y fut  arreté,  fous  prétexte  que 
le  Cardinal  Ton  frere  s’étoit  rendu  caution , pendant  fon  féjour  à Paris , de 
la  paye  qui  étoit  dûc  aux  Suiffes;  Cajetan  ne  fut  mis  en  liberté  qu’aprèi- 
bien  des  prières  qui  approchoient  de  la  baffeffe,  & après  avoir  réclamé  le 
Droit  des  gens,  qu’on  violoit,  difoit-il,  en  le  retenant  ainli  de  force. 

Le  Duc  de  Nemours,  jeune  Prince  d'un  genie  vafte,  qui  avoit  donné 
de  grandes  preuves  de  valeur  & de  prudence  au  liège  de  Paris , étoit  par- 
ti avec  l’agrément  des  habitans  de  cette  ville  pour  fon  gouvernement  du  • 
Lyonnois , où  il  fe  trouvoit  plus  à portée  d’exécuter  les  projets  ambitieux 

Su’il  avoit  formés.  Il  faifuit  la  guerre  en  perfunne  & par  les  Lieutenans 
ans  le  Bourbonnots,  dans  le  Forez,  dans  l’Auvergne  & dans  la  Bourgo- 
gne. Il  s’étoit  fuili  depuis  quelque  tems  des  châteaux  de  Bil]^  en  Màcon- 
nois,  & d’Efpoiffe,  par  la  trahifon  d’un  homme  que  Louis  d Anlinville  de 
Revillon,  Seigneur  de  ces  châteaux,  avoit  reyfl  avec  bonté  dans  fa  maifon. 

Ce  Prince  ne  fe  fentant  pas  allez  de  forces  pour  foutenir  la  guerre  en  tant 
d’endroits  différons,  fit  partir  pour  Milan  Charles  de  Coligny  d’Andelot, 
fils  de  Gafpard  d’Andelot,  qu’ii  avoit  attiré  à fon  parti,  après  qu’il  eût  été 
fait  prifonnier  l’année  précédente  aux  environs  de  Paris.  Il  le  chargea  de 
négocier  avec  les  Miniftres  d'Efpagne , afin  de  les  engager  à faire  paffer 

£ar  fon  gouvernement  les  troupes  auxiliaires  qu’on  devoit  envoyer  à la 
,igue  ; mais  ce  fiit  inutilement  ; il  ne  put  meme  obtenir  que  les  troupe» 

Îui  étoient  en  Franche-Comté  palfaffent  en  Bourgogne,  parce  que  le 
lue  de  Monte- Marciano  avoit  réfolu.de  fe  joindre  avec  le  Duc  de  Parme 
avant  de  rien  entreprendre. 

Ce  Général  ayant  donc  continué  fa  route  par  la  Lorraine , fe  rendit  à 
Verdun,  où  les  Ducs  de  Lorraine  & de  Mayenne,  accompagnés  de  Capi- 
zucchi,  que  le  Duc  de  Parme  avoit  laiffé  en  France  l'année  precedente 
lorfqu'il  reprit  le  chemin  des  Pa'i's-bas,  vinrent  lui  témoigner  la  joyc  qu’ils 
avoient  de  fon  arrivée.  On  fit  la  revûë  de  l’armée  pendant  qu'elle  traver- 
foit  la  ville  ; & l’on  donna  la  montre  aux  foldats.  La  Cavalerie  étoit  enco- 
re dans  fon  entier,  & l’Infanterie , dont  les  maladies,  les  travaux  & les  dif- 
ficultés d’une  longue  marche  avoient' emporté  un  grand  nombre,  fe  trouva 
fort  délabrée.  On  la  difperfa  dans  les  bourgs  aux  environs  de  Verdun,  afin 
qu’elle  pût  le  remettre  de  les  fatigues.  On  demeura  fi  long -tems  en  cet 
endroit,  qu’on  y apprit  la  mort  du  Pape  Grégoire,  avant  d’en  décamper. 
Cette  nouvelle  conuerna  le  Général  & les  Officiers,  & fut  caufe  qu’ils  n’a- 
girent plus  enfuite  qu’avec  lenteur  & négligence. 

François  Cardinal  de  Joyeufe  s’étant  rendu  depuis  quelques  mois  à Ro- 
me, 
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me,  pour  y folliciter  des  fecours  en  faveur  de  fon  frere  Antoine • Scipion  Himx 
de  Joyeufe,  qui  faifoic  la  guerre  dans  le  Languedoc,  briguoit  avec  beau*  >v. 
coup  d’ardeur  la  légation  d’Aviraon,  afin  d’etre  à ponde , en  fe  trouvant  *J9i- 
entre  la  Provence  oc  le  Languedoc,  d’avancer  les  affaires  de  la  Ligue  dans 
ces  deux  Provinces.  Oftave  Parravicino,  qui  vcnoit  d’avoir  le  chapeau, 
fut  nommé  pour  la  légation  de  France,  à caufe  de  fon  dévouement  aux  in* 
léréts  du  Roi  d’Efpagne , ayant  été  élevé  à fa  Cour.  11  étoit  fur  le  point 
de  partir  avec  le  Cardinal  de  Joyeufe , pour  fe  rendre  à l’armée  auxiliaire  : 
mais  la  mort  du  Pape  les  retint  l'un  & l’autre  à Rome  pour  afiifter  au  Con- 
clave. 

Grégoire  ayant  eu  depuis  fon  avenement  au  Pontificat  quelques  attaques  Mort  é« 
d’une  fièvre  continué,  avoit  aufll  été  fujet  à un  flux  de  ventre,  caufé  par  Gr^ot- 
la  violence  des  tranchées  qui  lui  dechiroient  continuellement  les  entrailles.  " 

A ces  deux  incommodités  fe  joignoit  encore  une  rétention  d’urine,  qui 
venoit  d’une  CTavelle  invétérée.  Son  mal  s’étant  augmenté  avec  tant  de 
violence  vers  la  fin  de  Septembre,  qu’on  l’avoit  cru  mort,  le  Cardinal  Ca- 
jetan  avoit  été  appellé,  en  qualité  de  Camerlingue,  pour  caüèr,  fuivant  la 
coûttipie , l’Anneau  du  Pefeneur.  Le  Pape  ayant  repris  fes  efprits , avoit 
paru^  beaucoup  meilleur  état  ; mais  il  fut  emporté  par  une  leconde  atta- 
que le  15.  d’Oftobre.  Il  fit  appeller  les  Cardinaux  avant  de  mourir;  les 
ayant  remerciés  de  l’avoir  élevé  fur  le  trône  de  l’Eglife,  il  s’exeufa  fur  fes 
infirmités,  de  la  négligence  de  fon  gouvernement;  il  les  exhorta  à choifir 
aulli  • tôt  après  fa  mort  un  homme  capable  de  remplir  la  grande  place  qu’il 
alloit  quitter.  Enfin  leur  ayant  recommandé  le  Cardinal.  Sfontfrate  & fes 
autres  neveux,  il  donna  une  Bulle  pour  défendre  l’aliénation  du  Patrimoi- 
ne de  l’Eglife,  en  conformité  de  celle  de  Pie  V.  Son  corps  fut  ouvert 
après  fa  mort , on  trouva  dans  la  velTie  une  pierre  quarrée  de  la  pcfanteûr 
de  deux  onces.  Il  fut  porté  la  même  nuit  dans  la  Bafilique  de  Saint  - Pier- 
re, & inhumé  fans  cérémonie  dans  la  chapelle  de  Saint- Grégoire.  Il  étoit 
figé  de  cinquante  fept  ans , & mourut  dix  mois  & dix  jours  après  fon  exal* 
talion. 

Dans  le  peu  de  tems  qu’il  fut  affis  fur  la  Chaire  de  Saint-Pierre,  Il  dif-  Fléaux 
fipa  le  tréfor  de  cinq  millions  d’écus  d’or,  que  Sixte  V.  avoit  amaffé  avec  qui  ifHi- 
tant  d’épargne  & d’avidité.  La  plus  grande  partie  feryit  à fournir  aux  g*"”' 
fraix  de  la  guerre  de  France,  dont  l’évenement  fut  auffi  malheureux  que 
les  motifs  en  étoient  injufles  & l’entreprife  téméraire.  Il  compatit  avec  fon*Poo- 
beaucoup  de  tendreffe  à la  mifere  du  peuple , dans  une  famine  qui  arriva  tificat. 
fous  fon  Pontificat  ; & donna  libéralement  cent  mille  écus  Romains  pour 
foulager  fes  befoins.  La  cherté  fut  fi  grande  à Rome  & dans  les  autres 
villes  d’Italie , que  la  mefure  de  froment,  communément  appellée 
fut  venduë  trente  écus  d’or,  & même  plus;  encore  y eut -il  beaucoup 
d’endroits  où  la  difette  fut  fi  grande , qu’un  nombre  infini  de  peuple  mou- 
rut miférablement  de  faim  ; on  les  uouvoit  expirans  dans  les  campagnes , 
ayant  encore  dans  la  bouche  l’herbe  qu’ils  avoient  arrachée  pour  s’en  faire 
un  aliment.  Le  bled  étant  venu  à manquer  abfolument,  on  fit  du  pain 
d’orge,  de  fèves,  dernillet,  & d’autres  légumes  de  cette  efpece;  on  per- 

Tome  FUI.  E mit. 
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Hewii  mit,  pour  le  foulagement  du  petit  peuple,  de  manger  de  la  viande  dans  ie 
• Carême,  cems  où  la  famine  commença  à devenir  beaucoup  plus  grande. 
*591*  On  tua  de  tous  côtés  des  oifeaux,  dont  la  plûpart  mangeoient  fans  dillinc- 
tion. 

Outre  ce  terrible  fléau , il  régna  encore  fous  fon  Pontificat  des  fièvres 
malignes , qui  ne  furent  pas  à la  vérité  contagieufes  ; mais  qui  étant  ac> 
compagnées  de  flux  de  ventre,  & de  vents  dans  cette  partie  du  corps,  eau* 
foient  Te  tranfport  au  cerveau.  Ceux  qui  étoient  attaqués  de  cette  ma- 
ladie, avoient  d’abord  mal  à la  tête,  & ne  paflbient  pas  le  dixième  jour. 
Les  Médecins  attribuèrent  ces  fièvres  à l’intempérie  de  l’air,  corrompu 
par  les  pluyes  continuelles , & par  les  inondations  de  l'année  précédente , 
qui  avoient  été  fuivies  de  grandes  chaleurs.  La  mauvaife  nourriture  qu’on 
avoit  prife  pendant  la  famine  pouvoir  encore  contribuer  à fortifier  le  mal , 
auquel  on  noppofa  d’autre  remede  que  d'ouvrir  la  veine  du  bras  qui  ré- 
pond à la  tête,  & les  autres  veines  qui  en  rapportent  le  fang  (i).  Les 
nommes  qui  avoient  atteint  l’Âge  de  trente  ans , & ceux  qui  n’étoient  pas 
encore  forcis  de  leur  cinquantième  année , furent  plus  fujets  que  d’autres  à 
cette  maladie,  qui,  fuivant  la  remarque  qu’on  fit  alors,  n’emporta qu’|p  pe- 
tit nombre  de  femmes.  L’Ombrie,  laRomagne,  la  Tofeane  & fa  Lom- 
bardie furent  ravagées  par  ce  fléau , qui  fe  fit  fendr  avec  plus  de  mali- 
gnité dans  quelques  villes,  qu’il  dépeupla  entièrement.  Des  familles  entiè- 
res en  furent  emportées  dans  d’autres  endroits  ; il  fit  de  fl  grands  ravages 
depuis  le  mois  d^Août,  qa’il  coounença,  Jofou'aa  mène  mois  de  l’année 
fiiivante^,  où  &-fitreiir  fe  rallendt,  qu’on  a de  la  peiae  à croire  ce  qu’on  en 
rapporte.'  On  Mt  monter  le  nombre  des  morts  dans  Rome  durant  cet  in- 
tervalle à environ  Ibixante  mille.  , 

CtnAcrs  Le  Pape  Grégoire  étoit  crédule , Ample  & facile  ; il  avoit  toûjours  la 
de  ee  bouche  ouverte , & rioit  fans  cefle.  Cette  mauvaife  habitude  le  rendoit  ri- 

**•?*•  dicule.  Au  relie  il  étoit  pieux,  libéral,  & maître  de  fes  pallions;  on 

ne  croit  pas  même  qu’il  ait  jamais  eu  de  commerce  avec  aucune  femme. 

11  fut- beaucoup  plus  elHmé  tant  qu’il  vécut  dans  un  état  privé,  que  lorf- 
qu’il  fut  monte  lur  le  Saint  Siège.  11  défendit , par  une  loi  expreuê , tou- 
tes fortes  de  gageures , & les  annulla.  Il  accorda  aux  inllances  de  Michel 
Bonelli,  (appelle  le  Cardinal  Alexandrin , de  l’Ordre  de  Saint -Dominique) 
le  chapeau  rouge  aux  Cardinaux  Moines,  qui  le  portoient  auparavant  de 
la  même  couleur  que  l’habit  de  leur  Ordre.  En  confequence  ayant  célébré 
h Melfe  dans  la  Ëalilique  de  Saint  • Pierre  le  9.  de  Mai , il  donna  en  céré- 
monie le  chapeau  rouge  à Bonelli,  Dominicain,  à Conllantin  Samano, 
Francifeain , à Jérôme  Bemerio,de  Correggto,  Dominicain , & àPetrochino 
de  Montelparo,  de  l’Ordre  des  Hermites  de  Saint- Augullia.  Vincent- 
Blaife  Garcias,  de  Valence,  fit  l’oraifon  funèbre  de  ce  Pontife. 

ElcâioB  Le  Siège  ayant  demeuré  vacant  pendant  quinze  jours , les  Cardinaux  s’a^ 
Jinno-  iêmblerent  , après  qu’on  eût  fait  un  fervice  pour  le  feu  Pape;  & la  faéüoti'  , 
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de  Sixte  V.  & celle  du  Roi  d'Efpagne  s’étant  réünies,  Jean -Antoine  Fa- 
chinetu , de  Boulogne , qui  prit  le  nom  d’innocent  I X.  fut  clû  tout  d’u- 
ne voix,  fur  le  foir  du  Mardi , 29.  d’Odlobrc , deux  jours  après  qu’on 
fût  entré  dans  le  Conclave.  Il  avoit  déjà  eu  quelques  voix  pour  fon  élec- 
tion depuis  la  mort  de  Sixte  "V.  On  regarda  comme  un  p.éfage  de  là  futu- 
te  grandeur , que  pendant  qu’il  prêtoit  à genoux  le  ferment  au  Pape  Gré- 
goire fon  predécelTeur,  la  bandelette  de  la  tiare  de  ce  Pontife  fût  tombée 
lur  fa  tête;  & que  dans  la  diftribution  des  cellules  du  Conclave,  celle  où 
la  Chaire  du  Pape  le  place  ordinairement  quand  on  tient  le  Conllltoire , lui 
fût  échuë  en  partage. 

Dans  le  tems  qu’on  le  revêtoit  des  habits  Pontificaux,  il  confirma  la 
Bulle  qui  défend  d aliéner  les  biens  de  l’Eglife;&  déclara , qu’il  vouloir  avoir 
un  foin  tout  particulier  d’entretenir  l’abondance  daiis  Rome,  afin  que  les 
vivreS  y fulfent  à un  prix  raifonnable  , pour  le  foulagement  du  menu 
peuple.  Le  2.  de  Novembre,  qui  tomboit  fur  un  Dimanche,  la  cérémo- 
nie de  fon  couronnement  ne  fe  fit  pas , comme  on  faifqit  auparavant , fur 
les  degrés  de  l’églife  de  Saint-Pierre;  mais  dans  un  lieu  plus  commode, 

Sii  avoit  vûë  néanmoins  lur  ces  dégrés.  Il  diminua  de  mille  écus  d’or  lec 
aix  de  cette  cérémonie. 

. Le  lendemain  ayant  aflerablé  le  Confilloire  , il  remercia  J abord  le* 
Cardinaux  de  fon  exaltation  , & propofa  enfuite  plufieurs  delTeins  ’ qu’il 
-•voit  formés  pour  te  bien  de  l’Etat , comme  d'avoir  un  tréfor  particulier  de 
fccret , pour  fubvenir  aux  befoins  du  Saint  Siège  & aux  nécellités  dec 
peuples  dans  les  occallons  prelTantes.  Il  déclara , que  11  l’on  failbit  des  pro- 
villons  , ou  (1  l’on  achetoit  des  marchandifes , il  vouloit  abfolument  que  es 
fût  en  argent  comptant.  11  dit  qu’ayant  toûjours  été  très -éloigné,  pen- 
dant qu'il  n’étoit  que  llmple  Evêque,  ou  Ordinal,  de  rien  prendre  à cré- 
dit , il  ne  vouloit  pas  s’écarter  de  cette  coûtume  ^rès  fon  exaltation.  Sa 
lenteur  naturelle  dans  le  manîmënt  des  affaires,  lut  caufe  qu’on  n’en  put 
terminer  aucune  fous  fon  Pontificat.  Il  repiit  toutes  celles  qui  étoient  im- 
portantes au  commencement  de  l’année  prochaine. 

Le  i8.  Décembre,  il  augmenta  le  lacré  College  de  deux  Cardinaux , 
qui  furent  Antoine  Fachinetti,  petit-fils  de  fa  fœur,  & Philippe'Sega , Ei- 
véque  de  Plaifance,  qui  étoit  Légat  en  France.  Ce  dernier  eut  le  chupeau  à 
la  recommandation  du  Roi  d’Efpagne  & du  Duc  de  Parme,  quiconnoiiraient 
toute  l’averfion  qu’il  avoit  pour  le  nom  François,  te  Pape  rélblut  de 
donner  par  mois , pour  les  fraix  de  la  guerre  de  Fiance,  cinquante  mille  é- 
cus  d’or,  qu’il  devoit  commencer  à compter  du  jour  que  le  Dsc  de  Panne 
entreroit  dans  le  Royaume  avec  fon  armée,  jufqu’à  réleétion  d’un  Roi  Ca- 
tholique. 11  avoit  auflî  conçu  le  deffein,  (comme  fes  parer.s  le  publièrent 
après  fa  mort , ) de  faire  nettoyer  le  port  d’ Ancône , pour  faciliter  la  navi- 

Sation,  & de  creufer  un  canal  près  du  château  S.  Ange,  au  quartier  del 
orgo , au-delà  du  pont , afin  de  mettre  la  ville  de  Rome  à couvert  des  inon- 
dnions  du  Tiore;  mais  la  mort  vint  interrompre  tous  ces  grands  projets,  moiig- 
Innocejt,  dont  le  tempérament  naturellement  fec,  étoit  d’ailleurs  ruiné  pré»  fon 
par  l’abllineuce,  ne  put  reûfter  à une  fièvre qiii  l’emporta  en  huit  jours 
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de  tems.  Il  mourut  le  29.  Décembre  vers  la  treizième  heure  de  la  nuk, 
âgé  de  72.  ans , deux  mois  après  Ton  exaltation. 

Il  y eut  une  éclipfe  de  Lune  dans  le  meme  tems  ÿ & la  belle  églife  de 
San-Salvature  in  Lauro  fut  confumée  par  un  incendie  qui  arriva  par  accident. 

Ce  Pape  étoit  très-fobre,  & ne  faifoit  qu’un  repas  par  jour  fur  le  foir;  grave 
dans  tes  mœurs  & dans  Tes  difeours,  il  e'toit  affable  à l’égard  de  tous  ceux 
qui  avoient  à traiter  .avec  lih , & les  recevoir  toûjours  avec  beaucoup  de 
politeffe.  11  méditoit  & écrivoit  beaucoup  ; il  avoit  même  deffein  de  don- 
ner quelques-uns  de  fes  ouvrages  au  public.  Comme  il  é^oit  d’une  gran- 
de taille , & d’un  tempérament  fec , il  aimoit  beaucoup  à fe  promener 
pour  prendre  l’air.  Sa  chaleur  naturelle  s’étant  prefque  entièrement  re- 
tirée des  extrémités  de  Ton  corps , il  étoit  obligé  de  donner  audien- 
ce & d’étudier  dans  fon  lit  ; ce  qui  fit  qu’on  lui  donna  le  nom  de  Clini- 

cut  ( I ). 

Ayant  donné  fes  premières  années  à l’étude  des  loix , il  s’attacha  dans 
ia  fuite  entièrement  aux  affaires.  La  Icélure  de  tout  ce  qui  avoit  été  écrit 
fur  la  politique  devint  par  cette  raifon  le  plus  grand  de  fes  plaifirs.  Sa 
fortune  qui  s’accrut  dans  la  fuite , avoit  commencé  dans  la  mai^n  du  Car- 
dinal Farnefe,  qui  lui  fit  donner  l’Ëvéché  de  Nicaflro  en  Calabre  par  le 
Pape  Pie  IV.  Son  fuccelTeur  Pie  V.  l’ayant  envoyé  en  ambalTade  à Venife, 
pouf  menager  une  ligue  entre  le  Saint  Siège , le  Roi  d’Efpagne  & la  Ré- 
publique , contre  l’Empire  Ottoman  ; il  rendit  de  grands  fervices  dans  cet- 
te négociation.  Grégoire  XIII.  l’ayant  fait  entrer  enfuite  dans  le  facré 
College,  il  fut  enfin  élû  Pape  d’un  coplèncement  univerfçl,  après  avoir 
été  long'tems  jugé  digne  de  remplir  cette  place  éminente.  Le  Saint  Siège 
ayant  été  vacant  pendant  un  mois  & uiyour , il  n’y  eut  prefque  point , pen- 
dant tout  ce  tems-là,  de  troubldbdans  Rome,  oùjil  arrive  néanmoins  allez 
ordinairement  que  chacun  prend  les  armes  pour  venger  fes  injures  particu- 
lières après  la  mort  des  Papes.  La  vûë  des  ravages  que  la  famine  avoit 
caufés  dans  la  ville , où  d’ailleurs^on  n’étoit  pas  encore  délivré  de  la  crainte 
des  maladies  dont  nous  avons  parlé,  donna  lieu  à cette  tranquillité  ex- 
traordinaire. 

Tandis 'que  l’Italie  étoit  occupée  à confiderer  fes  malheurs,  la  faétion  m 
Efpagnole  fe  fortifioit  de  jour  en  jour  à Paris  par  le  moyen  des  Seize.  Ces 
feelérats , qui  donnoient  le  nom  de  zèle  à la  fureur , ne  craignoient  rien 
tant  que  le  retour  de  la  paix.  Ils  perfécutoient , comme  des  Politiques  & 
des  fauteurs  d’iléréfie,  ceux  qui  étoient  ennemis  des  troubles,  & ne  cher- 
choient  fans *celTe  que  i’occafion  de  leur  enlever,  fous  prétexte  de  quelque 
crime  apparent , leurs  biens , dont  ils  brûloient  du  defir  de  s’emparer.  Ces 
fanatiques  ayant  ufurpé  dans  ces  tems  de  troubles  & de  diviOons , la  fouve- 
raine  puiliknee  fur  les  Officiers  militaires , fur  le  Clergé  & fur  les  Magiffrats , 
s’aflembloient  de  leur  autorité  privée  en  différens  endroits  , pour  mieux 
dérober  la  connoifi'ance  de  leurs  complots.  C’étoit  dans  ces  alTemblécs 


(i)  Mot  qui  vient  du  Grec,  & qui  lignifie  un  lioiitme  alité. 
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fecretes  que  fe  forraoient,  à l’infçû  du  Duc  de  Mayenne,  des  re'folutions 
funeftes  à l’Etat;  & que  l’on  confpiroit  contre  les  gens  de  bien,  & contre 
lui- meme.  Le  Légat  n’ignoroic  point  toutes  ces  démarches  ténébreufes, 
au  contraire  il  en  étoit  l’ame  & le  confeil  j & tout  le  but  de  fes  intrigues 
n'étoit,  comme  ôn  peut  le  voir  par  fes  lettres  au  Duc  de  Parme,  qui  tom- 
bèrent entre  les  mains  du  Roi , que  de  dépouiller  de  toute  autorité  le  Duc 
de  Mayenne,  & le  Comte  de  Belin,  Gouverneur  de  Paris,  qu’il  appelloit 
par  mépris  le  Colofle  & le  Renard  ; de  détruire  les  anciens  Magillrats , 

!>our  leur  en  fubftituer  de  nouveaux  à fa  dévotion , qui  puffent  établir  dans 
e Royaume  l'autorité  du  Roi  Catholique.  Il  infinuoit  dans  cette  lettre  au 
Duc  de  Parme , qu’il  étoit  néceflaire  de  répandre  de  l’argent  parmi  fes  créa- 
tures , a&i  de  faire  réUdir  fes  projets. 

Ce  fut  ce  Légat,  ennemi  juré  du  nom  François,  qui,  pour  tourmen- 
ter les  gens  de  bien  qui  vouloient  la  paix , propofa , comme  un  point  ca- 
pital, de  renouveller  le  ferment  de  l’Union  tant  de  fois  violé;  & d’obliger 
le  Cardinal  de  Gondy,  Evêque  de  Paris,  à prêter  lui-même  ce  ferment.  Le 
Cardinal , dont  on  avoit  indignement  faifi  le  temporel  à caufe  de  fon  abfen- 
ce , avoit  demandé , qu’avant  tout  il  pût  venir  à Paris  en  Ûlreté , & d’une 
manière  convenable  à fa  dignité.  Enfuite,  ne  pouvant  fouferire  aux  arti- 
cles du  ferment , qui  donnoient  l’excluflon  de  la  Couronne  à tous  les  Prin- 
ces de  la  maifon  Royale , ce  Cardinal  écrivit  le  24.  de  Juin  une  lettre  au 
Prévôt  des  Marchands  & aux  Echevins  de  la  ville,  datée  de  Noify,  châ- 
teau apartenant  à fon  frere,  où  il  s’étoit  retiré.  Il  juRiiioit  fort  au  long  fa* 
conduite  ; & blâmant  enfuite  la  témérité  ou  l’imprudence  du  Légat  ( i ) , 
qui  avoit  ofé  palTer  fes  pouvoirs , en  préferivant  fans  aucun  ordre  de  Sa 
Sainteté  une  formule  de  ferment,  telle  qu’il  l’avoit  propofée,  il  difoit: 
Que  Sixte  V.  ne  lui  avoit  point  irapofé  une  pareille  obligation , & que  ce 
Pape  ne  lui  avoit  point  fait  de  réponfe,  lorfqu’il  lui  avoit  écrit  pour  fça- 
voir  quelles  étoient  fes  intentioni  à ce  fujet:  Que  le  Pape  Grégoire  XIV. 
qu’il  avoit  auOi  confulté , ne  lui  avoit  point  répondu  non  plut. 

Le  Cardinal  de  Gondy  ayant  envoyé  à Paris  ces  lettres , dans  lefquellc* 
il  fe  plaignoit  avec  tant  de  juftice  « de  force , Jean  Boucher , Curé  de 
Saint-Bénoit , Poncher,  Defprez,  Martin  ■ l’Anglois , & Nicolas  Brette,  y 
répondirent  par  un  long  écrit,  ou  ils  foutenoient,  que  Sixte  V.  & les  fuc- 
celfcurs  n’ayant  jamais  défapprouvé  le  ferment  dont  il  étoit  quellion,  dans 
tous  les  Brefs  qu’ils  avoient  envoyés  en  France;  qu’ayant  méraç  donné 
des  louanges  dans  ces  mêmes  Brefs  au  zélé  des  membses  de  l’Union , ce 
filence  & ces  loüanges  étoient  une  preuve  tacite  de  l’approbation  des 
Papes.  Ils  prétendirent  prouver  au  Cardinal  de  Gondy,  qu’il  devoit  fouf- 
erire aux  articles  du  ferment  avec  les  autres , qui  penfoient  comme  Kâ 
par  rapport  à la  Religion  ; ils  le  prelToient  de  le  faire  au  plutôt,  afin  de 
fe  purger  du  foupçon  que  fa  conduite  avoit  fait  naître  dans  l’efprit 
de  plufieurs , lorfqu’après  fa  députation  vers  l’ennemi , dans  les  ex- 
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trêmités  où  l’on  s’étoit  trouvé  l’année  precedente,  il  s’étoit  retiré  dans 
fes  terres , au  lieu  de  retourner  à Pans  pour  conlolcr  & pour  encourager 
le  peuple  qu’il  avoir  abandonné;  comme  fi  tout  eût  été  délcfpéré,  ou  que 
la  mifere  & les  calamités  de  ce  peuple  n’eufTent  point  excité  dans  ion 
cœur  les  tendres  mouvemens  dont  un  pere  cft  agité  à la  vûc  du  malheur 
de  fes  enfans.  Ces  féditieux  ayant  eu  l’effronterie  d écrire  de  cette  ma- 
nière à leur  Evêque,  dans  le  delTein  de  faire  violence  à fa  confcience  s’il 
levenoit  à Paris , & fe  llatant , en  cas  de  refus  de  fa  part , de  pouvoir  le 
traiter  comme  contumace,  réfolurent  enlùite  d’attaquer  le  Parlement  mê- 
me, & de  commencer  par  un  horrible  attentat  fur  la  perfonne  du  premier 
Préfident , afin  d’effrayer  les  autres  Magiftrats. 

Barnabé  liriflbn , qui  avoit  une  difpolition  mcrvcilleufe  pour  les  belles 
Lettres  & pour  les  affaires , occupoit  alors  cette  grande  place.  S’étant 
fait  d’abord  une  grande  réputation  en  fuivant  le  barreau , il  devint  Avocat 
général  après  Guy  du  Faurde  Pibrac,  & enfuite  premier  Préfident  à la 

Elace  de  Pompone  de  Üelliévre.  Il  s’étoit  diftingué  parmi  les  gens  de 
.ettres,  par  plufieurs  ouvrages  qu’il  avoit  mis  au  jour;  dans  l'Etat,  par 
fon  habileté  dans  les  affaires , tic  fur-tout  dans  le  barreau , où  il  brilloit. 

Mais  plein  d’une  ambition  démefurée  de  fe  voir  à la  tète  du  Parlement , 

( I ) il  n’eut  pas  de  peine  à conlentir  à demeurer  à Paris  après  la  fuite  ou 
la  prifon  des  autres  Prélidens  fes  collègues,  fans  confiderer  que  le  Parle- 
ment étoit  fans  autorité,  en  ayant  été  privé  par  le  feu  Roi,  en  punition 
•de  laTévolte  des  Parifiens.  11  fe  flata  de  manier  feibrit  d’une  populace  9 
furieufê,  aufii  aifément  qu’il  expédioit  les  affaires;  & de  conferver,  com- 
me il  le  difoit  lui  même,  cette  ville  à fon  Roi  légitime,  en  empêchant  par 
fa  prudence  & fon  habileté  que  l’ennemi  ne  vînt  s’en  emparer.  Il  fe 
trompoit;  plus  propre  à percer  les  obfcurités  des  procès  qu’à  tenir  le  ti- 
mon des  affaires,  il  s’apperçut,  mais  trop  urd,  qu’il  avoit  tait  des  fautes 
irréparables , qui  ne  manqueroient  pas  d’entraîner  fa  perte.  On  l’entendit 
■même  plufieurs  fois  dire  à fes  amis  avec  de  profonds  foupirs , que  les  Sei- 
ze  le  réfervoient  pour  la  boucherie. 

Ces  funeftes  prefages  ne  fe  trouvèrent  malheureufement  que  trop 
vrais.  Les  plus  furieux  d’entre  les  Ligueurs , voyant  que  Briffon  dillimu- 
loit  leurs  entreprifes , qu’jl  s’accomraodoit  au  tems , qu’il  confideroit  l’a- 
venir & qu’il  panchoit  vers  la  paix , crurent  qu’il  feloit  commencer  par 
lui,  pour  faire  l’effai  de  la  patience  du  peuple  & du  Duc  de  Mayenne, 

& afin  de  preffentir  jufqn’à  quel  point  ils  pourroient  dans  la  fuite  poulLr 
leurs  attentats. 

Complot  G’efl  pourquoi  Bourfier , Louis  -Morin  Cromé  , Confeiller  au  Grand- 
Stize  Confeil,  Pelletier,  Curé  de  S.  jaques  de  la  Pioucherie,  Gourlin,  la  Bru- 
connece  ycrc , Apoticaire,  & Mattliicu  Launoi,  s’afferablercnt  au  mois  de  No- 
Préfi- • vembre.  Launoi,  qui  avoit  été  Prêtre  Catholique,  s’étant  fait  Miniffre , 
après  avoir  abandonné  la  Religion  de  fes  peres , époufa  une  femme 

que 

( I ) Et  Ocrifîant  tout  à une  ivtrice  fordid*  , il  n’fut  pu  âcc,JiISS4  du  Rai  de  Un. 
de  Sainte-  Mtnit , Vujuy  cf  Ri^tuk.~ 
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^uc  le  dégoût  lui  fît  quitter  ^uite,  pour  rentrer  dans  l’Eglife.  Ce  fce-  H***! 
Icrat  prdhdoit  aux  alTemblé»  des  faéîieux  , qui  changcoient  tous  les  * 
jours  de  demeure.  11  fut  enm  arrêté,  qu'il  étoit  ncceuâire  pour  le  bien  *591* 
de  la  caufe  commune,  de  choUlr  parmi  eux  dix  des  plus  zèic$,  pour  ex- 
pédier avec  plein  pouvoir  les  affaires  fecretes , dont  ils  ferolcnt  cepen- 
dant leur  rapport  à rAflemble'e  générale.  On  joignit  ( i ) Jean  Hamilton , 

Curé  de  S.  Cofme , «Sic  B.  Martin , Doâeur  de  Sorbonne , aux  dix  fur  qui 
le  fort  étoit  tombé. 

Ils  furent  chargés  de  préfènter  une  requête  au  Parlement,  pour  fc  plain- 
dre de  la  mauvaife  procedure  qu’on  avoit  faite  dans  l’affaire  de  Brigard  , 
Procureur  de  la  ville.  Ce  fut  le  prétexte  dont  on  fe  fervit  pour  colorer 
ces  fréquentes  affemblées,  & pour  écarter  les  foupçons  qu'elles  pouvoient 
faire  naître  dans  les  efprits.  On  propofa  le  ü.  de  Novembre,  de  prêter 
ou  renouveller  le  ferment  de  l’Union  ; & Jean  BulTy-le-CIcrc , le  plus  fu- 
rieux de  tous’les  Ligueurs,  ayant,  pour  ainfl  dire,  été  introduit  en  ce 
moment  fur  la  feene  par  la  Bruyere,  dans  la  raaifon  de  qui  fe  tenoit  l’af- 
femblée,  il  exigea  des  aflîftans  qu’ils  le  prétaffent  fur  le  champ.  Ce  four- 
be , afin  de  tromper  facilement  les  plus  fimples , «Sic  voulant  les  engager  à 
appuyer  les  entreprifes  d’un  petit  nombre  des  plus  déterminés,  dit.  quai  ne 
faloit  pas  drelfer  la  formule  de  ce  ferment,  parce  que  cela  demandoit  trop 
de  tcms;  '&  leur  ayant  alors  préfènté  un  papier  blanc,  daté  du  jour  de 
raffemblée,  ils  mirent  feulement  leurs  noms  au  bas,  en  laiffant  de  la  place 
pour  écrire  la  formule  & les  articles  du  ferment.  Cet  artifice  de  Buf^  don-  | 

na  occafion  aux  plaintes  de  quelques-uns  de  ces  féditieux , qui  ne  fouftri- 
virent  qu’à  regret  à un  afte  dont  ils  ignoroient'  la  teneur.  Mais  voyant  ’ ' 
que  le  plus  grand  nombre  avoient  ligné , ils  fignerent  auffi , fans  ofer  mur- 
murer ; jugeant , par  la  conduite  qu'on  tenoit  à leur  égard  dans  cette  af- 
femblée , qu’il  y avoit  des  projets  de  pkis  grande  importance  encore,  que  • 

ceux  qu’on  y propofoit  en  apparence. 

Enfin  un  des  féditieux , qui  n’étoit  pas  du  fecret , voyant  que  l'affaire  de 
lîrigard , dont  on  parloit  tofijours  fans  y travailler  en  aucune  manière,, n’é- 
toit qu’un  prétexte , demanda  à l’un  des  complices , ce  qu’on  avoit  réfolu 
dans  l’affemblée.  Il  n’eut  d’autre  réponfc,  fi-non  que  Bufly  étoit  chargé 
de  confulter  les  Dofteurs  de  Sorbonne  fur  un  deffein  de  la  derniere  conle- 

Suence,  afin  de  fçavoir  d’eux,  fi  l’on  pouvoir  l’exécuter  en  fûreté  de  con- 
âence.  Cette  réponfe  augmenta  le  foupçon  qu’il  le  tramoit  en  effet  quel- 
que coup  d’éclat.  Enfin , après  plufieurs  de  ces  fortes  d'afFemblées  dans 
la  maifon  de  la  Bruyere  «S:  de  Launoi,  on  parla  toûjours,  pour  écarter 
tout  foupçon , de  renouvellér  le  ferment  de  l’Union , dont  Buliy  produifoic 
toûjours  l’afte  en  blanc  avec  les  fignatures. 

Les  Conjurés  fe  trouvèrent  en  armes  la  nuit  du  14.  an  15.  de  Novem- 
bre devant  la  mailbn  de  Pelletier,  qui  alla  lui-même  de  grand  matin  avec 
la  Bruyere,  trouver  près  de  S.  Eultache  un  Efpagnol , appellé  Ligoreto.  ' 

( i)  ChriftopUe  Sinnin,  Clunoine  de  Notre-Dainei  Jeu  HaniltOB  ftc*  MSS,  du  Xtif 
de  Mrs,  de  Saime-JI^Êtbe , Dufuy  (f  Rigault. 
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Il  avolc  en  main  un  mémoire  (igné  de  BuiFy , de  Lonchard , de  Crucé  • 
de  Soly,  & de  Saincion,  dans  lequel  ils  i|ndoienc  raifun  des. motifs  qui 
leur  avoienc  fait  prendre  les  armes.  Hanmon,  fuivi  d’autres  fédicieux, 
alla  porter  un  femblable  écrit,  ligné  par  les  memes  perfonnes,  à Alexandre 
de  Monti , Chef  des  troupes  Napolitaines.  On  détacha  en  meme  tems 
des  gens  pour  conduire  au  petit  Châtelet’ le  Préfident  brillon,  qui  alloit 
au  Parlement.  L'ayant  rencontre  fur  le  pont  S.  Michel,  ils  le  firent  paf- 
fer  par  une  rue  qui  ell  adroite,  en  lui  dilant,  qu'on  l'attendoit  à l’Hôtel 
de  ville.  Lorfqu'il  vint  à palier  fous  le  petit  Châtelet,  ils  le  forcèrent 
d’entrer  dans  cette  prifon. 

Cromé,  ennemi  juré  de  ce  Magiflrat,  fe  préfenta  d’abord  à lui,  revêt® 
d’une  cotte  d’armes.  Eiifuite  lui  ayant  ôté  Ibn  chapeau,  il  le  fit  mettre  à 
genoux,  & lui  lut  fa  fentence,  qui  le  condamnoit  à la  mort,  comme  at- 
teint & convaincu  du  crime  de  lèze-Majellé  divine  & humaine.  Frappé 
d’étonnement  à cette  leéiure,  Brillon  demanda  , par  quel»  Juges  & iur 
quels  indices  il  avoir  été  condamné,  & quels  étoient  les  témoins  qui  dé- 
pofoient  contre  lui.  Les  alFiftans  s'étant  mis  à rire  d«  la  manière  dont  il 
le  défendoit,  on  lui  dit  qu’il  n’avoit  point  de  tems  à perdre.  Ce  Magif- 
trat  eut  alors  recours  aux  prières,  & demanda  à être  enfermé,  pour  ache- 
ver un  ouvrage  dont  fa  mort  alloit  priver  la  République.  Mais  fes  enne- 
mis demeurant  inlléxibics,  il  eut  même  de  la  peine  à obtenir  alTez  de  tems 
pour  fe  confefl’er.  Cromé  preflant  l’exécution  de  la  fentence , ce  Magiftrat 
fut  pendu  à une  échelle  attachée  à une  poutre. 

On  amena  le  môme  jour  devant  CulTy  & fes  complices  deux  Magiftrats 
qu’on  avoir  arretés.  Le  premier  étoit  Claude  Larcher,  qui  étoit  cruelle- 
ment tourmenté  d’une  goûte  nouée.  Ce  Magiftrat,  donc  les  mœurs  étoient 

Îmres  & innocentes,  neut  pas  plutôt  apporçu  le  corps  du  PréCdenc  Brif- 
bn  , qu’il  interrompit  Cromé , qui  lui  liioit  (a  fentence , & s’écria , que  la 
vie  lui  étoit  à charge,  après  l'indigne  traitement  qu’on  avoit  fait  à ce 
grand  homme.  Enfuite  s’étant  confelfé , il  fe  prépara  à la  mort  avec  beau- 
coup de  confiance.  Le  fécond  fut  Jean  Tardif  du  Ru  , Confeillcr  au 
Châtelet,  homme  fimple  & plein  de  candeur,  à qui  les  faflieux  firent 
le  même  traitement.  Son  prétendu  crime  étoit,  d’avoir  parlé  un  peu  li- 
brement contre  les  Seize  dans  une  alTemblce  publique,  & d’avoir  répandu 
dans  Paris  un  écrit  fur  l’origine  des  troubles  de  France,  rempli  de 
fiel  & d’amertume  contre  les  Princes  de  la  maifon  de  Lorraine  & con- 
tre les  Limeurs , addrclTé  au  Pape  Sixte  V , par  Louis  de  Gonz.ague 
Duc  de  ^^vers , dans  la  maifon  de  qui  Tardif  & fa  famille  avoient  com- 
mencé leur  fortune. 

Les  corps  de  ces  trois  Magiftrats  ayant  été  tirés  le  lendemain  de  la  pri- 
fon , furent  attachés  à trois  gibets  devant  -l’Hôtel  de  ville  dans  la  place 
de  Greve,  avec  des  écriteaux  contenant  des  faulTetés.  Après  avoir  été 
expofés  pendant  deux  jours  à la  fureur  de  la  populace,  enfin  quelques  a- 
mis  les  enlevèrent  durant  la  nuit , & leur  donnèrent  la  fepulture.  Outre  . 
l’attachement  que  Cromé  avoit  pour  les  Efpagnols , on  dit  qu’il  avoit  en- 
core des  motifs  particuliers  de  haine  contre  le  Prélident  Bnflbn , qui  l’a- 
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▼oleac  porté  à cec  horrible  attentat.  Son  pere,  qui  étoic  Tréforier  de 
l’Epargne , ayant  été  accufé  de  péculat  vingt  cinq  an<  aupwavant  par  1 v. 
les  Etats  de  Bourgogne,  Briflbn,  alors  Avocat,  fe  chargea  de  l’aÆure  1591- 
des  Etats;  & ayant  prononcé  à ce  fujet  quelques  plaidoyers  fort  élo- 
quent & f^ort  travaillés,  il  gagna  fa  caufe,  & conflau  le  crime  de  l’ac- 
cufé.  Cromé  conferva  toûjours  depuis  un  vif  reflentiment  (k  cette  affai- 
re; & quoique  le  tems  dût  en  avoir  effacé  le  fouvenir,  an  jugement  des 
perfonnes  équitables,  & que  Briflbn  fût  excufable  par  la  qualité  de  fon  mi- 
niltere , rien  néanmoins  ne  put  appaifer  Cromé , ni  éteindre  le  deûr  ar- 
dent qu’il  avoit  de  fe  vengôr,  julqu’à  ce  qu’il  eût  trouvé  l’occafion  d’af- 
fouvir  fa  fureur. 

Après  cette  aâion  hardie , les  Seize  croyant  avoir  détruit  le  Parlement, 

& éteint  la  lumière  de  la  Julb’ce  dont  iis  ne  pouvoient  foutenir  l’éclat , 
ils  fe  flattèrent  d’avoir  réduit  le  Duc  de  Mayenne  même,  qui,  comme  ils 
le  difoient,  fermoit  les  yeux  fur  plulleurs  chofes,&  ne  gouvemoit  pas  l’E- 
tat à leur  gré.  Ils  s’applaudiffoient  de  n’avoir  plus  d’obilacles  à leurs  def- 
feins  ; de  pouvoir , félon  leur  caprice , difpofer  de  l’Etat , & appeller  qui  bon 
leur  fcmbleroit  à la  fucceflion  ae  la  Couronne  ; fuccelfion  quils  regardoient 
comme,  vacante  & incertaine  ; car  ils  ne  doutoient  point  que  toutes  tes  vil- 
les du  Royaume  ne  fuiviffent  l’exemple  de  la  capitale,  dont  la  révolte  a- 
Toit  entraîné  celle  de  la  France  enuere. 

Ainfî  voulant  rendre  leurs  intentions  publiques  , ils  écrivirent  le  20.  de  Lettre 
Novembre  au  Roi  d’Efbagne,  & chargèrent  de  leur  lettreje  Jéfuite  Clau-  é»  U- 
de  Matthieu  ( i ) , qui  leur  en  avoit  apporté  plufleurs  de  la  part  de  Philip- 
pe.  Ayant  d’abord  remercié  dans  cette  lettre  ce  Prince,  qu’ils  appelloient  ** 
leur  pere  de  leur  protedleur,  de  tous  les  bienfaits  dont  il  les  avoit  com- 
blés , ils  lui  recomtnandoient  fort  au  long  Charles  de  Guife , fils  de  Henri 
de  Guife , qu’ils  honoraient  du  titre  de  premier  Martyr  de  la  France  ; ils 
difoient  qu’ns  avoient  reçu  la  nouvelle  de  fon  évaflon  de  la  citadelle  de 
Tours,  dans  le  mois  dernier;’ mois  toûjours  favorable  aux  Catholiques; 

Qpe  c'étoit  dans  ce  même  mois  qu’étoit  arrivé  en  1572.  le  maffacre  des 
Prateflans  ; dans  lequel  avoit  été  enveloppé  l’Amiral  de  Châtillon , 
dont  la  mort  avoit  délivré  les  Païs  - bas  de  la  crainte  de  la  guerre  qu'il  a- 
voit  deffein  d’y  porter:  Que  c’étoit  encore  dans  ce  mois  que  le  Roi 
Henri  III.  avoit  été  tué  par  un  coup  du  Ciel , devant  les  murs  de  Paris 
qu'il  afliégeoit,  pour  tirer  vengeance  des  habitans  de  cette  ville,  en  la 
ruinant  de  fond  en  comble:  Que  dans  le  mois  de  Novembre  de  l’année 

Î>récedente  cette  ville,  réduite  aux  dernières  extrémités,  vaincue  par  la 
àim , & qu’on  ne  penibit  pas  pouvoir  tenir  plus  de  trois  ou  quatre  jours , 
avoit  été  Iccourué  à tems  par  le  Doc  de  Parme , qui  ne  faifoit  qu’exécuter 
les  ordres  de  Sa  Majeffé  Catholique.  Ils  ajoûtoient , que  dans  les  circon- 
lUnces  où  la  France  fe  trouvoit  après  tant  de  malheurs , les  particuliers , 
ainfl  que  l'Etat,  ayant  perdu  leurs  revenus,  le  commerce,  qiA faifoit  toute 

la 

(■)  Le  P.  Daniel  dit  que  ce  Matthlea  B’étoit point  le  P.  Matthiey,  JéfiiitCi  BOit,  A- 
Ion  lui , troia  ani  auparavant  an  Italie, 
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la  force  du  Royaume , ctancruind,  on  étojc  prefque  rddulc  an  dérefpolr; 
& qu'il  ne  leur  reftoit  plus  d’autre  relTource  que  la  proteélion  de  Sa  Ma- 
ieflé  : Que  voyant  que  les  affaires  empiroient  de  jour  en  jour , que  les 
loix  divines  & humaines  ctoient  confondues  dans  l’Etat,  que  les  François, 
accoûtumés  à reconnoître  un  Monarque  j ne  pouvoient  fe  paffer  plus  long- 
terns  d’un  Roi:  ils  alTùroient  Sa  Majefle,  que  tous  les  gens  de  bien  fou- 
haitoient  avec  ardeur  de  le  voir  prendre  en  main  les  rênes  du  gouver- 
nement, ou  les  confier  au  moins  à celui  qu’il  voudroit  honorer  du  maria- 
ge de  rinfaote  Serenillime,  dont  ils  admiroient  & refpeftoient  les  vertus 
héroïques  <Sc  l’augufle  génie,  qu’ils  efpéroient  devoir  être  un  jour  aulîi  fa- 
vorable à la  France,  que  l’avoit  été  celui  de  la  Reine  Blanche  de  Caflille, 
mere  de  S.  Louis. 

Outre  cette  lettre,  Matthieu,  fur  qui  ces  féditieux  pouvoient  compter, 
avoil  de  fecretes  ioflruélions , qu’il  ne  devoit  communiquer  que  de  vive 
voix  au  Roi  d’Efpagne.  Cette  lettre,  que  Gilbert  de  Chazeron,  Gou- 
verneur du  Bourbonnois,  envoya  au  Roi,  après  l’avoir  furprife  en  che- 
min, étoit  fignée  par  le  Doéleur  Martin  ( i ) , par  Génebrard,  aufli  Ooc- 
teur  & ProfelTeur  Royal , par  Soly , Turquet , Olivier  Ménager,  Rain- 
fant,  Nicolas  Ameline,  Louchard,  L.  M.  de  Cromé,  Ifnard  la  Capelle 
de  Nice,  Jean  Hamilton,  Crucé,  Acarie,  Maître  .des  Comptes,  Matthieu 
Launoi , & la  Bruyere.  Mais  ces  faftieux  furent  trompés  dans  leur  efpé- 
rance;car  le  Duc  de  Mayenne,  dont  le  courage  égaloit  la  prudence , voyant 
que  ces  coups  ^ partis  de  la  main  des  Ëfpagnols , ne  tendoient  qu’à  le  dé- 
pouiller de  fofl  autorité,  & n’étoient  ponés  que  pour  lier  le  peuple  à leur 
parti, par  le  crime  & le  défefpoir  d’en  obtenir  le  pardon,  de  manière  qu’il 
ne  pdt  s'en  détacher  enfuite,  il  réfolut  de  fc  rendre  inceffamment  à Paris, 
pour  arrêter  ces  funelles  complots.  •••' 

Il  partit  de  Soifl‘ons,’accompafné  de  Louis  de  l’Hôpital  de  Vitry,  pour 
aller  à Paris,  quoiqu’il  fût  furie  point  de  fe  joindre  au  Duc  de  Parme, 
qui  venoit  à la  tête  de  l’armée  anxiliairc.  Le  Roi  d’Efpagne  avoit  alors  un 
Ambaffadeur  dans  cette  capitale,  nommé  D.  Diegue  d’ibarra  , homme 
très-vif  & très-6er,  qui  avoit  trempé  dans  la  mort  des  Magiflrats  dont 
nous  avons  parlé.  Cet  Efpagnol,  voyant  les  efprits  aigris  & aliénés  par  cet 
attentat , au  lieu  d’en  être  confternés  & abattus , comme  il  s’en  étoit  flatté , 
faifoit  tous  fes  efforts  pour  alfoupir  l’affaire , & n’étoit  pas  de  l’avis  du 
Duc  de  Mayenne,  qui  vouloir  faire  un  exemple,  afin  de  reprimer  une  li- 
cence fl  eflFrénée.  L'Efpagnol  infinuoit  louvent  dans  fes  difeours,  qu’il  ne 
faloit  pas  dans  un  parti  fuivre  toCijours  le  droit  à la  rigueur , de  qu’il  étoit 
néceffaire  de  fermer  les  yeux  fur  bien  des  chofes  ; qu  autrement  on  révol- 
teroit  plutôt  les  efprits , qu’on  ne  les  retiendroit  dans  la  foûmiflion , en  vou- 
lant les  afliijettir  à des  réglés  trop  févères  ; que  chacun  ne  fe  conduifant 
dans  Ces  fortes  de  partis  que  par  des  vûës  particulières , un  Prince  fage  de- 
voit diflimiÉer , jufqu’à  ce  qu’ayant  conduit  les  chofes  à fes  fins,  il  n’eût 

plus 

(i)  Par  Chriftophie  Sanguin,  par  Génebrard  &C.  MSS.du  Rtii  ÿ dt  Mrt.  dt  jointr- 
Manbe,  Dupuj  ^ Rigauit. 
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plus  befbin  de  ceux  dont  i)  avoit  les  crimes  en  horreur.  II  ajoûtoit  à ces  rai- 
fons  les  menaces  des  faftieux,  qu’il  rapportoic  au  Duc  de  Mayenne,  pour 
le  détourner  de  fon  deflein , en  lui  failant  appréhender  une  fédition.  5lais 
ce  Prince,  réfolu  de  conferver  le  pouvoir  qu’on  vouloit  lui  enlever, répon- 
dit à Ibarra,  qu’il  étoit  nécelTaire  de  faire  un  exemple  , pour  détourner  la 
haine  publique  que  l’ennemi  vouloit  faire  tomber  fur  lui , en  publiant  dans 
les  autres  villes , qu’il  ne  laiflbit  commettre  ces  crimes , que  pour  abandon- 
ner enfuite  dans  tout  le  Royaume  les  plus  riches  familjcs  à la  dilcrétion  de 
ces  Icelérats  de  la  lie  du  peuple,  & que  dans  le  deflein  de  fonder  un  nou- 
vel empire  en  France,  après  avoir  renverfé  les  loix  de  l’Etat  & détruie, 
l’ancienne  Noblefle.  ‘ 

Le  Duc  ne  fe  laiflant  donc  point  ébranler  par  les  raifons  fpécieufes  de 
l’EfpagnoI,  fut  encore  affermi  dans  fa  réfolution  par  le  lîaron  de  Vitry, 

3ui  prenant  fur  lui  tout  le  péri!  que  les  Efjragnols  vouloient  faire  appréhen- 
er,  s’offrit  d’arrêter  lui-même  les  coupables.  Le  Duc  de  Mayenne  traita 
d’abord  avec  Bufly,qui  remit  la  Baftille  entre  fes  mains,  à condition  qu’on 
ne  le  rechercheroit  point  à l’occafion  de  la  mort  de  Briffon  3t  <|es  antres 
Magiftrats.  Il  mit  rarnifbn  dans  cette  forrereffe,  fous  les  ordres  du  bra- 
ve du  Bourg,  de  la  ndélité  duquel  il  étoit  aflhré.  Enfuite  il  chargea  Vi- 
try  d'arrecer  Louchard,  Barthélemy  Anroux,  Banquier,  Jean  Emonot, 
Procureur,  & Nicolas  Ameline.  Ce  dernier  avoit  préfenté  depuis  quel- 
ques mois  une  requête  à l’Affemblée  des  Liguetms,  afin  qu’on  ôtât  la  con- 
noiflance  de  fes  affaires  au  Parlement , & pour  obtenir,  que  le  Décret  don- 
né contre  lui  ne  fût  point  exécuté;  parce  que,  difoit-il  dans  cette  requête, 
il  étoit  un  de  ceux  qui  s’étoient  trouvés  en  armes  au  Parlement,  quand  on 
le  conduilit  à la  Baffillc. 

Ces  faftieux  ayant  été  enfermés  au  Lou\tc,  furent  pendus  dans  une 
falle  bafle  le  4.  Décembre.  Ce  fut  le  terme  de  la  tyrannie  que  les  Seize 
exerçoient  dans  Paris.  La  liberté  commença  alors  à y renaître  en  quelque 
façon,  & le  Duc  de  Mayenne  y raffermit  fa  puiflance.  Ces  feelérats  fu- 
rent auffi  méprifés  & auffi  odieux  , qu’ils  avoient  été  puiflans  & for- 
midables. On  fit  inutilement  chercher  Cromé,  qui  s’étoit  retiré  parmi 
la  earnifon  étrangère.  Il  vécut  miférab'ement  aepuis  , jufqu’à  l’entrée 
du  Roi  à Paris , d où  il  fe  retira  dans  les  Païs  - bas  avec  les  troupes  d’EC. 
pagne , fans  efpérance  d’obtenir  jamais  fa  grâce.  Les  Miniflres  Efpa- 
gnuls  empêcheront  le  Duc  de  Mayenne  d’étendre  plus  loin  la  punition  des 
faclieux. 

Jean  Boucher,  Curé  de  S.  Benoît,  Ligueur 'des  plus  furieux,  eut  l’au- 
dace de  fe  plaindre  de  leur  fupplice  au  nom  des  Catholiques  & des  Zélés, 
dans  un  diurours  qu’il  prononça  devant  le  Duc'de  Mayenne.  Il  pouffa  mê- 
me l’cffTonterie , jufqu’à  donner  le  nom  de  cruauté  à la  jufte  punition  de 
ces  féditieux,  qn’U  honora  avec  impudence  du.  glorieux  titre  de  Martyrs  de 
Dieu.  Le  Duc  répondit  en  peu  de  mots  avec  fa  prudence  -ordinaire  ; que 
l’obéiffance  étant  nécelTaire  dans  un  parti  formé  pour  la  defenfe  de  la  Re- 
ligion, il 'avoit  falu  faire  un  exemple  fur  quelques  t uns,  pour  intimider  les 
autres , afin  de  les  retenir  dans  la  foûmiflion  ; Qu’au  relie  il  auroit  foin  de 
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délivrer  les  bons  Catholiques  de  la  crainte  où  le  Curé  de  S.  Benoît  difoit 
qu’ils  étoient. 

Il  donna  enfuite  un  Edit,  dans  lequel,  après  avoir  décdlé  l’horrible  at- 
tentat des  furieux  qu’il  avoit  fait  punir  du  dernier  fupplice,  il  déclara,  que 
la  vengeance  publique  étoit  fatislaite , & fit  grâce  aux  autres  qui  avuient 
trempé  dans  ce  crime  , à l’exception  de  Cromé , d’Adrien  Cochery  (i) , &.  du 
Grenier;  avec  défenfes  expreues , fous  peine  de  mort,  de  tenir  ces  Af- 
femblées  fecretes  qui  avoient  occafionné  ces  exécrables  complots.  Cet  £• 
dit  fut  enr^iflré  au  Parlement  le  10.  de  Décembre  d’un  confentementge'- 
néral.  Le  C5reffier  ayant  été  arrêté  à Melun,  fut  puni  du  dernier  fupplice; 
& le  bourreau  qui  s’etoit  prêté  à la  fureur  des  Conjurés,  fut  pendu  après 
la  réduilion  de  Paris. 

On  fit  alors  une  recherche  exaâe  des  complices  de  la  mort  de  Brif- 
fon  & des  deux  autres  Magifbats.  Ceux  qui  étoient  dans  la  ville , 
& qui  avoient  couru  les  mêmes  rifques , facrifierent  les  coupables  k 
leur  vengeance  particulière,  fous  prétexte  de  punir  le  crime.  L.es  Ro- 
yalillcs  k vengerent  dans  la  fuite  avec  beaucoup  plus  de  modération 
que  les  Ligueurs';  ayant  étouffé  tout  reffentiment  après  la  prife  de  Paris , 
ils  ne  voulurent  point  donner  atteinte  par  la  févérité  des  loix,  à l’amniflie 
générale  que  le  Prince  avoit  accordée,  ils  difoient  à ce  fujet,  qu'il  étoit 
mdigne  & contre  toute  raifon , de  s’acharner  à venger  fes  imures  particu- 
lières, tandis  que  la  mort  du  feu  Roi,  qui  intéreffoit  tout  l’Ètat , demeu- 
roit  impunie. 

Pendant  que  le  Duc  de  Mayenne  raffermilToit  ainfl  fa  puiffance  dans 
la  capitale  du  Royaume,  le  Roi,  après  la  prife  de  Noyon,  s’étoit  avan- 
cé avec  quelques  troupes  jufques  fur  la  frontière , pour  fe  joindre  à l’ar- 
mée auxiliaire  que  le  Vicomte  de  Turenne  & le  Prince  d’Anhalt  lui  ame- 
Doient  d'Allemagne.  Il  fe  détourna  de  fon  chemin , afin  d’aller  i Sedan , 
pour  y ménager  le  mariage  du  Vicomte  avec  Charlotte  de  la  Marck, 
que  Guillaume -Robert  de  la  Marck,  fon  frere  , mort  depuis  trois  ans 
à Geneve,  avoit  fait  fon  héritière  univerfclle,  à condition  qu  elle  époufe- 
roit  un  Proteflant.  Charles  Duc  de  Lorraine  fouhaitoit  ce  mariage  pour 
fon  fils , afin  de  joindre  à fes  Etats  Sedan  & Jainctz , places  fortes  par 
leur  alliéte.  Ce  Prince  ayant  fait  la  guerre  à Charlotte  de  la  Marck  après 
la  mort  de  fon  frere , il  ne  vouloit  lui  donner  la  paix  qu’à  cette  condition. 
Louis  de  Gonzague  Duc  de  Ntvers,  qui  étoit  alors  du  parti  du  Roi,  & 
qui  pofledoit  le  Duché  deRhetelois,  dans  le  voifinage  de  ces  places^ 
briguoit  aiÆ  en  fecret  cette  alliance  pour  fon  fils.  L ne  doutoit  pas  que , 
fl  Charlotte  époufoit  un  Catholique , le  Roi , fans  le  confentement  duquel 
elle  nepouvoit  fe  marier,  ne  préférât  le  Duc  de  Rhetelois , fon  fils,  au 
Prince  de  Vaudemont.  Mais  Henri  étoit  bien  éloigné  de  fe  rendre  aux 
defirs  de  l’un  & de  l’autre. 

Le  Duc  de  Lorraine  s’éioit  déclaré  fon  ennemi  juré  pendant  tout 

le 

( 1 ) Airien  C»chrry.  ] ptr  eorntplion  pour  Gtu!cbtrj , cootaïc  on  Ut  dint  It  j[o«m*k 
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1«  coun  de  la  guerre;  & le  Duc  de  Nevers  lui  étoit  fufpcft,  à caufe  de  fei  HiwKi 
Icrupiiles  continueli  au  fujet  de  la  Religion,  il  jetta  donc  les  yeux  fur  le  ’ 
Vicomte  de  Turenne , pour  ôter  toute  efpdrance  au.'t  deux  autres.  Ce  Sei-  ^ ^ ^ ■ 
gneur,  qui  avoit  autrefois  commandé  les  armées  des  Froteftans,  joignoit 
beaucoup  d'efprit  & de  valeur  à une  très -haute  naiffance.  Le  Roi  avoit 
fes  vûës  en  lui  procurant  l’alliance  de  Charlotte  de  la  Marck  ; il  couvroit 
par  ce  moyen  la  frontière,  en  y mettant,  pour  veiller  à fa  fûreté,  le  Vi- 
comte de  Turenne.  L’oppofant  également  à un  ennemi  déclaré , & à un 
ennemi  fufpeft,  il  l’éloignoit  en  même  tems  des  grandes  terres  qu’il  polie- 
doit  en  Auvergne , dans  le  Rouergue , dans  le  Quercy , en  Linioulin  , & 
dans  le  Périgord. 

Ce  mariage  ayant  été  accompli , le  Roi  fe  rendit  k Attigny  le  i.  d’Oc-  te  Roi 
tobre  ; & fçaehant  que  les  troupes  du  Pape  étoient  déjà  tirrivées  k Verdun , 
il  s’avaima  avec  mille  Cavaliers  François  & trois  mille  chevaux  Allemans 
Jufou’à  Grand-pré,  qui  apartient  à la  maifon  de  Joyeufe.  Il  apprit  en  cet  ^un. 
en^oit  par  des  elpions,  que  la  Cavalerie  Lorraine  campoit  avec  une  partie 
des  troupes  de  Mayenne,  fous  les  ordres  d’Africain  Anglure  d’Amblife,  à 
Mont -faucon  fur  la  Meufe,  à cinq  lieues  de  Grand -pré>  Il  eut  enfuite 
avis  dans  fa  marche,  que  d’Aroblife  marchoit  entre  Scenai  & Ville -fran- 
che , dans  le  deflein  d’aller  attaquer  les  troupes  qu’il  avoit  laiHées  fiir  l’Au- 
mon.  Mais  ce  Générai  ayant  eu  nouvelle  de  l’arrivée  du  Roi  fur  la  Meu-  troa~ 
fe , & que  ce  Prince  tiroit  du  côté  de  Verdun , il  fe  retira  à Damvilliers.  pet  «te  is 
Le  Roi  fit  partir  le  brave  Fournier  à la  tête  d’un  déuchement, qu’il  fit  fui- 
vre  pas  Givry,  Commandant  de  la  Cavalerie  légère  en  l’abfence  du  Comte  *• 
de  Clermont,  afin  d’attirer  au  combat  les  ennemis,  qu’ils  pourfuivirent 
jufqu’aux  portes  de  Verdun.  Les  ennemis  ayant  paru  en  bataille  après  un 
grand  orage  que  nos  troupes  avoient  eflliyé , on  envoya  contre  eux  Char- 
les Praflin  de  Choifeuil,  Gilbert,  de  la  Curée  (i)  , & Charles  d’Ognies 
de  la  Hargerie,  qui  furent  fuivis  de  Charles  de  Luxembourg  Comte  de 
Brienne,  & de  Claude  de  l’Ille  de  Marivaux  ; on  fe  contenta  d’efcarmour 
cher  de  part  & d’autre. 

Le  Roi  prévoyant  qu’on  pourroii  bien  les  prendre  en  queue  dans  la  cha>- 
leur  de  l’aclion,  fit  avancer  Charles  de  Biron  à la  tête  a un  détachement, 
avec  François  Juvenal  de  la  Chapelle  aux  Urfins , pour  empêcher  qu’on  ne 
les  cnvelopât  par  derrière.  Les  ennemis  jjerdirent  Cx  des  leurs.  La  Cu- 
rée & Choifeuil  eurent  leurs  chevaux  tués  fous  eux,  & ne  furent  point  bief- 
iës.  Jean  de  Vivonne  Marquis  de  Pifany,  qui  étoit  avec  le  Roi,  ayant 
rencontré  par  hazard  un  Cavalier  Romain  de  fa  connoiiTance,  apprit  de 
lui,  que  l’armée  ennemie,  dont  les  maladies  & les  fatigues  d’une  longue 
marche  avoient  emporté  un  grand  nombre  de  foldats , n’étoit  compofée 
que  de  huit  mille  chevaux,  de  douze  cens  hommes  d' Infanterie  & de  trois 
mille  Suifies. 

Le  Roi  campa  à la  vûë  de  Verdun  ; mais  ne  voyant  point  paroître  l’en- 
nemi „ 

Cl)  Le  Pert  Dinicl  rappelle  Defeurtt, 
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nemi,  il  fe  retira  le  lendemain;  & s’étant  emparé  du  fort  de  Mont- fau- 
con, il  revin»,  en  deux  jours  à Attigny  par  Grand -pré,  le  5.  dütlobre. 
Quelque  tems  après,  il  reçut  en  cet  endroit  la  n^^uv•el!e  delà  mort  de  Fran- 
çois de  Coligny  de  Chàtillon,  qui  venoit  d’étre  tnipo.tc  par  une  lièvre 
violente  dans  fon  château  fur  Loing.  Ce  Seigneur,  qui  n'avoit  gueres  plus 
de  trente  ans , avoit  déjà  couru  à cct  âge  une  infinité  de  dangers , & s’e- 
toit  acquis  une  fi  grande  réputation , qu’on  n'avoit  pas  de  peine  à croire 
qu’il  auroit  un  jour  furpafie  la  réputation  de  fon  pere  & de  fon  ayeul  dans 
le  métier  des  armes,  li  li  mort  ne  l'en  eût  empeché.  Il  joignoit  à beau- 
cobp  de  politeflc  une  connoilTance  parfaite  de  l’art  militaire  & des  Mathé- 
matiques ; il  étoit  meme  très,  habile  Machinille.  C'étoit  lui  qui  avoit  faci- 
lité la  prife  de  Chartres  par  fon  indiifirie.  Lorfijue  la  mort  le  furprit,  il 
faifoit  équiper  des  vailleaux  pour  le  voyage  dus  l.idus;  il  étoit  Amiral  de 
Guyenne,  charge  que  le  Koi  continua  à k.s  enùns , en  recompenfe  des 
grands  fervices  que  cette  maifon  lui  avoit  rendu?.  Cliâtillon  avoit  eu  de 
Marie  d’Ailly  de  Picquigny  trois  fils,  qui  héritèrent  de  fon  courage  & de 
la  valeur  de  leurs  ancêtres.  L'aîné,  appelle  Henri,  Colonel  d^un  régi- 
ment , apres  avoir  donné  de  grandes  preuves  de  fon  cour.-igc  au  fiége  d’Of- 
tende,  y fût  enfin  tué  (i).  La  mort  de  Châtillon  renouvella  la  douleur 
que  celle  du  brave  de  la  Noue  avoit  caufée  au  Roi.  La  perte  de  ces  deux 
Officiers  Généraux  lui  fut  aulfi  fenfible,  que  lui  eût  été  la  perte  de  deux  ba- 
tailles. 

Sa  Maiefié,  dont  les  forces  étoient  augmentées  par  la  jonftion  de  l’ar- 
mée auxiliaire,  rélblut,  pour  le  bien  de  les  alT.iires,  de  redoubler  fes  ef- 
forts, afin  d’avoir  en  fa  puilfance  quelque  riche  Province,  d’où  il  pût  tirer 
des  fecours  d’argent  pour  fubjuguer  les  autres  Provinces  avec  plus  de  faci- 
lite. Depuis  long -tems  il  avoir  defTdn  d’afliéger  Rouen,  capitale  de  la 
Normandie , dont  la  prife  dev'oit  le  mettre  en  poflclfion  de  la  plus  florif- 
fante  Province  du  Royaume.  Après  un  long  liège,  il  s’étoit  rendu  maître 
d’Avranches,  ville  Epifcopale,  que  le  Duc  de  Montpenfier  venoit  d’obli- 

fer  à capituler.  Il  lui  relcoit  encore  à prendre  le  Havre  de  Grâce,  & 
lonikur  qui  avoit  été  furpris  depuis  peu  par  le  Chevalier  de  Grillon.  Il  y 
avoit  toute  apparence  que  ces  deux  villes,  fituées  à l’embouchure  de  la 
Seine,  de  l’un  & de  l’autre  côté  de  ce  lieu ve,  ne  tiendroieht  pas  long- 
tems  après  la  prife  de  Rouen  ; du  moins  on  pouvoit  les  bloquer  de  telle  ma- 
nière, quelles  n’empecheroient  pas  le  Roi  de  jouir  paifiblement  de  fa  con- 
quête. 

Les  autres  villes  de  Normandie  fournirent  à l’envi  de  l’argent  & des  mu- 
nitions de  bouche  pour  cette  expédition.  On  fit  de  grands  préparatifs  à 
Evreux,  à Dieppe,  au  Ponceau -de- Mer,  à Caen,  & au  Ponc-de-l’Ar- 
che.  L’abondance  de  bleds  qu’on  avoit  trouvée  depuis  peu  à la  prife  de 
Louviers,  fut  un  puiflanc  motif  pour  faire  le  fiége  de  Rouen,  que  la  Rei- 
ne d’Angleterre , dont  on  fuivoit  exaâement  les  avis  dans  cette  guerre , 

con- 


( I ) T fut  tué , dit  uni  aprèi  U mort  de  fon  pere.  MS.  de  Mrs.  de  Stiue  • Marthe, 
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confeilloit  auflî,  dans  la  crainte  que  la  Ligue  ne  prît  le  defTiis  en  Nornian-  Hinki 
die  & en  Bretagne,  ce  qui  pouvoir  porter  préjudice  à Tes  Etats.  Elila-  *v. 
beth  avoir  fourni  l’argent  d’une  partie  des  leve'es  en  Allemagne  ; & elle  en-  * 5 9 !• 
tretenoit  en  France  un  grand  nombre  de  troupes  à fes  fratx.  Le  Roi  a- 
voit  dépêdié  vers  cette  FrincelTe,  au  mois  de  Septembre , la  Place  de  Rufly, 
pour  hâter  rembarquement  des  fecours  qu’elle  devoir  envoyer.  A tous  ces 
motifs  fe  joignoit  encore  la  facilité  de  faire  aborder  en  cet  endroit  plus  aife’- 
ment  qu'atlleurs  la  Bote  des  Hoilandois,  dont  on  fe  Batoitde  tirer  de  grands 
avantages  pour  le  liège  de  Rouen. 

Les  habitans  de  cette  ville  ne  refloicnt  pas  dans  l’inaélion.  Le  Duc  de  l<  Du* 
Mayenne  leur  écrivit  du  Vermandois,  où  il  étoit  alors,  pour  les  encours-  deMur- 
ger  à une  vigoureufe  defenfe.  Il  avoir  donné  le  gouvernement  de  Rouen  ®* 
a Henri  d’ Aiguillon , fon  fils.  Mais  comme  fa  grande  jeunefle  le  mettoit  bouA'** 
hors  d’état  de  bien  remplir  un  polie  de  cette  importance,  André  de  Villars-  geoii  d* 
Brancas,  Gouverneur  du  Havre  de  Grâce,  quitta  cette  place , pour  fe  ren-  Rouen, 
dre  à Rouen , en  qualité  de  Lieutenant  du  Gouverneur  & de  Commandant. 

Et  attendant  fon  arrivée,  les  députés  du  Clergé,  du  Parlement,  de  la 
Chambre  des  Comptes,  le  Maire  de  la  ville  & les  Echevins  s’alfemblerent 
le  4.  d'Oftobre. 

Lejeune  Gouverneur  leur  ayant  repréfenté  la  grandeur  de  l’affaire  dont  Difeour» 
il  s’agilToit , leur  propofa  l’exemple  des  Pariliens , pour  les  encourager  à 
fomenir  le  liège  avec  vigueur,  „ Rien  ne  tjoit  vous  ébranler,  dit-n,  le 
,,  Roi  de  Navarre,  dont  les  troupes  font  épuifées  par  des  marches  incer-  haUiua». 
,,  taines,  pourra- 1- il  relier  long-tcms  devant  vos  murs,  fur -tout  aux  ap- 
proches  de  l'Iiyver,  dont  fes  loldats  auront  à foutenir  la  rigueur,  aulTî-  . 

„ bien  que  l’effort  de  nos  armes  ’?  Le  fort  de  la  France  & le  falut  de  l’E- 
tat  dépendent  de  la  refillance  que  vous  ferez.  Jettez  les  yeux  fur  la  fer- 
ff  meté  de  Parifiens , objet  de  l’admiration  du  monde  entier.  Regardez 
ff  d’un  autre  côté  quels  mépris  la  foibleffe  des  habitans  de  Chartres  leur  a 
„ attirés  ; & vous  ne  balancerez  point  à faire  un  choix  digne  de  vous.  Si  vous 
,,  preniez  le  parti  d’ouvrir  vos  ^rtes  à l’ennemi , dans  quel  affreux  défef- 
($oir  ne  jetteriez -vous  pas  la  capitale  du  Royaume  & fes  autres  villes  de 
,,  l’Union!  Rappeliez- vous  la  conllance  des  habitans  de  Paris  après  la  malheu- 
,,  reufe  bataille  d'Ivry.  Toûjours  animés  de  la  même  ardeur  dans  la  conllerna- 
,,  tion  générale , quoique  les  plus expofés  au  danger,  ils  ont  foutenu  jufqu’àla 
„ demiere  extrémité  les  efforts  de  l’ennemi , & les  ont  enfin  rendus  inutile*. 

„ Nous  ne  fommes  point  encorç  dans  le  trille  état  où  fe  trouvoit  Paris  ; les  paf. 

fages  étoient  fermés  de  tous  côtés;  pour  nous , nous  avons  toute  liberté  du  cô- 
„ té  de  la  mer.  Honfleur  d’une  part,  & le  Havre  de  Grâce  de  l’autre,font  à nou». 

,,  Qu’avons-nous  donc  à craindre?  Il  fuffit  pour  le  préfent,  de  mettre  de  bonne* 
garnifons  dans  le  fort  de  Sainte-Catherine , <Sc  dans  les  autres  forts  de  la  ville. 

Trois  jours  après , Villars  arriva  à la  tète  de  (ix  cens  chevaux  & de  dou-  Arriré» 
ze  cens  hommes  de  pied , dont  il  y en  avoit  deux  cens  armés  de  grollès  é’André 
arquebufes,  commandés  par  Aimar  de  Chattes  de  Geffan,  coufin  duGou- 
vemeur  de  Dieppe.  On  donna  la  garde  du  fon  Sainte -Catherine,  du 
château,  du  vieux  Palais,  & de  la  porte  de  Saint  ^aire  à ces  troupes.  Rgü«a. 

Les 
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Henri  Les  Suiflet  & les  habitans  furent  poftés  dans  les  diiFérens  quartiers  de  la 
1 V.  ville.  Le  Confeil  s’écant  alTemblé  le  lendemab  à Saint  - Oüen , on  chaiTa 
I 59  I-  de  la  ville  ceux  qui  ctoient  lurpefts. 

Tfogpn  Cependant  la  Keine  d'Angleterre  fit  embarquer,  à la  follicitaüon  de  Ruf- 
auiiiiii-  ly,  fuus  la  Conduite  de  Robert  d’Evreux  Comte  d'ElTex,  fix  cens  chevaux, 
^étere"  . hommet  d’infanterie,  qui  abordèrent  le  dernier 

q *i  joi-  d’Oâobre  à Boulogne,  où  Henri  d'Orléans  Duc  de  Longueville,  Gou- 
gnent  vemcur  de  Picardie , vmt  les  recevoir  dix  jours  après.  Ces  troupes  auxi* 
lUrmée  liaires  s'étant  jointes  à l'armée  Royale , on  commen^  le  Cége  de  Rouen 
»«r**«*  un  Lundi  n.  de  Novembre,  jour  de  la  fête  de  Samt-Maran.  Edouard 
d’Evreux  fils  du  frere  du  Comte  d'Eflèx,  Colonel  de  l'Infanterie  Angloife, 
ayant  été  tué  quelque  tems  auparavant  à la  tête  des  Ânglois,  près  la  por- 
te Cauchoife  qu’il  avoit  été  inlulter . dans  une  des  courfes  que  le  Maréchal 
de  Biron  faifoit  autour  de  Rouen , fut  la  première  vièüme  du  fiége  de  cet- 
te place.  -Les  Âoglois  mirent  Ton  corps  dans  un  cercueil  de  plomb , & le 
conferverent  jufqu’a  leur  départ,  dans  le  delTein,  comme  ils  le  cUfoient 
eux -mêmes,  de  le  faire  entrer  dans  la  ville  par  la  brèche,  fi  l’occafion  de 
donner  un  afifaut  fe  prêfentoit;  voulant  l'y  tranfporter  par  un  chemin  ou  il 
les  auroit  conduits , fi  la  mort  ne  l’en  eût  empêché.  Mais  n’ayant  pû  ren- 
dre à leur  Chef  cet  honneur  militaire,  ils  remportèrent  Ton  corps  en  An- 
gleterre. 

shottioa  La  ville  de  Rouen  efi  renfermée  au  Midi  par  la  Seine  ( i ).  Cette  place 
de  U vil-  efi  jointe  par  un  très  - beau  pont  de  pierre  ( 2 ) , au  fauxbourg  Saint  • Sever , 
j*  **•  fitué  de  l’autre  côté  du  fleuve.  Au  Septentrion  elle  efi  environnée  d’une 
R«u«o.  ,1e  hautes  montres , au  pied  aerquelles  coule  la  petite  riviere  d’Au- 

bette , qui  va  palTer  à Dametal  ( 3 ) , bourg  connu  par  fa  manufaflure  de 
draps.  On  voit  aux  environs  de  la  ville,  & comme  dans  un  de  fes  fauxbourgs, 
vne  très  - belle  prairie.  A l'Orient,  au-deflus  du  chemin  de  Paris,  efi  le 
fort  de  Sainte  • Catherine , bâti  fur  une  montagne  plus  haute  que  toutes 
les  auues , auxquelles  elle  efi  contiguë.  Les  Royalmes  s’étoient  d’abord 
emparés  de  ce  Prieuré,  que  Gabriel  de  Montgomme^  avoit  fait  fortifier 
trente  ans  auparavant,  ün  ajoûta  de  nouvelles  fortifications  aux  anaen- 
nes.  La  petite  riviere  de  Robec  coule  de  ce  côté  - là  ; elle  entre  dans  la 
ville  près  de  la  porte  Saint -Hilaire,  y fait  tourner  onze  moulins,  & fe 
jette  enfuite  dans  la  Seine  entre  la  porte  du  Bac  & celle  de  Guillaume- 
Lion.  Le  vieux  Palais  efi  un  fort  quarré , fitué  à l'un  des  bouts  de  la 
ville.  11  regarde  d’un  côté  le  fauxbourg  Cauchois,  & de  l’autre  il  domine 
fur  la  Seine.  Le  Duc  de  Mayenne  en  avoit  donné  le  gouvernement  au 
Préfidentde  Bauquemaure  du  Mefnil,  avec  une  garnifon.  Le  château  qui 
tombe  en  ruines,  efi  fitué  au  Couchant,  entre  la  porte  Cauchoife,  & la  por- 
te Bouvreuil,  dont  il  efi  plus  proche  que  de  la  première. 

Les 

(i)  L’ANteur  dit,  Sifuan»  ÆJiuarium,  plui  «ujourd'hai  qu’un  _ poRt  de  bitçfui  , 
furet  que  U otreo  monte  jurqu'i  Rouen,  dont  li  ftruüure  ell  eurîeuf».  On  toit  en- 
Si  tu  • dtU.  cote  quelqucl  pilet  de  l’ancien  pont. 

(t)  Ct  pont  t dtd  miilé  depuii  i il  a'p  t (J)  A une  petite  Uett  de  Rottn. 
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• Les  Colonels  de  la  milice  bourgeoife  firent  faire  des  fortifications  en  dif- 
férens  endroits,  à la  tour  du  Colombier,  à celles  de  Saint- Hilaire  & de 
Robec,  à la  poterne  Saint -Romain  , & aux  portes  Beauvoifine,  Bouvreuil 
& Cauchoifc.  Charles  de  Gerouille  fit  conRruire  un  fort  fur  le  quai , en- 
tre la  porte  Guillaume  - Lion  & celle  de  Saint  - Eloi.  Enfin , pour  dégager 
entièrement  la  ville , on  ruina  les  fauxbourgs , dont  on  avertit  les  habitans 
d’enlever  de  bonne  heure  les  matériaux  pour  les  mettre  en  lieu  de  filre- 
té.  On  diftribua  enfuite  les  Officiers  dans  les  quartiers  de  la  ville. 
Du  Mefnil  eut  celui  de  la  porte  Beauvoifine;  Marc  celui  de  la  porte  Cau- 
choife  ; Halé  Mouflaines  celui  de  la  porte  Martin  ville;  «i  Chantelouve  ( i ) 
celui  de  la  porte  Saint- Hilaire.  Charles  Siginolfi,  Napolitain,  fut  chargé 
du  foin  de  l’artillerie  ; & Laurent  Anquetil , habile  Marin , eut  ordre  de  mon- 
ter les  barques  armées  en  guerre,  pour  être  maître  de  la  Seine  au-deflui 
& au  - delTous  de  la-ville.  Les  principaux  regiraens  étoient  ceux  de  Gril- 
lon, Gouverneur  de,  Honfieur,  du  Capitaine  Boniface,  du  Chevalier  Pi- 
card , & du  Capitaine  Jacomo , Italien. 

Avant  de  s’engager  davantage  au  fiége  de  la  place,  le  Maréchal  de  Bi- 
ron traita  avec  Falaife,  Gouverneur  du  châtc.iu  de  Gournai,  & avec  Cour- 
cy,  qui  commandoit  à Caudebec,  afin  d’avoir  un  champ  plus  libre,  & 
pour  n’étre  pas  continuellement  expofé  à fe  voir  harceler  par  la  garnifon 
de  ces  places.  H détourna  la  rivière  de  Robec,  & rendit  inutiles  les  mou- 
lins à eau  , que  les  afltégés  remplacèrent  par  des  moulins  à bras.  Le  Ca- 
pitaine Boniface  fe  mit  à la  tête  de  la  première  fortie  qui  fe  fit  àSaint-Ger- 
vais , aflez  prés  de  Darnetal. 

Enfuite  les  alTiégeans  traitèrent  avec  Graveron , Capitaine  de  Cavalerie 
qui  étoit  dans  la  place.  Il  promit  de  livrer  la  porte  Beauvoifine;  mais 
cette  entreprife  fut  fans  fuccès , parce  que  Graveron  avoit  découvert  l’in- 
trigue à Villars.  Il  s’échapa  enfuite  des  mains  des  alfiégeans , au  camp  def- 
quels  il  étoit  paflTé  comme  en  otage,  pour  les  tromper  plus  fûrement.  Les 
affiégés  firent  alors  deux  lorties,  & l’on  combattit  près  du  fort  Sainte -Ca- 
therine, & du  bois  de  Turinge,  qui  efl  au-dclTus  de  la  Seine  en  cet  en- 
droit. Le  Chevalier  Picard  & le  Comte  d’Efiex  s’envoyerent  mutuellemenC 
un  cartel  de  défi , fans  aucune  fuite , parce  que  l’Anglois  ne  voulut  fe  bat- 
tre que  contre  Villars,  qui  s’en  exeufa  par  rapport  au  commandement  qu’il 
avoit  dans  la  ville. 

Le  Roi  étant  parti  de  Franqueville  à la  fin  du  mois,  fe  rendît  à Vemon , 
d’où  il  écrivit  le  premier  Décembre  aux  Maire  & Echevins  de  la  ville  de 
Rouen , afin  de  tenter  toutes  fortes  de  voyes  pour  ramener  le  peuple  à 
ion  devoir.  Un  Héraut,  nommé  d’Alençon , fut  chargé  de  porter  la  lettre  de 
Sa  Majeflé,  qui  y témoignoit  d’abord  fon  affeélion  paternelle  pour  les  ha- 
bitans de  Rouen,  qu’il  regardoic,  difoit-il,  comme  fes  enfans.  Le  Roi 
ajoûtoit,  que  la  manière  dont  il  en  avoit  ufé  envers  les  villes  qui  l’avoient 
reconnu  pour  leur  Roi,  devoit  aflez  leur  faire  comprendre  ce  qu’ils  pou  voient 
attendre  de  fa  clémence  : Que  malgré  ces  exemples  de  fa  bonté , ils  avoienc 

néao 

( I ) Ou  Cbmatltuft. , 
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HtsRi  neanmoins  perfiflc  dans  leur  dcfobéïnance , & s’étoient  lailTés  feduire  ptr 
IV.  les  calomnies  & les  intrigues  des  Efpagnols,  qui  n'avoicnc-  pour  but  que 
159  !•  de  priver  la  France  de  l'on  Roi,  & d’enlever  la  Couronne  à rheritier  lé- 
gitime : Qjie  c’étoit  dans  ces  vtiës  que  ces  ennemis  de  l’Eiat  répan- 
doienc  le  bruit,  qu’on  ne  faifoit  la  guerre  que  pour  abolir  la  Religion  Ca- 
tholique; mais  que  tous  ces  bruits  calomnieux  étoient  heureufement  dé- 
truits par  le  témoignage  du  grand  nombre  de  villes  où  l’on  profelFoit  li- 
brement & en  fdreté  de  confcience  la  Religion  Catholique  depuis  qu’elles 
s’étoient  foûmires  à lui:  Qu’il  avoit  voulu  leur  faire  fçavoir  ces  cîiofes , 
&.  les  exhorter  à redevenir  François , & à fecoüer  le  joug  odieux  des  Ef- 
p.  gnolj,  en  fe  foumettant  à l'exemple  des  autres  villes  du  Royaume  : 
Qiie  s’ils  perlüloient  dans  leur  révolte,  il  feroit  obligé  d'employer  contr’eux 
les  forces  & le  pouvoir  qu’il  tenoit  de  Dieu,  d’abandonner,  quoiqu’avec 
douleur,  leur  ville  au  pillage:  Qu’ils  ne  comptafTent  point  fur  le  Duc  de 
Parme  dont  ils  impibreroient  vainement  le  fccours;  n’ftant  pas  vraifembla- 
ble  que  ce  Général,  qui  ne  pouvoir  pénétrer  jufqu’à  eux  fans  livrer  un 
combat , eût  li-iôt  oublié  fa  défaite  à Ivry , & qu’il  voulût  encore  courir  les 
mêmes  rifques. 

Réporfe  On  fit  la  leÉbire  de  cette  lettre  à l’Hôtel  de  ville,  en  préfence  du  Gou- 
jn  hibi-  verneurde  la  ville;  &cnfuite  au  Parlement.  Le  Héraut  fut  chargé  de  di- 
**"•  re  à Sa  Majefté  pour  toute  réponfe,  que  fes  menaces  n’avoient  pas  fait 
beaucoup  d’imprcllion  fur  l’efprit  des  habitans  : Que  Dieu  ne  l’avoit  pas  tel- 
lement comblé  de  fes  faveurs^,  qu’il  n'eût  du  moins  réfervé  quelqu’une  de 
fes  grâces,  pour  les  Catholiques  ; Que  la  foûmilTion  du  grand  nombre  de 
villes  dont  il  parloit  dans  fa  lettre,  n’étoit  point  une  preuve  de  la  faveur 
du  Ciel  à fon  égard  : Que  fuppofé  même  que  tout  lècours  humain  leur 
manquât,  le  fccours  d’en -haut  ne  leur  manquerait  pas:  Qu’ils  ne  dou- 

' toient  point , qu’avec  l’allillance  de  Dieu  ils  ne  vinlfenc  à bout  de  défendre 

contre  les  Hérétiques  leur  ville,  où  l'Ekiit  de  l’Union  avoit  été  folemnelie» 
ment  reçû  trois  ans  auparavant:  Qu’ils  connoilfoieni  affez  le  génie  du  Roi  de 
Navarre;  & que  perfonne  n’ignoroit  de  quelle  manière  on  en  avoit  agi  à 
Ertampes,  à Loiiviers,  don:  on  s’étoit  emparé  depuis  peu,  & enfin  à 
Vendôme,  où  l’on  av'oif  fait  mourir  de  Maillé- Benehart,  & le  Cordclier 
ChelTé:  Que  ces  exemples  leur  avoient  appris  à connoître,  pour  ainfi 
dire,  le  Lion  par  fes  ongles;  &qu’enfin  ils  n avoient  pas  befoin  d’un  hô- 

’ te  tel  que  lui.  Que  pour  ce  quî  regardoit.les  Erpagnols,  dont  il  faifoit  un 

portrait  fl  odieux , il  avoit  mauvaife  grâce  d’en  parler,  lui  qui  avoit  rem- 
pli le  Royaume  d’Aliemans  & d’Anglois,  tous  hérétiques  & ennemis  ju. 

' rés  de  la  France:  Qti'enfin  ils  !è  ftatoient , de  montrer  autant  de  courage 
pour  la  defenfe  de  la  Religion  Catholique  , que  les  Calvinifies  en  faifoient 
paroître  pour  foutehir  leur  déteflable  fléréfie. 

- Le  Héraut  étant  retourné  vers  le  Roi , Sa  Majefté  fe  rendit  au  quartier 
É^Tnvef-  dcDametal,  «&  alla  infulter  le  premier  la  porte  Cauchoife.  11  s’empara 
SrVaplV  i'églife  de  Saint- André',  d’où  les  aftiégés  délogeront  fes  troupes  par  le 
«e.  moyen  de  deux  coulevrines.  Le  fils  de  Courcy,  qui  étoit  dans  le  camp 
du  Roi,  fut  fait  prifonnier  dans  cette  attaque,  & mourut  quelques  jours 
• ' âpre». 
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après  dans  la  ville  d’une  blefliire  qu’il  avoir  reçue.  Les  alliégeans  ayant  H e » « s 
entièrement  invefti  la  place , fermèrent  tous  les  paflages , à l’exception  de  ^ v. 
celui  de  la  mer,  par  où  il  arrivoit  de  momens  à autres  des  barques  armées  ^59 
de  Honfleur  «St  du  Havre  de  Grâce. 

On  examina  ce  qu’il  pouvoir  y avoir  dans  la  ville  de  munitions  de  bou- 
che ; & il  s’y  trouva  quatre  mille  rauids  de  bled , fans  y comjprendre  le  le- 
gle,  l’avoine,  forge,  & les  autres  légumes,  qui  compofoient  encore 
plus  de  quinze  cens  muids.  On  acheta  des  deniers  publics  quinze  cens 
muids  de  bled , qu’on  devoir  dillribuer  au  petit  peuple  à un  prix  modi- 

3ue  ; enfortc  que  la  livre  de  pain  ne  fut  vendue  durajit  le  fiége  que  huit 
eniers  ( i ).  On  mit  cinq  cens  muids  à part  pour  la  nourriture  des  foldats. 

Enfuite  on  fit  choix  des  habitans  qui  étoient  capables  de  porter  les  armes. 

Ceux  qui  ne  fe  trouvèrent  pas  en  état  de  le  faire , furent  dellinés  à travail- 
ler aux  fortifications  du  fort  Sainte -Catherine,  du  vieux  Palais,  & du  châ- 
teau. On  fit  fortir  de  la  ville  les  païfans  & les  étrangers. 

Enfuite  on  fe  tourna  du  coté  de  la  Religion , prétexte  dont  on  fe  fervoit  Proeef-  ' 
toûjours;  & il  y eut  le  8.  de  Décembre,  qùi  étoit  un  Dimanche,  uneProcef- 
fion  générale , avec  un  grand  concours  de  tous  les  Ordres  de  la  ville , & du 
menu  peuple.  L’Evéque  de  Ilayeux  célébra  la  Meffe  dans  l’égLfe  de  Saint-  3«ns  la 
Oiien.  Jean  Dadré,  Théologien,  .fit  un  difeours  convenable  au  tems  ; & ville, 
ayant  pris  pour  fon  texte  ce  verfet'de  la  fécondé  Epîcre aux  Corinthiens,  *■ 

Ne  vous  aHiez  paini  ans  Jnfidiksi  cet  homme  emporté  fe  flata  d'avoir  prou- 
vé par  l’interprétation  de  ces  paroles,  qu’il  croit  défendu  de  rcconnoître  un  ^ 

^ Hérétique  pour  Roi;  «3c  qu’il  c'eoie  de  préc«mtc  divin,  de  donner,  & fes  * 

biens , «Sic  la  vie , pour  la  défenfe  d’une  caule  aulfi  jufte  que  celle  de  la  • 

Ligue.  Sur  la  fin  de  Ibn  difeours  il  engagea  lés  auditeurs , à l’exemple  de 
ce  qu’avok  fait  Lincellre  à Paris  deux  ans  auparavant , à lever  leurs  mains , 
pour  montrer  qu’ils  faifoient  ferment  de  mourir,  plutôt  que  de  rcconnoître 
pour  Roi  de  France  Henri  de  Bourbon,  foi  difant  Roi,  ne  pouvant  fe  foû-  ^ 
meure  à un  Hérétique  relaps , déclaré  tel  par  Sixte  V.  «S:  par  Grégoire  XIV. 

On  ordonna  un  jeûne  de  trois  jours  par  femaine , pour  appaifer  la  çolerc 
de  Dieu,  comme  le  difoient  les  Prédicateurs.  D’autres  crurent , cjue  ce 
n'étoit  que  pour  ménager  les  vivres , qui  diminuoient  de  jour  en  jour. 

Pendant  ce  tems-là  le  Roi  fit  drefler  une  batterie  contre  la  porte  S.  Hi- 
laire, que  le  Gouverneur  avoit  faitjmurer  en  dedans  avec  de  la  terre.  Les 
alliégés  firent  en  même  tems  par  la  porte  Cauchoife  une  vigoureufe  fortic , 
où  l'un  fe  battit  opiniâtrement  de  part  & d’autre.  Les  Royalifics  y per- 
dirent cent  hommes,  & repoulTerent  l’ennemi,  qui  n'en  perdit  que  cin- 
quante, du  nombre  delquels  fe  trouva  Saint-Sulpice,  qui  fut  fort  regretté 
des  afliéges.  On  attaqua  enfuite  le  fort  de  Sainte  - Catherine  .défendu  par  les 
r;’gimens  du  Capitaine  Jacomo  & du  Chevalier  Picard.  Mais  foie  que  les 
Royai'Iftes  afFeftalTent  d’agir  avec  lenteur,  foit  qu’ils  eulTent  trop  de  con- 
fiance, fennemi  eut  le  tems  de  commencer  & d’achtrver,  à la  vûë  de  no- 
tre 

( I ) Lci  Memoim  ét  b>  ligue  « dent  cet  endroit  eft  tiré,  mettent  lo.  ieniert,  Dvrav. 
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tre  armée,  les  fortifications  de  ce  porte,  qui  n’avoit  d’autre  défenfe  que 
fon  artiéte  avantagcufe  fur  une  très  liauic  inomagne. 

Pendant  ce  teins  là  le  Duc  de  Parme,  prclle  de  fc  mettre  en  chemin 
par  Charles  CofTé  de  BrilTic,  fe  prcparoit  à quitter  les  Païs-bas.  Ce  Prince, 
voulant  Mgner  raflTeétion  des  peuples,  pubua  une  Ordonnance  contre  les 
briMns  & les  corfaires,  & permit  de  trafiquer  avec  les  Provinces  de  Hol- 
lande, de  Zelande,  &avec  les  autres  nations  & villes  qui  avoient  fecoué 
le  joug  du  Roi  d’Efpagne.  11  excepta  néanmoins  certaines  marchandifes, 
comme  les  armes,  le  bronze,  le  houblon,  le  coton,  & autres  chofes  dé- 
fendues par  l'Edit  de  Bruxelles  du  6.  Décembre.  Il  fe  rendit  enfuite  en 
dix  jours  à Landrecy  , d’où  il  envoya  D.  Diegue  d'ibarra  à SoifTons, 
pour  convenir  avec  le  Duc  de  Mayenne,  qui  étoit  alors  dans  cette  ville, 
dç  l’endroit  où  fe  feroit  la  jonélion  de  leurs  troupes.  Il  avoit  aurti  or- 
dre de  lui  demander  une  place  forte , où  l’artillerie  Eipagnole  pût  etre  en 
fÛreié.  Le  Duc  de  Parme  avoit  jetié  les  yeux  fur  la  Fere  fur-üife,  en  Pi- 
cardie. Cette  ville  lui  avoit  paru  favorable  pour  fes  delFeins , par  fa  fitua- 
tion  fur  la  frontière. 

Le  Duc  de  Mayenne  fe  défendit  long-tems  de  livrer  cette  place, 
fous  prétexte  qu’elle  lui  apartenoit  en  propre , du  chef  de  Marguerite  de 
Navarre  fa  femme,  qui  lui  avoit  fait  une  cellion  de  tous  les  droits  quelle 
lui  avoit  apportés  en  dot.  Mais  voyant  le  Duc  de  Parme  dans  la  réfolu- 
tion  de  ne  point  entrer  en  France  lans  cette  condition , & n’ayant  d’ail- 
leurs aucune  autre  place  fortifiée  à donner  à ce  Général,  qui  le  fommoit 
de  tenir  fa  parole,  il  y confentit  enfin  d’autant  plus  volontiers,  qu’il 
craignoit  que  Colas , qu'il  avoit  fait  depuis  peu  Gouverneur  de  la  Fere , 
déjà  g^ne  par  les  préfens  & les  promeifes  des  Efpagnols,  ne  la  leur  livrât 
malgré  lui. 

Ce  Gouverneur,  Vice-Sénéchal  dé  Montelimart  en  Dauphiné,  (charge 
de  robe  & non  d’épée  comme  ailleurs  , ) portant  fes  vûcs  d’ambition  au- 
delà  de  fon  état , s’étoit  déshonoré  par  des  artalTinats.  S’étant  défait  ( i ) 
de  Florimond  d’HalIwin  Marquis  de  Menelai,  qu’il  avoit  fauflement  accu- 
fé  d’avoir  des  intelligences  avec  le  Roi,  le  Duc  de  “Mayenne  lui  donna  en 
recompenfe  le  gouvernement  ùe  la  Fere.  Colas  craignant  qu’on  ne  tirât 
vengeance  d’une  aélioii  fi  indigne , fe  lia  dés-lors  avec  les  Efpagnols. 

Cependant  le  Duc  de  Mayenne , pour  le  conferver  en  quelque  manière 
dans  la  pofleflion  de  la  Fere,  rtipula,  que  la  garnifon  Efpagnole  de  quatre 
cens  hommes,  qu’on  mit  dans  cette  ville  à la  garde  des  canons,  en  for- 
tiroit  lorfqu’on  en  retireroit  l’artillerie.  Cette  condition  déplut  à D.  Dic- 

§ue  d’ibarra,  qui  fut  indigné  que  le  Duc  de  Mayenne,  qui  ne  certbit  de 
emander  de  iVgcnt  & des  troupes  à l’Efpagne,  ne  le  déterminât  qu’a- 
prés  de  grandes  difficultés  à faire  quelque  chofe.pour  les  Efpagnols;  foit 
par  haine  pour  une  nation  qui  étoit  fufpcéle  à ce  Prince , foit  qiTil  crût 

que 

(I)  Ayant  aSilfiné  par  l’ordre,  ou  du  de  Mrs.  de  Stsittte.  Martbe , Dufuj,  Jii- 

moint  arec  l’agrément  du  Duede  Mienne,  gauU, 

Floriinoad  d’HaUwin  dic.  USs,  du 
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me  ce  qu’il  accordoit  aux  étrangers , diminuoit  d’autant  fon  autorité. 
D'Ibarra  peignoir  loOjours  it  Duc  de  Mayenne  avec  ces  couleurs  dans 
le  Confeil , en  fa  préf-nce  itièine , & dans  les  lettres  qu’il  écrivoit  au 
Roi  d’Efpagne.  Le  Duc  de  Parme  , plus  modéré  , didimuloit  en  pré- 
(ènee  du  Duc , & fe  conientoit  d'inlinuer  au  Roi  d'Efpagne  ce  qu'en  tli* 
Toit  d’ibarra. 

Ne  voulant  pas  néanmoins  qu’on  pût  lui  reprocher  de  n’avoir  pas  profi- 
té de  l’occafion  qui  fe  préfentoii , de  dédommager  fon  maître  des  fraix 
confiderables  qu’il  avoit  déjà  faits,  & de  ceux  qu’il  étoit  prêt  de  faire,  il 
jugea  à propos,  avant  de  s’engager  plus  avant,  de  découvrir  les  intentions 
de  Philippte  au  Duc  de  Mayenne,  aux  autres  Princes,  & aux  principaux 
Chefs  de  la  Ligue,  afin  de  fçavoir  de  quelle  manière  ils  avoient  deflein 
d’y  réponse.  Il  fe  rendit  donc  à Guife  dans  cette  réfolution.  Cathérine 
de  Cléves , mere  du  Duc  de  Guilè , lui  ayant  repréfemé  le  mauvais  état 
des  affaires  de  fon  fils,  qui  venoit  de  fe  fauver  de  fa  prifon,  elle  le  conju- 
ra de  prendre  fes  intérêts  en  main.  Le  Duc  la  confola , en  lui  faifant  el^ 

fércr,  que  le  Roi  d’Kfpagne  auroit  foin  d’elle  & de  la  fortune  de  fon  fils. 

I fe  retira  enfin  à Fere,  où  l’on  tint,  aulÜ-  bien  qu'à  Nefle,  plufieurs 
conférences  au  fmet  des  affaires. 

Ibarra,  Jean-Bâtifle  Taxis,  qui  étoit  revenu  depuis  peu  de  Paris,  & 
le  Préfidcnt  Richardot,  y alfifterent  pour  les  Ëfpagnols.  Le  Duc  de 
Mayenne  y envoya  d'abord  le  Préfident  Jeannin , fuivi  bien-tôt  de  Claude 
de  la  Chaftre,  Maréchal  de  camp,  pour  défendre  les  intérêts  du  Duc  de 
Guife , qui  avoit  envoyé  en  Efpagne , par  le  confeil  de  la  Chaftre , Fran- 
çois Pericard , Evêque  d'Avranches.  Les  Ëfpagnols  demandèrent , qu’on 
alTemblât  au  plutôt  les  Etats  généraux  , afin  d’y  faire  proclamer  Reine  de 
France , par  un  Décret  folemnel , à l’exclufion  de  tous  autres  prétendans 
à la  Couronne,  & malgré  tous  leurs  droiu,  l’Infante  SerenilTime,  qui  fe- 
roit  enfuite  choix  d’un  époux  avec  l’agrément  du  Roi  fon  pere , & par  le 
confeil  des  Princes  & des  Seigneurs  François. 

La  Chaftre  & le  Préfident  jeannin , qui  vouloient  éluder  les  demandes  des 
Ëfpagnols , répondirent , qu'il  ne  faloit  pat  précipiter  cette  AlTemblée  des  E- 
tats  ; que  n’étant  qu’un  acceflbire  à l’éiefhon  de Vlnfanie , il  fuffifbit  à préfent 
d’abolir  la  loi  Salique,  du  confêntement  des  Princes  «St  des  Seigneurs  ; qu’en- 
fuite  l’affaire  dépendroit  entièrement  du  Duc  de  Mayenne , qui  feroit  agir 
les  Etats  à fon  gré  : Qti’il  faloit  au  préalable  traiter  d’une  affaire  de  cette 
importance  avec  le  Duc  de  Lorraine  & fes  enfans , avec  les  Ducs  de  Gui- 
fe , de  Nemours , de  Mercœur , «St  avec  les  principaux  de  la  Nation  , & 
les  Commandans  des  places  fortes  : Qu’il  étoit  à propos  de  gamer  ces 
derniers  par  des  prélens  & des  recompenfes  : Quai  étoit  néceuaire  de 
prendre  des  m^res , afin  que  les  dictés  , les  gouvernement , & les 
charges  de  Magiftrature  ne  fuffent  données  qu’à  des  François , à l’exclu- 
fion  des  étrangers  : Qu’on  devoir  pourvoir  à la  confervation  des  privilèges, 
droits  & prérogatives  de  la  Nation  : Qu’ils  attendoient  qu’on  leur  donnât 
des  aflûrances  que  le  Royaume  ne  pourroit  être  démembré  ; & que  les  loix 
de  l’Etat  de  les  anciennes  maximes  & coûtunes  feroieot  maintenués.  Ils 
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ajoûterent,  que  cette  éleftion  devant  ôter  toute  efpérance  de  traiter  ja- 
mais avec  l’ennemi,  il  faloit  delliner  pour  les  fraix  de  la  guerre,  qu’il  n’y 
avoit  pas  d’apparence  de  terrruncr  en  moins  de  deux  ans,  un  fond  de  dix 
millions  d’écus  d’or:  (.^uc  le  Roi  devoit  commencer  à fournir  ces  fccours 
d'argent,  dès  qu’on  auroit  proclamé  Reine  l’Infante,  qui  fc  rendroit  en 
France  dans  les  fix  mois,  à compter  du  jour  de  fon  élection,  afin  de  fe 
marier  au  plutôt  par  le  confeil  des  Rrinces  & des  Seigneurs  François: 
Qu’avant  tout  il  faloit  marcher  au  fecours  de  Roüen , de  peur  que  cette 
ville  venant  à fe  rendre  pendant  les  longueurs  de  la  négociation,  fon  exem- 
ple ne  jettàt  les  autres  villes  dans  la  conllernation , & ne  les  engageât  à fe 
Ibûmcttre  à l’ennemi. 

Le  Duc  de  Mayenne  fit  examiner  une  fécondé  fois  cette  affaire,  en 
préfence  de  François  Comte  de  Vaudemoiiç,  qui  avoit  amené  quinze  cens 
chevaux,  & de  Henri  Comte  de  Chaligny,  frere  du  Duc  de  Mercœur. 
Ün  convint  enfin , qu’auflî-tôt  que  l’Infante  d'Efpagne  auroit  été  déclarée 
Reine  de  France,  le  Roi  Catholique  emretiendroit  à fes  fraix  dans  le 
Royaume  vingt  mille  hommes  de  pied , & cinq  mille  chevaux  pendant  deux 
ans , & feroit  compter  par  chaque  année  douze  cens  mille  écus  d’or  au 
Duc  de  Mayenne,  pour  les  diftribuer  aux  Officiers,  où  pour  les  faire  fer- 
vir  à d’autres  befoins , comme  il  le  jugeroit  à propos. 

Le  Roi  ayant  intercepte  les  Lettres  du  Duc  de  l^arme  & d’Ibarra  au  Roi 
d'Efpagne,  en  datte  du  20.  Décembre,  12.  & 18.  de  Janvier,  fut  inftruit 
par  ce  moyen  de  toute  cette  intrigue.  Ces  lettres  informoient  le  Roi  Ca- 
tholique de’  la  mclintciligencc  qui  regnoit  entre  les  Ducs  de  Guife  & de 
Mayenne.  Le  Duc  de  ftrme  & Ibarra  y difoient,  que  le  Duc  de  Mayenne 
étoit  fi  foupçonneux  «Sc  fi  jaloux  de  fon  autorité,  que  quelques  alfiuances 
qu’il  donnât  de  fe  foûmettre  à Sa  Majeflé  Catholique,  il  étoit  toûjours  dans 
la  défiance  de  fes  Minillres:  Que  le  Duc  de  Monte- lilarciano,  voyant  que 
tout  le  tems  fe  palfoit  en  délibérations, a\oit  voulu  fe  retirer  avec  fes  trou- 
pes, fous  prétexte  d’ordre  précis  qu’il  difoit  avoir  à ce  fujet,  en  cas  que  le 
Duc  de  Parme  n’entràt  p.as  en  France  à la  tête  de  farmée  auxiliaire  avant 
le  15.  de  Décembre;  & qu’on  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à le  rc'foudrede 
ne  point  tirer  à confequence  un  retardement  de  quelques  jours , qui  n’a- 
voient  pas  été  employés  inutilement,  & de  ne  pas  interpréter  les  ordres 
du  Pape  contre  les  intentions  de  Sa  Sainteté. 

Le  Duc  de  Parme  félicitoic  le  Roi  d’Efpagne , de  ce  qu’il  avoit  obtenu  le 
chapeau  pour  l’Evèquc  de  Plaifance , & dcploroit  en  même  tems  la  perte 
que  Sa  Majeflé  venoit  de  faire,  aulfi-bien  que  lui,  par  la  mort  du  Pape 
Innocent,  autrefois  créature  de  la  mai  fon  de  Farnefe,  & qui  étoit  entiè- 
rement dans  les  inte'réts  de  l’Efjjagne.  Le  Duc  ajoûtoit,  qu’il  avoit  un 
grand  befoin  d’argent:  Qjie  des  deux  cens  cinquante  mille  écus  d’or 

qu’il  avoit  apportés  en  France , il  en  avoit  donne  cent  mille  au  Duc  de 
Mayenne,  cent  vingt  mille  à l’armée  auxiliaire  pour  la  folde  d’un  mois, 
trente  deux  mille  pour  celle  dej  troupes  Françoifes,  auxquelles  il  avoit 
promis  d’en  compter  encore  onze  mille  dans  le  mois  prochain , de  maniè- 
re qu’il  fe  trouvoit  fans  aucun  argent. 
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• Les  promeffes  ne  coûtoient  rien  au  Duc  de  Mayenne,  à Fa  Chaflre,  & HixRr 
aux  autres  qui  étoient avec  lui,  pour  engager  l’EFpagnol  à marcher  au  fe- 
cours  de  Rouen  ; n’ignorant  iras  t^u’il  y avoit  des  obflacles  infurmontables  * 5 9 i*- 
à l’éleflion  de  l’Infante , que  les  Efpagnols  preflbient  avec  tant-  d’impatien- 
cc , ils  fe  flattoient  que  le  hazard  feroie  naître  l’occafion  de  dégager  leur 
parole , fans  en  venir  aux  effets.  • 

Tandis  que  l’armée  ennemie  s’avançoit  au  fecours  des  affiégés,  du  Ro- 
let,  quiétoit  au  quartier  du  Comte  de  SoifTdns  dans  le  fauxbourg  S.  bever, 
traita  avec  Langone,  Lieutenant  du  Capitaine  Marc,  qui  promit  de  lui 
livrer  le  fort  du  bout  du  pont  & le  vieux  Palais  ; ils  prirent  jour  enfem- 
ble  pour  le  26.  Décembre.  Du  Rolet  s’étant  rendu  le  jour  marqué  à ce 
pont,  pour  s’aboucher  avec  Langone,  celui-ci  fe  laifit  de  fa  perfonne,  & 
le  força  d’entrer  dans  la  ville.  Villars  irrité  contre  lui , parce  qu’il  avoit 
abandonné  le  parti  de  la  Ligue , le  traita  avec  beaucoup  de  dureté , & le  ^ 

menaça  même  de  le  faire  mourir,  s'il  ne  remettoit  le  Pont-de  l’Arche  en- 
tre fes  mains.  ■ ■ 

Sur  ces  entrefaites  on  découvrit  une  confpiratlon  très-férieufe.  On  ar-  jjps..’ 
rêta,  fur  l’avis  de  Mauderc,  Avocat  au  Parlement,  la  Fontaine,  Sergent 
de  la  compagnie  du  Capitaine  Saint  Saturnin , aceufé  d’avoir  traité  avec 
les  ennemis,  pour  leur  livrer  la  porte  Cauchoilê.  Ayant  été  appliqué  à dccou. 
la  queftion , pour  tirer  de  lui  l’aveu  de  fon  crime  <Sc  le  nom  de  fes  compli-  verte 
ces,  il  accula  Champhuon , Procureur  au  Parlement , & Ilaillier,  Huilîicr 
de  la  Chambre  des  Comptes.  On  les  fit  pendre  le  lendemain  4.  de  Janvier 
dans  la  place  publique.  Le  Capitaine  Saint- Arnaud , qu’on  aceufoit  auifi 
d’avoir  trempé  dans  cette  affaire , fe  fauva  au  camp  des  alfiégeans. 

Le  Parlement  de  Rouen  donna  trois  jours  apres,  à cette  occafion,  un  Arrêt  <fu 
Arrêt  févère  & trés-injurieux  contre  les  partifans  de  Henri  de  liourbon , & 
contre  ceux  qui  ne  réveleroient  pas  les  conjurations  tramées  en  fa  faveur.  ‘*® 
On  ne  fe  contenta  pas  de  cette  voye , les  cenfures  & les  Ordonnances  cenrû^r" 
ecclcfiaftiques  furent  employées,  pour  contraindre  les  confciences.  On  ‘j  ...i, 
ordonna  même,  qu’on  renouvelleroit  tous  les  mois  le  ferment  de  PUnion.  ftique» 

Le  Parlement  donna  commiflion  à Martial  de  Loynes , Confeiller  de  la  Cour , 
d’atfifter  à l’exécution  de  fon  Arrêt.  De  Loynes  ayant  fait  drefler  des  po- 
tences  dans  les  carrefours,  fit  publier  l’Arrêt  du  Parlement  par  un  crieup 
public. 

Tandis  que  ces  choies  fe  paffbient  dans  la  ville,  les  Royalifles,  ayant 
attaqué  la  porte  Beiuvoifine,  plantèrent  les  échelles  fans  aucun  fucccs,  & 
furent  même  rtpoulTés  avec  perte.  “Le  18.  de,  janvier  on  tira  du  fort 
Sainte-Catherine  le  Clievalier  Picard  & le  Capitaine  Jacô.mo,  à la  place  deP- 
quels  on  mit  le  Capitaine lîoniface,  pour  leur  donner  un  peu  de  relâche, 
après  des  travaux  & des  veilles  continuelles.  Le  lendemain  les  ailiégés  Sortie», 
firent  deux  forties,  par  les  portes  Cauchoife  & S.  Hilaire.  V’iilars,  à la  de»  »mé> 
tète  de  fes  foldats,  attaqua  vivement  les  Royaliftes,  qui  le  reçurent  avec 
lu  même  vigueur.  De  Maubec,  Lieutenant  de  fes  gardes,  fut  blelfé  mor- 
tellement, &il  y eut  quelques-uns  des  alliégeans  tués  dans  cette  occafion. 

Deux- 
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Hikki  Deux  Jours  après,  il  y eut  auprès  des  Chartreux  (i),  qui  font  hors  la  vil-, 
le,  entre  la  porte  Martinvillè  & le  fort  Sainte-Catherine,  une  aftion,  où 
*59^'  plufieurs  Ligueurs  furent  blefles , & la  plûpart  mis  en  pièces  par  le  canon. 

Le  2.6.  de  Janvier  les  Allemans  fortirent  du  couvent  des  Capucins  fous 
les  ordres  du  Capitaine  Jacomo , & vinrent  donner  avec  beaucoup  de  valeur 
fur  les  afîiégeans.  Villars,  &laLunde.aui  commandoit  après  lui  dans  la 
ville,  étant  furvenus,  le  combat  devint  h vif,  oue  Villars  eut  fon  cheval 
tué  fous  lui , & que  le  jeune  Brebion  ayant  été  bleiTé  & pris , ils  furent  en- 
fin forcés  de  reculer  avec  perte  confiderablc  des  leurs.  Les  Capitaines 
Laurier  & Parroentiere,  Collin,  Capiuine  des  Gardes  de  Villars,  Brebion 
l’ainé  & Boispoulin , rdlerent  fur  la  place.  De  Mollart  mourut  le  même 
jour  des  blelTures  qu'il  avoit  reçues  quelques  jours  auparavant.  Trois  jours 
après , le  Chevalier  de  Varneville  fut  tué  par  un  boulet  de  canon , en  s’en- 
. tretenant  dans  le  fort  Sainte-Catherine  avec  le  Capitaine  Picard , qui  ayant 

^ eu  aulfi  lui-mème  la  cuilTe  emportée  par  le  canon,  mourut  le  8-  Février  de 

cette  blelTure.  De  la  Croix  de  Mallet,  Lieutenant  de  Fours- Quitry,  fut 
tué  le  même  jour  d’un  coup  de  canon. 

La  tranchée  ayant  été  pouflee  jufqu’au  fort  Sainte-Catherine , les  Roya- 
liftes , après  avoir  tiré  fix  cens  coups  de  canon  en  deux  fois , rendirent 
enfin  maîtres  du  fofte,  du  côté  du  bois  de  Turinge.  Ils  s’y  mirent  à cou- 
vert des  huiles,  de  la  poix  bouillante,  & des  feux  d’artifice  qu’on  faifoit 
pleuvoir  fur  eux,  par  des  planches  & des  mantelets  couverts  de  plâtre  & 
de  gazons.  Le  lendemain,  7.  Février,  on  fit  par  la  porte  Beauvoifine  une 
vigoureufe  fortie,  dans  laquelle  le  Curé  de  Goville,  qui,  fans  refpeêfpour 
fon  état,  s’étoit  rendu  fameux  par  le  fang  qu’il  avoit  veifé,  périt  au  grand 
***ren  reçTCt  d’une  populace  infenfée.  François  de  Montmorency  du  Hallot,  ayant 
du’Hdîot  ête  hleffé  à la  cuiffe  d’un  coup  d’arquebufe,  tomba  avec  fon  cheval,  qui 
tiTiflini  fut  tué  fous  lui.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à guérir  de  cette  blelTure , & 
ptr  le . il  ne  put  marcher  dans  la  fuite  qu’avec  le  fecours  des  béquilles.  S’étant 
ÏÂÎe'rm.  à Veriion,  pour  y palier  tranquillement  le  relie  de  fes  jours, 

**"■  Chriftophle Marquis  d’Âlegre,  avec  qui  il  avoit  eu  quelques  démêlés,  alla 
■ le  faluer  dans  fa  retraite , fous  le  voile  d’une  fincere  réconciliation  ; & 
par  un  trait  de  la  plus  noire  perfidie,  il  le  poignarda  dans  le  tems  qu’il  Tem- 
braflbit. 

I,*  Roi  Le  Général  Efpagnol,  qui  étoit  déjà  dans  le  voifinage  de  RoQen,  fit 
Btrchek  donner  avis  de  fon  arrivée  à Villars  par  D.  Diegue  de  Rocanova,  qui  lé 
*•  rendit  dans  cette  ville  par  le  Havre  de  Grâce.  A la  nouvelle  des  appro- 
du^Duc  l’ennemi , l»Roi  prit  le  parti  d’aller  à fa  rencontre.  Dans  cette 

de  Penne  réfolution , il  lailTa  le  Mai’échal  de  Biron  devant  les  murs  de  Roiien , pour 
pour  le  en  continuer  le  fiége  ; & s’étant  mis  à la  tête  de  fa  Noblefte  & de  fes  meil- 
combat-  leurs  Officiers , il  marcha  vers  Aumale , ville  fituée  fur  la  rivicre  d’Epte, 
*'•'  qui  termine  la  frontière  de  la  Normandie  en  cet  endroit.  Ayant  lailTé  quel- 
ques Arquebufiers  à la  garde  de  la  place,  il  s’avança  bien  au-delà,  j>our 

al- 


( I ) lia  ne  font  phis  aujoutd'liiti  en  cet  endroit. 
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®llcr  rcconnoître  l’ennemi,  qui  marchoit  dans  cét  ordre.  Le  Duc  de  Gui-  Hihri 
fe,  qui  avoir  pour  Aides  de  camp  la  Chaftre,  vieil  Officier,  & le  Baron  ' v. 
de  Vicry,  conduifoit  l’avant-garJc.  Les  Ducs  de  Parme,  de  Mayenne,  i59  2- 
& de  Monte-Marciano  menoieni  la  bataille.  L’arriere  ■ garde  ctoit  com- 
mandée par  le  Duc  d’Auinale  , par  le  Comte  de  Chaligny,  par  Boisdau- 
phin,  par  Balagny,  & par  Saint-Paul,  tous  Officiers  généraux.  Chrillo- 
phle  de  BalFompierre  & Valentin  de  Pardieu  de  la  Mothe,  à la  tète  des 
SuilFes,  conduilbient  l’artillerie. 

Dés  que  le  Roi  fut  en  préfence,  il  fit  charger  l’avant-garde  par  le  Ba- 
ron  de  Biron,  par  René  Viouft  de  Chanlivault,  par  Charles  C’hoifeuil  de 
Praflin , & par  François  de  la  Grange  de  Montigny.  Mais  les  Arquebu-  p.gnoû  ’ 
liers  qui  couvroient  les  flancs.de  l’ennemi  s’étant  avancés,  nos  troupes  fe  &3ei  Lî- 
retirerent  peu  - à - peu  , & marchèrent  vers  Aumale  avec  alFez  de  déf-  Kue»™ 

ordre.  Le  Roi  meme,  confondu  dans  la  foule,  reçut  dans  les  reins  une  *** 

balle  d’arquebufe,  qui  ne  fit  que  lui  effleurer  la  peau,  ayant  perdu  beau-  üq,,, 
coup  de  fa  force  avant  que  d’arriver  jufqu’au  Roi.  Ce  Prince  ayant  repaiFé 
le  pont,  fe  retira  promptement  au-dela  d’Aumale,  où  il  lailFa  Louis  de 
Gonzague  Duc  de  Nevers , qui  fermoit  la  marche  de  fes  troupes. 

Tandis  que  ce  Duc  étoit  occimé  à ralFembler  la  garnifon,  qui  s’e'tant  ' 

difperléc  dans  la  ville,  ne  fe  prclloit  pas  d’obéïr  à fes  ordres,  l’ennemi  en- 
cra par  une  autre  porte  que  celle  qui  étoit  gardée  par  les  Royaliües.  il 
y eut  dans  les  rues  un  combat  fanglant , dans  lequel  Anne  d’Anglure  de 
Gi\Ty,  Commandant  des  chevaux-légers,  qui  étoit  _alors  avec  le  Duc  de 
NeverS , eut  Ibn  cheval  tué  (bus  lui.  Ayant  eu  les  membres  démis  dans 

un  lieu  étroit  où  il  étoit  tombé , il  fortit  enfin  d’un  fi  grand  danger  , après 

avoir  été  remis  à cheval  avec  aifez  de  geine.  Le  Duc  de  Nevers  ayant 

ramené  tous  fes  foldats  en  lieu  de  IFireté,  fignala  par  cette  belle  retraite 
fa  prudence  & fa  valeur.  Enfin  l’ennemi , voyant  que  la  nuit  approchoit , 
fes  foldats  étant  d’ailleurs  acharnés  au  pillage  dans  la  ville,  n’avança  pas 
plus  loin.  Cette  aSion  fe  palFa  le  y.  de  Février. 

Le  Roi  fut  un  peu  troublé  de  cet  accident;  & craignant  que  le  bruit 
public  venant  à groflir  l’avantage  des  ennemis,  ils  ne  pourfuiviflent  leur 
route  fans  délai,  & n’entralFent  dans  la  ville  de  Roiien.  après  avoir  ren- 
verfé  fans  beaucoup  de  peine  tout  ce  qui  fe  préfenteroit  a eux,  il  renforça 
de  trois  cens  Cuirafflers  la  garnifon  de  Neuf-châtel.  Il  y avoit  toute  ap- 
parence que  les  ennemis  ne  lailFeroicnt  pas  derrière  eux  cette  place,  qui  fe 
trouvoit  fur  leur  chemin.  Givry  s’offrit  àla  défendre  pendant  quelques  jours, 
toute  foible  qu’elle  étoit  ; croyant  qu’il  rendroit  un  grand  fcrvice  au  Roi , 
s’il  pouvoir  arrêter  le  Duc  de*Parme  jufqu’à  ce  que  le  Roi , de  la  préfence 
duquel  dépendoit  le  fuccès  de  la  bataille,  fi  elle  fe  donnoit,  fût  guéri  de 
fa  bleffiire , & fe  trouvât  en  état  de  monter  à cheval. 

Le  Duc  de  Parme  ayant  fait  pointer  l'artillerie  contre  les  murs  de  Neuf-  Le  Due 
châtcl , y fit  une  grande  brèche.  Le  jour  du  Mercredi  des  Cendres , la  P«rmt 
capitulation  fut  fignée  à des  conditions  honorables,  que  le  Duc  de  Parme 
accorda  ; foit  en  confideration  de  Givry , à la  gloire  duquel  il  s’intcrelFoit  ; nÎÙV-'  * 
foit  à la  recommandation  de  la  Chaftre,  q^ui  étoit  fon  beau-perc.  On  dif-  cbâiil. 

Tomt  FUI.  Il  puta 
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puta  long-tems  fi  Fabien  de  Rebours , qui  étoit  avec  Givry  dans  la  place, 
lèroit  compris  dans  la  capitulation  ; parce  qu’étant  Colonel , on  n’y  avoit 
pas  fait  une  mention  particulière  de  lui.  Le  Duc  de  Panne  remit  généreu- 
Icment  la  dccilion  de  cette  affaire  au  jugemeut  du  Roi;  le  Confcil  s’étaac 
enfuite  aflemblé,  Rebours  y expofa  fon  affaire  dans  les  termes  dont  il  ctoic 
convenu  avec  l’ennemi,  & fut  déclaré  libre. 

CejMmdant  le  Duc  de  Parme  s’avançoit  toûjours  à petites  journées.  Obli- 
gé de  camper  en  rafe  campagne,  il  avoit  foin  de  fe  fortifier  tous  les  Jours  , 
de  peur  d’ecre  enveloppe  par  le  Roi , qui  ne  negligeoit  jamais  les  occafions 
favorables  qui  s’offroient.  Malgré  cette  précauuon,  le  Roi,  à la  tête  d’un 
détachement  de  troupes  d'élite,  tomba  lur  les  quartiers  des  Ducs  de  Ma- 
yenne & d’.Aumale , «&  ne  fe  retira  qu’aprés  avoir  fort  maltraité  l’ennemi. 
Il  marcha  enfuite  vers  le  quartier  du  Comte  de  Chaligny,  où  il  tailla  en 
pièces  un  grand  nombre  de  Ligueurs.  Le  Comte  de  Chaligny  lui-même 
fut  pris  par  Chicot,  fameux  bouffon  de  la  Cour,  & qui  aimoit  beaucoup 
à fe  battre.  Chicot , quoique  blefle  dangereufement  à la  tête  par  le  Comte 
de  Chaligny,  en  ufa  envers  (on  prifonnier  avec  beaucoup  de  modération  & 
de  genérofité;  & il  ne  fe  vengea  de  lui,  qu'en  l’accablant  de  bons  mots  & 
de  railleries.  Du  relie,  il  ne  négligea  rien  pour  confoler  le  Comte,  qui 
étoit  au  défcTpoir  qu’on  dît,  qu’un  Prince  de  la  maifon  de  Lorraine  étoit 
le  prifonnier  d’un  fou.  I^e  Roi  qui  furvint  alors , confola  le  Comte  de  Cha- 
ligny , que  Chicot  lui  donna  libéralement.  Ce  bouffon  mourut  quelque  tems 
après  de  fa  blclfure  au  Pont-de-l’Arche.  Le  Comte  de  Chaligny  fut  rendu 
dans  la  fuite,  & fît  partie  de  la  rançon  qu’on  paya  pour  laDucheffe  de  Lon- 
gueville & pour  fes  filles,  retenues  prifbnnieres  à Amiens,  contre  toutes 
krs  loix  de  la  guerre. 

Ranuce,  fils  du  Duc  de  Parme,  ne  courut  pas  un  moindre  danger.  Le» 
Royaliiles  l’avoient  attaqué  à l’improriffe,  n’»ant  que  peu  de  monde  avec 
lui.  Son  perc  eut  long-cems  de  l’inquiétude  à ion  fujec , jufqu’à  ce  que  l’ap- 
proche de  la  nuit  eût  terminé  le  combat.  Le  trouble  étoit  général  dans  le 
camp  des  ennemis.  Le  quartier  du  l>uc  de  Guife  ayant  été  attaqué  en 
fon  abfèncc , l’éteiidart  qui  étoit  au  chevet  de  fon  lit , en  fut  arraché  & ap- 
porté au  Roi.  Blanchard  du  Clufeaufuc  pris  dans  cette  meme  aèlion,  & con- 
duit fous  bonne  garde  au  Pont-dc-l’Arche. 

Comme  ces  deux  camps  écoienc  fort  voifins  l’un  de  T autre , les  ennemis 
affemblerent  le  Confcil  de  guerre  pour  délibérer  fur  le  parti  qu’on  avoit  à 
prendre.  Il  y avoit  long-tems  que  George  Baffa , Capitaine  de  Cavalerie 
trés-diftingué,  étoit  d’avis  d’envoyer  un  détachement  de  Cuiralfiers  «St  d’Ar- 
quebufiers,  pair  fe  gliffer  à la  faveur  de  la  mfit,  fous  la  conduite  de  qiiel- 
«pes  guides , dans  les  retranchemens  des  Royaliiles,  afin  de  les  furpren- 
dre , détailler  en  pièces  les  fentinellcs,  de  combler  la  tranchée,  «St  de  dé- 
truire tous  les  ouvrages  des  afliégeans.  On  parla  de  nouveau  dans  le  Con- 
feil  de  guerre  de  ce  prcüet,  qui  parut  téméraire  «St  dangereux  au  Duc  de 
Parme.  Les  François  furent  d’avis  de  donner  une  partie  de  l’armée  au  Duc 
de  Mayenne  pour  exécuter  le  defl'ein  de  Baffa.  Mais  le  Duc  de  Parme 
s’oppola  forcement  i cet  avis.  Il  foutint,  qu’il  y auroit  non  feulement 
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de  la  témérité,  mais  encore  de  l’imprudence,  à partager  lès  troupes  Hum» 
dans  le  voifinage  d’une  puiflante  armée , commandée  par  un  Prince  in-  ■ v. 
fatigable  , qui  Içavoic  profiter  de  tous  fes  avantages.  „ Ciu'arriveroit  - il  * 5 9 *■ 
„ en  eflFet,  ajouta -c- il,  fi  le  Duc  de  Mayenne  étoit  défait  en  chemin, 

„ & fi  les  vainqueurs,  dans  l’ardeur  que  leur  infpireroit  ce  premier  fuc- 
„ cès,  venoient  fondre  aufli-tôt  fur  le  relie  de  l'armée,  dans  la  conller- 
„ nation  où  l’auroit  jettée  la  défaite  d'une  partie  de  no»  troupes  '?  Le 
,,  malheur  des  François  à la  bataille  de  Pavie,  continua  le.  Duc  de  Par- 
,,  me , ell  une  leçon  pour  les  Généraux  dans  tous  les  ficelés  à ve- 
,,  nir  ; cet  exemple  leur  apprendra , qu’il  ne  faut  jamais  divifer  fe»  tfou- 
,,  pes  en  préfence  de  l’ennemi.  Ainli  je  crois  qu’il  ell  plus  à propos  de 
,,  s’avancer  en  bon  ordre , avec  l’armée  enticre , pour  donner  du  fecours 
„ aux  alliégés.  ,, 

Les  Ducs  de  Parme  & de  Mayenne  dilîimuloient  peu  la  jaloufie  qu’ils  J»louCe 
avoient  l’un  de  l’autre.  Les  Efpagnpis  étoient  fufpefts  aux  François,  & 
le»  François  aux  Efpagnol».  L’une  & l’autre  nation  vouloir  attirer  à elle 
toute  la  gloire  des  fuccés.  Le  Duc  de  Mayenne,  & les  François  qu’il  avoit  ie,Frtn- 
avec  lui , craignoient  que  l’Efpagnol  ne  s’emparât  de  Rouen , l’une  des  pre-  çoit. 
mières  ville»  du  Royaume,  &d’un  grand  abord  pour  les  vailTeaux,  fous  pré- 
texte de  la  lêcourir,  comme  ils  s’étoient  rendus  maîtres  de  la  Fere,  fous 
prétexte  d’y  mettre  leur  artillerie.  Villars,  homme  extrêmement  ambitieux, 
craignoit  plus  que  perfonne  que  cela  n’arrivât.  Il  dépéchoit  couriers  fur 
Courier»  au  Duc  de  Mayenne,  pour  l'avertir  de  prendre  fe»  mefure».  Vou- 
lant fe  délivrer  de  ces  craintes , il  faifoit  lui-même  tous  fes  efforts  pour  lé 
mettre  en  état  de  ne  point  demander  aux  Efpagnols  les  fecours  qu’il  pour- 
roit  trouver  dans  fon  courage,  & dans  celui  des  François.  C’ell  pourquoi 
ayant  fait  connoillànce  avec  la  plûpart  de  ceux  qui  fortoient  fouvent  de  la 
ville  pour  aller  porter  des  nouvelles  au  camp  du  Roi  pendant  les  fufpen- 
fions  d’armes  de  ce  fiége , qui  traînoit  fi  fort  en  longueur , il  apprenoit  de 
momens  à autres  par  fes  efpions,  tout  ce  que  faifoient  les  Royaliffes. 

Outre  ces  avis , ayant  été  informé  par  un  déferteur  Irlandois  , qu’on  fai- 
foit  rarement  la  garde  au  fort  Sainte-Catherine  en  l'abfence  du  Roi;  & ce 
miférable  lui  ayant  dit  en  quel  endroit,  dans  quel  tems,  <St  de  Quelle  ma- 
nière  les  afliégeans  faifoient  travailler  aux  mines,  il  forma  la  rélolution  de  e^mp  4t» 
faire  une  fortie  viguureufe  à la  tête  de  toute  fa  garnifon.  Pendant  ce  tems-  «iTié- 
là,  les  afliégeans  le  hâtoient  d’avancer  les  travaux;  & le  mur  ayant  déjà 
été  entamé , on  attacha  le  mineur  au  corps  de  la  place  ; mais  foit  par  la 
lâcheté  des  foldats,  foit  par  l’ignorance  des  mineurs,  foit  à caufe  des  con- 
tre-mines des  afliégés , on  ne  fit  pas  grand  ufage  de  ces  travaux.  Le  fe- 
cret  n’étoit  point  gardé  parmi  les  Royalillcs;  defleins,  entreprife»,  prépa- 
ratifs , tout  tranfpiroit  au-dchors  par  le  moyen  des  efpions  11  y avoit  fi 
peu  de  réglé  & de  difeipline  parmi  les  troupes,  tm’on  paflbit  fans  cefle 
de  la  ville  au  camp,  pour  l’examiner  de  prés,  & du  camp  à la  ville, 
où  l’on  rapportoit  a Villars  tout  ce  qui  fe  paiToit  dans  l’armée  des  en- 
nemis. Ainfi  le  feu  ayant  été  mis  à la  mine  le  18.  de  Février,  on  n’en 
retira  pas  l’avantage  ou’on  s’en  étoit  promis  ; car  l’enuemi  parut  fur  le 
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rempart  en  état  de  le  défendre,  avant  que  les  aflîégeans  fuflent  prêts  à l’at- 
taquer. On  voulut  le  lendemain  furprcndre  les  aiTi.égés;  mais  ils  le  trouvè- 
rent fur  les  murs , & rcpoufll-rent  vivement  les  ennemis  qui  étoient  déjà 
I montés  fur  la  brèche.  Deux  jours  après , le  feu  ayant  été  mis , ( par  acci- 
dent à ce  qu’on  croit,)  à l’autre  mine,  elle  ouvrit  une  large  brèche,  fans 
caufer  néanmoins  beaucoup  de  perte  à l'ennemi;  car  elle  ne  fit  fauter  que. 
Courcy  le  pere  , qui  avoit  rendu  Caudebec  , Nourry , habile  Ingénieur , 
du  Moulineau,  la  Chevalerie  , & de  Marquette.  Us  furent  enfcvelis  dans 
la  terre,  d’où  on  les  retira  promptement  encore  vivans. 

Pendant  ce  tems-là,  Villars,  réfolu  de  faire  les  derniers  efforts,  faifit 
l’occafion  de  l’abfence  du  Roi,  qui  étoit  allé  du  côté  de  Dieppe  avec  le 
Baron  Charles  de  Biron  & la  Beur  de  la  Nobleffe,  après  avoir  laiffé  à 
Dametal , où  il  avoir  fon  quartier , Biron  le  pere , le  Cardinal  de  Bour- 
bon , le  Chevalier  de  Chiverny , & les  autres  Confelllers  d’Etat , pour 
gouverner  les  affaires.  Villars  conduilit  ainfi  fon  entreprife.  Ayant  tiré 
US-  hommes  de  chacune  des  douze  compagnies  de  bourgeois,  il  leur  donna 
ordre  de  fe  trouver  à cinq  heures  du  matin,  le  26.  Février,  à la  porte 
Saint- Hilaire,  fous  les  ordres  de  la  Londe,  & fit  tenir  le  refte  de  ces  com- 
pagnies en  armes  fur  le  rempart.  Enfuite  il  fortit  lui  - même  par  le  fort 
dans  cet  ordre.  Le  Capitaine  Boniface  eut  ordre  de  prendre  les  devants 
avec  fon  régiment,  fuivi  de  George  de  Brancas  Chevalier  d’Oyfe,  frere 
d’André-Bâtifte  de  Brancas  Sieur  de  Vilfars , de  la  Braquetiere , & de  la 
Riviere , avec  leurs  compagnies  de  Cuiralliers  ; & de  s’avancer  vers  le  bois 
de  Turinge.  Le  Capitaine  jacomo  avec  fon  régiment,  foutenu  d’un  efea- 
dron  de  Cavalerie,  qui  avoit  mis  pied  à terre,  tourna  du  côté  des  Char- 
treux vers  Darnetal.  Charles  Goufliminil  de  Boisrozé , à la  tète  de  fa 
compagnie  d’infanterie,  & le  Capitaine  Pericard  de  la  Lande,  fortirent 
de  la  ville  par  un  des  côtés  du  vieux  Palais.  Ce  dernier  avoit  avec  lui  fon 
régiment.  Canonville  & Quitry  couvraient  ces  troupes  avec  leurs  com- 
pagnies de  Cuiraflîers.  Perdrier  s’avança  plus  loin  avec  fon  efeadron  de 
Cavalerie , & fe  mit  entre  les  Tiens  «St  ceux  qui  les  foutenoient , afin  d’è- 
tre  à portée  de  fecourir  ceux  qui  fe  retircroient.- 

Le  fignal  ayant  été  donné  par  un  coup  de  canon , Boisrozé  fe  jetta  fur 
les  batteries  des  alfiégeans  ; il  fê  faifit  d’abord  de  trois  canons , qu’il  fit 
précimter  dans  le  fofle  , & en  encloüa  deux  autres.  Les  Capitaines  Jaco- 
mo, Boniface  & Pericard  , ne  trouvèrent  prefgue  point  de  réfiftance  dans 
la  tranchée , où  ils  firent  un  grand  carnage.  Enfin  on  cria  aux  armes  de 
toutes  parts.  , Le  Maréchal  de  Biron  étant  accouru  avec  l’élite  de  b No- 
bleffe , fe  mit  à la  tête  des  Suiffes , & pouffa  jufqu’au  boulevard  les  enne- 
mis qui  s’étoient  trop  avancés.  Le  Maréchal  fut  bleffé  à la  cuiffe  d’un  coup 
d’arquebufe  dans  l’aftion.  Nicolas  de  Grimoville  de  l’Archant,  Capitaine 
des  Gardes , connu  par  fa  bravoure  «St  par  fon  attachement  au  Roi , étant 
monté  à cheval  fans  bottes  au  premier  bruit , pour  fuivre  le  Maréchal  de 
Biron , reçut  au  pied  une  bleffure  dont  il  mourut  peu  de  jours  après  à Dar- 
netal. 

Avant  que  le  Maréchal  fût  arrivé , l’ennemi  avoit  déjà  tue  quatre  cens 
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hommes,  du  nombre  defquels  (e  trouva  Clermont  de  Piles  le  cadet.  Les 
afliégés  publièrent , qu’il  avoit  été  tué  par  le  Curé  de  la  paroifle  de  Saint- 
Patrice  (i).  Son  frere  aîné.  Colonel  d’un  régiment,  ayant  été  bleffé  en 
plufieurs  endroits  à la  tète,  fut  pris  &tranfporté  enfuite  fur  fa  parole  à Lou- 
vicrs , où  il  mourut.  De  Bclfuncc , Colonel , fut  aulfi  du  nombre  des  morts  ; 
& Pierre  Efcodeca  de  Boëcc  fut  fait  prifonnier.  ün  combla  la  tranchée  ; 
on  éventa  les  mmes  ; les  mineurs  furent  étouffés , avec  les  An^lois  qui  les 
fecondoienc  dans  ces  travaux  ; & la  poudre  fut  gâtée.  Les  alfiegés  ne  per- 
dirent qu’environ  cinquante  hommes.  C’étoit  un  fpeftacle  affreux  de  voir 
de  tous  côtés  des  membres  épars , des  armes  brifées , la  tranchée  inondée 
de  fang;  enfin  de  toutes  parts  des  cadavres  dépouillés  & défigurés  par  des 
tleffures  terribles.  Les  deux  partis  confentirent  à une  trêve  de  deux  heu- 
res pour  enfevelir  les  morts. 

Villars  envoya  un  Courier  au  Duc  de  Mayenne , pour  l’informer  de  l’a- 
vantage qu’il  venoit  de  remporter.  Il  ne  lui  demandoit  plus  de  troupes , 
comme  auparavant  ; mais  feulement  de  l’argent  pour  payer  fa  garnifon. 
Son  Courier  arriva  dans  le  teras  qu’on  tenoit  le  Confeil  de  guerre,  où  l’on 
avoit  arrêté , que  l’armée  entière  décamperoit  pendant  la  nuit  dans  un  pro- 
fond Glence,  jîour  furprendre  le  lendemain  les  affiégeans.  Une  partie  de- 
voir rompre  le  pont  de  bateaux , conflruit  au-deffus  de  la  ville , afin  d’em- 
pêcher les  troupes  qui  étoient  au-delà  du  fleuve  de  venir  au  fecours  de  celles 
qu’on  attaqueroit  de  l’autre  côté.  L’autre  partie  devoit  attaquer  .la  tran- 
chée, & fe  faifir  de  Darnetal. 

Le  Duc  de  Parme , fur  la  nouvelle  de  la  viéloire  de  Villars , repréfenta 
vivement  aux  Officiers  généraux  qu’il  faloit  fuivre  la  fortune  qui  fcmbloit 
les  appeller  à une  viftoire  aifée,  & fondre  fur  l’ennemi  avant  de  lui  donner 
le  teras  de  fe  raflîlrer , & au  Roi  celui  de  revenir  avec  toutes  fes  forces. 
„ Lesraifons,  dit -il,  qui  m’ont  tenu  jufqu’à  préfent  dans  l'incertitude,  ne 
„ fubfilTent  plus  ; je  crois  qu’il  efl  autant  de  la  prudence  d’un  habile  Gé- 
„ néral  de  faifir  foccafion  que  le  Ciel  lui  préfente,  que  de  ne  rien  hazar- 
,,  der  témérairement.  “ Ce  fut  alors  que  la  jaloufie'des  Généraux  parue 
avec  plus  d’éclat  qu’anparavant.  Le  Duc  de  Mayenne  s’oppofa  opiniâtre- 
ment à la  réfolution  du  Duc  de  Parme,  & il  refufa  de  faire  avancer  fes 
troupes.  „ je  ne  fuis  venu,  dit -il,  que  pourfecourir  les  afliégés;  & puif- 
,,  que  la  fortune  l’a  fait  fans  nous,  il  ne  nous  refte  plus  qu’à  ramener  l’ar- 
„ mée  en  lieu  de  filreté , fans  avoir  fouflPert  aucune  perte;  Si  je  n’étois  que 
„ particulier,  je  fuivrois  par -tout  le  Duc  de  Parme;  mais  en  qualité  de 
,,  Lieutenant  général  de  la  Couronne  ; je  ne  puis  confentir  à rien  rifquer 
„ avec  témérité , quand  la  néceflité  ne  m’y  oblige  point. 

Cette  méfintelligence  fut  le  falut  de  l’armée  Royale:  car  il  efl  ceitain 
que,  fi  l’avis  du  Duc  de  Parme  eût'été  fuivi,  elle  fe  fût  trouvée  dans  un 
grand  danger , n’étant  foutenuè’ , ni  par  la  préfence  du  Roi , qui  étoit  ab- 
lent , ni  par  celle  du  Maréchal  de  Biron , que  fa  bleffure  obligeoit  de  gar- 
der le  fit,  fur -tout  dans  la  conflernaüon  que  la  perte  qu’on  venoit  de  faire, 
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avoit  répandue  dans  les  efprits.  Aind  la  jaloulie  des  Généraux  obligea  l'ar- 
niée  à repalTer  la  Somme;  elle  prit  Ton  chemin  par  le  Comté  d’Éu,  & par 
Pont-dormy.  Pour  ne  la  pas  lailfer  dans  l’inaélion , on  invellit  Saint-Efprit  de 
Rue,  à l'indigation  du  Duc  d'Aumale,  qui  avoit  fait  efpércr  que  l’on  pour- 
roit  deiTécher  le  foIFé , & prendre  le  ballion  capable  d'incommoder  extrê- 
mement les  foldats  dans  la  tranchée.  Cette  place,  munie  d'une  dtadeile, 
& forte  par  Ton  alTiéte,  dans  un  lieu  marécageux'  & peu  éloigné  de  la  mer, 
efl  fituée  dans  le  Comté  de  Ponthieu  ; & André  de  Bourbon  de  Rubempré 
la  défendoit  avec  une  gamifon. 

Le  Duc  de  Parme  «oit  encore  fur  ce  (lége  d'un  avis  différent  de  celui 
des  François;  il  ne  croyoit  pas  <m’il  fût  de  la  prudence  d’un  Général , de 
Êitiguer  Tes  troupes  à l'attaque  d’une  place  dont  la  prife  étoit  peu  impor- 
tante. On  tenu  néanmoins  l’atuque,  mais  fans  fuccès.  Les  troupes  du 
Pape  écoient  déjà  beaucoup  diminuées.  Le  Commiffaire  qu'on  avoit  en- 
voyé de  Rome  en  ayant  fait  la  revûc,  il  ne  fe  trouva  de  toute  la  Cavale- 
rie que  la  cornette  de  Louis  Melzi , qui  fût  demeurée  avec  Hercule  Sfon- 
drate.  Les  deux  mille  Suiffes  qui  relloient,  paroiffoient  fort  mal  inten- 
donnés. 


Fin  du  cent -deuxième  Livre. 
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Endant  que  les  habitans  dé  Rouen,  qui  venoienc  de  faire 
des  ProcelTions,  & même  un  vœu  à Notre-Dame  de  Lo- 
rette , pour  remercier  le  Ciel  de  les  avoir  délivres  du  pé- 
ril, fc  llactoient  de  n’avoir  plus  rien  à craindre,  le  Roi 
de  retour  devant  lès  murs , mfoit  avancer  inlenfiblement 
la  tranchée , & ferroit  la  place  de  plus  près.  Michel  Hu- 
rauic  de  i’iiôpiml  , Chancelier  de  Navarre , monta  par 
fes  ordres  un  vaiHeau  de  ^erre , fuivi  de  quelques  chaloupes  armées , pour 
tenir  la  riviere  au-deflbs  at  la  ville , tandis  que  les  quatre  vailTeaux  Hollan- 
dois,  qui  avoient  apporté  trois  mille  hommes  de  troupes  en  bon  état, 
commandés  par  Philippe  de  Naflau , fermoient  les  paflagcs  de  cette  mê- 
me riviere  au-deflbus  de  la  place  , avec  huit  canons  & quatre  coulevrinès , 
dont  le  feu  écartoit  les  vailTeaux  qui  veoôient  de  HonHeur  & du  I lavre-dc- 
Grâce. 

Après  la  ruine  des  travaux  (i)‘qui  avoient  coûté  tant  de  peines,  le 
Roi  fit  drelTer  dans  le  bois  de  Turinge  des  batteries  qui  donnoient  fur  le 
folTé , pour  empêcher  les  aflîégés  d’en  retirer  fon  canon  qu’ils  y avoient 
jetté.  Il  mettoit  encore  par  ce  moyen  la  nouvelle  tranchée  qu'il  avoir  fait 
ouvrir,  à couvert  des  Infultes  de  l’ennemi  ; mais  les  alliégés  vinrent  à bout , 
malgré  le  feu  de  l'artillerie,  d’enlever  ces  canons,  que  la  populace  info- 
lente  conduilit , comme  en  triomphe , devant  le  palais  de  l’Arcnévêque , où 
Villars  avoir  pris  fon  logement.  Il  entra  même  te  8.  de  Mars  dans  la  pla- 
ce, par  la  porte  Beauvoifine,  fans  aucune  rclîlbuice  de  la  part  des  aUié- 
geans,  huit  cens  hommes  de  troupes  auxiliaires,  tirées  du  régiment  de 
Bourg,  commandé  par  Joachim  de  Ferriere  de  la  Patriere,  & des  rMÜnens 
du  Capitaine  Lure  Bafque , du  Comte  de  BolTut , de  Robert  de  mrban- 
fon  , irere  d'Aremberg;  & de  Claude  la  Bourlotte.  De  Haultemer  de 
Fervaques , qui  avoit  tailTc  pafier  ces  uoupes , en  rejettoit  la  faute  fur  les 
fentinelles  qui  étoient  de  garde  la  Quit  que  ce  fecours  entra  dans  la  ville. 

Les 

( I ) Ctufée  par  cette  foriia  de  ViUici , dont  l’Auteur  i parlé  fur  la  fin  du  Lirte  précè- 
dent. E4it  -.  AngtoU, 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Lit.  CIIL 


6S 


HlNItt 

IV. 

*59z. 


Intnfoc 

& OUU' 
Tailê  fi)i 


Les  zffiégét  ayant  enfuite  fait  une  (ortie  fur  le  bois  de  Turioge,  y renver* 
ferent  les  gabions  & les  batteries.  Enfin  Villars , après  deux  forties  qu’il 
fit  fur  les  travailleurs,  voulant  montrer  aux  Royalilles  le  mépris  qu’il  avoit 

f)our  eux , propofa  des  prix , & donna  un  tournois  devant  la  porte  S.  Hi- 
aire  hors  de  la  ville,  comme  s’il  eût  été  dans  une  profonde  paix. 

Le  Roi  (ê  rendit  le  19.  de  Mars  à Croiflet  ; & ayant  arme  quelques  bar- 
ques, il  conlbuific  un  nouveau  fort  près  de  l’églife  de  S.  Gervais.  Peu  de 
tenu  auparavant , Ü mur  qui  e(l  entre  le  ballion  de  la  porte  Cauchoife  & 
la  tour  S.  Dominique,  étant  tombé  de  lui-même  à la  longueur  de  plus  de 
foixante  pas , le  feu  continuel  de  l’artillerie  des  afiiégeans  incommoda  fort 
les  travailleurs  qui  réparoient  ces  ruines , aufii-bien  que  ceux  qui  réle- 
voient  le  mur  contigu  à la  porte  S.  Hilaire , qui  s’étoit  écroulé  de  la  lon- 
gueur de  vingt  fept  pas.  Peu  de  tems  après , le  Capitaine  la  Vigne , qui 
étoit  foni  de  la  ville  pour  faire  des  courles , traita  avec  rHdpital  du  Fay, 

& convint  de  livrer  au  Roi  la  porte  Cauchoife,  à condition  qu’on  lui  don- 
' neroit  dix  mille  écus  d’or  pour  lui , & cinq  cens  pour  Tes  foldats.  Mais  ce  taîne  u 
Capitaine  ajUnt  découvert  toute  l’intri^e  à Villars,  celui-ci  lui  conlèilla  Vigne, 
d’attirer  les  afllcgeans  dans  le  piège.  Du  Fay,  après  avoir  pris  Tes  mefu- 
res  avec  la  Vigne,  dont  il  avoit  néanmoins  quelque  défiance,  lui  écrivit 
qu'il  lui  envoyoit  deux  foldats , pour  reconnoitrc  l’endroit  par  où  il  devoit 
l'introduire  dans  la  ville.  De  Valle^and , Conlêiller  au  Parlement , <Sc 
de  Gomerville,  Freres  de  du  Fay,  fe  déguiferent  en  foldau,  & s’étant  ren- 
dus au  lieu  marqué , la  Vigne  fortit  de  la  ville  pour  conférer  avec  eux- 
Défe/pérant  d’attirer  du  Fay  liri-méme,  il  fe  faiiit  de  fes  deux  freres 
les  conduifit  au  Gouverneur. 

Le  30.  Mars  , il  y eut  dans  le  fauxbourg  S.  Sever,,  au-delà  du  fienve , OeGîm 
dans  la  prairie  au-deflbus  du  Prieuré  de  Grammont , un  combat,  où  Givry,  btegü  * 
qui  commandoit  la  Cavalerie  légère,  fut  blelTé  mortellement  à l’épaule,  «nortel- 
LÆ  Roi  en  eut  un  grand  chagrin,  & défefpérant  de  la  vie  de  cet  Officier,  !««*“*• 
il  dit  publiquement,  qu’il  ne  voyoit  perfonne  qui  fût  c^able  de  remplir  la 
place  qu^  occupoit.  Ces  paroles  piquèrent  au  vif  plulieurs  Officiers.  On 
croit  même  que  ce  fut  le  (êul  motif  qui  détacha  Francis  Juvenal  de  la 
Chapelle -aux- Urfins  du  parti  du  Roi.  Il  crut  que  le  Roil’avoit  déclaré 
incapable  de  pofleder  un  emploi  auquel  il  afpiroit  depuis  long-tems.  Le 
5.  d'Âvril , les  affiégés  furent  battus  dans  une  fanglantc  fortie  près  de  la 

Sorte  Cauchoife.  La  Londe , Saint- Amand , Saint-Oüen  y furent  bleffés , 

: Franqueville  mourut , avec  plulieurs  autres,  des  blefiures  qu’il  y avoit 
reçûês.  Il  n’y  eut  durant  quarante  jours  que  de  légères  efcarmouches , & 
les  affiégeans  eurent  plus  a foufirir  des  maladies  qui  regnoient  au  camp, 
que  de  la  parc  des  affiégés. 

Enfin  la  ville  fe  trouva  réduite  à de  fi  grandes  extrémités,  que  Villars,  Le  Duc 
qui  peu  de  tems  auparavant,  enflé  de  fes  fuccès,  s’étoit  flatte  de  n’avoir  éePtrmt 
rien  à craindre , fut  forcé  d’avoir  recours  au  Duc  de  Parme.  II  fit  dire  à ce  T*"*  *" 
Général,  qu’il  rendroit  la  place  au  Roi,  s’il  n’étoit  lêcouru  avant  le  20.  je*”"” 
du  mois  d’Avril.  Le  Duc  de  Parme  ne  penfa  plus  ators  qu’à  marcher  à fon  RoUc»; 
recours  ; & ayant  laiflé  à Hesdin  la^lus  graooe  partie  de  fon  bagage,  dont 
IVm»  y III.  I il 
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il  pooToit  fc  piSet,  il  le  prépara  à fe  nettre  en  chonin^  aprèa  av(»r  eu 
beaucoup  de  peine  à engager  les  SuilTet  à le  fuivre.  Dés  que  la  marée  le 
fut  retirée,  il  palTa  la  Somme  entre  Crotoi  & S.  Valéry,  prés  du  lieu  ap— 
pellé  Blanche-ucbe , parce  ^ue  les  bords  du  fleuve  , dont  le  lie  ell  fort  lar- 
ge en  cec  endroit,  étant  tres-bas,  tout  parok  blanc  de  loin  aux  environs. 
On  fie  enfuite  la  revûë  de  l’armée,  qui  fe  trouva  comtwfée  de  cinq  mille 
chevaux  & de  douïe  mille  hommes  d’infanterie.  Le  Duc  de  Parme 
rencontra  le  quatrième  jour  le  Cardinal  Sega  , Lég|| , qui  venoic  de 
Rheims  au-devant  de  lui.  Ce  Prélat  ayant  aulli  voul^aire  le  lendemain 
la  revûë  de  l’armée,  donna  la  bénédioion  aux  foldats  en  pailânt  dans 
les  rangs,  & rëfolut  d'accompagner  le  Général  Efpagnol  dans  fon  expé- 
dkioD. 

Le  Roi  apprit  l’arrivée  des  ennemis  avec  quelque  étonnement  ; il  fut 
furpris  qu’ils  euflent  pû  faire  en  fix  jours  une  marche  qui  lui  en  avoir  coû- 
té vingt  depuis  peu  ; neanmoins  il  n en  fut  pas  déconcerté.  11  avoir  pris 
de  li  juHes  mefures , que  la  NoblelTe , qui  s’étoit  retirée  dans  fes  terres 
pour  fe  repofer  pendant  l'hiver,  devoir  fe  raHembler  au  psimier  ordre 
qu’elle  en  auroit.  Charles  d’I  lumières  revint  en  diligence  au  camp  avec 
deux  cens  chevaux;  le  Duc  de  Montpenller  en  amena  avec  lui  quatre  cens  ; 
Saint  - Dénis , Maillot , Sourdis  & Souvré  accoururent  aulE , chacun  de 
Icnr  Province , avec  de  bonnes  troupes.  Le  Roi , qui  étoit  allé  à Diep- 
pe , pour  voir  le  Gouverneur  qui  étoit  dangereufement  malade , oit 
dans  la  vùë  de  railûrer  cette  ville  par  fa-  prmence  contre  les  delTeins 
def  ennemis,  étant  revenu  devant  les  murs  de  Rouen  , réunit  le  2o> 
d’ Avril  toutes  fes  troupes,  qu'il  avoir  été  obligé  de  partager  en  qua- 
tre corps , pour  alliéger  la  place  en  autant  d’endroits.  Il  retira  enfui- 
te  fon  artillerie  du  fort  Saint  - Gervais  , &.  fes  troupes  du  fauxbourg 
Saint -Sever.  Ayant  difpofé  fon  armée  devant  le  fort  Sainte- Catheri- 
ae,  le  feu  devint  plus  violent  des  deux  côtés,  qu’il  ne  l’avoir  été  du*, 
rant  tout  le  ûége.  Henri  donna  ordre  à fes  foldats  de  fe  rendre  à Bans  ; 
ék  ayant  renvoyé  fon  bagage  au  Pont -de -l’Arche,  il  chargea  Henri 
de  la  Tour  Duc  de  Bouillon,  à qui  il  venoit  de  donner  le  bùton  de  Maré- 
chal , de  fermer  la  marche  de  l’armée  avec  huit  cens  chevaux , pour  foutc- 
nir  l’effort  de  l’ennemi , s’il  venoit  à faire  une  fortie  dans  le  tems  qu’on  dé- 
camperoit  de  Darnetal.  Le  Maréchal  s’acquitta  de  fa  commifïïon  avec 
beaucoup  de  foin  & de  bonheur. 

Le  Duc  de  Parme  étoit  d’avis  de  tomber  avec  l’élite  de  l’armée  fur  celle 
du  Roi  dans  fà  retraite;  mais  le  Duc  de  Mayenne  s’oppofa  à cette  réfblu- 
tioD , fous  prétexte  que  ce  feroit  inutilement , parce  que  le  Roi  pouvoir  le 
retirer  par  fe  Pont-de-l’Arche , ou  faire  palTer  la  Seine  à fes  troupes , par 
le  moyen  des  bateaux  qu’il  avoic  au-deffus  & au-deffous  de  Rouen;  il  re- 
préfenta , que  la  campagne  étant  entièrement  ruinée  aux  environs , il  faloit 
tirer  des  vivres  de  quelqu’autre  endroit,  pour  en  fournir  la  ville:  Qu’on 
n’en  auroit  pas  même  allez  pour  la  fubfiftance  de  l’armée , fi  l’on  s’arrôtoit 
inutilement  à les  confumer  en  prélênee  de  l’ennemi , pour  le  forcer  d’en 
venir  aux  mains  ; Qu’il  étoit  plus  à propos  d’aller  aiSéger  Caudebec , au- 
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dcilous  de  Rouen:  Qu’on  s’empareroit  facilement  de  cette  place,  où  l’on 
trouveroic  une  grande  abondance  de  munitions  de  bouche  & de  guerre , 
qu'i]  ierolt  ai(è  de  tranfportcr  à Rouen  i y ayant  toute  apparence  que  la 
Ilote  I lollandoife , qui  bloquoit  cette  place  du  côté  de  la  riviere,  fc  rctirc- 
roit  pendant  qu’on  ieroit  le  liège  de  Caudebec.  On  fuivit  l’avit  du  Duc 
de  Maycaine,  malgré  le  General  Elpagnol,  qui  fut  enfin  obligé  de  s’y 
rendre.  Les  Generaux  étant  allés  eux-memes  à Rouen,  firent  abattre  ks 
forts  que  les  Royabites  avoient  élevés  au  Prieuré  de  Sainte-Catlierine  & 
à la  Chartrculc.  Trois  jours  apres,  l'armée  alla  invcRir  Caudebec,  où  ia 
Bote  Hollandoife^  que  les  ennemis  attaquèrent  d’abord , avok  été  mouiller. 
On  envoya  un  détachement  de  Wallons , qui  nepoufTerent  ceux  des  alfie- 
^és  qui  étoient  fortis  de  la  ville  pour  lê  latür  dos  défilés. 

Le  lendemain , le  Duc  de  Parme  s’etant  avancé  trop  prés  des  murs  a- 
vec  Ranuce  ion  fils  eSt  de  la  Mothe , afin  de  choiftr  un  endroit  pour  éta- 
blir les  batteries,  fut  hleHé  d’un  coup  de  moufquet  au-deflbus  du  coude. 
La  baie , dont  l’effort  étoit  d^a  amorti , cfileura  les  deux  os  de  cet  endroit 
du  bras , & demeura  dans  la  chair , n’ayant  pas  affez  de  force  pour  pénétrer 
davantage.  Ce  grand  homme  continua  à parler,  fans  changer  de  couleur  ; 
mais  ceux  qui  1 environnoient  s’étant  apperçus  de  cet  acci&nt  par  le  faog 
.qui  n^eloit  de  fon  bras , le  prièrent  de  fe  retirer.  La  Dote  Hollandoife , 
.dont  l’Amiral  avoit  été  fort  maltraité,  fe  retira  à Quillebœuf,  place  au- 
deffous  de  Rouen  à l'embouchure  de  la  Seine.  Les  habiians  de  Quülebteuf 
font  prefque  mus  bons  marins  ;&  leur  commerce  continuel  avec  les  Ânglois 
les  a rcndusa«>cellans  pour  la  plûpart.  Quoique  les  eaux  femblent  devoir 
être  ballês  en  cet  endroit , à caufe  de  l’excrcme  largeur  du  fleuve , cepen- 
dant les  vaiffeaux  font  portés  par  la  marée  dans  le  porc,  qui  elt  crés-lùr. 
C’eft  pourquoi  on  commenja  à fortifier  cette  ville,  à laquelle  on  donna 
alors  le  nom  de  Hcnriville , à l'honneur  du  Roi , qui  en  donna  le  gouverne- 
ment à Roger  de  Bcllegarde,  grand-Ecuyer  de  France  & prender  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre. 

La  flote  Hollandoife  s’étant  retirée  de  devant  Caudebec,  & l’ennemi 
ayant  fait  brèche  avec  quelques  coups  de  canon , la  Garde , AJcllre  de 
camp  d’un  régiment,  que  le  Roi  n’avoic  mis  dans  cette  ville  de  peu  de 
défenfe  & commandée  prefque  de  tous  o^^mar  des  hauteurs , que  pour 
arrêter  l’ennemi  pendant  quelques  jours, gamilbn  de  trois  cens 
hommes  d’infanterie  & de  chiquante  chevaux,  voyant  fes  foldacs  découra- 
ges, commença  à parler  de  fe  rendee,  malgré  Paulknias  Braccioduro,  qui 
^oit  venu  s’enfermer  dans  la  place  après  la  mort  de  Nall , que  la  mnladie 
avoit  emporté  au  quartier  de  Darnetal.  Quelque  réfidance  que  pût  faire 
ce  brave  Italien  ponr  ne  point  fouferire  au  traité,  où  il  ne  voulut  ja- 
mais être  compris:  la  Garde  le  conclut,  & l’ennemi  s’engagea  à condui- 
re en  lieu  de  (Ûrecé  les  Officiers  & toute  la  garnifon,  avec  les  armes, 
les  chevaux  & le  bagage.  On  accorda  aux  bleffés  la  permiiTion  de  ref 
ter  dans  la  ville  iufqux  leur  entière  guérifon.  Braccioduro , qui  étoit  obli- 
gé de  garder  le  lit, fut  d’abord  retenu  prifonnier  de  guerre, pour  s’étrehau- 
temeac  défendu  d’être  compris  dans  le  traité;  mais  il  fut  mis  en  liberté 
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peu  de  teins  après  par  le  Duc  de  Mayenne.*  Tout  fiic  mis  au  pillage  dans  Cao*  . 
debec,  à la  réferve  des  vivres,  qu’on  fit  pafler  à Roiien  en  diligence.  Le 
foldac  brûloit-  de  venger  fur  les  KoyaliRes  la  blefllire  de  Ton  Général , qui 
fit  néanmoins  défenfe  à Tes  troupes  de  pafler  outre. 

La  Noblefle  effrayée  du  péril  où  le  Roi  étoit  expofé , accourut  prompte- 
ment auprès  de  fa  perfonne.  Il  vint  au  camp  quatre  mille  hommes  de  pied  ; 
enforte  que , fans  compter  trois  mille  chevaux  Allemans , & un  pareil  nom- 
bre de  Cavalerie  Françoife,  l'Infanterie  fe  montoit  à douze  mille  hommes. 
Après  la  prife  de  Caudebec , le  Duc  de  Parme , inflruit  du  nombre  des 
troupes  Royaliftes,  aflêmbla  le  Confeil  de  guerre;  il  y propofa  de  fe  reti- 
rer à Lillebonne,  place  avantageufement  muée,  apartenante  au  Doc  d'El- 
bœuf , fous  prétexte  qu'on  y feroit  à Mrtée  de  tirer  facilement  par  derrière 
des  vivres  du  Havre  de  Grâce.  Le  Duc  de  Mayenne , toûjours  oppofé  au 
Général  Efpagnol , fut  encore  d’un  avis  contraire  ; il  foutint  que , û on  aban- 
donnoit  Caudebec , la  ville  de  RoUen  retomberoit  dans  le  péril  dont  on  ve- 
Doit  de  la  délivrer,  à caufe  de  la  défolation  de  la  campagne,  fur-tout  depuis 
que  le  Roi  avoit  mit  gamifon  à Quillebeuf,  où  il  avoit  encore  une  flote; 
ajoûtant,  oue  ce  Prince  ne  manqueroit  pas  defe  pofter  entre  la  ville  & l'ai- 
mée, âttm^ilreprendroitCandebec  avec  autant  de  facilité  qu’il  l’at'oit  perduè*  ; 
qu’ainfi  il  faloit  demeurer  dans  cette  ville,  & la  défendre  par  la  force  des 
armes.  Cependant  le  Duc  de  Parme  gardoit  le  lit  à caufe  de  fa  blellûre. 
On  avoit  été  obligé  de  lui  faire  deux  inciflons , pour  retirer  la  baie  des  chairs 
où  elle  étoit  entrée;  on  appréhendoit  même  que  la  gangré^^  fe  mit  au 
bras  de  ce  Prince,  qui  étoit  d’ailleurs  d’une  mauvaife  CHKtution.  Le 
Duc  de  Mayenne  prit  donc  le  commandement  de  l’armée,  à la  referve 
des  troupes  de  Parme,  que  Ranuce  fon  fils  commandoit  en  qualité  de 
Lieutenant  général. 

Le  Roi  s’etant  avancé  le  dernier  Avril  avec  fon  armée  à la  vûè'  de  l’en- 
nemi, qui  étoit  à Yvetot,  campa  vis-à-vis,  environ  à une  demi-licuë.  Le 
bourg  d’Yvetot  apartient  aujourd’hui,  avec  titre  de  Royaume,  à la  maifon 
du  ^llai , recommandable  par  fon  ancienneté  & par  les  grands  fervices 

Siu’elle  a rendus  à la  France.  L’origine  de  cette  ^uveraineté  e(t  fondée 
ur  une  concellion  du  Roi  Cjo^aire,  qui  s’étant  trouvé  à Soiflbns  vers  l’an 
de  grâce  534.  y rencontra  fljjl|||er , Seigneur  dTvetot,  qui  revenoit  de  la 

S:e  contre  les  SaTrazinfl||Pi  Prince  ayant  reconnu  ce  Seigneur,  qu’il 
rit  depuis  long-tems,  lé  perça  d'une  épée  ou’il  arracha  à l’un  de  fes 
Gardes.  Ce  fut  dans  une  Cnapelle,  le  jour  du  Vendredi-faint,  que  le 
Roi  commit  ce  crime  énorme.  Le  Pape  Agapet  le  menap  de  l’excommu- 
nier, s’il  ne  faifoit  fatisfaèlion  à la  veuve  & aux  enfans  de  Gaultier,  dont 
le  meurtre  étok  accompagné  d’un  facrilege.  On  rapporte  que  ce  Prince, 
pour  expier  fon  crime,  leur  donna  en  fouveraineté  le  fief  qu’ils  tenoient  à 
foi  & hommage  de  lui.  Delà  vint  que  la  Seigneurie  d’Yvetot,  ne  rélevant 
d'aucun  autre  fief,  prit  le  titre  de  Royaume.  C’eil  ainfi  oue  ce  fait  eft 
rapporté  dans  nos  Annales , écrites  ou  compilées  par  Nicole  Gilles.  Ce- 
pendant Grégoire  de  Tours,  qui  a écrit  avec  beaucoup  d’exaflitudc  rHiC- 
toire  de  la  première  race  de  nos  Roû , n’en  aucune  mention  » non 
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plus  que  rHiftorÎM  Aimoin.  Ainfi  Nicolas  Vigner  a pû  révoquer  le  fait 
en  doute,  quelques  raifons  qu’on  puifle  apporter  pour  le  foutenir.^  Qpoi- 
que  l’eflentiel  de  cette  hiftoire  fuit  vrai , perfoone  ne  peut  nier  qu’il  n’y  ait 
beaucoup  de  chofes  fufpeftei  dans  le  fait.  Pourroit-on  nous  dire  en  effet 
quel  cil  ce  Gaultier  qui  revenoit  de  la  guerre  contre  les  Sarrazins,  dont  il 
efl  certain  que  le  nom  n’étoit  pas  encore  connu  dans  la  Chrétienté  ? D’ûU 
leurs  croira-t-on  facilement  que  le  Pape  Agapet  ait  excommunie  Clothaire 
à caufe  du  meurtre  de  Gaultier , ne  l’ayant  point  fait  à l’occalion  de  la 
mort  des  neveux  de  ce  Roi , que  ce  Prince  cruel  avoit  impitoyablement 
malTacrés  ? 11  ne  fera  pas  aife  ne  fe  le  perfuader , fur-tout  ü Von  conhdere 
que  ce  Ponûfe , dont  le  régné  ne  fut  pas  de  longue  durée , ^la  vers  ce 
tems-là  à Conftantinople,  où  il  mourut  bien-tôt  après  fon  arrivée.  Quoi 
qu’il  en  foit , Yvetot  porte  de  nos  jours  le  litre  de  Royaume,  & ne  doit 
point  la  foi  & hommage  au  Roi.  On  peut  dire , pour  concilier  ce  fait  avec 
la  vérité , que  Clothaire  remit  fes  droits  à la  veuve  & aux  enfans  de  Gaul- 
tier de  Ibn  propre  mouvement,  pour  réparer  fa  faute,  fans  y avoir  été  obli- 
gé par  aucunes  cenfures  eccléfialliques. 

L’armée  Royale  étant  campée  en  préfênce  de  l'ennemi , dont  elle  n’étoit 
feparée  que  par  un  bois  ; il  y eut  de  légères  efcarmouches  pendant  trois 
jours.  Enfin  le  Roi  voulant  le  3.  de  Mai  en  venir  à une  a£hon  décifive , 
rangea  fon  armée  en  bataille,  & détacha  un  corps  d’infanterie  pour  le  fai- 
fir  d'un  poRe  qui  lui  facilitoit  un  chemin  vers  le  camp  des  ennemis.  Les 
Royalifles  fe  fortifioient  déjà  en  cet  endroit,  lorfque  Camille  Capizucchi 
vint  fondre  fur  eux  à la  tète  de  lès  Italiens  & d’une  troupe  d’Efpagnols,  & 
les  força  à abandonner  les  travaux  déjà  commencés.  11  fît  en  même  tems 
élever  à la  hâte  un  cavalier,  environné  de  folTés,  fur  lequel  on  mit  de  l’ar- 
tillerie. Le  Roi  n’ayant  pû  réOlTir  de  ce  côté-là,  réfolut  d’attaquer  l’enne- 
mi par  un  autre  endroit.  C’efl  pourquoi  il  alla  camper  à Yvetot,  avant 
derrière  lui  Dieppe  & Sant- Valéry,  d'oui!  pouvoir  tirer  des  vivres  en  abon- 
dance , pendant  qu’il  les  coupoit  à l’ennemi  par  l’afficte  de  fon  camp. 

S’étant  ainfi  fortifié,  il  harceloit  fans  ceflè l’ennemi , qui  néanmoins  rem- 
portoit  prefque  toûjours  l’avantage  de  ces  petits  combats , jufqu’à  ce  qu’en- 
fin  le  jour  étant  déjà  bien  avancé , l’efcarmouche  fut  fur  le  point  de  deve- 
nir une  affaire  générale , par  la  chaleur  des  troupes  des  Ducs  de  Guifè  & 
de  Mayenne , qui  fe  lùlTerent  emporter  trop  loin.  Ranuce  ayant  eu  fon 
cheval  tué  fous  lui,  courut  grand  rifque  d’être  pris  par  les  Anglois,  qui  l’en- 
tourerent.  La  nuit  finit  le  combat , où  l'ennemi  perdit  un  grand  nombre 
de  foldats.  On  fit  prifonnier  Louis  de  la  Chaftre,  fils  du  Maréchal- de 
camp  de  ce  nom. 

Les  vivres  devinrent  fl  rares  au  camp  des  Efpagnols , que  les  douze  on- 
ces de  pain  s’y  vendirent  d’abord  dix , & enfin  vmgt  fols , & le  demi  fep- 
lier  de  vin  trente  fols.  L’eau  même  fut  taxée , parce  qu’on  s’apperçut  que 
l’eau  de  la  Seine  qui  couloit  dans  le  voifinage , étant  troublée  par  la  ma- 
lée,  n’étoit  pas  bonne  à boire  & caufoit  des  incommodités.  Outre  ces  in- 
convéniens,  les  fofdats  eurent  encore  à cfTuyer  des  pluy es  continuelles  pen- 
dant pUiûeuri  jours  ils  n’avoicat  pas  même  de  paille  pour  fe  repolbr  d^us. 
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Ktnti  £a  âtTe^e  desfouraget  6t  périr  un  nombre  coniîderabk  de  chevaux  de 
IV.  grand  prix;  & le  Général,  pour  comble  de  malheurs,  manquoic  abfolu- 
inent  d’argent , qui  ell  néanmoins , fur  • tout  à la  guerre , le  feul  remede  à 
cous  les  maux,  Ibic  pour  confolcr  les  (bldats,  foit  pour  les  encourager  à la 
patience.  Le  Roi  n'en  avoic  pas  davantage  de  Ton  côté  ; mais  l'abondance 
Tegnoit  parmi  fes  troupes. 

Nobiellè,  qui  étoit  accourue  dans  refpérance  de  donner  bataille,  (ê 
voyant  trompée  dans  Ton  attente , fongeoit  à fê  retirer.  Ce  contre>cems 
«auibic  beaucoup  d’inquiétude  au  Roi , qui  rélblut  d'attaqoer  le*  ennemis  , 
, pour  la  retenir  auprès  de  fa  perfonne.  Ëtant  donc  forti  de  retranche- 
tnens  la  nuit  du  13.  au  14.  du  mois  de  Mai,  il  marcha  avec  toute  fon  ar- 
mée vers  un  bois , afl'ea  près  de  la  j^atne  où  les  deux  armées  étoieot  cam- 
pées. Ayant  furpris  les  lix  cens  hommes  de  troupes  Frat^iTes , Flamandes 
4k  Ffpagnoles  que  le  Duc  de  Mayenne  y avok  poRés , il  s’empara  du  bois 
-mës  an  comb«  fanglant.  Le  Comte  de  Naflâu  fut  chargé  en  même  tems 
-ne  défendre  cepofte  avec  deux  mille  hommes  de  troupes  Angtoifes,  Ecof- 
foifes  & Hoilandoifes , qui  s'y  retranchèrent  à la  hâte.  L’ennemi  fe  trou- 
vant trés-incomtBodé  par  cet  avantage  du  Roi , qui  avoit  rangé  foo  armée 
en  bataille  dans  la  plaine , & jecté  l'épouvante  & la  terreur  dans  le  camp , 
, Je  Duc  de  Mayenne,  à la  tète  de  l’avant-garde,  qui  commençoit  à reculer, 
la  foutiot  avec  la  Cavalerie  Efpagnole  que  Rannce  ht  avancer.  Le  Duc 
de  Forme , toat  malade  qu’il  étoit',  quitta  le  lit  pour  monter  à cfapyd,  & 
alla  reconnottre  le  polie  dont  les  Royalides  s’étoient  faihs.  VoyalÀt  quHs 
pouvoient  par-là  pÂiétrer  jufqu’au  milieu  de  Jbn  camp , il  réfolut  de  les  en 
jit»  Gé>  «Mkger  às|uelque  prix  que  ce  fût.  La  préfence  du  {^il  réünit  les  Géné- 
nértux  «wx , qui  avoient  jufqu’alOTS  toûjours  été  d’avis  contraire.  Le  Duc  de  Par- 
«éè  ra-  partagea  fur  le  champ  fix  mille  hommes  d’infanterie  en  deux  bataillons, 
nemie  * précédés  d'unc  troupe  d'avant-coureurs.  Il  ht  braquer  du  canon  fur  une 
éTîtentU  hauteur,  pour  couvrir  l’un  des  flancs  de  cette  troupe,  & donna  ordre  à un 
batsiUc.  efeadron  de  Cavalerie  de  s'avancer,  afin  de  foutenir  i’impétuofité  desFran- 
' çois.  Les  Suilfes  relièrent  dans  le  camp,  pour  former  un  corps  deréferve. 

Le  Roi  ayant  marché  au  devant  des  enomnis,  il  y eut  depws  cinq  heures 
du  matin  jufqu’a  fix  heures  du  loir  de  continuelles  efcamouches  ; où  l'en- 
nemi perdu  beaucoup  de  monde.  QjMique  l’on  fe  fût  canon  né  de  part  & 
d’autre,  on  n'en  vinc  pas  néanmoins  à une  aâion  générale,  parce  «que  le 
Duc  de  Mayenne  retint  toûjours  fes  foldats.  Car  fbit  qu’il  ne  fût  pas  es 
état  de  donner  bataille,  ou  qu’il  crût  qu'il  y auroit  de  fimprudence  à le 
faire,  pendant  que  le  Duc  de  Parme  forok  obligé  de  garder  le  lit,  il  ne  vou- 
lut rien  hazarder. 


lUft  éé-  Les  Ligueurs  voyoient  que  les  vivres  venoieat'à  leur  manqua  ablblu- 
ternie  ment;  me  les  foldau  tourmentés  par  la  faim  défatoienc  éhaque  jour,  os 
que  tes  koyaMRes  les  uilloiant  en  pièces  lotfqa'ils  alloient  chercher  de  quoi 
per.  vivre  dans  la  campagne  a ce  qui  diminuoit  l'armée  de  jour  en  jour. 
D'aHienrs  le  Due  d^Aumale  aflûroit  les  Généraux , qu’il  lui  fêroit  im- 
poéfible  de  retenir  plus  long -tems  la  Cavalerie  Françoifè.  On  jugea 
donc  à propos  de  ceder  m tems.  Dans  cette  réiblutioa  l’armée  décampa 
.'  ...  dans 
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dans  un  grand  lilence,  fans  tambour  & lâns  trompette  j on  alluma  feule- 
ment des  feux  pour  donner  le  lignai  aux  troupes,  qui  allèrent  camper  à- 
une  demi -lieue  de  Caudcbec,  dans  un  endroit  fortifié  par  la  nature,  St 
plus  voifin  de  la  Seine  que  le  premier  camp.  Le  brouillard  & la  phiye  em- 
pêchèrent les  Royalilles  de  s’apperccvoir  fi  - tôt  de  ce  mouvement  des  en- 
nemis. Ranuce,  qui  étoit  chargé  de  la  conduite  de  l'arriere-g^rde,  ayant 
fait  prier  le  Duc  d'Aumale  de  faire  alte  pendant  quelque  tenu , iâuva  qiml- 
ques  canons  que  la  précipitation  avoit  uit  oublier  dans  le  camp , oh  l’oa 
n’avoit  point  laifle  de  chevaux- pour  les  traîner.  r. 

Le  Duc  de  Parme,  toûjours  incommodé  de  là  bleflure,  étoit  obU^  de 
gaffler  le  lit  à Caudebec;  les  foiblelTes  où  il  tomboit  fans  ceflê,.  git  ibn 
mal , que  l'inquiétude  & les  infomnics  avoicnt  augmenté,  firent  appréhender 
pour  fa  vie.  Le  Duc  de  Mayenne  étoit  lui -même  abattu  par  une  mala- 
die invétérée  qu'il  négligeoit  depuis  long-tems.  Le  fils  du  Duc  de  Pacnû 
étoit  trop  jeune  pour  commander  l’armée  en  Chef  ; il  cioit  d'ailleurs  mépri- 
fé  des  François;  ainli  la  confufion  & la  négligence  revoient  parmi  les^  en- 
nemis. La  vflë  du  péril  & la  néceffité  étoieot  feules  capables  de  les  con- 
tenir dans  le  devoir. 

Sur  ces  entrefiùtes , le  Roi  attaqua  vivement  le  8-  de  Mai,  fiir  les  huu 
heures  du  matin,  la  Cavalerie  légère,  dont  Iç  Commandant,  George  Baf- 
U, I étoit  mahdeau  lit,  & la  Cavalerie  Flamande,  commandée  par  Char- 
les de  Croy  Ftince  de  Chiroai.  Après  un  léger  combat,  il  enleva  le  baga- 
ge & les  quartiers  de  vingt  efcadrons , qui  s'étant  lailTé  pouffer  entre  des 
chariots  où  ils  ne  pouvoient  lè  défendre , & l'Infanterie  n'arrivant  pas  ailèz- 
tôt  pour  les  foutenir,  ils  eurent  beaucoup  de  peine  à fe  fauver  par  la  fuJte.- 
L’eimemi  aflôibli  par  tant  de  pertes,  voyant  que  la  difette  de  toutes  choies 
devenoitpius  grande  de  jour  en  jpur,  les  Ducs  de  Parme  & de  A^ayenne 
tinrent  Confeiï  enfembie  ; & l’on  réfolut  de  faire  repaHèr  la  Seine  à l’année. 
11 7 eut  aufii-tôt  des  ordres  envoyés  à Rouen  pour  y conftruire  des  pon-' 
tons  fecretement  & en  diligence.  Ënfuite  on  fit  élever  fur  les  bords  du- 
fleuve  deux  forts,  à l’oppofite  l’un  de  l’autre,  pour  arrêter  l’elTorc des  Roya- 
lifles , s’ils  chargeoient  I umée  en  queuë  dans  fa  retraite.  Le  Comte  de 
Boflut  fût  mis  avec  one  forte  garnifon  & quelques  pièces  de  canon  dans  le 
fort  qui  étoit  du  côte  du  camp  ; & le  Colonel  Claude  la  Bourlotte  dans  le  fé- 
cond, de  l’autre  côté  de  la  Seine.  Dès  que  tout  fut  prêt  pour  la  retraite, 
on  en  fixa  le  jour  au  23.  de  Mai.  Les  pontons  éunt  arrivés  le  même  jour , 
unis  enfembie  & couverts  de  poutnes  en  travers  , la  Cavalerie  Francoifo 
palfa  la  première  avec  une  partie  des  bagages  de  la  Cavalerie  Allemande,  & 
des  autres  troupes  armées  de  toutes  pièces. 

Le  Roi  qui  ne  s’apperçut  de  la  retraite  de  l'ennemi , que  lorfque  llr  mil- 
le hommes  d’infanterie,  les  munitions  de  guerre  , & les  canons  étoient  dé- 
jà de  l’autre  côté  du  fleuve , fit  marcher  cmq  cens  Ârquebufiers  à cheval , 
& mille  hommes  d’Infànterie,  pour  lé  faifir  d'une  hauteur  voifine  du  fort 
où  commandoit  le  Comte  de  Bofliit,  afin  d’y  braquer  du  canon  contre  les 
pontons , pour  empêcher  l’ennemi  d’achever  fa  retraite.  Le  Duc  de  Par- 
me fit  aum-tôc  avertir  Ranuce,  qui  étoit  à l’aniere -garde,  de  détacher 
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mille  hommes  d'infanterie , qui  combattirent  avec  tant  de  courage  contre 
les  Royalties,  <jue  pendant  que  ceux-ci  prenoient  un  long  détour  pour  fc 
rendre  fur  le  rivage,  ils  donnèrent  le  tems  au  refte  de  la  Cavalerie  de 
gagner  Rouen  avec  les  bagages  & la  Cavalerie  Allemande,  & de  pafler  la 
riinere  en  cet  endroit.  L’Inranterie  qui  ctoit  reliée  avec  le  Comte  de  Bof- 
fut , pa£&  fur  les  pontons  fans  danger  avec  l’artillerie.  Il  ne  relloit  ^e 
trois  canons  qu'on  avoit  rais  fur  un  bateau  ; Ranuce  voyant  que  l’effroi  des 

Îionniers  les  leur  avoit  fait  abandonner , fit  tous  fes  efforts  pour  les  fauver. 
æ bateau  étoit  déjà  au  milieu  du  fleuve , lorfqu’on  apperçut  une  galere  des 
Royaliftes  qui  venoit  de  Quillebeuf.  f i ) 

Les  troupes  du  Roi  s’étant  emparées  de  la  hauteur  dont  nous  avons  par- 
lé, y pointèrent  du  canon,  qui  commença  à tirer  fur  le  bateau  & contre 
le  fort  du  Colonel  la  Bourloae  ; mais  cette  batterie  tirant  de  haut  en  bas , 
ne  pas  beauconp  d’effet  ^ ceux  qui  étoient  dans  le  bateau , allèrent  abor- 
der à la  Meilleraye  pour  éviter  les  coups  de  canon.  Cette  place  qui  apar- 
tient  à la  maifon  de  MoQy , elt  bien  fituée  & bien  conftruite.  Le  jeune 
Ranuce,  qui  étoh  accouru  dans  cet  endroit,  voyant  que  les  galeres  du 
Roi  venoient  fondre  à force  de  rames  fur  le  bateau , & croyant  là  gloire 
intérefféeà  ne  pas  laiffer  tomber  ces  canons  au  pouvoir  de  l’ennemi,  fit 
avancer  un  regiment  Efpagnol  ; mais  ces  troupes  n’arrivant  pas  allèz  promp- 
tement, & les  Royaliftes  étant  for  le  point  de  joindre  le  bateau,  Ranuce 
fauta  dedans  avec  la  Mothe,  Lieutenant  d’artillerie.  Saint -Paul,  & trois 
Gentilshommes , afin  de  raflllrer  les  matelots  par  fa  préfence.  L’intr^i- 
dité  de  ce  jeune  Prince  empêcha  les  Royaliftes  d’avancer  plus  loin.  En- 
ftiite  ayant  mis  fes  canons  en  fbreté  avec  l’aide  des  Elpagnols  ^ arrivèrent 
alors , il  mit  le  feu  aux  pontons  & aux  bateaux,  pour  que  les  Royaliftes  ne 
puffent  s’en  fervir,  & rejoignit  promptqmeot  les  Ducs  de  Parme  & de 
Mayenne. 

Le  Roi  s’e'tant  appercu  trop  tard  que  fa  proye  lui  échapoit , détacha  Sou- 
vré,  pour  aller  par  le  Pont -de -l'Arche  à la  poorfuite  de  l’ennemi,  qui  s’é- 
toit  avancé  bien  au-delà  de  cette  place.  Soovré  ne  rencontra  dans  un  bourg 
qu’un  petit  nombre  des  ennemis , que  la  laftitode  avoit  empêchés  de  fu? 
vre  le  gros  de  l’armée  ; il  les  attaqua , & les  ayant  pouffés  jufques  dans  une 
églife  que  les  païfans  avoient  fortifiée , ils  fê  retirèrent  dans  la  tour.  Mais  ii 
les  contraignit  à fe  rendre  en  y mettant  le  feu. 

Le  Duc  de  Parme  hâta  la  marche  de  fon  armée,  dans  la  crainte  que  le 
Roi , paffant  par  le  Pont  - de  - l’Arche , ne  vînt  fondre  avec  des  troupes  fraî- 
ches fur  fes  foldats  demi  morts  de  faim  & de  laftitude,  U paffa  par  le  Neu- 
bourg,  qui  fut  brûlé  par  accident,  & peut-être  àdeffein , & fe  rendit  en 
deux  jours  au  Pont  de  Saint-  Cloud , que  les  bourgeois  de  Paris , qui  n’en  eft 
qu’à  deux  lieuës , avoient  rompu  depuis  quelques  jours , pour  n’étre  pas  ex- 
pofés  aux  courfes  de  la  garnifon  de  Saint -Dénis.  Alexandre  del  Monte, 
dont  le  régiment  étoit  en  garnifon  à Paris,  fit  conftruire  à la  hâte  un 
pont  de  bateaux  au  deffous  de  cette  ville.  Le  Duc  de  Parme  fit  paffer 
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par  ce  moyen  fun  armëe  dans  la  Brie , afin  de  lui  donner  le  tems  de  fe  re- 
mettre des  fatigues  que  l’cxtrétne  difette  lui  avoit  fait  efluyer  depuis  deux 
mois.  Les  Duchefles  Douairières  de  Nemours,  de  Montpenfier,  &.  de 
GuÜê,  fbnirent  de  Paris  pour  faluer  le  Duc  de  Parme,  & le  compli- 
mentèrent fur  les  fuccès  de  cette  campame.  Ce  Géne'ral  fe  rendit  enfuitc 
à Château -Thierry,  où  il  s’arrêta  pendant  quelque  tems,  jufqu’à  ce  qu’il 
cQc  reçû  de  üaigent  des  Pais  - bas  pour  donner  la  montre  à fon  armée  ; car 
depuis  Hx  mois  enriers  que  fes  foldats  étoient  entrés  en  France,  ils  n'a- 
voient  eu  pour  vivre  que  deux  écus  d’or  par  tête.  Cette  conllance  des 
foldats  du  Duc  de  Parme  fut  une  preuve  de  fon  autorité  fur  les  troupes , oo 

fdutôt  une  marque  de  l'afieflion  qu’elles  loi  portoient  à caufe  de  fa  va- 
eor. 

Le  Duc  de  Mayenne , fatisfait  d’avoir  fauvé  l’armée  auxiliaire  & fait 
lever  le  fiége  de  Rouen,  demeura  dans  cette  ville  pour  s’y  faire  traiter  à 
fond  de  fa  maladie,  qui  s'étoit  encore  aimmentée.  Cette  belle  retraite 
mérita  de  grands  é^ges  au  Duc  de  Parme  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne,  & 
de  toûs  les  grands  Généraux  du  tems.  On  ne  peut  s’empêcher  de  blâmer 
le  trop  de  confiance  & la  négligence  des  Royalifies , qui  laifierent  échaper 
■ne  armée  ^oiblie  par  tant  de  défaites , & prefque  réduite  aux  abois  par 
la  famine;  & de  loi  avoir  lailFé  pafler  la  Seine  vers  fon  embouchure,  où 
elle  eft  d’une  grande  largeur,  lorfqu’il  étoit  fi  facile  d’envoyer  par  le  Pont- 
de-l’Arche  une  partie  de  leur  nombreufe  Cavalerie,  pour  empêcher  l’en- 
nemi de  pafier  le  fleuve,  ou  le  tailler  en  pièces  au|>alrage. 

Villars  appréhendant  que  les  Royalifies,  après  avoir  bâti  les  fortifica- 
tions de  Quillebeuf,  qu’on  fe  hâtoit  d’achever,  n’empcchalTent  la  liberté  de 
la  navigation  par  le  moyen  de  cette  place , & qu’infenfiblement  la  ville  de 
Rouen  ne  fût  réduite  une  fécondé  fois  à l’extrémité,  la  campagne  étant 
fur- tout  défolée  aux  environs,  mena  des  troupes  à Quillebeuf,  avec  quel- 
les pièces  de  canon.  L’Hôpital  du  Fay  s’étoit  chargé, en  l’abfencedu  Duc  de 
Bellegarde,  de  fortifier  cette  place,  dont  la  garnifon  étoit  compofée  des 
regimens  de  Fabien  Rebours  oc  d’Olivier  Tempel.  Ayant  donné  avis  au 
Roi  du  deflein  de  Villars , ce  Prince  fit  marcher  à leur  fecours  le  régiment 
des  Gardes , commandé  par  Louis  Breton  de  Grillon , fi  connu  par  fa  bra- 
voure & par  fa  hardiefle  a s’expofer  dans  les  aérions.  Cet  Ofikîer  foutint 
deux  aflauts  avec  beaucoup  de  vigueur,  quoique  les  fortifications  ne  fulTcnt 
pas  encore  achevées. 

Après  la  levée  du  fiége  & le  départ  dp  Grillon,  du  Fay,  voulant,  au 
pr^udice  du  Duc  de  Bdlegarde , s’emparer  du  gouvernement  de  la  place, 
faifoit  des  brigues  parmi  les  Officiers.  Le  Roi  inflruic  de  ce  qui  fe  pafToit , 
loi  envoya  deux  fois  Philippe  du  Plcflis-Momai,  qui  ayant  averti  les  Offi- 
ciers de  leur  devoir , ôta  toute  efpérance  à du  Fay  <le  venir  à bout  de  fon 
deflein.  Il  en  conçut  tant  de  douleur,  qu’il  tomba  dangercuièment  ma- 
lade. Tout  plein  de  fon  projet,  il  fe  rcpaiflbit  encore  durant  fa  maladie  de 
vaincs  efpérances  à ce  fujet.  Sur  le  point  de  mourir , il  commanda , pour  fe 
confefler  du  moins  par  l’apparence  d’une  poflefllon  knagindre , de  dépofer 
après  fa  mort , pendant  vingt  quatre  heures , fon  corps  dans  le  grancl  baf- 
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tion  qu’il  avoit  fait  bâtir  ; & donna  ordre  à la  garnifon  de  l’y  garder  pett» 
dant  tout  ce  tems-là. 

Sur  ces  entrefaites,  François  de  Bourbon  Duc  de  Montpenfier,  Gouver- 
neur de  Normandie,  mourut  à Lifieux  le  2.  de  Juin.  Il  n’avoit  pas  encore 
cinquante  ans;  mais  les  fatigues  de  la  guerre  avoient  entièrement  ruiné 
fon  tempérament.  Ce  Prince  avoit  un  grand  courage,  & beaucoup  d’at- 
tachement pour  le  Roi  ; il  ne  laifla  en  mourant  qu’un  héritier  des  grands 
biens  qu’il  poiledoit  dans  le  Royaume.  Ce  fut  Henri  Prince  de  Oombet , 
dont  1 neureux  naturel  donnoit  de  grandes  efpéranccs.  Il  fucceda  à Ton  pe- 
re  dans  le  gouvernement  de  Normandie  ; & le  Maréchal  d'Aumont  alla  pren- 
dre (a  place  en  Bretagne  à la  tête  des  armées. 

Quelque  tems  auparavant,  arriva,  au  commencement  de  Tannée^  ht 
mort  de  Jean  de  Chaumont  de  Guitry.  Ce  brave  Maréchal  de  camp  s’é- 
toit  acquis  une  grande  réputation  parmi  les  Proteflans , par  fo'n  éloquence 
militaire , par  fon  courage , & par  le  nombre  de  Tes  exploits.  De  retour  de 
l’expédition  de  Geneve , il  tomba  malade  à Soyon  en  %auvoifls , d’où  s’é- 
tant fait  tranfporter  à Gournai  dans  le  Vexin,  il  mourut  d’épuifemen: , âgé 
de  près  de  60.  ans. 

Villars,  dont  la  fierté  naturelle  étoit  encore  augmentée  par  la  levée  du 
fiége  de  Rouen , ne  pouvant  s’emparer  de  QuiJlcbeuf , ne  voulut  pas  s’en 
retourner  fans  rien  faire;  il  fe  failit  du  Ponteau-dc-mer,  aflez  prés  de 
Quillebeuf.  Vieuxpont  d’Aqueville,  Gouverneur  de  cette  place,  s’étant 
lailTé  gagner  par  arg«it,  la  lui  li\Ta.  Ce  Gouverneur  étoit  frere 
de  Vieuxpont  Baron  de  Neubourg,  qui  demeura  toûjours  attaché  an  Roi. 
Villars  furprit  en  même  tems  plufieurs  des  Royalilles  qui  paflbient  par  le 
Ponteau-de-mer,  ou  qui  s’y  repofoient  des  fatigues  de  la  guerre,  après 
le  fiége  de  Roüen. 

Le  Duc  de  Guife  fe  rendit  dans  le  même  tems  en  Champagne,  à la  tê- 
te des  troupes  que  lui  avoient  donné  le  Duc  de  Mayenne  fon  oncle  <St  1& 
Duc  de  Parme,  qui  avoit  repris  le  chemin  des  Pais -bas.  Il  s’empara  dans 
fa  marche  de  la  ville  d’Efpemai,  après  en  avoir  foudroyé  les  murs.  Il  y a 
une  Abbaye  dans  cette  ville , dont  la  fituation  fur  la  Marne  efl  alTez  avan- 
tageufe;  au  relie,  elle  n’efl  pas  beaucoup  fortifiée.  .Saint-Etienne  en  étoit 
Gouverneur  lorfque  le  Duc  de  Guife  s’en  rendit  maître. 

Le  Duc  de  Nevers  ayant  fait  entendre  au  Roi , qu'il  étoit  de  la  derniere 
Importance  de  reprendre  Efpernai , ce  Prince  n’alla  pas  camper  d’abord 
devant  les  murs  de  cette  place;  inais  ayant  envoyé  le  Duc  devant  lui,  pour 
y conduire  l'artillerie  & les  munitions  de  guerre,  il  s’avança  au-delà  de 
cette  ville,  & fe  rendit  à Châlons. 

Le  Maréchal  de  Biron  ayant  voulu  reconnoître  la  place  en  paflant,  eut 
la  tète  emportée  d’un  boulet  de  canon.  Ce  Seigneur , que  fa  longue  ex- 
périence, là  vivacité,  fon  courage  & fa  vigilance,  égalent  aux  plus  grands 
Capitaines  de  ce  fiécle,  avoit  pané  par  tous  les  poUcs  fubaltemes , avant 
d’arriver  au  commandement.  Ayant  d'abord  étudié  les  belles  lettres  avec 
alTez  de  fuccès,  il  ne  fut  pas  plutôt  forti  de  fa  première  jeunefle,- qu’il 
devint  fuccciSvedeat,  Capitaine  d’infanterie,  Colonel,  Brigadier  dans  la 

Cavale- 


Digitized  by  GoogI 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Lit.  cm. 


Cavalerie,  Maréclial  de  camp,  Grand-Maître  de  rartillerie,  & enfin  Him 
Maréchal  de  France.  11  s’écoit  élevé  à tous  ces  honneurs  par  fon  mérite, 
fans  le  fecours  du  crédit  ou  de  la  faveur.  Trop  fier  pour  fc  plier  aux  fou-  *59* 
plcflcs  des  Courtifans , il  étoit  au  contraire  impc'ricux , emporté , envieux , 

& jaloux  de  la  gloire  des  autres , qu’il  s’efibrçoit  toûjours  de  rabaillêr.  Au 
relie , 11  avoit  tous  les  dehors  de  la  politeOe  ; il  étoit  galant , & aimoit  la 
dépenfc,  il.  avoit  commandé  dans  lept  batailles  rangées , & montroit  ua 

!)areil  nombre  de  bkfiures  qu’il  avoit  reçûè's  dans  l’ellomac.  11  s’étoit  figna- 
é dans  un  grand  nombre  de  combats , & à plufieurs  fiégcs.  En  é toute 


là  vie  à d’importantes  négociations , il  fut  chargé  de  plufieurs  aflades. 

11  dormoit  peu , & aimoit  le  plaifir  de  la  table , où  il  étoit  toûjours  gai  & 
enjoué.  Après  f^  premier  lommeil , il  réveilloit  fon  Secrétaire  ,*'qm  cou- 
choit  au  pied  de  ton  lit,  & lui  diéloit  ce  qu’il  avoit  dcficin  de  faire  pen- 
dant la  journée}  enfuite  il  fe  rendormoit , «St  fe  faifoit  lire  à fon  reveil  ce 
qu’il  avoit  diélé  ; il  en  retranchoit , ou  il  y ajoûtoit  fouvent , lèlon  les  nou- 
velles idées  qui  lui  étoient  venu^  C etoit  alors  qu’il  dellinoit  les  Offi- 
ciers aux  différentes  chofes  où  il  avoit  deffein  de  les  employer.  Il  écrivoie 
exaélement  un  journal  de  ce  qu’il  faifoit;  mais  foit  par  fa  faute,  ou  celle 
de  fon  fils , nous  avons  perdu  ces  Mémoires , qui  auroient  fait  un  grand 
honneur  à la  Na’tion.  Il  a compofé  un  livre,  ou  il  expliquoit  fort  au  long 
tous  les  devoirs  d’un  Maréchal  de  camp , & dans  lequel  il  rapportoit  plu- 
fieurs exemples  de  ce  qu’il  avançoit.  Son  fils  nj’avoit  plufieurs  fois  promis 
de  me  le  mettre  entre  les  mains;  mais  il  trouva  enfin  qu’on  le  lui  avoit  pris. 

Biron  étoit  âgé  de  68.  ans  lorfqu’il  fut  tué,  joüiffant  encore  d’une  fanté 
robulle,  malgré  toutes  fes  bleflures,  dont  une  l’avoit' rendu  boiteux.  On 
remarqua  à l’ouverture  de  fon  corps , qu’ayanc  été  tué  une  heure  apres  avoir 
beaucoup  mange,  la  digcflion  étoit  déjà  faite.  Preuve  certaide  de  fa  cha- 
leur naturelle  dans  un  âge  affez  avance. 

Le  Roi,  très- touché  de  la  mort  d’un  fi  grand  Capitaine,  continua  fa  siège 
route  ; & ayant  appris  que  le  Duc  de  Nevers  avoit  pris  Raucourt , il  revint  d'Efpe#- 
à Eljjin'nai  avec  plus  d’ardeur,  à la  follicitation  du  fils  du  Maréchal  deBi- 
ron , alors  Maréchal  de  camp,  qui  croyoit  fa  gloire  intérelTée  à la  prife  d’u-  j* 
ne  place,  devant  les  murs  de  laquelle  fon  pere  avoit  été  tué.  11  y avoit  dans 
cette  ville  douze  cens  hommes  de  garnifon , dont  le  régiment  de  la  Bour- 


lotte , qui  en  étoit  forti  la  veille , mfoit  partie.  Le  Roi  ayant  été  informé 
de  la  fortie  de  ces  troupes , fit  avancer  en  diligence  Givi^ , qui  étoit  dans 
fon  château  de  Bourfault,  affez  près  de  Oamery;  & lui  donna  ordre  de  fe 
mettre  entre  la  ville  & les  troupes  auxiliaires.  Il  chargea  en  même  tems  le 
Baron  de  Biron,  «St  d’Efpinai  de  Saint -Luc,  de  paroîue  avec  leurs  troupes 
à l’heure  qu’il  leur  marqua.  Ceux-ci  s’étant  un  peu  avancés  avec  le  peu  de 
monde  quais  avoient , apperçurent  l’ennemi , qui  fc  gliffoît , à la  faveur  d’ua 
chemin  couvert  d’arbres  de  tous  côtés , fur  une  montagne , d’où  il  ell  faci- 
le de  fe  rendre , par  de  petits  fentiers  bordés  de  vignes , dans  la  ville,  qui  ell 
commandée  par  cette  hauteur.  Biron , Saint  - Luc , «St  GivTy  attaquèrent 
l’ennemi , qui  malgré  tous  leurs  efforts  avançoit  toûjours  vers  l’endroit  qu'il 
Touloit  ga^er.  0 o’étoit  même  plus  qu’à  trois  cens  pas  du  folTé , lorfque 
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le  Roi , furvenant  avec  Gilbert  de  la  Curée, détacha  cet  Officier  avec  trea* 
te  hommes  d’élite  pour  .border  le  folié , a&a  de  couper  l’ennemi , qui  fe 
prelToit  d’arriver  à la  ville.  Le  Roi  lui -même  ayant  rencontré  les  enne- 
mis au  nombre  de  trois  cens  hommes  bien  armés , & regardant  comme  un 
coup  de  partie , pour  s’emparer  de  la  ville , d’empêcher  ces  troupes  d’y 
entrer,  réfolut  de  les  attaouer  avec  le  pedt  nombre  de  Gentilshommes 
qui  étaient  à Tes  côtés  ; il  les  exhorta  à bien  faire , & ayant.  lailTé  pafler 
les  trois  premiers  rangs,  il  mit  l’épée  à la  main,  & {louifant  fou  cnev^ 
dans  l'un  des  flancs  du  bataillon , il  renverfa  tout  ce  qui  fe  préfentoit  à lui, 
& diflipa  le  relie.  Les  fuyards  ayant  rencontré  d’un  côté  la  Curée,  & de 
l’autre  Biron , Saint  - Luc  & Givry , furent  entièrement  taillés  en  piè- 
ces à la  vûë  des  alllégés,  qui  étoient  fur  le  rempart.  ^Qeurs  des  nôtres 
furent  blelTés  à coups  de  piques , & nous  perdîmes  ufl  |rand  nombre  de 
chevaux.  Le  Baron  du  Fort,  & Fatras,  Lieutenant  de  Givry,  furent  tués 
•dans  cette  aélion.  ^ 

On  ferma  le  même  jour  tous  les  |nn*agés , afin  d’empêcher  que  Saint- 
Paul  , qui  faifoit  tous  les  efforts  pour  conferver  une  place  qu’il  avoit  prife, 
n’y  jettât  du  fecours.  C’ell  pourquoi  le  Roi , ayant  fait  tirer  des  fignes 
de  circonvallation  fort  longues  & tort  tortueufes,  prit  avec  lui  Biron,  pour 
les  défendre  d’un  côté , tandis  que  le  Duc  de  Nevers  les  garderoit  de  l’au- 
tre , avec  Saint-Luc  & Givry , qui  eurent  ordre  de  le  joindre  , en  atten- 
dant que  le  Duc  de  Longueville,  qui  étoit  en  Picardie,  le  Duc  de  Bouil- 
lon & Schomberg  revinllent  au  camp  avec  la  Cavalerie  & l’Infanterie  Al- 
lemande, & que  Charles  de  Luxembourg  Comte  de  Brienne,  Praflin, 
Charle?  de  Clermont-Tallard  Comte  de  Tonnerre,  Charles  d’Efears  Baron 
d’Ais , & d|autres  Officiers , arrivalFent  de  Bourgogne , & même  de  Cham- 
pagne. On  avoit  déjà  defféché  le  folTé , & le  Roi  faifoit  dreffer  une  batte- 
rie de  quatre  pièces,  lorf^’en  avançant inlènfiblement , on  fe  failit,  fans 
tirer  un  feul  coup,  du  baltion  qui  donnoit  fur  le  foffé  de  ce  côté-li.  Le 
Baron  de  Biron  y fut  dangereulement  blelFé  à l’épaule  d’un  coup  d’aique- 
bufe , en  s’y  retranchant. 

Enfin  tout  étant  dirpofé  pour  l’affaut,  les  alllégés,  qui  s’étoknt  défendus 
julqu’alors  avec  beaucoup  de  vigueur,  commencèrent  à. 'perdre  courage, 
& demandèrent  le  8.  d’Août  un  pourparler  avec  Givry.  Mais  y ayant  eu 
des  difficultés  pour  les  conditions  du  traité , rartillerie  recommen^  le  len- 
demain à foudroyer  les  murs.  Enfin  Villiers , Gouverneur  de  la  place, 
envoya  des  députés , qui  convinrent  des  conffitions.  Le  traité  portoit , 
qu’on  livreroit  au  Roi  la  ville,  l’artillerie  , iSt  les  munitions  de  guerre; 
Que  la  garnifon  pourroit  emporter  fes  armes,  fes  bagages,  & emmener 
les  chevaux:  Qu’elle  fortiroit  de  la  place  fur  le  foir , mèche  éteinte,  fans 
drapeaux,  fans  tambours,  & fans  emporter  rien  qui  aparrînt  aux  habitans: 
Qu’enfin  elle  feroit  efeortée  jufqu’à  Rneims.’L’aruclede8  drapeaux  ffit  con- 
çu de  cette  manière , pour  la  confolation  des  alCégés.  Le  Rioi  retint  trois 
enfeignes  du  régiment  du  Comte  de  Boffut. 

A la  nouvelle  du  ficge  d’Efpemai,  le  Duc  de  Golfe  s’étoit  rendu  à , 
Rh^üni  à U tête  de  la  Cavalerie  Loiraine.  Mais  cecte  place  étoit  d^ 
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prife,  lorfqu’il  y arriva.  Le  Roi  alla  enfuite  mettre  le  ûége  devant  Pro- 
vins , capitale  de  la  Bric.  Cette  ville , qui  ell  prefqtic  déferte , e(t  de  peu 
de  défenfe , Il  caufe  de  fa  (Ituation  dans  un  terrein  in^aL  Le  Gouverneur 
de  cette  place,  appcllé  Paftoureau  de  la  Rochette,  qui  avoit  été  lié  autre- 
fois d’une  étroite  amitié  avec  le  Cardinal  de  Guife , ouvrit  Tes  portes  au 
Roi,  quelques  jours  après  qu’on  eût  épouvanté  la  garnifon,  plutôt  par  l’ap- 
pareil d’un  fiéee , que  par  un  üége  en  forme. 

Le  Duc  de  Nevers  ayant  con&llé  au  Roi  de  b&tir  un  fort  à Gournai 
( I ) , environ  à quatre  lieues  de  Paris  , afin  de* couper  les  vivres  qui  alloient 
à cette  ville  par  la  Marne , on  ruina  de  fond  en  comble  un  Prieuré  de  l’Or- 
dre de  S.  Benoît,  donc  on  fit  fervirles  démolitions  à conilruire  les  fortifica- 
tions. A la  place  du  pont  de  bois , qui  avoit  été  rompu  & détruit  durant  la 
guerre , on  en  jetta  (ur  la  riviere  un  de  bateaux , & le  Roi  en  confia  la  gar- 
de à Odet  de  la  NoUe,  dont  il  connoilToit  le  courage  & la  fidélité.  Cette 
dernière  qualité  fe  crouvoic  rarement  alors  dans  le%  Gouverneurs , qui  fe 
laifiant  gagner  à force  d’argent , malverfoienc  dans  leurs  polies , & lailToient 
palfer , contre  les  défenfes  e^refles  de  Sa  MajeRé , des  vivres  pour  Paris. 
Le  Roi  étoit  «perfuadé , qu’il  n’y  avoit  que  cette  manœuvre  qui  reculât  la 
prife  de  la  capitale  ; mais  obligé  de  dillimuler  dans  les  circonftances , il  mit 
du  moins  dans  le  fort  de  Gournai  un  Commandant,  fur  la  fidéli^  duquel 
il  pût  fe  repofer. 

Les  Parifiens , qui  recevoient  auparavant  de  grands  convois  de  Meaux 
& de  Château-Thierry , fe  trouvant  fort  incommodés  par  ce  nouveau  fort , 
engagèrent  le  Doc  de  Mayenne  à l’aÛiéger.  S’étant  donc  rendu  à leurs  in- 
Rances , il  alla  camper  vis-à-vis  , ayant  la  riviere  entre  le  fort  & Tes  trou- 


Nicolas  Fumée , Evêque  de  Beauvais , homme  de  probité , qui  fouhai- 
toit  avec  ardeur  le  rétablifiement  de  la  paix , étoit  venu  trouver  le  Roi 
long-tems  auparavant,  loriqu’il  étoit  encore  devant  les  murs  de  Roüen. 
Il  avoit  été  député  vers  ce  Prince  par  les  Prélats  RoyaliRes , qui  avoient 
fait  un  Décret  contre  les  Balles  du  Pape.  On  l’avoit  chargé  d’exhorter 
le  Roi  à rentrer  dans  le  fein  de  l’Egliie  , & d’obtenir  de  lui  la  permif- 
fion  d’envoyer  à Rome  un  AmbalFadeur,  fans  toutefois  choquer  l’autorité 
du  Parlement , qui  avoit  fait  d’exprelTes  défenfes  à ce  fujet.  Le  but  de 
cene  Amballhde  étoit , de  rendre  raifon  au  Pape  du  Décret  de  ces  Prélats , 
qui  fe  flatoient  encore , comme  ils  le  difoient  eux  - mêmes , que  le  S.  Pe- 
re  étant  mieux  informé  par  ce  moyen  de  l’état  des  aifaires  de  France,  il 
feroit  aifé  de  le  goérir  de  fes  préventions  en  faveur  de  la  Ligue,  pour 
lui  faire  prendre  enfuite  le  caraaére  de  médiateur,  & l’engager  à exami- 
ner en  juge  équiuble,  les  raifons  de  part  & d’autre,  afin  de  chercher  les 

moyens 

(i)  Cette  pctiteTiIle,()ui  eft  prêt  del'Ab-  autre  Goarui , bourg  de  l’Ifle  de  France 
baye  de  Cbellea,  eû  diÂerente  de  Gour-  en  Picardie. 

Bâi  1 ville  de  Normandie  fur  l’Fptc,  4i  d’un 
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moyens  de  réconcilier  le  Roi  k l'Eglife , & de  faire  rentrer  les  Lignenrf 
dans  le  devoir.' 

Le  Roi  Tentant  toute  l'importance  de  cette  affaire,  qui  demandoit  de 
mûres  réflexions,  avoic  fait  venir  de  Tours  Achille  de  Mariai,  premier 
Préfident,  Jean  Thumery,  Jaques  Gillot,  & Jean  Villemereau,  Confeil- 
lers,  pour  examiner  la  chofc  avec  eux.  Ces  IVIagiftrats  firent  de  mandes 
inflances  auprès  de  Sa  Majefté , pour  la  détourner  d’envoyer  à Rome  ; 
parce  que  cette  démarche  donneroit  atteinte  à l’Arrêt  du  Parlement , qui 
y étoit  formellement  contrarre.  Renaud  de  Beaune , Archevêque  de  Bour- 
ges , qui  avoit  eu  la  charge  de  Grand  - Aumônier  à la  mort  de  Jaques  A- 
miot,  étoit  préfent  k ces  délibérations.  Il  couroit  un  bruit  qu'il  fecondoic 
les  intentions  du  Parlement , qui  vouloit  qu’on  établît  en  France  une  dif- 
cipline,  indépendamment  du  Pape,  qui  ne  devoir  plus  être  regardé  que 
comme  l’ennemi  du  Royaume.  Les  ennemis  de  ce  Prélat,  qui  j«(aU 
Patriarche,  (dignité  qui  n’apartient  en  France  qu’au  feul  ArchévifjiR  idc 
Bourges , ) difoient , qu’il  vouloit  être  regardé  dans  le  Royaume , tanr 
le  (chiline  y regneroit , comme  le  Chef  des  Evêques , par  rapport  aux  dit 
penfes,  & à la  collation  des  Bénéfices.  Le  Cardinal  de  Lesoncour,  qu’on 
avoit  aceufé  à Rome  d’avoir  les  mêmes  deffeins , étant  mort  quelques  mois 
auparavant  à Blois  de  chagrin , par  rapport  à une  injure  dont  on  ne  l’a- 
voit  point  vengé  , tout  le  monde  foupconna  l’Archevêque  de  Bourges  d’a- 
voir fuccedé  à fes  prétentions.  Le  Cardinal  de  Bourbon , qui , n’étant 
pas  encore  dans  les  Ordres  facrés , ne  pouvoir  polfeder  la  dignité  de  Pa- 
triarche, ne  voulant  paa  voir  un  autre  revêtu  de  cette  dignité,  s’oppo- 
fa  k ce  projet,  fous  prétexte  que  ce  coup  d’éclat  alloit  fortifier  le  fchifme. 
Il  infinua , qu’il  y avoit  efpcrance  de  faire  revenir  le  Pape  en  fa^-eur  du 
Roi  : & qu’au  contraire  on  en  feroit  par  ce  moyen  un  ennemi  irrécon- 
ciliable. ■ _ 

L’Evêque  de  Beauvais  ayant  Cfl  audience  du  Roi , commença  à déplo- 
rer les  malheurs  de  l'^life  de  France;  il  repréfenta  à Sa  Majefté,  que  , 
fans  refpeéter , ni  les  Conftitutions  canoniques,  ni  les  Reglemens  de  nos 
Rois,  la  difcipline  ecclcfiaftique  avoit  été  corrompue.  Il  dit  qu’on  n’a- 
voit  point  d’exemple  de  l’établiflement  d'Economes  Ipirituels  : Ôi’on  n’a- 
voit  même  jamais  connu  ce  nom  d’Economes , qui  puflent  difjiofer  à leur 
gré  des  Evéchés  & des  Abbayes  vacantes  par  la  mort  ou  par  la  révolte 
des  titulaires , & conférer  les  Bénéfices  réguliers  & féculiers , à charge 
ou  fans  charge  d’ames,  ou  qui  eulTent  le  même  pouvoir  que  les  Evêques , 
dont  ils  exerçoient  tous  les  droits;  Qu’un  Arrêt  du  grand- Confeil  permet- 
toit  à ceux  qui  avoient  la  nomination  de  Sa  Majefté  pour  les  Bénéfices 
confiftoriaux  ou  éleâifs  , d’en  prendre  auffi-tôt  poflelTion:  Qiie  d’au- 
tres Arrêts  du  même  tribunal  avoient  donné  à ces  Economes  fpiri- 
tuels  le  pouvoir  de  difpenfer  dans  les  dégrés  prohibés , d’accorder  d’au- 
tres difpenfes , '&  de  recei  oir  les  refignations  en  faveur  : Que  les  Cours 
fouveraincs  avoient  fuivi  l’exemple  du  grand  • Confeil  : Que  le  Parle- 
ment de  Paris , qui  rend  la  juftice  k Tours , avoit  donné  un  Arrêt 
CO  conformité,  pour  attribuer  aux  Evêques  le  même  pouvoir  qu’a  le 
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Pape:  Que  toutes  ces  démarches  étoient  d’un  exemple  dangereux. pour  le  Hfitm 
préfent,  & préjudiciables  pour  l'avenir:  Qu’elles  donnoient  de  grandes  at-  l v. 
teintes  à la  difeipline  eccléfiaftique , & la  détrmfoient  entièrement:  Qu’il  i55  2< 
fupplioit  donc  Sa  Majefté,  au  nom  de  tous  fes  confrères,  de  prévenir  lest 
maux  qu’il  y avoit  tant  de  fujet  d'appréhender,  & de  pourvoir  en  même 
tems  au  iklut  des  âmes,  & au  repos  des  confciences,  en  révoquant , par 
un  Edit  exprès , ces  Economes  établis  par  le  grand  - confeil.  Ce  Prélat 
ajoûta  : Qu’il  plût  à Sa  Majellé  de  regler  par  le  même  Edit , que  perfonne 
ne  pourroit  prendre  pofTeflion  des  Bénéfices  confifloriaux  en  vertu  feulement 
de  la  nomination  Royale , fans  autre  titre , ni  les  adminifbcr  quant  aux  droits 
fpirituels:  Qu’elle  révoquât  les  Arrêts  oui  permettoient  à ces  Economes  de 
recevoir  les  réfignations  en  faveur , & de  conférer  les  Bénéfices  éleélifs , ou 
autres  Bénéfices  : Que  le  Roi  voulût  bien  calTer  les  Arrêts  du  Parlement  de 
Paris , & des  autres  Cours  fouveraines , qui  donnoient  aux  Evêques  nom- 
més d’office , le  pouvoir  de  difpcnfer  dans  les  cas  réfervés  au  Saint  Siège , 

& n’avoir  aucun  égard  à tous  les  Reglemens  que  le  grand  - Confeil  & les 
Parlemens  avoient  faits  jufqu’alors  contre  les  ConfUtuuons  canoniques,  & 
la  difeipline  reçue  dans  l’Eglife. 

Le  Confeil  du  Roi  balança  fur  la  réponfe  qu’on  feroit  aux  demandes  de  Lepra- 
l’Evêque  de  Beauvais  ; jugeant  cependant  qu’il  étoit  plus  à propos  d’avoir  J'* 
une  nouvelle  difeipline  accommodée  au  tems,  que  de  n’en  point  avoir  du 
tout , on  ouvroit  difFérens  avis.  On  rejetta  bien  loin  la  propofition  d’établir  rejetté. 
un  Patriarche,  dont  l’autorité  embrafferoii  la  France  entière.  11  parut  plus 
fage  & plus  conforme  à la  prudence,  de  contenir  l’Etat  Eccléfiaflique  dans 
les  bornes  d’un  rang  confiderable  dans  l’Eut,  que  d'y  attacher  une  fouve- 
raineté , qui  feroit  un  fujet  de  jaloufie  entre  un  li  grand  nombre  de  concur- 
rens.  C’efl  pourquoi  on  prit  un  moyen  pour  remedier , fans  donner  atteinte 
à la  dignité  « à la  difeipline  de  l’Eglife , aux  inconveniens  qui  naîtroient 
du  fchifme;  ce  fut  de  partager,  comme  par  degrés,  entre  tous  les  Evêques 
Royaliflcs , cette  puifFance  qui  paroîiroit  exorbitante  dans  un  feui , & qui 
lui  fufeiteroit  mille  ennemis. 

Suivant  cette  réfolution , on  fit  au  nom  du  Roi  un  Reglement,  par  lequel  Le*  Ecpt 
ce  Prince , après  avoir  parlé  du  zélé  de  fes  predécefleurs  poqr  rÉglife , & 
xappellé  fur  ce  fujet  l’exemple  de  Clovis,  de  Louis  le  Débonnaire,  de  Lo- 
thaire  , de  Saint-Louis  , «&  des  autres  Rois  , avec  les  moyens  dont  ils  ’'“^*** 
s’étoient  fervis  pour  réublir  la  paix  dans  l’Eglife,  révoquait  les  Economes, 
comme  n’étant  pas  de  légitimes  difpenfateurs  des  chofes  faintès. 

11  ordonnoit  enfuite,  que  les  nominations  qu’il  feroit  dans  trois  mois  Autre* 
après  la  publication  de  cet  Edit,  aux  Evêchés,  Abbayes , Bénéfices  élec- 
tifs  & autres  qui  viendroient  à vaquer , fuit  par  la  mort  des  titulaires , ou  ^ou7i* 
pour  crime  de  rébellion,  feroient  confirmées  par,  l’Archévêque,  dans  la  dircipiin* 
métropole  duquel  l’Evéché  fe  trouveroit  ; & que  cette  confirmation  auroit  ««lé- 
autant  de  force  que  les  Bulles  du  Pape  : Que  l’Archévcque  feroit  tenu  de  ‘"““‘S»** 
iàcrerdans  le  tems  préferit  avec  les  autres  Evêques,  celui  qqi  feroit  nommé 
par  Sa  Majefté , s’il  étoit  trouvé  capable  de  remplir  le  Bénéfice;  Que  s’il 
arrivoic  que  les  Méuopoliuins  euiTem  ^andonuc  le  parti  du  Roi  ; ou  que; 
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Ht  N RI  refufant  <ie  fe  conformer  à cet  Edit,  ils  trainaffent  l’affaire  en  longnenr,  le 
Métropolitain  le  plus  prochain  prendroit  leur  place:  Qjie  par  rapport  aux 
1592-  Abbayes  & autres  liénéfices  à nomination  qui  viendroient  à vaquer,  les 
Evcqoei  dans  le  diocéfe  defquels  ces  Bénéfices  feroient  fitués , en  expé- 
dieroicnc  les  Bnlles;  Que  û rEvêque  fe  trouvoitdu  parti  des  rebelles,  qu’il 
fû  refus,  ou  tirât  las  chofes  en  longueur,  l’Arche  vcque  lëroit  faifi  de  l'affai- 
re: Qu'à  Tégarcf  des  Bénéfices  à collation  qui  vaqueroient,  les  Archévè- 
qnes , Evêques , Chapitres , Abbés  & autres  Ordinaires  confeaveroient  leurs 
droits:  Qu’au  relie  la  réfignation.  Toit  en  faveur,  foit  avec  referve  d’une 
penfion , feroic  reçué  par  les  Archevêques  & Evêques  dans  le  diocélê  def- 
queis  les  Bénéfices  lèroient  fitués  , avec  les  claufes  & conditions  d’ula- 
ge  en  Conr  de  Rome  : Qu'ils  pourvoient  accorder  les  mêmes  dilpenres  qsé  ' 
le  Pape;  fauf  néanmoins  les  droits  de  Patronage,  & ceux  de  nomina- 
tion, apartenanc  aux  Univerfités  des  villes  qui  font  foûmifcs  au  Roi:  Et 
comme  la  plus  grande  partie  des  Archevêques  , Evêques , Chapitres , 
Abbés  & autres  Coilateurs  ordinaires , avoient  pris  le  parti  de  la  Li- 
gue , le  même  Reglement  cafibit  & annulloit  toutes  les  ConcelBons  fai- 
te^ par  eux  & par  leurs  Grands  • Vicaires  , depuis  la  publication  des 
Edits  donnés  par  le  feu  Roi  d'heUreufe  mémoire;  défendant  en 'outre  à 
* . tous  les  fujets  du  Roi  de  s’en  fervir , & aux  Juges  d’y  avoir  aucun 

en  jugeant  ; avec  exprelTe  injonftion  au  Procureur  général , ou  à lès  5üb- 
. ftituu , d’informer  cxaêlement  & fans  relâche  contre  ceux  qui  fe  trouvé- 
roient  en  contravention , ou  qui  anroient  envoyé  à Rome , & de  les  pu- 
nir comme  des  perturbateurs  du  repos  public,  & des  criminels  de  lèze- 
Majefté.  ' > 

Cet  Edit  lafiToit  la  liberté,  même  aux  rebelles  qui  avoient  droit  de  nom- 
mer à des  Cures,  de  difpofer  de  ces  Bénéfices.  Par  rapport  aux  autres 
Bénéfices  à la  nomination  des  rebelles,  le  Roi  fe  réfervoit  le  droit  de  les 
conférer  à des  fujets  dignes  & capables  de  les  polfeder.  Ce  Reglement 
obligeoit  ceux  qm  auroient  la  nomination  du  Roi,  d’en  impétrer  la  confir- 
mation de  l’Archévêque  ou  de  l’Evéque  dans  le  diocéfe  duquel  le  Bénéfi- 
^ » ce  fero'it  fitué;  ddonnoit  aufllaux  Evêques  & Archévêques,  chacun  dans 
leurs  diocefes , le  pouvoir  d’accorder  les  mêmes  difpenfes  que  le  ^ape , & 
de  la  même  maniéré  que  cela  fe  pratiqooit  à Rome , avec  cette  claufe , 
que  ces  pouvoirs  feroient  confirmés  par  les  Cours  fouveraines  ; enjoignant 
aux  Archévêques , Evêques  & tous  autres  Ordinaires , de  faire  des  procès 
verbaux  de  ces  Aêles , dont  copie  feroic  délivrée  aux  parties  par  leurs  Se- 
' creuüres , un  mois  après  qu’on  leur  amroit  préfentc  l’Aêle  de  la  préflation 
\ de  ferment;  que  s'ils  refufoient  de  faire  ce  ferment,  toutes  les  conceffiona 
feroient  nulles.  Et  pour  prévenir  les  fauffetés , ces  Aêles  dévoient  être 
. ■ • datés  du  jour  que  la  copie  en  feroit  délivrée.  Il  vouloit  que  les  Ordon- 
nances de  nos  Rois  fur  ce  fujet , & paruculierement  l’Edit  donné  en 
1552.  par  Henri  II.  concernant  la  prife  de  poflêffioo,  la  publication  & 
l’infinuatibn  , feroient  exaêlemenc  obfervés  : Que  fiiivant  les  anciennes 
coâtumes,  aucun  étranger,  quoique  Regnicole,  ne  pourroit  polfeder  des 
Bénéfices  fans  l’a^pément  du  Roi;  qu’autrement  la  oonûnauon  faite  de 
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fa  perfonne  feroit  déclarée  nulle,  & que  les  Juges  n’y  auroient  aucun 

égard.  . . r 

Le  Roi  ajoûtoit  dans  cet  Edit , que  la  rébellion  ayant  régné  dans  prel- 
que  toute  la  France,  on  avdit  challe  de  leurs  diocèfes  la  plûpart  des  Prélats 
qui  lui  étoient  demeurés  fidèles:  Que  par  cette  raifon  les  collations  des 
Bénéfices  qu’ils  avoient  données , & les  lêntences  portées  par  eux  ou  par 
leurs  Grands-Vicaires  hors  de  leur  jurifdiéüon , pouvant  (ouffrir  des  diffi- 
cultés, il  confirmoit  de  fon  autorité  Royale,  comme  bon  & valable,  tout 
ce  qu'ils  avoient  fait,  tant  par  rapport  aux  Bénéfices,  que  par  rapport  à la 
jurudiaion.  Enfin  il  nommoit  deux  Prélats , à la  place  de  l Abbé  de  Sain- 
te-Geneviève & du  Chancelierl  de  l’Univerfité  de  Paris , pour  délivrer  au 
Chancelier,  aux  Préfidens,  aux  Maîtres  des  Requêtes,  «St  aux  Confeillers 
du  Parlement  de  Paris , l’induit  que  le  Pape  leur  avoit  accordé.  Ce  kc- 
glement  fut  oblèrvé  en  partie  pendant  quatre  ans , malgré  les  atteintes  fré- 
quentes qu’on  voulut  y donner. 

Le  Roi  s’étant  alors  rendu  à Argenteuil , les  Evêques fécondés  par  le 
Cardinal  de  Gondy , qui , fur  le  point  d’aller  à Rome , faifoit  de  grandes 
offres  de  fervice  ai^oi,  obtinrent  de  ce  Prince  qu’il  envoyeroit  un  Antr 
bafladeur  au  Pape.lKean  de  Vivonne  Marquis  de  Pifany , dont  la  fidélité 
étoit  reconnus , & qui  avoit  été  long-tems  Ambaflàdeur  à la  Cour  de  Ro- 
me, fot  choifi  pour  cette  Ambaflâde.  On  lui  donna  des  inftruêtions  pour 
Sa  ^inteté,  qu’il  devoir  fupplier  au  nom  des  Princes,  des  Evêques  a des 
Seigneurs  du  parti  du  Roi,  pe  recevoir  ce  Prince  en  grâce.  Le  Sénat  de 
Venife  promit  de  folliciterila  même  chofe  par  fes  Ambafladeurs. 

Avant  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail  de  cette  Ambaflade , je  vais  rap- 
porter ici  ce  qui  fe  paffa  dans  Rome  ^rés  la  mort  du  Pape  Innocent  I a, 
a l’occafion  de  l'éleraon  de  fon  fuccefleur.  Dès  qu’on  eut  fait  les  fervices 
accoûtumés  pendant  neuf  jours  pour  le  feu  Pape , les  Cardinaux  s’enfermè- 
rent dans  le  Conclave,  le  ii.  de  Jahvier  furie  foir,  au  nombre  de  cinquan- 
te trois.  Les  fuÂ^ages  de  trente  d’entre-eux  fuffifoient  pour  l’éleâion  d’un 
Pape  ; mais  l’oppofition  de  dix  fept  étoit  capable  de  la  traverfer.  La  fac- 
tion Elpagnole , dont  Louis  Madrucci  étoit  le  chef , propofa , de  concert 
avec  l’A^affadeur  d’Ëfpagne , de  choifir  un  Pape  dans  le  nombre  des  cinq 
Cardinaux  fuivans  ; Santorio,  Ptolomée-Gallio  de  Como,  Madrucci  lui-mê- 
me, Gabriel  Paleotto,  & Marc-Antoine  Colonna. 

L’AmbalTadeur  de  Philippe  fe  rendit  au  Conclave , pour  procurer  l’élec- 
tion du  Cardinal  Jules -Antoine  Santorio,  dont  il  avoit  pris  les  intérêts. 
Son  deffein  étoit  de  le  faire  élire  ce  jour-là  inême,  avant  la  clôture  du 
Conclave.  11  ne  fe  retira  que  vers  la  quatorzième  heure  de  la  nuit  ; & 
les  Cardinaux  de  la  faêlion  oppofée  attendirent  qu’il  fût  forii  pour  fe 
mettre  au  lit.  Dès  que  la  faêtipn  Elpagnole  crut  les  autres  Cardinaux 
endormis,  elle  fe  leva,  comme  on  en  étoit  convenu,  & fe  rendit  promp- 
tement à la  chapelle  deftinée  à l’adoration  & au  -ferutin , pour  y reconnoi- 
tre  Santorio  Souverain  Pontife.  Au  bruit  que  firent  les  Eipagnols,  les 
Cardinaux  de  la  faéUon  oppofée,  croyant  déjà  la  chofe  faite,  coururent 
impudemment,  «omme  U arrive  dam  l’obfcunté,  pour  fe  rendre  à l’adora- 
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tion.  Le  Cardinal  François  Sforce  s’étant  levé  fur  le  champ,  prit  faro’oe 
de  cérémonie,  & courut  dans  la  Cour  Royale,  voifine  de  cette  chapelle, 
où  il  arrêta  ceux  de  fa  faflion  qui  alloient  fe  faire  un  mérite  de  leur  em- 

Îireflement  auprès  du  Pape  qu’ils  croyoiént  déjà  élû , & les  fit  entrer  dans 
a chapelle  Sixtinc. 

L’élection  de  Santorio  auroit  été  confirmée , fi  le  Cardinal  Afcagne  Co- 
lonna  le  cadet,  qui,  dans  la  même  erreur,  s’étoit  prefle  d’entrer  dans  la 
chapelle,  n’en  fut  forti.par  le  confeil  de  Sforce,  malgré  tous  les  efforts  que 
les  Cardinaux  Henri  Cajetan  & Jerome  Matthei  firent  pour  le  retenir.  Co- 
lonna  fe  jojgnit  au  Cardinal  Sforce , qui  protefta  fi  hautement , en  préfen- 
ce  de  fes  collègues,  de  la  violence  & de  la  cabale  de  la  faction  oppofée, 
qu’il  fe  fit  entendre  hors  du  Conclave;  il  rejetta  publiquement  Santorio, 
comme  un  fimoniaque,  un  furieux,  & un  homme  intraitable;  il  menaça 
même,  fi  l’éleélion  ne  fe  faifoit  dans  les  réglés  ordinaires,  d’oppofer  la 
force  à la  violence , & de  faire  couler  le  fang  depuis  les  dégrés  du  Concla- 
ve jufqu’à  la  Balilique  de  Saint-Pierre.  Marc  Sitico  d’Altemps  & le  Car- 
dinal Inigo  Davalos  fe  joignirent  au  Cardinal  Sforce.  Davalos  dit  à haute 
voix,  tout  en  colere,  que  Santorio  étoit  un  diable  ( lijkque  ce  Cardinal  lui 
avoir  promis  huit  mille  écus  d’or,  & le  Chapeau  pouWhomis  fon  neveu, 
s’il  vouloir  lui  donner  fon  fuffrage. 

Après  que  le  Cardinal  Colonna  eût  paffé  dans  la  chapelle  Sixtine,  on -y 
célébra  la  Meffe , à la  fin  de  laquelle  tous  les  Cardinaux  communièrent  de 
la  main  de  Paul  Sfondrate.  Ils  firent  enfuitc  un  fccutin  entr’eui;  &lafac- 
tion  oppofée  en  fit  un  autre  dans  la  chapelle  où  elle  étoit  affemblée.  De 
trente  cinq  Cardinaux  qui  la  compofoient,  il  ne  s’en  trouva  que  dix  huit 
qui  donnèrent  leur  vdix  à Santorio.  Jerôme  de  la  Rouere,  Guillaume 
Alan,  Auguftin  Cufano,  Marc -Marie  Salviati,  Augufte  Valerio,  & Jean- 
François  Morofini,  s’étoient  retirés,  dans  la  crainte  que  la  proteftation  du 
Cardinal  Sforce  ne  fît  un  Ichifme.  Les  partifans  de  Santorio  diminuant  ain- 
fl  peu-à-peu,  fon  éleélion  demeura  indécife  & incertaine,  malgré  tous 
les  efforts  de  Peretti  de  Montalte,  qui  vouloit  le  faire  élire,  & quoique, 
par  une  efpece  de  prodige,  il  fût  agréé  par  le  Roi  d’Elpagne,  par  le 
Sénat  de  Venilè,  & par  Ferdinand  Duc  de  Tofeane,  qui  avoient  d’ailleurs 
des  intérêts  differens;  preuve  certaine  que  l’oppofition  efi  plus  nuifible  dans 
ces  fortes  d’alfcmblées,  que  la  faveur  ne  peut  y fervir. 

Santorio , que  fes  ennemis  aceufoient  de  briguer  le  fouverain  Pontificat 
par  des  promefles  illicites,  fe  plaignit  de  l’injure  qu’il  prétendit  qu’on  lui  fai- 
Ibit;  il  fe  comporta,  comme  s’il  eût  été  déjà  Pape,  avec  les  Cardinaux 
de  fâ  faétion  ; il  regardoit  même  les  complimens  & les  embraffades  de  fes 
partifans  comme  des  marques  d’une  légitime  éleélion.  Il  fit  plufieurs  pro- 
teflations  à ce  fujet  dans  les  Conclaves  fuivans. 

Les  Efpagnols  ne  voulant  rien  oublier  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  à 
l’exaltation  de  Santorio,  écrivirent  aux  Cardinaux  André  d'Autriche , Char- 
les de  Lorraine,  & même  au  Cardinal  de  Gondy  (comme  on  le  publia) 

pour 

(t)  VnPtft  disboUqw.  lilS.  it  Mrs.  ie  Sànlt-Uartbe.  • 


Digitized  by  Google 


DE  J.  Al  DE  T H O U,  Liv.  cm.  83 

pour  les  engager  à venir  à Rome;  mais  ce  fut  inutilement.  Le  Cardinal 
de  Joyeufe,  qui  s’en  retournoit  en  France,  & qui  étoit  déjà  arrive  à Va- 
do  ou  Vai  ( i j , fut  rappelle  à Rome  par  la  faaion  d’Efpagne;  il  alladef- 
cendre  en  arrivant, à la  maifon  du  Commandeur  de  Diou,  où  l'AmbafTa- 
deur  d’Efpagnevint  le  trouver.  Il  entra  au  Conclave  le  15.  du  mois  de  Janvier. 

Le  Grand-Du%voulant  gagner  le  Cardinal  Plata  en  faveur  de  Santorio, 
lui  oSrit  une  fomme  confiderable , qu’il  refufa  génércufement-  Ce  Prince 
ayant  fait  les  mêmes  offres  à Confiance  Samano , ce  Cardinal  les  accepta , 
difant  qu’il  étoit  permis  de  prendre  de  l’argent  d’un  fi  grand  Prince  ; il  n’en 
conferva  pas  moins  la  liberté  de  Ibn  fuffrage.  Enfin  on  en  vint  au  poirit 
de  donner  entièrement  l’exclufion  à Santorio,  & dix  huit  Cardinaux  s obli- 
gèrent par  écrit,  «Sc  firent  ferment  de  ne  jamais  confentir  à fon  clcélion. 

Pendant  toutes  ces  agitations  du  Conclave , les  fuffrages  fe  réunirent  pref- 
que  tous  en  faveur  de  Salviati,  qui  dans!  un  ferutin  eut  vingt  huit  voix  , 
auxquelles  quatre  le  joignirent  encore  ; il  n’y  en  eut  que  trois  & la  Tienne 
qui  ne  furent  pas  pour  luL  Salviati  ayant  eu  enfin  l’cxclufion , il  fe  répan- 
dit un  bruit  dans  Rome,  que  Paleotto  avoit  été  élû;  mais  ce  bruit  fe  dif- 
fipa  bientôt.  Les  Cardinaux  partagés  en  différentes  faélions,  fe  donnoient 
ainfi  réciproquement  l’exclulion.  Les  Efpagnols,  voyant  que  les  chofes 
traînant  en  longueur,  l’affaire  ne  feroit  pas  facile  à terminer,  informèrent 
le  Roi  d'Efp&gne  de  ce  qui  fe  paffoit  à Rome. 

Dans  ce  tems-là  les  Romains,  pour  témoigner  le  mépris  & l’indignation 
que  la  conduite  des  Cardinaux  faifoit  naître  dans  le»  efprits,  attachèrent 
dans  la  ville  deux  tableaux  en  regard , comme  une  cfpece  de  pafquinâde. 
Dans  l’un  de  ces  tableaux , .Santorio  étoit  peint  attaché  à une  croix , pour 
fignificr  que,  déchiré  par  fon  ambition  , il  étoit  au  furplus  entre  l’el^éran- 
ce  & la  crainte.  Il  avoit  à fes  côtés -les  deux  larrons.  Paleotto  étoit  rc- 
préfenté  fous  la  figure  de  celui  qu’on  appelle  vulgairement  le  bon  larron, 
parce  que  ce  Cardinal  avoit  .enfin  confenti  à fon  clctlion.  L’autre  lar- 
ron repréfentoit  Paul  Sfondrate , qui  s’étant  d’abord  déclaré  contre  Santo- 
rio, n’avoit  jamais  voulu  revenir  en  fa  faveur.  Dans  la  foule  des  Juifs 
qui  ctoient  au  pied  de  la  croix , le  Cardinal  d’Arragona  rcpféfentoit  Caï- 
phe,  d’Altcmps  Herode,  Afc^e  Colonna  Judas,  <Sc  les  autres  faifoient 
le  perfonnage  de  différens  Juifs.  Dans  l’autre  tableau  , les  Chefs  de  la 
faftion  oppofée  pàroiffoient  fous  la  figure  des  douze  Apôtres , vis  - à • vis 
de  Santorio  , qui  repréfentoit  Simon  le  Magicien.  Les  Cardinaux  de  fa 
faêlion . peints  au  naturel , étoient  à fes  cotes.  Il  paroiffoit  demander 
avec  effronterie  à Saint-Pierre  le  pouvoir  de  conférer  le  Saint- Efprit. 
Madrucci  & Montalte , l’un  Chef  de  la  faélion  Efp^nole , & l’autre  de 
la  Sixtine , qui  étoient  aux  côtés  de  .Santorio  , ofrroient  de  l’argent  à 
Saint-Pierre,  &.  à tous  les  Apôtres,  afin  de  les  gagner  en  faveur  de  ce 
Cardinal. 

Tan- 
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Tandis  que  les  Romains  portoient  la  licence  jufqu'à  joiier  le  facré  Col- 
lege , occupé  de  cette  grande  affaire  , les  Cardinaux  Jean-Vincent  de  Gon- 
zague , autrefois  Chevaner  de  Rfalte , Jean  Mendoza  & Jérôme  de  la  Roue? 
re,  moururent  à Rome.  Après  l’cntierc  exclullon  de  Santorio,  dont  l’élec- 
tion , qui  avoit  été  regardée  comme  une  chofe  faite , avoit  tenu  les  «f- 
prits  en  fu^ens  pendant  dix  jours , on  parla  d’élire  le  Cardinal  Madrucci. 
Quelques  Cardinaux  de  la  faélion  Sixtine , dont  on  briguoit  pour  lui  les 
fuffragcs,  ne  parurent  pas  s’éloigner  de  fou  éleftion.  Le  Cardinal  de 
Montalte , preffé  par  le  Cardinal  Spinola  de  fc  déclarer  en  faveur  de  Ma- 
drucci , lui  fit  elpérer  qu’il  penferoit  férieufement  à traiter  de  cette  affaire 
avec  les  Cardinaux  de  fa  faftion  ; il  lui  promit  même  de  le  fervir  efficace- 
ment , s’il  ne  trouvoit  point  d’oppolition  parmi  eux  ; mais  n’ayant  donné 
de- fi  belles  elpérances  à Spinola,  que  pourlâuver  les  apparences  à caufe 
dn  Roi  id’Efpame,  & pour  dégager  par  ce  moyen  la  p^ole  qu’il  avoit 
donnée , il  ne  Tut  point  choqué  de  l’oppofition  des  Cardinaux  Alexandre 
de  Medicis,  Jean-François  Morofini  & Benoît  Juftiniani;  on  croit  même 
^’il  y eut  quelque  part.  Il  s’en  fit  un  prétexte  pour  s’exeufer  auprès  du> 
Cardinal  Sptnola , avec  qui  il  fut  néanmoins  obligé  de  demeurer  lié  d’inté- 
rêts. Madrucci , qui  avoit  ordre  de  tout  mettre  en  uf^e  pour  entretenir 
l’union  des  faélions  Efpagnole  & Sixtine , travailla  moins  à procurer  fon 
éleftion , qu’à  exécuter  les  ordres  du  Roi  d’Efpagne,  & n’eiltra  plus  dans 
aucune  brigue. 

Le  Cardinal  Marc- Antoine  Colonna  ne  s'oublia  point  dans  ces  circon- 
fiances.  Brûlant  du  defir  de  fe  voir  aflis  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre,  il  fon- 
doit  fes  efpérances  fur  fes  fervices;  mais  il  ne  fut  bientôt  plus  quefiion  de 
lui  dans  le  Conclave.  Peretti,  voyant  qu’on  avoit  donné  l’exclufion  à 
Santorio,  à Madrucci  & à Colonna , n’ignorant  pas  d’ailleurs  que  le  Car- 
dinal Hippolyte  Aldobrandin  étoit  un  de  ceux  que  le  Roi  d’Ëfpagne  avoit 
eus  en  v'ûë , propofa  l’éleftion  de  ce  Cardinal  dans  le  tems  qu’on  y penfoit 
le  moins , après  avoir  demandé  l’agrément  de  Madrucci.  Ce  fut  le  29.  de 
Janvier  fur  Iq  Ibir,  avant  que  lesRunifires  du  Grand-Duc,  qu’il  fçavoit  ne 
devoir  pas  être  favorables  à Aldobrandin,.  puffent  s’oppofer  à fou  éleftion. 
Elle  fut  enfin  rcTbIuë'  d’un  confentement  unanime,  après  une  longue  con- 
tefiation  pleine  de  chaleur;  & tout  le  monde  paroifibit  difpofé  à fe  ren- 
dre à l’adoration  ; cependant  l’affaire  fut  différée  Jufqu’au  lendemain. 

Aldobrandin  ayant  eu  quarante  Cardinaux  pour  lui , fut  élû  & conduit 
à la  chapelle  Pauline;  il  ne  voulut  s’affeoir  fur  la  chaire  qu’on  lui  avoit 
préparée, qu’après  s’ètre  profiemé  devant  l'autel;  il  y demanda  avec  beau- 
coup de  ferveur  à Dieu,  de  faire  fervir  fon  exaltation  à la  gloire  de  fa 
divine  Majefié  & à l’avanuge  de  la  Chrétienté  ; le  conjurant , s’il  pré- 
voyoit  que  le  contraire  dût  arriver  , de  lui  infpirer  de  ne  point  confentir  à 
fon  éleftion,  & de  lui  ôter  plutôt  l’ufage  de  la  parole.  Ce  Cardinal,  qui 
éftsit  originaire  de  Florence,  étoit  d’une  noble  famille  de  Fano,fur  les  cô- 
tes de  la  mer  Adriatique,  entre  Pezaro  & Sinigaglia  , affez  près  du  fleuv'C 
Métro.  Son  pere , qui  s’ëtoit  acquis  beaucoup  de  réputation  en  qualité  d’A-  , 
vocat  confifiorial , sappelloit  Silvefire,  & fa  inere  Leza  Deti.  Aldobran-? 
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dtn  avoit  commencé  fes  étodes  à Rome , fous  la  çroteftiûn  d'Alexandre  H t m i»i  • 
Farnefe;  il  avoir  enfuite  étudié  le  Droit  à Fcrrare  & à Boulogne,  fous  le 
Dofteur  Paleotto.  Le  Cardinal  Jean  Aldobrandin , Ton  oncle , l'ayant  fait  * 5 9 2< 
Venir  à Rome  , ilpofleda  fuccelTivement  toutes  les  dignités  de  cette  Cour, 
qui  furent  autant  de  dégrés  par  lefquels  il  s’éleva  à la  dignité  de  Cardinal, 
fous  le  Pontificat  de  Sixte  V,  qui  lui  Sonna  le  chapeau.  Ce  Pape  l’en- 
voya Nonce  en  Pologne,  pour  aflifter  à la  Diète  où  l’on  devoir  élire  un 
nouveau  Roi,  & afin  d’interpofer  l’autorité  du  Saint  Siège  dan^  cette  é- 
leftion  ; il  fut  enfin  élû  Souverain  Pontife  le  30.  de  Janvier , à la  dix  neu/- 
vième  heure , âgé  de  ans.  La  cérémonia^de  Ion  facre  fe  fie  le  2.  de 
Février,  qui  éPott  un  Dimanche,  par  Alfonfl^cfualdo , Evêque  d’Oflie. 

Huit  Jours  après , il  prit  le»  marques  du  fouverain  Pontificat  des  mains  du 
Cardmaâ  Sforce,  Doyen  des  Cardinaux  Diacres  , & voulut  être  appelle 
Cément  VIII. 

Il  ell  tems  de  revenir  aux  affaires  de  France.  Le  Cardinal  de  Gondy  Vojtgt' 
s’étant  mis  en  chemin  au  mois  d’Oftobre  avec  le  Marquis  de  Pifany , il»  éu  Cttdî. 
ne  paflercnt  que  par  les  villes  foûmifes  au  Roi.  Dès  qu’ils  furent  arrivés  ^ 

aux  Alpes  des  Gnfons , le  Marquis  s’arrêta  à Defenzano,  fur  le  lac  de  Gar- 
de.  Cette  place,  qui  aparticnt  aux  Vénitiens,  cil  dans  Fa  plus  belle  fitua- 
lion  du  monde.  Le  Cardinal  continuant  fa  route  vers  Rome , y envoya  de 
Florence  fon  Secrétaire  devant  lui pour  détruire  les  faux  bruits  que  la 
faêlion  Efpagnole  avoit  fait  courir  fur  ibn  compte , à dclTein  de  le  rendre 
odieux  ; mais  il  n'en  étoit  plus  tems.  Le  nouveau  Pape  s’étoit  lailTé  préve-  stntî- 
nir  contre  lui  fi  fortement , qu’il  lui  dépêcha  un  Dominicain , appellé  Alexan-  mem  du' 
dre  Francefehini , pour  lui  défendre  de  mettre  le  pied  fur  les  terres  de  l’E-  Pape  à 
tat  Eccléfiallique  , & lui  reprocher , Qu’U  ne  s’éteit  comporté  dans 
les  troubles  de  France  , ni  en  bon  Chrétien  ^ ni  en  bon  Cardinal,  s’é- 
tant  fi  ouvertement  déclaré  pour  le  Navarrois,  hérétique  relaps,  & ex- 
communié par  le  Saint  Siège  : Qu’aucun  de  ceuji  qu’on  avo\f  envoyés 
de  Rome  en  France,  n’avoit  été  content  de  luit  Qpe  cherchant  toûjours 
dés  cempéramens,il  ne  s’étoit , {pour  ainfi  dire,  étudié  qu’à  pallier  lesmatlx 
de  la  Religion , êk  qu’à  y mettre  des  emplâtres , dans  le  delTein  de  mettre 
la  couronne  fur  la  tête  d’un  Hérétique  i Qu’il  avoit  ofé  avoir  une  conféren- 
ce avec  lui  avant  de  partir  pour  Rome,  contre  la  défenfe  exprelTe  des  Apô- 
tres S.  Jean  & S.  Paul  : Qu’il  avoit , en  venant  en  Italie , paifé  par  des  villes 
foûmifes  aux  Hérétiques , affcélant  d’éviter  celles  du  partb contraire , comme 
lui  étant  fufpeéles  : Qu’il  avoit  ofé  répandre  par-tout  fur  fon  paflâge  le  bruit, 
qu’il  n’alloit  à Rome  que  par  les  ordres  du  Pape  ; rufe  diabolique , dont  il 
s'étoit  fer^fipour  rendre  Sa  Sainteté  fufpeôle  aux  Çathofiques:  Qu'il  avoit 
ofé  aFIQrer,  qu’il  rece\Toit  le  Nav^ois  en  grâce,  & l’admettrcût  à.  la  fuc- 
ceflion  de  la  Couronne,  en  lui  donnant  l’abfolutioD,  aufii-tôt  que  ce  Prince 
auroit  affilié  une  fois  à la  Mefle;  Que  toutes  ces  démarches  s’é(oient  faites 
au  mépris  des  ordres  du  Cardinal  de  Plaifance,  qui  lui  avoit  écrit  de  ne 
point  le  donner  la  peine  d’aller  à Rome,  parce  que  11  Ton  delTein  étoit  d’y 
défendre  les  intérêts  du  Navarrois , fon  voyage  ne  pouvoir  être  que  fort 
inutile  j étant  bien  inflruit  que  Sa  Sainteté  ne  vouloir  point  entendre  par- 
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lcr  de  ce  Prince  ; & qu’elle  étoit  dans  la  réfolurion  d’épuifer  tous  fes  tr^- 
fors , & de  verfer  Ton  fang , s’il  le  faloic , pour  l’cmpcchcr  de  monter  fur 
le  trône,  comme  il  s’en  flatoit. 

Le  Cardinal  de  Gondy  ne  répondit  autre  chofê  à tous  les  reproches  qué 
le  Dominicain  avoit  mis  en  écrit, ^i-non  qu’ils  ccoicnc  fans  fondement: Qu’à 
la  vérité  il  avoit  eu  une  cntrevûë  avec  le  Roi  de  Navarre  ; mais  que  la  né- 
ccllitc  l’y  avoit  obligé,  ne  pouvant  rcfulér  d’entrer  en  conférence  avec  nn 
Prince  qui  étoit  en  état  de  l’y  contraindre , maître  comme  il  l’étoit  de  preA 
que  tout  le  Royaume:  Que  s’il  eût  attendu  qu’on  en  fût  venu  à ces  extré- 
mités, Oh  auroit  pù  le  blàmpr  d’avoir  commis  la  dignité  dont  il  étoit  revê- 
tu : Qu’au  refie  il  lui  étoit  men  douloureux,  de  voir  qu’ofl  l’eût  condam- 
né fans  l’entendre,  «St  avaftt  de  pouvoi»  inltruire  de  vive  voix  Sa  Sainteté 
du  véritable  état  du  Royaume:  Qu’il  venoit,  s’il  étoit  coupable , «pour  fe 
purger  des  crimes  qu’on  lui  reprochoit,  & pour  fubir  la  peine  qu’ils  méri- 
toient,  fuivant  ce  qu’en  ordonneroit  Sa  Sainteté:  Qu’il  avoit  remarqué, 
que  les  Papes  avoient  toûjours  fouhaité  avec  ardeur  d’avoir  en  leur  puilian- 
ce  les  Cardinaux  aceufés  de  quelques  crimes  ; pendant  que  ceux-ci , s’ils  fe 
fentoient  coupables , avoient  toûjours  marqué  beaucoup  d’éloignement  pour 
fe  rendre  à Rome  : Qu’ainli  la  défenfe  d’y  venir  qu’on  lui  faifoii  faire , a- 
voit  de  quoi  le  furprendre:  Qu’il  voyoit  bien  que  ce  ne  pouvoir  Être  que 
rclfct  des  intrigues  de  gens  aveuglés  par  la  haine  & l’ambition , qui  fai- 
foient  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  Sa  Sainteté  de  connoître  l’état  & 
les  malheurs  de  la  France;  ajoûtant,  qu’il  vouloir  bien  qu’il  fçûc,  qu’il  y 
avoit  dans  le  Royaume  plus  de  quarante  Eveches  vacans,  dont  les  revenus 
ctoiont  en  proye  à des  foldats,  à des  femmes  & à d’autres  Laïques;  ce 
qui  caufant  la  perte  des  âmes , qui  n’avoient  plus  aucune  nourriture  fpiri- 
tuellc,  faifbit  aufli  la  honte. «St  le  déshohneur  du  Clergé:  Qu'Il  lui  appre- 
noit  encore , que  ces  prétendus  zélés,  qui  n’avoient  en  public  que  la  dé- 
fenfe de  la  pieté,  l’honneur  du  Saint  Siège  , ou  l’agrandiflement  de  la  Re- 
ligion dans  la  bouche,  ne  penfoient  à rien  moins  dans  le  fond  de  l’ame: 
Q*ie  leur  ambition  avoit  amené  les  chofes  au  point,  que  fi  Sa  Sainteté  nefe 
hâtoit  d’y  apporter  du  remède,  il  ne  feroit  plus  tems  de  le  faire  lorfqu’elle 
en  feniiroit  toute  la  nécellité  ; Qu’on  ne  faifoit  tenir  cette  conduite  au  Pa- 
pe à fon  egard,  que  pour  épouvanter  tous  les  autres;  les  empêcher  de  lui 
découvTÎr  les  maux  de  l’Etat  ; & leur  faire  comprendre  qu’on  ne  pouvoir  à 
l’avenir  parler  en  faveur  de  Henri.  Il  dit,  qu’il  ctoio  prêt  à faire  voir  qu’il 
n’avoit  rwn  dit  ni  Tien  fait , qu’il  ne  pût  avoiier  en  qualité  d’Evôquc  de  Pa- 
ris , de  Cardinal,  de  premier  Confeillcr  d’Etat.  Que  s’il  n’avoit  pas  toû- 
jours approuvé  les  deffeins  des  Princes  qui  étoient  à la  tète  de  la  Ligue , 
ce  n’étoii  que  pour  s’etre  anperçû  que Ja  haine,  plutôt  que  d’autres  mo- 
tifs , les  avoit  infpirés  : Qu’il  ne  s’étoit  pas  écarté  pour  cela  des  règles  du 
devoir;  n’ayant  j.amais  perdu  de  vûë  la  défenfe-de  la  Religion,  & le  foin 
de  rendre  la  paix  à la  France:  Que  malgré  les  préventions  que  fes  enne- 
mis avoient  données  contre  lui  à Sixte  V,  ce  Pape  avoit  dohné  ordre  au 
Cardinal  Cajetan , de  lui  communiquer  fes  deffeins  touchant  les  affaires  de 
France  : Qu 'auparavant  même  il  l’avoit  cliargé  d’examiner  plus  à fond  les 
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décifions  de  la  Sorbonne,  qui  avoientfait  tant  de  bruit  dans  toute  la  Chré- 
tienté, au  fuict  du  feu  Roi,  dont  la  Catholicité  n’avoit  jamais  été  fufpecle: 
Qii  après  l’aflairinat  de  ce  Prince,  ceux  même  qui  le  noircifloient  aujour- 
d’hui dansl’efprit  de  Sa  Sainteté , avoiént  voulu  l'obliger  à prêter  le  ferment 
de  l’Union  : Qu’ayant  refufé  de  le  faire , ils  lui  en  avoient  fait  un  crime  au- 

Près  de  Grégoire  XIV,  dont  la  décilion  lui  avoit  été  favorable  : Que  ce 
ape  avoit  jugé  dans  cette  affaire  avec  connoilTance  de  caufe  , & qu’il  a- 
voit  approuvé  les  motifs  de  fon  refus. 

Le  Cardinal  dit  encore , qu’il  n’avoit  jamais  penfé  à prendre  des  tempe- 
ramens,  ni  à pallier  le  mal,  comme’on  l’accufoit:  Qu’il  n’avoit  ni  allez  de 
témérité , ni  aflez  d’imprudence , pour  fe  flatter  qu’un  foible  Cardinal  fût 
capable  de  foutenir  l’Etat  fur  le  penchant  de  fa  ruine,  ou  que  les  emplâtres 
dont  on  lui  avoit  parlé  puffent  adoucir  les  maux  de  la  France:  Qu’il  croyoit 
au  contraire,  qu’il  étoit  befoin,  pour  opérer  cette  guérifon,  de  toute  la 
force  du  bras  de  Dieu,  de  l’autorité  & des  confeils  falutairei  de  fon  Vicaire 
en  terre  , & de  ceux  du  facré  College:  Que  cetté  perfuafion  lui  avoit  fer- 
mé la  bouche,  & qu’il  ne -s’étoit  jamais  ingéré  de  parler  d’affaires’  au- 
deffus  de  fa  portée  oc  de  fei  forces  ; Que  s’étant  rais  en  chemin  fans  être 
chargé  d’aucun  ordre  de  perlbnne , & feulement  pour  rendre  fes  devoirs  à 
SS.  il  ne  croyoit  pat  avoir  rien  fait  contre  les  avis  du  Cardinal  de  Plaifan- 
ce,  qui  ne  lui  avoit  défendu  d’aller  à Rome,  qu’en  cas  qu’il  eût  delTein  d’y 
ménager  les  intérêts  du  Roi  d^Navarre. 

Le  Dominicain  ayant  rapporté  cette  réponfe  au  Pape , fa  colere  s’appai- 
fa  ; & il  permit  au  Cardinal  de  Gondy  de  venir  à Rome , à condition  qu’il 
ne  favorileroit  ni  les  Hérétiques , ni  leurs  fauteurs , & qu’il  fatisferoit  avant 
tout  au  Décret  de  Grégoire  XlV , auquel  on  l’avoit  aceufé  de  ne  s’étrepas 
conformé. 

Clément  VIII.  ne  fongeoit  alors  qu’à  faire  élire  un  Roi  Catholique  en 
France;  il  fçavoit  que  les  Efpagnols  preffoient  avec  beaucoup  d’impatience 
cette  éleflion , pour  laquelle  les  Etats  généraux  écoient  indiqués  pour  le 
comirtencement  de  l’année  prochaine;  il  envoya  le  15.  d’Avril  au  Cardipal 
de  Plaifance  un  Bref,  par  lequel , après  avoir  rappelle  tous  les  fervices  que 
les  Rois  Très-Chrétiens  avoient  rendus  aux  Pontifes  Romains  dans  les  tems 
de  calamités , il  déléguoit  ce  Cardinal  pour  procurer  l’éleètion  d’un  Roi , 
proteéleur  du  repos  defEtat,  qui,  plein  de  zèle  pour  la  foi  Catholique, 
pût  réprimer  bien-tôt  tous  les  efforts  de  l’Héréfie.  Il  lui  recomnrandoit  de 
faire  enforte  dans  cette  grande  affaire,  que  tous  les  gens  de.  bien  deféraf- 
fent  d’nn  confentement  unanime  la  fouvermne  puiffance  à celui  qui  paroî- 
troit  l’avoir  méritée  par  fa  piété,  par  un  refpcft  particulier  pour  la  Religiorj 
Catholique,  par  des  vertus  dignes  du  trône,  & par  la  fcience  du  gouver- 
nement; afin  que  ce  Prince  pût  regner  furies  François  qui  perfévéroient 
encore  parla  grâce  de  Dieu  dans  la  foi  Catholique.  Il  ajoûtoit,  que  ce 
Prince  devoir  être  pénétré  dans  l’ame  de  la  vérité  de  la  Religion  Caihoü- 
cue,  qu’il  feroit  ferment  de  défendre;  ferment  que  la  vérité,  le  jugenrent 
oc  la  juilice  dévoient  accompagner:  Qu’un  Prince  qui  détruiiûit  k foi  or- 
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thodoxe,  perfécutoit  les  gens  de  bien  & les  Catholiques,  les  animoit  too* 
les  jours  les  uns  contre  les  autres , au  lieu  d’appaifer  leurs  difTenHons , & 
protegeoit  les  Hérétiques , ne  pouvoit  jamais  remplir  le  trône  de  la  Fran- 
ce ; Qu’il  faloit  choiur  on  Roi  d'une  modération  & d'une  prudence  con- 
fomnlée.  ' 

Le  Pape  témoignoit  enfuite  dans  ce  Bref,  qu’il  viendroit  alors  volontiers 
en  France , à l’exemple  de  Tes  prcdécefleurs  ; & que  s’il  étoit  nécelTaire  de 
donner  Ton  fangpour  la  gloire  de  Dieu,  la  défenfe  de  la  foi  Catholique,  & 
la  tranquillité  des  peuples , il  fouhaitoit  avec  ardeur  de  le  répandre  : Que 
fes  occupations  l’empêchant  de  fuivre  fon  inclination , il  fe  déchargeoit  du 
foin  de  cette  affaire  fur  le  Cardinal  Légat , dont  il  efpéroit  qu'il  répondroit 
pleinement  à fon  attente  & aux  vœux  des  bons  Catholiques , par  le  défin- 
térelFement  avec  lequel  il  fe  comporteroit  dans  cette  éleéiion.  Enfin  il 
avertiffoit , exhortoit , conjuroit  les  Princes , les  Prélats  & les  autres  mem- 
bres *du  parti  Catholique,  de  fe  rappcller  le  zélé  de  leurs  ancêtres,  & de 
perféverer  dans  leurs  bons  dcflèins,  & dans  leur  attachement  pour  la  Reli- 
gion de  leurs  pères.  11  prelToit  aulli  ceux  qui  avoient  favorifé  les  Seflaires , 
ou  pris  leur  défenfe,  d abandonner  leur  parti,  de  fe  feparer  de  ceux  avec 

?ui  il  ne  peut  y avoir  de  vériuble  union , & de  concourir  avec  les  autres 
Catholiques,  autant  qu'il  feroit  pollible,  à l’élcflion  d’un  Roi,  qui  pût,  a- 
prés  avoir  mis  la  foi  Catholique  en  fÛreté , & rétabli  la  paix , réprimer  les 
efforts  des  Hérétiques,  raffurer  les  Catholiques,  & faire  regaer  la  paix&  la 
joye  dans  tous  les  cœurs  orthodoxes. 

Ce  Bref  ne  fut  enregiftré  que  kmg-tems  après  au  Parlement  de  Paris, 
le  27.  d’Oftobre;  ouï  fur  ce,  & ce  requérant  le  Procureur  général.  On 
enrej^ftra  le  même  jour  les  pouvoirs  donnés  au  Cardinal  de  Plaifance;  aufll 
ouï  uir  ce , & y confentant  le'  Procureur  général , avec  cette  réferve , fans 
préjudice  de  l’autorité  & de  la  jurifdiâion  Royales,  & des  libertés  de  l’& 
glife  Gallicane. 

Auffi-tôt  qu’on  eut  appris  à Châlons  la  publication  de  ce  Bref,  le  Pro- 
cureur général  en  interjetta  appel,  & le  Parlement  féant  en  cette  ville  don- 
na, à larequifition,  un  Décret  d’ajournement  perfonnel  contre  Philippe  de 
Sega,  Cardinal  Evêûue  de  Plaifance  du  titre  de  Saint -Onufre;  portant, 
que  les  fommations  de  comparoir,  faites  à haute  voix,  par  le  crieur  public, 
dans  la  ville,  de  Châlons,  feroient  aufli  bonnes  & valables  que  11  elles  lui  a- 
voient  été  fignifiées  à fon  domicile.  Le  Parlement  avertilloit  dans  cet  Ar- 
rêt les  Prélats  & les  Princes , les  Seigneurs  & tons  autres , de  quelque  é- 
tat  & condition  qu’ils  puffent  être , de  demeurer  inviolablement  attachés 
au  Roi  ; de  n’entrer  dans  aucune  faélion  ; de  ne  point  fe  laifler  féduire  par 
les  intrigues  de  ceux  qui , fous  des  apparences  de  zèle  pour  la  Religion , 
n’avoient  d’autre  but  que  de  s’emparer  du  Royaume , d’y  introduire  les  Ef- 
pagnols  & d’autres  ufurpateurs.  Cet  Arrêt  faifoit  d’expreffes  defenfes  d’a- 
voir ou  de  publier  ce  Bref;  de  donner  du  fecours  aux  rebelles;  d’aller  dans 
leOrs  villes , & d’avoir  aucun  commerce  avec  elles , fous  peine  de  dégrada- 
tion pour  la  Nobleüe , de  la  privation  du  poflelTojre  des  13éné&ce$  pour 
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leQcre^;  déclarant  fans  diftinftion  tous  & un  chacun  qui  contreviendroient  Hiitu 
à cet  Arrêt,  criminels  de  lèze-Majefté,  comme  traîtres  à la  patrie,  «i  *v- 

f)erturbateurs  du  repos  ck  l’Etat , fans  cfp(5rance  de  grâce  ou  d’abolition  de  * 5 9 2- 
eur  crime  ; ordonnant  en  outre , que  perfonne  n'eût  à loger  les  faflieux 
& les  rebelles  qui  iroient  dans  les  villes  pour  adifler  à la  prétendue  élec- 
tion ; que  l’endroit  ou  la  ville  où  cette  Aüemblée  fe  tiendroit , feroit  détrui- 
te de  fond  en  comble , fans  pouvoir  être  jamais  rebâtie , pour  être  à la  pof- 
térité  un  monument  éternel  de  la  vengeance  exercée  contre  la  trahifon  & 
la  perfidife  des  rebelles  ; enjoignant  à tous  les  fujets  du  Roi , de  courir  fus 
aux  faélieux  qui  fe  rendroient  au  lieu  de  l’affemblée , & de  fonner  le  toefin 
fur  eux,  & au  FVocureur  général,  d’informer  contre  les  auteurs  de  ces 
confpirations , & contre  ceux  qui  les  exécutent.  a 

Cet  Arrêt  ayant  été  rendu  de  i8.  de  Novembre,  fut  calTé  par  un  autre  L^rrét 
Arrêt  rendu  à Paris,  trois  jours  avant  la  fête  de  Noël,  «S:  fut  brûlé  publi- 

Îuement  le  lendemain  au  pied  du  grand  efcalier  du  Palais,  en  préfence  du 
lue  de  Mayenne.  Quelque  tems  auparavant , le  Parlement  féant  à Paris  p„i,, 
voulant  foulager  en  quelque  manière  la  mifere  du  Peuple,  remit  les  deux 
tiers  des  loyers  de  maifons  dont  les  baux  avoient  été  faits  pour  fept  ou 
neuf  ans  en  juftice , fans  le  confentement  des  parties , avant  le  ij.  d’ Avril  de 
l’année  1589.  & la  moitié  du  prix  de  ceux  faits  depuis  le  15.  d’Avril  juf- 

?[u’au  premier  du  mois  d’Août  de  la  même  année  ; enfin  un  tiers  des  baux 
aits  après  la  levée  du  fiégc  , à commencer  du  premier  jour  du  dernier  mois 
d’Oftobre , avec  défenfe  de  procéder  aux  criées  & ventes  de  biens  de  ceux 
qui  n’auroient  pas  payé  les  loyers.  Cet  Arrêt  fut  rendu  le  8.  de  Janvier. 

Énfuite  le  peuple  venant  en  foule  fe  plaindre  des  contraintes  rigoureufes 
qu’on  exerçoit  contre  lui  dans  un  tems  où  l’on  avoir  perdu  tout  Ion  bien  ; 
on  défendit  par  un  autre  Arrêt,  du  10.  d’Avril,  aux  Parifiexs,  de  s’aflem- 
hler  ainfi , parce  qu’ils  redembloient  plutôt  à une  troupe  de  féditieux  qu’à 
des  fupplians.  Malgré  toutes  ces  plaintes , on  permit  aux  créanciers  de 
faifîrles  biens  meubles  des  débiteurs,  à condition  néanmoins,  qu’ils  ne  pour- 
roient  être  ni  vendus  ni  enlevés.  On  donna  trois  mois  aux  habitans  des 
fauxbourgs  de  S.  Lazare , S.  Martin  & S.  Dénis , dont  les  maifons  avoient  été 
détruites  & les  jardins  ravagés  pour  la  plûparc  durant  le  liège.  Ce  délai 
leur  fut  accordé  pour  prendre  des  arrangemens  avec  leurs  créanciers  & 
les  propriétaires  des  maifons  devant  leurs  Juges  ordinaires,  fans  qu’on  pût 
inquiéter  pendant  tout  ce  tems,  ni  eux,  ni  leurs  cautions  pour  le  paye- 
ment. 

Les  députés  des  feize  quarüers  de  la  ville  ayant  parlé  de  faire  la  paix,  Propolî- 
Gouflancourt  & du  Vair  propoferent  avec  beaucoup  de  liberté  dans  une  tion  hit- 
délibération  du  Parlement,  d’envoyer  des  députés  au  Roi , & de  challèr 
de  Paris  la  gamifon  Efpagnole  qui  étoit  fufpefte.  Le  Duc  de  Mayenne 
s’étant  rendu  à l’Hôtel  de  ville  le  6.  de  Novembre,  exeufa  les  murmures  it  du 
du  peuple , à caufe  de  l’extrême  difètte  à laquelle  on  étoit  réduit  alors  dans  Vair  «n 
Pans;  il  donna  des  loüanges  à la  patience  avec  laquelle  on  fupportoit  ces  P**^'*-- 
maux , fit  efpérer  d’y  apporter  du  remede  dans  les  Etats  généraux  qu’on 
étoit  fur  le  point  de  tenir,  S(  de  recoropenfer  la  confiance  des  Parifiens, 

Tome  VIII.  M après 


ço 


HISTOIRE 


TI  f K M 
! V. 

159^- 


Le  cî)i- 
tciu  da 
T’ont  ds- 
r.Archc 
fil  fjr- 
pris 

ïci  i.i-* 
{^JCurs* 


Rorroi 
redjit 
foLS  îa 
piiMfjnce 
da  iloi« 


r*iron 
de  Biron 
fait 
A:niral 
d:  Krin- 
cc* 


après  tant  de  calamités.  Il  donna  en  même  tems  le  bâton  de  Maréchal  de 
t rance  à Chrétien  de  Savigny  de  Rofne,  & le  fit  Gouverneur  de  l’ifle  de 
France,  par  un  brevet  qui  fut  enrégiftré  au  Parlement.  Le  Duc  le  fit  par- 
tir aulli-tot  pour  les  Fais -bas,  afin  de  prelfer  le  Duc  de  Parme  de  hâter 
la  marche  de  l’armée  auxiliaire  qui  devoir  appuyer  les  Etats.  Le  Légat, 
le  Cardinal  de  Pcllevé  & l’Archévèque  de  Lyon  allèrent  à Rheims,  avec  la 
plûpart  des  députés  des  villes , pour  affilier  à cette  aflemblée. 

l\‘ndant  que  les  Parifiens  fe  plaignoicnt  des  maux  auxquels  ils  étoient  ex- 
pofés,  le  Roi  eut  quelque  chagrin  de  la  perte  du  château  du  Pont- de -l’Ar- 
che. L’ennemi  s’en  étoit  empare  dans  î abfunce  de  du  Rolet,  qui  étoit  a- 
lors  détenu  prilbnnicr  à Rouen.  Du  Clufeau , & Louis  de  la  Chaflre, 
jeune- homme  d’une  très -belle  figure,  étoient  prifonniers  de  guerre  au 
Pont  - de  - l’Arche.  Ce  dernier  ayant  gagné  ou  trompé  des  femmes  qui  é- 
toient  dans  le  château,  v'int  à bout  de  s’en  rendre  lo  maître.  La  ville  e(l 
fituée  au-delà  du  fleuve,  & jointe  au  château  par  un  pont,  que  les  Roya- 
lilles  fortifièrent  aufli-tôt.  Le  Roi  ayant  appris  que  le  canon  du  château 
incommodoit  beaucoup  la  gamifon  de  la  ville , s’y  rendit  en  diligence , afin 
de  fortifier  un  paflage  fi  favorable , «St  dans  le  delTein  de  bloquer  fi  étroite- 
ment le  château , dont  il  n’avoit  pas  le  tems  de  faire  le  fiége , qu’il  ne  pût 
incommoder  la  ville. 

Le  Roi  fut  dédommagé  de  cette  perte  par  la  pülc  de  Rocroi,fur  la  fron- 
tière de  Champagne.  Cette  place  venoit  d'ouvrir  fes  portes  au  Duc  de 
Neveri.  Champigny,  qui  en  étoit  Gouverneur,  craignant  de  mauvais  trai- 
temens  de  la  part  des  deux  freres  Pemols , auxquels  le  Duc  de  Guile  & S. 
Paul  vouloient  donner  fa  place , il  les  chaÎTa  de  la  ville  avec  les  foldats  qui 
lui  étoient  fufpecls  ; enfuite,  voyant  que  les  Lorrains,  irrités  de  cette  ac- 
tion, alloient  u;inber  fur  lui  avec  toutes  leurs  forces,  il  ne  demanda  au 
Duc  de  Nevers , pour  remettre  la  place  au  Roi , que  les  dépouilles  de  ceux 
qu’il  avoit  chaflés  de  Rocroi , & le  rendit  à cette  condition. 

Sur  ces  entrefaites , liailletde  Vaugrenan , Gouverneur  de  Saint- Jean  • de- 
Laulne , tailla  en  pièces , dans  le  voifinage  de  Dijon , dix  compagnies  d’in- 
fanterie , commandées  par  le  Baron  de  Tenillài , Lieutenant  du  Duc  de 
Nemours,  & fe  faifit  des  drapeaux  & du  bagage.  Le  Baron  de  Biron , qui 
s’étoit  un  peu  remis  de  la  blelfure  qu’il  avoit  rejûë  à Efpemai , étant  allé 
en  Guyenne,  pour  y confoler  fa  mere  de  la  mort  du  Maréchal,  en  revint 

Î»ar  Tours , où,  par  une  grâce  finguliere,  le  Roi  lui  donna  rang  deConfeil- 
er  au  Parlement;  il  prêta  le  lendemain , 21.  de  Décembre,  le  ferment  d’A- 
miral;  on  fit  publiquement  fon éloge,  & l’on  vanu  les  fervices  de  fon  pere, 
& ceux  qu’il  avoir  rendu  lui -même  à l’Ekat. 

Pendant  tout  ce  tems , on  fe  battit  avec  differens  fuccès  de  part  & d’au- 
tre en  differens  endroits  du  Royaume.  Claude  de  Villequicr,  dont  les 
grands  biens  héréditaires  étoient  encore  accrûs  par  les  libéralités  de  nos 
Rois , polTedoit  à cinq  lieues  de  Loches  la  ville  de  Guerche.  Cette  place 
eft  fituée  de  l’autre  côté  & au  - deflbus  de  Rochepozai , avec  un  pont 
fur  la  Creufe:  cette  rivière,  qui  termine  la  Guyenne  du  côté  du  Septen- 
trion, fcpare  la  Touraine  d’avec  le  Poitou.  Le  Duc  d’Epernon  avoit  mi» 
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on  Gafton,  appelle  Arnaulc  de  Sallerm,  avec  une  bonne  garnifondans  Lo-  Hi»m 
ches- fur -Indre,  dont  la  citadelle  ell,  après  le  château  d’Amboife,  la  plus  'd’- 
forte de  tout  le  pats.  Ce  Gouverneur  s’etant  comporté  avec  une  grande  * 5 9 2. 
modération , avoit  toûjours  eu  beaucoup  de  deférence  pendant  toute  la 
guerre  pour.  Souvré , Lieutenant  de  Roi  de  la  Province  ; niais  ayant  chan- 
gé tout  d’un  coup , & fe  lailTant  aller  à l'idée  flateufe  de  faire  un  butin  con- 
liderable  à la  Guerche,  il  chercha  les  moyens  de  furprendre.  cette  ville. 
'Villequier,  qui  étoit  déjà  vieux,  s’y  croyoït  en  fûreté , à l’abri  d’une  fauve- 
garde  q^ue  le  Duc  de  Mayenne  & le  Roi  lui  avoient  accordée. 

Le  Gouverneur  de  Loches , pour  donner  une  couleur  à fon  entreprile , aç-  Emre- 
eufa  Villequier  d’avoirdonné  retraite  au' Vicomte  fon  fils,  qui  faifoit  la  guer- 
re  en  Poitou  pour  la  L>gue,  & de  lui  avoir  laiifé  libre  le  paffage  du  pont 
de  la  Guerche,  pour  faire  des  courfes  dans  la  Touraine.  Après  s'ètre  fait 
un  prétexte,  fans  confulter  Souvré , il  fit  partir  devant  lui  le  2.  de  Février 
Fatras  de  Campagnol  le  cadet , à la  tête  d’un  détachement.  Ces  troupes 
étant  arrivées  à la  Guerche,  en  efcaladerent  les  murs  le  jour  fuivant , & fe 
ûifirent  de  la  ville.  Chaftiere,  oui  en  étoit  Gouverneur,  étant  accouru  au 
bruit,  fut  tué  par  les  foldats  de  Fatras,  il  n’y  eut  que  quelques  maifons 
mifes  au  pillage,  & l’on  épargna  lereftc,  jufqu'à  ce  que  Sallerm,  averti 
de  ce  fuccès,  fe  fût  rendu  dans  cette  ville,  & qu’il  eût  réduit  la  citadelle, 
où  Villequier  s’étoit  enfermé.  Sallerm  ayant  prié  dans  le  même  tems  de 
Vauvré,  trere  de  Montigiy , fans  néanmoins  lui  communiquer  fon  deifein, 
de  lui  donner  trente  Cuiralners  «Sc  cinquante  Arquebullers  à choul , comman- 
dés par  du  Bois  de  la  Vigne,  & ayant  mandé  la  garnifon  de  Châiillon-fur- 
Indre,  qui  étoit  fous  les  ordres  dé  Courcelles,  & les  compagnies  de  la  . 
HouflTaye  & de  Merey,  compofées  de  foixante  Arqutbufiers , il  envoya  de- 
vant lui  Sainte- Anne,  des  Clu féaux  & .Saint-Michel,  Capitaine  du  régi- 
ment de  Vatan,  pour  féconder  Campagnol.  Il  leur  donna  deux  coulcvri- 
nes  fur  leurs  affûts,  qu’il  fit  conduire  par  la  'Valladc,  Capitaine  d’une  com- 
pagnie des  foldats  de  la  garnifon  de  Tours  ; (car'  il  avoit  obtenu  du  Maire 
de  cette  ville,  en  l’abfence  du  Gouverneur,  que  cet  Officier  le  fuivît  à 
cette  expédition  qu’il  méditoit.  ) 

Sallerm  ayant  alfemblé  toutes  ces  troupes,  fortit  de  Loches  â.la  fête  de  Le  Vf. 
cinquante  foldats  armés  de  toutes  pièces,  & le  rendit  fur  le  foir  à la  Guer-  comte  de 
che,  où  il  eut  avis  que  le  Vicomte  accouroit  au  fecours  de  fon  pere  avec 
deux  cens  Cuiraffiers , un  pareil  nombre  d’Arquebufiers  à cheval , deux  cens  îu'fe"'"' 
hommes  d’Infant#îe  Franyoife,  & deux  cens  Efpagnols  avec  une  pièce  de  court  de 
campagne.  Sur  cet  avis  i|  dépécha  fur  le  champ  vers  Chateigner  d’Abin , fon  pere. 
qui  étoit  dans  le  voifinage.  Celui-ci  lui  envoya  fon  fils,  avec  trente  Cui- 
raffiers d’élite  «St  cent  Arquebuf;ers  à cheval  ■ Sallerm  ayant  mis  le  régi- 
ment de  Vatan  à la  garde  du  pont,  tourna  tout  l’effort  de  fes  troupes 
contre  le  château,  où  la  plus  grande  partie  de  la  Nobleffe  des  environs 
s’étoit  enfermée  II  les  menaça  de  ruiner  leurs  maifons  autour  de  la  Guer- 
che, s’ils  ne  fortoient  au  plutôt  de  la  place.  Epouvantés  par  ces  menaces, 
ils  fe  retirèrent  le  5.  de  Février  fans  avoir  pris  auparavant  aucunes  fûretés; 

& lualgté  tous  les  efforts  que  fit  pour  les  retenir  le  Vicomte  de  la  Guerche , 
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qui  fe  plaignoic  qu’on  l'abandonnât  au(Ti  lâchement  à la  merci  d'un  Gafcon 
affamé  ; c’étoit  ainfi  qu’il  appelloit  Sallerm. 

Après  leur  départ , Campagnol  le  cadet  entra  dans  la  place  avec  vingt 
foldats.  Cependant  Sallerm  prcflbitVillequier  de  fe  rendre,  prévoyant  que, 
fi  le  Vicomte  venoit  au  fecours  de  fon  pere,  il  feroit  plus  difficile  de  pren- 
dre le  château;  d’Abin  étant  arrivé  lui -même  le  lendemain  , on  laifTa  un 
nombre  fuffifant  de  folcjats  dans  la  ville , pour  aller  avec  le  refie  des  trou- 
pes au-devant  du  Vicomte.  D’Abin  & Sallerm  rencontrèrent  une  compa- 
gnie de  foldats  qui  s’étoicnt  avances  jufqu’à  Château -vieux,  bourgade  à 
trois  lieues  de  la  Guerche  , & les  taillèrent  en  pièces.  Les  fréquentes 
courfes  qu’on  faifoit  de  part  & d’autre  empêchant  nos  foldats  de  bien  recon- 
noître  l’ennemi , qui  fe  retiroit  par  les  bois  & par  des  chemins  couverts 
d’arbres , d’Abin  & Sallerm  marchèrent  vers  la  tour  d’Oiré , qui  ell  fur  une 
hauteur  à la  droite,  & quittèrent  les  traces  du  Vicomte. 

Le  jeune  d’Abin  <Sc  la  Vigne , à la  tète  de  fes  coureurs , le  pourfuivoient 
pendant  cetems-lâ.  Ayant  été  joints  par  un  renfort  de  la  garnifon  de  Chà- 
telleraut,  que  Hetlor  de  Preau  leur  avoir  amené  en  côtoyant  la  Vienne, 
ils  chargèrent  l’ennemi,  dont  l'Infanterie  étoit  poflée  dans  un  lieu  forti- 
fié entre  un  fofle,  des  hayes  fort  hautes,  & un  moulin,  au-delTous  du 
Château -d  llle.  De  Preau  commença  la  charge  avec  les  Gardeuil,  freres, 
Meflignac,  de  Creufe,  deCornefat,  deVauvré,  Boifredon  «&  la  Bruere. 
Après  un  combat  opiniâtre  s’étant  mis  à couvert  d’un  grand  feu  de  l’artille- 
rie de  Châtom  - d’ille , ils  vinrent  à bout  de  pouflér  llnfanterie  Efpagnole 
jufqu’au  corps  de  bataille,  qui  fut  attaqué  en  même  tems  parle  jeune  d’A- 
bin & par  la  Vigne , à la  tète  d’un  détachement  qu’on  envoya  pour  foutenir 
les  premiers.  Ils  n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  à mettre  en  déroute  les 
ennemis  qui  plioient  déjà,  dans  l’épouvante  que  leur  caufoit  la  défaite  des 
leurs.  Les  fuyards  voyant  les  paffages  fermés  par  d’Abin  & par  Sallerm  du 
côté  de  Chauvigny,  fe  jetterent  dans  la  Vienne,  & fe  fauverent,  partie  à 
la  nage,  partie  fur  des  bateaux  qu'ils  cherchèrent  de  tous  côtés.  Le  Vi- 
comte ayant  fauté  lui  - même  dans  une  barque  pour  fe  fauver,  eut  une  grê- 
le de  moufqueterie  à effuyer.  La  barque  où  il  étoit  fut  abîmée  dans  la  ri- 
vière, fous-  le  poids  de  la  multitude  qui  s’y  jettoit  en  defordre.  La  rivière 
parut  auffi  - tôt  couverte  de  morts. 

C’étoit  un  foeélacle  effrayant  de  voir  furnager  des  bras,  des  têtes  & 
des  jambes,  & fioter  fur  l’eau  des  cottes  de  maille,  des  chapeaux  & des 
manteaux;  des  cris  horribles , fe  mêlant  au  cliquetis  de  Ruines,  augmen- 
toient  la  terreur.  Il  y eut  plus  de  quatre  cens  des  ennemis  noyés;  cinquante 
pris , & un  grand  nombre  taillés  en  pièces.  Le  Vicomte  lui-meme , de  Bon- 
nes de  Périgord , fon  Lieutenant,  Grammont,  neveu  de  ce  dernier,  & Fran- 
çois Paluflre , qui  étoit  le  principal  auteur  'des  troubles  à Poitiers , furent 
du  nombre  des  morts.  La  nuit  qui  furvint  arrêta  la  pourfuite  des  vainqueurs. 
De  Preau  inveflit  auffi  - tôt  Château  ■ d’Ifle , où  l’ennemi  avoit  mis  fes  baga- 
ges & fon  canon.  Le  Capitaine  Spineta  fe  rendit  à la  première  fommauon 
qui  lui  en  fut  faite.  Sallerm  ayant  remercié  d’Abin , dont  l’arrivée  avoit  prin- 
cipalement contribué  à fa  vièloire , retourna  à la  Guerche , d’où  il  era- 
t porta 
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porta  de  riches  meubles;  il  fit  prifonnier  le  vieux  Villequier,  qui  avoit  à 
pleurer  îbn  malheur  & fon  fils  ; on  le  conduillc  à Loches , & il  ne  fut  re- 
mis en  liberté  que  long  tems  après,  en  payant  une  grolle  rançon.  Le  Roi 
fit  préfcnt  à Sallerm  de  tous  les  emplois  militaires  & offices  vénaux  de  la 
Nobleflcj  Poitevine  qui  avoit  péri  dans  cette  afiaire. 

Les  Ligueurs  vengerent  bien-tôt  cette  perte  par  une  grande  défaite  des 
Royalilles.  François  de  Bourbon  Prince  de  Conty , General  des  troupes 
du  Roi  dans  la  Touraine,  l’Anjou,  le  Maine  & le  Poitou,  fe  rendit  à La- 
val , pour  joindre  fes  troupes  à celles  du  Prince  de  Dombes , Gouverneur 
de  Bretagne , & pour  prendre  enfemble  des  mefures  fur  l’état  des  afifaires. 
Le  Prince  de  Conty  avoit  avec  lui  Antoine  Silly  de  la  Rochepot , & Bran- 
delis  de  Champagne  Marquis  de  Villaines.  Le  Prince  de  Dombes  avoit  dans 
fon  armée  lean  Marquis  de  CoêTquen,  Jean  Bourneuf  de.Cufle,  Jeand’An- 
gennes  de  Poigny , Koch  de  Sorbiers  des  Pruneaux,  Jean  du  Mas  deMont- 
martin,  Gouverneur  de  Vitré,  & de  la  Courbe  de  Brée,  qui  s’étant  jetié 
enfuite  dans  les  troupes  du  Duc  de  Mcrcœur,  en  reçut  pour  recompenfe 
le  grade  de  Maréchal  de  camp.  Il  y a toute  apparence  que  cet  Officier 
découvrit  au  Duc  tous  les  delleins  qu'on  prit  alors.  Après  une  mûre  deli* 
bération , les  Princes  réfolurent  d’ailiéger  avec  toutes  leurs  forces  Craon 
furl’Oudon,  ville  apartenante  à la  maifon  de  la  Trimouille.  Cette  place 
étoit  munie  d'une  bonne  citadelle.  Le  Cornu  du  Pleffis , qui  en  étoit  Gou- 
verneur avec  une  forte  garnifon , infefloit  par  fes  courfes  le  Maine , l’Anjou 
& la  frontière  de  Bretagne  qui  en  étoit  voifine.  Le  Prince  de  Dombes 
ayant  donné  jour  à fes  troupes , partit  de  Rennes  à la  tête  de  douze  cens 
Fantaffins  Anglois  & fept  cens  AUemans,  de  quatre  cens  Cuirafliers  à che- 
val, & de  huit  pièces  de  canon  en  bon  état.  11  avoit  avec  lui  les  Marqiüs 
de  Coèfquen  & de  Rieux  d’Aflerac , Charles  Gouyon  de  la  Mouflâye,  Au- 
ger  de  Crapado,  Boifrouault,  des  Pruneaux  & autres  Officiers.  Fournier 
o:  de  l’Eflelle , qui  avoient  été  chargés  de  faire  des  recrûës  en  Norman- 
die, Province  voifine  delà  Bretagne,  eurent  ordre  de  prendre  les  de- 
vants. Les  foldats  n’avoient  pas  encore  pouffé  la  licence  fi  loin  que  dans 
cette  expédition  ; ce  qui  fut  de  mauvais  augure  pour  la  réüffitc  de  l’entreprifè. 

La  ville  de  Craon  fut  invertie  le  14.  d’ Avril  par  les  Royalirtes  , qui 
fe  faifirent  de  l’Abbaye  & du  fauxbourg  S.  Clément,  d'où  l’ennemi,  qui 
vouloir  y mettre  le  feu , fut  vivement  repouffé.  Le  Prince  de  Conty  le 
rendit  au  camp  onze  jours  après,  avec  Charles  de  Montmorency  - Dam- 
ville,  Hercule  de  Rohan  Duc  de  Mont^zon,  Antoine  Silly  de  la  Ro- 
chepot, Nicolas  d’Angennes  de  Rambouillet,  Pierre  Donadieu  de  Piche- 
ry , & Claude  de  Beuil  de  Racan , Maréchal  de  camp.  11  avoit  outre  cela 
trois  cens  Gendarmes  & douze  cens  hommes  de  pied.  Son  artillerie  arriva 
trop  tard  ; & ainfi  le  commandement  étant  partagé  dans  l'armée , tout  s'y- 
faifoit  avec  tant  de  négligence,  que  tandis  que  les  troupes  du  Prince  de 
Conty  pouffoient  ta  tranchée  & travailloient  à deffécher  le  folTé,  qui  étoit 
très-profond,  il  s’écoula  quarante  jours  fans  rien  faire. 

Le  Duc  de  Mercœur , bien  inrtniit  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  au  camp , 
par  le  moyen  de  la  Courbe,  qui  venoic  d’abandonper  l’armée  des  Royalirtes 
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pour  fe  jetter  dans  fon  parti,  eut  le  teins  d’afTembler  fon  armée,  & de 
venir  au  fccours  des  aflîégés.  Ce  Général  s’étanc  avancé  jufqu'à  Chatel- 
laye,  les  Royalilles  tinrent  Confeil,  pour  Te  déterminer  fur  le  parti  qu’il  y 
avoit  à prendre  dans  ces  circonllances.  L'arrivée  imprévue  de  l'ennemi 
fut  cauPe  de  la  confulîon  & du  trouble  qui  régna  dans, le  Confeil.  Enfin 
on  réfolut,  que  le  Prince  de  Dombes  feroit  lepalfer  l'üudon  à Tes  troupes, 

Sine  cette  rivière  feparoit  de  celles  du  Pnnee  de  Conty , & rameneroit  aulfi 
on  canon,  pour  n’etre  pas  oblige  de  l'outenir  feul  tout  l’effort  de  l’armée 
ennemie.  Cette  jonftion  devoir  encore  mettre  les  Royalifies  plus  en  éut 
de  former  une  armée  qu’on  pût  ranger  en  bataille. 

Les  troupes  du  Prince  de  Dombes  pall'crent  la  rivière  fur  des  bateaux, 
fans  avoir  la  précaution  de  rompre  le  pont  derrière  elles.  Le  Duc  de  Mer- 
cfcur  fit  pallér  defllis  le  lendemain  fon  année,  qui  confiftoit  en  fix  mille 
hommes  de  pied  & huit  cens  chevaux.  Nos  Généraux  rangèrent  leurs 
troupes  en  bataille  le  long  du  foffé,  en  deçà  de  l'Oudun,  dans  un  terreia 
étroit  & défavantageux , fous  le  canon  de  la  citauelle.  ün  avoit  renvoyé 
le  jour  d’auparavant  l’artillerie  à Cliateau  Goiuhier.  Les  foldats  ayant  en- 
levé de  tous  côtés,  dans  les  ravages  qu'i/sfaifoie  ità  la  campagne,  les  bœufs 
& les  chevaux,  on  n’en  trouva  point  pour  tranlporicr  le  canon,  qu’on  fut 
obligé  de  laiffer  fur  le  grand  chemin,  à l’exception  d’une  pièce  que  l’on 
jetta  dans  lariviere;  on  enfoiiit  aulTî  les  boulets  dans  la  terre,  parce  qu’on 
ne  put  les  tranfporter.  Des  Pruneaux,  qui  faifoit  dans  cette  journée  la 
fontlion  de  Maréchal  de  camp  avec-  Racan , avoit  d'abord  confeillé  de  char- 
ger ceux  des  ennemis  qui  avoient  paffé  le  pont , fans  attendre  que  le  relie 
de  l’armée  fût  arrivé.  Mais  le  partage  du  commandement  & la  méfin- 
tclligcnce  des  Maréchaux  de  camp,  lurent  caul'e  qu'on  négligea  un  con- 
feil li  fige. 

Le  Duc  de  Mercœur,  informé  par  les  déferteurs  des  difpofitions  de  nos 
Officiers,  hâta  la  marche  de  fes  troupes,  qui  arrivèrent  à la  vûc  des  Roya- 
liflcs  plutôt  qu’ils  ne  s’y  attendoient.  Ces  derniers  prirent  alors  la  funelle 
réfolution  de  faire  retraite  en  prcfencc  de  l’ennemi , malgré  tout  ce  que  put 
dire  Damville  , qui  les  affùroit  qu’on  perdoit  toûjours  beaucoup  plus  de 
monde  en  fe  retirant,  ou  dans  une  fuite,  que  dans  un  combat.  Il  leur  rc- 
préfenta  inutilement , que  cette  faute  avoit  été  la  feule  caufe  à S.  Quen- 
tin de  la  défaite  du  Connétable  de  Montmorency  fon  pere,  qui  d’ailleurs 
étoit  un  Général  d’une  expérience  confommée.  Le  Prince  de  Conty , qui 
menoit  l’avant-garde,  étoit  envijpnné  d’infanterie,  parce  que  le  terrein 
e'toit  coupé  de  foffés  & de  hayes  en  cet  endroit.  L’arriere- garde  étoit 
commandée  par  le  Prince  de  Dombes  , qui  avoit  fa  compagnie  de  Cavale- 
rie, fouteniië  d’autres  Cavalier?  d’élite,  fuivis  d’une  troupe  d’infanterie 
Allemande.  Les  Anglois , qui  fermoient  la  marche  de  l’armée,  avoient 
avec  eux  la  Cavalerie  légère  qui  les  couvroit.  On  avoit  laiffé  derrière , 
les  Lanciers  & les  Arquebufiers  François,  pour efcarraoucher  contre  l’enne- 
mi dans  la  retraite. 

Le  Prince  de  Conty  ayant  laifTé  Craon  à fa  gauche,  s’avançnit  déjà  du 
côte  de  Château-Gunthier , fuivi  du  Prince  de  Dombes.  Nos  foldats 
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■ effrayés  à la  vOé  du  péril,  marchoieot  en  défordre,  lorfque  Boifdaupliin  , hüh  m 
-à  la  tete  de  l’avant-garde  ennemie,  voyant  le  Prince  de  Conty  déjà  paffé,  iv. 
chargea  les  Royaliftes  en  queue.  11  fut  d’abord  repoülTé  par  le  Duc  de  iJS)*- 
Montbazon,  fécondé  de  Pichery  & de  Sarroüct  à la  tète  de  fa  compagnie 
de  Cavalerie.  Les  Allemans  & les  Anglois  fe  battirent  avec  un  courage 
héroïque.  Le  Prince  de  Dombes , Capitaine  & foldat , animant  les  fiens  Déf.iîte 
de  la  voix  & par  fon  exemple,  retourna  trois  fois  à la  charge; mais  voyant 
que  le  feu  de  fa  moufqneterie  commençoit  à fe  rallentir  faute  de  balles , & ‘ '** 

que  les  coups  de  fes  Arquebufiers  n’avoient  plus  d’effet , il  fe  retira  enfin 
prelque  feul,  avec  Saint-George,  Colonel  d’un  régiment.  Ce  fut  ainfi  que 
le  Duc  de  Mercœur,  qui  n’e'toit  venu  que  pour  fecourir  les  afiiegés,  fans 
aucun  delTein  de  donner  bataille,  remporta  une  viftoire,  dans  le  tems  qu’il  , 
y fongeoit  le  moins. 

Le  malTacre  fut  plus  grand  après  le  combat,  que  le  carnage  dans  l’ac- 
tion. L’Infanterie  courant  en  défordre  çà  & là  entre  des  hayes  & des  fof- 
fés,  fut  affommée  par  les  pa’iTans.  Nous  perdîmes  fix  cens  hommes  dans 
cette  défaite,  avec  Bazeron  , Capitaine  des  Gardes  du  Prince  de  Dombes, 

& Tremufcl,  qui  avoit  rendu  de  grands  fervices  au  Roi  avec  fa  compa- 
gnie de  Chevaux-légers  durant  le  cours  de  cette  merre.  Varannes,  de  la 
maifon  de  Soudun , ayant  été  laifle  pour  mort  fur  le  champ  de  bataille , 
tomba  entre  les  mains  -de  Fonteneile,  & le  Duc  de  Mercœur  fe  faifit  du 
canon  qui  étoit  refté  en  chemin.  Cette  défaite  arriva  le  24,  de  Mai.  Les 
Royaliftes  fe  .retirèrent  à Château- Gonthier  après  cette  perte;  qu’ils  au- 
roient  p(l  réparer,  s’ils  ne  fe  fuflent  pas  feparés;  mais  fe  laiffant  aller  à la 
frayeur,  & la  Nobleffe  fè  preffant  de  fe  rendre  dans  fes  terres , pour  les 
mettre  à couvert  des  infultes  de  l’ennemi , ce  fut  une  néceffité  de  partager 
les  troupes.  C’cfl  pourquoi  on  fit  fortir  la  garnifon  de  la  place , où  fon 
ne  laiffa  que  la  Lande-Congrier , qui  ayant  fait,  pendapt  que  l’armée  fe  re- 
tiroit,  une  réponfe  équivouue  à la  première  fommation  de  fe  rendre  qui  lui 
fut  faite  par  le  Duc  de  Mercœur,  capitula  à l’arrivée  des  troupes  enne- 
mies. Boifdauphin , voulant  profiter  de  cc  fuccès , parut  devant  les  murs 
de  Laval  & de  Mayenne,  qui  lui  ouvrirent  leurs  portes,  à l’exemple  de 
Château-Gonthier.  Le  Prince  de  Conty  fe  retira  à Sablé  fur  la  Sarte  , dans 
le  Maine;  le  Prince  de  Dombes  à Rennes  avec  ce  qui  lui  refloit  d’ Alle- 
mans; & les  Anglois,  bleffés  pour  la  plûpart  ou  del'arraés,  furent  envoyés 
à Vitré.  '*• 

Le  Roi  ayant  appris , loriqull  pourfuivoit  le  Duc  de  Parme , la  défaite  Suît«i  de 
des  Princes,  envoya  promptement  Montmartin  à Vitré,  pour  raflÛrerpar  '*** 
ft  préfence  cette  vdle , qui  étant  fur  la  frontière  de  Bretagne , étoit  avan- 
tageufement  fituée  pour  les  affaires  de  la  guerre , & fur  laquelle  il  fçavoit 
que  le  Duc  de  Mercœur  avoit  depuis  long  tems  des  defleins.  Montmartin 
logea  les  Anglois  dans  le  fauxbourg,  & leur  fit  donner  avec  beaucoup 
d’humanité  tout  ce  qui  leur  étoit  néceffaire.  Lavardin  eut  aufii  ordre  de 
ffe  rendre  à fon  gouvernement  du  Maine , afin  d’empêcher  que  cette  Pro- 
vince , voifine  de  la  Bretagne , ne  fouffrît  en  aucune  manière  de  cette  dé- 
faite, & pour  être  à portée  de  féconder  le  Prince  de  Conty  dans  toutes 
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lei  occafions.  Le  Maréchal  d’Aumont  fiit  nommé  Gouverneur  de  Bretame, 
à la  place  du  Prince  de  Dombes,  <]ue  nous  appellerons  déformais  le  Duc 
de  Montpenfier.  Ce  Prince  ne  quitta  la  Bretagne , que  pour  fucceder  à 
fon  pere , après  fa  mort , dans  le  gouvernement  de  Normandie.  D’ailleurs  le 
Roi,  qui  vouloir  lui  faire  époufer  la  Princefle  Catherine  fa  fœur,  étoit  bien 
aife  de  l’avoir  auprès  de  lui.  On  donna  pour  Lieutenant  au  Maréchal, 
François  d’Efpinai  de  Saint-Luc,  Officier  d’une  grande  expérience,  & qui 
avoir  beaucoup  d’elprit.  Saint-Luc  étant  allé  à Broüagc,  dont  il  étoit  Gou- 
verneur, leva  dans  la  Saintonge  trois  regimens  d’infanterie  & quelques 
compagnies  de  Cavalerie. 

Le  Duc  de  Mercœur  s’étoit  déjà  mis  en  chemin , dans  le  deflein  de 
mettre  le  liège  devant  Vitré,  fc  flattant  d’en  réduire  aifément  les  habitans, 
conflcrnés  de  la  mort  de  du  Peyrat , Lieutenant  du  Gouverneur , qu’un  ac- 
cident fâcheux,  ou  plutôt,  comme  on  le  croit,  un  artifice  des  ennemis, 
venoit  de  faire  périr.  Mais  ayant  appris  que  Montmartin  étoit  arrivé , & 
qu’il  y avoir  dans  la  ville  environ  douze  cens  hommes , il  rabattit  fur  Mal- 
eflroit.  Le  Duc  de  Montpenfier  écrivit  aufli-tôt  à Àlontmartin,  ,i  Sar- 
roUet,  à Moufehe,  & à d’autres  Officiers,  de  fe  rendre  auprès  de  lui, 
& les  fit  marcher  au  fecours  des  alliégés.  S’étant  avancés  julqu’à  Ploër- 
mel,  qui  n’efl  éloigné  de  Maleflroit  que  d’une  demi- lieue,  ils  apprirent 
que  la  place  avoit  déjà  capitulé. 

Peu  de  tems  auparavant  de  Vicques , brave  Officier,  qui  faifoit  la 
guerre  en  balTe-Normandie  pour  le  Duc  de  Mercœur , fut  tué  devant  Pont- 
orfon  , place  frontière  de  cette  Province  & de  la  Bretagne.  Sa  mort  dé- 
livra Jaques  de  Mongommery,  Gouverneur  de  cette  ville,  d’un  ennemi 
dangereux.  Après  la  prife  de  Maleflroit,  le  Duc  de  Montpenfier,  cha- 
grin de  ne  point  trouver  l'occafion  de  fe  fignaler,  & voyant  que  les  An- 
gola & les  Allemans  fe  mutinoient,  parce  qu’on  les  tenoit  en  gamifbn  à 
la  défenfe  des  places , les  en  tira , dans  le  deflein  de  féconder  René  de 
Rieux  de  Sourdeac,  qui  faifoit  le  fiége  de  la  tour  de  Seflbnne,  appellée 
autrement  le  fort  de  S.  Brieuc  ; mais  ayant  appris  en  chemin  qu’il  avoit  le- 
vé le  fiége  aux  approches  de  l’armée  Elpagnole,  commandée  par  le  Duc  de 
Mercœur , & qu’environ  trois  cens  Lorrains , nouvellement  entrés  en  Breta- 
gne , s'étoient  jettés  dans  Dinan,dont  ils  occupoient  les  fauxbourgs,  il  s’en 
approcha  dès  le  point  du  jour  dans  un  grand  filence , fuivi  de  deux  cens 
chevaux  & d’un  détachement  d’infanterie.  Il  chargea  Montmartin  d’atta- 
quer ces  Lorrainl , & leur  enleva  leurs  quartiers,  après  en  avoir  tué  plu- 
ueurs.  Les  autres  fe  réfugièrent  dans  une  églife  voifine,  où  ils  fe  défendi- 
rent conue  les  Royalifles. 

Le  Maréchal  d’Auraont  s’étoit  déjà  rendu  à Tours,  & avoit  envoyé  a- 
rant  fon  arrivée  les  lettres  du  Roi  aux  Gouverneurs  des  places  voifines. 
il  avoit  avec  lui  Gilles  de  Souvré , Gouverneur  de  Touraine.  Ayant  mandé 
phtûeurs  Officiers  , Lavardin  quitta  le  Maine , Montigny  le  Berry , & 
George  de  Clermont  d’Amboile  l’Anjou  , pour  fe  rendre  auprès  de  lui. 
Bouillé  Comte  de  Creance , du  Bourneuf  fon  frcrc , Brandelis  de  Champa- 
gne Marquis  de  Villaine,  & d’autres  Gentilshommes  des  environs,  lui 
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Mnenerenc  des  troupes,  qui  confifloient  en  trois  cens  CuiraOîcrs  à cheval, 
& deux  mille  cinq  cens  hommes  de  pied.  Lavardin  lui  fournit  deux  grof- 
les  pièces  de  canon,  & l’on  en  fit  aulii  venir  deux  autres  d’Angers.  Le 
Maréclial  alla  camper  avec  ces  troupes  devant  Mayenne  dans  le  Maine. 
Cette  place  eft  ficuce  fur  la  riviere  de  Mayenne , qui  pafl’ant  d’abord  à La- 
val, coule  à Château  • Gonthier  , & recevant  enfuite  la  Sartc  dans  fon 
fein  à Cartene,  arrofe  la  ville  d’Angers,  & va  fe  perdre  dans  la  Loire, 
un'  peu  au-deflbus  de  cette  place.  Au  bout  de  quinze  jours  de  tranchée 
ouverte,  Mayenne  ouvrit  fes  portes,  après  avoir  été  battue  par  l’ardlle- 
rie.  On  ne  fi:  durer  fi  lông-tems  ce  fiège,  que  pour  attirer  Boisdauphin , 
qui  étoit  à Laval.  Le  Marc'chal  cfpéroit  que , ce  Seigneur  venant  au  fc- 
cours  de  la  place,  il  y auroit  occafion  de  lui  donner  bataille.  Mais  il  fut 
trompé  dans  fon  attente  ; car  Boisdaupliin  demeura  toûjours  à Laval  , 

3ue  d’Aumont  avoit  deflein  d’aflléger  après  la  prife  de  Mayenne.  Le  Duc 
e Montpenfier  l’en  faifoit  meme  preffer  par  ÎVlontmartin , qu’il  lui  avoit 
dépéché. 

Les  Angevins  ayant  aulTi  député  vers  lui,  pour  le  prier  d’avoir  égard 
aux  dangers  qui  les  environnoient,  lui  reprefenterent,  que  leur  ville  étant 
en  ces  quartiers  comme  un  rempart  contre  les  entreprifes  du  Duc  de  Mer- 
cœur  , ils  étoient  continuellement  expofés  aux  infultes  de  ce  puilldnt  enne- 
mi; & que  la  garnifon  de  Rochefort,  dans  les  fréquentes  forties  qu’elle, 
faifoit,  même  jufqu’ aux  portes  d’Angers , en  mettoit  les  fauxbourgs  à con-, 
tribution.  Ils  ajoflterent , qu’ils  ne  pouvoient  plus  fouffrir  une  audace  qui 
I les  couvroit  de  honte,  & qui  étoit  d’ailleurs  d’un  e.xemple  dangereux  ; car 
quelle  recompenfe  de  leur  fidélité  pourroient  elpérerlcs  autres  villes,  fi- el- 
les voyoient  la  ville  d’Angers  abandonnée  aux  infultes  de  l’ennemi.  Ils  le 
conjurèrent  donc  de  fe  rendre  à leur  prière.  Iis  lui  dirent , pour  l’engager 
à mettre  le  fiége  devant  Rochefort:  Qii’il  n’étoit  pas  û difficile  de  forcer 
cette  place  : Qii’ii  ne  faloit  que  faifir  l’occafion  , qui  ne  pouvoit  être  plus 
favorable  : Qu’on  lui  fourniroit  tout  l’argent  ncceflâire  pour  payer  fes  fol- 
dats  ; Que  le  Duc  de  Mercœur,  dans  la  confiance  que  lui  inî'piroit  fa  vic- 
toire, étoit  fort  éloigné;  Que  les  foldats  de  l’ennemi,  qui  s’etoient  reti- 
rés chargés  de  butin  dans  leurs  maifons , n’en  fortiroient  pas  aifément  pour 
fe  raffembler  autour  du  Général;  Qu’enlever  Rochefort  à l’ennemi,  c’étoit 
lui  ôter  plufieurs  places:  Que  la  ville  de  Laval  n’étoit  pas  afllz  iniportan- 
ic  pour  lui  faire  négliger  l’expédition  qu’on  lui  propofoit , & tourner  tou- 
tes fes  forces  contre  elle;  Qu’il  fe  laillàt  fléchir  ; qu’il  détruilît  cette  re» 
traite  de  brigans , & délivrât  par  ce  moyen  d’une  t\rannic  infupportable, 
Angers , tout  l’Anjou , le  Maine , le  Poitou , & la  Touraine. 

La  demande  des  habitans  d’Angers  parut  d’autant  plus  raifonnable  au 
Maréchal  d’Aumont , quelle  étoit  accompagnée  de  grandes  offres  d’argent 
& de  munitions  de  bouche,  dont  il  manquoit  ablolument.  C’eft  pour- 
quoi, s’étant  exeufé  auprès  du  Duc  de  Montpenfier  d’affiéger  Laval,  U 
ne  penla  plus  qu’à  faire  le  fiége  de  Rochefort.  Il  donna  ordre  à Mont- 
martin  & à Piche^  de  le  devancer , pour  inveflir  la  place,  & les  fui  vit 
bientôt  avec  le  relie  de  l’armée.  Lavardin  y vint  auüi  avec  René  de  Saint- 
Temt  yill.  N ^ Dénis- 
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Dénis -Hertré,  accompagné  de  (juctqoes  troupes  d éhte.  Peu  de  jooVi  a- 
prèa , le  Prince  de  Conty  fe  rendit  au  camp  avec  fa  compagnie  de  Cavale- 
rie. On  fie  conduire  devant  la  place  dix  groffes  pièces  de  canon , parmi 
lefquelles  il  y en  avoit  deux,  & autant  ^ couievrines,  que  Philippe  du* 
Plellis-Mornai  ivoit  envoyées  de  Saumur. 

Rochefort  eft  fitué  fur  le  bord  de  la  Loire  au  - dcflbus  d’Angers , comme 
dans  une  Peninfule  entre  Châlone  fur  la  riviere  de  Layon,  & un  petit  niif- 
iêau,  qui  coulant  de  l’étang  de  Rriiliic,  va  fe  rendre  dans  la  Loire  àu- 
près  de  Meurs.  Cette  place  a pris  fon  nom  de  la  nature  du  lieu  où  elle  eft 
bâtie;  car  elle  eft  fitude  for  un  rocher  d’ardoife,  efearpé  de  tous  côtés.  Il 
y a un  grand  nombre  de  mines  de  cette  fone  de  pierre  en  ce  païs-là.  Ro- 
chefort cçmmande  la  ville  de  S.  Symphorien , à laquelle  elle  eft  jointe  par 
un  pont.  Cette  derniere  place,  qui  apartenoit  autrefois  à la  maifon  de  la 
Trimouille,  a palTé  par  un  mariage  dans  celle  de  Levy  dcMirepoix.  A l’op- 
pofitc  de  Rochefort  s’élève  un  autre  rocher  plus  haut,  appellé  la  Gueufye, 
fur  lequel  il  y avoit  eu  autrefois  un  château , qui  avoit  été  ruiné  dans  les 
guerres  des  Anglois.  Ce? fut  en  cet  endroit  qu’on  fit  braquer  du  canon 
fans  beaucoup  d’effet , â caufe  de  la  diftance  qu’il  y avoit  de  - Û à Rochefort. 
On  battit  plus  forcement  la  tour,  la  batterie  étant  de  niveau.  La  uanchée 
ayant  été  achevée,  on  attacha  le  mineur  au  corps  de  la  place.  La  bacté- 
rie fut  changée  de  place  plufieurs  fois , & il  s’écoula  deux  mois  entiers  fâns 
lien  faire.  Saint- Luc  étant  arrivé  au  camp  avec  deux  regimens,  le  lî^c 
n’en  avança  pas  davantage , par  la  méûntelligence  des  Offiaers. 

Enfin  la  longueur  du  fiége , plutôt  que  les  efforts  des  alTiégeans , ayant 
réduk  les  ennemis  à une  extrême  difecte,  ils  députèrent  vers  le  Duc  de 
Mercoeur,  pour  l’engager  à venir  à leur  fecours , u-  non  qu’ils  capituleroient 
avec  le  Maréchal  d’Aumont.  Ces  députés  paflerent  & repaflerent  libremeni 
au  milieu  de  nos  quartiers , à la  faveur  des  intelligences  que , félon  toutes  les 
apparences,  ils  avoient  avec  quelques-uns  d’entre  les  Royaliftes.  Etant 
rentres  dans  la  place,  ils  encouragèrent  les  affilés  à tenir  bonjufqu’à  l’arri- 
vée des  fecours  qu'on  leur  avoit  promis.  Les  approches  de  l’hyver , les  eaux 

3ui  commençoient  à grollir,  & l’arrivée  du  Duc  de  Mereftur,  à la  tête 
c troupes  fraîches  contre  des  gens  épuifés  de  fatigues,  fireuc  échoUer 
l’entreprife. 

La  place  étoit  défendue  par  François  Hunault  de  Saint -Offange,  & par 
Almeric  fon  frere.  Ils  avoient  d’abord  été  dans  le  parti  du  Roi,  qu^ils  abandon- 
nèrent, après  s’écre  lailTés  féduire  par  le  defir  de  s’enrichir  du  pillage.  S’é- 
tant faifis  de  La  perfonne  de  Scipion  Sardini , d’une  iâmille  de  Sénateurs  de 
Lucques , qui  alloic  d'Angers  à Tours , ils  exigèrent  de  lui  une  rançon  de 
dix  mille  écus  d’or.  Enfuice  craignant  qu’on  ne  les  punît  d*une  acHon  ft 
violente  , ils  comblèrent  leur  crime  en  le  jettant  dans  le  parti  des  ennemis. 
Ils  tenoienc  le  fleuve  avec  une  galere  armée,  & ravageoient  tes  environs 
par  les  defeentes  continuelles  qu’ils  y faKbient.  Parmi  tes  cruautés  qu’ils 
exercèrent  dans  cette  guerre , la  principale  fut , de  faire  mourir  leurs  pri- 
fonniers  de  guerre  qu’ils  foupjoanoien:  d’étre  ProtelUns,^  comme  li  leur  fen- 
tence  eût  été  pro&oBcée. 

Le 
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Le  Duc  de  Mercoeor,  par  méprû  pour  l’autorité  Royale,  avoit  U'anlpor* 
té  d’abord  la  jurifdiébion  d’Angen  à Rochefort , & il  en  avoit  fait  Préfi- 
denc  jeao  de  Laimaile  M^on,  proche  parent  de  Saint -Oâan^e,  qui  avoit 
été  aceufé  en  juSioe  d’avoir  afladioé  le  Baron  de  la  Motlie- Serrant.  Le 
Maçon  a’étok  fait  conaoTiré  par  la  facilite'  qu’il  avoit  à railler,  par  fou 
adreflè  à éluder  les  preuves  qui  te  trouvoieot  contre  lui,  & à reculer  des 
témoins,  il  dev'cdt  ceue  fubtilité  à feize  ans  d’une  prilbn  ennuyeufê  ; <Sc  elle 
loi  doDooit  les  moyens  d’embarraHcr  lès  aceufateurs , dè  de  lè  faire  des  af- 
faires à lui -même,  par  les  détours  de  la  procedure  la  plus  embarraflèe. 
Le  Duc  de  Merceeur , voyant  que  les  plaideurs  œ pouvoient  fe  rendre  à Ro* 
chefort , transféra  cette  jorifdidion  à Nantes. 

On  traita  dans  le  même  tems  avec  la  dernicre  inhumanité  un  Proteftant. 
Ayant  en  ordre  d’aller  chercher  du  bois,  & d’en  faire  un  feu.  de  joye,  à 
caufe  de  quelque  heureux  fuccès  qu'on  avoit  eu , ce  malheureux  fut  jetté 
dans  le  feu  & brûlé  vif  à lavûë'  des  Saint- Offange,  qui  applaudirent  à cette 
barbarie.  Il  7 eut  plus  de  deux  mille  coups  de  canon  tirés  à ce  (lége , oitt 
nous  ne  perdîmes  qu’un  petit  nombre  de  foldats  avec  Saint -George,  C<^ 
lonel  d’un  régiment,  que  le  Roi  donna  à Terchant , bis  de  Mootmartin.  Pi- 
chcry  fut  hiebé  d’un  cotm  d’atqoebufe  au  vilàgc,  & jMuesde  la  Vigne  de 
la  Baftide  au  côté.  Le  Capitaine  Magnan  reçut  à la  cuiUè  une  blelTure  dont 
il  demeura  eRropié. 

Le  Duc  de  Merœnr , à la  nouvelle  de  la  levée  du  Cége , ae  voulant  pas 
deroeurer  dans  finaÊtioti,  rebrouila  chemin,  & par  fes  marches  & contre- 
marches, il  mit  tout  le  monde  dans  l’incertitude  de  ce  qu’il  avoit  deffein 
de  faire.  Enfin  il  alla  camper  devant  Quintin  au  Comté  de  Laval,  où 
il  fçavoit  que  (ilcoiiet  s’étok  retiré  depuis  peu  avec  rarement  du  Duc  de 
Montpenfier , pour  y donner  du  repos  à fes  foldats.  Cette  ville  eil  de  peu 
de  défienfe , à caulc  de  là  fituation  defavantageufe.  Lilcoüet  ne  fe  fentant 
pas  alTcz  de  forces  pouf  foutenir  un  iiége , rendu  la  place , vie  & bz^es 
fauves,  pour  lui  & pour  les  Allemans,  dont  le  Duc  exigea  une  fàcheule 
condition,  qui  fut  de  fortir  de  Bretagne,  & de  n‘y  porter  jamais  ks  armes 
à l’avenir  pour  le  fèrvice  du  Roi. 

Ceue  f^te  lut  fuivie  d'une  phu  confiderable.  Les  Aqglots,  s’ennuyant 
de  relier  dans  l’inaëlion  en  l’ablènce  d’Edouard  Norris,  quiétoit  pafle  ea 
Angleterre  pour  faire  de  nouvelles  levées  , firent  demander  par  leur  Com- 
mandant au  Duc  de  Montpenfier  la  perminioii  de  fe  retirer  à Domfront , 
afin  que  le  changement  d’air  pût  arrêter  le  cours  des  maladies  qui  regnoienc 
parmi  eux  , & pour  être  plus  à portée  de  fe  juindre  à leurs  compa- 
gnons qoi  dévoient  bientôt  arriver  par  Caen.  Le  Duc  de  Montpenfier^ 
qui  n’approuvok  point  ce  deffein,  leur  repréfenta,  qu’ils  feroient  obligés  de 
palfer  à travers  un  païs  ennemi,  où  ils  s’expoferoient  à être  affommés  par 
les  p^ans  du  paru  .de  la  Ligue.  Mais  n’ayant  pû  les  fakc  changer  de 
fentiment,  ils  partirent  au  nombre  de  lèpt  cens , Ibus  la  conduite  & leur 
Cummaudaat  ; s’étant  arrêtés  à Ambrieres , à trois  lieues  de  Mayenne , ils  y 
fejoui-nercnt  pendant  quinze  jours. 

Sur  ces  entrefaites,  Bpisdauphin  ayant  affemblé  les  gamifoos  de  Laval, 
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de  Craon  & de  Kougerei,  vint  les  attaquer,  dans  le  terni  qnedéax  ôen» 
d’entr'eux  étoient  allés  acheter  des  vivres  à Caën.  Quoiqu'ils  fuilent  en* 
vcloppés,  le  combat  fut  opiniâtre,  l’ennemi  y eut  même  beaucoup  de 
monde  tue;  mais  il  vint  enfin  à bout  de  tailler  les  Anglois  en  pièces,  & de 
les  difliper.  Il  n’en  redatout  au  plus  que  quatre  cens,  même  en  comptant 
ceux  qui  ne  s’étoient  pas  trouvés  à cette  alTaire.  La  pUlpart  furent  fain 
prifonniefs,  avec  leur  Commandant,  auquel  le  Duc  de  Montpenlier  avoit 
écrit  plulkurs  fois  de  revenir  le  joindre  avec  fei  troupes,  pour  éviter  le 
danger  qui  les  menaçoit.  Vincent  Launai  la  Chefnaye- Vauloüet,  Goa- 
verneur  de  Fougères,  reçut  dans  ce  combat  une  blefliire  dangereufè, 
dont  il  mourut,  après  avoir  langui  pendant  quelques  mois. 

Le  Duc  de  Montpenfier  découvrit  à la  fin  de  l’année  une  confpiration , 
dont  il  punit  févèrement  les  auteurs.  La  défaite  de  Craon  ayant  caufé  fa 
défeêlioB  de  plufieurs  d’entre  les  Royaliftes.  Jean  de  Rieux  Marouis  d’AC- 
ferac,  jeunc-homme  d’un  naturel  bouillant  & d’un  efprit  turbulent,  fut 
de  ce  nombre.  Voulant  fignaler  fon  changement  par  quelque  coup  d’éclat, 
il  trouva  le  moyen , foit  à force  d’argent , foie  autrement , de  corrompre  la 
fidélité  d’Auger  de  Crapado,  qui,  .ayant  été  élevé  dans  la  maiibn  du  Duc 
de  MompenTier,  avoit  toûjours  paru  avoir  beaucoup  d’attachement  poàr 
le  Roi.  il  le  de'termina  à livrer  à l’ennemi  la  ville  de  Rennes,’  & le  Duc 
de  Montpenlier  lui- meme.  Crapado,  pour  mieux  couvrir  fcs  delTeins,  fe 
fit  nommer,  à la  recommandation  du  Duc,  un  des  députés  des  Etats  vers 
Je  Roi;  mais  fa  trahifon  ayant  été  découverte  par  des  indices  certains, 
il  fut  arrêté  fur  le  champ,  ün  ne  lui  eut  pas  plutôt  arraché  l’aveu  de  fon 
crime,  que  le  Confcil  de  guerre,  dont  le  jugement  fut  ratifié  par  le  Duc 
de  Montpenfier , le  cond.amna  à'avoir  la  tête  tranchée.  Sa  mort  caufa  de 
grands  murmures;  & la  plupart  furent  indignes  que,  fous  les  yeux  du  Par- 
lement & dans  la  capitale  de  la  Province,  un  homme  d’une  noblelTe  diftin- 
guée  eût  été  condamné  à mort  par  d’autres  juges  que  par  fes  Juges  na- 
turels. 

Lorfquc  le  Maréchal  d'Aiimont  partit  pour  fe  rendre  en  BrcAgnc , le 
Duc  de  Bouillon  fe  retira  à Sedan  avec  la  ptrmHlion  du  Roi  II  apprit 
dans  cette  ville , qu’Africain  d’Anglure  d’Amblife,  Grand -Maréchal  de  Lor- 
raine, avoit  afl'emblé  les  garnirons  de  Verdun,  de  Ville  - franche  , «Sc  de 
Dun,  pour  en  faire  une  armée  de  deux  mille  hommes  d’infanterie  & de 
fept  cens  chevaux,  avec  cinq  pièces  de  canon  montés  fur  leurs  afi'uts,  & 

Su’après  avoir  brûlé  le  bourg  de  la  Mark , il  avoit  mis  le  fiége  devant 
eaumont , place  de  peu  de  défenfe  dans  la  foret  d’Argonne.  Ayant  rc* 
fblu  de  marcher  au  îécours  des  alTiégés,  il  manda  aulli-tôt  les  Gouver- 
neurs des  villes  foûmifcs  au  Roi , & leur  reprélema , que  la  prife  de  cette 
petite  place  expofoit  Moufon , qui  étoit  de  plus  grande  importance , il  fit 
venir  auprès  de  lui  les  gamiibns  de  Sicnai  & de  Donchery  , comman- 
dées par  la  Perriere,-  par  .“kfidiran , &'  par  Rcmilly  ; & fe  mit  en  chemin  le 
13-.  d’Oélobre  avec  d’ERivaux,  de  Hauves,  & d’autres  Gentilshommes, 
qui  faifoient  quatre  cens  Cavaliers.  Dés  qu’il  fe  fut  approché  de  Beau- 
mont „ il  s’avança  avec  un  détacliement  de  cent  hommes , à la  faveur  d’une 

efear- 


Digitized  by  Google 


.'loi 


DE  J.  A.  DE  T H O Liv.  cm. 

«fcarmcrache  q<f il  engagea , & fit  glifier  quelques  Cavaliers  dans  cette  pla- 
ce , lorfque  les  afliégeans , après  avoir  battu  vivement  les  murs , s’apprê- 
loient  à forcer  la  brèche. 

. Le  Duc  de  Bouillon  , content  de  les  avoir  empêchés  par  fa  préfence  & 
d'avoir  raflittré  les  afliégds , fe  retira  à Raucour,  place  de  fon  Duché.  Mais 
penfant  enfuite , qu’après  la  prife  de  Beaumont  les  ennemis  alliégeroient 
Woufon,  dont  la  perte  cauferoit  un  grand  préjudice  aux  intérêts  du  Roi 
fur  la  frontière,  & aux  Tiens  propres,  il  réfolut  de  rifquer  une  bataille. 
Avant  groffi  Tes  troupes  de  cent  Cuiralliers  à cheval , que  Mailly  de  Rume- 
nil.  Gouverneur  de  Maubert,  lui  envoyoic , & de  trois  cens  chevaux  qu’il 
leva  de  tous  côtés,  il  marcha  contre  les  ennemis.  Deux  efeadrons  de 
Cavalerie,  commandes  par  Marry,  Lieutenant  d’Eftivaux,  jpar  de  Hau- 
ves  & Remilly,  curent  ordre  de  prendre  les  devants  , de  fe  porter  en- 
tre l'ennemi  & l’Infanterie,  qui  fut  raife  à la  gauche,  près  de  quelques  ma- 
fures.  Ses  troupes  étant  ainfi  .dilpofées , le  Duc  enargea  Teniierai  avec 
beaucoup  de  vigueur.  D’Amblife  avoit  mis  fur  la  gauche  pour  la  garde 
de  fon  canon,  de  l’Infanterie  Françoife,  Allemande  « Lorraine  ; trois  ba- 
taillons s’étoient  avancés  par  Tes  ordres  fur  une  hauteur , dont  le  Duc 
de  Bouillon,  fuivi  de  la  Perriere,  d’Andiran  , de  Pouilly  , de  Loppes , 
qui  ne  faifoit  que  d'arriver  de  Stenai  avec  fes  foldats , de  Corné  «i  de 
Rumenil , vouloir  aulli  fe  faifir.  Le  combat  s’échauffa  dans  cet  endroit.; 
l’ennemi  en  fut  enfin  chailc , & mis  en  déroute  en  fe  retirant  vers  l’io- 
fanterie. 

Le  Général  périt  avec  la  pICpart  des  fieos  dans  cette  aélion  ; & le  Duc 
de  Bouillon  y reçut  deux  bleUures , Tune  au-deObus  de  l’ocil  droit,  & l’au- 
•tre  dans  le  bas -ventre.  Cet  accident  l’empêcha  de  pourfuivre  davantage 
les  fuyards;  mais  il  donna  ordre  à Rumenil  & à Beuncourt  d’attaquer  l’in- 
fantcrie,  qui  continuoit  à battre  les  murs  de  la  place  avec  beaucoup  de 
xdolence.  Les  affiégés  ayant  fait  dans  le  même  tems  une  fortie  pour  fç- 
conder  l’effort  des  Royalirtes , les  Ligueurs , enveloppés  de  toutes  parts , fu- 
rent enfin  taillés  en  pièces.  On  s’empara  de  leur  canon  & des  drapeaux, 
tant  de  l’infanieric  que  de  la  Cavalerie.  Ils  perdirent  plus  de  cinq  cens 
hommes  ; nous  n’eûmes  qu’un  petit  nombre  de  foldats  tués  ; il  n’y  eut  que 
Haraucourt  & quelques  autres  faits  prifonniers.  On  défarma  trois  cens  Ai- 
lemans,  qui  le  rendirent  avec  Nicolas  Granvilliers , leur  Commandant.  La 
vie  leur  fut  accordée,  à condition  de  ne  point  fervir  de  toute  cette  année 
contre  le  Roi  & contre  ceux  de  Strasbourg. 

Quelque  tems  après,  Noël  Richer,  homme  de  beaucoup  de  courage  & 
d’indurtrie , donna  au  Duc  de  Bouillon  le  plan  de  la  ville  de  Dun  fur  la 
Meufe,  à cinq  lieues  de  .Sedan.  Ce  Général  découvrit  par  ce  moyen, 
qu’il  étoit  facile  d’approcher  de  la  haute- ville,  qui  avoit  trois  portes,  «Ik 
qu’on  pouvoir  aiféinent  faire  fauter  avec  le  pétard  les  deux  portes  intérieu- 
res, qui  n’étoient  feparées  que  par  une  herle , qu’il  étoit  aifé  de  tenir  fuf- 
penduë,  en  mettant  des  appuis  deflbus;  cnfortc  que  le  Ibldat  pût  fe  gliffer 
par-là  fans  dai  ger  dans  la  ville. 

Le  Duc , dans  la  réfolution  de  fe  fervir  de  ces  connoIiTanccs  , partit 
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le  6.  de  Décembfe  ila  téee^dc  fcs  croapa»,  avecécd  AatA,  tk  Morpy* 
de  Fdotainet,  de  Vaudoné,  de  Veady  die  de  Reoilly.  Us  airivereac  vtn 
le  milieu  de  la  nuic  devant  la  place,  après  avoir  latffî  leurs  -dsevaax  dans 
le  voiliiu{^.  Ceux  ^ det'oiem  appliquer  le  pétard  & arrêter  la  heclé , 
saarcherent  devant,  tûivis  de  dix  Cuirafliers  & d’un  pareil  nombre  d'Ar- 
qnebnnen,  commandés  par  Idaçry.  De  Caumont  snarchoit  après  eux  a> 
vec  deux  cet»  Ârqudjufisa , qui  ayant  6ait  quelque  bruit  en  avançant  au* 
delà  du  lâoxbouig  oppofé,  s’approchèrent  de  la  porte.  La  lênttoeilc  & 
Mooza,  Gouverneur  de  la  place,  ieui  ayant  demandé  qui  ils  étoieot , Ri- 
'Cher,  qui  condntfoiti’entreprifc,  rendit,  après  avoir  appliqué  le  pétard, 
que  c’etoit  le  Doc  de  BouiUaa  qui  vouloit  dîner  dans  la  ville.  Le  pétard 
ayant  brile  la  première  porte,  on  le  lit  jouer  aulü-tôc  contre  la  lèoonde, 
qui  en  fut  renvorféc.  La  garnilbn  ayant  lâché  la  heefe , Richer  fut  éctafé 
{HT  une  pierre;  & comme  on  ne  put  apporter  à tems  les  appuis  iponr  ané- 
xer  -cette  herfe,  on  fut  obligé  de  la  faire  rÿuter  avec  denx  pétards.  £nvi- 
X9n  foixaniie  foldats  s’étam  jeaâ  dans  la  place  par  l’ouvenure,  ils  forent 
bientôt  faivis  d'un  pins  grand  nâmbre , malgré  le  danger. 

U y avoit  deux  eicadions  de  Cavalerie  avec  une  compagnie  d’Inhinte- 
-rie  dans  la  haute*  vil  le,  & quatre  dans  la  bailè,  qui  ne  parent  venir  an  fe> 
<coun  de  leurs  compagnons-,  parce  que  les  Royaliftes  avoient  fermé  le  gui' 
-obec.  On  combatut  long- tems  data  les  ténèbres  avecdifiërens  iùcm, 
■depua  voit  heures  du  mmân  jufqu’à  kpt.  Caumont  ayant  deé  dai^e- 
reufement  blelTé  , fut  conduit  par  les  ennemis  dans  une  hôtellerie  voi- 
sine, «St  Ja  viâoâre  demeura  inoertaine.  La  garaiion  ooaroit  fnr  le  rem- 
part aen  criant  viSoire,  afin  d’épouvanter  les  Koyalilbes  qui  emxoknt  à 
îa  file.  *' 

Le  Duc  de  Booilkm  hn-méme,  dans  l’inceninide  de  l’évenemeat,  cour- 
aioit  autour  de  la  place , pour  voir  fi  iês  foldats  ne  Im  donneroient  aucun 
lignai.  Dans  le  meme  tens  de  Loppes,  ayant  planfédei  échelles  près  du 
guichét,  le  jettadani  la  place  avec  un  détachement.  Le  ooodsat  fe  réta- 
blit àlôn  mxrvée;  la  gamifon,  épuMÜe  de  krignes,  k serka  dans  la 
tour , «à  elle  k rendit  enfin  enviroo  à l’heure  de  midi.  Ceux  qui  dscùent 
-dons  la  viUe-  bafie,  effirayés  du  malheur  de  leurs  compagnons,  fe  fauverent 
A la  bâte , après  avoir  mis  le  feu  à la  ville.  Le  Duc  y mit  nne  nombreu- 
lié  gamifen , répara  le  dommage  caulë  par  l'incendie , a revint  en  triom- 
phe à Sedan. 

La  guerre  ne  fe  lit  pas  avec  beaucoup  de  vigiaeur  «cte  aimée  dans  la 
Guyenne.  On  découvrit  au  mois  d'Août  nne  conrpiracion  formée  par  le 
Cooverneur  de  Fontorabic,  pour  livrer  aux  Ëffmgools  Uayonne,  ville  con- 
üderable  fur  la  frontière.  Ce  Gouverneur  encretenoic  'Commerce  avec  un 
Jdédecin  de  ttoyonoe , nommé  Blancpignon  ( j ),  par  le  moyen  d’un  £f- 

pagnol 

Smnpé,  -ii,  -eomsie  l's  prétendit  Gui  rutin, 
éant  une  Lettre  écrite  en  1672.  le  Médecin 
Blwcpignon,  tutif  de  Tto^n  en  Cbunpu- 
gpe,  étoit  luott  i Bayonne  , d^ie  cii»)  an* 

fn* 


i(i)  C/a  AéMrcm  naneté  ] M. 

de.Thnu  a tiré  ce  fait  fx  ASÜ  publiratis, 
dea  Mém.  de  U -Ligue , Tom.  V.  p.  167.  de 
Lfidit.  ée  lypS.  Mata  cca  Mémeirca  l’auroat 
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B3gnol  qui  demeuroic  depuis  long  - tcms  dans  cette  ville.  II  «&it  à cet 
homme  arare  de  grandes  femmes  d'ai^enc  peut  rengager  k commettre  cet- 
te trahifon.  Ce  déteftable  comploc  le  découvrit  par  des  lettres  imcrc^ 
tées , où  Bianepignon  difoit  en  termes  de  Médecine , qu’il  écoit  nécefikir* 
de  feirc  promjKcment  une  faignée  abondance  pour  la  guerifen  de  la  maki* 
die  donc  il  parlait.  Le  porteur  de  ces  lettres  ayant  été  feiri,  avoua  quel- 
que chofe  de  lag^fpiration  , dont  on  tira  le  relie  de  là  bouche  du. 
Médecin  & de  l^fpagnol , qu'on  avoic  arretés  fer  le  chan^  & sus.  k U 
quelbon. 

Le  brave  la  Hilliere,  Gouverneur  de  la  ville,  qui  avoit  beaucoup  d’a^ 
uchement  pour  les  intérêts  du  Roi,  ayant  appris  des  coupables,  que  la 
flote  qu'on  armoic  dans  le  voiflnage  étoit  dedinée  k faire  réiiOIt  cette  en- 
treprire , réfulut  d'attirer  les  Elpagnols  dans  le  piège  où  ils  avoient  voulu 
le  mire  tomber.  Il  promit  donc  à l'Erpamol  de  lui  donner  fa  ^ace,  s'il 
Touloit  écrire  de  fa  main  une  lettre  que  lui -même  avoit  cotnpofée,  pour 
que  les  Èfpagnols,  ne  fe  défiant  de  rien , vinlTent  fe  livrer  à là  diferétioa» 
mais  ce  malueureua,  fans  être  ébranlé  par  la. crainte  de  la  mort,  qu’il  fpa- 
voit  être  une  fuite  nécelTaire  de  fen  refus , Et  paroîcre  autant  (le  fermeté 
pour  ne  point  trahir  fa  patrie,  que  le  Médecin  s’étoit  lâchement  déterminé 
k livrer  la  Tienne  aux  ennemis;  & facrifia  généreufement  fa  vie  pour  fau- 
ver  Tes  compatriotes.  Le  Médecin  & lut  furent  exécutés  dans  la  place 
publique. 

Sur  la  En  de  l’année,  le  Maréchal  de  Matignon,  Commandant  en  Guy- 
enne, invedic  le  fort  de  Villamlrade,  que  le  Pape  Clément  V.  avoit  fait 
bâtir  autrefois.  La  gamifen  de  cette  place  feiioit  concinuellemenc  des 
courfes  jufqu’aux  portes  de  Bourdeaux.  Le  Maréchal  prit  k compodtion 
ce  fort,  où  il  perdit  Vivans,  ce  fameux  Capitaine  de  Chevaux -légers» 
qui  avoit  fait  plufieurs  campagnes  fous  Henri',  avant  qu’il  fût  Roi  de  Fran- 
ce. Peu  de  tems  avant  les  fetes  de  Noël , on  mit , à la  fellicitation  dea 
habicans  de  Bdurdeaux  & des  environs, le  fiége  devant  la  ville  de  Biaye» 
appellée  autrefois  la  Alilitaire,  fituée  à l’embouchure  de  la  Garonne.  Jean- 
Paul  d’Ëfparavers  ou  d’Ëfparbez  de  LufTan , qui  en  écoit  Gouverneur  pour 


fevIeaeM,  Sgé  de  plut  de  qvitre-  vingt  eni, 
& que,  de  mémoire  d homme,  il  n'jr 'avoit 
eu  qu«  loi  de  ce  nom  daoi  Bayonne.  Ce 
n'ell  pai  qu’en  ifpi. , il  n’y  ait  eu  h Bayon- 
ne un  Médecin  d’exéeuté  au  fujet  de  la  con. 
jurttioD  dont  parle  ici  M-  de  Th  nu,  maia, 
rdoo,  Mézerai,  il  le  nommoit  Roffm , St 
nos  pif  Blincpignon.  Si  l'on  demande  ce 
qui  peut  avoir  trompé  le  Otmpilateur . dea 
Mémoirea  de  la  Lgue,  fur  le  nom  du  Mé- 
decin cooplise  de  la  conjuration  dont  il  t'a> 
git:  voici  ma  penfée  la-dclTui.  Le  Médecin 
Btan'cpignon , jeune  encore,  a’étoit  ipparcm- 
gicnt  fait  Catholique,  ou  k Troyri  même, 
•»  k Bayowcÿ  or»  coaaffle  parai  iw  Uu- 


guenota  on  ne  Ifiroit  qu’en  groa  qu'en 
I fpz.  un  Médecin  de  Bayunno  y aroil  palTé 
le  pu  pour  confp  ralion,  il  eu.probibte, 
que  celui  qui  a recueil'i  Ici  Mémoirea  de  In 
Ligue,  bon  Huguenot,  a fuppofé  que  ce 
Médecin  de  Bayunoe,  traître  à l’Etat,  o’é- 
toit  autre  que  ce  même  Blancpignon , qui 
avoit  déjà  trahi  (à  contricnce  en  changeant 
de  Kcligion.  I>'Anbigaé  Tom.  1 1 1.  Liv. 
Chip.  t.f.  parle  de  Jrtn  S^orji,  autre  nou- 
veau conreiti,  lequel  ayaul  rramé  une  nou. 
Telle  ei.treprile  fur  ta  même  ville , fe  démê- 
la de  Tes  enmpagnooa  ^ui  furent  reùéa.  J>-n 
Duc  Hat. 
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H(N»i  la  Li(*uc,  piratolt  fur  toute  la  Garonne,  qui  ed  la  rivière  la  plu*  mar- 
■ V.  chamie  du  Royaume.  Comme  on  prevoyoit  que  le  fiége  cireroit  en  lon- 
I-592-  gueur,  on  fit  de  grands  préparatifs,  & on  amaffa  beaucoup  d’argent  j mais 
ce  fut  fans  aucun  fuccés , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Guerre  On  fit  la  guerre  avec  de  plus  grandes  forces  dans  le  Qucrcy  & dans  le 
^inj  le  Laiiguedoc.  Antoine-Scipion  de  Joyeufe  agiflbit  plus  pour  fes  propres  in- 
& dinr  fiuc  pour  ceux  de  la  Ifigue  & du  Duc  de  Mayenn^  Ce  jeune  Sci- 

it  Lan-  gneur  plein  de  bravoure,  joignoit  à la  fplendeur  de  fa  rr.aifon,  qui  étoit 
euedoc.  très-puiffantc  dans  cette  Province,  au  fouvenir  d’Anne  de  Jweufe,  fon 
frère,  tué  à la  bataille  de  Courras,  & au  crédit  du  Cardinal  François  «Sc 
de  Henri  Comte  de  Bouchages,  fes  autres  frères,  des  qualités  brillantes  & 
l’amitié'  des  peuples.  ( i ) Ayant  reçu  de  la  part  du  Roi  d’Efpagne  des  trou- 
pes Allemandes  & d autres  troupes,  il  avoir  pris  plufieurs  villes  en  Lan- 
guedoc, & s’étoit  faili  tout  récemment  de  la  ville -balle  de  Carcaflbne, 
ayant  toûjours  été  maître  de  la  haute-ville , où  le  palais  Epifcopal  eft  bâti. 
Après  avoir  manqué  fon  coup  au  mois  de  ^^ars  fur  Laucrec  en  Albigeois , 
il  s’empara  de  Trape  par  force  & par  artifice. 

Succè»  , 1^  tournant  vers  le  Quercy , & ayant  ravagé  la  campagne  aux  envi- 

dtloïcu-  Muntauban,  & répandu  au  loin  par  le  fer  & la  flamme  la  terreur 

te  dan»  le  de  fon  nom;  il  fe  rendit  aifement  m.aiire  de  Monbcqutn,  Monbeton  & 
Querej-.  Monbartier.  Il  prit  enfuite  à compofition  le  fort  de  la  Barte  ; mais  il  ne 
garda  pas  les  conditions  du  traité  de  la  capitulation.  Après  la  prife  de 
Saint-Mauris , il  demeura  pendant  quelque  tems  campé  devant  Maufac  , dont 
la  garnifon , ayant  clTuyé  quatre  cens  coups  de  canon  ,fe  rendit  enfin  à com- 
polition.  Il  fit  toutes  ces  conquêtes  dans  le  mois  de  Juin.  Enflé  de  ces 
lûccès,  il  alla  mettre  le  llcge  devant  Viilemur,  place  fituée  fur  Je  Tarn, 
entre  Rabafleins  & Montauban.  Reniers  défendoit , avec  une  garnifon 
de  trois  cens  hommes,  cette  ville,  au  fccours  de,  laquçlle  les  Confuls  de 
Montauban  appellerent  Pons  de  Lauficres  de  Themines,  qui  y fit  entrer 
cinquante  Cuiraffiers,  fous  la  conduite  du  brave  de  Pedouë. 

A la  nouvelle  de  la  mort  de  la  Valette,  que  nous  rapporterons  bien- 
tôt, le  Duc  d’Epernon  , fon  frere,  qui  venoit  de  prendre  Viilebois  en  An- 
goûmois,  étoit  fur  le  point  de  partirpour  la  Provence  avec  de  bonnes  trou- 
pes. Themines  avoit  übl|^u  de  lui,  qu'il  prendroit  fon  chemin  par  le 

Quercy 


(i)  Le  Maréchal  Guîlîaume  de  Joycun-, 
fonperct  étoit  mort  quelque  tems  aupara* 
vint.  On  raceufoit  d'avoir  été  peu  récon- 
noHTsnt  dci  bienfaîrt  du  Connétable  Anne 
de  Montmorency.  11  efl  vrai  que  le  Maré- 
chal ji'étoit  encore  qu'Evéque  d’Aleth  » 
lorfque  ce  Seigneur  l'honori  de  fon  alliance ^ 
en  lui  faifanr  époufer  Marie  de  Baftarnai, 
nièce  de  Mad.  de  Montmorency  fon  époufe, 
& partagea  avec  lui  un  des  gouvernemena 
des  plus  confiderablei  du  Royaume.  Il  n'a- 
voit  pat  montré  moins  d^’ngratitude  enreri 
le  feo  Rui)  qui  Tavoit  coaMé  d’hooBcurii 


lui  de  toute  (a  famille,  & qu*i1  abandonna 
cependant  Uchement,  pour  fuivre  le  parti 
de  la  Ligue.  On  doit  rendre  cette  jûBice 
au  Cardinal  Ion  Eli,  qu'il  t'oppofa  da  tout 
fon  poufotr  à cette  réfbturion  de  fon  pere, 
& que  tant  que  Henri  III.  vécut,  il  fut 
toûjours  conBamment  attaché  k ce  Prince, 
à qui  il  croit  E redevable.  Il  ne  reçoit  donc 
plui  alors  de  toute  cette  nombreufe  famil- 
le, qu’Antoinc-Serpion  de  Joyeufe,  qui  fur 
en  état  de  commander  les  armées.  Ce  Sei- 
gneur ayant  reçü  &c.  AfSS.  Roi  ^ de 
i/rr.  de  Sainte  jilartbef  Du/iuy  (f  Ri^auit» 
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Quercy  pour  Iccourir  Villemur.  Ce  General  avoit  avec  lui  cinq  cens  Cui- 
rafliers  à cheval,  & autant  d’Arqucbufiers ; à fon  approche  le  Duc  4-  jo- 
yeufe,  dont  les  forces  étoient  intérieures,  jugeant  qu’il  étoit  à propos  de 
ceder  au  tems,  leva  le  fiége  & fe  retira.  Le  Duc  d’Epernon  l’ayant 
»pris,  s’en  retourna  en  Gafcogne,  & laifla  géncreufemcnt  fes  troupes  à 
Themines , qui  s’en  fervit  pour  réprendre  Maulàc  ,■  & l'e  rendre  maître  du 
fort  de  la  Court,  dans  le  voifinage  de  Montauban. 

Le  Duc  de  Joyeulè  ayant  été  averti  que  les  Arquebufiers  du  Duc  d’E- 
pemon  marchoient  en  défordre,  fondit  fur  eux  dans  le  tems  qu’ils  s’y  at- 
tendoient  le  moins.  Ce  fut  vers  le  milieu  de  la  nuit  du  ig.  de  Juin.  Il 
en  tua  quatre  cens , & leur  enleva  deux  coulevrines.  Themines  arrivant 
lorfqu’il  pouflbit  fa  pointe , l’arrêta  par  fon  courage , reprit  le  canon , & le 
ramena  à Montauban. 

Le  Duc  d’Epernon , frappé  de  cette  défaite , revint  promptement  fur 
fes  pas  avec  de  nouvelles  troupes  ; & ayant  puni  la  licence  de  fes  Ibldats , 
qui  avoient  eux-mêmes  donné  occafion  à l’ennemi  de  les  fu^rendre,  il  con- 
tinua fa  route  vers  la  Provence , où  il  aniva  enfin  le  mois  fuivant , après 
une  longuet  pénible  marche.  Son  départ  remit  le  Duc  de  Joyeufe  en 
liberté  defUommencer  le  fiége  de  Villemur  avec  plus  de  vigueur  qu’aupa- 
ravanc.  Il  onvnt  la  tranchée  le  10.  de  Septembre,  & battit  la  place  avec 
huit  gtoilcs  pièces  de  canon  & deux  coulevrines.  Rcnicrs , Gouverneur 
de  la  ville,  y ayantlailTé  Maufac,  Carabert,  & laChaife,  braves  Ofiieiers, 
accourut  à Montauban , pour  y concerter  avec  Themines  les  moyens  de 
fecourir  les  afliegés.  Delme  fe  rendit  auffi  dans  cette  ville  avec  quelques 
troupes  d’élite. 

Themines  , re’folu  de  jetter  du  fecours  dans  Villemur  à quelque  prix  que 
ce  fût,  fe  mit  en  marche  le  19.  de  Septembre  à neuf  heures  du  foir,  à la 
tête  de  fix  vingt  Cuiraflîcrs  & de  deux  cens  Arquebufiers  choifis,  avec  la 
Magdelaine,  Bonccofie,  d’Entragues,  du  Gros,  balllgnac,  de  Mures, 
Moltolac,  de  Bure,  Calvet,  Bourjade  , d’Alégre,  CapbolTu , Confiant, 
& Subfol.  Dés  qu’il  fut  un  peu  avancé  , il  fit  mettre  pied  à terre  à fes 
troupes , renvoya  les  chevaux  à Montauban , & continuant  fa  route  dans 
un  profond  filcnce , il  entra  fans  danger  dans  Villemur  avec  tous  fes  foldats. 
La  brèche  ayant  été  ouverte  le  lendemain , le  Duc  de  Joyeufe  donna  un 
aflaut , qui  fut  foutenu  avec  perte  du  côté  des  afliégeaiis. 

Themines  fit  une  fi  belle  réfillance,  que  l’ennemi  défelpéfant  de  réillüt 
dans  fon  entreprife,  fongeoit  à fabandonner,  lorlqu’il  reçut  de  Touloufe 
un  régiment  d Infanterie , avec  des  boulets,  delapoudre,  des  piques  & des 
fourches  de  fer.  Ce  renfort  & ces  munitions  l’engagerent  à continuer  le 
fiége.  Les  adiégés  taillèrent  entièrement  en  pièces  dans  une  fortie  ce  ré- 
giment, qui  n’étoit  compofé  que  de  nouvelles  milices  ( i ).  L’ardeur  des 
alîiégeans  venant  à fe  ralentir,  ils  n’agirent  plus  qu’avec  lenteur,  malgré 

tous 

{ I ) Lm  ennemtj  fe  vengerent  de  cette  Léofiire.  L’ardeur  des  afliégeini  &c.  MSS, 
perte  parla  prife  d'environ  deux  cens  boenfa  , du  ^oi , d«  MtJJiturs  4t  Saint<-Martlx, 
dont  îls  fe  rendirent  otitiu  ptQtdie  de  S. 

Tmt  FJII.  O 


Henui 

IV. 

1591. 


le  Duc 
de  Jo- 
jeule 
ifliéga 
ont  fé- 
condé ‘ 
fois  Vil» 
letniir. 


Thcmi- 
nea  le 
iettedaiM 
b place. 


Y- 


jIinu  I 
IV. 

1594- 

Mont- 
moren- 
cy envo- 
yé du  re- 
court IttZ 
«flicgéi» 


Combtt 
entre  le 
Duc  de 
loyenfâ 
tL  Metm 
lac,  Gou- 
verneur 
d'Auver- 
gne. 


Nou- 
veaux 
renfort* 
au  camp 
det  Ro- 
ftliftei. 


106 


HISTOIRE 


tous  les  efforts  que  faifoient  Onoux  & Monberault,  principaux  Confeillcrf 
du  Duc  de  Joyeufe,  & fes  premiers  Officiers,  pour  s'emparer  de  la  ville 
avant  l’arrivée  des  troupes  auxiliaires. 

Pendant  ce  tems  - là  Henri  de  Montmorency,  Gouverneur  de  Languedoc, 
regardant  comme  une  chofe  indice  d’abandonner  tant  de  braves  gens,  & 
Themines  lui-méme,  qui  étoit  allé  s’enfermer  avec  les  afliégés,  au  danger 
qui  les  menaçoit,  donna  ordre  à Antoine  de  Pleyx  de  Lecques,  vieil  Offi- 
cier , à Chambaut  & à Montoifon , d’aller  avec  leurs  troupes  faire  lever  le 
fiége , à quelque  prix  que  ce  fût.  Ces  Officiers  s’étant  rendus  à Montau- 
ban,  s’y  arrêtèrent  pendant  quelques  jours,  fur  le  bruit  qui  courut  que  le 
Marquis  de  Villars  amenoit  de  nouvelles  troupes  au  Duc  de  joyeufe.  Ce 
bruit  s’étant  trouvé  faux,  ils  apprirent  que  Saint- Vincent , Gouverneur  de 
Roüergue , & le  Baron  d’Apcher , avoient  amené  de  Gevàudan , d’Auver- 
gne «St  du  Vêlai,  dou^e  cens  Arquebufiers  aux  ennemis.  C’eft  pourquoi 
ayant  jugé  à propos  d'attendre  quelque  tems,  ils  écrivirent  au  Maréchal 
de  Matignon  <le  leur  envoyer  des  renforts  j mais  celui-ci  s’en  étant  excu- 
fé , ils  s^ddrdl’erent  à Meliillac  de  Raflignac , Gouverneur  d’Auvei^ne , 
homme  d’un  courage  infatigable  ; & le  prièrent  de  marcher  t^^ecours  de 
Themines  avec  ce  qu’il  avoir  de  troupes.  MeffiJIac  partit  Vr  tête  de 
cent  Cniralhers  à cheval , & de  deux  cens  Arquebufiers  en  bon  état,  & fe 
migiùt  à ces  trois  Officiers,  avec  lefquels  il  fc  rendit  à Bellegarde,  o6  le 
Duc  de  Joyeufe  alla  bientôt  les  attaquer  à la  tête  de  l’élite  de  fa  Cat^^rie 
& de  fes  Arquebufiers , après  avoir  laide  un  nombre  fuffifant  de  foldacs  à la. 
tranchée. 

Il  y eut  CD  cet  endroit  un  rude  combat , où  les  Royaliftqs  furent  d’abord 
forcés;  mais  Lecques  & Chambaut  étant  furvenus,  rétablirent  le  combat, 
en  tournant  à propos  la  bouche  du  canon  contre  les  ennemis.  Le  Capitai- 
ne du  Mas , Bataille , Rentiere , Pujol , Saint  - Genys , & la  Vernaye  fe 
fignalercnt  en  cette  aflion.  Les  deux  armées  fe  retirèrent , fans  qu’on  pût 
s’attribuer  la  viftoire  de  l’un  ou  de  l’autre  côté.  Le  Duc  de  Joyeufe  étant 
retourné  au  fiége , fit  allumer  des  feux  de  joye  pour  jetter  la  condemation 
parmi  le'S  adiégés,  en  leur  faifant  croire  qu’il  avoit  battu  les  RoyaMes. 
Ses  foldats  même  fe  réjouidbient  hautement  de  la  prétendue  défaite  des 
troupes  auxiliaires;  mais  Themines  ne  donnant  point  dans  le  piège,  exhor- 
ta les  adiégés^  fc  défendre  jufqu’à  l’extrémité,  & les  affermit  dans  cette 
généreufe  réfolution  par  fon.  ardeur  à partager  le  péril  avec  eux. 

Le  Vicomte  de  Gourdon , «St  bientôt  après  Gifcard-,  étant  arrivés  au- 
camp  des  Royaliftes  avec  quelques  troupes , on  adembla  le  Confeil  de  guer- 
re, où  l’on  propofa  de  s'emparer  d’abora  des  forts  du  Ciox.&  de  la  Bafti- 
de , dans  le  voifinage.  L’auteur  de  cet  avis  l’àppuya , en  difànc  que  nos 
troupes  s’étant  faifies  de  ces  polies,  la  proximité  de  notre  armée  empêche- 
roit  l’ennemi  de  donner  des  affauts,  «&  l'obligeroit  enfin  à lever  le  fiége,. 
lorfqu’on  l’auroit  longtems  fatigué,  en  lui  faifant  enlever  fes  convois  par 
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de  vivres  dans  la  place,  tandis  que  l’ennemi  n’en  manqueroit  pas,  dtant 
aulTi  prés  de  Touloufe,  d’où  il  tireroit  non  feulement  des  troupes,  mais  en- 
core tout  ce  dont  il  auroit  befoin  : Qu’il  étoit  donc  plus  à propos , puifqu  on 
étoit  réfolu  de  fecourir  la  place,  de  tenter  le  fort  des  armes:  Que  1 ardeur 
des  foldats  étoit,  pour  ainü  dire,  un  lùr  garpd  de  la  vifloire:  Que  les  en- 
nemis, épuifés  de  fatigues,  n’etment  pas  d’ailleurs  û fupérieurs en  nombre. 
Que  fe  voyant  enveloppés  d’un  côté  par  les  affiégés , & de  l’autre  par  les 
troupes  auxiliiires,  ils  u'auroient  d'autre  parti  à prendre  ^que  celui  de  lever 
le  ûége.  Cet  avis  l’emporta  dans  le  Confeil  ; Maufac  1 approuva  le  pre- 
mier, & fut  fuivi  de  Lecques  & de  Gourdon,  vieux  Officiers,  qui,  retenus 
par  une  lon^;ue  expérience  & par  leur  prudence  naturelle , s étoient  d abord 
déterminés  a ne  rien  bazarder.  , /ru 

Dans  cette  réfolution,  l’armée  ayant  été  rangée  en  bataille,  McUillac 
eut  le  commandement  de  l’avant-garde.  Cet  Officier  avoit  réfolu , même 
au  péril  de  fa  vie,  d’arracher  Themines,  fon  ami  intime,  au  danger  ou  il 
le  trouvoit  eipolé.  Chambaut  menoit  le  corps  de  bataille  ; & Lecques 
étoit  à l’arriere-garde.  On  comptoit  quinze  cens  (i)  Cuiraffiers  à cheval,  & 
environ  trois  mille  Arquebufiers  dans  l’armée  des  Royalirtes.  Celle  du 
Duc  de  Joyeufe  étoit  compofée  de  quinze  cens  chevaux  & de  quatre  mil- 
le hommes  d’infanterie , y compris  quinze  cens  Alletnans.  Les  comeurs 
qu’on  avoit  envoyés  à la  découverte , ayant  rapporte , que  le^  Duc  de  Jo- 
yeufe , ne  (bupçoimant  rien  du  delTein  de  nos  Généraux , avoit  dilperfé  fa 
Cavalerie  dans  les  bourgs  aux  en\’irons  ; on  jugea  à propos  de  failir  l’occa- 
fion  favorable  qui  fe  prefentoit.  C’efl  pourquoi  l’armée , ayant  mis  l’artil- 
lerie à Saint -Léofaire,  pourfuivit  fa  route  au  milieu  des  ténèbres,  avant 
que  l’ennemi  fût  inflruit  de  la  marche  de  nos  troupes. 

De  Clauiy  eut  ordre  le  Lundi  20.  d’Oélobre  d’occuper  avec  cinq  cens 
Arquebufiers  le  bois  de  Villemur,  pofte  avanugeux,  afin  d’avoir  une  re- 
traite aflÛrée , s’il  arrivoit  qu’on  eût  du  deflbui.  L’armée  s’étant  avancée 
plus  loin,  parut  en  préfence  du  Duc  de  Joyeufe,  qui,  frappé  de  l’arrivée 
unprévûë  de  nos  troupes,  fit  tirer  trois  coups  de  canon,  fignal  dont  il 
étoit  convenu  pour  rappeller  fa  Cavalerie.  Il  faloit  d’abord  challêr  deia 
cens  hommes  de  la  première  tranchée  , qui,  conduite  depuis  le  boisjulqu’à 
la  ville , fermoit  le  chemin  qui  étoit  entre  deux.  De  Claufel  & Montoilon , 
commandés  pour  cette  attaque , tombèrent  avec  tant  d’impétuofité  fur  ces 
troupes  déjà  effrayées , que  la  tranchée  fut  bientôt  nettoyée ,.  fans  beau- 
coup de  réfillance  de  leur  part,  & malgré  quatre  cens  hommes  de  troupe 
fraîches  qu’on  envoya  contre  les  RoyaJlfles.  Le  Capitaine  Labia,  d’Avi- 
gnon , p«it  dans  cette  occafion. 

Le  Duc  de  Joyeufe  ne  fe  démonu  point  à la  vûê  du  péril;  & quoiqu’il 
s’apperçût  quefes  foldats  commençoient  à plier  & à délefpérer  de  la  vic- 
toffe,  il  en  devint  plus  ferme,  & diftribua  promptement,  avec  beaucoup 
de  préfence  d’efprit,  des  foldau  pour  défendre  les  retranchemens  élevés 

aux 

(I  ) Six  tuMtJütn  le  US.  de  Sêiate-Uartbf,  ft  cinqc«ni/dn  lu  UémirM  de  la  Liiut, 
Tpia.  f.  p.i/7<  Dotvr. 
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H I K s I aux  angles  de  la  féconde  tranchdc.  Courant  lui-méme  de  rang  en  rang , il 
• exhortoit  fes  foldats  de  la  voix  & par  fon  exemple  ; mais  l’armée  des  Roya- 

*592.  lifies,  qui  avoir  eu  beaucoup  de  peine  à pallêr  des  défilés,  ayant  paru  tou- 
te entière,  on  donna  fur  la  tranchée,  défendue  par  tonte  l’Infanterie  des 
ennemis , & on  combattit  avec  beaucoup  de  chaleur  en  cet  endroit  pendant 
une  demie  heure.  L’avantage  étoit  égal  des  deux  côtés , lorfque  Themi- 
nes  étant  venu  à faire  une  fortie  à la  tête  de  fa  garnifon,  les  ennemis,  en- 
veloppés de  toutes  parts , furent  forcés  de  plier.  Les  uns  fe  précipitèrent 
dans  la  riviere,  & le  refie  fut  taillé  en  pièces  & diflipé.  Le  Duc  de  Joyeu- 
fe , qui  fe  retiroit  en  bon  ordre  avec  un  petit  nombre  de  Gentilshommes 
à Condomines , où  il  avoir  mis  Ton  artillerie , trouvant  qu’on  avoit  rompu 
le  pont  de  bateaux  qu'il  avoit Jetté  fur  le  Tarn,  poufla  fon  cheval  dans  cet- 
te riviere,  malgré  tous  les  efforts  de  Courtete  & de  ISidonet,  «St  s’y  noya. 
Il  y eut  mille  hommes  ( i ) de  tués  du  côté  des  Ligueurs,  à qui  l’on  prit 
vingt  deux  drapeaux , trois  canons  «&  deux  coulevrines , qui  furent  tranfpot- 
tes  à Montauban.  Les  ennemis  fauverent  avec  eux  à Fronton  le  relie  de 
l’artillerie.  Les  vainqueurs  pourfuivirent  les  fuyards  jufqu’à  Ballieres.  Ce 
fut  ainfi  que  le  Duc  de  Joyeufe,  après  avoir  inutilement  tiré  deux  mille 
coups  de  canon,  fut  obligé  de  lever  le  fiége  de  Villemur,  qui  fut  caule 
de  fa  mort.  11  fembloit  que  la  fortune  ne  lui  avoit  jufqu’alors  été  fi  favora- 
ble, que  pour  le  traiter  enfuite,  comme  Anne  de  Joyeufe  fon  frere,  en  le 
faifant  périr,  après  l’avoir  comblé  de  fes  faveurs. 

Défoli-  Cette  nouvelle  ayant  été  apportée  à Touloufe,  on  y déplora  le  malheur 
tion  des  jç  cette  ville  & de  tout  le  Languedoc,  qui  perdoit  en  la  nerfonne  de  ce 
à"  Seigneur  un  puifTant  protefteur  dans  ces  tems  de  troubles  & de  calamités  ; 
en”  tout  le  moncie  plaignoit  le  malheur  du  Duc,  qui  venoit  d’étre  enlevé  à la 
nouvelle,  fleur  de  fon  âge,  avec  tant  de  vertus,  apr^  avoir  donnéide  fi  belles  efpé- 
rances,  fans  îaifler  de  fuccefleur  de  fa.maifon  qui  pût  fe  charger  du  foin  de 
la  guerre.  Le  Cardinal  de  Joyeufe , qui  étoit  à Touloufe,  en  ayant  été 
déclaré  Gouverneur  par  Arrêt  du  Parlement , s’exeufoit  de  faire  la  guerre  ; 
d’un  autre  côté,  Henri  Comte  de  Bouchage,  fon  frere,  s’étoit  fait  Capu- 
cin. L’afTeélion  du  peuple  fut  un  foulagemcntà  la  douleur  que  leur  caufoic 
la  mort  d’un  frere  qu’ils  aimoient  tendrement,  r» 

Le  Cardinal  ayant  aufll-tôt  mandé  ceux  qui  s'étoient  fauvés  de  la  défaite 
de  Villemur,  & ceux  quî  ne  s’etoient  pas  trouvés  à cette  affaire,  Moni-' 
berault,  Onoux,  S.  Vincent,  Cornuffon,  Apcher,  Clermont  de  Lodeve, 
Louis  de  Voifins  d’Ambres,  Hauterive,  Mouffolens,  & de  Cons,  tou* 
Gentilshommes  de  la  première  Noblellè  & attachés  k la  maifon  de  Joyeu- 
fe , fe  rendirent  auprès  de  lui  le  lendemain , & l’engagèrent , après  quel- 
que oppofition  de  fa  part,  à perfuader  à fon  frere  de  prendre  la  condui- 
te de  l'armée.  Ils  lui  avoient  repréfenlé  pour  l’y  déterminer,  que  puifqu’il 
s’exeufoit  de  lé  mettre  lui-méme  à la  tête  de  l’armée , fous  prétexte  qu’il  n’avok 
jamais  porté  les  armes , cette  raifon  ne  fubflfloit  point  par  rapport  au  Comte.de 

Bou- 


( I ) Le  Manuferit  de  Bdn.  de  Su.  Mwtbe  dit  quinte  cene. 
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Bondu^y'iqW  n’jgnoroit  pas  l’art  militaire.  Henri  s’exculbit  àfontour» 
alléguant  d'abord  pour  fes  raifons,  que  cela  troubleroit  fon  repos;  enfuite, 

2ue  fa  confdence  s’y  oppofoit.  On  fit  une  alTemblee  de  Théologiens , de 
lurés  & d’Evéques,  qui  répondirent,  fuivant  l’ordre  qu’ils  en  avoient,  que 
non  feulement  le  Comte  de  Bouchage  puuvoit  quitter  le  Cloître  en  fÛreté 
de  confcience  pour  commander  l’armée;  mais  qu’il  y étoit  meme  obligé 
fous  peine  de  péché  mortel , dont  il  le  rendroit  coupable , s’il  ne  prenoit  en 
main  la  défenfe  de  la  Religion , dans  un  tems  où  elle  en  avoit  un  fi  grand 
befoin. 

AulTi-tôt  les  principaux  de  la  NoblefTe  s’étant  rendus  en  foule  au  couvent 
des  Capucins,  l’obligerent  à venir  avec  eux  au  palais  Archiépifcopal , où 
logeoit  le  Cardinal,  qui  confirma  en  fa  préfcnce  la  décifion  des  Tiiéolo- 
giens  ; c’efl  pourquoi  ayant  quitté  l’habit  de  l'Ordre,  il  parut  le  lendemain 
en  habit  de  deuil , & allifta  à la  Méfié  devant  le  peuple , qui  le  rejut  avec 
de  grandes  acclamations  de  joye.  On  députa  vers_  lui , pour  le  prier  de 
venir  au  Parlement  ; s’y  étant  rendu , les  Magifbats  l’engagèrent  à partager 
le  Gouvernement  avec  le  Cardinal , qui  fe  chargea  des  aflFaires , pendant 
que  le  Comte  commanderoit  l’armée.  . 

Avant  tous  ces  évenemens , Bernard  Nogaret  de  la  Valette  avoit  aflîégé 
en  Provence  , au  commencement  de  l’année , avec  fes  troupes  & les  ren- 
forts que  du  PiOâge  Çi  ) lui  avoit  amenés  depuis  peu  ,1a  forterefle  de  Ro- 
quebrune,  dans  le  voifinage  de  Fréjus.  Le  Duc  de  Savoye  étoit  maître  de 
cette  place,  dans  laquelle  on  fit  conduire  deux  canons  qu’on  amena  de 
Cilleron;  & on  tranfporta  deux  coulevrines  (2)3  Moleque  (3)  La  Va- 
lette alla  le  25.  de  Janvier  camper  devant  Roquebrune;  & l’anillerie  ayant 
. ouvert  la  brèche , il  fit  donner  un  afiaut , qui  fut  repoulfé  avec  perte  de 
fes  foldats.  Le  canon  recommença  à battre  les  murs,  jufqu’à  ce  que, 
voyant  qu’on  ne  pouvoir  réüfiîr  de  ce  côté  , & que  la  brèche  etoit  déjà  ré- 
parée, on  tranfporta  l’artillerie  dans  un  autre  endroit.  La  Valette  s*étant 
avancé  trop  inconfideremem  pour  faire  établir  fes  batteries , fut  blellé  d’un 
coup  d’arquebufe , dont  il  mourut  deux  heures  après. 

Le  Roi  fut  vivement  touché  de  la  perte  de  ce  brave  Officier,  qui  l’a- 
voit  toQjours  fervi  avec  beaucoup  d’ardeur  & de  fidélité.  Ce  Seigneur  a- 
voit  un  courage  Invincible;  jamais  ébranlé  dans  le  péril;  ferme  dans  l’ad- 
verfité;  modefte  dans  la  bonne  fortune;  libéral,  poli,  habile  dans  le  mani- 
ment  des  affaires , il  n’eut  d’autre  défaut  que  d’étre  foupçonné  de  trop  de 
finelTe,  ce  qui  fut  caufe  que  tout  le  monde  fe  défia  d’abord  de  lin; mais  foie 
qu'il  eût  changé,  foit  qu’il  afifeélàt  beaucoup  de  candeur,  il  étoit  venu  à 

' bout 


( I ) Du  PiITtge  ne  mena  jamais  aucun  fe- 
court  , ni  d'hommes  , ni  de  canon,  à la 
Valette  durant  le  fiége  de  Roquebrune.  D u- 
» O y. 

( a ) Tout  cet  endroit  cft  fautif,  les  qua- 
tre canons  qui  fervirent  au  Sige  de  Roque- 
brune,  furent  pria  à Fréjus  & à Toulon , St 
7 furent  reeonduiti  aprea  la  prlfë  de  la  pla- 


ce. Ceux  du  paTi  n'en  ont  jamaia 

oui  parler.  D u p u v.. 

(j)  yt  Afoieque  ] Suivant  l’/ndri  Titumi, 
ce  mot  eil  corrompu.  Il  faudroit  pouvoir 
confulter  le  Journal  militaire  de  Lefdiguie- 
rea,  d'où  eft  tiré  cet  endroit,  à en  juger 
par  l’£x  yluttribus  du  liv.  103.  Ln  Duenar. 
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bout  d’effacer.  les  fâcheufes  impreflions  qu’on  avoit  de  lui.  Il  étoit  phi*  h A 

f lace  à la  tête  d’une  armée  ou  dans  un  Confeil , que  dans  un  état  privé. 
I avoir  époufé  Anne  de  liallarnai , tante  des  JoycuTes,  qui  étoit  morte  fan* 
enfans  quelque  tcms  auparavant. 

Le  Duc  d’Epernon,  l'on  héritier,  fe  voyant  privé  d’un  frere  qu’il aimolt 
ilncerement,  & l’appui  d’une  fortune  brillante,  qui  lui  acciroit  un  Ci  grand 
nombre  d’ennemis,  fut  pénétré  d’une  vive  douleur  en  apprenant  cette  tnfte 
nouvelle  ; il  prit  occafion  de  cet  accident , pour  redemander  au  Roi  le 
gouvernement  de  Provence  que  le  feu  Roi  lui  avoit  donné  ; & s’étant  mis 
en  chemin  à la  tête  de  Tes  troupes  par  le  Qiiercy , le  Koücrgue , & le  Lan* 
gucdoc,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  il  fe  rendit  à Mondragon  le 
12.  d’Aoûc,  & fut  trois  jours  à faire  traverfer  la  Durance  à fes  troupes. 

Lefdiguieres  ayant  appris  la  mort  de  la  Valette  congédia  les  Etats  le  12. 
de  Févner,  &fe  renditàTulliens,poiu'prcndrc  desmelureiavecd’Urnano 
au  fujet  des  affaires  de  Provence , dont  les  députés  vinrent  le  trouver  à 
Grenoble  le  8.  de  Mars , pour  l’engager  à fe  rendre  au  plutôt  dans  cette 
Province,  afin  de  la  garantir  du  danger,  jufqu’à  ce  que  le  Roi,  qu’Alexan- 
*dre  d'Efpagnc  de  Ramefort  avoit  informé  de  la  mort  delà  Valette,  eût 
nommé  un  autre  Gouverneur.  Le  Parlement  d’Aii,  qui  avoit  été  transfé- 
ré à Cilleron,  députa  aulli  vers  Lefdiguiefes,  qui  s’avança  jufqu’à  Puymo- 
re,  avec  Gouvernet.  Le  Marquis  d’Oraifon  vint  le  trouver  en  cet  endroit, 
pour  prendre  des  mefurcs  avec  lui  fur  la  guerre  de  Provence. 

Lefdiguieres  étoit  fur  le  point  de  palier  en  Piémont , pour  empêcher  le 
Duc  de  Savoye  d’encrer  en  Provence.  Il  avoit  même  donné  rendez-vous  ü 
toutes  fes  troupes  à Gap , dans  le  deffein  de  marcher  à cette  expédition  ; 
mais  il  la  remit  à un  autre  tcms,  à la  priere  des  députés;  & s’éunt  rendu 
fur  la  fin  du  mois  d' Avril  à Embrun , il  alla  à ScloneL  Ayant  enfuite  paf* 
fc  par  Brufquet  & Vallenfole,  il  allîéga  Benc,  dont  le  Chevalier  de  Moy- 
res  lui  ouvrit  les  portes  le  13.  de  Mai,  moyennant  une  fomrae  de  cinq 
mille  écus  d’or.  Poligny  fut  tué  à ce  fiége  d’un  coup  de  moufquet.  Rians, 
Ginafferoi,  & Bcaudun  ouvrirent  aulli  leurs  portes  en  même  tems.  On 
alla  enfuite  à Callellane,  qui  s’étant  renduê'a  l’exemple  de  ces  peuples, 
reçut  crois  compagnies  en  gamiibn. 

Sur  ce*  entrefaites  Aups  (i),  Baijols,  Cotignac,  PenoIIes,  Joucque*, 
& S.  Pol , places  fur  la  Durance , fe  rangèrent  à robéïlTancc  du  Roi , fle 
reçurent  Lefdiguieres.  Draguignan,  Moins  & Château -neuf  ouvrirent 
leur*  portu  à Montault  quon  y avoit  envoyé.  De  Vallenfole,  l’armée 
ayant  palTe  par  Fayence,  fe  rendit  en  fept  jours  à Antibes.  Rriquemaut, 
qui  s’étoit  retiré  à Cannes,  ayant  fait  palier  â fes  troupes  le  Var,  rivière 
qui  divilè  la  France  d’avec  l’Italie  en  cet  endroit,  alla  atuqucr  des  recran- 
chemens  3c  quelques  forts  que  le  Duc  de  Savoye  avoit  fait  élever  fur  la 
rive  oppofée , du  côté  de  Nice. 

Lef- 

(i)  Uy  1 éaai  le  texte  7uli»t  ce  Leti'n  Aopt)oâ  ItsBOBtigiMi  eoa- 

^ni  eil  une  fnte,il  nei’igit  point  idd'Apt,  Bcnccat.  Dvtur. 
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LcfUigoieret  le  fuivit  avec  le  rede  de  l’armée  le  4.  de  Juin  ; & ayant  for-  Hivar 
ce  les  Savoyards  d'abandonner  leurs  recrancliemens,  il  les  pourlîiivit  julqu’aux  >v. 
portes  de  Mce , & leur  enleva  leur  bagage , leurs  clievaux  & leurs  betes  de  < 5 9 3- 
charge-  Deux  jours  après ^ on  alTiégea  Vence,  à la  follicitation  du  Seigneur  Lcrdî- 
de  ceae  place,  qui  fut  prife  après  qu’on  l’eût  battue  avec  trois  coulevrincs;  ^uiue» 
mais  on  ne  put  fe  rendre  maître  de  fa  citadelle , qui  ell  extrêmement  forte. 
Lefdiguieres  revint  enfuite  à Antibes , où  ayant  mis  une  nombreufe  gamifon , 
fous  les  ordres  du  Comte  de  Bar,  il  pafla  par  GraiTe,  & alla  mettre  leilégc 
devant  Muy , le  1 8-  de  Juin.  Un  détachement  des  ennemis , compofd  d’en- 
viroi^ent  vingt  foldats,  ayant  voulu  forcer  les  corps- de -garde  pour  fejet- 
ter  dans  la  place , fut  entièrement  taillé  en  pièces  ; il  n’y  entra  que  quelques- 
Officiers  qui  avoient  échapé  au  carnage.  Huit  jours  après , les  murs  ayant 
été  battus  de  quatre  pièces  de  canon  & de  deux  coulevrincs,  la  place  fut 
senduè'  fur  le  midi , à condition  que  la  garnifon  en  fortiroit  en  armes , vie 
& bagues  fauves.  On  trouva  dans  Muy  trois  coulevrincs,  dont  on  en  en- 
voya deux  à Fréjus  «St  la  derniere  à S.  Tropez,  où  Lefdiguieres  avoit  été 
reçû  avec  de  grands  honneurs. 

L’armée  alla  enfuite  en  cinq  jours  à la  Cadiere,  oui  capitula  le  4.  de 
Juillet,  après  avoir  efluyé  cent  coups  de  canon.  Les  nabitans  furent  obli- 
gés de  donner  une  fomme  de  quinze  mille  écus  d’or  pour  fo  racheter  du  pii- 
dont  le  Caftelec,  qui  fe  rendit  le  jour  fuivant  aux  mêmes  conditions, 
fe  garantit,  en  payant  trois  mille  écus  d’or,  qui  furent  diflribués  aux  fol- 
dats. Le  même  jour  l’armée  s'empara  de  Signe , de  la  Ciutad , de  Cercfle 
& de  Roquefort.  On  ne  mit  aucune  de  ces  places  au  pillage , à la  priere  des 
Marfeillois , qui  donnèrent  vingt  mille  écus  d' or  pour  les  en  exempter.  D'Efca- 
ravagues  fit  une  vaine  tentative  fur  les  Evencs , ou  il  envoya  cent  volées  de  ca- 
non , fe  flattant  d’en  eflTrayer  alTez  les  habitans  pour  les  obliger  à fe  rendre. 

La  nouvelle  de  la  perte  de  Vienne  troubla  la  joye  de  tant  d’heureux  fuc- 
ces  Scipion  de  Maugiron , qui  en  étoit  Gouverneur , s’etant  laiflé  gagner 
à force  d’argent  par  le  Duc  de  Nemours,  lui  livra  celte  place  avec  le  châ- 
teau de  Pipet,  & les  forts  de  Sainte- Colombe  & delaBallide,  dont  le  Duc 
donna  le  gouvernement  au  Marquis  de  Saint -Sorlin,  fon  frere,  avec  une 
forte  garnifon  de  Suifles.  11  afliégea  enfuite  Saint-Marcellin,  & le  prit  à 
compolltion,  après  avoir  fait  pointer  de  Taillerie  contre  cette  place.  Après 
Ce  fuceès , alla  camper  avec  Don  Olivarez  devant  les  Ecnallet,  place 
frontière  de  Savoye,  que  Lefdiguieres  avoit  fait  fortifier. 

Au(fi-tôt  que  là  batterie,  qui  étoit  de  fept  pièces  de  canoffr  eut  fait  brè- 
che, l’afTiut  fucdonnéle4. d’Âoût  parles  Marquis  de  Trevico&deTrefort, 
à la  tète  de  quinze  cens  chevaux  «&  de  dix  mille  hommes  d’infanterie.  Les 
afllégeans  étant  entrés  dans  la  place , s’emparèrent  de  la  grande  ruè  ;&  la  gar- 
nifon , qui  avoit  été  pouflee  jufques  dans  une  églife , fe  rendit  quelques  heures 
après , & tout  fur  pHfTè  au  fil  de  l'épée, & le  loldat  n-’épargna  qu’â  peilîe  les 
femmes  & les  enfins.  ' * 

Nous  eumer  encore  le  malheur  de  perdre  Antibes,  que  le  Duc  de  Sa-  siép,e 
Toye  afliégea  & pnr  après  le  départ  de  Lefdiguieres.  Ce  Prince  voulant  priiê 
Tunger  la  défaite  des  liens  prés  du  Var.,.  donna  ordre  au  Colonel  Aimo  <> 
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H*  K RI  Scalengo,  Piémontois,  de  lever  deux  mille  hommes  d’infanterie;  & ayant 
* reçû  environ  trois  cens  chevaux  de  troupes  Milanoifes , commandés  par 
*592.  FrançoisComtede Villa,  par JofephMarrinelli, &parle  Comte  Troilo  Sao* 
le  Duc  de  Seconde , il  palTa  cette  riviere  avec  Céfar  Davalos , fon  Lieutenant  général  II 
Sïvoje.  attaqua  d’abord  la  Gagne , place  forte  à la  vérité  par  fon  aflléte , mais  com- 
mandée par  une  hauteur  vüiline.  L’ennemi  s’étant  emparé  de  ce  polie,  fitfou- 
droycr  les  murs  de  la  ville , dont  la  gamifon  fe  rendit  vie  & bagues  fauves. 

Son  armée  alla  enfuite  mettre  le  fiege  devant  Antibes,  d’où  le  Comte  de 
Bar,  qui  en  étoit  Gouverneur,  dans  la  crainte  que  le  Duc  de  Savoye,  qui 
étoic  Ion  ennemi  particulier,  ne  lui  fît  un  mauvais  parti,,  fe  retir^  Ibiu 
prétexte  d’aller  hâter  la  marche  des  troupes  auxiliaires  , après  en  avoir  con- 
fié la  garde  à fon  frere.  Cette  place , dont  une  partie  fert  comme  de  faux- 
bourg  au  relie  de  la  ville  , ell  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  ; l’ancienne  ville 
ell  au-deflbus  avec  une  citadelle  & un  baflion  qui  donne  fur  la  mer.  Le 
bruit  qui  s'écoit  répandu,  que  Lefd^uieres  tSc  d’Epernon  accouroieut  au 
fecours  des  alTiégés  s’augmentant , Davalos  mit  une  bonne  garnilbn  à la 
Gagne,  & réfolut  de  fortifier  aufîî  Cannes,  ville  forte  par  fon  alüéte,  & 
défendue  par  une  citadelle,  qui  met  à couvert  d’inlülte  le  port  qui  efl  au-dep. 
fous,  «i  la  campagne  des  environs.  Il  ne  prit  ces  précautions,  que  parce 
qu’il  crut  que  les  fecours  arriveroient  par  cet  endroit.  Le  Duc  de  Savoye , 
craignant  de  fe  voir  harceler  par  la  garnifon  efe  Grafle , y envoya  une  com- 
pagnie de  Cavalerie  & deux  d’infanterie,  qu’il  fit  bien-tôt  fuivre  de  treis 
autres,  aux  approches  du  Duc  d'Epernon. 

On  commença  à foudroyer  les  murs  d'Antibes  à la  porte  Saint -SebaP 
tien , avec  deux  gros  canons  qu'on  avoir  fait  venir  par  mer.  La  batterie 
ayant  fait  une  grande  brèche  le  31.  de  Juillet , la  nouvelle  ville  fut  emportée 
d’aflaut.  On  pafia  fans  dillinélion  au  fil  de  l’épée  la  garnifon  & les  bourgeois; 
lé  foldac  n’épargna  que  les  femmes  & les  enfans  qui  s’étoient  fauvés  dans 
une  églife;  ceux  qui  échaperent  au  carnage,  fe  iauverent  partie  dans  l’an- 
cienne ville,  partie  dans  le  baflion  qui  donne  fur  la  mer.  Le  Duc  de  Sa- 
voye tourna  toutes  fes  forces  contre  la  citadelle,  où  ayant  fait  une  aflez 
large  brèche  avec  trois  canons,  il  donna  un  alTaut  qui  fut  vivement  repouf- 
fé; les  alfiégés  lui  tucrent  beaucoup  de  monde;  il  fiit  lui -même  fur  le  point 
d’étre  emporté  d’un  boulet  de  canon , en  courant  inconfiderément  de  rang 
en  rang  pour  animer  fes  foldats.  Après  cet  alfaut,  l’artillerie  recommen- 
ça à battre  les  murs.  La  largeur  de  la  brèche  ne  put  ébranler  le  courage 
des  alfiégés;  ils  firent  au  contraire  de  continuelles  forties  fur  l’ennemi,  juf- 
qu’à  ce  que  ne  pouvant  plus  compter  fur  un  fecours  de  trois  cens  hommes , 

. qui  fut  taillé  en  pièces  en  voulant  fe  jetter  dans  le  ballion,  ils  le  rendirent 
vie  & bagues  fauves,  à condition  de  lailTer  leurs  armes  & leurs  .drapeaux. 
Il  n’j  avoir  plus  que  le  baflion  où  commandoit  le  frere  du  Comte  de  Bar 
'qui  tînt  encore;  mais  ayant  reçû  fous  main,  comme  on.iecroit^  une  gran- 
oe  fomme  d’argent , il  fortit  de  Ce  fort  à des  conditions  honorables  Te  7. 
d’Août.  Les  ennemis  fe  rendirent  maîtres  dans  le  port  des  deux  galeres , où 
plufieurs  des  alfiégés  s’étoient  fauvés , & prirent  deux  grçfles  pièces  de  ca- 
non de -bronze  & feize  petites  de  fer. 
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Le  butin  que  l’on  fit  dans  cette"  ville  fut  eftimé  deux  cens  mille  écus  d’or  ; 
mais  il  y a toute  apparence  que  ceux  qui  ont  écrit  la  rélation  de  ce  fiége , 
n’ont  fait  monter  le  butin  à une  fomme  fi  confiderable,  que  par  oftentation, 
& pour  flatter  le  Duc  de  Savoye.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’efl;  que  les 
habitans,  qu’on  avoit  chalTés  de  leurs  mailons,  payèrent  trente  mille  écus 
d’or  pour  y rentrer,  François  Martinengo  eut  le  commandement  du  terri- 
toire d’Antibes , & Scalengo  fut  fait  Gouverneur  de  la  place.  Le  Duc , 
qui  ne  comptoit  pas  beaucoup  fur  les  Italiens  & les  Provençaux , rnit  dans 
le  baflion  lut  compagnies  de  troupes  Efpagnoles. 

Sur  ces  entrefaites , Lefdiguieres  au  déîefpoir  de  voir  le  mauvais  train 
que  prenoient  les  aifaires  du  Roi,  par  la  perte  de  Vienne,  de  Saint-Mar- 
cellin en  Dauphiné,  & d’Antibes  prife  d’aflâut,  jugea  à propos  de  préve- 
nir le  péril  le  plus  prochain  ; c'ert  pourquoi , ayant  eu  une  conférence  a- 
vec  d’Ornano,  qui  s'étoit  joint  à lui,  ils  allèrent  attaquer  le  27.  d’Août  le 
Mollard,  dans  le  voifinage  de  Saint-Marcellin.  Lagarnifonde  cette  place 
l’abandonna  à l’arrivée  des  Généraux  François,  qui  campèrent  le  lende- 
main devant  Saint-Marcellin,  que  lagarnifon  eflrayée  rendit  auflî-tôt,  vie 
& bagues  fauves , à condition  cependant  de  conferver  fes  armes.  Enfuite 
on  amégea  le  château  de  Chafles,  dont  une  famille  de  la  première  Noblefi 
fe , diftingnèe  par  fon  courage  & fa  fidélité , à préfent  tranlplantée  dans  le 
Vêlai  au -delà  du  Rhône,  a pris  fon  nom.  L’armée  paflâ  par  la  côte  Saint- 
André.  ( 

Le  Duc  de  Savoye,  à la  nouvelle  de  l’arrivée  de  nos  troupes,  abandon- 
na le  pont  de  Beauvoifin,  & fc  retira  au  cœur  de  la  Savoye.  Les  Fran- 
çois ayant  paflé  par  Septeme , qui  avoit  ouvert  fes  portes  trois  jours  aupa- 
ravant , firent  des  courfes  jufques  fous  les  murs  de  Vienne , fans  aucun  a- 
vantage.  C’eft  pourquoi  d^Ornano  & Lefdiguieres  ayant  partagé  leurs  trou- 
pes , ce  dernier  reprit  le  deflêin  qu'il  avoit  eu  de  faire  la  guerre  au  Duc  de 
Mvoye  au-delà  des  Alpes.  Ayant  donc  envoyé  des  Officiers  vers  le  Duc 
d’Epemon,  pour  zsni  de  concert  avec  ce  Général  en  Provence,  où  il  ve- 
noit  d’entrer,  il  alla  de  Puymorc  à Briançon,  le  24.  de  Septembre;  & 
ayant  traverfé  le  mont  Genevre,  il  divifa,  deux  jours  après,  fon  armée, 
qui  étoit  de  fix  cens  chevaux  & de  trois  mille  cinq  cens  hommes  de  pied, 
en  deux  corps , dont  l’un  eut  ordre  d’aller  fe  faifir  dans  la  vallée  de  Rrage- 
las,  qui  n’eft  prefque  habitée  que  par  les  Vaudois,  de  la  Peroufe  ou  de 
Pignerol.  L’autre  fut  commandé  pour  aller  du  côté  de  Sufe , dont  on  fur- 

firit  les  lauxbourgs.  On  fit  une  tentative  inutile  fur  Pignerol , parce  que 
'une  des  échelles  dont  on  iè  fervit  pour  l’efcalader,  fe  trouva  trop  cour- 
te, & l’autre  fe  rompit  fous  les  pieds  des  foldats.  On  fut  plus  heureux 
à la  Peroufe,  dont  on  fe  rendit  maître  la  nuit  du  2Ô.  au  27.  de  Sep- 
tembre. 

Après  que  les  troupes  qu’on  avoit  envoyées  à Sufe  en  eurent  abandon- 
né les  fauxbourgs , qu’il  ne  leur  étoit  d’aucun  avantage  de  conferver , & fu- 
rent revenues  au  camp,  on  tourna  toutes  les  forces  de  l’armée  contre  le  châ- 
teau de  la  Peroufe,  où  Caquerano,  qui  en  étoit  Gouverneur  pour  le  Duc 
de  Savoye,  tenoit  encore  après  la  prife  de  la  ville;  il  fe  rendit  enfin  le  der- 
Tmt  y III.  ' P nier 
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nier  jour  de  Septembre,  à la  vûë  du  canon  qu’on  avoit  pointé  contre  la 
place. 

Lefdiguieres  ayant  mis  une  forte  garnifon  à la  Peroufe,  l’armée  s’avança 
jufqu'à  la  tour  de  la  Luzerne,  qui  fe  rendit  à fon  arrivée.  La  girnifon  de 
Mirebouc  capitula  le  lendemain,  fans  attendre  qu’on  fît  joütr  le  pétard, 

Îui  dtoitde^’a  appliqué.  Elle  en  fortit  vie  & bagues  fautes , avec  Tes  armes. 

!ette  vallee,  qui  cil  au-delà  des  Alpes,  e(l  habitée,  comme  celle  de  Pra* 
gelas,  par  des  Vaudois,  & apartienc  au  Duc  de  Savoye.  Le  Duc  Phili- 
bert, pere  de  Charles  qui  regnoit  alors,  y avoir  fait  ccnllruire,  pour  en 
contenir  les  habiians  dans  le  devoir,  ces  forterefll-s,  après  la  guerre  qu’il 
leur  avoir  faite  inconfiderément  trente  deux  ans  auparavant,  üii  peut  en- 
trer par  cette  vallée,  du  Dauphiné  «Si  de  la  vallée  de  Queras  qui  apartienc 
à la  France , dans  la  plaine  qui  ell  au  pied  des  Alpes  ( i ) ; & meme  y tranf- 
porter  du  canon  pendant  l’été. 

Le  Général  François  s’étant  rendu  à Briqueras  en  trois  jours , apprit  par 
fes  coureun , que  1 ennemi  alTembloit  à Vigon  fes  troupes , qui  s'y  trou- 
voient  déjà  au  nombre  de  douze  cens  hommes  d'infanterie  ; qu’elles  setoient 
retranchées  en  cet  endroit  J «Si  qu’on  attendait  de  jour  en  jour  le  régiment 
de  Purpurat,  Gouverneur  de  Pignerol,  & d’autres  troupes  d’infanterie  & 
de  Cavalerie.  Il  jugea  à proptjs  d’aller  attaquer  l’ennemi  avant  qu’il  eût 
rallemblé  toutes  fes  forces  ; «Sic  s’étant  mis  à la  tête  de  quatre  cens  Cuiraf- 
Cers  & de  fix  cens  Arquebufiers  à pied  «Sc  à cheval , il  arriva  le  3.  d’üfto- 
bre  à la  vûc  du  Vigon , qu’il  fit  invcllir  par  fa  Cavalerie  à neuf  heures  du 
matin.  Enfuhe  l’Infanterie  alla  par  fes  ordres  enfoncer  les  barricades  éle- 
vées par  l’ennemi,  qui  fut  forcé  de  fe  retirer  au  cœur  de  la  placé,  où  l’or» 
Éombattit  de  pied  ferme  pendant  deux  heures  avec  la  derniere  opiniâtreté: 
Enfin  les  Savoyards  furent  défaits  au  nombre  de  douze  cens  hommes.  Lé 
Colonel  Boiimiquet  fut  tue  dans  l’aflion,  & nous  primes  les  àiKres  Officiers  i 
les  Sergehs,  & d;x  drapeaux.  Il’ y eut  de  noire  côté  quelques  Capitaines 
bleîTés , «i'<fix  foldats  tués.  On  s’empara  quatre  jours  après  de  l’Abbaye  dé 
Staffitrde,  A l'on  fehàta  de  fortifier  Briqueras.  Le  Général  donnoit  l’exem- 
ple à fes  foldats , il  croit  le  premier  à porter  du  gazon , pour  en  revêtir  les 
fortifications  en  dedans  ; tout  le  mois  d’Oftobre  fe  paflà  à mettre  cette 
place  eu  état  de  défenfe.  _ . ^ 

Lèjjremier  de  Novembre,  Lefdiguieres  fit  publier  une  Ordonnance  pour 
iidfertbief  les  ha'uitans  des  vallées  d’Angrogne,  de  la  Peroufe,  de  Saint- 
Martin,  de  Luzerne,  «Sc  d’autres  vallées  fujettes  du  Duc  de  Savoÿe.  Tous 
ces  çeiqiles  prêtcretit,  avec  beaucouj)  de  joye  en  apparence,  le  ferment  de 
fidélité  à Lefdiguieres,  Lieutenant  général  du  Roi  au-delà  des  Alpes.  Il  en 
cnt'oya  le  procès  verbal  au  Roi  dans  le  païs  Chartrain , où  ce  Prince  étoil 
alors.  L’armée  Françoife  ayant  enfuite  afliégé  la  tour  du  Pont,  prés  de 
Château-Dauphin,  les  Savoy.ards  accoururent fecours  de  la  place,  «Sc 
furent  repouflés  avec  beaucoup  de  perte,  en  voulant  forcer  les  corps -de- 
carde  «Si  s’em.parcr  de  la  tranchée. 
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Pendant  ce  tems-là  nos  foldats,  fécondés  par  les  habitans  des  Vallées, 
qui  travailloient  jour  & nuit  avec  beaucoup  d’ardeur,  fe  preflbient  d’ache- 
ver les  fortifications  de  Briqueras,  ^ui  n’eli:  éloigné  de  Turin  (jue  de  lêize 
milles  d’Italie.  Cette  place  efl  fituee  au  deflbus  de  Luzerne,  a l’entrée  du 
Val-Bobio,  dans  un  terrein  d’une  extrême  fertilité.  On  mit  en  quaran- 
te jours  les  baftions  en  état  de  foutenir  les  attaques  de  l’ennemi.  Let 
diguieres , pour  gagner  l’afFeélion  des  habitans  des  Vallées  & ménager 
ceux  du  pais,  fe  çonduifit  avec  beaucoup  de  prudence;  il  conferva  à rèuxr 
ci  le  libre  exercice  de  la  Religion  Catholique  ; & il  permit  aux  habitans 
des  Vallées , qui  font  prefque  tous  Proteftans , d’avoir  un  Pafteur  on  Mi- 
niftre  qui  prêchoit  en  Italien  dans  fa  maifon.  Il  eut  encore  grand  foin  de 
faire  obfervcr  exaûcment  la  difeipline  militaire  ; défendit  les  juremens , ât 
donna  fes  ordres  pour  empêcher  les  Jbldats , autant  que  les  circonftances 
pouvoient  le  permettre,  de  piller  le  païfan.  Ces  reglemens  étoient  fon- 
dés fur  la  nccellité  qu’il  y avoit  de  contenir  fon  armée  fous  fes  drapeaux , 
& fur  la  nature  des  lieux;  car  pour  peu  que  les  foldats  s’écartaflent, 
l’ennemi,  qui  étoit  aux  environs,  ne  manquoit  pas  de  les  enlever.  On 
ne  pourvoit  pafler  que  par  les  défilés  de  Mirebouc,  & le.Cledat  ( i ) de  Se- 
fanne;  & Lefdiguieres  faifoit  fi  étroitement  garder  ces  pafifages,  qu’il  étoit 
impoflible  de  retourner  en  France  lâns  fon  congé , à moins  de  s’expqfer  à 
une  perte  certaine. 

Le  Duc  de  Savoye , furpris  de  voir  nos  troupes  au-delà  des  Alpes , & 
craignant  qu’elles  ne  s’ei^arafient  de  Saluces , fit  des  propofidons  de  paix 
par  le  moyen  de  fes émiflaires , & promit  de  rendre  Berre,  Salon,  Grafle, 
& Antibes,  donc  il  s’écoit  faifi  en  Provence.  Mab  Lefdiguieres , voyant 
que  le  Duc  n’avoit  d’autre  deflein  que  de  gagner  du  tems,  pourfoivit  fa 
pointe.  Ayant  appris  que  les  habitans  d’OrbalIân,  dans  le  voifinage  de 
Briqueras , avoient  pris  les  armes  pour  appuyer  le  reftis  qu’ils  faifoient  de 
payer  les  contributions  qu’on  leur  avoit  impofées , il  marcha  contre  eux , & 
les  fit  rentrer  dans  le  devoir;  enluite  il  s’avança  le  14.  de  Novembre  vers 
Pignerol , pour  y recevoir  le  canon  & les  troupes  qu’on  lui  amenoit.  L'ar- 
tillerie confifioit  en  trois  grofles  pièces  & en  deux  couleviines,  qu’il  avoit 
mifes  à Exiles  au-defiûs  de  Sufe.  On  vint  enfin  à bouc  de  la  faire  pailèi 
au-delà  des  Alpes , par  le  chemin  de  la  Peroufe  & des  Portes , le  .long  de 
la  riviere  de  Clufon,  qui  divife  cette  Vallée;  on  fut  obligé  de  la  traîner  à 
force  de  bras , parce  qu’on  ne  fe  fert  point  en  ce  pais  de  bétes  de  charge 
pour  les  voitures;  les  habitans  des  Vallées  fe  relayoicnc  fur  fon  pafTage  pour 
aider  à la  tranfporter. 

Gouvernei  ayant  traverfé  le  mont  Genevre , fe  rendit  auprès  de  Lef- 
diguieres avec  deux  cens  CuiralTiers  & cent  ArquebuCersà  cheval,  qu’Or- 
nano  lui  avoit  donnés.  De  Buous  lui  en  amena  autant.  Le  Duc  d’E- 
pernon,  qui  avoit  donné  ces  troupes  à Buous,  ne  fit  que  fe  préfenter  de- 
vant 

( I ) Cledat,  eft  m tceillia  de  boit  «o  un  détroit. 
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vant  GrafTe  & Antibes  pour  reprendre  ces  deux  places,  dont  la  prilè  a- 
voit  tant  coûte'  au  Duc  de  Savoye.  Les  foldats  qui  y étoient  en  gamifon 
ayant  pris  l’épouvante,  demandèrent  eux-mémes  à capituler.  Lerdiguie- 
res  , oe  Buous , & Gouvernet  s’étant  réciproquement  complimentés  & 
embrafles , on  fit , en  réjoüiflance  de  leur  arrivée , quelques  décharges  d’ar- 
tillerie , dont  le  bruit  fut  porté  par  l’écho  des  montagnes  jufques  dans  Tu- 
rin. ün  renouvella  dans  cc  pais  le  fouvenir  des  armes  Françoifes,  qui 
n’étoit  pas  encore  effacé  de  1 elprit  des  Piémontois,  âg  l’on  vit  enfin,  a- 

Srès  un  grand  nombre  d’années,  reparoître  en  Italie  des  canons  femés  de 
eurs  de  lys. 

Lefdiguieres  alla  enfuite  à Cavors  avec  toute  l’armée , qu’il  fit  marcher 
en  ordre  de  bataille , afin  d’être  prêt  combattre , en  cas  qu’il  rencontrât 
le  Duc  de  Savoye , qui  étoit  allé  à Saluces.  L’avant-garde  étoit  comman- 
dée par  Gouvernet  & Buous,  chacun  à la  tête  de  deux  cens  CuiraOiers  à 
cheval , entre  lefquels  marchoit  d’Auriac , fuivi  d’un  bataillon.  Lefdigaie- 
res  menoit  le  corps  de  bataille , avec  la  Cornette  blanche , fa  compagnie 
de  Cavalerie , & celles  d’Abel  Bcrenger  de  Morges , & de  Mures.  Poüet 
couvroit  fa  gauche  avec  fa  compagnie  de  Cavalerie,  & celles  de  Brique- 
mault , de  Hlanie , du  Rivail , de  la  Pierre  & de  la  Buiffe.  Au  milieu  de  ces 
troupes,  Prabaud  conduifoit  un  gros  bataillon  d’infanterie,  armé  de  lon- 
gues piques  & d’arquebufes. 

Le  Duc  de  Savoye  s’étant  rendu  de  Saluces  à Villefranche , le  Général 
François  partit  de  Briqueras  le  17.  de  Novembre,  dans  l’efpérance  de  don- 
ner bataille.  Mais  ayant  appris  dans  fa  marche  que  l’ennemi  avoit  pris  le 
chemin  de^Vigon  , il  fit  relier  long-tems  fes  troupes  en  bataille,  & leur 
diftribuà  fur  le  foir  des  logemens  a Cavors.  Cette  place  e(l  fituée  fur  la 
ritdere  de  Pelles,  dans  latjuelle  le  Clufon,  qui  donne  fon  nom  à une  Val- 
lée, va  le  perdre  affez  près  de  Vigon.  Les  murs  de  Cavors  font  de  bri- 
ques; lituee  au  pied  des  montagnes , elle  ell  comme  un  fort,  ou  plutôt 
comme  une  guerite , d’où  l’on  découvre  au  loin  dans  la  campagne.  Sa  ci- 
tadelle ell  bâtie  fur  le  fommet  d’un  rocher  inaccelîîble  de  tous  côtés , dont 
on  gardoit  exaâement  les  paffages  , pour  la  fïlrcté  des  troupes  qui  é- 
toient  dans  cette  ville.  Lefdiguieres , fans  être  arrêté  par  les  difficultés , 
ui  parqilToient  infurmontables  à caulè  de  la  fituation  de  cette  fortereffe , 
t venir  trois  canons  de  Briqueras  &deux  coulevrines,  pour  en  faire  le  fié- 
ge.  A l’oppofitc  de  la  citadelle  s’élève  un  rocher  efearpé  de  tous  côtés , qui 
en  ell  éloigné  de  cent  pas  en  droiture , fur  lequel  on  a bâti , en  forme  de 
demi-lune,  une  tour,  qu’on  appelle  communément  la  tour  de  Bremefan. 
Cette  tour , qui  n’ell  commandée  par  aucune  hauteur , fert  de  ce  côté-là 
de  défenfe  à la  dtadelle. 

- Lefdiguieres  ayant  jugé  à propos  de  fe  rendre  d’abord  maître  de  ce  fort , 
envoya  des  troupes  pour  fe  laifir  du  côteau  oppofé.  On  n’en  vint  à bou? 
d’avec  beaucoup  de  peine , en  tranfportant  lur  cette  hauteur  des  pierres 
à des  facs  remplis  de  terre,  dont  la  Cavalerie  & l’Infanterie  avoient  eu 
ordre  de  fe  munir.  La  pente  de  la  colline  étoit  û roide,  qu’ü  n’y  avoit 
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pas  moyen  d’y  monter  avec  ces  farJcaux.  On  furmonta  cet  obftade,  en 
clifpofant  fur  le  penchant  de  la  montagne  des  Ibld.us , qui  le  donnoient  les 
facs  de  main  en  main , jufqu’à  ce  qu’ils  fulTent  portes  julqu’au  fommet.  On 
fit  par  ce  moyen  un  terrein  folide  fur  un  rocher  étroit  & efearpé , & l’on 
y put  poller  clés  foldats  & mettre  du  canon , qui  fut  enfin  pointé  avec  beau- 
coup de  travail  & d’art  contre  la  tour  de  Brcmefan. 

Tandis  que  les  foldats  faifoient  tous  ces  préparatifs , on  eut  avis  que  le 
Duc  de  Savoye  approchoit , dans  la  rcfolution  de  fecourir  les  afliégés. . Le 
Confeil  de  guerre  s’e'tant  aufli-tôt  alTemblc,  on  y ouvrit  diflFérens  avis.  Les 
uns  difoient  qu’il  faloit  continuer  le  fiége; d’autres,  qu’on  devoit  l’abandon- 
ner, afin  d’aller  au-devant  des  ennemis,  pour  n’étre  pas  enveloppés  de  tous 
côtés , & obligés  de  faire , en  préfence  de  l’ennemi , une  retraite  qui  expo- 
feroit  l’armée  à une  perte  certaine.  Lefdiguicres , qui  ne  vouloit  pas  aban- 
donner fon  entreprilè,  concilia  ces  deux  avis,  & prit  le  parti  d’aller  cher- 
cher l’ennemi , fans  difeontinuer  le  fiége.  Il  dit , pour  appuyer  fa  réfolu- 
tion , qu’un  petit  nombre  de  foldats  fumfoit  pour  bloquer  la  tour , & tenir 
en  bride  les  afliégés  : Qiie  d’ailleurs  il  avoit  aflez  de  forces  pour  battre  un 
ennemi  déjà  tant  de  fois  vaincu,  & qui  n'avoit  pour  toutes  reflources  que  la 
rufe  & l’artifice.  D’autres  ajoûterent  à ces  raifons , que  nos  armes  étoienc 
appuyées  par  la  juûice  & l'équité:  Que  les  troupes  commandées  par  un  Gé- 
néral que  le  bonheur  accompagnoit  toûjours,  accoûtumées  à vaincre  fous 
lui,  n’ayant  d’autre  retraite  que  des  montagnes  couvertes  de  neiges,  fe 
trouvoient  dans  la  même  fituation  que  ceux  qui  auroient  la  mer  à dos , a- 
près  avoir  brûlé  la  flote  qui  les  auroit  apportés.  Cet  avis  l’emporta  dans  le 
Confeil;  & Lefdiguieres , voyant  que  l'artillerie  n’avoit  fait  qu’abattre  les 
parapets  du  mur,  en  fit  recommencer  le  feu  le  21.  de  Novembre,  depuis 
dix  heures  du  matin  jufqù’à  cinq  heures  du  foir , & la  tour  fut  emportée 
d’alTaut  à la  vûë  de  la  citadelle. 

Le  lendemain , les  fentinelles  qu’on  avoit  pofées  for  le  haut  du  rocher 
pour  découvrir  l’ennemi,  rapportèrent  qu’ils  avoient  entendu  un  bruit  de 
moulqueterie  du  côté  de  Briqueras.  Ils  ne  fè  tromgoient  pas.  Le  Duc  de 
Savoye  , étant  parti  la  nuk  de  Vigon  à la  tête  d’un  détachement  de  foldats 
d’élite,  à qui  il  avoit  ordonné  de  mettre  des  chemifes  fur  leurs  armes,  é- 
toit  venu  attaquer  les  fortifications  de  Briqueras  , qui  n’étoieut  pas  encore 
aflez  élevées.  Ayant  renverfé  les  paliflades , il  s e'toit  déjà  fajü  de  deux 
ballions  avancés,  lorfque  nos  troupes  s’éunt  réveillées  au  bruit,  marchè- 
rent avec  courage  à l’ennemi,  combattirent  long-tems  de  pied  ferme,  & 
le  repouflerent  enfin  à coups  d’épée , de  pique , d’arquebufe , & de  pier- 
res. Il  fut  même  contraint  d’abandonner  fes  échelles  & fes  morts  dans 
le  fofle. 

A la  première  nouvelle  qu’en  eut  Lefdiguieres,  il  fît  prendre  les  armes  à 
fes  foldats , & rangea  fes  troupes  en  bataille  fur  le  chemin  de  Briqueras. 
Enfuite  ayant  appris  que  le  Duc  de  Savoye  s’étoit  retiré,  il  lailTa  d’Auriac 
devant  la  citadelle,  pour  en  continuer  le  fiége,  & fe  mit  à la  pourfuite  des 
ennemis  avec  là  Cavalerie  & deux  cens.Arquebufiers,  iè  Battant  de  diOiper 
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aifément  des  troupes  qui  fc  retiroient  en  défordre  après  avoir  mantjué  leur 
coup.  Il  les  aticignic  fur  les  neuf  heures  du  matin  prés  de  Garzigliana , 
bourgade  environnée  de  jardins,  & d'un  grand  nombre  d'arbres  qui  fou- 
tiennent  des  vignes.  Ces  arbres  rendoient  l'accès  de  ce  bourg  auifi  diffici- 
le à notre  armée , qui  n’étoit  prefque  compofée  que  de  Cavalerie , que  l’en- 
nemi, dont  l'Infanterie  ctoit  nombreufe,  pouvoir  s'en  approcher  aifément. 
Lefdiguieres  n'avoic  avec  lui  ^ue  quelques  Carabiniers  & deux  cens  Arque- 
bufiers;  lerefte  de  l'armée  qui  le  fuivoit,  ne  confilloit*  que  dans  un  corps 
de  Cavalerie,  & il  n'étoit  pas  facile  de  mettre  la  Cavalerie  en  bataille 
dans  ces  fortes  d'endroits.  De  Poüet  s'étant  laiffé  emporter  trop  loin  par 
fon  courage , on  combattit  long-tems  fur  un  petit  ruiffeau  qui  couloit  entre 
les  deux  armées.  Les  Piquiers  du  Duc  de  Savoye  ayant  été  mis  en  dé- 
route, femerent  inutilement  fur  le  chemin  les  bois  de  leurs  piques  qu'ils  a- 
voient  brifées  ; car  nos  Ârquebuficrs  ayant -mis  pied  à terre,  s’avancèrent 
en  bon  ordre,  malgré  la  confufion  avec  laquelle  les  Officiers  donnoient 
les  ordres,  & quoique  l’avant-garde  ne  fût  pas  encore  bien  rangée  en  ba- 
taille. Enfin  le  Général  François  s’étant  avancé  lui -même,  après  avoir 
difpofé  des  Arquebufiers , d’un  côté  dans  des  mazures , & de  l’antre  dans 
des  jardins , chaifa  les  Savoyards  de  cette  bourgade.  Les  ennemis  perdi- 
rent cent  hommes,  «Sc  le  Chevalier  de  la  Mante,  Commandant  de  la  Cava- 
lerie légère,  fut  fait  prifonnier.  . i. 

Les  alllégés,  concernés  de  la  défaite  des  Savoyards,  demandèrent  à 
capituler;  mais  s’étant  rafiUrés  fur  l'efpérance  que  leur  donna  le  Duc  de 
Savoye  de  les  fecourir,  ils  rompirent  la  négociation  le  lendemain.  Ceft 
pourquoi  Lefdiguieres , ayant  fait  fortifier  fes  retranchemens , boucha  les 
pafifages  des  jardins , pour  faire  voir  à l'ennemi  qu’on  étoit  dans  la  réfolu- 
tion  de  prerfer  le  fiége,  loin  de  penfer  à l'abandonner.  Pendant  ce  tems- 
là  on  recommença  à taire  joiier  l’artillerie  du  côté  qui  regarde  la  ville;  & 
l’on  fe  lèrvit  le  26.  de  Novembre , poué  monter  deux  groTes  pièces  de  ca- 
non fur  une  hauteur , du  moyen  que  nous  allons  expliquer.  Dès  que  les 
travailleurs  furent  arrivés  vers  le  milieu  du  rocher,  où  l’on  pouvoir  fe  te- 
nir, on  y plaça  deux  efpeces  de  grues , par  le  moyen  defquclles  on  monta 
av’ec  des  cordes  deux  canons  fur  leurs  affûts,  l'un  après  l’autre;  enfuite  les 
ayant  lailfés  dans  cet  endroit , on  tranfporta  les  grues  au  fommet  du  ro- 
cher, où  l’on  vint  à bout  de  guinder  ces  canons  de  la  même  manière.  On 
employa  pour  cela  les  pionniers , avec  des  clayes , des  madriers , & autres 
machines,  afin  de  pouvoir  remédier  aux  embarras  que  caufoient  les  trous 
& les  ronces  dont  ce  rocher  étoit  rempli. 

Lefdiguieres  ayant  ainfi  trouvé  le  moyen  de  vaincre  la  n.ature , contre 
l’attente  des  afliégés , & au  grand  ctonnem.ent  de  fes  propres  foldats , qui 
ne  croyoient  pas  qu'il  pût  jamais  venir  à bout  de  fon  deffein , il  fit  pointer  des 
canons  li  près  de  la  citadelle  qui  étoit  au-delfous,  que  les  lioulets  portoient 
dedans.  Il  abattit  d’abord  quelques  tours,  & fit  enfuite  une  large  brèche. 
Le  Duc  de  Savoye,  pour  encourager  les  afliégés  à fe  bien  défendre, envoya 
de  Vigon , où  il  étoit  alors , un  détachement  de  cent  cinquante  hommes , 
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chargée  chacun  d'un  fac  de  farine  de  quinze  livres,  donc  on  coramen^oie, 
à mander  dans  la  citadelle.  Ils  étoienc  déjà  arrives  au  milieu  du  rocher , 
ktrlqu’ayant  découverts  par  les  François , ils  furent  enveloppe's  & tail- 
le's  en  pièces.  * Il  en  relia  foixante  cinq  fur  la  place  ; on  en  prit  vingt  deux, 
& les  autres  jetterent  les  facs  qu’ils  portoient,  pour  fe  fauver. 

Les  afliégés  ayant  appris  du  petit  nombre  de  ceux  qui  entrèrent  dans  la 
citadelle  dangéreulèment  blelTés,  le  malheur  de  leurs  compagnons,  com- 
mencèrent à perdre  courage,  & ayant  demandé  du  tems  pour  enfevelir 
les  morts , ils  prirent  de-là  occafion  de  faire  des  prop olitions.  Enfin  la 
place  fe  rendit  le  5.  de  Décembre , après  avoir  elluyé  plus  de  cinq  cens 
coups  de  canon.  Les  alîiégés  ayant  fait  eux  mêmes  le  traité,  Emanuel 
Comte  de  Luzerne,  & Jérôme  Vercel,  Gouverneur  de  la  citadelle,  l’en- 
voyèrent à Lefdigiiieres,  qui  le  ligna  fans  balancer.  Le  lendemain,  la 
garnilbn,  compoiée  de  quatre  cens  hommes,  palTa  au  milieu  de  l’armée 
lans  aucune  infulte , & fut  elcortée  jufqu’à  Vigon , qui  ell  à deux  lieues 
de  Cavo’rs.  Depuis  ce  jour  jufqu’au  20.  de  Décembre,  on  employa  1* 
tems  à fortifier  la  place , & à lever  les  contributions  dans  le  païs. 

Dans  le  même  tems  il  y eut  une  rencontre  à Raconis , où  un  petit  nom- 
bre de  François  ayant  été  enveloppés  par  quatre  cens  des  ennemis , le  bat- 
tirent bravement  en  retraite,  durant  l’elpace  de  trois  lieues,  & rejoignirent 
enfin  le  gros  de  l’armée  fans  aucune  perte.^  - Lefdiguieres  le  rendit  enfuite  à 
Briqueras , où  il  ne  relia  qqe  deux  joun , pour  cmaner  Tes  ordres  au  fujet 
de  la  nouvelle  garnilbn  de  cette. place.  Mal^é  le  froid  qui  étoit  exceflif, 
il  le  mit  en  marche  par  P’endlrelles,  dans,  le  val  de  Clufon,  par  Sefanne  & 
Briançon,  & le  rendit  enfin  à Puymore. 

II  y eut  de  grands  trouble*  en  Normandie  fur  la  fin  de  l’année  parmi 
les  Ligueurs.  Les  Gouverneurs  dçs  places  de  cette  Province  ne  vouloient 
point  plier  fous  la  fierté  & i’extrétnc, hauteur  de  Villars-Brancas,  que  la 
levée  du  liège  de  Raüen  enfloit  encore  d’un  nouvel  orgueil.  François  de 
Fontaine -Martel,  Gouverneur  de  Neuf-chàtel,  & le  Chevalier  Grillon , 
Gouverneur  de  Honfleur  dans  le  pais  de  Caux  (i),  refuferent  de  prendre 
de  lui  des  ordres,  comme  du  Lieutenant  du  Gouverneur  de  la  Province. 
Ils  en  écrivirent  même  de  grandes  plaintes  au  Duc  de  Mayenne,  auquel  ils 
protellerent  de  demeurer  tofijours  attachés,  quoi((Ue  réfolus  de  .ne  point 
déférer  aux  ordres  impérieux  du  Gotiverncur  de  Rouen. 

Dans  le  même  tems , Charles  Goulliminil  de  Boifrozé , brave  Gentil- 
homme du  pais  de  Caux,  furprit  avec  la  derniere  hardiefle  le  fort  de  Fef- 
camp  , bâti  par  Villars.  11  fit  efcalader  le  10.  de  Novembre  ce  fort , du 
côté  que  le  rocher,  dont  le  pied  ell  baigné  par  la  marée,  a trois  cens  toi- 
fes  de  hauteur.  Pour  fe  rendre  en  cet  endroit , il  faut  psllêr  par  des  marais 
11  difiBciles  à iraverfer,  que  les  foldats  de  Boifrozé  eurent  beaucoup  de  pei- 
ne 

(1)  Neuf-Chitel  eftéin»  le  pnT«  de  Caux;  n’auroit-il  pu  vou!u  dire  Ihrfltur , entre 
naît  Henfleur  eft  dtna  le  Lieuvin,  que  la  MotitiTillier  & le  Kine  de  Giacet 
Seine  fepere  du  pais  de  Caux.  M,  de  Thou 
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Hkniii  ne  à faire  une  lieuê  en  dix  heure*.  Ils  arrivèrent  enfin  à la  faveur  de*  té' 
IV.  nèbres  au  bas  du  rocher , d’où  la  mer  s’écoit  retirée.  On  ne  faifoit  prefque 
*59  2.  point  la  garde  en  cet  enAroit,  à caufe  de  la  marée.  Ce  fut  par-la  quil* 
tentèrent  l’efcalade.  Les  fentinelles  furent  égorgées,  & la  gamifon  de 
quatre  cens  hommes  défarmée  & chalTée.  l^ilrozé  écrivit  au  Duc  do 
Mayenne , qu’il  ne  s’étoit  porté  à cette  entreprife  que  pour  la  fÙreté  publi- 
que , pour  le  mettre  à couvert  des  infultes  d'un  homme  violent  & empor- 
té, & qu’il  n’en  feroit  pas  moins  attaché  à la  Ligue.  Villars  bouillant  de 
colere , n’attendit  pas  les  ordres  du  Duc  de  Mayenne  pour  alliéger  Fefeamp. 
Mais  ne  pouvant  forcer  la  place  au  gré  de  fon  impatience,  il  fit  un  blocus, 
qui  dura  jufqu’à  la  conclufion  de  la  trêve  de  l’année  fuivante , où  Boürozé 
prit  le  parti  de  fê  remettre  à la  difcrécion  du  Roi. 


Fin  du  Livre  cent-troifième. 
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Andis  que  les  Efna^ols  s’opiniâtroient  à faire  la  ^erre  en 
France,  leurs  affaires  alloicnt  fort  mal  dans  les  Païs-bas,à 
caufe  dé  l’abfènce  du  Duc  de  Parme.  Le  Comte  Pierre- 
Emeft  de  Mansfeld , qu’il  avoir  laiffé  dans  ces  Provinces 
pour  y commander  en  fa  place , n'ayant  prefque  point  de 
troupes  & d’argent , n’ctoit  pas  en  état  de  rénfter  aux  ef- 
forts du  Prince  d’Orange  ( i ) «&  de  l’armée  des  Etats  Gé- 
néraux. Les  Comtes  d’Aremberg  & de  Barlaimont  avoient  deux  regimens 
que  les  Chefs  ne  pouvoient  contenir  dans  le  devoir , faute  de  payeqien;  ; & 
qui  vivoicnt  à difcrétion  dans  le  territoire  de  Lim^urg.  Gallop  ^(i^oia , 
Sicilien,  avoit  aufli  un  régiment  Italien  de  quatorze  compagnies,  qui  îa^ 
rent  difperfées  dans  les  villes  des  environs , parce  qu’elles  étoient  en  mau- 
vais état,  & ravageoient  la  camp^ne.  La  compagnie  des  Gardes  étoit  i 
Sichem  ; les  deux  que  commaadoient  Gherardi  ot  Doria  ( a ) , avoient  été 
envoyées  à Lillo  ; Pancrace  de  Parme  étoit  à Teffel  avec  li|  fienne  ; les 
dix  autres , commandées  par  le  Marquis  Lucio  Pallavicin , par  les  Cheva- 
liers Guidiedoni,  <&Carcano,  par  les  Comtes  Jean  - Jaques  Belgioiolb, 
Vincent  Capra , & Alexandre  Rangone , & par  Pompée  Jultiniani , Louis 
Botta  , Balthafar  Vico  , & Gabriel  Battaglia  , avoient  leurs  quartiers  à 
DielL  Capra  avoit  refait  la  llenne,  & elle  étoit  la  plus  compléta  Cet 
Italiens  fe  mutinèrent,  à l’exemple  des  Efpagnols,  accoûtuptés  à fe  foule- 
ver  faute  de  payement;  Bino,  de  Peroufe,  parcouroit  les  quartiers  pour  . 
exciter  les  ibldats  à la  révolte.  Ces  mutins  ayant  anété  leurs  Offiaers , 
élûrent  pour  leur  chef  Vergerio,  de  Geneve,  ai  mirent  fous  lui  un  certain 
Caporal,  «ppellé  Telia.  Mais  à l’arrivée  de  Pallavicin,  qui  étoit  à la  tête 
du  régiment  en  l’ablènce  de  Spinola , la  lédition  s’appailà  par  les  foins  mê- 
me de  Vergerio,  & fur -tout  après  que  les  foldats  eurent  reçû  leur  paye. 
Telia,  Bino,  Bareto,  & Alellândro,  convaincus  d’avoir  été  les  auteurs  de 
la  révolte,  furent  punis  du  dernier  fupplice,  & fervirent  d’exemple  aqx  as- 
tres. Vergerio  le  mit  à couvert  par  la  fuite. 

On  appnt  dans  le  même  tems  que  les  gamifons  de  Rhinbcrg , ou  Rbin- 
bcrguc,de  Nuys,&deBonn,  fe  foulevoient  aulTî  faute  de  payement.  Mans- 
fero lès  appdfa  pour  un  tems  en  leur  envoyant  quelque  argent,  & en  leur 
donnant  oe  meiMures  cfpérances  pour  l’avenir.  11  ne  fut  pas  û facile  d’ar- 
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riter  les  plaintes  des  habitans  de  Groningue.  Le  Comte  Guillaume*  Louis 
de  Naflau  avoit  élevé  des  forts  autour  de  leur  ville , après  s’étre  emparé 
des  environs , & les  avoit  réduits  à d’étranges  extrémités.  Ils  écrivirent 
à Mansfeld,  pour  le  conjurer  de  les  fecourir;  mais  les  lettres  ayant  été 
furprifes,  Verdugo,  Gouverneur  de  la  place,  fut  obligé  d’aller  h Bruxel- 
les , afin  de  repréfenter  plus  vivement  la  dépjorable  fituation  de  Gronin- 
gue ; il  ne  put  néanmoins  obtenir  de  Mansfeld* que  neuf  mille  florins , pour 
loulager  la  mifere  du  petit  peuple.  Il  traita  dans  le  tems  môme  avec  la 
Compagnie  des  marcnands  de  Hambourg  , qui  lui  promirent  d’envoyer 
des  vivres  <Sk  des  poudres  aux  habitans  de  Groningue , que  de  fi  foibles  fe- 
cours  ne  purent  rallîlrer  contre  la  crainte  de  fe  voir  rellerrer  de  plus  près 
dans  la  fuite. 

Dans  ces  extrémités,  ils  députèrent  vers  l'Empereur  Rodolphe,  pour 
lui  repréfenter  à quelles  conditions  ils  s’étoient  donnés  à la  maifbn  d’Au- 
triche, parle  traité  qu’ils  avoient  fait  avec  Charles V. en  I53<î.  Après  avoir 
rappellé  les  fervices  qu’ils  avoient  rendus  à cette  maifon , ils  implorèrent 
la  proteftion  de  Sa  Majeflé  Impériale , en  la  priant  d’interpofer  fes  bons 
offices  & fon  autorité , pour  engager  le  Roi  d’Efpagne  à leur  envoyer  au 
plutôt  des  fècours  fuffifans;  de  crainte  que  leur  fidélité,  qui  jufqu'alors  leur 
avoit  été  fi  préjudiciable , u’cncraîndt  enfin  leur  mine  totale.  L’Empereur 
reçut  les  députés  avec  bonté , & les  exhorta  à confèrver  leur  attachement 
pour  leur  Souverain  ; & fans  perdre  de  tems , il  fit  partir  un  Ambafladeur 
pour  rEfpagne,  avec  ordre  de  prefler  le  Roi  Catholique  d’envoyer  des 
lecours  plus  confiderables  en  Frife,  & fur -tout  à la  ville  de  Gronin- 
gue, qui  avoit  donné  aux  autres  Provinces  des  Haïs  - bas  un  fi  grand  exem- 
ple de  fidélité,  & de  la  délivrer  du  péril  auquel  fon  attachement  l’avoit  ex- 
poféc. 

Le  Roi  d’Efpagne  remercia  d'abord  l'Empereur  de  l’honneur  qu’il  lui 
faifoit  par  fa  magnifique  Ambafladc;  & promit  enfuitc  de  fecourir  Gronin- 
gue. 11  éCTivit  aufli-iôt  à Mansfeld,  de  quitter  tout  pour  fe  rendre  en  Fri- 
le , & délivrer  Groningue  que  les  ennemis  tenoient  bloquée. 

Mais  on  ne  vouloir  que  fauver  les  apparences  ; les  Efpagnols  étoient  trop 
foibles  en  ces  quartiers  pour  exécuter  les  ordres  du  Roi.  On  fe  contenta  donc 
de  faire  partir  pour  cette  expédition , fous  la  conduire  de  Verdugo,  d’Her- 
man & de  Frédéric  Comtes  de  Berg,  deux  mille  hommes  de  pied,  levés 
à la  hâte  fur  la  frontière  ; mais  ces  troupes  furent  plutôt  à charge  qu’elles 
ne  furent  utiles  à la  .Province  ; tout  leur  effort  fe  réduifit  à prendre  quel- 
ques forts,  que  le  Comte  de  Naffau  reprit  aufli-tôt. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Etats , voulant  profiter  de  l’abfence  du  Duc  de 
Parfne , levèrent  une  armée , & pendant  qu’elle  s’affembloit , les  garnifons 
des  environs  de  l’Eclufe  firent'fur  cette  place  une  tentative,  qui  ne  réillTit 
pas.  On  attaqua  bientôt  Maftricht  avec  de  plus  grandes  forces.  Le  Prin- 
ce Maurice , après  s’être  abouché  fecretement  avec  le  Baron  de  Pefch , 
pour  concerter  les  moyens  de  furprendre  la  ville , fit  prendre  les  devants  au 
Comte  d’Hohenlo,  avec  quatre  miUe  hommes  levés  dans  laCampigne,  ou 
le  Kcmpenland. 
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Les  foldats  deftinés  à cette  expédition  pafTerent  la  Meuiê,  à la  faveur 
de  la'nuit,  dans  des  barques  dont  on  s’étoit  alïïlré  pour  cet  eifec,  & fe 
raflcmblerent  à Wyck,  qui  efl  une  partie  de  la  ville,  fltuée  fur  l’autre 
bord  du  fleuve  ; mais  les-échellcs  s’étant  trouvées  trop  courtes , & les  fol- 
dats deflinés  à faire  diverllon  n’ayant  pas  attaqué  de  l’autre  côté  de  la  ville 
dans  le  tenu  convenu , l’entreprife  n’eut  aucun  fuccës. 

Le  Baron  de  Pefch,  qui  ïvoit  manqué  fon  coup,  fe  voyant  découvert, 
pafla  en  Hollande  au  fervice  des  Etats , qui  lui  donnèrent  le  commande- 
ment de  la  Cavalerie.  Afin  oue  cette  expédition  ne  fût  pas  entièrement 
infruftueufe,  on  prit  BergeycK  dans  la  Campigne,  & on  le  fortifia.  L’ar- 
mc'e  s’empara  aufli  de  quelques  châteaux  autour  d’Anvers  ; mais  Mondm- 
gon , qui  étoit  forti  de  cette  place  avec  trois  mille  hommes  <Sc  cinq  pièces 
de  campagne,  les  reprit  auflâ-tôt.  Tout  aboutit  enfin  de  part  & d'autre  à 
faire  des  courlês  dans  le  païs  ennemi. 

La  garnifon  de  Nimegue  entra  dans  l'Eyffel,  païs  du  Duché  de  Cléves, 
& pour  venger  fes  compagnons  qu’on  y avoit  maltraités , fans  être  retenuS 
par  la  fainteté  du  lieu , força  l’Abbaye  de  Steinféld , qui  n'efl  pas  loin  de 
Sleiden , & y commit  beaucoup  de  violences. 

Les  Âildats,  animés  par  l’avidité  du  gain,  n’obfervoient  plus  la  difei- 
pline  militaire;  les  Etats  d’Overyflel  & le  Comte  Herman  de  Berg  (i) 
convinrent,  pour  arrêter  ces  defordres,  de  rafer  de  part  & d’autre  les 
forts  qui  fervoient  de  retraite  à ces  brigans.  Les  Llpagnols  ruinèrent 
d’abord  Goort  <Sc  Twickloo;  & les  Etats  démantelèrent  Dorthet  & Ver- 
woerden. 

Dans  le  même  tems  Gérard  Beversfort  furprit  le  château  de  Saesfeld , 
par  la  négligence  du  Gouverneur  Leukama  ; mais  le  Comte  Herman , après 
quelques  conteflations  à ce  fujet , déclara  qu’il  n’exécuteroit  les  conven- 
tions qu’il  avoit  faites  avec  les  Etats , qu’à  condition  qu'on  lui  rendroU  ce 
château. 

La  garnifon  de  Wefterloo,  étant  fortie  pour  aller  en  parti,  rencon- 
tra, entre  Bruxelles  & Louvain,  les  Efpagnols,  qui  la  taillèrent  en  piè- 
ces ; & des  païfans  malTacrerent , auprès  de  Diefl , ceux  qui  avoient 
échapé  aux  Efpagnols.  Le  refle  de  la  garnifon  épouvanté,  abandonna 
VVelterloo,  qui  ouvrit  fes  portes  à Mondragon;  & Turnhout  ne  fit  pas 
plus  de  réfiflancc. 

Quelque  tems  auparavant,  le  Baron  de  Rhcyde,  qui,  comme  nous  l’a- 
vons dit,  s’étoit  rendu  l’année  derniere  dans  les  Païs-bas  avec  les  Ambafla- 
deurs  de  l'Empereur,  pour  appaifer  les  troubles  de  ces  Provinces,  & qui 
étoit  palTé  en  HoHande  avec  les  inflruélions  de  fes  Collègues,  fut  ren- 
voyé le  7.  du  mois  d’Avril , après  plufieurs  conférences  avec  les  Etats  Gé- 
néraux. 

Ils  remercièrent  d’abord  l’Empereur  de  l’attention  particulière  qu’il  avoit 
marquée  pour  rendre  le  calme  à leurs  Provinces , aioûtant  : Qu’ils  fouhai- 
toient  depuis  longtems  de  uouver  le  moyen  de  faire  une  bonne  paix: 

, Qp’ils 
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Qu’ils  avoieftt  fait  tous  leurs  eflfbrts  pour  y réüflir  ; mais  que  i’txpérience  h » » . i 
leur  avoit  appris , qu’on  ne  pouvoir  compter  fur  la  boone  foi  des  Efpagnois , 1 v. 

ni  traiter  avec  eux  en  IQreté:  Qji’ils  avoient  violé  le  traité  fait  avec  le  i59  2- 
Prince  d’Orange  en  1574.  & celui  de  Breda  de  l’année  fuivante:  Que  cet- 
te  paix  n’avoit  été  qu’un  prétexte  aux  Efpagnols  pour  enlever  p^luficurs  TEmpe- 
places  aux  Etats:  Qu’ils  avoient  aufli  violé  le  traité  deMarche-en-Faminc  , 
fait  trois  ans  après  avec  Dom  Juan  d’Autriche:  Qu’ils  avoient  donné  at- 
teinte à la  paix,  en  s’emparant  de  Gand,  de  Charlemont,  de  Namur  & 
de  Marienbourg;  & que  le  Baron  de  Selles  n’avoit  apporté  d'Efpagne  des 
conditions  de  paix,  que  pour  être  fuivies  d’infraélions  manifefles;  Qu’ils 
avoient  encore  engagé  les  Provinces  d’Artois  & de  Hainault  à fe  feparer 
des  Provinces- Unies;  & quela  perte  d'Utrecht,  & de  Boideduc  en  Bra- 
bant, avoit  été  tout  le  fruit  que  les  Etats  avoient  retiré  de  la  paix  de 
Cologne. 

Que  la  perfidie  des  Efpagnols  n’avoit  jamais  plus  éclaté , que  dans  le 
Congrès  qui  s’étoit  tenu  quatre  ans  auparavant  avec  les  Ambafladeurs  de 
la  Reine  d’Angleterre  & les  Députés  des  Etats , pendant  que  l’Efpagne  ar- 
moit  cette  dote  redoutable  qui  devoir  fubjuguer  l’Angleterre  & les  Païs- 
bas  ; mais  qui , étant  partie  fous  de  malheureux  aufpices , avoit  fak 
prefque  enticrement  naufrage  entre  les  côtes  de  France  & d’Angleter- 
re , après  avoir  combattu  longtems , plutôt  contre  les  orages  que  contre 
les  hommes. 

Que  non  feulement  leur  propre  danger,  mais  encore  celui  de  leurs  voi- 
dns,  leur  apprenoient  à fc  défier  des  Efpagnols,  dont  les  defleins  fur  la 
France  étoient  afléz  connus:  Qu’ils  y avoient  fecouru  les  rebelles  contre 
leur  Roi  ; & qu’ils  avoient  formé  le  complot  odieux  de  le  faire  affalliner  : 

Qu’il  paroifToit  aflez , qu’ils  ne  s’emparoient  en  France  des  meilleures  pla- 
ces , à la  faveur  d’une  guerre  civile , que  pour  en  chafTer  le  légitime  heri- 
tier qui  s’oppofoit  à leurs  entreprifes , pour  envahir  ce  Royaume  , & ‘ 

fonder  enfin  cette  Monarchie  univerfelle  qu'ils  projettoient  depuis  11  long- 
tems. 

Que  ce  n'étoit  pas  fans  dcflèin  qu’ils  avoient  envoyé  de  Flandre  tant 
de  troupes  auxiliaires  en  France,  fous  la  conduite  du  Duc  de  Parme;  A 
qu’ils  avoient  tiré  des  troupes  d’Efpagne  pour  faire  des  defeentes  en  Bre- 
tagne, &d’un  autre  côte  en  Langueaoc:  Qu’ils  augmentoient  les  foupçons 
qu’on  avoit  conçûs  de  leur  peu  de  finccrité , & faifoient  bien  voir  qu’ils 
ne  voiiloient  pas  la  paix  ; puifàu’ils  l’avoicnt  propofée  dans  l’Affemblée  de 
Francfort,  lorfque  fe  Duc  de  Parme  fc  préparoit  à entrer  en  France,  & 
qu’ils  avoient  différé  la  négociation  après  fon  retour , jufqu’à  ce  qu’il  pût  y 
rentrer  avec  des  forces  plus  confiderables:  Qu’ils  ne  faifoient  de  nouvelles  pro- 
pofitions  que  parce  qu’il  étoit  abfent,  &qu’onalloit  prendre  desmefures  dans 
la  Diète , pour  retirer  de  leurs  mains  les  terres  qu’ils  atw>icnt  ufurpées  dans 
l’Empire  : Qu’au  refie , ce  n’étoient  pas  de  foibles  conjeél ures  : Qu’ils  étoient 
allîlrés  des  deffeins  des  Efpagnols,  par  les  lettres  que  Martin  de  Idiaquez, 
premier  Secrétaire  du  Roi  d’Efpagne,  écrivoit  à ‘Guillaume  de  Saint-  Clé- 
ment, Ambaffadeur  en  Allemagne, qu’ils  avoient  furprifes:  Qu’ils  n'avoient 

Q 3 • TW 


Digitized  by  Google 


Hf  NBI 

IV. 

I 592- 


M<Sdtil- 
le»  frap- 
pée» en 
cette  oc 
caCon. 


Le  Prin- 
ce Mau- 
rice Te 
rend  à 
Utrecht 
pour  7 
appaifer 
quelque» 
trouble». 


ii6  HISTOIRE' 

pas  encore  oublié  le  traitement  qu’on  avoit  fait  aux  habitdni  d'Aix-la- 
Chapelle,  à la  follicicacion  du  Roi  d'Efpagne. 

Que  perfonne  n’ignoroit  avec  quelle  licence  les  Elpagnols  , toûjours  por- 
tés â s’emparer  du  bien  d’autrui , ravageoient  le  Duché  de  Cléves , dont  ils 
avoient  ôté  l’adminiilration  aux  légitimes  héritiers  ; & quels  artifices  ils  a- 
voient  employe's  pour  fe  l’attribuer.  Enfuite , reprenant  les  chofes  de  plus 
loin,  ils  difoient:  Qu’ils  avoient  toûjours  devant  les  yeux  ces  maximes 
odieufes  de  la  Cour  de  Rome , qui  difpenfent  de  garder  la  foi  jurée  aux  Hé- 
rétiques & aux  rebelles , au  nombre  defquels  l’Elpagne  les  comptoir  fi  in- 
jullement  depuis  tant  d’années:  Que  les  Etats  ne  pouvoient  par  ces  rations 
confèntir  à la  paix , ni  prendre  aucunes  réfolutions , fans  en  avoir  aupara- 
vant conféré  avec  la  Reine  d’Angleterre,  leur  alliée,  & fous  l’avis  du  Roi 
Très-Chrétien. 

Que  c’étoit  par  ces  motifs  qu’ils  auroient  fouhaitédés  le  commencement, 
que  l’Empereur  n’employât  point  fa  médiation  dans  une  affaire  qu’il  auroit 
le  déplaifir  de  ne  pas  voir  réüfîir:  Qu’ils  conjuroient  Sa  Majefté  Impéria- 
le , de  prendre  en  bonne  part  tout  ce  qu’ils  avoient  fait , & leurs  demicres 
réfolutions.  Ils  s’exeufoient  enfin  fur  la  rigueur  de  l’hiver,  & fur  la  diffi- 
culté des  chemins,  qui  avoient  empêché  les  Députés  des  Etats  de  fe  raffem- 
bler,  de  ce  qu’on  avoit  été  fi  long-tems  fans  donner  la  réponfe  à fes  Am- 
baffadenrs. 

Les  Etats  publièrent' la  réponfe  qu’ils  avoient  faite  à l’Empereur,  & fi- 
rent frapper  en  mémoire,  des  Médailles  d’argent  & d’airain,  félon  leur 
coûtume.  On  voyoit  fur  un  côté  de  ces  Médailles , une  fervante  Hollan- 
doife  qui  dormoit  dans  un  jardin , & des  ennemis  qui  paroiffoient  vouloir 
la  furprendre,  & d’autres  qui  l’attaquoient  à force  ouverte;  on  y lifoit  ces 
mots  : ( I ) Fax  patet  injidiit.  Sur  le  revers  , une  femme  éveillée  pa- 
roiffoit  environnée  d’une  bonne  garde;  la  légende  étoit  : (2)  Tuta  Ja- 
lus  bello. 

Pendant  ce  temS-là  le  Prince  d’Orange  ne  reffoit  pas  dans  l’inaftion;  il 
convint  avec  les  Etats  des  chofes  Décelfaires  pour  la  guerre,  & partit  en- 
fuite  pour  Middclbourg.  Il  reprit  d’abord  le  chemin  de  la  llaye  ; & mar- 
cha vers  Utrecht , pour  arrêter  les  troubles  qui  s’étoient  élevés  dans  cette 
ville.  Il  y avoit  deux  faftions  ; l’une  de  Jacobites,  & l’autre  de  Confifio- 
riaux.  Elles  s’étoient  formée*  fous  le  gouvernement  du  Comte  de  Lei- 
cefter  , dès  le  tems  que  les  nouveautés  qu’il  vonloit  introduire  dans 
ces  Provinces  avoient  prefque  caufé  fa  difgrace.  Elles  avoient  pris 
leur  nom  du  Miniftre  de  la  paroiffe  de  Saint- Jaques,  dont  la  morale  é- 
toit  afièz  relâchée  ; & du  Confifloire , qui  vouloir  faire  obfert'er  une  dif- 
cipline  févère.  ‘ 

Les  Confiftoriaux , appuyés  par  le  Comte  de  Leicefter,  avoient  chaf- 
fé  de  la  ville  les -plus  conliderables  d’entre  les  Jacobites:  mais  ceux-ci, 
ayant  trouvé  une  occafion  favorable , prirent  les  armes  de  grand  matin , 

& 

(1  ) Cejlàdire:  Li  paix  donne  ptÜê  aux  |i)  Ce  qui  fynsfit:  Li  cuerre  ganntlt  le 
piège».  bonheur. 
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& ayant  furpris  les  Confiftoriaux,  les  chaflerent  à leur  tour,  & entr'au-  h a mm 
très  Jean  de  Brakele,  Bourguemaicre , hoiome  d'une  naiOance  illuflre;  iv. 
& rappellerent  ceux  des  leurs  que  les  ConfiHoriaux  avoient  forcés  à quit- 
ter  Utrecht. 

ht  Prince  d’Orange  pacifia  ces  troubles,  rappella  les  exilés,  & don- 
na un  Gouverneur  à la  ville.  11  tnanda  enfuite  les  garnifuns , pour  alTem- 
bler  fon  armée , qui  fe  trouva  compofée  de  huit  mille  hommes  d’infante- 
rie, & de  deux  mille  chevaux»  L^s  principaux  Chefs,  après  le  Conue 
d’HohenIo,  étoient,  Barchon,  Maréchal  de  camp;  Pliilippe  de  Naflau, 
qui  étoit  à la  tête  de  la  Cavalerie;  de  Licvin  de  Famars,  Commandant  de 
rartillerie  ; de  Grife , Général  des  vivres  ; la  Creflbnniere , Sergent  • Ma- 
jor; Guillaume  de  NalTau  ; le  Comte  de  Solms;  François  Vcer;  de  Bre- 
derode  ; Jaques  BaJfour,  Écoilois  ; Dgrp  ; Grooncvelt , & autres  Capitai- 
nes diftingués. 

Le  Prince  d’Orange  fie  prendre  à fon  armée  le  chemin  de  Steenwic  , & Stcenwîc 
campa  le  28-  de  Mai  devant  cette  place..  Elle  avoit  fait  autrefois,  lorfque  *<riégé 
les  Etats  en  étoient  les  maîtres,  une  vigoureufe  réCftance  contre  le  Com- 
te  de  Rennebourg,  qui  l’alfiégea  dans  le  tems  qu’il  étoit  au  fervice  du  Duc  a’Oraa- 
de  Parme.  Jean-Bâtide  Taxis  l’avoit  prife  dans  la  fuite,  «Sic  l’avoit  forti-  ge. 
fiée  d’un  terre-plein.  On  croyoic  que  les  Etats , après  la  prife  de  Oeven- 
ter,  ratcaqueroient  à la  première  campagne,  û l’arrivcc  du  Duc  de  Parme 
ne  les  empàcboit.  1 u-i  ■< 

Le  Capitaine  Antoine  la  Cocquielle,  vieil  Officier,  étoit  dans  la  place 
avec  quinze  compagnies.  La  garnifon  étoit  compofée  d’Anglois , qui  avoient 
pris  parti  dans  les  troupes  d’Elpagne;  d’autres  Anglois,  pris  à Gertruiden- 
berg  ; & de  Wallons , qu’on  avoit  renvoyés  après  la  prile  de  Deventer , à 
condition  qu'ils  ne  porterolenc  pas  les  armes  contre  les  Etats. 

Ces  motifs,  & l'intéréc  de  la  garnifon,  faifoient  attendre  d'elle  une 
réfidance  opiniâtre.  La  Cocquielle  exhorta  fe|  feidats  ; & fans  leur  diffi- 
muler  la  grandeur  du  péril,  il  leur  fît  promettre  avec  ferment,  de  ne  pen- 
fer  à fe  rendre , qu’après  avoir  fait  les  derniers  efforts  pour  conferver  la 
place  qui  leur  avoit  été  confiée,  jufqu’au  retour  du  Duc  de  Parme,  qu’on 
attendoit  de  jour  à autre;  & fçaehant  que  les  munitions  de  poudres  man- 
quoient,  il  les  pria  de  ne  s’enTervir  qu'avec  ménagement , & dans  l’ex- 
trême néceflité.  < , n 

Le  Prince  d’Orange  ayant  fait  tirer  les  lignes,  fit  élever  un  Cavalier  de 
terre  à la  hauteur  de  dix  neuf  pieds  , & fit  placer  deffus  trois  canons , 
pour  incommoder  les  afliégés,  qui,  voyant  que  les  feux  d’artifice  qu’on 
lançoit  de  ce  Cavalier  avoient  embrafe  les  maifons  vo'iTmes  du  rempart , 
les  démolirent,  & comblèrent  le  terrein.  Enfin  le  8- du  mois  de  Juin, 
les  batteries  étant  prêtes  â foudroyer  les  murs,  il  fi»  tiré  fept  mille 
coups  de  canon  fans  beaucoup  de  fuccès;  car  fbic  que  ce  fût  la  faute 
des  Canonniers  , ou  que  les  canons  sVehauffaffeot  trop  , on  s’apperçut 
que  les  boulets  avoient  paffe  par-defliis  la  ville,  pour  aller  tomber  dans  le 
camp  du  Comte  Guillaume  de  Naffau,  où  ils  avoient  tué  quelques-uns  de 
fes  Joldats.  . 3 . 1. 
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Les  ennemis , armés  feulement  de  balais , couroient  fur  les  remparts 
qu’ils  balay oient,  par  dcrifion,  à la  vûc  des  afiiégeans,  & efluyoient  la 
place  des  coups , comme  s’il  n’y  eût  eu  que  de  la  poufliere.  Le  feu  de 
l’artillerie  recommença  cinq  jours  après,  depuis  quatre  heures  du  matin 
jufqu’à  fix  heures  du  foir.  Cinq  bataillons  furent  commandés  pour  l’af- 
faut  ; mais  les  Chefs  n’ayant  pas  trouvé  la  brèche  aflez  large , changèrent 
de  deflein. 

On  commença  à creufer  des  mines , du  côt^  que  les  afüégeans  étoient 
le  plus  expofés  ; & pendant  qu’on  y travailloit,  les  ennemis  ment  deux  n- 
goureufes  forties  , & enlevèrent  un  drapeau , après  avoir  taillé  en  pièces 
quelques  foldats.  Enfin  le  17.  du  mois,  les  afliégés  étant  fortis  de  nuit  en 
camifade,  au  nombre  de  cinq  cens  hommes  d’élite,  taillèrent  en  pièces  la 
compagnie  du  Colonel  Olchoven,  tuerent  fon  Lieutenant , & même  queU 
ques-uns  d’entre  eux  dans  1 obfcurité. 

• Enfuitc  Cornput,  Meftre  de  camp  du  régiment  de  Weftfrife,  fit  con- 
llruire , avec  des  mâts , une  tour  à ( i ) trois  étages.  On  pouvoit  l’abaif- 
fer  & l’élever  par  le  moyen  de  vis  de  fer.  Les  foldats , a couvert  dans 
cette  tour , étoient  élevés  au  - delTus  de  la  ville  ; enforte  que  les  afliégés 
n’ofoient  plus  paroitre  dans  les  ruë's.  Ils  percerent  d’abord  des  maifons, 
pour  avoir  la  liberté  d’aller  & de  venir  fur  les  remparts,  & dreflerent  une 
batterie  qui  abattit  le  faîte  de  cette  machine  , mit  en  pièces  Jes  foldats 
qui  y étoient  enfermés,  & la  rendit  inutile.  Mais  parce  qu’elle  avoit  fait 
plus  de  mal  aux  alTicgcans  qu’aux  affiégés , les  foldats  l’appellerent  par  dé- 
riflon , la  perche  aux  gluaux , que  l'on  met  dans  les  jardins  pour  prendre  les 
oifeaux. 

Vers  la  fin  du  mois,  Verdugo,  inquiet  fur  l’évenemcnt  du  fiége,  fit  a- 
vertir  les  afliégés , qu’il  leur  envoyoit  deux  cens  cinquante  hommes  d’élite , 
chargés  chacun  d’un  fac  de  poudre  ,&  de  faire  une  (ortie  dans  le  tems  que 
ce  fecours  approcheroit  de  la  ville.  Mais  celui  qu’il  avoit  envoyé  tomba  en- 
tre les  mains  des  ennemis,  qui  étant  prévenus,  coupèrent  ce  convoi,  en 
tuerent  deux  cens  hommes,  avec  d’autant  plus  de  facilité  que  les  afliégés 
ne  fortirent  point  à l’heure  marquée;  le  relie  fut  difperfé,  il  en  entra  peu 
dans  la  ville,  & ce  ne  fut  que  pour  y jetter  l’allarmc.  Ils  apprirent  aux  af- 
fiégés  , qu’il  ne  leur  relloit  plus  aucune  efpérance  de  fecours;  que  les  gar- 
nifons  voifines , fous  prétexte  qu’on  ne  les  payoit  point , avoient  refufé  de 
marcher  à leur  fecours , quoique  le  Comte  de  Mansfeld  eût  fait  tous  fes 
efiforts  pour  les  y engager. 

Ces  trilles  nouvelles  découragèrent  entièrement  les  afliégés,  qui  com- 
mencèrent à parler  de  le  rendre.  11  y eut  des  difficultés  pendant  quelque 
tems  , parce  que  le  Prince  d’Orange  vouloir  qu'on  lui  livrât  les  Anglois 
qui  s’étoient  donnés  à i’Efpagne,  & ceux  qui  avoient  ouvert  Gertrui- 
Mnberg  à l’ennemi.  Dans  cette  incertitude  on  mit  le  feu  aux  mines, 
èk  foixante  cinq  canons  abattirent  uhe  grande  partie  des  murs , & mirent 

en 

( I ) Lifèt  à n.'u/  itagii,  fclon  Mtteren  p.  34t.  & Laurien  de  NiffM  p.  loj.  Dvrur.  . 
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en  pièces  plufieurs  d’entre  les  afliégés.  Le  Prince  d’Orange  voulant  voir 
de  trop  prés  les  mines,  reçut  dans  le  vifage  un  coup  de  feu , qui  lui  effleura 
la  joiie. 

Enfin  tout  étant  difpofé  pour  l’alTaut , les  afflegés , qui  avoiene  perdu 
leurs  plus  braves  Chefs , entre  autres  le  Comte  Louis  de  Berg , le  Capitai- 
ne Blondel,  Heflel,  les  Lieucenans  de  Sceinbach  & de  Camega,  & d'ail- 
leurs affloibiis  par  le  grand  nombre  de  blefles,  capitulèrent  le  5.  de  Juillet. 
On  leur  permit  de  fe  retirer  fans  armes , à condition  que  de  Hx  mois  iis  ne 
ferviroient  point  au-delà  du  Rhin. 

11  n’y  eut,  fuivant  les  HiRoriens  Efp^ols,  que  mille  hommes  de  tués 
du  côté  du  Prince  d’Orange  ; mais  les  Hiltoriens  de  fa  vie  en.  font  monter 
le  nombre  jufqu'à  quinze  cens , & rapportent  qu’il  y eut  vingt  neuf  mille 
coups  de  canon  tires  à ce  liège.  François  Veer,  à Horace  fon  frere,  y 
furent  dangereufement  blelTés , & Dorp  mourut  quelque  tems  après  de  fes 
bleflures.  BerenRein , brave  Capitaine , fut  mis  dans  la  place  avec  quatre 
compagnies.  On  combla  la  tranchée , & on  renverfa  les  forts  que  les 
foldats  avoient  élevés.  On  répara  aufli  la  brèche , & le  rempart  fut  forti- 
fié au  dedans.  La  Cocquielle,  & Waterdik  fon  Lieutenant,  furent  con- 
duits en  fllreté , avec  les  blelfés  £.  le  bagage , à Bcntheim , fur  la  frontiè- 
re de  WeRphalie.  Les  transfuges  & ceux  qui  avoient  pris  parti  dans  les 
troupes  d'Efpagne  pour  fe  dérober  au  fupplice , ne  furent  pa&  compris  dans 
le  traité. 

Après  la  prife  de  Steenwic,  le  Prince  d’Orange  envoya  devant  loi  douze 
cens  hommes,  & alla  camper  devant  Oetmarfen.  Alfunfe  de  Mendoza, 
Gouverneur  de  la  place,  défelpérant  de  pouvoir  la  défendre,  en  ibrtit  à 
l’arrivée  des  ennemis  avec  foixante  chevaux , & s’ouvrit  un  chemin  l'épée 
à la  main,  pour  fe  retirer  en  lieu  de  fureté.  Il  avoit  promis  à la  gariufon 
de  lui  amener  les  fècutirs  qu'il  alioit  demander  à Verdugo. 

Cependant  le  Prince  d'Orange  fit  les  approches  de  la  place.  Pendant 
que  de  Famars  donnoit  fes  ordres  pour  dreuêr  des  batteries  contre  U vil- 
le, il  reçut  dans  la  tête  un  coup  d’arquebufe  donc  il  mourut.  Sa  mort 
affligea  fenliblement  le  Prince  d’Orange,  qui  perdit  en  lui  un  fage  Con- 
feil,  un  ami  fidèle,  habile  au  métier  de  la  guerre,  & très -expérimen- 
té dans  l’artillerie.  Les  alliégés , craignant  qu’on  ne  vengeât  cette  mort 
fur  eux  s’ils  réfiRoient  plus  long-tems,  prirent  le  parti  de  fe  rendre,  la 
vie  fauve. 

Le  même  jour,  le  Prince  d’Orange  alla  au  camp  devant  la  ville  de  Cbe- 
vorden  au  pais  de  Twente.  Sonoi  l’avoit  autrefois  munie  d’un  rempart, 
& l’avoit  environnée  de  fofles.  Le  Gouverneur  mit  le  feu  aux  fauxboui^, 
& aux  maifons  voifines , pour  rendre  les  approches  de  la  place  plus  diffici- 
les; mais  cela  ne  fervit  qu'à  les  faciliter  ; car  les  foldats  du  Prince  d’Orange , 
Couverts  par  la  fumée  de  l'embrafemenc,  tirèrent  les  lignes  de  circonvalla- 
tion, & s'étant  emparés  de  l’éclufe,  mirent  à fec  le  folTé,  briferent  les 
chaînes  du  pont-levis  de  la  citadelle,  & le  renverferent  ; & ayant  fait 
par . delTous  le  folTé  des  galeries , qu’ils  couvrirent  de  gazon , ils  s’avance- 
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rent  jafqu'aQ  pied  du  mur  ; le  Comte  Guillaume  mit  lui  • même  la  main  à 
l’ouvrage. 

Dans  ce  tems  - là  le  Duc  de  Parme , de  retour  en  Flandre  de  fon  expé- 
dition de  France,  alloit  prendre  les  eaux  de  Spa;  les  Etats,  pour  l'empê- 
cher de  paHèr  le  Rlün  à Berg , donnèrent  commilTiun  au  Colonel  ( i ) 
Steenberg , de  lever  un  régiment , dont  le  Comte  d'Hohcnlo  fit  la  revûâ 
à Arcmberg. 

Sur  ces  entrefaites , Philippe  de  NafTau , que  les  Etats  avoient  envoyé  au 
recours  du  Roi  de  France,  revint  à propos  dans  les  Pais- bas  avec  Tes  trois 
mille  hommes  de  troupes,  qu’on  retira  des  garnirons  prefque  aufli-tôt 
qu’on  les  y eut  dirperfées,  pour  les  envoyer  à Gravenweerdt,  parce  qu’od 
craignoit  que  le  Duc  de  Parme  ne  Rc  quelques  tentatives  de  ce  côté  • là 
dans  Ton  palTage.  Ceux  de  Zwol  fournirent  fix  gros  canons  & autant  de 
coulevrines , & jwrterent  une  nande  abondance  de  vivres  dans  le  camp. 

Verdugo  prella  tant  le  Duc  de  Parme , qu’il  en  obtint  enfin  le  comman- 
dement des  regimens  de  Charles  de  Mansfeld , de  Mondragon  , d’Oêbve 
de  Gonzague,  d’Ârembei];,  de  Bariaimont,  & de  quelques  auues  trou- 
pes de  Cavalerie,  que  commandoit  Alonfo  d’Avalos,  en  labfencedu  Mar- 
quis Ton  frere.  Il  ntpalTer  le  Rhin  à fes  foldats  entre  Rhinberg  & Wefcl» 
après  qu’ils  eurent  élevé  un  fort  de  l’autre  côté  du  fleuve  De  - là  ces  trou- 
pes s’avancèrent  jufqu’à  GroU , ât  arrivèrent  à la  vûë  d'Oldenzeel  le  y.  du 
mois  de  Septembre.  Verdugo  partit  d’abord  pour  lierdcnberg,  où  il  devoit 
camper , comme  on  le  difoit  ; mais  ayant  changé  de  deflêin , il  marcha  vers 
Ullên,  & enfuice  vers  Emlichen , village  du  Comté  de'Bentheim,  qui  n’efl; 
éloigné  de  Coevorden  que  d'une  heure  de  chemin. 

Il  fe  propofoit  de  jetter  du  lêcours  dans  cette  place  ; mais  le  païiân  qu'il 
avoit  envoyé  pour  en  donner  avis  à la  garnifoo,  ayant  été  pris  par  les  en- 
nemis , fut  contraint  de  découvrir , que  Verdugo  devoit  palier  par  le  quar- 
tier du  Comte  d’HohenIo , qu'on  gardoit  avec  négligence.  Le  Prince  a O- 
range  fit  doubler  la  garde  de  ce  côté -là,  & ordoniM  à fes  foldats  de  le 
tenir  prêts  pendant  toute  la  nuit.  Verdugo  s’etant  préfenté , fut  rcpoulTé 
avec  cent  trente  fix  des  liens  ; il  y en  eut  beaucoup  de  blefles , & plufieurs 
chevaux  périrent  dans  ces  endroits  marécageux.  Le  Prince  d’ürange  n'y 
perdit  prefque  point  de  foldats  : il  n'y  eut  que  le  Comte  Goülaume  de  NaP 
fau  qui  fiit  légèrement  blefle  au  bas  - ventre.  Cette  rufe  n’ayant  pas  réülli , 
Verdugo  fit  prendre  le  lendemain  des  fafeines  à fts  foldats , poifr  fc  faire  à 
force  ouverte  un  chemin  jufqu’à  la  ville,  au  travers  de  ces  matais  ;mais  ayant 
trouvé  plus  de  difficulté  qu'il  ne  s’y  étoit  attendu , il  fe  contenta  de  tirer 
deux  fois  le  canon , pour  avertir  les  habitans  de  fon  arrivée.  Le  canon  de 
la  ville  lui  répondit  autant  de  fois.  U fe  retira  enfuite  a Vckbuiiên  , dans 
le  Comté  de  Bentlieim. 

Les  habitans  de  Coevorden  n’ayant  plus  de  fecours  à efpérer,  capitulè- 
rent enfin  avec  le  Prince  d’Orange,  qui  s’ennuyoit  de  la  longueur  de  flég«v 
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0 accorda  par  le  traité  de  capitulation  à Frédéric  de  Berg,  ât  à frere  Hivm 
Herman,  qu’il  appelloit  Tes  couflns-gcrmaini,  <Sc  qui  s’étoieDC  enfermé^  iv. 
dans  la  place  pendant  le  ü^e,  & à leur  conûderation , aux  autres  OiSciers  t ^9  >• 
& à la  gamifon,  la  permiluon  de  fe  retirer  oCi  ils  voudroient,  & de  fortir  teeordce 
delà  ville  enfeignes  déployées,  mèches  allumées , avec  leurs  armes,  leurs  tuxaffic. 
chevaux  & leur  bagage;  à condition  cependant  d’y  lailTer  l’artillerie,  les  Ké>> 
vivres  & les  munitions.  Le  Clergé  eut  aullî  la  liberté  de  fe  retirer,  & on 
fournit  des  chariots  pour  emporter  leurs  meubles,  à ceux  des  habitans  qui 
voulurent  quitter  la  ville.  Cela  fut  exécuté  le  12.  du  mois  de  Septembre, 

Le  Prince  d’Orange  fit  rélever  les  murs , & mit  la  place  en  état  de  défea» 
iè;  il  arriva  à Zwol  fur  les  traces  des  Efpagnols,  fe  réfervant  à prendre  Ton 
parti  fur  celui  que  prendroit  l’ennqmi. 

Les  regimens  de  Barlaimont  & d’Aremberg,  ayant  quitté  le  gros  de  l’ar> 
mée,  palTerent  le  Rhin  à Berg  ; & Verdugo  mit  le  relte  de  fes  troupes  en  ' 

{[uartier  aux  environs  d’OIdenzeel,  Groll,  Goor;  Enfchede,  & Linghen. 

1 fe  pafia  beaucoup  de  tems  fans  rien  faire  de  part  & d’autre  ; & comme 
l’automne  s’avançoit , & que  les  chemins  étoient  devenus  impraticables  à 
caufe  des  pluyes , le  Prince  d’Orange  fe  rendit  à Amhem  le  8.  de  Novem- 
bre , & diftribua  aufll  fes  troupes  en  quartier  d’hy  ver. 

Peu  de  tems  après,  le  Duc  de  Parme,  afin  d’élre  plus  à portée  de  fâi- 
te  lès  préparatifs  pour  rentrer  en  France,  quitta*  Bruxelles  a-  fe  rendit  à 
Arras.  Il  plaça  fon  quartier  dans  l’AUraye  de  S.  Vaft , où  l’incommodité  de 
fa  demiere  blelTure , jointe  à Ibn  ancienne  maladie , & le  déplaifir  de  voir 
tomber  en  décadence  les  affaires  en  Flandre,  tandis  qu’on  l’obligeoit  à 

[>orter  la  guerre  dans  un  Royaume  étranger,  augmentèrent  fon  mal,  & 
e réduifirent  à l’extremité.  Enfin  le  2.  de  Décembre,  fentant  que  fes 
forces  diminuoient  : Cen  eft  fat , dit  ce  Prince , Ut  remtdts  font  mutiles. 

Le  Comte  Cofme  Mazi,  fon  Secrétaire,  étant  alors  entré,  & Vallîlranc  a- 
vec  joye  qu’il  letrouvoit  mieux:  TravaUlons  donc,  dit -il,  tant  que  mes  forcée 
pourront  U permettre  ; &.  aya||  (Igné  pendant  quelque  tems  des  lettres , on 
le  remit  fur  fon  lit.  Jean  Saralln,  Abbé  de  S.  Vafl:,  lui  ayant  adminiflxé 
l’extrême- Onétion  fur  le  foir,  ce  Prince  mourut  peu  après,  âgé  de  qua- 
rante fept  ans. 

Ce  fut  nn  des  plus  grands  Capitaines  de  notre  fiécle , qui  joignit  à la  élo* 
prudence,  l’habileté,  la  vigilance,  la  fermeté,  & le  bonheur,  auquel  con- 
tribuoit  encore  le  Ibuvenir  de  la  DuchclTe  de  Parme  fa  mere,  oui  avoit  gou- 
verné les  Païs-bas  avec  beaucoup  de  modération  & d’équité,  & dont  le  rap> 
pel  avoit  caufé  le  malheur  de  ces  Provinces.  En  mémoire  de  cette  fage 
Gouvernante , les  Flamans , qui  avoient  marqué  une  averfibn  infurmontable 
pour  l’orgueil  & la  domination  des  autres  Gouverneurs  Efpagnols , dont  les 
fuccès  les  jettoient  dans  le  défefpoir,  voyoient  au  contraire  avec  tranquilli- 
té les  viêloires  du  Duc  de  Parme,  & fe  livroient  à fa  bonne  foi.  Les  E(^ 
pagnols  faifoient  affez  éclater  la  jaloufie  que  leur  caiifoit  cette  affeèiion  des 
Flamans;  c’e(l-ce  qui  augmenta  le  foupçon  qu’eurent  les  peuples,  qu’il  ar 
voit  été  empoilbnné.  Mais  on  fut  convaincu  du  contraire  à l’ouverture  de 
fon  corps;  & il  parut  que  fa  maladie  venoic  du  défaut  des  parties  intérieur 
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res , & ^u’il  ne  poQvoit  pas  vivre  long  • tems , à caufe  de  la  foibl^  de 
fon  tempérament. 

11  avoit  rendu'de  grands  fervices  à l'EPpagne;  mais  1^  perte  de  cette  Ilo- 
te qui  avoit  épuifé  tant  de  irefors,  les  avoit  efface's.  Ses  envieux  répandi- 
rent le  bruit , qu’il  n’avoic  pas  voulu  iecourir  cette  dote  avec  des  vailFeaux 
plats , dans  le  tems  qu’elle  luttoit  centre  les  vents  ; ce  qui  l’avoit  fait  foup- 
çonner , de  vouloir  plutôt  prolonger  que  terminer  la  guerre , & diavoir  con- 
çû  de  la  jaloulie , de  ce  qu’on  avoir  confié  à un  autre  qu'à  lui  l’expédition 
d’Angleterre.  Ses  fuccés  en  France  av oient  en  quelque  façon  éçarté  ces 
foupçons;  il  y avoit  fait  lever  les  lièges  de  Paris  & de  lloQen,  & s'étoit  ac- 
quis par  - là  une  fi  grande  réputation , qu’on  né  croyoit  rien  au-delTus  de 
Ion  habileté  militaire.  11  étoit  forti  avec  honneur  de  la  lice  où  il  étoit  en- 
tré avec  un  grand  Roi,  qui  n’étoit  pas  moins  bon  Capitaine,  & accoQtu- 
tné  à vaincre.  Il  mourut,  pour  ainli  dire,  dans  la  Heur  de  fes  fuccés.  On 
ne  put  jamais  lui  rien  reprocher  du  côté  de  la  fidélité  pour  fou  Prince,  ni 
du  côté  de  la  guerre  ; ce  qui  mit  le  comble  à fon  honheur.  i 

- On  lui  fit  fine  magnifique  pompe  funèbre  à Arras.  Pierre- Ernell  de 
Mansfeld,  Ion  Lieutenant , fuivoit  immédiatement  le  corps.  11  s'éleva  une 
difpute  entre  les  Italiens  & les  Efpagnuis  pour  le  pas;  mais  les  Italiens  rem- 
portèrent, & eurent  la  place  d'honneur  dans  les  funérailles  d’un  Prince  & 
d'un  grand  Capitaine  de  leur  Nation,  qui  avoit  non  feulement  réveillé  la 

fçloire  des  armes  & la  fcience  militaire,  éteintes  depuis  long -tems  en  Ita- 
ie;  mais  qui  les  avoit  encore  portées  plus  loin  que  les  Capitaines  qui  l’a- 
voienc  devancé.  L’E'véque  de  Saint-Omer  fit  1 oraifon  funèbre  du  Duc  de 
Parme.  Hubert  Rodolphe , Abbé  de  Cîteau;; , corapofa  aulli  un  panégy- 


rique en  fon  honneur, 

■ Robert  de  Barbançon  marchoit  devant  le  corps,  qui  fut  porté  à Bruxel- 
les avec  une  pompe  militaire  le  8-  Décembre,  & dépofd  dans  la  chapelle 
du  palais.  Il  fut  enfuite  tranlporté  en  Italie  par  Mario  Farnefe,  efcorcé 
d’une  troupe  de  Cavalerie  en  deuil;  pafla  gpr  la  Lorraine,  la  Franche- 
Comté  & la  Savoye  ; & arriva  enfin  à Parme , où  il  fut  inhumé  dans  l'é- 
glife  de  la  Paix,  lans  appareil,  couvert  d’un  habit  de  Capucin,  comme  on 
difoit  qu’il  l’avoit  ordonné  par  fon  tcllament.  Il  fut  mis  dans  le  tombeaq 
de  Marie  de  Portugal , fa  femme , qui  i’avoit  ainli  fouliaité  par  fon  tella- 
ment. 

Enfuite,  avec  la  perrailTion  du  Pape,  on  lai  fit  à Rome,  d’où  il  étoit 
originaire,  de  fuperbes  obféques;  & un  fervice  folemnel  dans  l’églife  des 
Capucins  à’^ra  cœli,  en  mémoire  des  grandes  chofcs  qu’il  avoit  faites  pour 
la  Religion , & homme  à un  bon  citoyen  & au  Gouverneur  héréditaire  de 
la  Sainte  Eglife  Romaine;  déplus,  fuivant  l’ancienne  coûtume,on  lui  érigea 
dans  le  Capitolc-une  llatue  de  marbre  par  un  Decret  du  Sénat  & du  peupje 
Romain.  Gabriel  Céfarini  prononça  Ion  oraifon  funèbre  t François  Benci 
& Vincent  - Blaife  Garde  compoferent  des  éloges  funèbres  en  fon  honneur. 
Aurclius  Urfiis,  Romain,  fit  (on  épitaphe  en  vers. 

Il  lailfa  deux  fils  de  Marie  de  Portugal.  Ramice,  l'aîné,  qui  peu  avant  la 
mort  de  fon  pere  «toit  parti  de  France  pour  ritalie  avec  le  Marquis  de 
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Guad,  après  *ia  levée  du  fiége  de  Roüen , lui  fucceda.  Son  fécond  fils , 
Odoard,  fut  Cardinal  dans  la  fuite.  Marguerite^ fa  fille,  avoit  ^oufè  Vin-’ 
cent  Frince  de  Mantouë , mais  n’éunt  pas  propre  au  mariage , à caufe  d'u- 
ne certaine  indilpofition  naturelle  ( 1 ) , elle  fe  retira  dans  un  couvent  de 
Plaifance,  après  que  fon  mariage  eût  été  calTé. 

Le  Roi  d Efpagne , informé  de  la  maladie  du  Duc  de  Parme,  & craignant 
que  fa  mort  ne  jectât  la  confufion  dans  les  afi'aires  des  Fais  - bas , y avoit 
envoyé  de  bonne  heure  Don  Fedro  Henriqut  z d’Azevedo  Comte  de  Fuen- 
tes,  avec  des  ordres  icercts.  Mais  quoiqu’il  fût  arrivé  à Bruxelles -fur  la 
fin  de  Décembre,  il  ne  put  voir  le  Duc  avant  fa  mort.  On  ouvrit  les  pa- 
quets qui  comenoient  les  ordres  du  Roi.  11  y donnoit  le  gouvernement  de 
CCS  Provinces  au  Comte  Pierre  • Erneft  de  Mansfeld,  julqu’à  l’arrivée  de 
l’Archiduc  Erneft,frcre  de  l’Empereur,  en  Flandre.  Il  recommandoit , d’a- 
voir pour  lui  toute  la  déférence  qui  étoit  dùè’  à un  Prince  de  la  maifon 
d’Autriche  ; il  y difpofoit  aulli  du  gouvernement  des  Provinces  en  parti- 
culier. en  faveur  des  principaux  Seigneurs. 

Philippe  de  Croy  Duc  d Arfehot  eut  la  Province  de  Flandre  ; Charles 
fon  fils,  Prince  de  Chimai,  le  Hainauit;  Charles  Comte  d’Arêmbcrg,  la 
Gueldre;  Marc  de  Rye,  Marquis  de  Varambon,  l’Artois;  le  Comte  de 
Barlaimont,  Namur;  de  Billy  eut  Lille , Douai  & Orchies;  le  Baron  de 
Molembais , que  le  Roi  d’Elpagne  avoit  renvoyé  avec  de  grandes  promef- 
fes,  & fait  Comte  de  Solre,  eut  Tournai  & le  Toumelis.  Charles  de 
M.msfeld  , fils  du  Comte  Erneft  , fut  fait  Amiral.  Louis  de  Barlai- 
mont , qui  avoit  été  dépouillé  de  l’Archévéché  de  Cambrai , fut  pourvû  de 
l'Evcché  de  Tournai , à la  place  de  Vcndeville  , qui  étoit  mort  depuii 
peu.  Lamoral  d’Egrnpnd  rentra  dans  les  biens  de  la  famille.  Frédéric 
Perrenot  de  Champigny  (l’un  des  Gardes  du  tréfor  Royal,  que  le  Dut? 
de  Parme  , peu  de  tems  avant  de  mourir,  avoit  dépouillé  de  fa  charge,  & 
chaiTc  honteufement  de  Bruxelles , à caufe  de  la  haine  qu’il  lui  portoit  de- 
puis long-iems)  fut  rétabli  dans  fon  polie  avec  honneur,  quoiqu’il  fût  a- 
lors  abfcnt.  , 

La  fortune  ( 2 ) fut  favorable  aux  Anglois  cette  année  , s’ils  ne  purent 
pas  tirer  une  vengeance  entière  de  l’injure  qu’ils  avoieni  reçûë  l’année 

d’au- 

• 

fr<m  un  certifn  Tfcomai  Whjt  de  Lon- 
drc$f  avec  environ  quannte  cim)  hom* 
yf  me»,  aprè»  qu’îl  euft  déchargé  fa  Trettef 
6c  qu^'leilott  contraint  d'attendre  quelque! 
f,  moi»  pour  avoir  fa  charge  6t  Ton  retour^ 
,)  devant  que  de  pouvoir  retourner  h lama^^ 

„ Ton,  a'en  alla  en  attendant  ^aut  en  meri 
>,  en  un  endroit  où  (çavoic  que  )ei  navi* 
„ re«  , lerquelice  alloient  ou  retoumoârni 
„ dra  Inde» , prenoient  leur  coura,a  lahau- 
,,  teur  de  trente  (1x  dégréa.  EAant  là,  U 
,,  rencontra  deux  petite»  navirea  fiépaigoo* 
le»  t lefquelkt  câoient  chargée»  de  la  parc 

R s I»  *» 


(t)  Quad  arÜior  effet  f dit  le  texte  Latin. 
( t ) Voici  de  quelle  manière  Mcteren  rap* 
porte  ce  fait  dans  ion  Hiftoire  de»  guerre» 
de  Flandre,  pag  s»  La  navire  AngloU 

f,  avec  ion  aftillerie  eftoit  eOimée  valoir 
„ cent  trente  mille  florin»:  le»  Angloi»  ne 
y,  laiflèrent  pour  cela  de  continuer  toufjoura 
I,  en  leur  de^eing  » & de  tafeher  à faire 
>,  quelque  dommage  aux  Efpaignols,  & l'an- 
yy  née  prochaine  ila  recouvrèrent  fort  rt* 
,,  chament  leur  perte  Car  une  navire  An* 
n gloife,  nommée  1',/dtniué,  allant  pour  tra* 
^ fiquer  en  flarberic,  (ùr  laquelie  éioit  Pa* 


Hcnbc 

IV.  ' 

1592-1 


Difpofî- 
tion»  do  . 
Roid'ETwi 
pagne 

par  rap* 
port  au 
Couver* 
nement 
de  la 
Flandre. 


Prifee 

confidb' 

rabUa 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


m 


Hî«ii 
I V. 

159*- 

it*  Ad 

Îlloù  fiir 
a Efpt- 
(«eU. 


d'a^ravant,  ils  fe  dédommagèrent  du  motn*  av«cc  ufure  de' la  perte  dVm 
vaifleau  qu’on  eftimoit  cent  trente  mille  guinées,  & de  la  prife  de  l'équi* 
page.  Thomas  Whyt , jnarchand  originaire  de  Londres , équipa  un  vailTeau, 
fur  lequel  il  mit  quarante  cinq  hommes  choifis  , pour  faire  un  voyage  en 
Afrique , où  il  devoir  s’arrêter  & lailTer  Tes  marcnandifes , & en  prendre 
de  nouvelles  pour  les  côtes  par  lefque'les  les  vailTeaux  Efpagnols  qui  reve- 
noient  des  Indes  dévoient  palTer.  A^t  pris  Ton  tems , il  attaqua  deux 
petits  vailTeaux , équipés  par  Tordre  dû  Roi  .d’Efpagne , & elcortés  par  quel* 
ques  gâleres , & s en  rendit  maître  après  trois  heures  de  combat.  11  les 
emmena  fur  la  côte  d’Afrique , & de  ■ là  en  Angleterre  avec  toutes  leurs 
marchandifes. 

On  rapporte  qu’il  y avoir  dans  ces  vailTeaux  quarante  mille  caüTes  rem* 

f>Iies  de  vif-argent , mille  tonneaux  de  vin , & cent  tonnes  pleines  de  Bul* 
es  de  Rome , «St  de  livres  propres  à célébrer  les  faints  myftéres , pour  les 
Philippines  & pour  d’autres  Ides.  On  découvrit  par  des  lettres  qu’on  y 
trouva  aulli , que  le  Roi  d’Efpagne  avoir  obligé  par  un  traité  les  Indiens , 
à ne  prendre  «i^ue  de  lui  ce  vif-argent , qu’il  eft  défendu  de  faire  pallér  aux 
Indes  & en  Elpagne  ; & «ju’il  prenoit  d’eux  en  échange  un  poids  égd  d’ar- 
gent fin  ; qu'à  l’égard  des  Brefs  & des  livres  d’Eglife , il  les  vendoit  cha- 
cun la  douzième  partie  d’un  écu  d’or , «St  quelquemis  le  tiers  au-delà  de  leur 
julle  valeur;  âc  par  la  fupputation  que  Ton  fit  alors,  il  parut  qu’il  devoir 
gagner  quatre  cent  mille  ducats  fur  ces  marchandifes , qu’il  achetoit  à bas 
pnx  ; ce  que  je  lailTe  à difeuter  à ceux  qui  font  plus  indruits  que  moi  de 
ces  fortes  de  chofes.  Quel- 


•J  du  Roi , Si  «voient  eftd  eonvoyéei  laptrt- 
,,  Tint  ptr  quel^uee  gileret  : m Dtvirw  la 
f,  panfeaent  vaaïc  prendre,  m*i<  alla*  fti. 
,,  rent  prinfat,  l'ana  deeint,  l'autre iprèe, 
„ non  liai  grand  danger  ; car  ili  y trouve- 
„ rent  cent  vingt  fept  hommet  vivant! , de 
„ huit  mort!,  il  lea  amena  fer  la  rade  en 
„ Barbarie,  St  ayant  prina  là  cbarga,  il  lea 
„ amena  i la  miyioD.  Il  y avoit  eti  cea  deux 
„ aarirea  plaadequatonseenta  coffreta  d'ar- 
„ gent  vif,  chaque  coffret  ^efant  cent  St 
„ cinquante  livrea,  ou  on  quintal  dt  demy, 
M avec  plua  de  cent  tonneaux  de  vin , dl  la 
n pefanteur  de  «lix  tonneaux  de  Miffaulv  dt 
„ Bullea  du  Pape , jufqu'au  nombre  I fuivant 
,,  lea  lettrea  Si  noticea  qu'on  en  trouva  èi 
„ navirea)  de  deux  millioni  & foixante  dt 
„ douxe  mille  : qui  fervoient  pour  Ira  amea 
I,  dei  vivanta  Si  oei  morti,  dt  lefqueüei  on 
„ debvoit  diftribuer  ca  paya  & Provincea  de 
a,  U Nouvelle  Kfpaigne  , comme  Incalan, 
„ Quatimala,  de  Hondura,  Sl'de  Philippi 
,,  nea.  Cet  argent  vif  dt  cea  bullea  couf 
,,  toiens  au  Roi  environ  troii  centi  mille 
M florin!,  St  il  en  euil  bnn  fait  cinq  mil 
•a  liona  d'or  ; en  quoi  l’on  peut  yoit  quel 


n trafleq  fait  I»  Roi',  ft  que  c’rfl  no  aiar- 
,,  chand  qui  fait  grand  gain , tellement  qu’il 
„ ne  fe  nuit  pai  étonner  d’où  lui  viennent 
M toute!  fea  richeffea  qu’il  tire  dei  Indea. 
,,  Pour  bien  entendre  cecf , il  fault  fgavoir 
„ que  cea  Bullea  étoient  Uxéea  à deux 
,,  réaulx  la  pièce,  di  encore  une  pertiededix 
„ buit  mille  à qoetee  réanlx  la  piéco , ( corn- 
,,  me  l'on  trouva  par  lea  inftruâiona  St  md- 
,,  moirea  lefquellea  étoient  èa  navirea , Sk 
,,  par  lerqueliea  le  Roi  commandoit  de  lue 
,)  vendre  eux  habiiana,  qui  font  conireinte 
t,  d'en  echepter  ) de  forte  que  ccle  euft  bien 
„ velu  eu  Roi , avec  encore  dia  ballea  de 
,,  Miffiulx  toua  dorét,  plua  de  quitre  cena 
„ mille  Ducata  , St  l'argent  vif  prêt  de  deu 
,,  miltiona  de  ducata;  ayant  fait  déffendre , 
,,  que  nul , fur  peyne  de  la  vie , n'en  en- 
n voyait  éa  Indea,  ft . non  lui;  car  fpachant 
,,  que  c'cll  une  matière  (ï  néceffaire,  quq 
„ fana  icelle  on  ne  peut  raflner  l'or  dc  l'ar- 
„ geni  qu'on  tire  dei  minea , il  a fait  tel 
,,  accord  avec  les  minora , qu'il  fault  qu'ilf 
,,  lui  donnent,  pour  chique  livre  d'argent 
,,  vif,  une  livre  de  fin  argent  épuré.  Edit, 
„ MgU 
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Qtieiqoe  temt  après,  prodk  les  Açores,  dix  huit  frégates  montées  Hiirit 
par  des  corfaires  Anglais,  rencontrèrent  deux  hrigantins  Ëmagnols,  char-  iv. 
gés  de  riches  eSîeu,  de  parfums,  & d'autres  marchandifes  étrangères,  1593< 
qui  revenoient  des  Indes  Orientales.  Un  vent  violent  qui  s'éleva,  les 
écarta  l'un  de  l'autre.  Les  Ânglois  ayant  réüni  leurs  forces , attaquèrent 
le  premier , appelle  la  Sainte  - Croix  ; mais  les  Ëlpagnols  s’écaht  défendus 
juf^'à  la  nuit,  profitèrent  d’un  vent  favorable  pour  relâcher  à la  côte 
Toifine.  Ils  débarquèrent  fans  perdre  teins  les  marchandifes , & mirent  te 
feu  au  vaifleau.  Les  Anglois  ajant  perdu  l’elpérance  de  s’en  emparer fe 
jetterent  fur  l'autre  brigantin  qui  venoit  à eux  ; & foutenus  par  la  ilote  du 
Comte  de  Cumberland  qui  arriva  alors,  le  prirent,  & l'emmenerent  en 
Angleterre. 

Là  difgraCe  de  Ferez , Secrétaire  d’Etat , caufa  cette  année  le  malheur  Dirgnca' 
des  Arragooois  & des  habitans  de  Sarragofle.  Il  étok  fils  de  Gonfak) 

Ferez,  aulfi  Secrétaire  d'Etât  fous  le  régné  de  Charles  ■ Quiht , & même  pj,"'.** 
feus  celui  de  PhiHppe,  & defeendok  de  Montreal  d’Ariza.  Il  a voit  d’a-  lipMti. 
bord  oppofé  la  fin  de  non-recevoir,  à l’aceufation  de  Paflaillnat  de  Dom  à (oné- 
Juan,  d’ETcovedo  , intentée  contre  lui  par  Matthieu  Vafquez , après  a-  8»'^ 
voir  été  traduit  en  jullice  par  Fedro  d'Efeovedo , fils  du  mort.  Il  avoit 
Ibuvent  écrit  au  Roi  d'Efpagne,  par  les  ordres  duquel  il  avoit  fait  périr 
Elcovcdo,  pour  l'engager  à arrêter  les  pourfuites  qu’on  faifoit  contre  lut  ; 

&il  1 avoit  ailQrc,  qu’il  ferait  tous  fes  efforts  pour  empêcher  que  la  caufe 
de  cet  alfallinat  ne  tranfpirât  dans  le  public,  parce  qu'il  étoit  de  l’hon* 
neur  de  Sa  Majeflé  qu'elle  demeurât  cachée.  Il  lui  demandoit  en  recom- 
penfe  de  fe  fouvenir  de. ion  attachement,  & lui  repréfentoit,  que  fa  répu- 
tation étoit  mterefiee  à Ue  pas  laiifer  périr  un  homme  qui  l'avoit  fervi  il  fi- 
délement. 

Le  Roi  lui  fit  efpérer , qu’il  ne  fouffrtroit  pas  qu’on  lui  fufeitât  de  mau^  . ; 

vaifes  aflfâires  à ce  fujeu  que  cependant,  comme  il  vouloit  fauver  les  appa- 
rences, il  lui  confeilloic  de  fe  défendre  de  i'aceufation  au  tribunal  d’Antonio 
de  Fazos , Fréiidenc  du  Confcil  Royal  de  Cailillc.  Ferez  ne  fe  rendit  qu’à 
regret  aux  confeils  du  Roi,  ks  Arragonois  n’étant  pas  obligés,  à caufe  de 
leurs  privilèges  & franchifes,  de  reconnoître  d’autre  juge  que  leur  jugé 
naturel;  mais  aflUré  de  l'ioté^ité  de  Fazps,  & comptant  fur  la  jiroteaion 
de  Dom  Fedro  Fajardo  Marquis  de  Velez,  qui  tenoit  un  grand  rafig  à lu 
Cour,  il  y confeniit  enlân.  . . 

Fazos,  après  que  l’aiFaire  eût  été  portée  devant  lui,  perfuada  à la  veuve 
& aux  enfans  d'Efeovedo  de  fe  défifler  de  leur  pourfuite.  Dom  Diego  de 
Chaves,  Confeilcur  dn  Roi , réconcilia  enfuhe  Matthieu  Vafquez  avec  Fe-  ' ■ 
rez,  & avec  Anne  de  Mendoza  de  la  Cerda  Prinçeflê  .d'Eboli,  veuve  de 
Ruy  Oomez  de  Silva  , ce  Coarùfaa  fi  fameux  à la  Cour  de  Charles-Qpint , 

& même  de  Philippe.^  Mais  pour  remonter  à la  iuorce  de  l'intrigue  que 
je  vais  raconter,’  il  uft  ncoeflaire  de  içavoir  , que  le  Roi  d’Eijiagne  aimok 
éperdûment  cette  femme,  qui  étoit  d’une  grande  beauté,  quoiqu’elle  eût 
perdu  un  œil. 

11  avok fiik  cmj/idence  dé  fit  paflSoB.à  Ferez,  qoi  abuiâ  de  fa  confian- 
• ’ * ' ce. 
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ce , en  devenant  amoureux  de  la  Princefle^'Eboli  dans  les  fréquentes  vi- 
fîtes  qu’il  lut  rendit,  fous  prétexte  de  l'entretenir  de  la  paillon  du  Roi. 
Le  bruit  couroit  meme , qu’aie  ne  rejettoit  pas  l’hommaee  de  ce  nouvel 
amant.  Cette  intrigue  fe  paflbit  dans  le  tems  que  Dont  Juan  d’Efeovedo 
étoit  à la  tête  du  Confeil  de  Dom  Juan  d’Autriche  dans  les  Faïs-bas.  Efeo- 
vedo avoit  été  élevé  dans  la  maifon  de  Gonzalo  Ferez,  & avoit  dans  la 
fuite  poulTé  fa  fortune  fous  la  proteftion  de  Ruy  Gomez.  Etant  alors  ar- 
rivé en  Efpagne , & fçaehant  que  Ferez  traverfoit  les  deffeins  de 
Juan,  il  failit  l’occafion  de  fon  intrigue  avec  la  veuve  de  Ruy  Gomez, 
fon  bienfaiteur,  qu’elle  déshonoroit;  & réfolut  de  le  perdre  entièrement, 
en  rapportant  au  Roi , qu'il  fe  répandoit  des  bruits  honteux  au  fujet  de  leur 
commerce,  . ii.'v 

Philippe  en  fut  frappé  au  dernier  point , ne  pouvant  fouffrir  que  Ferez 
fût  fon  rival;  fc  défiant  d’ailleurs  d’Efeovedo,  dont  il  connoillbit  le  ^nie 
entreprenant,  & n’approuvant  pas  les  confeils  hardis  qu’il  donnoitàDom 
Juan,  il  forma  la  réfolution  de  faire  périr  Efeovedo  & Ferez  l’un  par  l’au- 
tre. Cefl:  pourquoi , ayant  tenu  un  Confeil  fecret  an  fujet  de  d’Efeovedo , avec 
Gafpard  de  Quiroga , Cardinal  de’Tolede , & avec  le  Marquis  de  Velez , qu’il 
confultoit  dans  les  affaires  importantes,  il  fe  détermina  facilement,  à la  per- 
fuafion  de  Ferez,  qui  étoit  de  ce  Confeil,  à faire  alfafliner  d’Efeovedo, 
plutôt  que  de  le  renvoyer  à Dom  Juan  d’Autriche  dans  les  Païs-bas;  & il 
jugea  à propos  de  donner  cette  commiflion  à Ferez , pour  éloigner  de  lui 
le  foupçon  d’une  aftion  fi  odieufe.  Ferez  exécu-a, l'ordre  du  Roi  avec  tant 
de  promputude,  qu'il  donna  depuis  lien  de  penfer,  que  c'étoit  plutôt  à la 
fureur  de  Ta  Princefle  d’Eboli , irritée  contre  Efeovedo  de  ce  qu’il  avoit  dé- 
'cDOverr  an  Roi  fon  intrigue , qu'il  le  facrifioit , qu’à  la  vengeance  du  RoL 
JLajrfqu’Efcovedo  eut  été  alTifiiné  par  la  main  de  GarcieArzé  , il  refloit  enco- 
re à Philippe  un  homme  à facrifier , qui  étoit  Ferez , fon  rivaL  La  veuve 
& les  enfans  d’Efeovedo  le  pourCuivirent  en  iuflice  avec  la  Princeffe  d’E- 
boli, & le  Roi  le  vit  avec  d’au:ant  plus  d’indifférence  traîner  honteufêment 
en  prifon , que  toute  la  haine  de  l'affaiTinat  d Efeovedo  retomboit  fur  Fe- 
rez, qui  avoit  fervi  la  vengeance  d'une  femme  outrée  de  colere,  & qu’on 
ne  parloic  aucunement  du  Roi  en  cette  affaire;  eiiforte  que  D.  Juan  lui- 
meme,  quiattendoit  Efeovedo  aux  Faïs-bas,  ne  pouvoit  en  avoir  aucun 
foupçon. 

Le  Roi  écrivit  plufieurs  billets  à Ferez  dans  fa  prifon , pour  l’engager 
à garder  le  fecret;  il  le  ralfûroit,  en  lui  promettant  de  faire  finir  cette  af- 
faire , qui , comme  il  pouvoit  en  juger , ne  devoir  pas  traîner  en  longueur. 
Perez  cunferva  avec  grand  foin  ces  billets  & d’autres  ordres  fecrets , é- 
crits  de  la  main  du- Roi,  & ne  les  publia  que  long-tems  après.  S étant  a- 
loft  reconcilié  avec  Vafquez,  & l’affaire  ayant  été  affuupie  pour  un  tems, 
on  lui  donna  fa  maifon  de  Madrid  pour  prifon.  Qiioiqu’on  lui  eut  ôié 
fes  pendons  & tous  fês  appointemens , il  ne  laiffa  pas  de  travailler. aux^af- 
faires  d'Etat,  par  le  moyen  de  fes  Secrétaires;  il  le  fit  pendant  fixans, 
jitfqu'en  1585. 

Un  ne  parloit  plus  alors  de  la  mort  d’Efeovedo  ; mais  on  fufeica  une  nou- 
■ vellc 
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velle  affaire  à Ferez , qui  reçut  un  exploit  de  cenfure , qu’on  appelle  en 
Efpagne , f^Jîiation  ou  recherche.  C’ell  .un  examen , fuivi  d’un  jugement , 
qui  fert  à inquiéter  ceux  qui  ont  été  dans  le  fecret  des  affaires.  On  reçoit 
à ce  tribunal  les  dépolicions  contre  l’accufé , fans  examiner  quels  font  les 
témoins , & fans  écouter  ce  que  l’accufé  pourroit  dire  pour  les  réeufer  ; ain- 
fi  l’ordre  de  la  Juftice  n’y  eft  point  obfervé.  Ce  fut  devant  ces  Juges 
que  Ferez  fut  traduit  & trouvé  coupable  de  péculat.  Toutes  les  preuves 

au’on  en  rapporta  furent,  qu’il  avoit  reçu  dix  mille  ducats  du  Grand-Duc 
e Tolcanej  pour  avoir  fait  confirmer  au  Roi  d’Efpagne,  en  faveur  de  ce 
Prince,  la  donation  qui  lui  avoit  été  faite  du  domaine  de  Sienne:  Qu’il 
s’étoit  comporté  d'une  manière  peu  convenable  avec  la  Princeffe  d’Eboli  : 
Qu’il  avoit  révélé  à Dom  Juan  plufieurs  fecrets  du  Confeil  du  Roi , qu’il 
étoit  plus  à propos  de  cacher  que  de  découvrir  : Qu’il  avoit  coûtume , en 
expliquant  au  Roi  les  lettres  écrites  en  chifres , d’ajoûter  & de  retrancher 
ce  qu  il  vouloir. 

Pendant  que  fon  affaire  s’inftruifoit , D.  Diégo  de  Chaves  lui  rendoit  de 
fréquentes  vifites,  & le  raflïlroit  fur  l’évenement,  en  lui  difant  qu’il  ne  lui 
en  coûteroic  pas  beaucoup  ; mais  qu’il  ne  produisît  point  les  billets  du  Roi , 
comme  il  pouvoir  le  faire , pour  fe  juitifier.  Ferez  fuivit  ces  confeils  ; ce 
qui  n’empécha  pas  fes  Juges  de  porter  contre  lui  une  fentence , que  néan- 
moins ils  ne  prononcèrent  & ne  ugnerent  point.  Elle  lé  condamnoit , com- 
me atteint  & convaincu  des  crimes  dont  u étoit  aceufé , à payer  trente  mil- 
le ducau;  elle  lui  ôtoit  encore  fa  charge  de  Secrétaire  d’Etat  ; le  con- 
damnoit à deux  ans  de  prifon , après  lefquels  il  feroit  obligé  de  s’éloigner 
pour  huit  ans  de  la  Cour. 

On  fit  entendre  en  fecret  à Ferez , que  cette  fentence  ne  feroit  point  exé- 
cutée s’il  rendoit  au  Roi  fes  billets.  Le  ConfelTeur  Chaves  faifoit  tous  fes 
efforts  pour  l’eiig^er  à les  lui  remettre.  Ferez  lui  en  donna  un  ; mais  Cha- 
ves nia  dans  la  fuite  qu'il  l’eût  reçu.  Comme  Ferez  refufa  de  fe  défâifir  des 
autres,  on  envoya  des  Alcaydes , pour  exécuter  la  fentence  rendue  contre 
lui.  11  s’enfuit  a leur  arrivé,  & fe  fauva  dans  une  églife  voifine,  dans  la 
penfée  de  fe  fouftraire  à la  jurifdiélion  Royale , & croyant  devenir  par-là 
lujet  au  Tribunal  eccléfiaffique.  Mais  il  en  fut  tiré  par  force,  & conduit 
dans  la  fortereffe  de  Turegano,  où  ayant  été  chargé  de  fers,  il  fut  traité 
avec  la  derniere  rigueur  par  Torres  d’Avila. 

Enfin  Ferez  écrivit  de  fon  propre  fang  une  lettre  à fa  femme,  & lui  or- 
donna de  donner  fa  caffette  & fes  papiers  au  Comte  de  Barajas , qui  avoit 
ordre  de  les  prendre.  11  avoit  auparavant  averti  là  femme  de  aétoumer 
les  billets  du  Roi,  qui  étoient  les  pièces  qui  pouvoient  fervir  davantage  à 
fa  jufbfication.  Ferez  ayant  ainfi  en  apparence  fatisfait  à la  demande  du 
Roi , fut  tiré  de  cette  rigoureulè  prifon  pour  un  tems  ; & demeura  pendant 
quatre  mois  à Madrid , fans  être  fi  étroitement  gardé.  Il  avoit  la  liberté 
^e  voir  fes  amis  & d’aller  à féglife. 

Les  enfans  & la  veuve  d'Efeovedo  renouvellerent  alors  leurs  pourfuites 
contre  Ferez;  & l’afiaire  fut  portée  devant  Roderic  Vafquez,  Fréfident 
du  Confeil  de  l’Audience  Royale,  flix  ans  après  qu’elle  avoit  été  com- 
Tome  y III.  S meh- 
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tnencée.  Le  Confefleur  Chaves  fe  mêla  encore  de  cette  affaire , & con* 
feilla  à lierez , d’avouer  qu’il  étoit  l’auteur  de  l’alTallinat  d’Efeovedo,  & de 
garder  le  lilence  fur  les  motifs.  Ferez  lui  reprélenta,  que  le  foupçon  re- 
tomberoit  par-là  fur  le  Roi,  & que  tout  le  monde  penferoit,  qu’il  ne  ca- 
choit  la  caufe  de  la  mort  d’Efeovedo,  que  parce  que  le  Roi  y auroit 
eu  part  ; que  d’ailleurs  cet  aveu  feroit  dangereux  pour  lui  : Qu’il  feroit  donc 
plus  à propos  de  fermer  la  bouche  aux  héritiers  & à la  veuve  du  mort, 
en  leur  donnant  de  l’argent.  Le  Roi  gohta  l'expédient , foit  qu’il  jugeât 

Su'il  étoit  de  la  prudence  d'en  agir  ainli , foit  qu’il  fe  fit  un  plaillr  fecrét 
e nuire  à un  homme  qu’il  haïffoit  mortellement , en  lui  ôtant  par  ce  moyen 
des  fommes  confiderables.  Il  en  coûta  vingt  mille  ducats  à Ferez  pour  fe 
délivrer  de  ce  procès. 

Le  Roi  changea  dans  la  fuite  ; & ordonna , par  le  confeil  de  Vafquez , 
de  travailler  de  nouveau  à inltruire  cette  affaire , quoique  terminée  par  une 
tranfâdlion,  afin  de  faire  rendre  contre  Ferez  un  Arrêt  Iblemnel,  pour 
flaire  celTcr  le  bruit  qui  fe  répandoit , im’Efcovedo  avoir  été  afTaffiné  par  les 
ordres  du  Roi,  dont  la  réputation  fe  irouvoit  bleflée  par  ces  injurieux 
foupçons.  Ferez  fe  défendit , en  difant  que  ces  bruits  odieux  étoient  un 
effet  de  la  malignité  de  fes  ennemis , qui  ne  craignoient  pas  de  compro- 
mettre l’honneur  de  Sa  Majeflé , pourvû  qu’ils  puffent  trouver  le  moyen 
de  le  perdre.  „ Quel  e(l  leur  but,  difoit-il,  en  réveillant  le  fouvenir  de 
„ la  mort  d’Efeovedo , «St  en  y fâifant  tremper  le  Roi  ? Pourquoi , ajoft- 
„ toit-il,  fl  j’avois  exécuté  les  ordres  de  Sa  Majeflé,  m’auroit-on  obligé 
„ à donner  vingt  mille  ducats?  Si  donc  on  recherche  le  motif  de  cet 
,,  alfaflinat  fi  longtems  après , ce  ne  peut  être  que  pour  me  rendre  odieux , 
„ aux  dépens  môme  de  l'honneur  du  Roi.  ” Vafquez  voyant  que  rien  ne 
pouvoir  engager  Ferez  à parler  contre  le  Roi , pour  fa  propre  juftifica- 
lion,  le  fit  mettre  à la  queftion.  Il  la  fouffrit  d’abord  avec  confiance  ; 
mais  vaincu  par  la  violence  des  tourmens,  il  avoiia  la  chofe  comme  el- 
le étoit , & montra  les  billets  du  Roi,  pour  appuyer  ce  qu’on  l’avoit  for- 
cé d’avouer. 

Ferez  vit  bien  qu’on  vouloir  le  perdre  entièrement,  & qu’il  ne'  pouvoir 
plus  compter  fur  les  promeffes  que  le  Roi  & fes  Miniftres  lui  avoient  fai- 
tes dès  le  commencement  de  l’affaire.  La  mort  du  Marquis  de  Velez, 
fur  la  proteèlion  duquel  il  avoir  fondé  toute  fon  efpérance,  & qui  étoit 
complice  du  meurtre  d’Effcovedo,  étant  arrivée  fur  ces  entrefaites,  il  com- 
prit qu’il  ne  lui  refloit  plus  d’autre  refiburce , que  celle  de  tromper  fes  gar- 
des. Il  le  fit , & s’enfuit  en  Arragon  fiir  des  chevaux  qu’on  avoir  tenu 
prêts , par  les  foins  de  fa  femme  & de  Gilles  de  Mefa , ArragOnois , fon  pro- 
che parent.  Malgré  la  foibleffe  que  lui  avoit  caufé  la  quefbon , il  fit  trente 
lietiês  dans  tm  jour.  Il  ne  voulut  pas  aller  d’abord  à Sarragofie,  dans  la 
crainte  4’offenfer  le  Roi,  & il  s’arrêta  à Catalayud,  qu’on  dit  être  la  ville 
de  Bitbilis,  célèbre  pour  avoir  vû  naître  le  Poète  Martial.  Là  il  fe  retira 
dans  le  couvent  des  Dominicains,  d’où  il  écrivit  le  a.)..  d’Avril  une  longue 
lettre  au  Roi,  dans  laquelle  il  lui  rendoit  raifoa  de  là  fuite,  & des  motifs 
qui  l'avakot  engagé  à prendre  ce  past^ 

Le 
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Le  Roi,  pour  toute  réponre,  lui  envoya  un  Alguafil,  pour  le  tirer  de 
force  de  fa  retraite , s’il  refufoit  d’obéïr.  Les  Religieux  n’ayant  pas  vou- 
lu reconnoître  l’ordre  du  Roi , l’Alguafil  conftitua  Ferez  prifonnier  dans  une 
cellule  du  monaftere.  Cependant  le  Roi  envoya  des  ordres  plus  précis  pour 
enlever  Ferez,  qui,  malgré  l’oppofiüon  des  liabitansdc  Catalayud,  fut  con- 
duit à SarragoiTe. 

Les  Arragonois  ont  des  exemptions  & des  libertés  d’une  grande  étenduà’. 
Ils  prétendent  qu’elles  ont  pallé  en  force  de  loi  dans  le  Royaume  d’Arra- 
gon,  depuis  que  le  Comte  Julien,  pour  venger  l’outrage  que  le  Roi  Ro- 
deric  lui  avoit  fait  en  violant  fa  fille,  avoit  appellé  en  Kfpagne  les  Sairar 
zins , qui  en  ont  été  les  maîtres  pendant  fept  cens  ans  ; Qu’alors  on  avok 
établi  un  tribunal , appellé  la  , pour  juger  conformément  à ces 

Droits.  Ils  élurent  enfuite  des  Rots,  qui  jurèrent  fur  les  fiiints  Evangiles, 
à genoux  & tête  nue,  en  prcfenccdes  Magiftrats,  (avant  de  recevoir  d’eux 
de  la  NoblelTe  le  ferment  de  fidélité,)  de  maintenir  & conferver  les  li- 
bertés du  Royaume,  qui  fut  éleflif  jufqu’au  régné  de  Dom  Fcdre,  fumom- 
mé  del  Punnai,  ou  le  Cimeterre.  Ce  Frince  ayant  fait  confentir  les  Etats 
alTemblés  à rendre  la  couronne  héréditaire,  on  lui  donna  le  furnom  d’Els- 
tnado , parce  qu’il  mit  publiquement  en  pièces  avec  Ibn  (àbre  la  Loi  d’é- 
Icftion.  Au  relie,  l’Arragon  joûit  toûjours  dans  la  fuite  des  mêmes  pri- 
vilèges; & pour  les  rendre  inviolables,  onfit  laloid’Union,  qui  renfermott 
deux  difpofitions.  Far  la  première  il  étoit  permis  aux  Arragonois,  de  fc 
choifir  un  nouveau  Roi , en  cas  que  le  Frince  violât  les  loix  du  Royaume. 
Far  la  fécondé  difpofition  de  cette  loi,  ils  pouvoient  s’unir  enfemble  coutr» 
leur  Souverain , fans  encourir  le  crime  de  lèze-Majefté , & fe  liguer  meme 
avec  les  Frinccs  voifins , pour  défendre  leurs  libertés. 

Les  Callillans,  gouvernés  par  des  Ro’is  abfolus,  & jaloux  des  privilè- 
ges de  l’Arragon , avoient  poulfé  Ferdinand  d’Arragon  ( i ) , qui  avoh  époù* 
lé  Ifabelle  de  Caflille,  à abolir  des  droits  qui  étoient,  à ce  qu’ils  difoient, 
contraires  à l’autorité  Royale.  Mais  foii  que  Ferdinand  difiîmulàt,  foit 
qu’il  fût  un  Frince  naturellement  modéré , il  répondit  avec  beaucoup  de  fa- 

f;elTe,  qu’il  avoit  juré  d’obferver  ces  loix  & de  conferver  les  privilèges  de 
a Nation;  que  d’ailleurs  il  croyoit,  que  la  tranquillité  de  l’Etat  étoit  fon- 
dée fur  une  efpece  de  partage  de  la  puiflance  entre  le  Roi  & les  peuples  ; 
& que  le  Frince  ou  les  fujets  périroient  infailliblement,  dés  que  le  pouvoir 
deviendroit  plus  grand  de  l’un  ou  de  l’autre  côté. 

Il  y avoit  encore  un  Tribunal  aufli  ancien  que  le  Royaume,  appellé  vul- 
gairement la  Manif Ration , où  l’on  appelloitdes  jugemens  des  autres  Siè- 
ges , «i  même  des  lentences  de  la  jurifdiclion  eccléiiaflique.  Il  étoit  com- 
pofé  de  ce  Tribunal  fouverain  que  les  Arragonois  nommoient  la  Jujlice,  «Sc 
de  dix  fept  autres  Magiflrats  fubalternes.  Le  Roi  lui-même  n’étoit  regar- 
dé dans  ce  Tribunal  que  comme  partie,  & jamais  comme  juge  ou  Ma- 

gllrat.  Ferez  fe  préparant  à y porter  fon  affmre , fit  un  Mémoire  pour  fc 
ver  des  crimes  dont  on  l’accufoit,  lorfque  les  Minidres  du  Roi  le  traduifi- 

rent 


( ■)  Ferdinand  V.  aTcuI  maternel  de  Chatlea  V. 
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rent  à la  Chambre  des  Inquijitioni  ou  Récherches , qui  eft  dans  l'Ârragon  la 
même  jurifdiéUon , que  celle  de  la  Vijimion  en  Camlle , donc  nous  avons 
parlé  un  peu  plus  haut.  Les  Rois  d'Ârragon  l'avoienc  établie , pour  exa* 
miner  la  conduite  de  ceux  qui  avoienc  eu  le  manîmenc  des  affaires , & dans 
le  deffein  de  porter  atteinte  aux  privilèges  du  Royaume. 

Le  Roi  déclara  qu’il  fe  déllffoic , apru  avoir  pris  des  lettres  de  Sépara^ 
tùm,  de  fes  pourliutes  contre  Ferez,  dont  il  avoir,  difoit-il,  grand  fujet 
de  fe  plaindre;  parce  qu’il  fe  réjouïffoit  des  fuccès  du  Roi  de  France,  & 
faifoic  paroitre  de  la  triltcffe  quand  il  lui  arrivoic  quelque  chofe  de  Lcheux; 
qu’au  contraire  il  s’affligeoit  de  la  prolpérité  des  Efpagnols,  donc  il  voyoic  les 
pertes  avec  joye  ; qu’u  méditoit  là  retraite  en  Bearn , d’où  il  devoir  palTer 
en  Hollande  & en  Zelande. 

Ces  chefs  d’accufation  contre  Ferez  n’ayant  pas  paru  affez  folidei  aux 

ifuges  de  la  Chambre  des  Inquifitions , ils  le  renvoyèrent.  Cependant  Ga- 
acien  Cerdan,  qui  étoit  le  Salmedina  de  .Sarr^offe,  (on  appelloit  ainfî  le 
premier  MagiBrat  de  la  ville,)  fut  mis  en  prilbn,  pour  n’avoir  pas  trou- 
vé des  preuves  capables  de  faire  périr  l’accufé , qu’on  attaqua  d’une  autre 
manière.  Les  émiffaires  du  Roi  tirèrent  Ferez  de  la  jurifdiaion  ordinaire, 
par  le  moyen  de  l’inquificion;  & l’ayant  fait  fortir  des  prifons  de  la  ville, 
iis  le  conduiûrent  à main  armée  dans  celles  du  Saint-  Ofhce.  Mais  la  po- 
pulace fe  fouleva  ; & s’étant  attroupée  autour  de  Inigo  de  Mendoza  Mar- 
quis d’Almenata,  que  les  femmes  & les  enfans  appelloient  traître  à la  pa- 
trie , elle  le  traîna  ignominieufemenc  en  piifon , après  l’avoir  cfaaigé  de 
coups , & il  y mourut  quelque  tems  après.  11  y eut  dans  cette  émeute  po- 
polaire  plulieurs  maifons  brûlées,  & pludeurs  perfonnes  y perdirent  la  vie. 
Cette  fédition  arriva  le  25.  de  Mai  de  l’année  précédente. 

Ferez  fut  ramené  dans  les  priions  de  la  Mani/e^tion.  Enfuice  treize  Ju- 
nfconfultes  délibérèrent,  à la  follicication  de  Ludovico  Marano,  fi  l’Inqui- 
fition  pouvoir  connoître  de  l’affaire  de  Ferez.  Ils  décidèrent  d’abord,  que 
les  prétentions  du  S.  Office  dans  cette  affaire  alloient  contre  les  privilèges 
& les  libertés  du  Royaume,  qui  annullent  de  plein  droit  les  adjudications 
des  biens , faites  dans  cette  jurifdiâion.  Mais  ayant  été  ébranlés  par  la 
crainte  de  la  colere  du  Roi,  ou  corrompus  à force  d’argent,  ils  déclarè- 
rent Ferez  fujet  au  tribunal  de  l’Inquifition.  Les  Miniftres  du  Roi  balan- 
cèrent long -tems,  de  quelle  manière  & dans  quel  tems  ils  exécuteroienc 
cette  dédüon.  Enfin , ayant  allèmblé  un  grand  nombre  de  Seigneurs , a- 
vec  de  la  Cavalerie  & des  gens  de  pied  pour  prêter  main  forte  aux  Offi- 
ciers de  l’inquiûtion , ils  fixèrent  le  jour  au  20.  Août.  Les  Inquifiteurs  ne 
s’étant  pas  prefentés  dans  le  tems  marqué , on  remit  cette  expédition  au 
24.  Septembre.  Le  Viccroi  polla  fes  troupes  dans  les  rues  pour  appuyer 
les  Inquifiteurs,  qui  s’étant  rendus  à la  porte  des  priions  de  la  ville,  Ibm- 
merent  le  geôlier  de  leur  remettre  Ferez  & Majorini,  de  Gènes,  qu’on 
aceufoit  d’etre  fon  complice. 

La  populace  voyant  qu’on  avoit  d^a  mis  les  fers  aux  pieds  & aux  mains 
de  Ferez  & de  Majorini , & qu’on  les  faifoit  monter  fur  des  chariots , le 
fouleva  fans  avoii  de  che£  Le  nombre  des  fédicieux  s’augmentant , il  ne 
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manqaoit  qa’un  homme  de  tête  pour  animer  & foutenir  le  peuple.  Gillea 
de  Mefa,  ami  de  Ferez,  ne  voulant  pas  l'abandonner  dans  un  danger  li 
preflànt,  fe  mit  à la  tête  des  féditieux.  On  cria  de  tous  côtés  liberté,  & 
Ion  vit  difparoître  en  un  moment  tous  les  préparatifs  du  Viceroi , qui  s’en- 
fuit lui -même  avec  les  Inquifiteurs.  Ferez  & Majorini  ayant  été  remis  en 
liberté,  furent  confiés  à Diego  de  Heredia,  pour  calmer  la  fureur  du  peu- 
ple , qui  menaçoit  les  Officiers  du  Roi  de  les  mettre  en  pièces.  Ferez  & 
M^onni  parurent  bien -tôt  après  à cheval  dans  les  nië's,  & fe  retirèrent 
enluite  dans  les  montagnes , pour  fe  mettre  à couvert  du  danger.  Quel- 

3ues  jours  après,  Martin  de  la  Nu;a,  frere  de  Jean  de  la  Nuça  Fréfident 
e la  JuJlfit  d’Arragon,  engagea  Ferez  à revenir  dans  la  ville,  & le  fit  ca- 
cher dans  fa  maifon  pendant  quelque  tems. 

A la  nouvelle  de  ces  troubles , Philippe  entra  dans  une  grande  colere  ; 
A croyant  que  cette  révolte  donnoit  atteinte  à Ibn  autorité  & bleflbit  la 
Majeflé  Royale , il  faillt  avec  chaleur  l’occafion  que  les  Rois  d'Efpagne 
cherchoient  depuis  long  - tems , de  diminuer  les  privilèges  de  l’Arragon. 
Le  malheur  de  Ferez , qui  étoit  la  caufe  de  la  fédition  de  SarragolTe , lui 
en  fournit  un  prétexte.  C’ell  ainfi  qu’il  s’étoit  autrefois  fervi  de  la  haine 
de  ce  même  Ferez , pour  fe  défaire  d’Efeovedo.  On  leva  par  fes  ordres 
une  armée , dont  Alonfo  de  Vargas  eut  le  commandement.  Ce  Général  fai- 
foit^urir  le  bruit,  en  s’approc^nt  des  confins  de  l'Arragon  , qu'il  avoit 
ordre  d’aller  en  France,  où  la  guerre  étoit  alors  allumée.  Mais  les  Arra- 
gonois  le  doutant  de  ce  qui  en  étoit,  virent  bien  que  cct  orage  alloit  fotv- 
dre  fur  eux.  On  s’alTembla  fur  le  champ  ; & apr»  avoir  lû  le  fécond  arti- 
cle des  privilèges  généraux , qui  porte  : Que  les  Arragonois  pourront  pren- 
dre les  armes  pour  fe  mettre  à couvert  de  l'oppreflion  des  troupes  étrangè- 
res , quand  même  elles  feroient  entrées  dans  le  Royaume  fous  la  condiute 
du  Roi  & de  l’héritier  préfomptif  de  la  Couronne  ; toutes  les  voix  lè  réu- 
nirent dans  le  Tribunal  fouverain  de  la  Juftice  pour  prendre  les  armes,  & 
particulièrement  contre  l’armée  Callillane.  Le  Clergé  s'unit  auxMagilbats 
par  un  Décret  conforme  au  leur;  & les  Frédicateurs  montèrent  en  chaire  , 
pour  encourager  le  peuple  à fe  mettre  en  défenfe.  On  fit  Cgnifier  l’arrê- 
té du  Tribunal  fouverain  à Vargas  fur  la  frontière , par  le  moyen  des  Huif- 
fiers  & des  Greffiers  publics;  mais  le  Çafiillan  répondit  fans  s etonner,  que 
le  Roi  d’Efpagne  envoyoit  cette  armée  en  France,  & qu’il  n’avoit  aucun 
defTein;fur  l’Arragon,  dont  il  défendroit  lui -même  les  privilèges  au  befoin. 
Vargas  continuant  enfuite  là  marche , envoya  aux  principaux  Seigneurs  & 
h la  Noblelfe  des  lettres  du  Roi,  remplies  d’affieéUon  & de  bienveillance, 
& leur  écrivit  aufll  dans  les  niémes  termes,  pour  leur  ôter  tout  foupçon 
touchant  cette  expédition. 

D’un  autre  côté , les  Magiflrats  donnèrent  CH'dre  de  lever  des  foldats  ; & 
ayant  affemblé  les  milices  du  Royaume,  ils  donnèrent  le  4.  de  Novembre 
un  Décret , qui  déclara  Martin  de  la  Nuça  Maréchal  de  camp.  Mais  à 
farrivée  de  Vargas,  on  lèntie  toute  la  fupériorité  d’une  armée  Royale 
commandée  par  un  Général , fur  des  troupes  levées  à la  hâte  & comman- 
dées par  plufieon  Généraux.  Elles  fe  débandèrent  il  la  vûë  de  l’armée 
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H K w * «'  Caftiitane  ; tes  Seigneurs  même  & la  Noblefle  abandonnèrent  leurs  drapeaux. 

I V.  Perez  s’enfuit  dans  les  montagnes  voifines  avec  Diego  de  Heredia  & Dom 
rS9  2*  Manuel  Lopc,  la  veille  que  Vargas  entra  dans  la  vüle.  François  de  Ayer- 
fftuM  au-  be  & Martin  de  la  Nuça  redorent  à Sarragode , dans  l’efpérance  d’encou- 
ntt.  rager  les  habitans  à le  défendre  ; mais  voyant  que  la  condernation  s’étoit 
emparée  de  tous  les  efprits , ils  prirent  lo  parti  de  fe  retirer  aufS  dans  les 
montagnes. 

Le  Roi  • Dés  que  Vai^as  fut  maître  de  Sarragode,  il  fit  mettre  en  prifon  les  pre- 
*'*"■  miers  de  la  ville , & entre  autres  le  Duc  de  Villa-hermola , le  0)mte  d’Aran- 
rtte'iu  ^ Préfident  Jean  delà  Nuça.  Il  envoya  enfuite  ces  deuj  Seigneurs 

Préfident  en  Cadille  fous  bonne  garde;  & ayant  reçu  des  lettres  du  Roi,  qui  lui  or- 
Uindeii  donnoit  de  faire  périr  de  la  Nuça  fans  autre  forme  de  procès,  il  lui  fit 

Wuîi.  trancher  la  tête.  Le  contenu  de  ces  lettres  portoit:  Que  l’intention  de 

Sa  Majedc  étoit,  d’être  informée  de  la  mort  m ce  Chef  des  rebelles  avant 
d’apprendre  fon  emprifonnenient;  & qu’au  lieu  de  fentence,  un  crieur  pu- 
blic annonçât  à haute  voix,  que  la  volonté  du  Roi  étoit  qu’on  tranchât  la 

tête  à ce  Chevalier,  comme  à un  traître  qui  étoit  l’auteur  de  la  fédition,  & 

. qui  avoit  levé  l’étendard  de  la  révolte  contre  Ibn  Roi  : Que  fes  biens  fuf- 
lent  confifqués,  fes  maifons  & châteaux  rafés;  ajoûtant,  qu’on  feroit  le' 
même  traitement  à ceux  qui  l’avoient  imité.  Cette  formule  de  con- 
damnation, jufqu’alors  inoüie  d.ans  un  Royaume  libre,  jetta  la  conlïh-na- 
tion  dans  l’elprit  des  peuples.  On  en  mit  un  grand  nombre  en  prifon  de 
tous  états , à la  follicitation  des  Inquifiteurs , & on  leur  fit  fouifrir  différeiu 
tourmens. 

Perez  fe  La  FrincclTe  Catherine,  fœur  du  Roi  de  France,  donna  un  azilc  à Pc- 
rettre»  rgj-  4 Pgu  en  Beam.  Peu  de  tems  après,  Heredia  & Ayerbe  ayant  ra- 

Pâu  en  uiaffé  dans  les  Pirenées  une  troupe  de  vagabonds  accoûtumés  au  briganda- 

ge , s’avancèrent  jufqu’à  Birvielcas , dans  l’clpérance  de  faire  foulever  la 
Province;  mais  ayant  été  trompés  dans  leur  attente,  ils  furent  enveloppés 
par  Vargas,  qui  tailla  leurs  troupes  en  pièces,  les  fit  eux -mêmes  prilon- 
niers,  & leur  fie  trancher  la  tête.  On  fit  le  même  traitement  à Jean  de 

Luna , qui  fut  pris  dans  la  Navarre , où  on  l’accufoit  d’exciter  les  peuples  à 

la  révolte.  Il  y eut  pendant  deux  ans  à SarragofTe  une  gamifon  , qu’on 

n’en  retira  qu’après  avoir  fortifié  le  Palais  du  Saint  - Office , qui  eft  hors 
la  ville  , & dont  on  fit  une  efpece  de  citadelle  où  l’on  mit  gamifon,  pour 
tenir  SarragofTe  en  refpeft.  Au  relie  on  fit  de  grandes  promefles  à Perez 
pour  le  faire  revenir  en  Efpagne  ; mais  fe  défiant  de  ces  offres  magnifi- 
ques , il  fentit  que  tout  ce  qu’on  lui  promettoit  n’étoit  que  pour  le  per- 
AirilTini  dre.  Cependant  plulieurs  fcelérats , qu’on  avoit  payés  pour  le  faire  périr 
etiïoyéi  par  le  fer  ou  par  le  poifon,  furent  arretés.  On  avoit  offert  à Majorini  fa 
pour  le  grâce , à condition  qu’il  tueroit  Perez.  Mais  Majorini  refufa  cette  offre  , 
tuer.  avertit  fon  ami.  Perez  s’étant  retiré  en  Angleterre , on  découvrit  à 

Londres,  & enfuite  à Paris,  plufieùrs  émiffaires  des  Efpagnols,  qui  furent 

fiunis  du  dernier  fupplice , & entr’autres  Rodrigue  de  Mur , Seigneur  de  la 
^inilla,  banni  d’Elpagne  à caufe  de  fes  crimes , qui  s’étoit  chargé,  à lafbl- 
licitation  de  Matthieu  d’Aguirre,  Moine  défroqué,  d’afTaffiner  Ferez. 

Cette 
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Cette  année  eft  remarquable  par  la  mort  de  plufieurs  Princes.  Guillau- 
me Duc  de  Ciévcs  mourut  à DulFddorp  au  commencement  de  Janvier , à 
ràge  de  foixante  & fdze  ans , après  avoir  été  fi^t  pendant  plufieurs  an- 
nées à des  vapeurs.  Ce  Prince,  dans  fa  jeunede  attaché  à la  France,  a- 
voit  été  fiancé  avec  Jeanne  d’Albrct , héritière  du  R^  aume  de  Navarre  ; 
& le  mariage  avoit  été  différé  jufqu’à  ce  que  la  Princefle  fût  nubile.  L’Em- 
pereur Charles  V.  ayant  alors  attaqué  le  Duc , l’obligea  à renoncer  à l’al- 
liance de  la  France,  & à fes  engagcmens  avec  la  Princeffc  de  Navarre. 
Il  lui  fit  époufer  Anne  d’Autriche , fille  de  Ferdinand  Roi  des  Romains, 
qui  fut  tourmentée  prefque  pendant  toute  fa  vie  des  mêmes  maux  que  fon 
mari.  II  en  eut  deux  fils  & quatre  filles.  Eléonore , l’ainée , époufa  Al- 
bert-Fréderic  de  Brandebourg  Duc  de  Pruffe.  Les  Princeffes  Anne  & Mag- 
delaine,  fœurs  d’Ëlconore,  lurent  mariées  à Philippe-Louis  & à Jean  oe 
Bavière,  Ducs  de  Deux-ponts.  La  derniere  fille  du  Duc  de  Cléves,  ap- 
pellée  Sibylle,  époufa  long-tems  après,  Charles  Marquis  de  Burgau.  Le 
Prince,  fils  aîné  de  Guillaume,  étoit  mort  à Rome  dix  fept  ans  aupara- 
vant. Son  fécond  fils  Jean,  qui  avoit  été  Evêque  de  Munllcr,  malgré 
les  vapeurs  dont  il  étoit  attaqué,  comme  fon  pere  & fa  mere,  époufa  Ja- 
quclinc  de  Bade.  Cette  Princefle , qui  haïflbit  les  Proteflans , fe  laiflâ  fa- 
cilement perfuader  par  les  Princes  de  la  maifon  d’Autriche,  de  ne  pas  laif- 
fer  tomber  entre  les  mains  des  Ducs  de  Deux-ponts,  fes  beaux-freres , l’ad- 
minillration  du  Duché  de  Cléves,  pendant  la  maladie  du  pere  & du  fils, 
qui  n’étoient  pas  en  état  de  gouverner.  La  Princeffe  Eléonore , déjà  veu- 
ve, & fes  deux  fœurs,  furent  préfentes  à la  mort  de  leur  pere,  avec  les 
Ducs  de  Deux-ponts  leurs  maris , dont  la  préfence  n’opéra  rien  en  leur  fa- 
veur , parce  que  les  Etats  s’oppoferent  à leurs  prétentions , à caufe  des  rai- 
fons  que  nous  avons  rapportées. 

Schenèleren,  Gouverneur  du  château  de  Juliers , place  la  mieux  fortifiée 
du  Duché , craignant  que  les  Ducs  de  Deux-ponts  ne  vouluffent  entrepren- 
dre quelque  choie,  fe  retira  à Juliers,  qu’il  fit  fortifier  de  nouveau  par  le 
confeil  du  Duc  de  Parme,  qui  avoit  deflein,  à ce  qu’on  difoit,  de  marier 
fon  fils  Ranuce,  à Sibylle,  fille  du  Duc  Guillaume,  auquel  on  fit  de  fiiper- 
bes  obfeques  à Duffeldorp  le  lo.  de  Mars. 

Quelque  tems  après,  Jean-Cafimir^  fib  de  l’Elefleur  Palatin  Frédéric, 
mourut  le  i6.  de  Janvier.  Il  avoit  eu  l’ad minillration  du  Palatinat  & de 
l'Eleèlorat  pendant  la  minorité  de  Frédéric,  fils  de  l’Eleèleur  Louis  fon 
frere;  & à 1 exemple  de  fon  pere,  il  avoit  embraffé  la  Religion  des  Protef- 
tans  de  Suiflê  & de  France.  Ce  Prince,  d’un  efprit  élevé  & fier,  s’étoit 
rendu  illuflre  par  deux  expéditions  qu’il  fit  en  France;  mais  ayant  voulu, 
dans  la  derniere , faire  donner  le  commandement  des  troupes  auxiliaires  au 
Baron  Fabien  de  Dhona,  il  devint  fufpeèl  aux  François,  par  les  fccretes 
liaifons  qu’il  entretenoit  avec  les  Guifes  & leurs  amis.  Ce  fut  à leur  con- 
fideration  qu’il  empêcha  de  faire  la  paix  qu’on  efpéroit  de  conclure , & qu’il 
expola  de  nombreufes  troupes  à la  boucherie.  Il  alla  enfuite  dans  les  Païs- 
-bas  & en  Angleterre  ; mais  il  ne  répondit  pas  toûjours  à la  haute  opinion 
qu’on  avoit  par-tout  de  lui.  Il  eut  du  dé^a^'antage  au  commencement  de 
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h*k  » I la  gucne  de  Cologne,  qu’il  abandonna  enfuite  à l’occadon  de  la  mort  de 
fon  frcre.  Ce  Prince , qui  vouloir  qu’on  le  regardât  comme  le  plus  puillknc 
*59  2*  & le  plus  accrédité  des  Princes  Protefbuis  d’Allemagne , ne  faifoit  prefque 
rien , & s’oppofoit  aux  delTeins  de  tous  les  autres.  Il  laiOk  d’Ëlifabeth , 
fille  d’Aumlte  Eleélcairde  Saxe  ( i),  une  fille  unique,  qui  époufa  après  la 
mort  de  ion  pere,  Chrillierne  Prince  d’Anhalt , qui  tient  fa  Cour  à Alchers- 
luben. 

Après  la  mort  de  Cafimir,  Richard  de  Simmern,  proche  parent  du  jeune 
Frédéric,  prétendant  que  l’adminülracion  du  Duché  lui  aparcenoic,  envoya 
des  perfonnet  de  fa  part  à l’Empereur , qui  lui  accorda  facilement  fa  de- 
mande , parce  que  Richard  lui  promit  de  chaifer  du  Duché  les  Minillxes 
que  fon  ayeul  Frédéric  & Cafimir  y avoient  introduits , & d’y  réublir  l’exer- 
cice de  la  Confeflîon  d’Augsbourg,  <Sc  la  difinpline  qui  avoit  été  en  vigueur 
fous  l’Eleélorat  du  Prince  Louis.  Les  Etats  du  Palatinat  s’oppoierent  à 
fes  prétentions,  & foutinrent  que,  Frédéric  ayant  atteint  l’%e  de  dix  huit 
ans,  il  droit  én  état  de  gouverner  par  lui-même  fes  Etats,  & d’adminillrer 
fon  Eleftorat,  fuivant  la  Bulle  d’or  de  l’Empereur  Charles  IV.  Cependant 
Simmern  s’enmara  par  la  rufe  & par  la  force  de  quelques  gouvernemens. 
Tout  fe  difpofoit  à la  guerre.  Les  Efp^nols,  qui  étoient  occupés  dans 
les  Païs-bas , n’étoient  pas  fichés  de  voir  s’élever  des  troubles  parmi  les 
Proteftans , qui  les  lailTeroient  en  repos  pendant  ce  tems-là  ; mais  d’autres 
Princes  s’étant  mêlés  de  cette  affaire,  Richard  rendit  lés  gouvernemens , & 
tout  fut  pacifié. 

Mort  Sur  la  fin  du  même  mois , mourut  Elifibeth,  fille  de  Maximilien  II. , fàeur 
Je  Rodolphe  II. , veuve  de  Charles  IX.  Roi  de  France.  Cette  Princeffe , 
d'Aotrt-  de  fentimens  élevés  & d’une  pieté  folide,  & recommandable  par 

che.Tca-  la  régularité  de  fes  mœurs,  a été  jullement  mifeen  parallèle  avec  Elifabeth 
Ta  de  de  Turinge , dont  elle  portoit  le  nom.  Elle  donnoit  fon  bien  aux  pauvres , 
C^l«i  l’employoît  en  d’autres  bonnet  œuvres.  On  ne  put  jamais  la  réfoudre  à 
paffer  à de  fécondés  nôces,  quelque  envie  que  le  Roi  d’Efpagne  eût  de 
l’ejpoufer  après  la  mort  de  la  Princeffe  Anne  fa  première  femme,  fœur 
d'Elifabeth.  Elle  avoit  en  France  des  revenus  confiderabics  à caufe  de 
fon  mariage  avec  Charles  IX.  Elle  en  donnoit  par  les  mains  de  lès  Inten- 
dant la  troifième  partie  aux  pauvres.  Ses  Intendans  avoient  un  ordre  ex- 
près de  ne  tirer  aucune  finance  des  charges  de  judicature,  contre  la  coû- 
turae  de  France,  où  elles  fe  vendent,  au  grand  malheur  des  peuples  & à 
la  honte  de  la  juftice,  qui  doit  fe  rendre  fans  intérêt.  Elle  leur  avoit  en- 
joint de  pourvoir  de  cet  offices,  ceux  qui  (èroient  plus  en  état  de  les  exer- 
cer. Auger  de  Ghiflin  de  Busbecq  fiit  fon  Agent  auprès  du  Roi  Henri 
l V.  tant  qu’elle  vécut  ; Ghiflin  étoit  homme  d érudition , propre  à manier 
les  affaires , & recommandable  par  fa  candeur  & fa  probité.  Il  avoit  été 
deux  fois  en  ambaffade  à la  Porte  de  la  part  de  l’Empereur  Ferdinand. 
Nous  avons  des  lettres  de  lui  très-curieufes  & fort  bien  écrites , où  il  fût 
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le  détail  de  fes  deux  AmbafTades.  Ces  lettres  m’ont  fourni  beaucoup  dè 
traits  pour  l’Hiftoire  que  j'écris.  Ghiflin , après  la  mort  de  cette  Princef’ 
fe , à qui  il  avoit  rendu  de  grands  lcrvices , ayant  obtenu  des  pafleports  du 
Roi  & de  la  Ligue,  pour  s’en  retourner  avec  fa  famille  dans  les  Païs-bas, 
là  patrie,  fut  arrêté  par  les  Ligueurs  proche  de  Dieppe  en  Normandie. 
On  pilla  tout  ce  qu’il  avoit,  & on  le  traita  fort  mal.  Il  en  conçut  un 
chagrin  mortel , qui , joint  à fit  vieilleire , le  mit  au  tombeau  , pendant 

Su’on  attendoit  une  réponfc  du  Duc  de  Alaycnne.  Sa  mort  arriva  le  28. 
’Oftobre. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  Gliiflin  de  Busbecq  , m’avertit  de  rapporter 
ici  la  mort  de  quelques  autres  hommes  recommandables  par  leur  érudi- 
tion & leur  dignité , avant  que  de  parler  des  Princes  qni  moururent  cette 
année.  Le  premier  de  ces  hommes  illuftres  dont  je  parlerai,  eft  Vincent 
Lauro,  né  àTropea,  ville  célèbre  en  Calabre,  de  parens  affez  -pauvres; 
mais  d’une  honnête  condition.  Lauro  ayant  été  élevé  dans  la  maifon  des 
CaralFes , Ducs  de  Nocera , étudia  avec  le  Prince  Alfonfe  à Naples , & 
enfuite  à Padouë , où  ayant  appris  les  langues  Grecque  & Latine , il  s’ap- 
pliqua à l'étude  de  la  Philofophic  & de  la  Médecine.  11  fit  de  grands  pro- 
grès dans  cette  dernière  fcience,  & s’attacha  au  Cardinal  Pierre-Paul  Pa- 
rifio  de  Cofenze.  Il  gagna  Ci  bien  l’amitié  de  Hugue  Buoncompagno-, 
dans  la  maifon  du  Cardinal  Parifio,  que  lorfquc  Hu^e  fut  monté  dans  la 
fuite  fur  la  Chaire  de  Saint-Pierre,  il  le  fit  Cardinal , en  mémoire  de  leur 
andenne  amitié.  Avant  que  d’enuer  dans  le  facré  College,  & après  la 
mort  de  Parifio , il  oflrit  fes  fervices  à Nicolas  Gaddi , & enfuite  au  Cardi- 
nal de  Tournon  en  France,  qd  lui  donna  des  Bénéfices  conllderables  en 
Auvergne.  Le  Cardinal  de  Tournon  étant  mort,  le  Duc  de  Guife,  crai- 
gnant qu’Antoine  de  Bourbon  Roi  de  Navarre  n’embrallàc  le  parti  des 
Proteflans , à la  pcrfuafion  de  fa  femme  & de  ceux  qui  étoient  à fa  fui^  fit 
entrer  Lauro  dans  la  maifon  de  ce  Prince,  qui  mourut  fèpt  mois  après. 
Lauro  s’en  retourna  à Rome  avec  Hippolyte  Cardinal  de  Ferrare,  alors 
Légat  en  France.  Ses  habitudes  à la  Cour , & fon  commerce  avec  les 
Grands,  avoient  ajoûté  à fa  fdcncè  dans  la  Médecine,  une  grande  habile- 
té dans  les  affaires. 

Pie  V.  connoiffant  tout  le  mérite  de  Lauro , lui  donna  l’Evéché  de  Mon-  ■ 
dovi  ( I ) en  Piémont,  & le  choifit  entre  tant  d’habiles  gens  qui  étoient  à 
Rome,  pour  être  fon  Légat.  La  légation  qui  lui  a le  plus  fait  d’honneur, 
eft  celle  dont  il  fut  chargé  par  le  Pape  Grégoire  XIII.  auprès  de  Sigifmond- 
Augufte  Roi  de  Pologne,  & qu’il  continua  après  la  mort  de  ce  Prince, 
lor^ue  Henri  de  Valois  Duc  d’Anjou  fut  élû  Roi  de  Pologne.  Etienne  Ba- 
thori  étant  enfuite  monté  fur  le  Trône  abandonné  par  Henri  de  Valois, 
Lauro  fit  encore  auprès  de  lui  la  fonêtion  de  Légat.  Il  eut  l’habileté  d’en- 
gager Jean  Roi  de  Suede,  qui  avoit  époufé  une  fœur  de  Sigifmond-Augufïe 
& d’Anne  femme  d’Etienne  Bathori,  à recevoir  dans  là  Cour  le  Jefuite 
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BiMtt  Antoine  Poflevin,  qui  jo<|^oit  à la  connoiflânce  de<  Lettres,  une  grande 
dextérité  à manier  les  affaires  les  plus  délicates.  Poflevin  ramena  à la 
*5  9*-  Religion  Romaine  Sigifmond,  fils  de  Jean,  «St  toute  fa  famille.  Le  Pape, 
en  rcconnoiflance  des  fert'ices  de  Lauro  & de  leur  ancienne  amitié,  lui 
donna  le  chapeau  de  Cardinal  ; & le  regar doit  déjà  comme  devant  bientôt 
monter  fur  le  trône  de  l’Eglife.  On  fe  confirma  dans  cette  pcnféc , par  un 
accident  qui  avoit  penfé  lui  etre  faul.  La  première  fois  qu’il  vint  à Kume 
dans  fa  jeuneffe,  pour  voir  les  fpeélacles  qu’on  a coôtume  de  donner  la 
veille  de  la  fête  des  Apôtres  Saint-Pierre  & Saint-Paul,  il  rencontra  un  tau- 
reau furieux , qui  l’enleva  avec  fes  cornes , & le  laifla  tomber  fans  qu’il  fe 
blcflàt.  11  eft  certain  qu’aprés  avoir  été  promu  au  Cardinalat,  il  eut  un 

S and  nombre  de  voix  dans  les  Conclaves  de  Sixte  V.  d’Urbain  VII,  de 
regoire  XIV,  d’innocent  IX.  & de  Clément  VIII,  & que  la  feule  chofè 

3ui  empêcha  fon  exaltation  , fut  le  lejour  qu’il  avoit  fait  à la  Cour  du  Roi 
e Navarre  , pere  de  Henri  1 V.  La  faftion  Ëfpagnole  fe  fervit  de  ce  pré- 
texte pour  le  rendre  fufpeèl.  Ce  n’eft  pas  que  le  Cardinal  de  Mondovi  fût 
beaucoup  dans  les  intérêts  de  la  t'rancej  mais  les  Efpagnols  fçavuieot  bien 

Îu’il  n’étoit  pas  favorable  ï leur  Nation.  C’étoit-là  Ion  véritable  crime. 

infin , après  avoir  été  unt  de  fois  fur  le  point  de  monter  fur  la  Chaire  de 
Saint-Pierre,  il  mourut  à l’àge  de  foixantc  & dix  ans,  le  i6.  Décembre. 
11  donna  par  fon  tedament  tous  fes  meubles , qui  étoient  de  grand  prix  » 
aux  hôpitaux,  dans  la  vûë  d’avoir  pour  héritiers  les  malades,  dont  U gué- 
rifon  avoit  été  l'obj^ct  de  la  fcience  qui  fut  l’origine  de  fit  fortune,  mo 
corps  fut  enterré  a Saint-Clément,  dont  il  a%'oit  pris  Ibn  titre  de  Cardinal, 
fans  pompe , & avec  un  éloge  fort  fucdnél. 

0,  )4i.  Quelque  tems  auparavant,  Michel  de  Montagne,  Gendlbomme  Péri- 
ebel  éc  gcprdin,  mourut  âgé  de  foixante  ans,  le  17.  Septembre,  à Montagne  en 
Mollit-  Peri^rd , d’où  fa  famille  avok  pris  fon  nom.  Il  avoit  été  C’onfcdkr  au 
Parlement  de  Bourdeaux  avec  Etienne  de  la  Boëtie,  dont  il  cultiva  toû- 
jours  l'amitié  tant  qu’il  vécut,  & qu'il  honora  après  fà  mort.  Montagne 
feifoit  profeffion  d’une  noble  franchife , comme  ü paroît  par  fes  ouvrage , 
intitulés  Effais,  qui  en  feront  de  filrs  garans  à la  poflérrtéia  pinsnecmée. 
( I ) Il  fut  élu  Maire  de  Bourdeaux  pendant  qu’il  étoit  à Veniiê,  dignité 
qvi  eR  la  premiène  de  la  Province,  & qui  ne  s’atxmrde  qu’à  des  Gentils- 
hommea  diftingués,  & aux  Gouremeois.  Jaques  de  Matignon,  Gouver- 
neur de  Guyenne,  loi  donna  uae  jplace  dans  fon  Cunlcil  pendant  les  croi^ 
' blés  de  cette  I^rorince.  La  conrormité  de  nos  études  tSc  de  nos  inclina- 
tions nous  avoit  unis  enfemble  par  les  lient  d'une  vraye  aoïitié  dans  non 
féjour  en  Guyenne,  & iorl^e  je  me  trouvai  dans  la  fuite  avec  lui  à la 
Cour,  & à Paris,  (a). 
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H me  refte  à parler  de  Frédéric- Furio  Ceriolano,  de  Valence  en  Efpa- 
gne , qui  peut  marcher  de  pair  avec  Montagne.  Ceriolano  ayant  d’abord 
étudié  a F^is , alla  enfuite  à Louvain , où  il  eut  de  grandes  dübutes  avec 
Bononii  de  Sicile,  Profeflcur  en  Théologie,  au  fujet  de  la  traduélion  des 
Livres  iaints  en  langue  vulgaire.  Etant  en  Allemagne , il  publia  à ce  fu- 
jet un  livre  , qui  mt  cen&é  par  plufieurs  Dofteurs  Catholiques.  Mais 
l’Empereur  Charles  V , qui  fçavoit  difcemer  les  efpriu , charmé  de  ù.  rare 
érudition  ,'&confiderant  d’ailleurs  la  pureté  de  lès  intentions  <Sc  de  fon  zèle , 
le  prit  fous  la  prote^on , & l’envoya  en  Efpagne  à Philippe  fon  fils , au- 
près duquel  il  demeura  toûjonrt  dans  la  fuite.  Il  fit  tous  les  efforts , com- 
me nous  l'avons  dit  ailleurs,  pour  pacifier  les  troubles  des  Païs-bas.  U a 
compofé  un  livre  des  Confeils , & du  devoir  des  Confeillera.  Il  mourut 
Cette  année  à Vailadolid  fans  être  marié  , & beaucoup  plus  âgé  que 
Montagne. 

Guillaume , Landgrave  de  HelTe  , fils  du  Landgrave  Philippe  qui  reçut 
de  fi  mauvais  traitemens  de  Charles  V , à qui  il  avoit  fait  la  guene , mou- 
rut le  3.  de  Septembre , âgé  de  foixante  & dix  ans.  Ce  Prince  étoit  d’u- 
fte  haute  prud^ce,  & dune  grande  drtuture.  Ses  lettres,  que  Ticho 
Brahé,  Gentilmamme  Danois,  a mifes  au  jour  après  fa  mort,  feront  un 
monument  étemel  des  eonnoilTances  de  ce  Prince  dans  les  Ma^étnatiques. 
Sa  folide  pieté  lui  faifoic  envifager  la  mort  fans  effroi , il  craignoit  feulement 
de  mourir  fubitement , parce  qu’il  étoit  fort  gras.  Cette  crainte  falutaire 
l’engagea  à faire  fon  teftament  de  bonne  heure.  Tool  les  jours,  lorfqu’il 
tlloit  fe' coucher,  il  demandoit  pardon  aux  affillans,  après  avoir  fait  fes 
prières  en  prélèace  de  tous  fes  domeftiques;  & il  difoit  adieu  â tous  fes  a- 
mis , comme  s’il  eût  dû  mourir  cette  nuit.  11  obferva  cette  pratique  religieu- 
lè  pendant  dix  ans.  Il  eut  de  fa  femme  Sabine,  fille  de  Chrillophle  de 
Wirtemberg,  focur  de  Louis  du  même  nom,  un  fils  unique , appellé  Mau- 
rice , qui  étoit  abfent  lorfqu’il  mourut.  Il  l’avoit  fait  infiruire  dans  les  beaux 
arts.  Ce  jeune  Prince , à l’exemple  de  fon  ayeul  & de  fon  pere , demeura 
ferme  dans  l’alliance  de  nos  Rois. 

Le  dernier  Prince  dont  nous  rapporterons  la  mort , efi  Jean  Roi  de  Suè- 
de, fils  de  Gullave , & petit-fils  d'Eric , qui  mourut  le  25.  de  Novembre. 
Il  m afièz  heureux  pour  voir  en  mourant  ion  fils  Sigifmond , par  l’alliance 

Ju’il  venoit  de  contraûer  avec  la  maifon  d’Autriche , affermi  fur  le  trône 
e Pologne , où  il,  étoit  monté  par  éleèUon.  Jean  fut  plus  heureux  que 
fijTi  frère  aîné  Eric,  qui  l’avoïc  tenu  long-tems  en  prifon.  Eric  a’é- 
tatit  rendu  indigne  de  régner,  Jean  fut  mis  en  fa  place,  fans  qu’il  lui  en 
Coûtât  des  crimes  , & fans  être  foupçonné  d'ambkion  ; enfone  qu’& 
rie  ne  pût  imputer  la  perte  de  [fa  couronne  qu’à  lui -même.  Jean,  à 
Texemple  de  fon  pere,  fuivit  la  Confeflion  d’Augsbourg;  mais  fans  avoir 
trop  de  prévention  pour  fa  Religion  ; car  il  voulut  bien  que  fon  fils  Si- 
grfmond , qu’il  avoit  eu  de  Catherine , fœur  de  Sigifmond-Augufte  Roi  de 
Pologne,  fût  élevé  par  cette  Princeffe  dans  la  Religion  de  fes  ancêtres. 
Pour  lui , (bit  qu’il  ne  fût  pas  favorable  à la  Religion  Romaine,  foit  qu’il 
«rfli  devoir  dillminlcr  pour  un  teins,  il  ne  fit  aucun  changement  dans  la  Re- 
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U «a  MI  ligion  qne  fbn  pere  avoit  faic  recevoir  dans  tonte  la  Suede.  Ce  Prince  votl* 

^ lant  aflurer  les  peuples  qu’il  n'innoveroit  en  aucune  nunière  dans  la  Relin 
1592*  gion,  leur  donna  comme  en  ôuge  Charles  Duc  de  Finlande,  fon  frere, 

Îui  écoit  très-attaché  à la  nouvelle  doârine,  & il  le  fit  par  fon  tdbunenc 
légcnt  du  Royaume  en  l’abfence  de  fon  fils. 

Sigifmond  Roi  de  Pologne,  bien  éloigné  de  penfer  comme  le  Roi  Jean 
fon  pere , & ne  voulant  pas  fe  conformer  aux  reglemens  qu’il  avoit  faits , 
fc  jetta  dans  un  grand  embarras.  U fut  fur  le  point  de  perdre  fon  Royau- 
me héréditaire , en  fuivanc  aveuglement  des  confcils  imprudens.  Le  Roi 
Jean  eut,  avant  que  de  mourir,  la  joye,  après  avoir  réUITi  dans  fes  autres  en- 
treprifes , de  voir  fon  fils  Sigifmond  réconcilié  avec  les  Princes  de  la  maifon 
d’Autriche,  & délivré,  par  l’alliance  qu’il  venoit  de  contraèler  avec  eux, 
de  la  crainte  qu’il  avoit  que  ces  Princes  ne  lui  filTent  la  guerre;  & enfin 
en  état  de  gouverner  fes  deux  Royaumes. 

On  parloit  depuis  long-tems  de  faire  époufer  à Sigifmond  la  Princefle 
Anne,  fille  de  l'Archiduc  Charles;  niais  des  diiScultés  qui  furvenoientà 
' . , chaque  inftant  avoient  toûjours  fait  remettre  cette  affaire.  Il  y avoit  mê- 

me des  Polonois  qui  détournoient  le  Roi  de  cette  alliance.  Jean-Sariu» 
Zamoyski,  Chancelier  du  Royaume,  à qui  Sigifmond  avoit#e  grandes  obli- 
gations, irrité  au  dernier  point  contre  ce  Prince,  qui  ne  reçonnoiffoit  pas 
fes  fcrvices  comme  il  le  devoir,  ofa  faire  éclater  en  public  les  fujets  de 

Slaintes  qu’il  avoit  cMtre  le  Roi , & eut  même  la  hardieffe  de  demander  à la 
.épublique  & à la  0iéte  des  Etats  la  réparation  des  injures  qu’il  précendoit 
avoir  reçues  de  ce  Prince,  j Le  princi^  d#  l'oppqfition  de  Zamoyski  venoit 
des  Kaifons  qu’il  avoit  avec  AJaximfliéin ^d’Autriche.  Lorsque  ce  Prince 
dtoit  prlfonnier  en  Pologne , la  PrincelTe  fa  femme  ayant  mis  au  monde 
un  fils , il  avoit  prie  Zamoyski  de  tenir  l’enfant  fur  les  fonts  baptifmaux. 
On  croyoit  qu’il  avoit  voulu  parcelle  déférence  gagner  le  Chancelier,  avec 
qui  il  entretint  un  commerce  d’amitié  après  fa  prifon.  Quoique  Maximilien 
eût  renoncé  par  des  traités  aux  droits  qu’il  prétendoit  avoir  fur  la  Pologne, 
il  en  avoit  pris  les  armes  «St  le  titre  de  Roi,  ayant  toûjours  l’efpérance  de 
f rentrer  dans  ce  Royaume. 

AmbafTt-  Sigifmond  envoya  enfin  en  ambaffade  à l’Empereur , comme  au  Chef 
deéeSi-  de  la  maifon  d'Autriche,  le  Cardinal  George  Radzivil , l’Evéque  de  Wla- 
gfmond  dpmirie.A  pludcurs  autres  Seigneurs.  Les  Ambaffadeurs  arrivèrent  à 
Poi'ogM  Prague  le  13.  de  Mars,  ayant  à leur  fuite  deux  cens  quatre  vingt  chevaux 
k l'to-  Etcbcmenc  caparaçonnés,  & uente  deux  chaifes  de  polie,  avec  quelques 
ptreur.  Taitarcs  «St  Mofeoyites  qui  fervoient  à la  pompe  de  l’Ambaffade.  L’Em- 
pereur les  reçut  avec  de  grands  honneurs;  «x  ayant  arrêté  avec  eux  les 
articles  du  marine,  il  leur  donna  une  nombreufe  efeortepour  les  condui- 
• re  par  la  Moravie  dans  l'Autriche  & à Vienne,  où  la  Princeffe  devoit  fe 
rendre.  1 „ , 

Mtriige  Elle  y arriva  le  premier  du  mois  de  Mai,  accompagnée  de  fa  mere,  & 
de  .Sigif-  d’Ernelt  frere  de  l'Empereur;  l’Archiduc  Mathias  alla  au-devant  d’elle.  Le 
lendemain,  les  Ambaffadeurs  eurent  l’honneur  de  la  faluer,  & ayant  eu 
Pologne  audience  trois  jours  après , le  fuivant  fut  defiJné  à célébrer  les  fiançailles , 
I . t * 
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<St  à «fpoufer  la  Princefle  par  procureur.  On  fe  rendit  à l’c^life  des  Hermi- 
tes  de  Saint-Âujgullin , qui  ell  proche  le  palais.  L'Evéquc  de  Vienne  ^ant 
prononcé  un  difeours  Latin , le  Cardinal  KadzivU  épouTa  la  Princelle  au 
nom  du  Roi,  & lui  mit  un  anneau  au  doigt.  Le  refie  du  jour  fe  paOadans 
les  feflins  & les  divertiiTemens.  Les  ÂmbafTadeurs  eramenerent  la  Prin- 
cefle  en  Pologne , & la  conduifirent  à Plefcz,  où  elle  arriva  le  24.  de  Mai. 
Le  Roi  la  reçut  avec  la  pompe  que  nous  allons  décrire. 

11  ht  drefler  dans  une  grande  plaine , à un  demi  mille  de  Cracovie , deux 
tentes  pour  lui , à huit  pas  de  diflance  de  deux  autres , defUnées  pour  fa 
nouvelle  époufe  ; il  y avoit  dans  cet  eipace  un  dais , foutenu  par  quatre 
colomnes.  Le  Roi,  accomp^né  de  la  Toeur  & de  la  Reine  douairière, 
veuve  d’Etienne  Ton  predécefleur,  le  rendit  à fa  tente,  fuivi  de  quatre 
mille  hommes  de  Cavalerie , vêtus  Aiperbement  à la  Polonoife , & de  qua- 
tre mille  hommes  de  pied , rangés  fous  vingt  drapeaux.  On  fit  entrer  l’é- 
poufe  du  Roi  dans  la  tente  quon  lui  avoit  préparée,  où  la  Reine  douai- 
rière &lafœur  du  Roi  la  reçurent.  Elle  fut  conduite  par  l’Evêque  de  Breflau 
&par  le  Grand-Maître  de  la  maifon  du  Roi  fous  un  dais,  à fendroit  où  le 
Roi  étoit.  Ce  Prince , accompagné  de  l’Archévéque  de  Gnefne.&  du  Chan- 
celier Zamoyski , avec  qui  il  s’étoit  réconcilié , s’avanp  au-devant  d’elle. 
Ils  montèrent  dans  les  enars  qu’on  leur  tenoit  prêts,  êx  entreront  dans  la 
ville  au  bruit  des  acclamations  du  peuple,  avec  la  même  pompe  donc  nous 
venons  de  parler.  .Ils  traverfèrent  les  rues  , ornées  de  tapis  de  Turquie,  & 
fe  rendirent  à l’églife.  Un  Enfeigne  Allemand  attira  l’admiration  de  ceux 
qui  aillfloient  à cette  fête.  'Ce  foldat,  debout  fur  le  faîte  de  la  grande 
églife,  faifoit  tourner  de  la  main  droite  fon  drapeau  fans  chanceler,  quoi- 
u’il  ne  fût  appuyé  en  aucune  manière  & malgré  le  vent  qui  faifoit  fïoter 
!bn  enfeigne.  Le  Te  Deum  ayant  été  chanté  en  mufique,  on  jeita  au  peu- 
ple des  pièces  d’argent,  qui  contenoient  des  fimbolcs  uc  la  réOnion  de  ces 
deux  grandes  mailons,  & enfuitè  on  alla  à la  citadelle.  Le  mariage  futcé^ 
lébré  cinq  jours  après.  On  donna  des  jeux,  des  fpeêlades,  & il  y eut  des 
tournois  pendant  huit  jours.  Le  Roi  partit  enfuite  avec  la  Reine  fon 
époufe  pour  fe  rendre  à la  Diète  de  Varfovie. 

La  mort  du  Comte  de  Mandcrfcheid  occaflonna  de  CTands  troubles  cette 
année  en  Allemagne.  Ce  Seigneur,  ayant  été  IJvêque  de  Strasbourg  pendant 
vingt  trois  ans,  mourut  à Zabern  le  2.  de  Mai  dans  un  âge  avancé.  Le 
Chapitre  de  cette  ville,  rempli  de  fadlions,  ne  s’accordoit,  ni  fur  le  fuc- 
celTeur  qu’on  devoir  lui  donner,  ni  fur  l’endroit  où  l’on  feroit  l’éleélion. 
Les  Catholiques  vouloient  que  ce  fûtàZâbern;  les  Protcflans  prétendoient 
que  ce  devoit  être  à Strasbourg.  Ces  derniers  apportoient  pour  raifon , la 
coûtume  & l’exemple  de  leurs  ancêtres.  Suivant  cette  coûtume , l’éleêlion , 

Four  être  légitime , devoit  fe  faire  dans  la  ville , par  les  Chanoines  & de 
autorité  des  Magiflracs.  Les  Catholiques  difoient  de  leur  côté  , que  les 
chofes  apnt  changé,  & que  ne  leur  étant  plus,  libre  de  venir  dans  la  ville, 
d’où  on  les  avoit  honteufement  chafTés , ils  avoient  réfolu  de  demeurer  à 
Zabern,  parce  que  l’éleêlion  ne  feroit  jamais  libre,  dans  une  ville  où  leurs 
ennemis  âoient  les  maîtiesi  lis  écrivirent  fur  ces  entrefaites  k FEmpercur, 
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qu'ils  fçavoient  leur  être  Favorable,  pour  rinformer,  comme  ils  le  dévoient , 
de  la  mort  de  leur  Evêque , & le  prier  en  même  tems , de  leur  donner  l’ad- 
miniUration  de  l'Eveché  pendant  la  vacance  du  Siège. 

L’Empereur  leur  fit  re'ponfe  le  8.  de  Mai,  & leur  manda,  qu'il  ètoitfen- 
fiblement  touche  de  la  perte  de  leur  Evêque,  qui  lui  avoit  rendu  de  grands 
fervices  auflî-bien  qu'à  rEmpire;  qu’il  envoyeroit  au  prehiier  jour  des  Com- 
miflaires  pour  prendre  foin  de  l'Evêchè.  Il  leur  recommanda  de  garder  les 
citadelles,  les  villes  «St  les  châteaux,  êfe  de  n’y  laifler  entrer  perfonne,  Juf- 

3u’à  l’arrivée  de  fes  Commiflaires.  Il  écrivit  enfuite  au  Sénat , & le  prclFa 
e ne  point  foutenir  les  Chanoines  qui  troubloient  la  paix  du  diocèfe  ; mais 
au  contraire  de  les  détourner  de  leurs  mauvais  dcileins.  Les  Protellans 
avoient  fixé  le  30.  de  Mai  pour  procéder  à l’éleêlion  d’un  Evêque  dans  la 
ville,  «St  dans  Tendroit  ordinaire  ; «St  ils  engagèrent  Charles  de  BrunFwic, 
qui  préfidoit  à l'élcâion , d’écrire  aux  Catholiques , pour  leur  faire  Fçavoit 
ce  qui  avoit  été  réfolu.  Ceux-ci  refuTant  de  fe  trouver  à cette  éicêüon , les 
Protellans  s’aflcmblerent  au  jour  martnié.  Le  Doêleur  Jean  Pappus  monta 
en  chaire,  «St  fit  un  difeours  tiré  de  l’Epître  de  S.  Paul  à Timotnée,  furies 
vertus  «St  les  qualités  d'un  bon  Evêque  ; il  exhorta  les  Chanoines  à ne  faire 
tomber  leur  choix  que  fur  un  homme  qui  ne  fût  partifan  d’aucune  feêle, 
mais  attaché  à la  faine  doêlrine , renfermée  dans  les  Prophètes , dans  les 
faints  Evangiles , dans  les  Aêles  des  Apôtres  «St  dans  leurs  Epîtres , dans 
les  trois  premiers  Symboles , & dans  les  quatre  Conciles  généraux , & con- 
forme à la  Confellion  d’Augsbourg  fans  aucune  altération. 

Apres  ce  difeours  «St  les  prières  ordinaires,  félon  l'ufage  des  Protellans , 
on  procéda  à l’éleêlion.  Jean-Geor^  de  Brandebourg  fut  élû  d’un  oonfen- 
tement  unanime.  Les  Protellans  fentoient  bien  qu’ils  avoient  befoin  d'un 
Evêque  puilTant , pour  foutenir  fon  éicêlion  contre  celui  que  les  Catholi- 
ques pourroient  élire  de  leur  côté.  Jean-George  de  Brandebourg  ratifia , 
par  procureur , l’éleftion  qu’on  avoit  faite  de  fa  perfonne  ; «St  ayant  écrit 
dans  tous  les  lieux  de  la  dépendance  de  l’Evêché , aux  Gou\’emeurs  «St  aux 
M^illrats,  il  leur  ordonna  de  lui  obéïr,  comme  à leur  Evêque  «St  à leur 
Prince  légitime. 

Le  Sénat  de  Strasbourg , confiderant  les  fuites  qu’auroit  cette  éicêlion , 
jugea  qu’elle  pourroit  caufer  une  guerre  ; c’cll  pourquoi  il  avoit  fait  lever 
trois  compagnies  d’infanterie  «St  liz  cens  chevaux,  qu’il  envoya  devant 
Kochersberg  avec  fept  canons.  Ce  château , de  la  dépendance  de  l’Evêché , 
étoit  de  peu  de  défenfè , & il  n’y.  avoit  qu’une  foible  gamilbn , commandée 
par  un  Argent- major.  On  fomma  fur  le  foir  les  afliégés  de  le  rendre;  mais 
ayant  refuie  de  le  faire,  l’artillerie  fut  pointée  fur  le  enamp  contre  les  murs, 
«St  les  abattit.  Le  lendemain,  qui  étoit  le  4.  de  Juin,  la  garhifon , voyant 

Su’elle  ne  pouvoit  tenir  plus  long-  tems , fe  rendit  à diferetion.  On  ne  lui 
t aucun  mal  ; il  n’y  eut  que  le  Gouverneur  qui  fut  pendu.  La  gamifon 
de  Dachllein , épouvantée  par  le  fupplice  de  ce  malheureux  Gouverneur , 
abandonna  la  place. 

Les  Chanoines  «jui  étoient  à Zabem  ayant  appris  la  perte  de  ces  deux 
places  ; voyant  d’aÎHcun  qu’ils  actendroient  njüulcment  plus  long-tetns  les 

Com- 
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Commiflaircf  que  l’Empereur  devoit  leur  envoyer,  & l’Aithiduc  Ferdi- 
nand fon  oncle , prirent  jour  pour  le  9.  de  Juin  ; & s’étant  aflemblés , ils  élu- 
rent Charles  Cardinal  de  ixirraine , qui  fouhaitoic  depuis  long-tems  d’étre  Evê- 
que de  Strasbourg.  On  fit  répandre  à Cologne  & en  d’autres  lieux , au 
nom  du  Baron  de  Crehanges  ( i ) , Doyen  du  Chapitre,  un  long  Manifeile, 
où  l’on  rendoit  raifon  de  la  manière  dont  l’éleéHon  s’étoit  faire.  Le  Car- 
dinal de  Lorraine  ayant  accepté  l'Evéché,  partit  pour  en  aller  prendre 
poflêfiion.  Il  écrivit  le  lendemain  au  Sénat , pour  fe  plaindre  de  ce  qu’on 
avoit  ofé  s’emparer  des  châteaux  du  domaine  de  Ton  Evêché.  Il  en  deman- 
da la  refiitution , avec  menaces , en  cas  de  refus , de  fe  faire  raifon  par  la 
voye  des  armes.  Un  Trompette  fut  chargé  de  porter  ces  lettres,  «Sc  d’en 
rapporter  la  réponfe. 

Le  Sénat  répondit,  qu’il  n’avoit  aucune  part  à la  prife  des  châteaux,  qui 
avoient  étéainégéspar  les  ordres  du  légitime  Evêque,  dont  l’éleêlion  avoit 
été  f^aite  dans  ta  .ville,  & appuyée  de  fautorité  du  Sénat:  Qu’au  relie  iis 
fupplioient  Son  Eminence , de  n’en  point  venir  à la  force  avec  eux , qui  a- 
voient  toûjours  cultivé  avec  grand  foin  l’amitié  de  la  maifon  de  Lorraine, 
dont  ils  ne  s’étoient jamais  d^anis , & qu’ils  conferveroient  toûjours,  pour- 
vû  qu'on  ne  les  attaquât  point.  On  fe  plaignit  enfuite  de  la  licence  efifré- 
nee  des  troupes  Lorraines. 

Le  Cardinal  écrivit  une  lèconde  fois  au  Sénat , <Sc  lui  fit  des  répriman- 
dés, d’avoir  dit  que  l’éleêlion  de  fon  concurrent  é toit  légitime,  parce  qu’el- 
le Àoit  appuyée  de  fon  autorité;  il  lui  reprocha  de  s’arroger  le  drott  de 
choifir  & de  düpofer  l’Evéque,  & de  regler  fon  domaine.  Ces  Magillrats 
fe  jullifiercnt,  en  rejettant  la  mauvaife  opinion  que  le  Cardinal  avoit  con- 
çûë , fur  des  gens  mal-intentionnés , qui  empoifonnoient  leurs  réponfes  ; ajou- 
tant , qu’ils  n’ayoient  de  droits  fur  l’Evéque  & fur  fon  domaine , que  ceux 
que  leur  donnoient  leurs  privilèges , & les  traités  qu’ils  avoient  fait  avec  les 
Evêques  ; & qu’ils  avoient  toûjours  eu  grand  foin  de  n’être  â charge  per- 
Ibnne , & de  ne  point  ufurper  les  droits  des  autres. 

Cell  ainfi  qu’on  s’éloignoit  en  apparence  de  la  force  ouverte  de  part  & 
d’autre , tandis  qu’au  fond  on  ne  longeoit  qu'à  la  guerre.  Le  Cardinal  de 
Lorraine,  ayant  .'ilTcm blé  fon  armée,  forte  de  dix  mille  hommes,  commen- 
çz  les  aêles  d’holUIité  par  la  prife  de  Binsfeld.  11  envoya  enfuite  des  par- 
tis jufqu’aux  portes  de  Strasbourg.  Un  T rompette  eut  ordre  d’aller  com- 
mander de  fa  part  aux  habitaos  de  cette  ville,  de  chafler  les  Chanoine» 
féditieux  de  la  faêlion  oppofée , & de  rendre  aux  Chanoines  de  fon  parti 
les  biens  & le»  maifons  qu’on  leur  avoit  enlevés,  ou  plutôt  qu’on  avoit  en- 
levés au  Chapitre  & à (’Eglife  de  Strasbourg;  de  lailTer  célébrer  le»  fiunts 
myllêres,  fuivant  le  Rit  Romain  dans  leur  cathédrale;  & de  réparer  les 
pertes  que  cette  guerre  avoit  caufées  au  domaine , au  Chapitre  & à d’au- 
tre» qui  y ctoient  intérefl'és,  qu’à  ces  condition»  on  étoit  prêt  à leur  con- 
ferver  leurs  privilèges  & leurs  immunités  ; mais  qu’ils  feroient,  en  cas  de 
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refus,  regardés  comme  ennemis.  II  y eut  cniuite  des  efcarmoaches  aux  — 
environs  de  Moltzheim  & d’Andlau  jufqu'au  22.  de  Juin. 

On  fit  le  meme  jour  la  revue  de  cinq  cens  chevaux  des  troupes  de  Bran- 
debourg, auxquels  on  alfigna  des  quartiers  à Schaftdltzhcim.  Les  Lorrains, 
à la  nouvelle  de  l'arrivée  de  ces  troupes,  partirent  au  nombre  de  quinze 
cens  pour  aller  les  attaquer  pendant  la  nuit,  l^e  combat  fut  opiniâtre  des 
deux  côtés.  Les  I>orrains  mirent  le  feu  à quelques  maifons , <St  fe  retirè- 
rent fans  autre  avantage  que  de  s’etre  empares  d’une  grande  partie  du  baga- 
ge de  l’ennemi.  Ils  furprirent  enfuite  un  château  proche  Gcifpitzen,  par 
la  trahifon  de  quelques  foldats  de  la  garnifon,  qui  ayant  été  pris  dan»  la  fui- 
te, furent  punis  du  dernier  fupplice. 

L’Empereur  avoit  donné  l’adminifiration  de  l’Evéché  de  Strasbourg,  & 
le  Ibind’appaifer  les  troubles  qui  pourroient  s’élever,  à fon oncle  Ferdinand, 
dont  les  AmbalTadeurs  trouvèrent  à leur  arrivée-  la  guerre  déjà  allumée , à 
quoi  ils  ne  s'cioicnt  pas  attendus.  Ils  allèrent  trouver  le  Cardinal  de  Lor- 
raine à Moitzheim,  & l’exhorterent  à mettre  bas  les  armes,  à licencier  fes 
troupes , & à fe  remettre  à l’Empereur  pour  la  décifion  de  l’alFaire.  Le 
Cardinal , avec  qui  cela  fe  faifoit  de  concert , fe  rendit  facilement , à con- 
dition cependant  que  les  habitans  de  Strasbourg  & le  Prince  de  Brande- 
bourg en  feroient  autant  de  leur  côté.  Les  AmbalTadeurs  firent  les  mêmes 
propofitions  au  Sénat  & au  Prince  Evêque.  Mais  ils  ne  trouvèrent  pas  la 
même  facilité  ; on  leur  répondit , que  la  décifion  de  cette  aflfaire  regardoic 
autant  les  Princes  de  l’Empire  que  l’Empereur;  & que  d’ailleurs  on  ne  pou- 
voir rien  faire  fans  le  confentement  de  TElefteur  de  Brandebourg. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  ayant  perdu  Tefpérance  de  terminer  le  différend 
par  un  traite,  prit  le  parti  de  fouteoir  fes  droits  à la  pointe  de  Tépeé;  & 
ayant  formé  le  fiége  de  Kochersberg  le  27.  de  Juin , la  plaçp  fut  emportée 
après  une  vigoureufe  attaque,  ün  lit  périr  toute  la  garnifon,  à l’excep- 
tion d’un  Ibldat,  qui  fervit  de  bourreau  à fon  Commandant.  Bubenhofer  • 
ancien  Sergent-major,  qui  étoit  depuis  long-tems  au  fervice  du  Sénat, 
abandonna , à l’arrivée  de  l’ennemi , Dachfiein , où  il  commandait.  On  lui 
fit  un  crime  de  fa  retraite  à Strasbourg,  & on  le  mit  en  prifon.  Les  Lor- 
rains s’emparèrent  avec  la  même  rapidité  de  Waffelsheim , château  du  do- 
maine du  Sénat , parce  que  le  fecours  qui  devoir  entrer  dans  cette  place 
n’arriva  pas  alTcz  à tems.  Cependant  les  Princes  de  l’Empire  refulcrent 
d’employer  leur  médiation  dans  cette  affaire , qui  paroiffuit  trop  difficile  à 
terminor. 

Les  troupes  de  Brandebourg  ne  voulant  pas  demeurer  inutiles^  attaquè- 
rent les  ennemis  dans  leur  camp  à Ernftein , & furent  repouflec/ avec  per- 
te. L’armée  Lorraine  reçut  un  grand  échec  à fon  tour  dans  /attaque  du 
bourg  d’Ilkirclien  pendant  la  nuit.  L’ennemi  averti  de  ce  d^cin  par  fes 
coureurs,  s’étoit  préparé  à la  bien  recevoir.  Il  y eut  cent  Lf<rrains  de  tués. 

Les  Cantons  de  Zurich,  de  Berne  & de  Bâle,  envoyèrent  des  troupes  auxi- 
liaires à ceux  de  Strasbourg  leurs  alliés.  Le  Prince  de  Brandebourg  ayant 
reçû  ce  renfort , fit  mardier  le  3.  d’Août  fes  troupes  au  camp  d’&nftein. 

On 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Lit.  CIV.  tjj 

On  s’empara  dam  la  marche  de  Figersheim  & de  Rinau , qu’on  brûla.  On 
campa  deux  jours  après  devant  Moiczheira.  Les  lignes  étant  tirées , & la 
tranchée  poulTée , on  prefia  le  fiége;  la  garnifon  fit  de  fréquentes  forties, 
dans  lefquelles  ils  tuerent  Albert  Comte  de  Tubinge,  & Jerémie  de  Ne- 
Tvenar , Gouverneur  de  l’Arcenal.  Les  Ambalîàdeurs  de  l’Empereur  & des 
Cantons  Suifies  propoferent  inutilement  des  accommodemens. 

Cependant  on  fit  à Strasbourg  la  revûè'  d’une  nouvelle  compagnie  d’in- 
fanterie , compofée  de  fix  cens  nommes , commandée  par  Jean  de  Nurem- 
berg; on  la  fit  partir  pour  le  camp,  avec  la  paye  d’un  mois  pour  toutes 
les  troupes  de  Brandebourg.  Le  Comte  de  Vaudemont,  qui  s’ctoit  joint 
au  Cardinal  fon  frere,  tomba  fur  ceue  troupe  à Dieppiken;  & ayant  tail- 
lé en  pièces  la  Cavalerie  qui  efconoit  la  caille,  U poulTa  l’Infanterie  dans 
le  temple  de  ce  bourg,  & la  força  de  fe  rendre,  en  l’atuquant  jufques. 
dans  le  cimetiere  où  elle  s’étoit  retirée.  Le  Comte  s’empara  du  bagage 
& de  l’argent,  & fit  prifonnier  Jean  de  Nuremberg,  qu’il  renvoya  aulli- 
tôt  à Strasbourg.  Cette  trille  nouvelle  confterna  les  Officiers  qui.  étoient 
au  camp  devant  Moltzheim , dont  ils  furent  obligés  de  lever  le  fiége , à 
eaufe  de  la  mutinerie  des  foldats.  Cette  retraite  fe  fit  le  i6.  d’Août.  Les 
Suiflês  & la  Cavalerie  fe  retirèrent  à Strasbourg.  Huit  compagnies  Al- 
lemandes retournèrent  d'abord  à Saint-Ârbogafl:,  & enfuite  dans  leurs  pre- 
miers ouartiers,  à Ilkirchen,  & à GraiFenllad. 

Pendant  ce  tems-là , Ëmelt  de  Bavière  Eleéteur  de  Cologne , après  avoir 
long-tcms  prelTé  les  Éfpagnols  d’évacuer  les  places  de  l’Eleftorat,  traita 
avec  la  garnifon  de  Bonn , par  l’entremife  de  Tifzlings , que  le  Duc  de  Par- 
me avoit  mis  dans  la  place.  Les  Efpagnols  ayant  reçû  une  fomme  confi- 
derable  de  l’Elefteur , en  fortirent  le  24.  d’Août.  L’Ellefteur  donna  le 
gouvernement  de  Bonn  à Herman  de  Linden.  Deux  jours  auparavant 
Chriftierne  Prince  d’Anhalt,  que  le  Roi  de  France  avoit  renvoyé  avec  de 
grands  témoignages  de  bonté , ayant  été  abandonné  par  fes  loldats , qui  de- 
chlrerent  leurs  drapeaux  pour  s'en  retourner  par  bandes  dans  leurs  pais, 
vint  à Strasbourg  avec  deux  cens  chevaux.  Ce  Prince  ayant  fait  fes  con- 
ditions avec  le  Sénat,  prit  la  conduite  de  l’armée,  qu’il  mena  contre  les 
Lorrains.  Il  mit  en  fuite  l’ennemi,  & lui  tua  deux  cens  hommes.  Cette 
déroute  arriva  le  3.  de  Septembre.  • . ^ 

Chriftierne  battit  encore  le  premier  Novembre  les  ennemis , & mit  en 
fuite  quatre  cens  chevaux  & trois  cens  hommes  d’infanterie.  Codwitz, 
brave  Capitaine , à qui  il  avoit  fait  prendre  les  devants  avec  un  détache- 
ment , tomba  dans  une  embufeade  & fut  fait  prifonnier  ; il  attaqua  dans  l’en- 
droit où  l’on  diftribuoit  la  paye,  les  nouvelles  levées  que  le  Cardinal  de 
Lorraine  avoit  mandées,  & les  mit  en  déroute.  Les  Lorrains,  pour  fe 
Venger  de  tant  r'c  [rertes,  s’emparèrent  de  VVangen,où  ils  mirent  tout  à feu 
& à fàng.  Enfin  le  Prince  d’Anhalt,  ennuyé  de  faire  la  guerre  fans  r^Ie, 
& voulant  fe  fignalcr  par  quelque  coup  d'éclat , traita  avec  le  nouvel  Evê- 
que Jean  - George  de  Brandebourg  , ot  fe  rendit  enfuite  au  camp , accom- 
pagné d’Othon  & de  François  Princes  de  Lunebourg,  de  Charles  deBrun^ 
wic , du  Baron  de  Dhona  & d’autres  Officiers  ; & ayant  campé  pendant  la 
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nuit  entre  Strasbourg  & Klokzbetm , U donna  beaucoup  d’inquiétude  atan 
Lorrains , qui  ne  pouvoient  deviner  fon  deflein.  On  mit  une  forte  gar-  » 
nifon  à Zabern , dans  ia  crainte  qu’il  n’en  voulût  à cette  place.  Chiiftieme 
ayant  donné  ordre  à un  reçment  d’invciÛr  Dachftein , pour  brider  l’enne- , 
mi , aiTic'gea  en  perfonne  Moltzlieim  le  14.  Novembre;  U fit  venir  de  l’ar-  - 
tillerie,  & ayant  ouvert  la  brèche  en  trois  endroits,  on  monta  à l'afliiut  le 
dixième  jour  duflëge.  Mais  les  afliéeeans  furent  repoulTés  avec  perte.  Jean- 
Ulric  Baron  de  I lohcn  - Saxen , Mcitre  de  camp  d’un  régiment , Daniel  Die- 
naft,  Lieutenant-Colonel  du  régiment  de  Landcn,  & Chriftophle  WolfF, 
Lieutenant-Colonel  de  Hohen-Saxen,  périrent  dans  cette  attaque.  Les  aflié- 
ges  perdant  toute  efpérance  de  fecours , fe  rendirent , à condition  que  le 
Clergé  & les  habiians  qui  voudroient  abandonner  la  ville  ,en  foniroient  faios 
fit  faufs , avec  tous  les  meubles  qu’ils  p^rroient  emporter  ; que  la  garnifon , 
compofee  de  trois  cens  hommes,  auroit  la  liberté  de  fe  retirer  où  ^lle  vou- 
droit,  & de  fortir  en  armes,  mèches  allumées,  avec  tout  le  bagage. 

Sur  ces  entrefaites,  Krneft- Frédéric  Marquis  de  Bade  ayant  pris  & 
marche  par  les  Etats  de  Philippe  Comte  de  Hanau,  èk  fait  d’étranges  ra- 
vages fur  la  route , amena  au  camp  mille  chevaux  file  deux  mille  homme» 
de  pied.  Les  peuples  du  Comté  de  Hanau  parlèrent  hautement  contre 
la  conduite  des  troupes  de  Bade,  & en  portèrent  leurs  plaintes  à la  Chant-. 
bre  de  Spire.  Le  Prince  d'Anhalt  s’étant  engagé  dans  un  défilé  pour  al- 
ler à Moltzheim,  rencontra  deux  cens  Lorrains,  qui  le  reconnoil&nc,  l’at- 
taquerent  vivement.  On  fe  battit  avec  vigueur  de  paît  & d’auae,  malgré 
la  fupériorité  des  Lorrains.  La  garnifon  de  Moltzheim  qui  attendok  le  Pon- 
ce, ne  le  voyant  point  venir,  fe  douta  qu’il  lui  étoit  arrivé  quelque  chofe, 
fie  fortant  au  devant  de  lui,  elle  le  trouva  aux  mains  avec  /ennemi.  La 
vifloire  julqu’alors  incertaine,  fe  déclara  pour  le  Prince  à l’arrivée  de* 
Tiens,  qui  mirent  les  ennemis  en  dérouté.  Frédéric  fie  David  Comtes  de 
Mtnsfeld  furent  dangereufemem  bleffés,  «Se  les  Lorrains  perdirent  uq.  grand 
nombre  des  leurs. 

L’Empereur  voyant  que  les  mouvemens  de  part  fit  d’autre  n’aboutiflbient 
à rien,  interpofa  fon  autorité.  11  envoya  fur  la  fin  de  l'année  un  Héraut  à 
Strasbourg.  Ce  I léraut , couvert  d’un  habit  fur  lequel  étoiçnl  les  armes 
de  l'Empire,  fit  tenant  à fa  main  un  bâton  doré,  expofa  dans  la  place  pu- 
blique les  ordres  dont  il  étoit  chargé , fie  commanda  au  Chapitre  au  Sé- 
nat, de  la  part  de  l’Empereur,  de  quitter  les  armes,  file  de  remettre  le  iu- 
gemenc  ^ leur  difFéreml  avec  le  Cardinal  de  Lorraine  entre  les  mains  des 
CommifTaires  qui  feraient  nommés  à cet  clFer.  11  alla  enfuiee  trouver  le 
Cardinal,  auquel  il  fit  entendre  la  volonté  de  l'Empereur. 

Tandis  que  les  deux  précendans  à l’Evèchc  de  Strasbourg  s’eodifputoient 
la  poiTeffion  les  armes  à la  main,  il  s’éleva  de  grands  troubles  dans  la  Saxe, 
à loccafion  de  ce  que  j’ai  dit  dans  le  dernier  Livre.  On  emprifonna  Pier-, 
re  Crell,  Charles  Gunderman,  fie  antres,  foupçonnés  au  fiijet  de  la  Reli- 
gion. L’Adminidrateur  ( i ) Frédéric  - Guillaume  indiqua  une  Aüemblée  à 
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,Torgau,  dans  laquelle  le^tats  intentèrent  une  aceufation  contre  cet  pri-  Hi««a 
fonniers.  On  y demanda  I^rofcription  , par  autorité  du  Prince,  des  libel-  iv. 
les  difiâmatoires  compoféi  par  les  Sacratneniairet,  & la  punition  des  auteurs  lS9^ 
de  ces  écrits  : Que  dans  la  vifite  qui  devoir  fe  faire , on  fît  une  exadle  re- 
cherche des  CalviniHet  cachés  & qui  diÛîmuloient  leiff  domine  : Qu’on  leur 
•^it  l’éducation  de  la  jcunelFe,  le  gouvernement  des  Eglifes  & le  manîment 
des  a^res  publiques  : Qu'on  interrogeât  plus  amplement  les  Théologiens 

J>rifonniers , comme  des  parjures , qui  avotent  contrevenu  fans  foi  au  formu- 
aire  de  la  Concorde  qu’ils  avoient  ligné , & comme  des  complices  de  CreU. 

Enfin  on  fiipplia  l'Adminilbateur , de  veiller  de  prés  à l'éducadon  du 
.jeune  Prince , & de  mettre  auprès  de  lui , pour  le  former , un  Gouverneur 
qui  joignît  la  fcicnce  à la  pieté , & qui  fût  aèlé  pour  la  Religion  du  païs. 

L^Adiiiinillrateur  leur  accorda  leur  demande  ; & on  fit  en  conformité  un 
Décret,  dont  Gunderman  craignant  l’exécution,  rétrada  Tes  fentimens  par 
un  écrit  figné  de  fa  main,  y promettant  de  les  rétrader  à haute  voix.  Ein 
confcquence  de  cette  déclaration  on  le  mit  en  liberté  au  commencement 
du  mois  de  Juin , & on  le  conduific  à Calau , fa  patrie.  David  Stcinbach , 

Minifîre  de  Drefden , voulant  fe  fauver  de  la  citadelle  de  Stolm , où  il  étoic 
enfermé , fe  calfa  la  cuifle  en  tombant  de  la  fenêtre  en  bas.  11  renonça  à 
iês  opinions  le  8.  de  Juillet , entre  les  mams  du  Minifîre  Zacharie  Re v^cr.  On 
fit  la  vifite  à Leipfic,  à VVittemberg,  à Jena,  & dans  toute  la  Saxe,  pen- 
dant les  mois  de  Juillet  & d’Août.  Dans  le  cours  de  cette  vifite,  on 
enregiftra  les  articles  propofes  par  Nicolas  Selnecer  & par  Polycarpe  Lcifcr. 
ün  obligea  ceux  qui  ctoient  fufpeds,  à fe  conformer  à ces  articles;  on  mit 
aulfi  par  écrit  les  points  dans  lefquels  la  doélrine  de  Calvin  & des  Sacra- 
mcntaircs  différé  de  la  Confetlion  d’Augsbourg  & du  Luthéranifme;  & on 
obligea  encore  ceux  qui  ctoient  fufpeéts , de  les  abjurer.  La  Reine  d’An- 
gleterre employa  fa  médiation  l’année  fuivante  pour  Picrius , qui  fortit  le 
la.  Février  de  la  prifon  rigoureufe  où  il  avoit  été  confiné  jufqu’alors.  Il 
s’engagea  par  un  écrit  figné  de  fa  main , à ne  rien  dire  ni  écrire  contre  la 
doârine  reçûë  en  Allemagne. 

Cependant  la  conflernation  étoit  générale  en  Europe,  au  fujet  du  for-  Le» 
snidable  armement  des  Turcs.  La  République  de  Venile,  dans  la  crainte  Turc» 
que  cet  orage  ne  vint  fondre  fur  fes  frontières,  ou  dans  les  Ifies  de  fa 
dépendance  enclavées  dans  les  terres  des  Turcs,  avoit  levé  l’année  pré- 
cedente  des  foldats , qu’elle  avoit  envoyés  dans  flfic  de  Candie,  fous  la  pe. 
conduite  de  fes  meilleurs  Chefs.  La  pelle  qui  fe  mit  dans  les  vaiffeaux , 
obligea  de  relâcher  dans  l’Ifie  de  Corfou,  où  le  Comte  Mutio  Porto  & Sa- 
cromofo  moururent.  Le  Comte  Alexandre  Pompeï  & fon  fils  Albert  arri- 
vèrent dans  flfic  de  Candie , fans  avoir  été  attaqués  du  mal  contagieux , & fe 
logèrent  dans  le  inonallcre  des  F rancifeains , bâti  magnifiquement  par  le  Pape 
Alexandre  V. , qui  étoic  de  Candie , dans  la  ville  qui  porte  le  même  nom. 

Pompeï  ayant  été  averti  en  fonge  , qu’il  y avoit  dans  ce  couvent  Perte 
des  Moines  attaqués  de  la  perte  , qui  cachoient  leur  mal  , fe  rendit  '*“• 
dés  le  matin  à l’églife  cathédrale  de  S.  Tite  , où  fe  tenoit  Je  Con- 
feil  du  la  ville , & déclara  ce  qu’il  avoit  appris  en  fonge  ; c’étoit  fur  la  fin  de  ‘ 
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H»n*i  Mars.  Jérôme  Capello,  Gouverneur  de  Cani^  (i),  Philippe  PafeaEgo» 
fon  Lieutenant,  Jean  Mocenigo,  Provéditcuffde  la  flote,  & le  Comte 
*5S>2.  jjonoré  Scoto,  Général  des  troupes  de  l’Ifle,  firent  alors  bâtir  hors  de» 
murs  de  la  ville,  une  maiTon  pour  loger  les  malades,  & on  y tran'^fera 
les  peftiferés , «St  ceux  qui  étoient  fufpeéts.  En  meme  tenu  Benoit  QuL- 
rini,  &.  Laurent  Vitturi  Evêque  de  la  ville,  de  concert  avec  les  üiii- 
ciers  ge'neriiux  dont  nous  venons  de  parler,  difiribuerent  de  l’argent  au 

Ectit  peuple,  pour  foulager  fa  mifere,  <5c  prirent  toutes  les.mclurespo.fi- 
les  pour  arrêter  le  cours  du  mal.  La  pelle  fit  de  cruels  ravages  depuis  la 
fin  d’Aviil,  jul'qu’au  commencement  de  Juillet.  Elle,  emporcoit  tous  le» 
jours  autour  de  deux  cens  perlbnnes.  Cependant  elle  diminua  au  mois  de 
Septembre  , «St  on  crut  au  commencement  d’Oélobre  qu’elle  étoit  tout-^ 
fciit  éteinte,  lorfqu’elle  recommença  avec  plus  de  fureur. 

Capello  f^ut  obligé  d’ufer  d’une  plus  grande  févérité  contre  ceux  qu’on 
fbupçonnoit  d’être  attaqués  de  la  pelle,  il  fit  ’enfermer  les  malades  dans 
leurs  niaifons , avec  defenfe  d’en  Ibrtir.  La  contagion  emporta  Frédéric 
Comte  de  Pepoli;  les  Capitaines  Torello,  de  Fano;  François  Ronca,  de 
Modenc;  Tarante,  d'Albanie;  & l’Ingenieur  Jean  Fava;  auquel  fucceda 
3impto-  ^\ngelo  üdi.de  Padoiie.  Les  fimptjomes  de  cette  maladie  incurable  éioienc 
” ^ tnj-  affreux.  Il  s’élevoit  fur  tout  le  cor*ps  un  grand  nombre  de  boutons  livides, 
hd^c&i'ei  plus  larges  & plus  épais  que  les  taches  de  la  maladie  du  pourpre,  aux- 
diiferen-  quelles  ils  étoienc  du  relie  afièz  femblables.  II  y avoit  d’autres  peflifiérés, 
te»  ïfpe-  ([ont  tout  le  corps  étoit  couvert  de  tumeurs  en  forme  de  bubons;  le  milieu 
***'  étoit  livide,  & les  bords  entlammés;  c’cft-ce  qu’on  appelle  vulgairement 
des  charbons.  La  plûpart  de  ceux  qui  étoient  attaqués  de  cette  derniers 
efpece  de  pelle , ne  palfoient  pas  le  quatrième  jour,  ils  avoient  une  fiè- 
vre ardente,  ils  relfentoient  de  grands  maux  de  tete  «Sc  des  douleurs  cruel- 
les. La  troifième  ef])ece  n’étoit  pas  fi  dangereulè  ; elle  caufoit  dans  l’aîns 
une  tumeur  de  la  groffeur  d'un  œuf, autour  des  oreilles,  «Sedans  les  endroits 
que  les  Médecins  appellent  émunéloires.  La  plus  grande  partie  du  peu- 
ple fut  attaquée  de  cette  derhierc  eljjece  de  pelle,  qui  n’emporta  pas  beau- 
coup de  monde. 

La  pelle , fuivant  ce  qu’on  en  rapporte , fit  périr  vingt  mille  homme» 
"«S'*  dans  la  ville,  jufqu’au  mois  d'Août,  qu  elle  le  rallcniit  beaucoup.  Elle  en- 
encore  un  grand  nombre  de  paifans  dans  les  bourgs  aux  environs, 
«iteliîe.  * & plufieurs  Turcs  que  le  commerce  avoit  attirés  dans  Plûe.  Les  rava- 
ges qu’elle  fit  parmi  les  troupes  , firent  craindre  que  les  Infidèles  ne 
priffent  occafion  de  la  foibleffe  des  loldats  pour  faire  une  defeente  dans 
fille.  C’ell  pourquoi  les  Officiers  généraux  envoyèrent  Horace  Longo, 
Commandant  des  milices  de  Sitia  & de  Girapietra , à Spinalonga;  & le 
Colonel  .Sanmartino,-  Gouverneur  de  Retimo  , au  port  de  la  Suda.  On 
donna  le  gouvernement  de  la  fortendTe  du  port  «le  Grabuze,  à Domini- 
que Cartolari,  Florentin.  George  Murrauri , Général  de  la  Cavalerie 
r • ( 1»  J.  - .'«.y , . ^ ' --  Alba- 
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Alhanoife,  eut  ordre  de  faire  des  marches  de  cous  côtés,  pour  être  prêt  à HiMut 
tous  évenemens.  i v. 

La  nouvelle  qu’on  reçut  alors , que  Cigala , Bacha  de  la  mer , armoit  >59^ 
une  flote  à Cariuo , aflez  près  de  Negrcponc,  redoubla  les  foupçons  des 
Vénitiens.  Il  s'approcha  de  Zante , Ifle  de  la  dépendance  de  la  Républi- 
que, pour  J faire  aiguade,  à ce  qu'on  croit,  «St  pour  prendre  ce  qui  lui 
étoit  néceflaire.  Ayant  rencontre  un  vaifTeau  Anglois,  nommé  la  Bre- 
tonne, il  demanda  quelque  choie  avec  hauteur  au  Capitaine  , qui  lui  ré- 

rndit  en  brave  homme,  qu’il  ne  lui  donneroit  rien  , & qu’il  étoit  prêt  ‘ , 
fe  défendre  fi  on  l’attaquoii.  Cigala  ne  palTa  pas  outre  ; il  fit  même  lâ- 
cher prile  à des  Corfaires  , qui  emmenoient  en  Afrique  un  vailfeau 
qu’on  avoit  mis  dans  le  port  de  Zan.e  pour  aller  à la  découverte. 

Cette  conduite  des  Turcs  ralfùra  les  Vénitiens  du  côté  de  la  mer.  On 
failbit  courir  le  bruit  à la  Porte,  que  toutes  les  forces  de  l’Empire  Otto- 
man alloienc  fe  réunir  pour  fonüie  fur  la  hautc-iSt  la  balFe  - Hongrie,  & 
pour  fe  venger  des  courfes  des  Cofaques  ; & qu'on  commenceroïc  par  la 
Croatie. 

Amurath  changea  de  réfolutibn;  voyant  la  guerre  terminée  en  Perfe, 
il  ne  penfoit  qu’à  joiiir  du  repos.  Mais  les  Bachas  confiderant  que  l’Em- 
pire Ottoman,  qui  eft  un  gouvernement  tout  militaire,  ne  peut  avoir  la 
paix  au-dehors,  fans  fe  voir  expofé  à des  troubles  intefiins,  s’afiemblcrcnt 
pour  délibérer  de  quel  côté  on  porteroit  la  guerre.  Les  uns  vouloient 
qu’on  la  continuât  dans  la  Perfe,  où  on  l’avoit  faite  jufqu’alors  avec  fuc- 
«ès,  «S:  qu’on  pouffât  fes  conquêtes  dans  ce  pais,  prétendant  que  fi  on  laif- 
Ibit  le  Sophi  en  paix,  il  attendroit  que  le  Sultan  fût  engagé  dans  une  guer- 
re éloignée,  pour  venger  fes  pertes  «St  pour  attaquer  les  Turcs.  Que  cette 
conjefture  n’étoit  pas  fans  fondement,  puifque  le  Roi  d’Efpagne  pouvoit 
envoyer  des  fecours  en  Perfe  par  les  Indes , & fournir  au  Sophi  des  troupes, 
des  munitions , «Sc  des  Ingénieurs , dont  il  manquoit  abfolumcnt  : Que  les 
Géorgiens,  naturellement  légers  «St  amis  des  troubles,  prendroient,  pour 
fe  foulever , le  tems  que  les  forces  Ottomanes  feroient  occupées  d’un  antre 
côté:  Que  le  Cam  des  Tartares  du  ZagathaytSt  le  Prince  de  Gilan,  dont 
les  Etats  s’étendent  fur  les  bords  de  la  mer  Cafpienne  ( i ) , faifiroient  l’oc- 
cafion  de  fb  révolter  quand  elle  fe  préfenteroit  : Qull  faloit  fe  déli\Ter  de 
ces  craintes,  & hâter  des  expéditions  qui  feroient  fiiivies  de  la  viftoire; 

Que  les  Turcs  avoient  un  grand  nombre  de  bons  Arquebuficrs , «St  que  la 
Cavalerie  Perfanne , tirée  de  la  Caramanic  & de  l’Arabie  du  tems  d’.\mu- 
rath,  s’étant  multipliée  dans  ces  deux  endroits,  avoit  beaucoup  perdu  dt 
fil  première  vigueur,  «St  avoit  donné  des  marques  de  lâcheté,  en  fuyant 
tant  de  fois  dans  les  dernieres  guerres:  Que  les  Géorgiens,  dont  on  crai- 
gnoit  fi  fort  la  légèreté,  fuppofe  «m’on  difcontinuàt  la  guerre,  ne  remue- 
roient  point  fi  on  la  faifoit  dans  la  Perfe:  Que  la  plus  grande  partie  de  ces 
peuples  étoient  valfaux  de  leurs  Princes,  «Si  qu’ils  feroient  affez  contens  de 

mettre. 
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mettre  à couvert  leur  liberté,  à la  faveur  de  l’affiéte  de  leur  païs,  qai  éttwt 
ioacccfTible,  fous  la  proteélion  de  leurs  Rois  Simon  & Alexandre. 

D'autres  liachas  e'toient  d’avis  de  faire  la  guerre  au  Cherif,  c'eft-à-dire, 
au  Roi  de  Fez  & de  Maroc,  Prince  irés-puilTant  ; mais  qui  a plus  de  tixni- 
pes  que  d’argent.  Ils  a^ortoient  pour  motif  de  cette  guerre  , qu’il  écoic 
de  la  gloire  de  l'Empire  Ottoman  de  porter  Tes  armes  dans  Cette  troiliéine 
partie  du  Monde:  Qu'on  ne  pouvoit  mettre  Alger  & Tunis  à couvert, 
qu'en  rangeant  res  belles  Provinces  de  Barbarie  lous  la  puiflance  d'Amu* 
rath;  Qu'on  aiïïlreroit  la  navigation  dans  ces  mers,  en  s’emparant  du  cap 
d’Aguer  & du  porc  de  Larache,  qui  efl  au-delà  du  détroit , & où  les  cor^ 
faires  Anglois  fc  rctiroient  avec  leurs  prifes  : Que  la  Religion  Maiiometâ- 
ne,  qui  etoit  celle  du  Cherif,  & fa  dépendance  de  l’Empire  Turc,  ne 
l’avoicnt  point  cnipéché  d’entretenir  dans  les  dernières  guerres  de  fecretes 
correlpondances  avec  le  Roi  d’Efpagne , & avec  les  Chevaliers  de  Malte  ; 
ce  qui  avoit  été  caufe  qu’ils  avoient  prefque  furpris  Tripoli:  Qu’il  étoit 
dans  les  intérêts  du  Roi  de  Carvan  & du  Prince  Marabuc,  qui  remuoient 
en  Afrique:  Qu’on  ne  devoir  pas  etre  détourne  de  ce  deffein,  par  la  con- 
fideration  des  places  fortes  de  Marfaquivir,  d’Oran,  de  Pennon  de  Vê- 
lez, de  Tanger,  d’Arzilla,  de  Mazagan  , ot  de  Ccuu,  par  le  moyen 
& le  voifinage  defquelles  les  Efpagnols , qui  en  étoient  les  maîtres  , pou- 
voient  s’allier  avec  les  Maures:  Qu’on  pouvoit  remédier  à cet  inconvé- 
nient , en  mettant  une  Ilote  en  mer  pour  brider  les  Efpagnols,  qui  pren- 
droient  le  parti  de  relier  chez  eux,  pour  être  à portée  de  s’oppoftr  aux 
defeentes  qu’on  pourroit  faire  en  Efpagne:  Que  d’ailleurs  On  f^voit  par 
expérience,  qu’il  n’y  auroit  pas  de  fi  grandes  difficultés  dans  cette  expé- 
dition ; & que  la  pnfe  de  Tunis  & de  la  Goulette , qn’on  croyoit  impre- 
nables , en  étoit  une  preuve  : Que  Sinan  avoit  empt^  en  pen  de  teins 
ces  deux  places,  dont  la  conquête  l’avoit  comblé  de  gloire,  & avoit  fait 
honneur  à la  Nation. 

Le  troifième  avis  fut  d’aller  attaquer  l’IHe  de  Malte, dont  les  Chevaliers 
empêchoient  la  liberté  du  commerce  dans  la  Méditerranée , par  leurs  ca- 
ravanes continuelles , & troubloient  les  pèlerinages  de  la  Meque.  On  difoit 
qu’il  étoit  de  l’honneur  du  petit-fils  de  Soliman , de  rétablir , par  la  con- 
quête de  Malte , la  gloire  de  ce  grand  Prince , qui  avoit  échoUé  dans  cette 
entreprife , dont  le  mauvais  fuccw  faifoit  tant  de  tort  à la  rt^tation  d’A- 
murath:  Qu’il  faloit  faire  ceflerà  Conllantinople  & aux  environs,  les  cris 
&.  les  gémilTemens  des  femmes  qui  pleuroient  leurs  maris  ; des  pères  & des 
meret  qui  redemandoient  Tours  enfans , que  ces  corfaires  avoient  emmenés 
en  captivité:  Que  ce  motif  avoir  autrefois  animé  Soliman  à la  cononête  de 
rifle  de  Rhodes,  fameulê  retraite  de  ces  pirates  en  Orient:  Qu  enfin  le 
fecours  qu’ils  avoient  donné  aux  rebelles  de  Barbarie , & la  tentative  qu’ils 
avoient  laite  fur  Modon  dans  la  Morce,  étoient  de  nouveaux  fflotin  de 
leur  déclarer  la  guerre. 

On  propofa  aufli  de  porter  la  guerre  en  Efpagne.  Les  Bachas  qui  ou- 
vrirent cct  avis,  difoient,  qu’un  Prince  qui  vouloit  fe  rendre  maître  de  l'U-  * 

nivers , 


Digitized  by  Google 


_ D E J.  A.  D E T H O U,  Liv.  CIV.  >53 

nivers , dévoie  abattre  la  plus  puiflante  Monarchie  de  la  Chrétienté  : Qu’on 
ne  devoit  pas  craindre  pour  Alger , dont  les  fortifications  étoient  en  meil- 
leur état  que  du  teras  de  Charles  V.  Que  l’Efpagne  endere  uniflbit  envain 
Tes  vœux  pour  la  prife  de  cette  ville , regardée  par  elle  comme  une  retraite 
de  brigans , qui  écumoient  fans  celTe  les  côtes  aux  environs  ; & que  le  Koi 
d’Efpagne  avoit  trop  de  prudence  pour  rifquer  cette  entreprife , qui  attire- 
roit  la  guerre  dans  les  Etats  : Que  les  Efpagnols  n’iroient  plus  courir  les 
côtes  de  l'Afie  dans  la  Méditerranée , de  peur  d’étre  trop  éloignés  de 
leurs  ports:  Qu’outre  ces  motifs,  il  étoit  certain  que  Philippe  avoit  de 
vaftes  defleins  ; & que  la  grandeur  & l'embarras  de  fes  affaires , ou  d’au- 
tres raifons , l’cmpécheroient  de  s’embarquer  de  lui-méme  dans  une  guerre 
contre  l’Empire  Ottoman:  Qu’il  avoit  évité  d’envoyer  des  troupes  au  fe- 
cours  de  la  Preveza  & de  Navarrin , fitués  dans  le  golfe  de  l’Arta  ; & 
qu’ayant  pû  fecourir  les  Perfes  dans  les  demieres  guerres,  il  n’avoit  pas 
voulu  le  faire , ou  avoit  pris  des  prétextes  pour  s’en  dilpenfer  : Qjie  d’ail- 
leurs il  ne  pourroit  fc  mettre  en  défenfe , parce  qu’il  étoit  obligé  d’entre- 
tenir de  nombreufes  armées  dans  les  Païs-bas , dont  les  peuples  combat- 
toient  pour  leur  liberté  avec  tant  d’opiniâtreté  & de  confiance , qu’on  n’a- 
voit pû  les  réduire  depuis  plufieurs  années:  Que  ces  peuples,  défendus 
par  lafliéte  des  lieux,  trouvoient  encore  des  fecours  de  troupes  & d’ar- 
gent dans  l’amitié  de  la  Reine  d’Angleterre , qui  faifoit  pourfuivre  les  vaif' 
leaux  Efpagnols  qui  alloient  aux  Indes , fomentoit  les  troubles  de  Portu- 
gal, & venoitde  faire  ravager  la  Corogne , fur  la  côte  de  Gallice:  Que  les 
François  ne  donnoiei^pas  moins  dejaloufie  aux  Efpagnols,  qui  obfervoienc 
leurs  démarches,  éSc^ofoient  s’écarter,  pour  être  à portée  de  leur  fiiire 
tête  : Que  fuppofé  que  le  Roi  d’Efpagne  n’eût  rien  à démêler  avec  fes  voi- 
fins,  il  éviteroit  autant  qu’il  feroit  polllble  d‘cn  venir  à une  guerre  ouvene 
avec  la  Porte,  fçaehant  que  les  Turcs  pouvoient  encore,  comme  ils  l’a- 
voient  fait  du  tems  d’Alfonfe  d’Albuquerque , envoyer  une  flote  dans  le  gol- 
fe de  Balfora , & fermer  les  paflàges  aux  vaiffeaux  qui  reviennent  des  Indes 
par  ce  chemin , chargés  de  parfums  ôc  d’autres  marchandifes , en  quoi  con- 
fillcnt  prefque  les  principales  richeffes  des  Efpagnols:  Qu’on  pourroit  en- 
core facilement  porter  -la  guerre  des  ports  d’^Vfrique,  fur  les  côtes  d’Ef- 
pagne: Que  fi  on  prenoit  ce  parti , le  Roi  de  France  entreroitdans  le  Royau- 
me de  Navarre , dont  il  prétend  que  les  Efpagnols  ont  dépouillé  fes  ancê- 
tres; & que  la  Reine  d’Angleterre  feroit  faire  une  defeente  en  Portugal: 
Que  les  exilés  qui  étoient  en  Afrique  &.  à Conflantinople  alTùroient  ces  cho- 
fes , confirmées  d’ailleurs  par  les  nouvelles  qu’on  recevoir  tous  les  jours  de 
Grenade  & d’Andaloufie  de  la  part  des  Maures,  qui  mandoient,  qu’il  y 
auroit  des  révoltes  en  Efpagne , des  que  la  guerre  feroit  allumée  dans  le 
Royaume  : Que  Philippe  ne  pourroit  tirer  de  fes  Etats  épuifés  d’hommes , 
(ayant  tous  fes  foldats,  ou  dans  la  Flandre,  ou  difperfés  dans  les  garnifons 
d’Italie,  ou  dans  les  Indes,)  des  forces  capables  d’arrêter  ces  mouvemens  ; 
Qu’on  pouvoir  juger  par  la  derniere  guerre  que  les  Maures  avoient  faite  en 
Andaloufie  vinp  quatre  ans  auparavant,  quel  en  auroit  été  le  fuccès,  fi  Sc- 
lim  eût  fuivi  le  confeil  de  Mechmet,  & eût  alors,  en  faveur  des  Maure» 
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Mahometans , tourné  contre  l’Efpagne  avec  plus  de  iurtice  & de  gloire  ^ 
fes  armes  victorieulbs  employées  à la  conquête  de  l’Hlc  de  Chypre. 

Ceux  d'cmrc  les  Hachas,  qui  ne  coiilideroienc  que  la  facilité  de  l’expédi- 
tion & rutilité  préfente,  conléilloient  la  guerre  Contre  Venife  , i&appuyoient 
leur  fentiment  d'un  grand  nombre“ derailons  Iblides.  Ils  difoient  quon  avoit 
enlevé  pluticurs  places  aux  Vénitiens  dans  les  dernicres  guerres , & qu’ils 
avoient  été  forces  d’acheter  la  p.iix:  Qye  cette  République  n’avoit  d’autre 
but  que  d’entretenir  la  paix  avec  fes  voifins;  & que,  fuivant  fon  ancienne 
maxime,  elle  n’entreprenoit  la  guerre,  que  lon'qu’clle  y étoit  forcée,  & 
dans  la  dernière  extrémité:  Qpeile  airaoit  mieux  éloigner  la  guerre  par  des 
traites,  avant  que  fes  Etats  fulTent  entamés,  que  d attendre  à compofer 
apres  fes  pertes,  comme  elle  avoit  fait  après  la  conquête  de  1 Ifle  de  Chy- 
pre: Que  d’ailleurs  les  Venicitus  n'étoienc  pas  en  état  de  réfifler  feuls 
aux  forces  de  l'Empire  Ottoman  ; & qu'ils  écoient  meme  encore  foibles  avec 
les  fecours  qu'on  pouvoir  leur  fournir:  Que  l’Elpagne  n’en  envoyoit  jamais 
qu’avec  lenteur,  comme  ou  l’avoitvû  dans  la  gue  re  de  Chypre,  ce  qui  avoit 
obligé  les  Vénitiens  à faire  la  p.iix  lans  la  pirticipation  des  Efpagnols:  Qu’il 
faloit  encore  confiderer,  que  la  République  ayant  un  grand  nombre  de  forts, 
& en  faifant  bâtir  cous  les  jours , les  troupes  étoient  difpeffées  dans  les 
garnirons  , & fes  finances  cpuilecs:  Qu’elle  ne  pouvoir  pas  compter  fur  de 
grands  fecours  de  la  part  du  Fape,  des  Ducs  de  Florence  «St  de  Savoye, 
ni  de  la  pan  des  Chevaliers  de  Malte,  qui  tous  enfemble  pouvoient  à peine 
équiper  vioge  galeres. 

Le  Divan  ecoic  allez  d’accord  fur  la  facilité  qui  fe  tmuvoic  dans  la  guerre 
de  Vonife;  mus  les  voix  fe  partagèrent  fur  la  manl^  de  l’exécution.  Si- 
nan , dont  le  crédit  remportoit  fur  celui  des  autres,  parla  d’aller  d’abord 
à Co.fou , pour  ôter  aux  Vénitiens  l’empire  de  la  mer  Adriatique,  dont  ils 
font  les  maîtres  par  le  moyen  de  cette  Ifle.  Il  rappella  le  Ibuvenir 
de  la  prife  de  la  Goulccte , qu'il  avoit  forcée  dix  huit  ans  auparavant , 
quoique  ce  fort  paflat  pour  imprenable;  & propofa  fon  projet  avec  une 
fierté  , qui  faifoic  bien  .voir  qu’il  avoit  defleiii  de  fe  faire  donner  la 
coinmilfion  d’aller  s’emparer  de  la  fortereffe  d’ Ariac  ( i ).  Il  appor- 
ta pour  motif  de  cette  expédition,  (car  quelque  injuRes  que  foient  les 
Turcs,  ils  veulent  toiljours  donner  une  couleur  à leurs  entreprifes ; ) que 
les  Vénitiens  ne  payoïcnt  plus  le  tribut  pour  la  Ballia,  fituée  fur  le  riva- 
ge del'.AIbanic,  dans  le  golfe  de  Calamata  (2),  & éloignée  de  douze 
milles  de  Corfou  , où  la  Ballia  eft  affez  proche  des  lalines  des  Turcs,  qui 
ont  donné  cette  place  aux  habitans  de  Corfou  en  1537.  moyennant  un 
tribut  de  trois  cens  fequins,  afin  de  faciliter  le  tranfport  des  marchandi- 
fes  qui  viennent  de  Grece  en  cette  Iflc.  Fcrhat,  naiif  d'Oronico  en 
Albanie,  jaloux  du  crédit  de  Sin.nn,  s’oppofa  à fon  projet;  & lui  ayant 
reproché  fon  ambition,  il  fit  voir  que  cette  cntrepni’e  étoit  dangereufe, 
que  le  fuccés  étoit  incertain , & qu’il  feroit  plus  à propos  d’auaquer  Ca- 

taro 

( ■ ) Ainri  appcilée  à caufe  de  fa  hauteur  (a  ) Entre  la  tille  de  Butrimo  & celle  de 
&.  lituatioD.  Ùupvr.  Perga,  & tii  à-tit  de  l’ifle  de  Corfou. 
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laro  ( I ) , qui  bridoit  Caftcl-novo , outre  que  c etoit  la  dcrnicre  place  de  la 
Dulmaüe  , & de  la  dépendance  de  Venifc  de  ce  côté-là. 

Tandis  que  Sinon  & Ferhat  vouloicnt  l’emporter  l'un  fur  l’autre  dans  le 
Divan,  Cigala,  aulli  grand  Capitaine  que  ces  deux  Bachas,  & ennemi  ju- 
ré des  Vénitiens,  propofa  la  conquête  de  l'ifle  de  Ccriguo  (2),  fur  la  cô- 
te méridionale  dé  la  Morée.  Cette  llle  eft  une  cfpece  de  donjon , qui 
domine  fur  l’Arcliipel,  d’où  l’on  peut  découvrir  les  vailTeaux  Turcs.  Sa 
fituation  eft  C avantageufe , que  Demarathe  ( 3 ) crut  autrefois  devoir  s’en 
emparer  d'abord , pour  venir  à bout  du  projet  qu’il  avoit  formé  de  fubju- 
gucr  la  Grece.  Les  fentimens  étoient  partagés  dans  le  Divan;  & il 
étoit  encore  inceruin  auquel  on  s’arréteroit , lorfqu’on  ouvrit  encore  un 
autre  avis;  ce  fut  de  prendre  Butrinto  en  Albanie.  Ceux  des  Bachas  qui 
aimoient  l’argent,  appuyoient  cette  propofition,  parce  qu’ils  s’imaginoienc 
que  les  Vénitiens  retiroient  tous  les  ans  cent  mille  fequins  de  cette  place, 
« qu’ils  feroient  moins  en  état  de  fc  défendre , fi  on  leur  ôtoit  des  fomraes' 
fi  confiderablei.  11  y eut  des  Bachas  qui  furent  d’avis  d’aller  afliéger  d’a- 
bord Zara  (4)  <St  Novigrad  en  Dalmatie  (j),  pour  arrêter  les  briganda- 
ges des  Ufcoques  fur  les  terres  des  Turcs,  & pour  faire  porter  aux  Véni- 
tiens les  pertes  que  ces  brigans  caufoient  tous  les  jours  aux  marchands 
Turcs.  La  plûpart  des  Bachas , fçaehant  qu’il  eft  facile  d’entrer  dans  les 
terres  de  la  République  voifines  de  celles  des  T urcs , étoient  d’avis , de  ns 
point  prendre  de  rélolutions  fixes  pour.attaquer  une  place  en  particulier,  & 
qu’il  faloit , afin  de  mieux  troiaper  l’ennemi , foit  qu’on  partit  de  la  Pre- 
vefa  (6),  ou  de  la  Valona  (7),  foit  qu’on  levât  l'ancre  d^s  le  golfe  de 
Lepante  (8),  ravager  les  deux  côtes  du  golfe  de  Venife,  & fc  jettera 
l’improvifte  fur  la  première  place  dont  l’attaque  feroit  plus  facile. 

On  réfolut  fecretement  dmler  à Pola  en  Iftrie , ville  médiocrement  peu- 
plée, éloignée  de  cent  vingt  milles  de  Venifc,  & dont  la  fituation  eft  avan- 
tageufe & très-belle.  On  réfolut  d’att.aquer  en  même  tems  la  République 
de  Ragufe,  qui,  après  Corfou,  eft  la  Iccondc  entrée  du  golfe  aie  Venife, 
&qui  comprend  des  ports  fûrs,  & capables  de  contenir  les  plus  grandes  Bo- 
tes qu’on  voudroit  envoyer  faire  des  defeentes  en  Italie.  Les  motifs  de 
cette  réfolution  étoient:  Que  les  Turcs  n’avoient  prefque  point  de  ports 
de  ce  côté-là:  Que  le  port  de  Duraazo,  autrefois  fi  célébré,  d’où  l’on 
pouvoir  paiTer  à Brindes , étoit  comblé , & pouvoir  à peine  contenir  qua- 
tre galeres,  à caufe  de  la  quantité  de  baffes  qui  s’y  irouvoient:  Qu’on 

voyoit 


( I ) Sur  U c6tc  du  golfé  oi  canal  de  ce 
nom.  Elle  apartient  aoa  Venitteni  depuit 
l'an  ifia  avec  Ibn  territoire,  où  il  y a dix 
fept  rillagei  ou  châteaux  aux  enriront , qui 
confinent  d'un  côte  arec  1er  lerrct  de  1a  Ré- 
publique dt  Ragufe;  tt  de  Vautre  arec  eul- 
leadeaTurct  du  côté  de  Montenero. 

( t ) C’eil  la  fatneufe  lûe  de  Cilbére.  - 
(})  Capitaine  de  Sparte. 

(4)  Ville  capitale  de  Dalmatie  arec  un 
Archértché , fur  la  côte  du  golfe  de  Veaift. 

Tomt  VUL 


(f)  Il  )•  e troi»  rillei  de  Norigrad.  Cel- 
le-ci ell  fur  le  golfe  de  Venife,  avec  un  châ- 
teau fur  un  rocher,  ptéi  dci  frontieret  delà 
Croatie.  Elle  donne  fon  nom  au  petit  golfii 
de  Novigrad. 

(d)  Ville  de  Grece  dans  la  htlTe-AIbanie, 
ft  dam  la  Province  de  VArta. 

(;)  Ville  de  la  Turquie  dani  la  haute- 
Albanie.  * 

1 8 ) Ou  de  Ctrmite. 
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voyoit  à doaze  milles  au-delà  de  Durazzo , la  Pecra , appellée  aujourd’hui 
Lachi,  dont  le  port,  qui  n'étoit  pas  trop  (hr,  ne  pouvoit  contenir  que 
vingt  vailTeaux  : Qu’outre  cela  les  eaux  étoient  fi  mal-faines  aux  environs , 
que  les  matelots  n'en  approchoient  que  lorfqu'ils  y dtoient  forcés:  Que' le 
port  de  la  Valona  ne  pouvoit  contenir  que  trois  galeres:  Que  celui  de 
Ragufe , qui  en  étoit  éloigné  de  huit  milles , en  contenoit  à la  vérité  tren- 
te ; mais  que  les  vents  de)  tramontane  & de  ponant  le  rendoient  peu 
fhr  : Qu’on  rencontroit  hors  de  la  mer  Adriatique , le  long  des  côtes  d^Al- 
banie,  ou  même  dans  cette  mer,  (qui  s’étend,  fi  l’on  en  croit  les  Ancieus, 
jufqu’aux  montagnes  de  la  Chimère,  ) le  port  de  Sanii-Quaranta,  qui  étoit 
trés-étroit;  & un  peu  plus  loin,  Orco  (où  les  vaifleaux  qui  partoient  d’O- 
trante  venoient  mouiller  autrefois , ) avec  un  bon  port , afiez  grand  pour 
quarante  galeres  : Qu’entre  les  cinq  ports  de  la  République  de  Ragufe , le 
port  de  Sainte- Croix  l’emportoit,  & que  fa  rade  étoit  trés-fÛre:  Qu’ou- 
tre ces  avantages , il  n’étoit  pas  éloigné  des  montagnes  d'Albanie , où  il 
y avoit  une  grande  quantité  de  bois  propre  à confiruire  des  vaifleaux  ; ce 
qu’on  ne  trouvoit  pas  avec  la  même  abondance  dans  les  autres  ports  des 
environs. 

Plufieurs  Bachas  repréfentoient:  Qu’il  étoit  à propos,  pour  l’honneur  & 
l’agrandiflement  de  l'Empire,  de  faire  la  conquête  de  Candie,  parce  que 
les  Maltois , les  Efpa^ols , & les  Chevaliers  du  Grand-Duc  de  Toicane  ( 1 ) , 
qui  donnoient  la  chaflTe  aux  vaifleaux  marchands  qui  alloient  de  Conflanti- 
nople  à Alexandrie  d’Egypte,  & à ceux  qui  portent  des  pèlerins  à la  Me- 

3ue , trouvoient  une  retraite  aflhrée  dans  les  ports  de  cette  Ifle  : Que  les 
ivifions  qui  y r^noient , en  rendoient  la  conquête  aifée  : Que  parmi  le 
peuple , les  uns  tenoient  pour  le  Rit  Grec , & les  autres  pour  le  Rit  Latin  : 
^ily  avoit  de  la  Noblefle  Vénitienne , ennemie  de  la  Nobleflêdu  païs;  des 
têtes  libres  & exemptes  de  tribut  ; <St  des  efclaves  qni  le  payoieSt  : Qu’il  s’é- 
levoit  tons  les  jours  des  plaintes  & des  murmures  dans  l'ifle,  où  l’on  n’at- 
tendoit  qu’sne  occafion  pour  fe  foulever;  Que  fa  fituation  au  milieu  de  la 
Mediterranée  & du  monde  entier , devok  engager  les  Turcs  à s’en  empa- 
rer: Qu’étant  environnée,  d’un  côté  par  la  Natolie,  la  Caramanie,  l’Ar- 
chipel , & la  Morée  ; & de  l’autre  par  l'Egypte  & l’Afrique , elle  étoit 
comme  enclavée  dans  les  terres  de  l’Empire  : Qu’on  ne  manqueroit  pas  de 
trouver  un  grand  nombre  de  Candiots  exilés  qui  s’étoient  réfugiés  à Conflan- 
tinople,  ou  que  le  commerce  y avoit  attirés,  & qui  s’y  étoient  établis:  Que 
ces  gens  donneroient  de  bons  avis  pour  cette  conmiéte  : Qu’ils  l’aideroient 
même  de  leurs  richeifes , & y contribueroient  de  leur  induftrie  : Que  ces 
Candiots  trafiquoient  dans  la  mer  Noire,  & tiroient  de  Candie  d’excellens 
vins , qu’ih  faifoient  remonter  par  l’embouchure  du  Danube  pour  la  Vala- 
chic , la  Moldavie  & la  Pologne. 

On  popofa  un  fixiéme  avis.  Quelques  Bachas  prétendirent,  w’un  peu- 
ple qui  voulon  polfeder  l’empire  de  l’Univers , devoit  réünir  fes  forces  par 
terre  & par  mer,  pour  aller  fondre  fur  l’Italie:  Que  les  Romains  avoient 

été 

( I ) LcJ  Clurilien  de  Ssiot-Etiesae. 
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été  m^dtret  'de  TuDiven,  tantju’il*  l'aToient  été  de  cette  contrée:  Que 
les  Huns  , ayant  formé  le  deilein  de  fubjueuer  le  inonde  entier , avoient 
traverfé  l’Efdavonie  pour  venir  en  Italie:  (Xue  les  Alains,  après  avoir  ra- 
vagé la  Grece,  avoient  paOe  par  la  Bofnie  & la  Croatie  avec  les  Gotha, 
pour  s'emparer  de  cette  même  Italie , où  les  Vandales  étant  auffi  ve- 
nus, palTerenc  en  Afrique  par  l'Efpagne:  Que  les  Francs,  les  Allcmani 
& les  Ëfbagnols  avoient  plufieurs  fois  mis  au  pillage  Rome,  capiule  de 
ritaüe:  Que  Soliman  ^foit  fouvent,  que  cette  ville  ayant  été  démentr 
brée  de  1 Empire  par  Conllantin,  & |liénée  dans  la  fuite  par  Tes  lâches 
fucceileurs,  elle  apanenoit  à l’Empire  des  Ottomans,  dont  on  ne  po% 
voit  employer  plus  glorieufement  «St  avec  plus  d’utilité  les  forces,  qu’« 
fubjuguer  cette  heureufe  contrée , qui  eft , pour  ainfi  dire  , la  Reine  de 
toutes  les  autres  : Qu’on  y voyoit  des  hommes  mieux  faits  qu’ailleurs  ; des 
femmes  d’une  grande  beauté  ; d’intrepides  foldats  ; les  arts  dans  leur  per- 
fi^ion;  des  écrits  excellens:  Qu’elle  étoit  fituée  fous  un  ciel  doux  & 
tempéré,  & fréquentée  par  l’abord  de  toutes  les  Nations:  Qu’elle  avoit 
un  grand  nomlK'e  de  ports  fur  lès  côtes  : Que  les  vents  y étoient  modérés , 
& les  eaux  en  abondance:  Qu’il  regnoit  dans  les  foréu  une  éternelle  fraî- 
cheur: Qpe  les  animaux,  ailleurs  les  plus  fauvages , n’y  étoient  point  féro- 
ces: Et  qu’enfin  les  terres  y étoient  fertiles  & abondantes  en  pâturages. 
Ces  barbares  n’ignoroient  pas  les  éloges  magnifiques  que  les  Anciens  ont 
donnés  à l’Italie. 

Un  des  plus  grands  motifs  qu’on  allégua,  fut,  que  Rome  étoit  le  centre 
de  la  Religion  Chrétienne,  que  les  Turcs  cherchent  principalement  à dé- 
truire : Que  l'Italie  étoit  fous  la  domination  «fe  plufieurs  Princes , qui  a- 
voienc  des  interets  différens , «Se  qui , accablant  Tes  peuples  d’impôts , crai- 

f (noient  auunt  leurs  propres  fujets  que  les  ennemis  du  dehors  : Qu’une 
ongue  paix  avoit  diminué  le  courage  de  ces  peuples  , dont  le  nombre  s’é- 
toit  fi  fort  accrû  pendant  ce  tems-là  : Que  fi  on  entroit  en  Italie  par  diffé- 
rens  côtés , un  peu  avant  la  moiflbn , il  feroit  facile  de  prendre  les  villes , 
où  les  peuples  réfugiés  manquant  de  vivres , accepteroient  fans  réfifiance 
toutes  les  conditions  qu’on  voudroit  leur  impofer:  Qji’aujourd'hui  même 
les  rooilTuns  qui  fe  Vecueilloient  dans  la  paix  n’étoient  pas  fuffifantes , & 

Su’on  étoit  obligé  de  faire  venir  de  la  Sicile,  de  l'Orient,  de  la  France, 
ï même  des  pais  feptentrionaux  des  bleds  à grands  fraix:  Qu’outre  cela, 
la  plûpart  des  Italiens  vivofent  du  travail  de  leurs  mains , dont  l’interrup- 
tion, â l’occafion  de  la  guerre,  feroit  naître  des  divilions,  Ck  fouleveroic 
les  peuples  : Que  ces  grandes  villes , contraintes  par  la  famine  «St  par  la 
mifin-e,  fc  foûmetuoient  facilement  à payer  un  tribut  à la  Porte,  & à lui 
obéir  : Qu’on  ne  verrou  point  les  foldats  refefer  de  marcher  à cette  expé- 
dition: Qu’on  paiTcroit  avec  juye  dans  la  plus  belle  Province  du  montie, 
où  les  troupes  n’auroient  point  de  deferts  à traverfer , ni  la  difficulté  des 
neijm  & des  glacts  à lurmonter;  Qu’on  feroit  facilement  des  ports  voifini 
de  rlialie  une  defeente  dans  ce  pais  : Que  celles  qu'on  avoit  faites  autre- 
fois , même  en  partant  de  ports  éloignés  de  cette  Province,  avoient  toû- 
jourr  eu  d’heureux  fuccés. 

X a Enfin 
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Enfin,  la  guerre  contre  la  Pologne  fut  propofée  dans  le  Diraii.  Ler 
raifons  étoient:  Qu’cn  fubjuguant  ces  Provinces,  on  s'ouvriroic  des  palfa- 
1592-  ges  plus  commodes  pour  entrer  en  1 longrie  & en  Allemagne  : Qji’il  étoit 
On  pro-  de  la  gloire  des  Ottomans  de  rabaifi'c^  Porgiieil  des  Polonois,  (jui,  rdet- 
pofetufTi  tant  fièrement  les  ordres  des  Sultans , refufoient  de  payer  un  tribut:  Que 
oonirVu  troubles  du  pais , la  divifion , & les  différens  intérêts  des  principaux 

ï^îogne*  l’Etat,  étoient  de  lUrs  garans  de  la  réülîite  de  cette  guerre,  pour  la- 

Quelle  le  voifinage  de  la  P^ologne  avec  la  Turquie  donneroit  de  gran- 
es  facilités:  Que  d'ailleurs  on  ûreroit  des  fecours  des  Moldaves,  vaf- 
lâux  de  la  Porte,  qui  étoient  auflî  dans  le  voifinage;  «St  des  Tartares, 
qui  font  toujours  prêts  à faire  ce  qu'on  demande  d’eux  : Que  le  feul 
moyen  de.  contenir  dans  le  devoir  les  deux  Valachies,  étoit  de  foûmet* 
tre  la  Pologne,  azile  ordinaire  de  ceux  qui,  après  avoir  araafle  des  ri> 
cheOes  par  des  moyens  odieux,  fous  la  proteaion  des  Turcs,  abaDdtm- 
soient  la  Turquie:  Qu’il  n’y  avoit  que  cette  voye  pour  fe  venger  du  pilla- 

Î[e  de  Coflovie  ( i ) dans  la  Cherfonefe  Pontique  ( 2 ) , & w autres  in- 
ukes  des  Cofaques  : Qu'on  n’ouvriroit  jamais  le  chemin  de  la  Mofeovie 
aux  marchands  Turcs,  que  par  la  conquête  de  la  Pologne:  Que  cette 
conquête  étoit  d’autant  plus  aifée,  qu’il  n’y  avoit  point  de  placés  .forte» 
dans  ce  Royaume , dont  les  peuples  étoient  amollis  pu  une  Wgue  paix  : 
Que  le  hazard  feul , & non  le  courage  des  deux  partis , avoit  terminé  la 
guerre  des  Polonois  avec  l’Empereur  Maximilien  , peu  de  tems  après 

Î|u’etle  eût  commencé  : Qu’à  l’égard  de  celle  que  le  Roi  Etienne  avoit 
aite  à la  Mofeovie,  les  troupes  Hongroifes,  qui  entendent  l'art  des  liè- 
ges, y avoient  eu  plus  de  ^rt  que  les  Polonois,  qui  l'ignorent  prefque 
entièrement. 

On  Le  relTentimeni  des  injures  que  la  Porte  avoit  reçûës  de  la  part  des  Uf- 

tfun  " coques  réünit  tous  les  Bachas  contre  l'Empereur,  qu’on  regardoit  comme 
commun  l’autcuT  des  courfes  de  ces  peuples , qui , félon  toutes  les  apparences , ne  s’en 
•ccorddc  tiendroient  pas- là,  fi  on  n ’en  prenoit  pas  une  prompte  vengeance.  C’eft 
fiire  la  pourquoi  on  arrêta , qu’on  marcheroit  en  Hongrie.  Les  Bachas  étoient  ir- 
guerre  à qu’on  eût  forcé  les  marchands  Turcs  à palTer  par  Spalato,  en  les  em^ 
pêchant  de  faire  tranfponer  leurs  marebandifes  par  Narcnta  ( 3 ) ; outre 
qu’on  n’étoit  plus  en  llireté  dans  tout  ce  canton.  Ils  étoient  encore  aigris 
en  particulier  contre  l’Empereur,  qui  fe  fervoit  des  Ufeoques  pour  garder 
fes  frontières;  qui  avoit  pris  le  tems  que  le  Sulun  Amurath  étoit  occupé 
dans  la  Perle , pour  différer  de  payer  le  tribut  à la  Porte  ; & découvroic 
par  cette  conduite,  quels  étoient  fes  delTeins.  Ils  ne  trouvèrent  pas  de 
grandes  difficultés  à faire  réüfiir  leur  projet , en  faJfant  entrer  en  même  tema 
des  troupes  en  Croatie  «Sc  en  Autriche.  Ils  fe  repréfentoient  encore,  que 
les  Turcs  étant  maîtres  de  Bude,^de  Belgrade,  (4)  d’Albe-Royale , de  de 
' la 

( I ) Ou^  C«yZnv.  ( j)  Ou  Xartn , ▼ills  de  U Tur<]uie  d'Eu- 

(1  ) CSerfoncfe  en  Grec  fignifie  preequ’îT-  zopc  dam  1a  Dalmatie. 
le.  Le  Cherfunere  Ponii(|uc , ou  Taurique  l^)  En  Stuth  jyt^tnbure. 

eü  Je  Ttflatie  de  Crimée. 
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cxpédicion  n’eût  pis  la  réüflite  qu.’on  en  actendoit  : Que  1 Empereur  lui- 
ménie  , depuis  long  - tenis  en  paix  , n’étoit  plu»  accoûtumé  au  metier 
des  armes:  Qu’une  guerrç  de  Religion  divifoit  les  autre»  Irises  d Al* 
lemagne  , qui  d'ailleurs,  ennuye»  de  la  domination  de  la  nj<y>on  •’  •> 

triche,  étoienc  oppofés  à l'Empereur,  &_fouhaitoient  que  1 Empire  fot- 
lîc  de  cette  maifon,  dans  laquelle  il  ctoit  depuis  fi  long-tems;  Que  Je 
Roi  de  Pologne  & le  Vayvode  de  Tranfilvanie  ne  donneroient  point 
de  recours  à Rodolphe,  dans  la  crainte  où  ils  étoient  pour  leurs  pro- 
pres Etats  : Que  le  Roi  d’Efpagne  , clief  de  la  maifon  d’Autriche,  a- 
voit  aflez  d’occupation  dans  fon  Royaume  : Que  le  Pape , qui  cxhortoit 
les  Princes  Chrétiens  à la  guerre  contre  les  Turcs,  n’etoit  pas  en  eut 
de  fuppléer  par  fes  forces , ou  par  fes  confeils , aux  fecours  que  1 Empe- 
reur pourroit  efpdrer  de  tant  de  côtes,  mais  qui  lui  manqueroicnt  abm- 
lumcnt:  Que  les  Princes  d’Italie  ne  pourroient  donner  que  de  foiblcs  le.- 
cours  pour  la  montre , & qui  ferviroient  plutôt  à prouver  au  Pape  l^r  at- 
tachement à la  Religion,  qu'il»  ne  fcroient  utiles  à lEmppcur:  Qu  en- 
fin une  armée  auxiliaire,  nécefiairement  corajpoféc  de  r'.auons , dont 
la  Religion , le  langage  & les  mœurs  font  fi  differens , ne  pourroit  ja- 
mais s’accorder , «Stn’agiroit  indubiublcracnt 'qu’avec  lenteur , & fans  au- 
cun fucccs. 

Telles  furent  les  délibérations  des  Bachas  dans  le  Divan,  au  rap- 
port de  ceux  qui  ont  écrit  l’Hiftoire  de  ce  tems  - là  avec  plus  de  foin.  Il» 
dirent,  qu’il  ne  doit  pas  nous  paroître  furprenant,  que  les  Turcs  culTent 
dbs  connoifiances  fi  certaines  des  affaires  des  Chrétien»,  ayant  grand  four 
de  s’en  informer  par  le  moyen  des  Juifs  & d autres  efpions,  & par  les  exi- 
lés à les  rénegats  ; de  même  que  les  Princes  Chrétiens  font  inllruits  de» 
deffeins  de  la  Rorte  par  leurs  Ambaffadeurs , qui  metteiÿ  tout  en  ufage 
pour  les  découvrir,  en  gagnant  à force  d’argent  ceux  qui  peuvent  les  leur 

apprendre.  

Sinan  , voyant  que  le  projet  qu’il  avoir  propofe  n avoit  point  été  approu-  Guette 
vé,  fe  rangea  du  côté  d’Altm,  Bacha  de  Bofiiie,  homme  entreprenant, 
qui  meitoit  fans  cefle  les  courfes  des  Ufcoqucs  fous  les  yeux  du  Sultan.  Il 
prcflii  vivement  la  guerre  de  Hongrie , a.  laquelle  il  détermina  Amurachi 
qui  donna  des  ordres  pour  faire  entrer  une  armée  en  Croatie.  Les  Turcs 
font  aujourd’hui  maîtres  d’une  grande  partie  de  cette  Province , qui  fait 
partie  de  l’ElcIavonie , & qu’on  appelloit  autrefois  Liburnie  ; ils  1 ont  cxtrdr 
mement  ravagée.  . 

Ils  ouvriccnc  la  campagne  par  la  prifc'de  Wihitz  ou  Bihacz,  fur  le  neu-  Prîfêdt 
ve  d’Unna,  qui  coulant  au  Midi  prés  de  Dubitz,  va  fe  jetter  dans  la  Save  wfliit». 
à deux  journées  de-là.  Cette  place  & fa  citadelle  ont  été  pendant  un  fié- 
cle  & demi  le  boulevard  des  Chrétiens  contre  les  Turcs , qui  faifoient  des 
courfes  en  ces  quartier». 

Affan,  Bacha  de  Bofiiie,  où  le»  Trihalks  habitoient  autrefoi»,  partit 
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de  Batmluch , croitale  de  fon  gouvernemeoc , avec  une  année  norobrenft. 
Ayant  attaqué  Wwez  à l'improvifte , & renverfé  le«  fortifications , il  obli-’ 
gea  les  affiégét , qui  n’avoient  aucune  efperance  de  fecouri , à capituler. 
On  condoifit  en  heu  de  füreté  la  gamilbn  Aileinande,  compolëe  ^ quatre 
cens  hommes.  Les  Turcs  n'exécutereot  pas  le  traité  avec  la  même  bonne 
fui  à l’égard  des  habitans , qu’ils  tourmentèrent  cruellement. 

Après  la  prife  de  cette  ville , il  arriva  des  troupes  de  tous  cdtés  au  Ba> 
cha  , qui  voyant  fon  armée  forte  de  cinquante  mille  combaitans , s avan» 
fur  le  neuve  de  Kulp , fur  lequel  il  fit  jetier  un  pont  de  bateaux , 'pour  le 
pafler  fans  danger.  II  fit  élever  à la  hâte , pour  couvrir  ce  pont , des  re* 
tranchemens  de  gazon  au  bourg  de  Petrina , entre  Ferna  & Chraflowitz  ; 
& laifla  un  détachement  avec  du  canon  à la  défenfe  de  ces  recranchemens , 
un  pen  an  • delTus  de  Zagrabia , qui  étoit  autrefois  un  village , «Sc  eft  aiijuur* 
d’hui  une  ville  ^ifcopale  fur  la  Save , dépendante  de  l’Archévèque  de  Co- 
locza.  Son  delTein  étoit , d’avoir  une  retraite  aflûrée  en  repayant  le  pont  à 
la  faveur  des  nouveaux  retranchemens , au  retour  de  Tes  courfes  au 'delà  du 
Kulp.  Pendant  que  les  foldats  preflbient  l’ouvrage , on  apprit  que  quatre 
mille  Croates  s’étoient  alTemblés  dans  un  endroit  fortifié.  Les  Turcs  mar- 
chèrent en  grand  nombre  contre  eux , & les  ayant  inveltis  de  tous  côtés , 
ils  les  taillèrent  en  pièces , à la  referve  de  quelques-uns  qui  échapereni  au  car- 
nage. Les  plus  confîderablcs  des  Chrétiens  qui  périrent  dans  cette  aélion  , 
furent  George  Presbach , Jaques  Prantz , & Jean  Welia’erduff.  Abraham 
Walhaufen  fut  fait  prilonnier. 

Petzheim,  quis’étoit  habilement  comporté  à la  Porte,  où  il  étoit  alléplu- 
fieurs  fois  en  AmbafTade  de  la  parc  de  l'Empereur,  ayant  négocié  auprès 
des  Princes  de  l'Empire,  les  engagea  à envoyer  des  fecours,  qui  arrivèrent 
'de  tous  côtés.  Erneft , frere  de  Rodolphe , s'étant  rendu  avec  cinq  mille 
hommes  à Gratz  (qu’on  croit  être  l’ancienne  Sabane),  y reçut  un  renfort 
de  troupes  levées  en  Carinthie.  La  guerre  fe  faifuit  de  parc  & d’autre  avec 
des  fuccès  & des  pertes  réciproques.'  Les  Turcs  s’étant  avancés  jufqu’i 
Scuuri  (i),  l’attaquerent  inutilement  le  15  de  Juin,  â la  faveur  d’une 
poutlicre  épaiffe  dont  iis  étoient  couverts.  Ils  revinrent  le  lendemain  en 
plus  grand  nombre  ; & ayant  brûlé  quelques  bourgs  aux  environs , ils  «n  em- 
menèrent le  bétail.  Quatre  jours  après , les  Chrétiens  eurent  du  défavan- 
tage  près  de  Tockai. 

Dans  le  même  tems  (2)  War,  Gouverneur  d’Agria  ou  Erla,  combattit 
d'abord  avec  fuccés  dans  une  aèUon  contre  les  T urcs , dont  il  cailla  un  grand 
nombre  en  pièces  ; mais  il  eut  bientôt  du  delfuus,  par  la  faute  des  milices, 
qui  venant  à fê  renverfer  fur  les  ailes , furent  caufê  de  la  déroute  de  l’ar- 
mée & de  la  perte  de  l'Infanterie.  Afi'an  s'empara  de  Chraflou'.tz  fur  la 
fin  de  .Septembre;  «St  ayant  pafTé  le  Kulp,  il  campa  entre  ce  fleuve  & la 
Save;  enfuite  étant  entré  dans  l’ifle  de  Turcqiohe,  environnée  du  Kulp, 

de 

(I)  Lei  Turc*  rippcllent  7/i'o^r.  Ici  de  VHiO  H<infr.  Atnfi  M.  de  TTioe  feit 

(1)  Lir»:  un  Caferai  â'AgfMt  ful  CPM-'  du  nom  d'uoe  place  ITar,  celui  d'un  kom- 
dam  TPpr ; ce  font  Ici  proptci  piro-  me.  Doruv. 
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de  IaSave&  du<7urck,il  j mie  coûta  feu  & àfang,  & s'empara  du  château. 
L’hiver  qui  comment  alors , fut  lî  rigoureux , qu'on  n’en  avoir  point  vû 
de  femblable  depuis  dix  ans.  On  ramena  les  troupes  au  • delà  du  Kulp , à 
travers  les  neiges  & les  glaçons  ; & on  les  envoya  en  quartier  d'iûver  dans 
les  villes  des  environs. 

Ces  préludes  de  guerre  répandhenc  au  loin  la  terreur,  & donnèrent  de 
plus  grandes  jjmntes  pour  l’avenir.  Les  Vegifiens , à peine  ralIÛrés,  iè 
mirent  en  écane  défenfe , pour  n’écre  pas  adlblés  au  depourvû.  lis  en- 
voyèrent à l’entrée  du  printems  Nicolas  Donato , en  qualité  de  Provédi- 
teur  de  la  Ilote , à la  place  de  Mocenigo , en  Candie , qui  n’étoic  pas  enco- 
re remife  des  ravages  de  la  pelle  de  l’année  précédente.  Hermolao  Tiepo- 
lo , Provéditeur  de  la  Ilote  en  Dalmatie , eut  commiflion  d’empécher  les 
Ufcoques  de  faire  des  courfes  fur  les  Turcs,  qui  en  prenoient  occalion  de 
faire  la  guerre  ; on  lui  recommanda  aulh  de  veiller  à la  gvde  de  la  frontiè- 
re, & de  rifle  appcllée  autrefois  Curifta,  & aujourd’hui’ Veggia,  avec  les 
galeres  qui  écoient  dans  le  porc  de  cette  111e. 

L’Italie  & la  République  de  Venife  écoient  inquiétées  depuis  long- 
tems  d’un  autre  fléau;  c'étoit  une  croupe  de  bandits,  qui  faifoienc  des  ra- 
vages continuels.  Les  Vénitiens,  pour  s’en  délivrer,  convinrent  avec  eux 
de  leur  donner  la  paye  , pour  les  engager  à palTer  en  Dalmatie,  & 
de -là  dans  l’ifle  de  Candie.  Tiepolo  ayant  embarqué  fur  les  côtes 
de  la  Marche  d’Ancone  Marc  Sciarra  & Baptillella  , fameux  Chefs  de 
ces  bandits , les  pafla  fur  la  côte  oppofée.  Les  Efpagnols , irrités  au  dernier 

Joint,  accuferenc  à Rome  le  Sénat  de  Venife,  d’avoir  foullrait  ces  brigans 
la  punition  qu’on  leur  préparoit,  pour  avoir  ravagé  l'Abruzze.  Le  Sénat 
répondit , que  les  plaintes  des  Efpagnols  écoient  hors  de  faifon  ; & on  s’ex- 
eufa  fur  la  guerre  des  Turcs,  contre  lefquels  il  étoit  de  l’intérêt  des  Vé- 
nitiens , & de  toute  l’Italie , de  fe  précautionner  par  toutes  fortes  de 
moyens. 

Malgré  toutes  ces  raifons , on  n’en  étoit  pas  moins  prévenu  contre  eux  à 
Rome.  Ils  ne  l’ignoroient  pas;  c’ell-ce  qui  leur  fit  prefler,  par  prières  & 
menaces,  l’embarquement  pour  Candie,  par  le  moyen  de  Tiepolo. 
s bandits , qui  étoient  en  gamifon  dans  l’ifle  d’Arbe  ( i ) , accoûtumés 
au  brigandage,  nepouvoient  le  réfoudre  à changer  leurs  habitudes,  & à 

Suittar  l’Italie , pour  aller  dans  un  païs  éloigné , vivre  dans  la  difeipline  & 
ans  l’oblervation  des  loix.  Enfin  tout  étant  prêt  pour  le  départ , on  leur 
envoya  le  Colonel  Fier  Conte  & l’Evêque  d’Arbe , dont  ils  s’allÛrerent  y 
pour  leur  fervir  d’ôtages  par  rapport  à la  fauvegarde  qu’on  leur  avoir  pro- 
mife,  Tiepolo  prit  ocCafion  de  cette  violence  pour  marcher  contre  eux  , 
à la  tète  de  trois  mille  hommes  de  milices  des  environs , & des  infulaires. 
Ces  bandits  n'étant  pas  en  éut  de  fe  défendre , à caufe  de  la  fupériorité 
des  troupes  de  Tiepolo , fe  rendirent  à diferétion.  Mais  pendant  ce  tems- 

Jà. 

( I ) Ifle  êu  golf*  Je  Venife  fur  let  c6tei  du  p>7<  le  oomment  Rab.  Elle  cil  loz  V» 
de  Dtlmitie,  dont  elle  fait  partie,  & ^ui  nitieoa. 
n'en  cil  qu'à  quatre  ou  cinq  milita.  Ceux 
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là , Baptiflella  & Sciarra  fe  fauverenc  adroitement  avec  vingt  des  Icnrs.  A 
l’dgard  de  ceux  qui  tombèrent  entre  les  mains  de  Tiepolo , il  y en  eut  feize 
pendus , vingt  noyés , & cent  mis  aux  galeres.  Sciarra , qui  avoit  échapé 
tant  de  fois  à ceux  qui  vouloicnt  le  faire  périr , étant  revenu  dans  la  Mar- 
che d’Ancone,  fut  tué  avec  quatre  des  ficus  à Monte-moro, proche d’A(co!4 
par  BaptHlella,  qui  efpéroit  avoir  fa  grâce  par  ce  moyen.  Le  Pape,  en 
recompenfe  de  cette  noire  j||ion , lui  donna  la  commiHion||de  pourfuivie 
les  proferits,  dont  il  connmRiit  les  retraites  & la  manière  ^ fe  défendre. 
La  perte  que  ces  bandits  avoient  faite  de  ces  deux  Chefs , ne  les  empêcha 
pas  de  continuer  leurs  brigandages  aux  environs  de  Terracine,  & dans  la 
Campagne  de  Rome.  Ils  fe  jetteront  fur  la  ville  d’Aquino,  où  l’un  de  ce» 
feelérats  voulant  violer  une  femme,  dont  il  venoit  de  tuer  le  mari,  ell&lè 
débaraffa  de  fes  m.iins,  & fejetta  dans  la  rué  par  une  fenêtre,  pour  mettrp 
fon  honneur  à couvert,  même  aux  dépens  de  fa  vie. 

Les  Vénitiens  commençant  à rufpirer,  & fe  voyant  à l’abri  du  danger 
qui  les  avoit  menacés  de  li  près , profitèrent  du  tems  pour  exécuter  le  «f- 
fein  qu’ils  avoient  conçû  depuis  long- tems  de  bâtir  un  fort,  afin  de  cou- 
vrir la  frontière  du  Prioul,  pendant  que  les  Turcs  étoient  occ^és  d’nn 
autre  côte.  Le  Sénat  avoit  e.i  vûé  de  faire  bâtir  une  place  allez  forte 
pour  foutenir  un  long  fiege  contre  une  grande  armée , telles  qu’étoient  or- 
dinairement celles  des  l'urcs;  qui  fOt  capable  de  contenir  une  nombreu- 
fe  garnifon;  & tellement  (Ituée,  qu’il  fût  aifé  d’y  faire  entrer  des  fepours 
& des  vivres,  & très -difficile  aux  ennemis  d’en  faire  approcher  les  con- 
vois. Le  but  des  Vénitiens  étok,  de  fatiguer  les  Turcs  par  la  longueur 
d’un  fiége,  s’ils  attaquoient  la  frontière  par  cet  endroit.  On  comptoit  bien 
que  les /Turcs  qui  entendent  le  métier  de  la  guerre,  ne  laiflêroient  pas  der- 
rière eux  un  fort  de  cette  importance  ; d’où  il  arriveroit , qu’une  armée  tuffl 
nombreufe,  compofée  de  peuples  fi  différens,  contrainte  de  relier  fi  long- 
tems  devant  cette  place,  lallée  d’ailleurs  par  la  difficulté  d’avoir  de*  vi- 
XTes , & expofée  aux  injures  de  l’air , éfe  à tous  les  maux  qu’entraîne  né- 
ccITairement  un  long  fiége , ne  manqueroit  pas  de  fe  décourager,  & enfin 
de  fe  débander  tout- à- fait:  Qu’enfin , fuppofé  que  les  Turcs  l’en  empa- 
rafient , on  auroit  au  moins  le  tems  de  fortifier  les  environs , d’allëmbler  de 
plus  grandes  forces,  & de  faire  venir  des  fccours;  & que  tombant  avec 
des  troupes  fraîches  fur  une  armée  épuifée  par  la  longueur  d’un  fiége  opiniâ- 
tre, on  en  viendroit  facilement  à bout. 

• Buonajuto  Lorini,  Ingénieur  Florentin,  jetta  le  plan  dn  fort,  deconceit 
avec  le  vieux  Comte  Mario  Savorgnano.  Ce  Seigneur  en  avoit  propofé 
long- tems  auparavant  le  projet  au  Sénat.  On  choifit  une  place  en-ck^ 
du  fleuve  de  Lrzonzo,  entre  Ics-bourgs  de  Palmada,  de  San-Lorenzo,  & 
de  Ronclus,  à dix  milles  de  la  ville  d’Udine;  à laquelle  on  fit  de  non- 
Telle»  fortifications  avant  tout,  & à huit  milles  de,Marano,  à deux  millet 
de  Strafoldo,  & à quatre  milles  d’Aquiléc  du  côté  de  l’Orient.  Dû  côté  du 
Couchant,  cette  place  n’écoit  éloignée  des  terres  d’Autriche  que  de  cinq 
cens  pas.  Le  plan  en  avant  été  drefle , le  Sénat  envoya  dans  le  Fribul  Ma- 
rin Grimani,  qui  fut  Üoge  dans  k fuite.  Jaques  Fofeariai,  Léooard  Dô- 
H aato. 
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nato,  Marc  - Antoine  Barbaro,  Procurateur  de  Saint -Marc,  & le  Chcva-  Himri 
lier  Zacharie  Contarini,  qui  tinrent  confeil  avec  Jean-Bâtille  del  Monte,  *''• 
Général  des  troupes  de  terre  de  la  République,  avec  les  Marquis  de  Ma-  *59*- 
lateda  & de  Malavicino , & avec  les  Comtes  Mario  Savorgnano , & Marc- 
Antoine  Villachiara , avec  le  Colonel  de  Pezaro  & Danefe  Brefeiano , en- 
voyés par  le  Duc  de  Parme,  & enfin  avec  Lorini,  Horace  Guberno,  Dé- 
nis Bofdo  , & François  Malacreda,  tous  Ingénieurs  à la  folde  de  la  Répu- 
blique. 

Après  avoir  examiné  les  chofes  avec  une  férieufe  attention , on  com-  M^diil- 
mença , au  mois  de  Septembre , à bâtir  dans  l’endroit  que  nous  avons  (Jé-  1'*  fr«P* 
crit,  une  ville,  à qui  Ion  donna  le  nom  de  Palma.  La  place  étoit  de  figu- 
te  ronde,  flanquée  ae  neufbaftions , avec  un  bon  fofle,  & environnée  de  re-  câfion. 
tranchemens.  Au  milieu  de  la  ville  on  fit  élever  une  citadelle  à cinq  baf- 
dons,  où  le  Gouverneur  Veniüen  de  voit  demeurer.  Les  gens  du  pais  ac- 
coururent de  tous  côtés , & travaillèrent  avec  ardeur  à cet  ouvrage  pour  la 
nireté  publique.  La  place  fut  mife  en  peu  de  tems  en  état  de  déTenfe , & 
fourme  d’une  grande  quandté  d’artillerie.  On  creufa  un  canal  depuis  les  la- 

f'uncs  de  Caorli  & de  Marano , afin  que  les  bateaux  puflent  approcher  de 
a nouvelle  ville.  On  n’oublia  pas  de  pn^dquer  des  cérémonies  religieufes , 
en  jettant  les  fondemens  de  la  ville.  Le  nom  de  Dieu  fut  invoqué,  & on 
mit  fous  la  pierre  angulaire  des  Médailles  d’or  & d’argent , fur  Icfimelles  on 
voyoit  l’image  de  S.  Marc,  & au  revers  la  ville  de  Palma,  au-delTous  d’u- 
ne Croix , avec  cette  exergue:  /»  boc  figno  tuta  ( i ).  La  légende  étoit:  Fo- 
ri  Juin,  Italice  Chrijliana  fidei  propugnaculum  ( 2 ).  Le  Sénat  avoit  envoyé 
le  plan  au  Roi  de  France  l’année  precedente,  & lui  avoit  fait  demandez 
Ton  avis , comme  à fon  allié , par  Jean  Mocenigo , Ambafladeur  de  la  Ré- 
publique. Le  Roi  étoit  alors  à Chartres.  Il  donna  fon  avis  avec  joye,  en 
reconnoiflance  des  fervices  que  la  République  lui  avoit  rendus. 

La  guerre  étoit  cependant  très -allumée  entre  les  Turcs  & les  Impériaux.  — - ■ .. 
Nicolas  Palfi , Gouverneur  de  Neuheufel , fc  tira  par  un  bonheur  particulier,  1593. 
ou  par  fon  courage,  d’une  embufeade  de  trois  mille  Turcs.  Ceux-ci  ayant  Emba- 
faic  cacher  des  loldats  dans  un  pofle  avantageux,  envoyèrent  un  parti,  ÿ®**^** 
qui  s’avança  jufqu’à  cet  endroit,  comme  s’il  avoit  eu  deflein  de  piller.  Pal-  eon*trt 
fi,  trompé  par  l’apparence,  fit  une  Torde,  & pourfuivant  vivement  les  Nîeola 
Turcs,  pour  leur  arracher  le  butin  qu’ils  avoiqnt  fait,  s’avança  au-delà  de  rtl£. 
l’embufcade.  Les  Turcs  parurent  à l’inflant,  & coupant  la  garnifon,  atta- 
quèrent la  ville,  que  les  habitans  défendirent  avec  beaucoup  de  vigueur. 
L’artillerie  fut  d’un  grand  fecours  aux  afllégés , qui  repoulTerent  enfin  l’en- 
nemi. On  étoit  alors  dans  le  mois  de  Janvier. 

Nicolas  Nadafdi , un  des  Seigneurs  de  Hongrie , Te  joignit  au  commen- 
cement de  l’année  avec  huit  raille  chevaux  à Charles  d’Autriche  Marquî?  de 
Burgau  fils  de  Ferdinand,  qui  avoit  ieize  mille  hommes  d'infantene,  & 
une  troupe  de  Chevaux -légera,  commandés  par  le  Comte  de  Montecuculi. 

' Le 

; I ) Ceft  - k . dire  ; Ct  Signe  fêit  fa  fàreté. 

( 1 ) C’eft  • à - dire  ; Le  btuievirt  du  frieul , de  f lealit , ÿ de  (lutr  la  Ciritienti. 
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Le  Duc  de  Ravicre  & l’Archevêque  de  Sakzbourg , dont  le  Pape  avoit 
terminé  les  différends,  envoyèrent  de  leur  côté  des  troupes  joindre  le  gros 
de  l'armée.  Cependant  l’Empereur  ayant  convoqué  la  Diète  à Prague  en  Bo- 
hème le  5.  de  Mars , & à Presbourg  en  I longrie , afin  d’avoir  dePargent  & 
des  troupes  pour  foutenir  la  guerre,  n’en  retira  pas  un  grand  frmt. 

Erneft  apprit  à Gratz , où  i!  attendoit  des  troupes , que  le  Bacha  de  BoH 
nie  étoit  forü  de  Petrina,  & qu’étant  entré  dans  l’ifle  de  TuropoHa,  il  l’a- 
voit  ravagée,  & s’étoii  emparé  du  fort  de  Manenhaufen,  qu’il  avoit  brûlé, 
après  y avoir  malfacré  ou  fait  efclavcs  feptcens  hommes.  Les  Turcs  s’em- 
parèrent avec  la  même  rapidité  de  Wokovina,  & la  pillèrent.  Le  Comte  de 
( I ) Serin  les  attaqua  lorfqu’ils  revenoient  du  pillage  fans  fe  défier  de  rien, 
oie  les  ayant  taillés  en  pièces , il  reprit  tout  le  butin  qu’ils  avoient  fait. 

Le  bruit  qui  fe  répandit  alors, que  les  Turcs  avoient  deflein  d’aflîéger  Sc- 
gni,  ville  maritime  de  Croatie,  engagea  l’Empereur  à preffer  le  Pape,  de 
regler  au  plutôt  avec  les  Princes  dltalie  les  fecours  qails  vouloient  lui  en- 
voyer, parce  que  le  danger  de  l’Empire  étoit  commun  à l’Italie.  L’Archiduc 
Ferdinand , voyant  que  cet  orage  le  menaçoit  aufli , envoya  de  bonne  heure 
àZagrabie,  avec  un  détachement,  Robert  d'E^enberg,  Lieutenant  gé- 
néral de  l’Archiduc  Erneft, en  l’abfence  du  Marquis  de  Burgau,  afin  defi^ 
les  préparatifs  néceflaires  pour  Ibutenir  un  fiége.  Un  régiment  Allemand  s’é- 
tant mutiné , faute  de  payement , fe  faifit  de  la  perfonne  d’El^enberg.  La 
ville  couroit  un  grand  nfque;  mais  Montecuculi,  qui  accourut  avec  fa  Cava- 
lerie, calma  la  ledition,  & contraignit  les  mutins  à lâcher  Eggenberg. 

Tandis  qu’on  commençoit  ainfi  la  guerre  de  part  & d’autre,  les  Gardes 
k cheval  du  Grand -Seigneur , qu’on  appelle  Spahis,  accoûtumés  à fe  foule- 
ver  pour  des  fujets  légers , & à voir  toûjours  leurs  révoltes  impunies , fe 
mutinèrent , tandis  qu’on  comptoit  l’argent  de  leur  paye  dans  le  bureau.  A- 
murath , croyant  que  fa  préfcnce  feroit  cefler  la  fédition , lé  montra  fur  un 
balcon.  La  préfence  du  Sulun  ne  fit  aucune  imprelTîon  fur  l’efprit  de  ces  mu- 
tins. Amurath  étoit  prêt  à leur  faire  diftribuer  de  l’argent  pour  les  appaifer, 
Jorfque  le  Vizir-Chiaus , qui,  par  fon  marine  avec  une  fœur  du  Sultan,  étoit  ren- 
Ué  en  faveur  , s’y  oppofa.  11  jugea  qu’il  fâloit  faire  un  exemple  fur  ces  mu- 
tins, pour  n’être  pas  obligé  de  les  appaifer  avec  de  Fargent  toutes  les  fois 
qu’ils  fe  fouleveroient.  Il  fit  donc  marcher  contre  eux  mille  Azamoglans  bien 
armés.  Les  Spahis  n’avoient  alors  pour  toutes  armes  que  des  bâtons.  La  fé- 
dition  augmenta , & les  Azamoglans  furent  obligés  de  fê  retirer.  Amurath 
voyant  que  la  force  ne  faifoit  rien , fit  apporter  des  facs , & appaifa  la  fo- 
reur de  les  Gardes  par  fes  largefles.  Le  Chiaus,  foupçonné  d’avoir  pouffé 
les  chofes  à l’extrémité,  foit  par  artifice,  foit  par  imprudence,  fot  encore 
difepcié,  & Sinan  fut  fait  Grand- Vizir  pour  la  fécondé  fois. 

François  .Savary  Sieur  de  Brèves  étoit  alors  Ambaffadeur  de  France  ï la 
Porte,  à la  place  de  Jaques  Savary  de  Lencome  fon  parent,  que  Henri  III. 
y^avoit  autrefois  envoyé  dans  la  même  qualité.  Lencome  gagné  par  lea 
Ouifes  & par  les  Efpagnols,  trahiflbit  ouvertement  les  intérêts  de  ion  Roi  & 
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de  fa  patrie.  Il  fût  renfennéf  à Ig  rollicitacion  du  Sieur  de  Brèves , dans  la  Hmsi 
tour  noire.  Le  nouvel  Ambafladeur  racheta  les  meubles  de  Lencome , & i v. 
fes  chevaux , qui  étoient  de  grand  prix , pour  les  fauver  dupillage , «Sc  les  lui  *593? 
rendit  enfuite,  pendant  qu’il  étoit  en  prifon.  De  Brèves  faifoit  tous  fes  ef- 
forts pour  empêcher  qu’on  ne  le  foupçonnât  en  France  & à la  Porte,  d'a- 
voir éloigné  Lencome  par  jaloufie  ou  par  avarice. 

Ce  Mmiftre  preilâ  les  Bachas  d’envoyer  une  flote  dans  la  mer  de  Tofca-  zèle  de 
ne  pour  courir  les  côtes  d’Efpagne,  dans  la  vûë  d’obliger  Philippe  à gar-  TAmbef- 
der  les  côtes  d’Italie , d'Efpal^e  «S:  des  Ifles  voifines , & à rappellcr  poor 
cet  effet  les  troupes  qu’il  faifoit  marcher  en  France.  Il  engagea  même  le 
Sultan  à écrire  au  Roi , pour  l’alIÙrcr  qu’il  ne  manqueroit  pas  d’y  envoyer  pour  le 
l’année  fuivante  une  flote  à fon  fecours  ; il  y a apparence  que  Charles  Ci-  feTTîe» 
gala , Génois , qui , fous  prétexte  d’aller  voir  fon  frere  le  Bacha , s’étoit  ^ 
rendu  à Conflantinople , où  il  étoit  l’efpion  du  Roi  d’Efpagne , détourna  ce 
coup.  Cependant  le  Bacha  Cigala  ne  voulant  pas  laiffer  tout-à-fait  en  paix 
la  Méditerranée,  mena  fa  flote  en  haute  mer,  mais  il  n’entra  point  dans  la 
mer  de  Tofeane , comme  de  Brèves  le  fouhaitoit  ; il  avoit  ordre  de  répri- 
mer les  courfes  des  Ufcoques  en  Efclavonie  ; Cigala  prit  un  prétexte  léger  , 
pour  faire  une  querelle  à la  République  de  Ragufe.  Tiepolo  ^ant  appris 
que  le  Bacha  dçvoit  aller  en  Efclavonie , fit  adroitement  retirer  à Corfou,  trois 
galères  qui  étoient  deflinées  à la  défenfê  du  golfe  de  Venife,  pour  décou- 
vrir de  cette  Ifle , où  aboutiroient  les  deflèins  de  Cigala.  Les  Turcs  prirent 
quelques  vaiffeaux  aux  Ragufiens,  & firent  prifonnier  Lifii,  Capitaine  de 
la  République , qui  fut  obligé  de  donner  une  fomme  confiderable  pour  fa 
rançon , Cigala  n’ayant  point  voulu  recevoir  fes  exeufes. 

La  République  ne  Venife  ayant  appris  que  la  guerre  fe  faifoit  en  Croa-  Afluiir- 
de , fut  délivrée  de  fes  craintes.  Affan  afliégea  le  1 3.  de  Juin  le  château  de  fièw  Sif. 
Siffeck , qui  apardent  au  Chapitre  de  la  ville  de  Zagrabie , fitué  entre  la  Sa-  •'î 
ve  & le  kulp.  L’année  précédente , le  Gouverneur  qui  y commandoit  avoit  ^*“8"** 
amufé  par  une  réponfe  équivoque  ce  Bacha , qui  le  fommoit  de  fe  rendre. 

On  croit  qu’ Affan  , irrité  de  fe  voir  joué  de  la  forte , commença  la  guerre 
par  le  fiége  de  cette  place  pour  s’en  venger.  Les  murs  ayant  été  renverfés 
par  un  feu  continuel  de  l’artillerie , & les  afliégés  ne  pouvant  plus  les  défen- 
dre , le  Général  T urc  fit  paffer  à fes  troupes  le  pont  qu’il  avoit  fait  jetter 
fur  le  fleuve.  Les  Turcs  montèrent  à l’affautle  20.  du  mois  de  Juin,  & 
firent  tous  leurs  efforts  pour  s’emparer  de  la  place  ; mais  on  les  reçut  avec 
la  même  vigueur , & on  les  repouffa  avec  perte  de  leur  côté.  Affan  prit  le 
parti  de  faire  repaffer  le  pont  à feize  mille  hommes , & en  laiffa  autant  au- 
delà  du  Kulp  devant  Siileck , qu’on  recommença  à battre  avec  plus  de  fu- 
rie ; une  grande  parue  des  murs  en  fut  encore  abattue. 

Avant  le  fiége  de  cette  place,  lorfqu’on  étoit  encore  incertain  des  def- 
feins  du  Bacha  Affan,  Eggenberg  avôit  donné  jour  pour  le  17.de  Juin  au 
Comte  de  Serin,  à Nicolas  Palfi , àBudîani,  âtàNadafdi,  pour  fe  trouver  mi  poar 
avec  leurs  troupes  au  rendez-vous.  Budiani  Fut  le  fcul  qui  s’y  rendit  avec  cinq  feeoimr 
cens  chevaux.  Comme  la  garnifon  de  Siffcck  étroitement  alîicgée  menaçoic  *• 
de  fe  rendre  fi  00  ne  la  fecouroit  promptement , on  tira  des  garnirons 
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voifines  AndriS  Averfperg,  Gouverneur  de  Carlftad,  le  Comte  de  Moi> 
tecuculi , Melchior  Rhedern , Baron  de  Siléfie , 4 Thomas  Erdel , Vaivode 
d’Efclavonie  ; ils  tinrent  Confcil  enfemble  fur  le  parti  qu’on  prendroit. 
Eggenberg  ayant  repréfcncé  Je  danger  où  étoit  SüTeck , ne  voir  qu’on  ne 
pouvok  l'en  délivrer,  qu’en  marchant  promptement  à fon  fecours;  il  ajoû- 
ta , qu’on  déféroit  furement  I armée  Turque,  qui  le  débandoit  pour  aller 
au  pillage,  & ne  fe  tenoit  point  lur  fes  gardes.  Le  Vaivode  fut  d’un  fen- 
timent  contraire,  &foutint  qu’il  étoit  dangereux , & qu’il  feroit  peut-être 
fatal  à la  Chrétienté,  de  marcher  avec  des  forces  û inégales  êontre  les 
nombreufes  troupes  de  l’ennemi  : Qiie  SilTeck  n’étoit  pas  d’une  aflez  gran- 
de importance , pour  hazarder  toute  la  Hongrie  : Que  la  témérité  des  Qiré- 
tiens  avoit  toûjours  eu  des  fuites  funelles  dans  ce  Royaume  : Que  cette 
dangerculè  confiance  avoit  été  caufe  de  la  défaite  deLadiOas  par  Amurath, 
& de  la  perte  de  la  bataille  de  Mohatz  contre  Soliman:  Qu'il  faffifoit, 
pour  fauver  l’honneur  de  leurs  armes,  de  s’être  montrés;  & qu’il  faloic 
n’écouter  que  Ibn  défelpoir,  & être  fans  expérience  dans  la  guerre,  pour 
aller  plus  loin.  • 

Eggenberg  répondit , qu’il  ne  faloit  pas  s’effrayer  du  grand  nombre  des 
ennemis  ; mais  qu’on  devoir  plutôt  conliderer  l’occafion  & les  circonffan- 
ces.  „ En  effet , ajoûta  cet  Officier , qu’arrivera-t-il  après  la  perte  de  SiC- 
„ fecit?  Zagrabie  pourra-t-elle  rélifter  long-tems;  & li  cette  derniere place 
„ tombe  entre  les  mains  dés  Turcs,  dans  quel  état  malheureux  ne  feront 
„ point  alors  les  affaires  des  Chrétiens , fur-tout  lorfque  nos  ennemis  fe- 
„ ront  maîtres  de  la  Save?  Confiderez  donc  s’il  eft  à propos  de  profiter  de 
,,  Poccafion , & fi  elle  eft  affez  favorable  pour  fecourir  les  aftiégés  : Eh  I 
Pourquoi  balancerions-nous  à marcher  à leur  fecours  ? N’a-t-on  pas  vû 
,,  des  armées  nombreufes  taillées  en  pièces  par  des  troupes  inférieures  en 
„ nombre , commandées  par  des  Chefs  expérimentés,  qui  ont  remporté  la’ 
„ viftoire , foit  par  leur  habileté , foit  parce  qu’ils  ont  fçû  profiter  des  cir* 
„ confiances  ; la  prudence  même  ne  regarde  point  comme  l’ouvrage  d’une- 
,,  témérité  aveugle,  ce  qui  n’eft  qu’un  effet  de  la  néceflité.  ” Eggenberg 
oc  le  Vaivode  étant  d’avis  fi  différens , on  demanda  le  fentiment  des  au- 
tres Officiers.  Av'erfperg  dit,  qu’il  étoit  prêt  à fuivre  par-tout  Eggenberg; 
le  Baron  de  Siléfie,  4 tout  le  refte  du  Confeil  de  guerre  applaudirent  à 
Averfperg.  C’eft  pourquoi  le  fecours  de  SilTeck  futréfolu,  fans  beaucoup 
d’oppofition  de  la  part  du  Vaivode.  On  fe  prépara  à marcher  le  22.  de  Juin , 
qui  étoit  un  Mardi  ; & cc  jour-lâ  l’armée  s’avança  fans  bruit  à la  vûë  du 
camp  des  ennemis  qui  alloient  donner  le  premier  affaut  à la  place.  Pierre 
Erdel,  frere  du  Vaivode,  & Montecuculi,  partirent  avec  de  la  Cavalerie 
pour  aller  s’emparer  du  pont , afin  d'en  fermer  le  palTage  à l’ennemi,  âc 

[lour  empêcher  les  Turcs  qui  étoient  de  l’autre  côté  du  fleuve,  de  fecourir 
cnrs  compagnons  dans  Taftion.  > 

‘ L’armée  hit  rangée  en  bataille,  «St  on  fit  cinq  corps  de  troupes.  Le 
V aivode  eut  le  commandement  de  l’aîle  droite  ; Budiani  fut  mis  à la  gau- 
che; l’avant-garde  fut  compofée  des  Arquebufiers  de  Carlftad,  «St  de  la  Ca- 
valerie de  Croatie  4 de  Carintlûe,  armée  de  lances  4 de  boucliers;  ces 
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croupes  font  connues  fous  le  nom  de  Houflars  ; cinq  cens  Arquebufiers  des 
troupes  de  Siléfie  furent  mis  au  corps  de  bataille;  l’elite  de  l'Infanterie  for- 
moit  l’arriere-garde.  Les  Houflars  ayant  chargé  d’abord , ils  furent  repouf- 
fés.  Ils  auroient  été  rompus  , fl  Moncecuculi,  qui  arriva  avec  fes  Arque- 
buflers  à cheval , n’eQt  rétabli  le  combat.  Les  Turcs  ne  pouvant  foutenir 
l’effort  des  troupes  de  Carlftad  & de  Pka,  prirent  la^Iuite,  & voulant 
gagner  le  pont , ils  furent  bien  étonnés  de  le  trouver  occupé  par  les  trou- 
as Chrétiennes.  Les  fuyards  vivement  pourfuivis  fe  précipitèrent  dans 
le  fleuve;  il  s’en  noya  une  partie;  & les  autres,  voulant  paflér  à la  nage 
le  fleuve  que  les  pluyes  avoient  grofli , & don:  les  bords  étoient  efearpés 
des  deux  côtés,  furent  accablés  par  ceux  qui  tombèrent  fur  eux.  Il  y eut 
un  fl  grand  malfacre  d’hommes  ôc  de  chevaux,  que  le  fleuve  fut  couvert 
de  cadavres  pendant  deux  heures  : Preuve  manifelte  que  ce  n’ell  point  au 
nombre  & à la  force  des  uoupes  qu'il  faut  attribuer  la  viéioire  ; mais  que 
le  Dieu  des  armées  la  difpenfe  à Ion  gré.  En  effet  cinq  mille  Chrétiens 
défirent  alors  une  armée  de  feize  mille  Turcs.  Il  n'y  eut  que  cent  Chré- 
tiens qui  périrent  dans  le  fleuve,  6u  qui  furent  étouffés  par  les  leurs  dans 
la  chaleur  du  combat.  Les  Turcs  perdirent  plus  de  douze  mille  hommes. 
Aflan  lui-même,  & neuf  autres  Turcs  de  dilliuèlion,  tant  Beglerbeys  que 
Hachas , furent  enveloppés  dans  le  nombre  des  morts.  Amurath , fils  d’une 
fomr  du  Grand-Sultan,  périt  dans  cette  bataille  à la  fleur  de  fun  âge,  apres 
avoir  donné  de  grandes  preuves  de  valeur. 

On  prit  une  grande  abondance  de  vivres , & fept  greffes  pièces  de  cara* 
pagne.  On  reprit  aulîi  la  fameufe  place  de  Caflaner , ainli  appcllée  du  nom 
de  Jean  Caflaner,  qui,  commandant  en  chef  les  troupes  de  Ferdinand, 
avoit  été  défait  cinquante  flx  ans  auparavant  par  Alechmct , Hacha  de 
Hofnie , avec  perte  de  vingt  cinq  canons.  Les  Turcs  à qui  le  liacha  Affan 
avoit  laiflè  la  garde  de  l’artillerie  , ayant  appris  fa  défaite,  Jetterent  leurs 
armes  & s’enmirent  de  tous  cotés.  Nos  foldats  entrèrent  en  foule  dans  le 
camp  ennemi , £k  mirent  le  feu  aux  poudres,  qui  brûlèrent  tout  le  bagage, 
dont  il  ne  relia  que  des  piques  de  fer.  Les  vainqueurs  ne  firent  pas  un 
grand  butin  après  une  vktoire  fi  complette , parce  que  les  Turcs  n’ont  que 
leurs  chevaux,  leurs  armes,  & fort  peu  de  bagage,  différenscncela  de  nos 
Officiers,  donc  les  équipages  occupeut  plus  de  place  dans  un  camp  que  les 
foldats. 

Le  Hacha  de  Hude  ne  (varut  pax  beaucoup  étonné  à la  nouvelle  de^  dé>^ 
faite  de  l’armée , foie  on  haine  d’ Affan , loit  pour  rabailfer  la  viéloire  des 
Chrétiens.  Il  écrivit  à TArdiiduc  Mathias,  que  le  Hacha  de  Bolhic  ayant 
entrepris  la  guerre  à Tinfÿû  du  Sultan,  il  avoit  juilemenc  porté  la  peine  de 
fa  témérité.  Les  Chrétiens,  trompés  par  cette  conduite  du  Hacha  de  Bu- 
ée, efpéroient  faire  une  trêve;  mais  on  s’apperçut  que  ce  n’écoit  qu’une 
adreffe  de  l’ennemi  pour  gagnez  du  tems,  jutqu'à  ce  que  Sinan  eût  ame- 
né fon  armée  en  I longrie.  Fendant  ce  tc;ns-là , le  Beglerbey  de  Rome- 
lie  ayant  mande'  les  gari'ifons,  affembla  fon  armée,  & rétablit  les  aflâi- 
res  des  Turcs , autant  que  les  circonftances  pouvoient  la  lui  permettre. 
11  remit  le  ûége  devaat  Siffeck,  dont  la  garnilôu  étoit  beaucoup  diminuée. 
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<.  Les  Chr^eiu  fe  croyant  en  fûreté  après  une  viâoire  fi  .complette , t- 
voient  négligé  de  réparer  les  brèches  de  la  place,  & de  remettre  les  forti- 
fications en  état.  Les  différends  des  Officiers  , qui  refuToient  de  prendre 
l’ordre  les  uns  des  autres , & qui  avoient  chacun  leurs  vûës  particulières , 
furent  caufe  de  cette  négligence.  Mathias , Général  de  l’armée , étoit  en- 
core i Gratz.  Eggcnbcrg,  ^our  tenir  Tes  troupes  en  haleine , s’étant  joint 
au  Comte  de  Serin,  qui  ne  s^étoic  pas  trouvé  à la  bataille,  tailla  en  pièces 
cinq  cens  Turcs  qu’il  rencontra , & ayant  réfolu  ’d’alliéger  le  fort  Je  Pe- 
trina,  il  l’invefiit  le  12.  du  mois  d’Août;  mais  ayant  trouve  que  la  place  é- 
toit  plus  capable  de  réfiflance  qu’il  n’avoic  penfé , éSc  d’ailleurs  défendue  par 
une  forte  garnifon , il  leva  le  fiégc  le  dixième  jour.  Il  avoit  encore  un 
autre  motu  de  l’abandonner;  il  fe  laiiTa  tromper  par  un  transfuge  Turc, 
qui  faifant  femblant  de  vouloir  embralFer  la  Religion  Chréüenne,  w donna 
Un  faux  avis  de  l’approche  du  lieglerbey  de  Romelie. 

Quelque  tems  après, la  garnifon  de  SilTeck,  ayaot  efiliyé  des  allàuts  vio- 
lens  de  la  part  des  Turcs,  fe  rendit  le  3.  de  Septembre.  Les  ennemis  re- 
mirent la  place  en  bon  état,  en  y faifant  faire  de  nouvelles  fortifications, 
après  avoir  réparé  les  brèches.  Ils  aggrandirent  aufii  le  folFé , dans  lequel  Us 
firent  entrer  l’eau  des  fleuves  des  environs.  Sinon,  à la  tète  d’une  armée  de 
quarante  mille  hommes , entre  lefquels  on  compeoit  douze  mille  Janiilâires, 
étoit  déjà  dans  la  Hongrie,  où  U avoit  formé  le  (iége  du  château  de  Vefprin 
fur  la  liviere  de  Sarwyzzc.  Ferdinand  de  Sainte -Marie  commandoit  dans 
la  place,  qui  fut  emportée  d’aflaut  le  6,  d’Oâobre , malgré  la  réfiflance  de 
la  gamilbn.  Tout  fut  pafl’é  au  fil  de  l’épée,  à la  refêrve  de  Sainte-Marie, 
de  Nicolas  HofFkirchen , célèbre  Capitaine  Allemand , & de  deux  cens  fol- 
dats  qui  échaperent  au  carnage.  Le  grand- Vizir  marcha  enfuite  à Palotu, 
château  fitué  dans  les  montagnes.  Le  Gouverneur  Pierre  ümandi , voyant 
les  murs  ébranles  par  l'artillerie,  demanda  de  bonne  heure  à capituler. 
Mais  les  Turcs,  fans  avoir  égard  au  traité  qui  étoit  déjà  fait , montèrent  à 
l’ailâut,  & malTacrerent  entièrement  la  garnifon , à l’exception  d'Ornandi& 
de  deux  Capitaines.  L’armée  s’empara  le  d’Oftobre  avec  la  même  rapi- 
dité de  Vizze,  qui  n’étoit  pas  éloignée  de  Palotta.  Les  maladies  qui  fe  mi- 
rent parmi  les  foldats,  & un  flux  de  fang  qui  en  emportoit  un  grand  nombre, 
arrêtèrent  Sinan  dans  fa  marche , & l’cmpccberent  de  rien  enirmrendre. 

Pendant  ce  tems-là  les  Chrétiens  n’étoient  pas  dans  l’inaélion.  Chriftophle 
Barofi  de  Tieffcnbach  avant  attaque , avec  une  armée  de  douze  mille  hom- 
mes, la  ville  de  Sabot zk a,  peu  élodée  du  fleuve  Gran,  qui  donne  fon 
nom  à Strigonie , la  prit  par  compofition.  11  alla  enfuite  camper  devant  Fi- 
leck,  qui  fit  une  vigoureufe  réfiflance.  Le  Gouverneur  de  la  place  acquit 
beaucoup  d'honneur  à ce  fiége  ; car  malgré  la  fupériorité  des  alliégeans , il 
ne  voulut  jamais  fe  rendre  aux  inllances  de  la  garniibn , qui  le  preflbit  de 
prendre  de  bonne  heure  fes  mefures , à l’exemple  de  Sabouka.  Il  raflûrales 
alTié^ , en  leur  promettant  de  leur  amener  au  plutôt  du  fecours.  En  effet 
il  fortit  de  la  place  pendant  la  nuit,&  ayant  tiré  des  gamifons  des  environi 
dix  huit  mille  hommes  de  troupes,  tant  Turcs  que  Tartares,  que  Sinan  a- 
voit  laiiTés  à Ëude  en  quittant  la  Hongrie,  il  pnt  avec  lui  le  Bacha  de  Te- 
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mefwar,  & trois  autres  Gouverneurs  de  places,  & fe  mit  en  chemin  pour  «*"•* 
recourir  Fileck.  Il  ne  put  engager  le  Bacha  de  Strigonie  à fe  jrandre  à luu  ■ 

Ce  dernier  ayant  appris  que  Sigifmond  Bachori,  Vaivode  de  Tranlilvanie»  j v j* 
s’étoit  mis  en  campagne  avec  un  corps  de  troupes , ne  voulut  pas  abandon- 
ner fa  place  , crainte  de  quelque  furprife.  En  effet  le  Vaivode  s’étant  a^n- 
céiufqu’àTieffenbach.fe  faifit  d’un  défilé  par  où  les  Turcs  devoient  paffer.  . 

Il  n’avoit  avec  lui  que  fept  mille  hommes,  qui  mirent  en  déroute  l’ennemi, 
fort  liipérieur  en  nombre , & lui  luereni  fin  mille  hommes.  Le  Bacha  de 
Teme/war,  & le  Gouverneur  de  Fileck.  qui  étoit  à la  tête  de  ce  détache- 
ment, furent  faits  prifonniers.  On  fit  un  grand  butin  de  chevaux  & _de  bé- 
tail, que  les  Turcs  menoient  à Fileck.  Les  tentes,  les  drapeaux,  l’artille- 
rie , enfin  tout  le  bagage  tomba  entre  les  mains  des  Chrétiens.  L’armée  prie 
en  s’en  retournant  le  Aâteau  de  Rowat,  où  il  y avoir  gamifon  Turque. 

Palfi  & Martin  Lafla  ayant  appris  ces  nouvelles,  partirent  de  devant  Al-  J** 
be-Royale,  où  ils  laifferent  les  autres  Chefs, l«Sc  fè  rendirent  auprès  de  Tief- 
fenbach.  Enfin  tout  étant  prêt  pour  l’affaut  de  Fileck , on  le  donna  le  2^ 
de  Novembre.  La  place  fut  emponée  &ns  beaucoup  de  perte  de  part  & 
d’autre.  La  garnifon,  après  une  foible  réfiftance , fe  fauva  dans  la  citadelle , 
qui  étoit  bien  fortifiée  & dans  une  afliéte  avantageufe.  On  s’en  empara  deux  ^ 
jours  après , & les  alïiégés  fe  retirèrent  encore  dans  une  fortereffe  qui  étoit 
au  milieu  de  la  citadelle.  Ils  capitulèrent  enfin, «St  en  fortirent vie  «S: ba^es 
fauves.  Huit  cens  Turcs  furent  conduits  en  lieu  de  IDreté , avec  leurs  tem-  '> 

mes,  leurs  enfans,  & tous  leurs  bagages.  La  prife  de  Fileck  délivra  de  la 
tyraanic  des  Turcs  quatre  vingt  bourgs  affez  fortifiés  aux  environs. 

Cependant  Ferdinand  Comte  de  Hardeck , Gouverneur  de  Javarin  ( x ‘ 
étoit  Mcore  devant  Albe- Royale,  dont  il  avoit  commencé  le  fiége  avec 
Palfi  & Lafla.  Le  Comte  de  Serin  , Pierre  Erdel , Commandant  des  Houf- 
lârs,  Nadafdi,  &les  autres  qui  étoient  encore  avec  lui,  s’avancèrent  le  31. 
d’Oélobre  julqu’aux  portes  de  la  ville , à la  faveur  d’un  nuage  de  poulliere  , 

& eramenerent  du  bétail  & des  troupeaux , fans  aucun  empêchement.  Le 
lendemain  on  choifit  les  endroits  les  plus  foibles  de  cette  grande  ville , pour 
l’atuquer  ; mais  fans  aucun  fuccès , par  la  réfiftance  opiniâtre  des  ailiégés. 

Erdel  fejetta  pendant  la  nuit  dans  les  fauxbourgs,  «St  s’en  étant  emtwé, 
il  fit  pointer  dès  le  matin  contre  la  place,  du  canon  que  lui  envop  le  Com- 
te de  Hardeck , qui  d’ailleurs  n’approuvoit  pas  fon  entreprife  hardie.  Les 
aftiégés  dreflèrent  une  contre-batterie,  qui  tua  beaucoup  de  monde  à Er- 
del. La  garnifon  ayant  alors  fait  une  fortie  fur  lui , il  courut  gr^d  rifque 
de  fa  vie.  S’étant  a peine  retiré  vers  les  quartiers  de  Hardesk,  il  fut  obli- 
gé d’abandonner  trois  pièces  de  campagne  à l’ennemi. 

On  apprit  que  le  Bacha  de  Belgrade , avec  d’autres  Gouverneurs  des  en- 
virons , s’approchoit  à grandes  journées  avec  une  armée  de<^uinze  millchom- 
mes , dans  le  delTein  de  charger  les  Chrétiens  en  queuê , s ils  fe  redroient. 

Le  Confeil  de  guerre  fiu  a&mblé,  & on  y réfolut  d’anendre  les  Turcs  , 
dans  l’idée  qu’il  feroit  honteux  de  reculer  devant  un  ennemi  qu’on  avoit 
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Hihki  battu  tant  de  fois.  L’arniée  Turque  étant  arrivée  en  prcfcnce,  on  rangea 
* les  troupes  en  bataille.  Les  Clirctiens  n’avoient  que  néuf  mille  hommes. 
*593-  L’aile  droite  étoit  commandée  par  Pal  fi , & Nadafdi  menoit  la  gauche. 
Les  Comtes  de  Hardeck , de  Serin , & Budiani , fe  mirent  au  centre  de 
l’armée.  Palfi commença  le  combat  avec  tant  de  vigueur, que  les  Turcs s’é- 
braûloient  déjà  devant  lui.  llardeck  s’etant  apperçu  que  les  ennemis,  dont 
- ■ lè  nombre  étoit  fupérieur,  s’etendoient  pour  l'envelopper,  fit  marcher  Pier- 
re  Erdel  avec  fes  HouiTars , efeortés  d’un  détachement  d’Arquebuficrs  à 
• cheval,  &.  de  deux  cens  Arquebufiers  Allemans,  pour  s’oppofer  à ce  mou- 
vement des  Turcs.  Erdel  ayant  fait  face  en  cet  endroit,  l’aftion  y devint 
des  plus  vives.  Les  Turcs  qui  fémbloient  plier , ranimés  à la  voix  de  leurs 
Officiers,  rétablirent  le  combat  avec  ardeur,  «S:  balancèrent  long-tems  la 
viftoire.  La  Cavalerie  I longroife , qui  fit  des  prodiges  de  valeur  dans  cette , 
■ . bataille , tombant  lur  les  ennemis,  les  poufTi  d’abord;  & enfin  fécondée 
par  l’cfFort  général  de  l’armée,  rompit  let  Turcs,  dont  On  fit  un  horrible 
carnage , qui  fut  fuivi  d’une  déroute  générale.  Le  nombre  des  morts  du  côté 
de  l’ennemi  monta  à fix  mille  ; les  Chrétiens  ne  perdirent  que  mille  foldats. 
Dirpute  ^fcs  la  défaite  du  Bacha  de  Belgrade,  Pain  & Nadaldi  étoient  d’avis 
entre  Ici  d’alTiégcr  Albe-Koyale , dont  le  Gouverneur  avoit  brûlé  les  fauxbourgs , pour 
Chefi  Jei  renfermer  dans  la  ville.  Ils  difoient  qu’il  ne  faloic  pas  loi  laifTcr  le  temsde 

ïe°ï’Çtn  raiïtlrer;  Que  d’ailleurs  la  rigueur  de  la  faifon  l’empêchant  de  conmter 

pereur,  fur  dcs  fecours  qui  étoient  fi  éloignés,  il  feroit  obiigé*de  fe  rendre.  Har- 
qui  ein-  deck  n’étoit  pas  de  cet  avis.  11  pretendoit  au  contraire,  que  la  prudeijce 
pêche  de  jyojj  jg  pjrt  que  la  crainte  à cette  conduite  du  Bacha , dont  le  but  é- 
^Mpren-  d’mcommodcr  les  affiégeans  & de  ménager  fa  gamifon , en  ne  confer- 
drfe  vant  dans  les  circonflanccs  où  il  fc  trouvoit,  que  le  terrein  qu’il  pouvoit 
dcTcndre  & garnir  de  foldats.  La  difpute  de  ces  Officiers  fut  caufe  qu’on  fe 
retira  fans  rien  faire.  Hardeck  retourna  à Javarin  avec  le  Comte  d’e  Serin , 
& Palfi  fe  rendit  auprès  de  TiefTenbach.  Il  n’y  eut  de  remarquable  cette 
ânnéc  que  la  défaite ^de  fix  cens  Turcs,  que  Pierre  Erdel  tailla  en  pièce* 
proche  Paloua,  dont  ils  s’étoient  emparés  depuis  peu.  Ils  marchoient  vers 
cette  ville  fous  la  conduite  d’un  nouveau  Gouverneur,  à la  place  d’Amu- 
fath,  que  Sinon  avoit  fait  étrangler,  fur  des  foupçons  d’intelligence  avec 
ïcs  Chrétiens.  Dans  le  meme  tems  Grafwin  rencontra  trois  mille  Turcs, qui 
étoient  Ibrtis  de  SifTeck,  de  Petrina,  & de  Chrafiowitz,  pour  aller  en  par- 
ti au-delk  de  la  Savé;  les  ayant  chargés  à fon  avantage,  il  y en  eut  fept 
çèns  tués  ou  noyés  daps  le  Kiilp. 

TrouWet  L’Empcreuj.rendit  de  folcmnclles  aélions  de  grâces  à Dieu , & fit  faire 
tu  fuj«t  péoceffions  pour  tant  d’heureux  fuccès.  Cependant  les  troubles , qui  s’é- 
liton.  levèrent  dans  la  Province  de  Gpritie  ( r)  au  fujet  de  la  Religion,  inter- 

' ' rompirent  la  joyc  publique.  Les  pèuplcs  de  dette  Pro\nncc  prcfïoient  depuis 

fông-tems  Sa  Majefte  Impériale,  de  Içur  accorder  la  permifTion  de  profef- 
fer  ouvertement  la  Confélfion  d’Augjbourg.  Ces  troubles  furent  bien-tôt 
âppaifç's  par  la  prudence  cle  Sigifmondde  laTqdr,  Gonverneur  de  ceComté. 

Dans 

(if  C'efl  le  Coœiê  de  Cerio  ou  Ctrict,  proche  le  Fri’oul. 
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Dans  le  même  tems  les  habitans  de  Cadana  ( 1 ) , quoique  Catholiques,  de- 
mandèrent la  permiffion  de  communier  fous  les  deux  cfpeces.  L’Empereur 
Ferdinand  & le  Duc  Albert  de  Bavière  en  avoientddja  fait  faire  la  demande 
au  Concile  de  Trente  par  leurs  Ambafladeurs  ; André  Dudith  Evêque  de  Ti- 
na, Ambafladeur  du  Roi  & des  Etats  de  Hongrie . avoit  appuyé  cette  de- 
mande par  un  difeours  plein  de  force.  Mais  les  Feres  du  Concile  avoient 
renvoyé,  par  un  Décret  particulier,  cette  affaire  à Sa  Sainteté , pour  ordon- 
ner ce  qu'elle  jugeroit  de  plus  contTenable  au  bien  de  la  Chrétienté,  & pour 
le  falut  de  ceux  qui  faifoient  cette  demande.  Après  le  Concile  de  Trente, 
l'Empereur  Ferdinand , & enfuite  Maximilien  fon  fils , firent  inutilement 
les  mêmes  inilanccs  auprès  du  Fape,  comme  nous  l’avons  dit  ci-defTus. 

On  trouve  dans  les  relations  de  ce  tems-là , plufieurs  faits  extraordinaires 
qui  arrivèrent  cette  année.  On  rapporte  qu’il  naquit  une  fille  avec  deux  tê- 
tes, au  bourg  de  Wolmerftad  dans  l’Eveché  de  Munftcr;  & qu’une  autre 
vint  au  monde  au  mois  d’Oftobre , avec  une  tète  & deux  corps , aux  en- 
virons de  Francfort  fur  l’Oder.  11  arriva  encore  cette  année  un  effet  prodi- 
gieux de  la  nature , plus  étonnant  que  les  deux  autres , & qu’on  n’avoit  ja- 
mais vû  jufqu’alors  ; prodige  atteflé  d’ailleurs  par  le  témoigtujm  public  dea 
peuples  de  ^léfie.  Chriftophle  Muller,  bgé  de  fept  ans, né  à Wegelfdorff^ 
.(bourg  apartenant  à la  maifon  d’un  Gentilhomme,  nommé  Frédéric  Gel- 
horn , ) ^nt  perdu  de  bonne  heure  fon  perc  Jean  Muller , Charpentier 
de  profefuon , pauvre , mais  honnête  homme , fut  élevé  par  fa  mere  fuivant 
fa  condition.  En  allant  apprendre  à lire  fi  l’école  avec  d^otres  enfans , il  lui 
tomba,  dans  fa  feptième  année,  (qui  efl  climatérique,^  une  dent,  à la  place 
de  laquelle  il  en  vint  une  d'or.  Une  fille  de  l’âge  du  Jeune  Muller  s’en  ap- 
perçut  la  première  avec  étonnement  ; enfuite  les  principaux  Seigneurs  & 
une  grande  partie  de  la  NoblelTe  de  Siléfie , virent  cette  dent  avec  la  der-* 
niere  furprile. 

Jaques  Horft,  ProfelTear  en  Médecine  dans  TUniverfité  de  Helmftad, 
fondée  par  le  Duc  Jules  de  Brunfwic , étant  venu  à WMelsdorff  pour  guérir 
, les  fièvres  du  fils  de  Frédéric  Gelhom,  engagea  ce  Gentilhomme  à faire 
venir  Muller.  Horft  fit  ouvrir  la  bouche  à cet  enfant,  «St  fut  convaincu  de 
Ce  prodige,  en  voyant  briller  l’or  de  cette  dent,  qui  étoit  à la  mâchoire  in- 
férieure. Il  porta  le  doigt  defllis , «St  la  trouva  de  figure  ronde , ayant  la  fu- 
perficie  rude,  les  quatre  coins  élevés,  «St  la  même  cavité  que  les  machelie- 
res,  dont  elle  égaloit  & furpaffoit  meme  la  grofleur.  Elle  étoit  la  derniere, 
bien  pofée , ftable  «St  immobile , environnée  enfin  d’une  gencive  fouple , & 
de  couleur  tirant  fur  le  rouge.  Il  ne  s'en  tint  pas-là , «St  ayant  fait  apporter 
des  alimens,  il  fit  manger  l’enfant,  qu'il  fit  venir  au  milieu  du  repas,  poùr 
voir  fi  cette  dent  d’or  lui  fervoii  à broyer  les  alimens,  & il  en  trouva  defliis 
de  mâches.  Enfuite  il  lui  fit  laver  la  bouche  avec  de  l’eau , & ayant  palTé 
la  pierre  de  touche  fur  cette  dent , il  trouva  que  l’or  en  étoit  auîlî  pur  que 
l’or  d’Allemagne  & de  Hongrie.  11  remarqua  én  même  tems,  que  les  autres 
dents  étoient  entières , & qu’il  ne  manquoit  que  celle  d’à  côté , qui  n’étoic 


■ ( I ) ville  du  RoTtume  de  BohtfflC. 

Tmc  FUI. 


pas 


Hsirsi 

IV. 

1593- 

Del  pea. 
plei  Ca* 
tholiquea 
demao* 
dent  la 
Commu- 
nion foui 
lei  deas 
cPpecea. 

Fait!  rz- 
traordi. 

nain  a. 


Diÿiii^etj  by  GoogU 


178  HISTOIRE  DE  J.  A.  DE  TIIOU,  Liv.  CIV. 

Hmki  pas  encore  revenue,  afin  de  laifler  voir  plus  diflinftement. cette  dent  d’or. 

1 V.  Enfin  Horft , voulant  examiner  les  chofes  avec  la  derniere  attention , s’at- 
* 5 9 3-  tacha  à confiderer  le  tempérament  de  cet  enfant , qu’il  trouva  fec  & chaud. 
Muller  avoit  la  taille  déliée,  les  membres  bien  proportionnés,  un  cfprit 
vif,  folidc  & curieux.  Horfl  fit  une  diflertation , dans  laquelle  il  aflûre  qu’il 
n’y  avoit  point  de  tromperie  dans  cet  enfant.  Il  y examine  avec  grand  foin , 

• fi  cectc  dent  d’or  efl  née  naturellement,  fi  c’efl  un  prodige  ou  non,  fi  ou 
peut  expliquer  ce  prodige,  & quelle  élit  ce  fujet  la  penfee  la  plus  raifon- 
' nable.  Martin  Kuland  fils,  qui  exerçoit  la  Médecine  à Ratisbonne,  foutint 
que  ce  fait  furprenant  ctoit  naturel;  & il  réfuta,  dans  un  long  écrit,  lefen- 
ument  contraire  de  Jean  Ingolftetter , Médecin  à Nuremberg.  Ces  écrits 
font  entre  les  mains  des  Sçavans;fi  on  veut  en  fçavoir  davantage, on  peut 
. les  confulter.  Je  n’ai  eu  ddTcin  en  écrivant  cette  Hiftoire , que  de  rappor- 
ter fimplement  les  faits.  ( i ). 

Mort  de  Latino  Latini,  de  Viterbe,  mourut  le  2i.  de  Juin  de  cette  année  à Ro- 
Utino  me,  âgé  de  8o.  ans.  Il  étoit  le  dernier  de  fa  famille,  comme  on  le  voit 
dans  fon  épitaphe  qu’il  fit  lui- môme,  & qui  eft  à Sainte-Marie  invid  latd, 
où  il  eft  enterré.  11  pafiTa  toute  fa  vie  à rétablir  les  écrits  des  Saints  Feres , 
& fur-  tout  de  Tertullien,  en  les  comparant  avec  les  manuferits. 

De  Jean  L’Allemagne,  & les  autres  endroits  du  monde  où  l’on  cultive  les  lettres,  . 
leuncU-  firent  une  perte  irréparable  par  la  mort  de  Leunclavius,  ou  Lewenclau, 
Tiui.  Gentilhomme  d’Amelburen  en  Weftphalie , qui  pofledoit  parfaitement  la 
langue  Grecque  <St  Latine , & fçayoit  à fond  les  loLx  Grecques  & Romai- 
nes. Il  étoit  encore  très-verfé  dans  l’Hiftoirc  des  Turcs.  11  fit  un  voyage  i 
Conftantinople , où  il  apprit  la  langue  Turque,  & l’iliftoire  Grecque  des 
derniers  tems.  Son  efprit  jufte  & fon  difeernement  paroifient  aftez  dans 
les  ouvrages  qu’il  a publiés  de  fon  vivant , & dans  ceux  qui  ont  vû  le  jour 
après  fa  mort , arrivée  à Vienne  en  Autriche  au  mois  de  Juin , n’ayant  pas 
encore  foixante  ans.  Cet  homme  illuftre,  digne  d’une  plus  longue  vie, 

* fut  généralement  regretté.  11  avoit  deffein  de  faire  une  Hiftoire  de  Con- 
ftantinople, la  mort  l’empêcha  d’exécuter  ce  projet. 

' ( I ) On  déceurrit  depuit , que  le  fiit  i-  confondus.  II  en  eft  tinfi  4e  pluficttH  prs* 
.toit  ruppofé;  de  par  cette  décDuserte  tout  les  diges  ptétendui. 
rufonncmeiii  de  part  & d'autre  fe  trouvèrent 
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A crainte  de  la  guerre  de  Turquie  caufa  quelques  allarmev 
en  Allemagne  ; mais  fi  l’on  excepte  quelques  nouvelles 
q^uerellcs  qui  s’élevt^en:  dans  la  Saxe  entre  les  Calvinifies 
& les  Luthériens,  tout  y fut  d’ailleurs  aflez  tranquille.  I!» 
fe  déchiroicnc  réciproquement  par  des  libelles  remplis  d& 
reproches  amers  & d’injures  atroces , & où  il  ne  s’agifibit 
aucunement  de  la  Religion.  Les  Luthériens  difoient  hau-. 
tement  : Que  David  Steinbach , qui , comme  nous  l’avons  rapporté , avoic 
voulu  l’année  derniere  s’évader  par  une  fenêtre,  s’étoit  fervi  pour  cela  du 
fecours  du  Diable:  Que  les  Calvinillcs  employoient  l’art  magique  & 
les  enchantemens  pour  gâter  les  fruits  de  la  terre  , & qu’ils  avoienc 
tenté  de  mettre  le  feu  dans  LeipGc , pour  piller  dans  la  confufion  de  l’in' 
cendie  les  plus  riches  maifbns , & challèr  ceu.\  qui  avoient  d’autres  fen-. 
timens. 

D’un  autre  coté,  les  Ecoliers  de  l’Univerfité  de  cette  ville  exciteront  de 
grands  troubles.  Ils  pillèrent  la  maifon  d’Adolphe  Hahn , chez  qui  quel- 
ques Suillès  de  lès  amis  ctoient  venus  loger;  ils  la  détruilircnt  prefquc  en- 
tièrement ; «St  ils  avoient  déjà  élevé  dans  la  place  publique  une  potence 
pour  y pendre  ce  citoyen , s’il  ne  fe  fût  de  bonne  heure  éch^é  de  leurs 
mains.  Le  Magiftrat  n’appaila  qu’avec  peine  les  fcditieux;  & il  fal ut  ac- 
corder à leur  fureur  l’exil  de  quinze  bourgeois  qu’ils  defignerent.  Mais 
quoique  l’Adminillratcur  ne  favorifàt  pas  les  Calvinillcs,  cependant,  dès- 
qu’il  fut  informé  de  cette  aftion  , il  vint  à Leipfic  ; & croy.ont  que ,,  pour 
maintenir  la  lïïrcté  & la  tranquillité  publique,  il  étoit  nécclTaire  de  s’ôppo- 
fer  aux  violences  tuinultueules  des  particuliers  , il  fit  monter  en  chaire 
George  Muller,  Théologien , pour  repréfenter  au  peuple,  combien  il  étoit 
dangereux  & criminel  d’employer  les  voyes  de  fait , au  mépris  de  l’autori' 
té  légitime  du  Magiftrat.  Le  Chancelier  de  rUni\'erfité  parla  après  Mul- 
ler, «St  fit  un  long  difeours  fur  le  même  fujet.  Les  bannis  furent  rappellés 
& on  les  mit  fous  la  protefüon  du  Magiftrat. 

L’Adminiflrateur  (i)  fit  enfuite  une  Ordonnance  quiport&it,  quêtons 
particuliers  feroient  tenus  dans  pareils  cas  de  prêter  main  forte  au  Ma- 
giflrat,  à peine  de  mort  s’ils  çefufoient  leurs  Iccours;  & que  les  auteurs 
de  la  derniere  fédkion  feroient  puais.  On  en  arrêta  quarante;  mais  on 
n’en  fit  mourir  que  quatre,  «S:  on  crut  que  cet  exemple  fulfiroit  pour  rete- 
nir les  autres. 

Ces 

(1)  C'cR-S-<Ki«  le  Réjeot  «le  Saxe,  Frédéric  • GuiUsaoie, 
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Ces  troubles  étoient  arrivés  fur  la  fin  de  Mai;  & comme  le  tems  des  Hihsc 
foires  approchoit,  l’Adminiftrateur  craignant  que  les  marchands  n’eulTent  . 

de  la  répugnance  à venir  dans  une  ville  agitée  de  fédicion,  & qu’une  pa-  ^59  3* 
reille  interruption  du  commerce  n'y  caufàt  un  préjudice  confiderable,  pro- 
mit par  un  écrit  public  toutes  fortes  de  fûreiés  à ceux  qui  viéudroient  aux 
foires  de  Lcipfic. 

L’efprit  de  l'édition  fe  gliflbit  dans  ce  pais , comme  une  efpecc  de  con-  Lei  mè- 
tagion.  On  avoit  vû  peu  de  tems  auparavant  les  mêmes  troubles  à Urunf- 
wic , où  Jean  liugenhagen , Pomeraqien , avoit  autrefois  enfeigné  la  doôri-  ,*éie,c„f 
ne  de  Imther.  Polycarpe  Lcyfer  & Nicodeme  Frifchlin  s’étoient  oppofes , à Bru»»- 
par  leurs  difeours  & leurs  écrits,  aux  nouveautés  qu'on  vouloit  introduire  »'>c- 
dans  la  Religion;  & avoient  tellement  animé  le  peuple,  que  Lcvfcrj  à la 
priere  de  l’Adminiftrateur , étant  allé  à Wittemberg  pour  rétablir  l’ordre  ' 

dans  rUniverfité  de  cette  ville,  les  fédiiieux  crurent  qu’on  le  fervoit  de  ce 
prétexte  pour  éloigner  leur  Miiiiftre , afin  que , pendant  Ibn  abfence , les  , » 

Calviniftcs  pulicnt  répandre  avec  plus  de  facilité  le  poilbn  de  leur  dodVri- 
ne.  Ainfi,  fins  refpeft  pour  le  Magillrat,  ils  demandèrent  avec  fureur 
qu’on  leur  livrât  Michel  Mafc  & Jerome  Neven,  Sindics  de  la  ville,  qui 
leur  éioient  fulpeéts  ; & ils  répondirent  au  Magillrat  qui  les  exhortoit  ù ' 

rentrer  dans  leur  devoir  , qu’ils  ne  quitteroient  point  les  armes  qu’on  n’eÛt 
exilé  de  la  ville  ces  deux  particuliers. 

Ce  pernicieux  exemple  rendit  ceux  de  LeipTic  plus  audacieux;  & ilsofe-  riafird 
rent  ameher  fecretement  aux  portes  de  la  grande  cgiife  un  écrit,  pour  en-  ' 

gager  l'Adniimllrateur  à chafTer  tous  ceux  qui  étoient  fufpefls  de  Calwinif- 
nie.  Ils  taxoient  enfuite  avec  aigreur  le  Sénat,  de  favorifer  fous  main  un  grande 
certain  citoyen  qu'ils  haïifoient  extrêmement.  Ils  reprochoient  en  troifième  cgi>re  de 
ik'U  aux  Mmiibres  leur  légèreté  «St  leur  perfidie,  parce  que  leurs  dilcours  «St 
leurs  leçons  étoient  plus  modérés.  Ce  reproche  tomboit  fur  George  Mul- 
ler, (St  fur  Martin  Mir,  dont  la  fage  conduite  leur  étoit  devenue  infuppor- 
table.  A la  priere  du  Magillrat  & de  l’Adminillratcur,  ces  deux  Mioiltres 
parloient  avec  moins  d’emportement , «St  dounoienc  aux  autres  un  exemple 
de  retenue. 

L’.^dminillrateur  craignit  avec  raifon,  qu’une  licence  fi  cSrénée  n’aigrît  Lenrede 
dans  la  fuite  entièrement  les  efprits , & n’occafionnât  un  fchifmc.  Il  écri- 
vit  donc  aux  Miniftres,  qu’on  appelle  les  Surintendans  des  Eglifes,  «St  tâ- 
cha  de  les  eng;iger  d’avoir  foin  que  les  Prédicateurs  rctinlTent  le  peuple  dans  Surimen: 
le  refpeéi  «St  l’obeifTancc , ^ fe  contentailént  de  parler  contre  la  doârine  dam  des  « 

qu’ils  défapprouvoient,  «Süfde  la  réfuter  en  chaire,  mais  en  ménageant  les 
perfonnes  de  leurs  adveffàires  ; puifque , félon  le  «jevoir  des  Palleurs  & les  ‘ 

réglés  de  la  charité  Chrétienne,  iis  étoient  obligés  d'infiruire  & de  ramener 
à la  vérité  ceux  qui  s’en  écartoient , fans  les  déchirer  par  des  invcâives, 
qui  faifoient  méprifer  l’autorité  du  Magillrat,  les  rendoîcnt  eux- mêmes 
odieux  ,&  excitoient  le  peuple  à 4a  fédition.  . 

Les  Surintendans  répondirent  froidement:  Qji’il  ne  leur  paroilToît  pas 
à propos  de  préferire  des  réglés  aux  Palbturs  dans  leurs  difeours  contre  les 
Cal  vinifies:  Que  ces  hommes  fuperbes , encotaragés  par  ceuc  indulgence , 
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foiniendroicm  leurs  erreurs  avec  plus  d’audace , & que  le  peuple  en  feroit 
plus  anime:  Que  cependant,  pour  conferver  la  tranquillité  de  l’Eglife  &de 
l’Etat,  & pour  ôter  tous  les  prétextes  qui  pourroienc  troubler  la  paix,  ils 
avertiroient  en  particulier  les  Fafteurs , de  le  renfermer  dans  les  bornes  de 
leur  miniftere  ; niais  qu’au  refte  l’Adminiftrateur  devoir  fe  fouvenir,  qu’il 
leur  avoit  toujours  promis  de  ne  commander  aux  Eccléfiaftiques  aucune 
cliofe  qui  pdt  troubler  la  liberté  de  leur  ctât.  L’ Adminiftrateur , voyant 
qu’il  ne  pouvoit  rien  obtenir  d’eux  en  général , fe  fervît  du  Magillrat , pour 
les  engager. chacun  en  particulier;  & il  obtint  par  cette  voye,  que  les  Pré- 
dicateurs feroient  modérés.  Le  peuple  n’ayant  plus  ces  boute -feux,  fut 
dans  la  fuite  plus  tranquille  & plus  traitable. 

La  guerre  de  Strasbourg  continuoit,  mais  foiblcment,  & fans  qu'il  fê  fît 
aucune  aéfion  mémorable.  Sur  la  fin  de  Janvier , les  troupes  Lorraines 
tentèrent  inutilement  de  furprendre  Schlcflad,  ville  Impériale;  elles  nièrent 
1c  fait,  parce  qu'il  étoit  trop  odieux.  Enfin  les  deux  partis  étant  las  de  la 
guerre , & par  l'entremife  de  l’Empereur  on  convint , après  avoir  mis  les 
armes  bas,  licentié  les  troupes  & fait  la  paix,  de  s’en  rapporter,  pour  les 
conditions,  à fix  Princes  qu’on  nommeroi:  de  part  & d’autre,  & de  leur 
remettre  le  jugement  des  conteftations  qui  avoient  caufé  la  divifion.  Wolf- 
gang Brendel,  Archévéque  de  Mayence,  Jules  Evêque  de  Wirtzbourg,  Fer- 
dinand Archiduc  d’.Autriche , Louis  Landgrave  de  Hefie,  Philippe • Louis 
de  Bavière  Comte  Palatin,  & Frédéric- Guillaume,  Adminiftrateur  de  l’E- 
leélorat  de  Sa.\e,  furent  choifis  pour  arbitres  de  cette  affaire.  Avant  qu’el- 
le fût  décidée , .on  convint  encore  : Que  le  Cardinal  Charles  retiendroic 
Zabem  en  Alface , Binsfeld , & les  autres  gouvernemens  mentionnés  dans 
les  traités:  Qu’on  kii  rendroit  encore  Moltzheim,  dont  le  Prince  d’An- 
halt  s*étoit  emparé  depuis  peu  : Que  d’on  autre  côté , on  remettroit  DacB- 
ftein  à l’Elefteur  de  Brandebourg  , avec  un  même  nombre  de  bailliages , 
dont  on  eftimeroit  les  revenus  ; & qu’on  rendroit  à la  ville  de  Strasbourg 
Waflelsheim , avec  les  canons  qu’on  y avoit  trouvés.  On  figna  ce  traité 
préliminaire  le  lo.  de  Mars.  - i 

Dans  le  mois  d’.\vril,.,Ies  Princes  arbitres  envoyèrent  leurs  députés  à 
Spire,  où  le  congrès  fut  remis  au  mois  de  juin;  mais  après  de  grandes 
conteftations,  fans  qu’il  fût  poflible  de  rien  terminer,  ils  arrêtèrent  au  mois 
de  Juillet:  Qu’on  renvoyeroit  à l’Empereur  tout  ce  qui  avoit  été  écrit  dans 
cette  affaire,  avec  une  relation  de  ce  qui  y avoit  été  dit,  pour  recevoir  fa 
décifion:  Que  l’Affemblée  fe  tiendroit  à Francfort  fur  leMein  le  15.  de 
Novembre:  <2.ùe  ceptendant  tout  refteroit  dans  l’état  préfent  où  étoient 
les  choies , lans  qu’ôn  pût  faire  aucun  changement , tant  dans  la  Religion 
que  dans  le  Gouvernement,  à peine  contre  les  contrevenans  d’être  pu- 
nis comme  infrq^feurs  des  traités , conformément  aux  Ordonnances  Impé- 
riales.' t , .b  - ;ini.vin  - t „ 

L’Elefteur  de  Cologne  preffoit  vi^'OBentHa  .reftitution  de  fes  places, 
dont  on' sMioft:  emparé  ’ à Voccafion  de  lai.gEerre,  «St  avoit  obtenu  avec 
beaucoup' de  peinte  qü»  II' garnifon  . de  Bonn  fortiroit  de  cette  ville.  11  j 
indiqua  aulütôt  ùne  Affcroblèe  des  Etats  de  la  Fioviace;  mais  le  Chapw 
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tre  refiifa  d’envoyer  des  députés  dans  cette  ville , & demanda  la  tranflation  H 1 1«  «•  r 
de  l’allemblée  à Cologne,  a quoi  l’Elefteur  cotifentit  facilement.  Il  s’é-  *''• 

lendit  fort  au  long  fur  les  dépenfes  qu’il  avoit  été  obligé  de  faire,  tant  pour  • 59  3- 

la  défenfê  du  païs,  que  pour  payer  les  foldais,  & pour  i'«vacuaiion  des  diquéeS 
places  qu’ils  tenoient  comme  afliégécs.  Il  reprélènta  enfuite,  que  comme  Cologne, 
il  étoit  néceflaire  dans  un  tems  fi  fâcheux  de  mettre  des  g.arnifons  dans  les 
villes,  pour  répoufier  les  infultes  des  différens  partis  qui  couroient  la  c.ini- 
pagne,  il  faloit  afligner  à l’avenir  des  fonds  pour  payer  les  troupes,  iàiu 
qu’elles  fufient  à charge  aux  particuliers  ; & de  crainte  que  le  défaut  de 
paye  ne  les  obligeât  d’avoir  recours  à leurs  pillages  ordinaires.  Enfin  on  _ w 
agita  la  queftion  du  bailliage  de  Biberen,  dont  le  Comte  Werner  de  Reiffer- 
feheid  étoit  en  pofiefiion , & oue  les  Etats  des  Païs-bas  vouloient  qu’on  ren- 
dît à la  veuve  d’Adolphe  de  Newenar , avec  menaces  fi  l’on  ne  les  fatis- 

faifoit  pas , de  s’en  venger  fur  le  païs  de  Cologne. 

Dans  le  tems  même  de  cette  Afiemblée,  feshabitans  de  Nuys,  fatigués  La  *îiie 
depuis  long-tcms  par  une  garnifon  que  le  Duc  de  Parme  avoit  mife  dans  ***  Nuy» 
leur  ville , voyant  d'ailleurs  que  la  Cour  d’Efpagne  éludoit  toûjours  Jes 
prières  réitérées  de  l’Arcliévcque  de  Cologne;  ik  que  le  Duc  de  Parme 
étant  mort,  il  faloit  attendre  de  nouveaux  ordres  pour  le  rappel  de  ces  trou- 
pes , réfolurent  de  s’affranchir  eux-mémes  de  cette  fervitude.  L’occafion 
favorable  fe  préfenta,  pendant  qu’une  partie  de  la  garnifon  étoit  fortie  pour 

fiiller.  Les  bourgeois  fe  réQnirent  donc  le  19.  de  Juillet,  & attaquèrent 
a nuit  les  differens  corps-de  garde  qui  étotent  dans  la  ville.  Les  foldats 
ne  firent  prefque  pas  de  réfiftance  ; car  ils  étoient  en  petit  nombre.  On 
les  enferma  dans  des  foûterrains,  après  les  avoir  défarmés.  11  reftoit  en- 
core une  garde  compofée  de  dix  hommes  à une  des  portes  de  la  ville.  Ces  |||( 
foldats  ayant  entendu  le  bruit  que  faifoient  les  habitans  après  ce  premier 
fuccés,  firent  fortir  par  une  porte  de  derrière  un  des  leurs,  pour  avertir 
Meldedonck,  Gouverneur  de  la  place,  de  tout  ce  qui  s'étoit  palTé.  11  ac- 
courut aufiî-tôt , & eflaya  inutilement  de  fléchir  les  habitans  ; enforte  que 
lès  foldats  qui  occupoient  encore  une  des  portes  de  la  ville,  étant  fans 
efpérance  de  fecours , & voyant  un  grand  feu  que  les  habitans  avoient 
allumé  à côté  de  leur  poffe,  & dont  la  fumée  les  étouffbit,  fe  rendirent  à 
diferétion.  On  les  renvoya  fans  leur  faire  aucun  mal,  & après  les  avoir 
fait  déjeôner.  Ainfi  Nuys  recouvra  par  fes  propres  forces  une  liberté  que 
le  Duc  de  Panne  lui  avoit  promis  tant  de  fois  de  lui  rendre , fans  tenir  fa 
parole. 

Frédéric  EIcéleur Palatin,  âgé  d’environ  vingt  ans , avoit  pris  l’année  pré- 
cedente  le  gouvernement  de  fes  Etats  apres  la  mort  de  Jean-Cafimir.  Ce 
jeune  Prince,  à la  perfuafion  de  Philippe  de  Marnix  de Sainte-Aldegonde , 
fit  demander  en  mariage  Conffantine-Aloïfc- julienne  , fille  de  Guillaume 
de  Naflau  Prince  d'Orange , & de  Charlotte  de  Bourbon.  Plufieurs  Prin- 
ces, parens  & amis  de  l’Eleêleur,  qu'il  avoit  confuités  fui  fun  maria- 
ge, comme  l’on  fait  ordinairement,  tâchèrent  de  l’en  difluader,  dans  la 
crainte  que  cette  alliance  avec  le  Prince  d'Orange  ne  formât  une  trop 
^ande  union  entre  l'Eleéleur  & les  Provinces  - unies  , ék  n’attirât  en 
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Allemagne  la  gaerre  qui  fe  faifoic  en  Flandre.  Lei  Etats  Généraux  dotè- 
rent la  jeune  rrincefle,  qui  n’avoit  d’ailleurs  aucun  bien,  & lui  firent  pré- 
fent  d’une  riche  toilette.  Le  Comte  Jean  de  Naflâu  l’ayant  conduite  juf- 
qu’à  Sleiden , «elle  fe  rendit  par  terre  à Dillenbourg,  où  Fre'deric  vint  en 

tofte  la  faluer,  & où  il  la  fiança  le  15.  de  Mai.  Il  alla  enfuite  trouver 
,ouis  Landgrave  de  Hefl'e , qui  avoit  jufqu’alors  rcfufé  de  venir  à fes  nôces , 
quoiqu’il  l’y  eût  invité  par  lettres  & par  plufieurs  ambaflades,  & ne  l’en- 
gagea qu’avec  peine  à y afliller.  Elles  furent  célébrées  avec  peu  de  ma- 
gnificence. 

Louis  Duc  de  Wirtemberg,  neveu  de  Chriflophie- François -Ulric,  mou- 
rut quelque  tems  après.  Ce  Prince  étoit  déjà  très- valétudinaire,  quoiqu’il 
n'eût  que  quarante  ans , & ne  laiifa  aucuns  enfans.  Frédéric , fils  de 
Oeorge  Comte  de  Montbéliard,  dont  nous  avons  parié  fort  fouvent,  lui 
fucceda. 

Sigifmond  Roi  de  Pologne  ayant  obtenu  l’agrément  des  Etats  du  Royau- 
me, fe  préparoit  à paiTer  en  Suède,  pour  prendre  poflellion  de  ee  Royau- 
me, dont  la  mort  de  fon  pcrc  le  faifoit  heritier,  & pour  y rétablir,  s’il  é- 
toit  poflible , l'ancienne.  Religion  ; mais  la  grofiefie  de  la  Reine  le  rétine 
pendant  quelque  teros.  Dès  qu'elle  fut  accouchée  & après  la  tenue  des  Ë- 
tats , il  s’embarqua  fur  la  Viftule  avec  la  Reine  & fa  ftcur.  Un  grand  nom- 
bre de  Folonois  &.  cinq  cens  HoulTars  l’accompagnèrent  dans  ce  voyage.  Il 
palTa  par  Marienbourg,  Thom,  & Elbing  villes  de  Prufie,  où  il  mt  reçu 
avec  toute  forte  de  magnificence.  11  aborda  le  2.  d’Août  à Dantzic,  où 
il  établit  un  tribunal , compofé  de  quelques  Confeillers  de  Prufle , & d’autres 
perfcMines , pour  juger  toutes  les  affaires  de  la  Province.  11  rendit  aux  Ca- 
tholiques d'Ëlbing  & de  Thorn’les  principales  églifes  de  ces  villes.  Le 
Sénat  de  Dantzic  avoit  rcfufé  la  meme  grâce  à Kofferadeck  Evêque  de 
Wladiflaw,  qui  lademandoit  pour  les  Catholiques  de  Marienbourg;  & quoi- 
que le  Roi  fouhaitâi  de  leur  faire  cette  faveur,  cependant  fur  les  remon- 
trances de  l’AmbalTadeur  de  Suede , qui  lui  fit  ftntir  que  fes  nouveaux  fu- 
jets  pourroient  prendre  en  manvaife  part  un  tel  changement  dans  la  Reli- 
gion , Sigifmond  renvoya  cette  affaire  à la  première  Aifemblée  des  Euts. 

Il  étoit  encore  à Dantzic,  lorfque  le  23.  d’Août  il  s’y  éleva  une  furieufe 
fédition  pour  une  caufe  fort  légère.  Un  Polonois  ayant  bleffé  un  porte- 
faix qui  l’a  voit  rudement  heurté,  un  grand  nombre  d’autres  porte -faix, 
dont  cette  ville  marcltande  c(l  remplie,  s’attroupa;  & l’émeute  devint  fi 
grande  en  peu  de  tems,  qu’on  en  vint  au  point  de  tirer  le  canon,  & que 
trois  boulets  pénétrèrent  jufqu’à  la  maifon  oi'i  logeoit  le  Roi.  On  avoit  déjà 
appellé  les  HoulTars,  qui  étoient  dans  les  fauxbourgs;  & cette  foldatefque 
accoûtumée  au  carnage  & aux  rapines  alloic  entrer  dans  la  ville,  lorfque 
par  bonheur  en  haullant  un  pont-levis  qui  étoit  fur  le  fleuve  Motlaw,  on 
arrêta  ces  troupes , dont  on  devoit  appréhender  les  pernicieux  fecours.  Alors 
les  Confuls  èk  les  Magiftrats,  pour  prévenir  le  détordre  & le  carnage  que 
la  fureur  de  la  fédition  leur  faifoit  craindre,  employèrent  les  prières,  les  pro- 
mefiès , & les  menaces  pour  calmer  les  habitans , qui  enfin  s’appaiferent  a- 
près  que  les  Polonois  fe  furent  retirés,  il  y eut  vipgt  uois  hommes  tués, 
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& cinquante  bleffés  dangereufetncnt.  Les  portes  furent  fermées  pendant 
deux  jours  ; & les  Polonois  qui  avoient  caufé  la  querelle , & qu’on  trouva 
dans  la  ville , furent  mis  en  arrêt.  On  informa  contre  ceux  qui  avoient  ti- 
ré le  canon  fur  la  maifon  où  étoit  le  Roi;  & un  Trompette  promit  publi- 
quement cent  fequins  au  dénonciateur,  avec  menaces  de  punir  du  même  fup- 
plice  que  les  auteurs  de  cet  attehtat , ceux  qui  le  dilTimuleroient.  La  tran- 
quillité étant  rétablie  dans  cette  ville , le  Roi  delcendit  à l’embouchure  de 
la  Viftule;  <5c  après  un  rétardement  de  fix  jours,  qu’il  crut  convenable  à 
fes  affaires , il  faillt  un  vent  favorable  pour  s’embarquer  ; mais  le  tems  ayant 
changé , les  vents  contraires  retardèrent  fa  navigation , & il  n’arriva  avec  fa 
dote  à Stokholm , capitale  de  Suede , que  le  dernier  de  Septembre , quoique 
cette  ville  ne  foit  éloignée  de  Dantzic  que  de  quatre  vingt  milles  d’Al- 
lemagne. 

Clmifticrne  IV.  Roi  de  Danemarc  avoit  à l’âge  d’onze  ans  fuccedé  à 
fon  pere  Frédéric  II. , fous  la  tutelle  de  trois  Seigneurs  nommés  par  le  feu 
Roi.  Ce  jeune  Prince  ayant  atteint  fa  dix  huitième  année , fe  rendit  à 
Flensbourg , ville  fameufe  par  fon  commerce , & fuuée  dans  le  Sud  - Jut- 
land  fur  la  mer  Orientale.  Il  y arriva  le  10.  de  Septembre  accompagné 
d’un  grand  nombre  de  Seigneurs , après  avoir  traverfé  la  Principauté  de 
àlefwic.  Les  Etats  étoient  alTemblcs  à Flensbourg,  & des  le  lendemain 
de  fon  arrivée , en  prélence  de  Sophie , mere  d’Ulric  Duc  de  Mekienbourg , 
qui  étoit  lui -même  préfent  à cette  cérémonie,  ChrilUerne  fit  ferment  de 
conferver  les  privilèges  & les  libertés  du  Royaume , & fut  couronné  Roi 
de  Danemarc.  Il  reçut  enfuite  le  ferment  de  fidélité. de  fes  fujets,  re- 
mercia les  Régens  de  leur  fage  adminiftration,  & déclara  qu’il  vouloir  tenir 
lui -même  les  rênes  du  gouvernement. 

Guillaume  Landgrave  de  Hefle  étoit  décédé  depuis  peu.  Maurice  fon  fils, 
Prince  d'une  érudition  héréditaire  dans  cette  illuilre  maifbn , épgufa  à Caf- 
fel  Agnès , fille  de  Jean-George  Comte  de  Solms.  On  choifit  pour  la  célébration 
du  mariage  le  22.  de  Septembre,  (vieux  ftile),  jour  de  la  fete  de  Saint-Mau- 
rice, patron  du  Prince.  Louis -George  de  Heflè,  Chriftophle  Duc  de 
Lunebourg,  Bernard  d’Anhalt,  Louis  dcNafiau,  Jean- George  Comte  de 
Solms  pere  d’Agnès , avec  Othon , Everard , Reinhard , & Philippe , fes  fils , 
François  Comte  de  VValdek , Gonthier  Comte  de  Schwartzenbourg, 
Frédéric  Comte  de  Hohenlo,  Simon  Comte  de  la  Lippe,  Louis  Comte  de. 
Witgenftein,  George  Comte  de  Kirchberg,  Louis  Comte  de  Lowenflein, 
Emcfl  Comte  de  Schaumbourg,  & les  AmbalTadeurs  de  plufieurs  autres 
Princes  afiîflerent  à ces  nôces. 

La  Flandre  étoit  alors  dans  une  fituation  bien  différente  ; au  lieu  de  ces 
réjouiffances  de  ces  fêtes  pompeufes , occafionnées  par  le  mariage  des  Prin- 
ces & le  couronnement  de  deux  Rois,  on  y voyoit  toutes  les  horreurs  de 
la  guerre.  Les  affaires  des  Efpagnols  alloient  tous  les  jours  de  pis  en  pis  ; 
car  fl  l’abfence  du  Duc  de  Parme , qui , fur  les  ordres  de  la  Cour  d’Elpagne,’ 
pallbit  fl  fouvent  en  France,  avoit  caufé  de  fi  grands  avantages  aux  Pro- 
vinces-Unies,  la  mort  de  ce  grand  Capitaine,  à qui  l’on  ne  put  donner 
un  fucceffeur  capable  de  le  remplacer,  fut  un  revers  qui  porta  aux  Efpa- 
Tome  VIII.  Aa  gnols 
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çnols  un  coup  encore  plus  funefle.  Ils  ne  pouvoient,  ftns  diminuer  ïetirs 
forces  en  Flandre, continuer  une  guerre  étrangère  dans  laquelle  ils  s’étoient 
engages  ; cependant  le  Comte  Fierre-Erneft  de  Mansfeld , à qui  l'on  avoir 
donné  en  attendant  le  gouvernement  de  la  Flandre,  pomma  fon  filsCharles 
pour  Général  des  troupes  qui  devoient  paflçren  France,  & lui  donna  deux 
regimens  Allemans  de  nouvelles  levées , & qui  étoient  commandés  par 
Anglarte  Curtio  & le  Baron  Jean  Perneflein ,,  avec  quelques  comp^iei 
de  Wallons.  A l'égard  de  Mansfeld , il  refta  en  Flandre  avec  Dom  l^dro 
Henriquez  d’Azevedo  Comte  de  l'uentcs,  & Etienne  d’Ibarra,  & retint  au* 
tant  de  troupes  qu’il  put,  pour  réfiller  aux  efforts  du  Prince  d’Orange.. 

Au  commencement  de  Février,  Charles  de  Mansfeld  vint  à Guife  avec 
fes  troupes,  & pafla  de -là  à Montcornet,  où  il  joignit  les  Italiens  & les 
Allemans , que  Grégoire  XIV.  avoir  envoyés , & qui  avoient  pour  Chef* 
Camille  Capizucchi,  «S:  Appio  Conti.  Hercule  Sfondratc  Duc  de  Montemar- 
ciaoo  avoit  été  rappellé  en  Italie  après  la  mort  de,  fon  oncle.  Les  autres 
troues  Italiennes  à la  folde  du  Roi  d’Elpagne,  & qui  avoient  paffé  l’hy ver 
en  France , le  joignirent  encore  à Charles  de  Mansfeld , fous  la  conduite  du 
Marquis  de  Malaîpina  & de  George  Baffa.  Il  y avoit  aulll  deux  regimens 
Efpagnols,  dont  les  Colonels , ennuyés  de  fervir  fous  les  ordres  de  Charles, 
s’etoient  retirés.  • ' 

On  marcha  d’abord  du  côté  de  Han , & Charles  étoit  à Soiflbns,  lorA 
que  le  Gouverneur  de  Laon  vint  le  prier  de  réduire  le  château  de  Neufville, 
qui,  à ce  que  foutenoit  ce  Gouverneur,  incommodoit  Soiffons  &Laon, 
« fervoit  de  retraite  à l'ennemi.  Il  repréfenta  en  même  tems,que  ce 
château  ne  retarderoit  l’armée  que  de  quelques  jours , & que  la  place  fe 
rendroit , dès  qu’il  paroîtroic  qu’on  vouloir  l’aUiéger.  II  obtint  facilement 
ce  qu’il  demandoit , & Chartes  donna  ordre  au  Baron  de  Pcmeftein  de  s’em- 
parer de  cette  petite  place.  Le  Baron  prit  avec  lui  fon  régiment , celui  de 
Curtio,  commandé  en  l’abfence  du  Colonel  pat  le  Comte  Vefpafien  d’Ar- 
co , deux  efeadrons  de  Cavalerie  qui  fervoient  fous  la  conduite  d’Appio 
Conti , & deux  canons.  Le  Seigneur  de  Neufvillc,  qui  obfervoit  la  neutralité , 
n’avoit  aucun  foupçon  de  l’entreprife  formée  contre  lui.  Il  vint  aU  devant 
des  Chefs,  & leur  donna  du  viii&  d'autres  rafraîchiffemens ; mais  s’apper- 
cevant  que  ces  troupes  n’étoient  pas  venues  fur  fes  terres  pour  s’y  refaire , 
& qu’on  faifoit  approcher  le  canon , il  fe  retira  à propos  avec  fes  gens , & 
£t  entendre  par  uric  décharge  de  moulqucterie , qu’il  étoit  réfolu  de  le 
défendre.  Mansfeld  n’a  voit  pas  eu  la  précaution  d’envoyer  ce  qui  étoit  né- 
célTairc  pour  un  fiége , parce  que  le  Gouverneur  de  Laon  lui  avoit  aflhré 
que  ce  château  fe  rendroit  à l’approche  du  canon  ; ainfi , pendant  qu’on 
attendoit  des  boulets,  & avant  que  d’avoir  reconnu  la  place,  les  ennemis, 
firent  unefauffe  attaque,  dans  laquelle  Pegelio  Pagelli,ae  Vicence,  volon- 
taire ,.  fut  bielle  dangereufement.  Mais  Claude  de  la  Bourlottc  qui , de 
Chirurgien  dans  la  maifon  de  Charles,  étoit  par  fon  mérite  devenu 'Colo- 
nel, fit  reconnaître  la  place  & dreffer  des  batteries.  Charles  l’avoir  en- 
voyé exprès  à cette  petite  expédition  , fans  lui  donner^  aucun  commande- 
aent ai  feulement  pour  veiller  aux  fautes  que  l’imprudence  de  quelques 
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particulier»  pouiroit  caufer.  La  brèche  étant  fuffifante,  U fit  mohter  à l’af- 
faut  le»  Wallon» , fuivi»  de  deux  compagnie»  de  troupe»  Italiennes*  fou»  la  ‘ 
conduite  de  Jofcph  Valniarana  & de  Virginio  IJanca.  Le»  affilés,  au  *593* 
nombre  de  quarante,  fe  retirèrent  dans.le  dedan»  de  la  place,  & la  nuit  fui-  iicftpti» 
vante  le  rendirent  à diferétion  au  Baron  de  Pernellein.  Charles  ayant  f^û  de-  'ï*'? 
puis  la  vériic  des  chofes,  & connoillânt  qu’on  avoir  plutôt  feryi  la  haine 
particulière  du  Gouverneur  de  Laon , qu’on  n’avoit  agi  fur  un  jufte  modf 
de  guerre , rendit  au  Seigneur  de  Neufville  fon  cliâtcau , & lui  fit  faire  des  ' 
exeufes  de  tout  ce  qui  s'cioit  pafie. 

Le  Colonel  la  Bourlotte  fut  enfuite  envoyé  avec  un  dc'tachement , pour  Entreprî- 
furprendre  pendant  la  nuit  Noyon',  que  le  Roi  avoit  repris  deux  ans  aupa- 
ravant.  Cette  entreprife  fut  fans  effet,  parce  que  la  garafon  en  ayant  été  fur  No- 
informée,  fe  tint  fur  fes  gardes,  & parut  fur  les  remparts!  La  Bourlotte  s’é-  yon. 
tant  apperçû  que  les  délcnfeurs  de  la  place,  fe  croyant  hors  de  danger,  s’é- 
toient  retirés  à la  pointe  du  jour  pour  prendre  du  repos , tenta  une  fécondé 
efcaladc  dans  reouroit  où  le  folTé  avait  moins  de  profondeur  ; mais  les  é- 
chelle»  fe  trouvèrent  trop  courtes;  & cet  inconvénient  ayant  donné  le 
tems  à la  gamifon  de  reprendre  les  arme» , le  ennemis  furent  repoufle»  a- 
vec  perte.  Le  Gouverneur  de  Laon  & le  frere  de  la  Bourlotte  reçurent 
quelques  légères  blefllires. 

Mansfdd  arriva  le  même  jour  devant  la  place  avec  tonte  l’armée.  Ayant  siege 
fait  aulfi-tôt  élever,  des  retranchemens , il  alfigna  un  logement  aux  Italiens  Noro» 
commandés  par  Capizucchi , vers  la  partie  fuperieure  de  .la  ville , où  ell  ^ 
l’Abbaye  de  S.  Eloi.  Appio  Conti,  Général  des  troupes  du  Pape,étoic  à leur 
gauche,  avec  le  régiment  Allemand  de  Chateaubrin.  Les  regimens  Alle- 
mans  de  Femeftein  & de  Curtio  étoienc  placés  fur  la  droite.  Les  trou'- 
pes  Walonnes  occupoient  l'efpace  qui  éioit  encre  eux  & la  ville.  On  fit 
en  cec  endroit  un  retranciiement , fur  lequel  on  éleva  une  batterie  de  qua- 
tre pièces  de  canon.  En  même  tems  les  afliégés  éicvcrcnc  à la  hâte  quel- 
ques tours , avec  un  mur  & un  baffion  en  dedans.  ( i ) En  tirant  fur  la  droi- 
te derrière  un  ravin,  les  Efpagnols  avoient  fait  un  retranchement  élevé, 
pour  couvrir  le  régiment  de  la  Bourlotte , & pour  y drelTer  la  principale 
batterie  de  dix  groffes  pièces  de  canon.  Cinq  cens  Allemans,  comman- 
dés par  le  Comte  Jaques  de  Collalce,  & le  relie  de  la  Cavalerie , que  le  der- 
nier hyver  avoit  beaucoup  diminuée,  étoient  poffés  de  l’autre  côté  de  la  vil- 
le , en  des  endroits  avantageux  pour  empêcher  le  fecours. 

Sur  ces  entrefaites , le  Duc  de  Mayenne  fe  rendit  au  camp  avec  les  trou- 
pes qu’il  commandoit , & on  fît  une  revûë  générale  de  l’armée , qui  fe  trou- 
va compofée  de  douze  mille  hommes  de  pied  &de  deux  mille  chevaux  ; mais 
elle  manquoitde  vivres,  & le  défaut  de  payement  failbit  murmurer  les  foi- 
dats.  D’ailleurs  les  Chefs,  jaloux  les  uns  des  autres,  étoient  peu  d'accord 
entre  eux,  & n’ggiiToieat  qu'avec  lenteur;  enforte  que  plufieurs  ont  cru, 

que' , 

( I ) Mù  comme  eu  travaux  avoient  été  &e.  MSS.  du  Roi , (f  de  Mn,  de  Sainte-iLir- 
fort  précipità,  U ne  piroiflbit  pu  <]u'iTa  tbe,  Dupuy  ÿ Riÿvili,’ 
fuirent  en  état  d'artêtet  rennemi.  En  tirant. 
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que  n le  Roi  eût' alors  attaqué  les  afliégeans  avec  une  troupe  d’élke,  il  «i> 
roit  pû  facilement  les  tailler  en  pièces,  mais  il  étoit  alors  alTez  occupé  en 
Touraine.  Après  plufieurs  forties  vigoureufes,  & un  fiége  de  vingt  trois 
jours,  pendant  lequel. la  ville  ne  reçut  pour  tout  iecours  que  quelques  fb(> 
dats  qui  y entrèrent , chacun  avec  un  lac  de  poudre , la  garnifon , compofée 
de  iîx  cens  hommes,  partie  François  & partie  SuiiTes , fut  obligée  de  le 
rendre.  Les  conditions  qu’on  leur  accorda  furent  honorables  i ils  forcirent 
vde  & bagues  fauves , avec  leurs  armes  & enfeignes.  Ils  obtinrent  eiicore,  > 
comme  une  marque  p^  particulière  de  leur  valeur,  qu’ils  ne  rendroient  la 
place  que  dans  trois  jours,  & que  fi  dans  ce  délai  le  Roi  venoit  à les  re- 
courir, la  capitulation  n’auroit  aucun  effet.  Mais  le  fecours  n’ayant  point 
paru,  ils  fonirent  de  Noy  on,  & furent  conduits,  comme  on  étoit  convenu, 
jufq^u’en  païs  de  fûreté. 

François  Blanchard  du  Clufcau  obtint  le  gouvernement  de  cette  ville, 

& on  y mit  une  nombreufe  garnifon  de  Wallons  & d’AUemans.  Les  enne- 
mis marchèrent  enfuite  contre  Bohain , château  apartenant  alors  à la  mai- 
fon  de  Luxembourg,  & cjui  apartient  aujourd’hui  au  Roi.  Il  e(l  fitué  avan- 
tageufement  au  milieu  dune  forêt,  & il  y avoit  alors  en  garni  Ion  quatre 
vingt  hommes  de  pied  & vingt  Cavaliers , qui  refuferent  de  fe  rendre.  Ils 
effuyerent  une  violente  batterie,  qui  ne  fit  qu’une  petite  brèche.  Mais  dès 
qu  iis  virent  que  Germanico  Strafoldo,  Virginio  Banca  , avec  leurs  com- 
pagnies, & ragello  Pagclli  fe  préparoient  à l’aflauc,  qu'ils  fçurent  qu’on 
n’avoit  envoyé  aucun  fecours  à Noyon , ils  fe  rendirent  à la  Bouriotte , vie 
& bagues  fauves. 

Charles , preffe  par  les  lettres  de  fon  pere  de  retourner  en  Flandre , prit 
fa  route  le  long  des  côtes  de  la  mer,  pour  faire  quelque  entreprife  dans  fa 
marche.  S.  V.ilery,  place  fituée  à l’embouchure  de  la  Somme, où  comman- 
doit  Collcvil  de  Wemys,  Ecoffois,  ouvrit  fes  portes  fans  beaucoup  de  ré- 
fillance.  Capizucchi,  à qui  Charles  avoit  fait  prendre  les  devants  avec 
l’Infanterie  Italienne,  & les  troupes  Allemandes  commandées  par  Dom 
Jean  Maiirique  de  Lara , s’empara  d’ERaples , qui  foutint  un  liège  de  quel- 
ques jours.  Ce  château  eft  firué  à l’embouchure  de  la  riviere  de  Canche,& 
ell  devenu  illuflre  par  la  naillance  de  Jaques  le  Févre,  ce  fçavant  homme, 
qui  le  premier  de  notre  tems  a facilite  par  fes  lumières  l'étude  des  belles 
lettres  en  France.  = 

Les  forces  des  Efpagnols  étant  occupées  à la  guerre  de  France,  ils  cher- 
chèrent quelques  moyens  pour  rétablir  leurs  affaires  en  Flandre,  ün  ar- 
rêta dans  le  Confeil  du  Roi  d’F-fpagiie,  qu’on  ne  rendroit  plus  les  prifon- 
niers  de  guerre , & qu’on  n’en  fe  roit  aucun  échange  ; afin  que  les  troupes 
qui  étoient  à la  folde  des  Etats  Généraux,  quittafleni  le  fervice  ou  fe  foû- 
miffent.  On  défendit  fous  peine  de  mort  les  contributions  que  les  paVfans 
payoient  aux  deux  Panis , pour  racheter  leurs  biens  de  l'inceiidie  & du  pil- 
lage, & on  interdit  fous  la  rntme  peine,  les  fauve-gardes  que  les  EccléfiaA 
tiques  donnoient  à prefque  tous  les  Gentilshommes , & à quelques  autres 
particuliers , pou;'  mettre  leurs  biens  à couvert  de  la  violence. 

Le  Comte  Pierrc-Emdl  de  Mansfeld  publia  le  5.  de  Janvier  une  Ordon- 
nance 
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nance  en  conformité,'  qui  indigna  prefque  tous  ceux  qui  étoient  lé  plus  at- 
tachés aux  intérêts  du  Roi  d Efpagne , & qui  leur  fit  craindre , de  voir  re- 
nouveller  les  mêmes  barbaries  que  le  Duc  d’AIbe  avoit  autrefois  exercées  ; 
puifque  le  foldat  alloit  être  réduit  à la  cruelle  nécefiité  de  fe  faire  tuer,  ou 
de  fouffrir  un  fiipnlice  ignominieux.  Car  on  prévoyoit  que  l’ennemi  ufcroit 
de  repréfailles.  En  effet , les  deux  Partis  en  agirent  ainfi  pendant  quelque 
tems.  Dès  que  l’ennemi  paroiflbit , on  en  donnoit  le  lignai  du  haut  des 
tours.  Les  païfans  prenoientles  armes , s’affembloient dans  un  lieu  marqué, 
& fe  joignoient  aux  troupes  qui  avoient  beloin  de  leur  fccours.  Si  quel- 
qu'un d’eux  avoit  le  malheur  d’être  pris,  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  ra- 
cheter fa  vie , & on  le  pendoit  fur  le  champ. 

Mais  les  Etats  Généraux  eurent  horreur  de  ces  énormes  cruautés , & fi- 
rent un  Edit  contraire  le  27.  de  Février,  par  lequel  ils  repréfentoient  tous 
les  funeftes  effets  de  la  barbarie  Efpagnole , qui , pour  ruiner  la  Flandre , 
fe  fervoit  des  Flamans  mêmes.  S’addreflant  enfuite  à toute  la  Nation, 
ils  prioient  tous  les  Flamans  en  général  & en  particulier,  de  fonger  à 
leur  confervation  ; d’avoir  quelques  égards  pour  leurs  femmes , leurs  en- 
fans  , & leur  poftérité  ; de  joindre  leurs  confeils  & leurs  forces  pour  dé- 
fendre leur  liberté , & s’oppofer  à des  ennemis  fi  inhumains , & à l’exécu- 
tion de  leurs  ordres  liranniques.  Les  Etats  Généraux , par  ce  même  Edit , 
donnoient  un  délai  pour  délibérer  jufqu’au  premier  d’Avril , avec  mena-- 
ces  de  repréfailles  contre  ceux  qui  refuferoient  les  contributions,  & qui 
■fuivroient  les  oiflres  de  la  Cour  d’Efpagne.  Cet  Edit  fit  cdTer  de  part  & 
d’autre  les  cruautés  ; & la  guerre  fe  fit  comme  auparavant , & avec  plus 
d’humanité. 

Pendant  que  le  Prince  d’Orange  aflembloit  fon  armée  , Philippe  de 
Naffau  fut  envoyé  en  parti  dans  le  territoire  de  Luxembourg , avec  qua- 
tre mille  hommes , tant  d’infanterie  que  de  Cavalerie.  Il  attaqua  inuti- 
lement S.  Vit;  mais  il  pilla  tout  le  pats.  Ayant  enfuite  appris  que  le 
Comte  de  Barlaimont  vcnojt  au  fecours  des  Royalilles  avec  des  troupes 
Italiennes  & Efpagnolcs  , tirées  des  gamifons  de  Malines , Bruxelles 
& Liere,  Philippe  fongea  à la  retraite;  <Sc  après  avoir  traverfé  le  ter- 
ritoire de  Limbourg , & faccagé  Hannut  en  Brabant , il  revint  avec  tout 
fon  butin. 

On  avoit  réfolu  le  fiége  de  Gertruidenherg , place  .que  les  Efpagnols  a- 
voient  prife  trois  ans  auparavant,  plutôt  par  la  traliHbn  ou  à la  faveur  de 
la  révolte  de  la  gamifon,  que  par  leur  propre  valeur.  Le  Prince  d’Oran- 
ge avoit  préparé  avec  foin  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  ce  fiége , & a- 
voit  envoyé  différens  partis  aux  environs,  pour  empêcher  qu’on  ne  fît 
entrer  des  vivres  dans  la  place.  Les  Efpagnols  n’avoient  encore  pû  fçavoir 
où  tomberoit  l’effort  du  Prince  d’Orange,  & ils  craignoient  plutôt  pour 
Boifleduc  & pour  Grave.  Enfin,  toute  l’armée  parut  devant  Gertruiden- 
bere  le  28-  de  Mars. 

Cette  place  efl  fur  les  frontières  de  la  Hollande  & du  Brabant,  & on 
doute  de  laquelle  de  ces  deux  Provinces  elle  dépend.  La  pêche  y efl  a- 
bonefante  & commode.  Elle  a au  Septentrion  la  Meufe  , qui  eil  déjà 
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fore  large,  par  la  jonélion  du  Wahl  quf  (OBibe  fdedant  à Dordreqht.-)nS|^ 
côté  du  h,cvant,  elle  elt  airofée  par  la  Donghe,  qui,  avant  que 
jeeter  dans  la  JVleufe,  où  le  ■ faip  am  long  circmt,  forme  une 
trois  cens  pas  de  la  ville.  Le  terrein  y elf  fort  humide,  ce  qui  rendoic 
approches  de  la  place  plus  diiBciles  -,  mais  on  remedia  à cet  incoov«nient^ 
en  faifanc  des  levées  & des  eclules  en  diâcrens  endroits.  Le  Prince 
d’Orange  avoic  pris  fon  quartier  vers  le  Couchant  avec  les  regiinei^;,da 
ion|frere  Ftéderic-PIenri , de  George  ÉverasdaComte  de  Solms,  de  Groej 
oevelc  & da  B^lfuur.  Le  Comte  de  Hohenlo , avec  les  regimens  de  Iii9t 
derodp,  de  Locren  & quelques  autres  troupes , fe  campa  vers  l’Orient, m 
côté  d'Ooderhout , dans  le  village  de ilamfdonk  , au-delà  de  la  rivière  tiç 
Donghe.  , i j»- 

Les  Erpagnols  s’e'toient  rctrancltés  fur  la  levée  de  Steliioof,  le  long  d» 
la  rivière,. & y avoient  élevé , à la  portée  du  moufquet,  un  recranchemeat 
avec  des  iiavelins  & des  fuilés.  Ils  couvroient  de  ce  pode  lu  ville  aihégée, 
jjfe  fe  eoniert'oient  un  chemin  pour  s’y  retirer.  Le  Comte  de  Ilolieuio,  qui 
en  ctoic  fort  incommodé,  s’expofa  à un  danger  évident  de  fa  vie,  en  lai- 
fânt  pader  du  canon  de  la  levée  dans  l’ifle  donc  on  a déjà  parlé.  Le  Capi- 
taine du  Tou,  qui  commandoit  dans  ce  pode,  voyant  le  chemin  de  la  re- 
traite coupé,  manqua  de  cœur,  & fe  rendit  le  7.  d’ Avril.  Marc  de  Kye, 
Mtuquis  ^ Varamoon,  le  punk  dans  la  fuite  de  cette  lâcheté,  en  le  fai- 
üuit  mettre  igoominieufemenc  en  prifon. 

Apres  la  prife  de  ce  retrandiement,  le  Comte  de  Hohenlo  fie  faire 
deux  ponts  lur  la  riviere,  poinr  la  communication  des  quartiers.  Le  plus 
grand  pont  étoit  fait  de  bateaux,  & on  avoit  condruk  le  petit  fur  des  mats 
de  navire.  Des  vaideaux  de  guerre  metcoienc  les  ponts  à couvert  des 
deux  côtés.  On  condruhit  auld,  dans  des  lieux  commodes,  des  moulins  k 
eau  & des  éclufes , que  les  inondations  & le  redux  de  la  mer  renverJbiehc 
de  tems  en  tems.  Du  côté  de  la  riviere , on  avoit  difpole  une  partie  de 
la  dote  en  forme  de  croiÛàm,  & le  feu  de  ces  vaideaux,  arrêtés  fur  leurs 
ancres  dt  liés  enfemble  avec  des  cables , iucommodoic  beaucoup  ks  allie'- 
gés.  Il  y avoic  encore  d’autres  bùtünens  qui  voguoient  de  tous  côtés , pour 
veiller  k la  fureté  du  liège.  Dans  l’efpace  qui  étoit  entre  la  ville  & la  de- 
mi-lune formée  par  l’armée  navale , on  avoit  mis  en  fentinelle  des  brigan- 
tins,  qui  prirent  un  efpion  du  Comte  Pierre-Ërned  de  Mansfeld.  Bien  loin 
de  le  maltraiter,  on  lui  fit  voir  tout  le  camp , <!k  on  le  renvoya,  à condition 
de  (aire  un  récit  fidèle  à Mansfeld  de  la  forme  & de  l’état  du  liège.  Les 
vaiiTcaux  de  charge  étoientpius  éloignés  de  la  ville,  entre  le  Levant  & 
le  Couchant , hors  de  la  portée  du  canbn.  De  ce  côté-là  la  dote  enfermoit 
un  efpace  de  deux  milles  d’Allemagne.  Tous  les  regimens  avoient.  cha- 
cun leurs  vaideaqx  marqués , où  étoienc  leurs  vivres  ; & pour  empêcher 
qu’on  n’y  pénétrât  à la  faveur  des  endroits  marécageux  & le  long  du 
rivage , on  boucha  les  gués  avec  une  haye  de  pieux , & (5n  les  fit  garder 
par  des.  briganons.  Les  IVDtelots  avoient  leur  quartier  dans  cet  emace , 
& pour  trôner  l’ennemi , ils  mirent  devant  eux  des  pièces  de  bois  & des 
vamfcaax  vuiws,  fur  kfquels  les  alliégés  fireoc  des  déduuges  continuelles, 
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& aurti  violentes  qu’inutiles;  enforte* qu’ils  manquèrent  bientôt  de  pon- 
dre. ’ 

I Du  côte  de  la  terre  ferme,  le  quartier  du  Prince  d'Orange,  jufqu’à  celui 
du  Comte  de  Hohenlo , occupoit  un  clpace  égal  de  demi  milles  d Allema- 
gne. Ce  quartier  avmt  des  rctranchemcns  entourés  de  fofles  profonds , & 
flanqués  de  quatre  grands  forts,  dans  chacun  defquels  il  y avoit  une  batte- 
rie de  deux  pièces  de  canon.  Devant  le  retranobement , & pour  en  bou- 
cher le  pafTage , on  avoit  creufé  un  folTé  de  trente  pieds  de  large , foutenu 
en  dedans  par  des  pieux  fort  ferrés,  de  crainte  que  les  eau»,  dont  le  ter- 
rein  étoit  humedlé,  ne  fiflent  ébranler  la  terre.  Il  y avoit  le  long  du  folfd 
des  pointes  de  fer  de  la  liauteur  de  quatre  pieds , pour  percer  Ceux  qui  ten- 
teroient  d’en  approcher  pendant  la  nuit,  & on  avoit  lemé  de  tous  côtés 
de  CTands  doux  & des  chaufle-trapes  pour  en  empèciter  l’abord.  t 

Outre  cela,  comme  le  terrain  étok  humide,  & que  le  bois  mauquoicaux 
affiégeans,  ils  fe  Ibrvirent,  pour  étayer  la  tranchée  & la  rendre  folide,  de 
fafeines,  de  tonneaux  d’ofler,  & de  coins  de  bois  durcis  par  le  bout.  Par 
ce  moyen,  ils  pouffèrent  fans  rien  craindre  leurs  travaux  jufqu'au  pied  do 
mur,  & ils  drefferent  des  batteries  fur  la  tranchée,  ce  qui  étonna'les  affié- 
gés,  qui  ne  s’y  attendoient  pas.  Oati:e  les  remparts  de  la  ville,  ils<avoient 
élevé  deux  ravelins,  60m  l’un  étoit  foudroyé  par  les  batteries  des  Nord- 
Hollandois  & des  Ecollôis , & l'antre , par  cellîe  des  Hollandois  & de  ceux. 
d’Utrecht.  L’effet  de  ces  batteries  fut  fi  terrible,  que  la  partie  de  )a  ville 
qui  étoit  au-deffous  des  ces  ravelins  en.  fut  renverfée,  & qu’il  ne  refta  pas 
une  maifon  entière , enfqrte  que  le  palais  même  du  Prince  d'Orange  ( car 
Gertruidenberg  apartieht  à lé  maifon  de  Naffau)  fut  très- endommagé., 
Tout  travailloit  volontiers  dans  le  camp  ; & les  foldats,  à l'exemple  aesi 
légions  Romaines,  qu’on  leur  propofoit  pour  modèle,  faifoiencri'oflice/dC) 
pionniers.  Leur  activité  fut  fi  grande,  que  ce  vulle  camp,  qui  renferraoit 
même  le  Village  de  Ramfdonk,  fut  en  peu  de  jours  fortifié  en  dedans  contre» 
les  fortiesdes  afliégés,  &.  contre  tous  les  efforts  qu’on  pourroit  fidre  au- 
dehors  pour,  forcer  les,  lignes  & faire  entrer  du  fecours  dans  la  villes 
Mais  ce  qui  mérite  plus  d’admiration , c’efi:  que  les  laboureurs  du  voifiBa- 
se  traimilJoient  pendant  ce  fi^  à leurs  terres,  comme  en  pleine  pèiXv 
& que  tous  les  païfans , fans  crainte  d'êtrq  iafûltés  ^ vendotent  dans  le  campr 
des  œufs,  des  fromages,  du  heure  & de  la  viande,  comme  dans  un  nai-f 
ché  public.  ' - 

Les  aâfiégcs  de  leur  côté  ne  fe  manquoient  pas  à eux-mémes , & quoi-r 
qu’on  crût  lea  avoir  reflerrés  de  près,  cependant  cinq  cens  Franc-Comtois,, 
vieilles  trounes , fous  la  conduite  de  Mafieres , homme  de  courage  4c  Lieu- 
tenant de  VaramboB,  faifbienc  de  farieufes  forties.  Ils  fe  \ûrçnt  edcom> 
plus  preffés  après da  perte  des  deux  ravelins  dont  nous  avons  perlé ÿ 
enforte  que  Mansfeld  fe  crut  obligé  de  nurimci  leurcOurage,  fat  refpérftncfi. 
d’un  fecouraiauf^  infaillible  que  1 Evangile;  oardi  fefervoit  de-eetcc  com- 
paraifoD  dans  Tes  lettres,  qu’iin  pigeon  poCtou  ordinairement  à, Gertfoiden- 
bergv  en  retournant  à fes  petits.  Difmaa.  de  Barges  avertiffoit  auffi  lest 
afliégés  par  le»  mêmes  lettres , dlélevei  davantage  le  cavalier,  de.  terre 'dm 
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côté  du  village  de  Ramfdonk , & de  faire  des  (Ignauxdu  haut  de  latoor , pouf 
favorifer  les  fecours  ; mais  le  Frince  d'Orangc  intercepta  les  lettres , & aprèS' 
en  avoir,  contrefait  d'autres  à fa  fantaifie , il  en  chargea  le  même  pigeon 
qui  portoit  celles  des  Efpagnols.  Le  Comte  de  Hohenlo  ayant  conjcauié 
par  ces  mêmes  lettres  que  Madcres,  Gouverneur  de  la  place,  montoit  fou- 
vent  dans  la  tour  avec  fes  Officiers , pour  y examiner  la  fituation  du  camp , 
fit  pointer  contre  cette  tour  tous  les  canons  ; Mafieres  fut  tué  avec  prefque 
tous  les  Chefs  qui  commandoient  dans  la  place.  Après  la  mort  du  Gou-> 
verneur,  Gefân,  Capitaine  expérimenté,  prit  fa  place,  du  confentement 
de  tous  les  Officiers. 

Cependant  Mansfeld,  qui  n'avoit  que  trois  mille  hommes  d'infanterie  & 
cinq  cens  chevaux,  jugeant  que,  d’un  côté  c'étoit  trop  rifquer  que  d’atta- 

3uer  le  Prince  d'Orange  dans  fes  retranchemens  avec  un  fi  petit  nombre 
e troupes;  & que  de  l’autre,  il  y alloit  de  fa  réputation  de  fecourir  la 

filace  animée,  longea  d’abord  à rappeller  de  FVance  fon  fils  Charles,  donc 
e retour  ftt  arrêté  par  un  accident  imprévû.  Il  étoit  déjà  à Auxy , châ- 
teau apartenant  à la  maifon  d’Egmond , & qui  efl  fitué  fur  la  frontière  de 
France  & d’Artois,  où  voulant  punir  un  Efpagnol  oui  avoit  viole  une 
femme  à Hefdin , les  troupes  auxiliaires  fe  révoltèrent  faute  de  payement. 
La  fédition  alla  fi  loin , que  les  troupes  Wallones , qui  foutenoient  leur  Gé- 
néral , furent  obligées  de  prendre  ia  fuite , & que  toute  la  vaifielle  d’ar- 
gent de  Mansfeld  fut  pill^.  Les  féditieux  caflerent  enfuite  leurs  Colo- 
nels, & élurent  folemnellement  pour  Chefs , Jean  André,  & Gambarella 
Sergent-major,  fous  la  conduite  defquels  ils  s’emparèrent  de  Saint-Paul, 
où  ils  fe  fortifièrent.  Ils  mirent  à contribution  toute  la  partie  fupérieure 
de  l’Artois,  entre  Aire,  S.  Orner,  Bapaume,  Arras,  Bethune  & rlefdin; 
& cette  révolte  dura  plus  d’un  an.  . t sr 

A leur  exemple,  les  Wallons  & les  Italiens  commandés  par  Camille 
Capizucchi , qni  étoient  au  Pont-fur-Sambre  en  Hainault,  fe  révoltèrent  aulB , 
& ces  furieux  eurent  l’infolence  de  taxer  Mons , capitale  de  la  Province , à 
neuf  cens  florins  par  jour.  Les  foldats  de  la  garnilbn  de  Rhinberg  portè- 
rent la  fédition  encore  plus  loin.  Le  riche  commerce  de  ce  pais  exciu  leur 
cupidité  , & ils  mirent  de  grands  impôts  fur  toutes  les  marchandifes  ; mais 
ils  étoient  peu  d’accord  entre  eux , & fe  faifoient  cous  les  jours  de  nouveaux 
Chefe.  ' • i‘i-  r 

Enfin  Mansfeld  vint  de  Bruxelles  à Anvers , où , fuîvant  le  fentiment  du 
Comte  de  Fuentes,  il  alTembla  fon  armée.  Charles  fon  fils  étoit  arrivé. 
On  fit  encore  venir  les  Italiens , les  Efpagnols , les  Allemans  & les  Suifles 

Îui  avoient  fervi  dans  la  guerre  de  Strasbourg.  On  choifit  dans  les  milices 
es  Provinces  quatre  mille  hommes  de  pied  & quatre  mille  chevaux , & il 
y avoir  dans  cette  armée  dix  huit  pièces  de  canon,  plufieurs  barques, 
& tout  l’attirail  néceflTaire.  Le  Marquis  de  Varambon  prit  les  devants, 
pour  s’oppofer  aux  courfes  que  la  Cavalerie  ennemie  qui  étoit  à Bre- 
da,  à Heufden,  & à Bergh-op-Zoom , faifoit  jufqu’aux  portes  de  Tum- 
bout.  On  y combattit  le  9.  de  fuin.  De  Rifoire,  Marcel  Back,  & le 
Côlonel  Edmond , pouffèrent  les  Koyalifles , & le  Comte  de  Barlaimonc , 
• qui 
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qui  avoit  cinq  cens  chevaux , fuc  chalTé  de  la  place , & obligé  de  Te  retirer 
avec  perte  dans  la  citadelle. 

Mansfeld  s’éunt  approché  de  Gertruidenbcrg , fc  retrancha  d’abord  fur 
la  levée  de  Steclhoot,  d’où  ayant  examiné  les  lignes  des  alTicgeans,  &ju- 
geant  qu’elles  étoient  trop  fortifiées  pour  en  tenter  l’attaque,  il  fc  retira  à 
Oofternout,  & enfuite  aans  les  bourgs  de  Waasbeek  & de  Capclle,  fitués 
à l’Orient,  proche  le  quartier  du  Comte  de  Hohenlo,  pour  y attendre  l’oc- 
cafion  de  combattre. 

François  Veer  paflà  aufiî  tôt  au  fccoiirs  du  Comte  de  Hohenlo,  .avec cinq 
cens  Anglois  & mille  foldats  de  Frife.  Dans  le  même  leras , un  Trompet- 
te du  Prince  d’Orange  ayant  par  hazird  rencontré  Mansfeld , ce  Général 
lui  demanda,  pourquoi  Ion  jeune  maître,  qui  étoit  dans  un  âge  où  l'amour 
de  la  gloire  enflame  davantage  les  grands  cœurs,  fe  renfermoit  dans  un 
camp  fortifié  avec  tant  de  foin , fans  ofer  en  fortir  pour  combattre  en  plei- 
ne campagne;  le  Trompette  lui  répondit  fort  ingénieufement,  que  MaurU 
ce,  tout  jeune  qu’il  étoit,  vouloir  faire  voir  par  l'a  prudence,  qu’il  relTem- 
bleroit  un  jour  à Mansfeld. 

Le  Comte  de  Fuentes  envoya  encore  de  nouveaux  regimens  de  Cavale- 
rie & d’infanterie,  avec  quatre  pièces  de  canon  & de  grandes  femmes 
d’argent  pour  payer  les  foldats,  qui  déjà  commençoient  à murmurer.  Ce- 
pendant il  fe  fit  pendant  plus  de  vingt  jours  de  fréquentes  cfcarmoiichcs 
entre  les  deux  armées,  qui  étoient  fi  proches  l’une  de  l’autre.  L’aélion  la 
plus  vigoureufe  fut  celle  du  24.  de  Mai  (i).  Le  Comte  de  Hohenlo  & 
Veer  repoufierent  vivement  les  Efpagnols;  & à la  vue  des  afliégés,  qui 
faifoient  inutilement  des  fignaux  du  haut  d’une  tour  élevée , ils  tuèrent  un 
grand  nombre  d’ennemis , & firent  quarante  prifonniers , entre  lefquels  fe 
trouvèrent  trois  Capitaines. 

Les  foldats  de  Mansfeld  s’étoient  vantés , que  le  jour  de  la  S.  Jean , au- 
quel on  a coûtume  d’allumer  par-tout  des  feux  de  joye,  ils  en  feroient  un 
au  milieu  de  Gertruidenbcrg , après  en  avoir  fait  lever  le  fiége.  Mais  au 
contraire,  le  lendemain  de)  cette  fête,  un  brave  foldat  de  la  compagnie 
du  Capitaine  Haan,  de  Tournai,  ayant  franchi  fur  le  midi  le  folTé  de  la 
place  fans  être  entendu , fe  hazarda  de  monter  fur  le  ballion  oppole  à la 
porte  de  Brcda,  & qui  étoit  prefque  tout  renverfé  par  l’effort  du  canon. 
Ayant  grimpé  fur  les  ruines  du  baltion , il  obferva  les  corps-de-garde  des 
ennemi  ; & voyant  les  foldats  de  la  garnifon , ou  endormis  ou  occupes  à 
prendre  leur  repas , & dans  une  entière  fécurité , il  fit  figne  à fes  compa- 
gnons qui  le  regardoient  de  loin,  de  le  fuivre  au  plutôt.  Le  Capitaine 
Haan  fe  met  à leur  tête , Devery  fe  joint  à lui  avec  fa  compagnie  ; ils  ferrent 
leurs  rangs,  defeendent  dans  le  foffé,  montent  fur  ce  baflion,  & s’en  ren- 
dent maîtres,  après  avoir  tué  les  foldats  qui  y étoient  de  garde.  Gcfan, 
Gouverneur  de  la  place , accourut  inutilement  au  bruit  avec  une  troupe  d’é- 
lite; il  fut  frappé  à la  tête  d’un  coup  de  mortier,  & tomba  mort  fur  la  pla- 
ce; 
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ce;  le  Sergent-major  reçut  aulTi  une  blcflure  dangereufe.  Cet  accident  éton- 
na les  alTie'gés;  ils  avoicit  vû  tuer  leurs  deux  Gouverneurs,  & les  vains 
efforts  que  faifoit  Mansfcld  depuis  tant  de  tems , leur  ôtoient  toute  efpé- 
rance  de  fecours.  D'ailleurs,  le  foffé  par  où  les  troupes  Ecoffoifes  al- 
loient  monter  à la  brèche,  étoit  prefque  comblé,  & ils  fe  fentoient  hors 
d’état  de  foutenir  un  affaut , qu’on  pouvoir  donner  de  tous  côtés. 

Dans  cette  extrémité , ils  envoyèrent  quelques-uns  des  leurs  au  Prince 
d’Orange,  & entr’autres  un  Capitaine,  tout  blelTé  qu'il  étoit.  Ces  dépu- 
tés capitulèrent  avec  le  Prince , à condition  que  les  foldats , les  Officiers 
du  Roi  d’Efpagne,  & les  Eccléfiaffiques , pourroient  fe  retirer  librement 
& fans  qu'on  leur  fit  de  peine,  avec  leurs  épées,  leurs  chevaux,  & leurs 
bagages;  Qu’ils  feroient  conduits  en  fùreté  & dans  l’endroit  qu’ils  choifi- 
roient  : Que  le  Prince  leur  p/éteroit  des  chariots  & des  vaiffeaux , pour  lef- 
quels  ils  donneroient  des  cautions  fuffifantes:  Qu’on  donneroit  aulîi  des 
otages,  qui  refteroient  dans  la  ville,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  rendu  fans  fraude 
les  Archives,  les  Aftes , & les  Chartres , qui  concernoient  les  droits  de  la 
ville  & de  la  maifon  de  Naffau  : Que  la  garnifon  pourroit  porter  fes  dra- 
peaux pliés  jufqu’au  dernier  pont  de  la  ville;  mais  pour  être  remis  enfuite 
au  vainqueur.  On  excepta  de  la  capitulation , ceux  qui , trois  ans  aupara- 
vant, avoient  livré  la  ville  aux  Efp^nols,  & généralement  tous  ceux  qui 
avoient  trempé  dans  ce  complot.  On  en  pendit  trois,  dont  le  chariot, 
où  ils  étoient  cachés  fous  de  la  paille,  fe  renverfa  par  hazard,  lorfqu’ils  fe 
fauvoient.  Il  fortit  de  la  place  fept  cens  hommes  de  garnifon , qui  furent 
conduits  à Anvers.  On  envoya  les  drapeaux  à la  Haye  ; & cette  conquête 
fut  enfuite  célébrée  par  des  feux  de  joye , qu’on  alluma  dans  le  camp  & 
dans  la  ville  , & par  une  décharge  générale  du  canon. 

Cependant  Mansfeld  ignoroit  encore  que  la  place  fût  rendue;  & le  jour 
même  de  la  reddition , il  fit  un  détachement  pour  attaquer  le  qiiartier  du 
Comte  deHohenlo;  mais  ce  parti  fut  défait  par  le  Colonel  Cloec,  otparVecr 
à la  tête  de  fa  compagnie  de  Cavalerie.  Frédéric -Henri,  frere  du  Prince 
d’Orange,  fut  pourvû  du  gouvernement  de  Gertruidenberg.  On  lui  donna 
pour  Lieutenant  Duyvenvoorde,  qui  fit  auffi-tôt  combler  la  tranchée,  & 
abattre  les  retranchemens  du  camp. 

Mansfeld,  fâché  d’avoir  vû  prendre  Gertruidenberg  fans  avoir  pû  fe  lè- 
courir,  fit  marcher  fes  troupes  vers  Boifleduc,  & vint  affiéger  Crevccœur 
fur  la  Meufe,  au  confluent  de  la  Deinfe.  Cette  place,  bâtie  par  les  Efpc- 
enols  pour  fervir  de  frein  aux  villes  de  la  Meule,  avoit  fort  incommode 
fes  Hollandois , & traverfoit  le  commerce  des  navires  de  Dordrecht  avec 
le  païs  de  Liège  & les  autres  villes  voiftnes  ; enforte  que  les  pertes  qu’en 
fouffrirent  ces  peuples,  & la  douleur  qu’ils  en  eurent,  la  firent  appeller 
Crevecœur.  Les  Etats  Généraux  s’en  étant  depuis  rendus  maîtres  , Boif- 
leduc en  fouffrit  par  la  même  raifon  beaucoup  d’incommodités , par  l’inter- 
ruption de  fon  commerce  avec  Heufden , Gorcum  , & Dordrecht. 

Læ  Prince  d’Orange,  informé  du  deffein  de  Mansfeld,  fit  prendre  les 
devants  à Floris  de  Brederode  Seigneur  de  Cloetinghen , avec  fon  régiment. 
La  flote , qui  portoic  les  pontons  «3c  l’artillerie , eut  ordre  de  le  fuivre  au 

plutôt. 
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?lutôt.  Brederode  fe  mit  fur  la  riviere;  & par  un  vent  favorable,  arriva  à 
Irevecœur  avec  toutes  fes  troupes.  11  jetta  l’ancre,  & fe  rendit  maître 
des  deux  bords  de  la  riviere , malgré  tous  les  efforts  de  Mansfeld.  Bien- 
tôt après,  & dans  le  tems  même  que  ce  Général  alloit  battre  la  place 
avec  toute  fon  artillerie,  le  Prince  d’Orange  parut  avec  fon  armée.  Il  fe 
retrancha  dans  l'Ille  de  Commel  vers  le  village  de  Heel , de  l’autre  côté 
de  Crevecœur,  & fit  venir  du  canon  pour  allîlrer  davantage  fon  camp.  La 
préfence  du  Prince  anima  la  garnilon,  qui  agit  avec  plus  de  courage. 
D’ailleurs , Mansfeld  étoit  fon  incommodé  par  les  eaux , qui  inondoient  fes 
retranchemens  & fes  travaux;  enfone  qu’il  fut  obligé  de  tranlporter  fbn 
canm  à une  demi-lieuë  au-delà,  dans  des  lieux  plus  élevés;  car  les  habitans 
de  Gorcum  ayant  bouché  le  canal,  la  Dommel  & l’Aa,  rivières  qui  paffent 
à Boifleduc , étoient  débordées  ; & couvroient  toute  la  campagne  de  leurs  eaux. 
Ainfi , après  avoir  gâté  tous  les  houblons , qui  fervent  à faire  la  biere , ( ce 
qui  caufa  un  dommage  confiderable  dans  ces  contrées , ) & après  un  retaide- 
ment  inutile  de  quelques  jours , il  décampa  enfin  & marcha  vers  Boifleduc. 

Son  but  étoit  d’introduire  une  garnilbn  dans  cette  ville,  fous  prétexte  de 
la  défendre  contre  les  ennemis  qui  en  étoient  fl  proche  ; mais  les  habitans 
rejetterent  fa  propofition , & ôterent  les  armes  aux  Ëccléfiaftiques , qui  pa- 
rurent fufpeéts.  Ils  n’accorderent  un  paffage  dans  leur  ville  au  Comte  de 
F uentes , & même  à Mansfeld , qu’à  des  conditions  fi  hqnteufes  & fi  dures , 
que  ces  Géhéraux  crurent,  qu'il  étoit  aulli  dangereux  que  déshonorant  pour 
eux , de  fe  fervir  d’un  pareil  fauf-conduit.  Mansfeld  avant  voulu  bâtir  un 
fort  entre  leur  ville  & Crevecœur , dans  le  deflein , dîfoit-il , d’arrêter  les 
courfes  de  l’ennemi,  ces  bourgeois  infléxibles  s’oppoferent  encore  à cet  ou- 
vrage , & le  firent  ceffer. 

Mansfeld  ayant  envoyé  unepartie  de  fes  troupes  en  Frife,  fe  rendit  à Bru- 
xelles avec  le  relie  de  1 Mmée , fans  avoir  pû  rien  faire  de  toute  la  campagne. 
Les  Efpaenols  furent  irrités  contre  ce  vieux  Capitaine,  quoiqu’il  fût  des  plus 
attachés  à leur  fcrvice , & le  blâmèrent  de  ce  que  voyant  l’impoflibilité  de  mre 
lever  le  fiége  de  Gertruidenberg , il  n’avoit  pas  afliégé  une  ville  voifine  de  quel- 
que confequence , pour  faire  diverfion , & divifer  les  forces  de  l’ennemi. 

Le  Prince  d’Orange , après  une  campagne  auffi  heureule,  mit  des  garni- 
fons  dans  l’Ifle  de  lîommel , & envoya  une  partie  de  fes  troupes  en  Frife  , 
à Guillaume-Louis  de  Naffau,  Gouverneur  de  cette  Province  , qui  s’y  étoit 
rendu  depuis  quelque  tems.  11  chargea  George-Everard  Comte  de  Solms , 
d aller  en  Flandre,  pour  y réduire  les  païfans  aux  environs  de  Hulll  & 
d’Axel , qui  refufoient  de  payer  les  contributions  auxquelles  ils  avoient  été 
taxés.  Le  Comte  de  Solms  entra  donc  dans  le  païs  de  Waas  le  24.  de 
Juillet,  avec  huit  cens  chevaux,  trois  mille  hommes  de  pied  & cinq  cens 
pionniers.  Il  s’attacha  d’abord  au  fort  de  S.  Jean  ( i ) , que  les  Efpagnols 
avoient  fortifié,  aulli-bien  que  le  fort  de  Waart  fur  le  bord  de  l’Elcaut.  Il 
défit  enfuite  près  de  S.  Nicolas , un  parti  d’environ  quatre  vingt  chevaux  ; 
s’empara  du  fort  S.  Jaques , & de  tous  ces  autres  forts  que  les  Efpagnols  aban- 
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donnèrent  ; & fit  payer  les  contributions  à tous  les  habitans  de  ce  païs , 
que  la  crainte  des  Efpagnols,  & les  menaces  qu’ils  leur  avoient  faites  de 
brûler  leurs  maifons,  leur  avoir  jufqu’alors  empêché  de  payer.  Mais  ayant 
appris  que  Chriftophie  de  Mondragon  , Gouverneur  de  la  citadelle  d’An- 
vers , venoit  à fa  rencontre  avec  deux  mille  hommes  d’Inftnterie  & fix  cor- 
nettes de  Cavalerie,  il  fe  retira  de  bonne  heure,  fans  recevoir  aucun  é- 
chec , & avec  un  butin  de  quatre  mille  bêtes. 

Cependant  Louis  - Guillaume  de  Naflau,  qui  étoit  déjà  pafTé  en  Frife,. 
étant  parti  d’Oofthom  pour  fe  rendre  à Rheide  vis  • à-  vis  d'Embden , s’é- 
toit  campé  le  13.  d’AvTil  avec  la  petite  armée  qu’il  commandoit,  àBelling- 
worderziel , dans  le  deilêin  de  fortifier  cette  place,  pour  couper  le  paflage 
à Boerentai^he.  On  travaUloit  encore  à ces  ouvrages , lorique  François 
Verdugo , Gouverneur  de  Groningue,  vint  avec  deux  mille  cinq  cens  hom- 
mes, tant  d'infanterie  que  de  Cavalerie,  pour  empêcher  le  deflein  du 
Comte  de  Naflau.  A la  vûë  de  ces  nouvelles  fortifications , qui  étoient  dé- 
jà aflez  élevées  pour  pouvoir  foutenir  un  aflauc,  il  fe  retira;  mais  ayant 
reçu  un  renfort  de  trois  mille  hommes  de  pied  & de  huit  compagnies  de  Ca- 
valerie, il  fe  prdfenta  tout-à-coup  à Guillaume,  qui  fe  repofoit  tranquil- 
lement dans  le  fort  de  Newort,  à demi-lkue  de  Groningue,  & qui  y at- 
tendoit  l’arrivée  des  troupes  qu’il  avoit  envoyées  au  Prince  d’Orange.  Elles 

Jiarurent  heureufensent  après  laprifede  Gertruidenberg , lorfque  Verdugo 
c préparoic  déjà  à attaquer  Guillaume.  Ce  fecours  étoit  compofé  de  vingt 
enfeignes  d'infanterie , & de  douze  compagnies  de  Cavalerie. 

Verdugo  fe  retira  auffi-tôt;  & dans  le  mois  d’Août,  Guillaume  devenu 

Î)lus  puiflant,  attaqua  avec  fix  pièces  de  canon  & prit  Gransberg,  & tous 
es  forts  qui  étoient  autour  de  ceue  place.  Ayant  enfuite  ravitaillé  Coe- 
vorden , & Ootmaarfen , il  parut  à la  vûë  du  château  de  Wedde , place  très- 
fortifiéc,  qui  cependant  fe  rendit  à l’approche  du  canon.  Les  ennemis 
abandonnèrent  Winfehooten,  & Guillaume,  maître *de  tout  le  paflage  de 
Boerentanghc,  forma  le  deflein  d’y  bâtir  un  fort  à quatre  angles.  Il  prefla 
cet  ouvrage  avec  toute  la  diligence  poflîble.  Le  mur  fut  bien  - tôt  élevé 
jufqii’à  la  hauteur  d’une  longue  pique,  avec  un  fofle  de  quatre  vingt  pieds 
tic  large.  Il  fit  encore  faire  un  arcenal  & des  cafernes,  & ouvrir  un  che- 
min, pour  tirer  des  vivres  de  la  Weflphalie.  Les  ennemis  ne  pouvoient  le 
troubler  dans  tous  ces  delTeins,  qu’avec  un  nombre  de  troupes  confidera- 
blc;  & fuppofé  qu’ils  culTent  tenté  de  le  faire,  il  faloit  qu’ils  paflaflent, 
en  s’en  retournant,  dans  le  Comté  de  Bentheim.  On  mit  cinq  compagnies 
d'infanterie  en  garnifm  dans  ce  nouveau  fort,  tSeon  en  donna  le  gouver- 
nement au  Capitaine  Frédéric  de  jonghe.  Guillaume,  en  bâtiflant  cette 
nouvelle  place,  efpéroit  qu’en  la  confervant  pendant  quelque  tems,  Gro- 
ninjwe  ferr  it  réduit  aux  dernieres  extrémités,  & fe  rendroit  bien -tôt. 

D’on  autre  côté,  le  Comte  Frédéric  de  Berg,  ayant  reçu  deux  mille  qua- 
tre cens  hommes  d’infanterie  & huit  cens  chevaux  , que  Mansfeld  lui  en- 
voyoit,  .avec  huit  pièces  de  canon , pafla  par  Boekholt,  & fe  rendit  le  5. 
de  Septembre  à Linghen , pour  y attendre  un  plus  grand  nombre  de  trou- 
pes qui  veaoient  de  Namur,  & qui  étoient  déjà  à Ruremonde.  Les  Etats 
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G^néranz  ayant  appris  cette  nouvelle , envoyèrent  François  Veer  à Zut- 
phen , avec  quatre  compagnies  d’infanterie  & deux  cornettes  de  Cavalerie , 
pour  défendre  la  Veluwe  oc  en  chaifer  l’ennemi.  Frédéric  voyant  tous  les 
pafTages  de  Boerentanghc  bouchés , defcendit  dans  le  Twente,  «i  allicgea 
Ootmaarfcn.  Cette  place  efluya  le  feu  de  fix  canons  pendant  un  jour  en- 
tier; mais  Frédéric  s’ccant  emparé  du  rempart,  l’obligea  de  capituler,  à 
condition  que  la  gamifon  en  fortiroit  fans  armes  & fans  bagage  ; qu  elle  ne  fer- 
viroit  point  en  Frue  pendant  fix  mois;  & que  les  Capitaines  & cous  ceux  qui 
«voient  quelque  commandement  dans  l’armée,  rederoient  prifonniers  de 
guerre.  Cela  fe  palTa  le  13.  du  même  mois  de  Septembre. 

Après  la  prife  d’Ootmaarfen , Frédéric  joignit  à Noortlaren  fes  troupes 
avec  celles  de  Verdugo.  Les  habitans  de  Groningue  lui  refuierent  du  ca- 
non; cependant  il  emporta  de  vive  force  le  chât«u  de  Wedde,  où  il  y 
eut  cent  dix  fept  (bldats  de  la  garnifon  tués.  Le  Comte  de  Câpres  prit  aufli 
d’emblée  le  fort  d’Auwaarderziel  fur  le  Groningher-diep  ; & le  Capitaine  Cor- 
nelio  Gafparini,  de  Lucques,  s’empara  de  Schlokteren,  de  Gryfemynken, 
& de  Gransberg  (1).  Frédéric  s’approcha  enfuite  de  Coevordeo.  Ne 
fe  fentant  pas  aüez  puiflant  pour  en  f^e  le  fiége  dans  les  formes , il  fit 
bâdr  des  rorts  tout  autour  pour  réduire  cette  place  par  un  long  blocus. 
Les  habitans  de  Groningue  le  preflerent  de  marcher  contre  Rheide , & 
Bellingworderziel , pour  empêcher  le  paflage  des  vivres  dans  Boereman- 
ghe , & lui  offrirent  fix  pièces  de  canon  pour  cette  expédition  ; mais 
Verdugo  & le  Comte  Herman  van  den  Berg  qui  croit  avec  lui , ne 
voulurent  point  accepter  cette  propofition , dans  la  crainte  Guillaume 
de  Naffau  n’entrât  avant  eux  dans  Schlokteren , & qu’en  s’emparant  du  che- 
min de  Groningue,  il  ne  les  empêchât  de  tranfporter  cette  artillerie. 
Us  réfolurent  donc  d’aller  vers  Groningue , & d’attaquer  à l'improvifte 
les  lignes  du  Comte  Guillaume,  qui  fe  tenoit  renferme  dans  fon  camp,  en 
attendant  les  troupes  que  le  Prince  d’Orange  lui  envoyoit  fous  la  conduite 
de  Veer. 

Il  fut  en  eflPet  attaqué  par  Verdugo  au  commencement  d’Oélobrc;  & cet- 
te furprife  eût  peut-être  eu  fon  effet,  fi  un  foldat  ne  fût  accouru  pour  en 
avertir  Guillaume  , qui  fe  prépara  aulli-tôt  à la  defenle.  On  combattit 
avec  chaleur,  mai»  Verdugo  eut  du  défavanuge;  & après  avoir  inutile-- 
ment  tenté  d’attirer  Guillaume  en  plleine  campagne,  il  fe  retira  à Gronin- 
gue. Dans  cette  aélion,  qui  dura  pendant  fix  heures,  & jufqu’à  la  nuit, 
AlelTandro  Gherardi,  Milanois,  qui  conduilbit  la  première  ligne  des  Arque- 
bufiers,  reçut  une  blclTure  dangereufe.  Du  côté  de  Guillaume,  le  Colonel 
Balfour,  qui  commandoit  les  LcolTois , reçut  un  coup  d’arquebufe  dans  le 
pied.  Il  y en  eut  quelques  autres  bleffés , & plulieurs  tués. 

Les  deux  partis  le  retirèrent  enfuite  dans  leurs  quartiers  d’hiver  ; mais  la 
plûpart  des  loldats  qui  étoient  au  fervice  du  Roi  d’Efpagnc,  delerteccnt,  à 
caufe  des  incommodités  des  lieux  & de  l’intempérie  de  l’air , & quelques 
uns  d’eux  prirent  parti  dans  l’armée  des  Etats  ; enforte  qu'on  doma  or- 
dre- 
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dre  au  Duc  de  Saxe-Lauembourg  de.  lever  un  régiment.  Verdugo  partie 
de  Linghen,  pour  aller  au  devant  de  ces  nouvelles  troupes  j mais  avant 
qu'il  eût  pû  les  joindre,  les  gamifons  de  Ooetecom,  de  Lochem,  & des 
autres  places  voilines  les  attaquèrent  dans  la  Gueldre,  les  battirent , les 
mirent  en  fuite,  & firent  prifonnier  le  Colonel  DifUing,  qui  commandoit 
ce  régiment  en  qualité  de  Lieutenant  Colonel. 

La  fortune  varioit  dans  les  autres  parties  de  la  Flandre.  D'un  côté  , la 
garnifon  de  Breda , qui  efeortoit  un  convoi , fut  battue  par  les  Efpagnols , 
au  moij  d'Août , proche  Maaftricht.  De  l’autre,  un  parti  de  Cavalerie, 
forti  de  Berg  op-Zoom , tomba  fur  deux  compagnies  de  troupes  Alleman- 
des , & fe  lervant  de  l’avantage  des  lieux , les  pouffa  avec  vigueur  & les 
mit  en  fuite.  Les  Chefs  furent  pris;  on  les  conduiflt  à Breda,  & les  dra- 
peaux furent  envoyé*  au  Prince  d'Orange  à la  Haye. 

Dans  la  Gueldre , Gonthier  Comte  de  Schwartzenbourg , qui  avoit  (ept 
cens  hommes  de  Cavalerie  Allemande , & qui  attendoit  l’arrivée  d’Erneft 
d’Autriche , nommé  Gouverneur  des  Pais-bas , fut  forcé  dans  fon  camp  par 
les  gamifons  qui  étoient  dans  les  villes  voifines  apartenantes  aux  Etats  Gé- 
néraux , & fit  une  perte  conflderable.  Ces  mêmes  gamifons  firent  dans  le 
même  tenu  de  fréquentes  courfes  fur  le  territoire  de  Limbourg , <St  elles  ra- 
vageoient  toutes  ces  contrées. 

Au  mois  de  Septembre,  Mansfeld  envoya  un  parti  de  troupes  d’élite 

Eour  furprendre  Calais.  Il  fçavoit  qu’après  la  mort  de  Girault  de  Mau- 
ron  de  Gourdan , qui  avoit  été  Gouverneur  de  cette  place , & qui  s’y  é- 
toit  fait  di^guer  par  fon  courage  & fa  fidélité,  François  de  Saint -Paul 
de  Bidoffan,  qui  y commandoit,  n’avoit  pas  le  foin  d’y  faire  faire  des 
gardes  exaâes.  Mais  le  complot  fut  découvert  ; & les  troupes  qui  vin- 
rent d’Angleterre  & de  Zelande  rendirent  cette  entreprife  inutile.  Quel- 
ques compagnies  de  troupes  Angloifes  & Françoifes  qui  arrivèrent  de  Nor- 
mandie, calmèrent  auffi  les  craintes  que  les  habitans  d’Ofrendc  avoient 
d’être  affiégés. 

Les  Efpagnols  formèrent  enfuite  une  entreprife  fur  les  Ifles  de  Zirikzée 
«St  de  Tergoes,  dont  Chriflophie  de  Mondragon  avoit  voulu  s’emparer  quel- 
ques années  auparavant.  Mansfeld  reprit  le  même  projet  à cette  occauon. 
Jean  Antonien,  très  riche  laboureur  oi  Intendant  des  levées  de  flfie,  a- 
voit  été  enlev'é  & fait  prifonnier  pendant  la  nuit.  On  avoit  employé  les 
menaces  & les  tortures  pour  lircr  de  lui  une  rançon  plus  greffe  qu  il  ne 
vouloir , ou  qu’il  ne  pouvoir  la  payer.  Enfin  on  nt  elpérer  à cet  homme 
attaché  à fes  affaires  domefliques,  & laffé  de  tous  les  mauvais  traitemens 
qu’il  avoit  foufferts , qu’on  lui  rendroit  fa  liberté , s’il  montroit  les  gués 
pour  entrer  dans  les  Ifles.  Antonien  ayant  accepté  cette  propofition , ré- 
couvra  fa  liberté  ; mais  étant  devenu  fufpeêt , il  fut  mis  à deux  différentes 
fois  en  prifon , & néanmoins  relâché  faute  de  preuves.  Enfin  un  transfu- 
ge Italien  l’ayant  aceufé  d’étre  d’intelligence  avec  les  ennemis , il  fut  arrê- 
té,dans  le  tems  même  qu’ifalloit  mettre  à exécution  les  promeffes  qu’il  leur 
avoit  faites;  & la  preuve  en  étant  certaine,  il  eut  la  tête  tranchée  à Mid- 
delbourg.  Sa  mort  fit  évanoiiir  les  efpérances  qu’avoit  Mansfeld  de  s’em- 
parer de  ces  Ifles.  Le 
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Le  Prince  d’Orange  n'eut  pas  un  plus  heureux  fuccès  dans  le  projet  qu’il  Hi«»i 
avoit  formé  de  furprcudre  Bruges  pendant  la  nuit.  Il  avoit  alTemblé  Tes  • V. 
troupes  proche  de  VVillemlladc,  nouvelle  ville,  aiiifi  appdlée  du  nom  de  * 59  3- 
Guillaume  Prince  d’Orange.  Philippe  de  Nalfau  l’accompagnoit  dans  cette  Projet  d« 
expédition,  & avec  une  flote  de  deux  cens  cinquante  voiles,  & un  grand  Prîne» 
attirail  de  guerre , il  étoit  abordé  pendant  1%  nuit  entre  1 Eclufe  & Blan- 
kenbergh  fur  les  côtes  de  Flandre.  Le  Comte  de  Solms,  qui  commandoit  Brüg^ 
l’avant-garde,  eut  ordre  de  prendre  les  devants  avec  une  troupe  d’élite, 

& étoit  déjà  arrivé  à Dam;  mais  les  foldats  prirent  difierentes  routes,  & 
s’égarèrent  ; foit  que  les  guides  les  enflent  trompés , foit  que  les  ténèbres 
les  euflent  fait  fortir  du  véritable  chemin , enforte  qu’ils  ne  purent  faire 
qu’un  demi  mille  pendant  toute  la  nuit. 

Le  Prince  d’Orange  qui  les  fuivoit,  avoit  prefque  été  fubmergé  dans 
les  eaux  qui  couvroient  la  campagne.  Le  jour  étant  venu , il  fit  battre  la 
retraite,  & rentrer  fes  troupes  dans  leurs  vailfeaux,  dans  le  tems  que  la 
garnifon  de  la  place,  qui  avoit  tout  découvert,  étoit  en  armes,  œ au-  , 
roit  pû,  comme  on  l’a  cru,  défaire  facilement  des  gens  fatigués  & dif- 
perfés. 

L’entreprife  ayant  ainfi  échoué , le  Prince  d’Orange  prit  la  route  de  Ze-  xempétt 
lande,  mais  il  furvint  tout-à-coup  une  furieufe  tempête,  qui  brifa  la  plû>  furieuft 
part  des  vaifleaux,  & entre  autres  cent  quarante  bâtimens  très -bien  mon- 
tés,  & qui  étoient  à l’ancre  entre  les  Illes  de  Texel  & de  Vlieland,  pour  ®°J*^** 
enfuite  tirer  du  côté  du  Nord.  Il  s’éleva  un  vent  contraire,  & qui  fouf- 
flanc  fans  interruption,  & toûjours  avec  la  même  violence  , les  faifoit 
heurter  les  uns  contre  les  autres , ou  les  pouflbit  contre  des  rochers.  L’a- 
gitation des  Ilots  étoit  également  terrible  ; & malgré  tous  les  efforts  des 
matelots  pour  fe  tirer  du  danger,  cette  flote  fe  perdit  prefque  entièrement. 
Quarante  vaifleaux  furent  engloutis  dans  les  eaux  avec  plus  de  mille  hom- 
mes, foldats  ou  matelots.  Ce  naufrage  caufa  un  grand  préjudice,  non 
feulement  à ceux  qui  en  coururent  les  dangers , mais  encore  aux  marchands 

3ui  étoient  fort  éloignés , & qui , malgré  les  pertes  qu’ils  firent  dans  ce 
éfaftre  commun , eurent  bien  de  la  peine  à perfuader  à leurs  créanciers 
qu’il  étoit  jufle  de  leur  accorder  des  termes  pour  payer. 

11  y eut  cette  année  en  France  de  bien  plus  grands  évenemens  qui  ne  Afftin» 
regardent  point  la  guerre,  & qui  trompèrent  également  l’attente  des  deux  <l«Fr»i>. 

f)arcis.  D un  côté  les  Ligueurs  fe  flatoient,  que  LAfll-mblée  des  Etats  & 
es  conférences  qu’ils  auroient  avec  les  Royalifles , feroient  favorables  à 
leurs  affaires,  & ne  ferviroient  qu’à  rendre  plus  odieux  le  Roi,  dont  la  fer- 
meté ne  s’étoit  point  encore  laifle  fléchir  par  les  prières  de  fes  fujets.  Les 
Royalifles  au  contraire,  quoique  très-attachés  à leur  Prince  , incertains  de 
fes  fentimens,  fouhaitoient  un  accommodement,  que  la  politique  & les 
rufes  de  leurs  adverfaires  leur  procurèrent  lorfqu’on  l'efpéroit  le  moins. 

Depuis  lon^  tems  Philippe , & le  Pape  à fon  inftigation , prelloient  d’af 
fembler  les  tcats  généraux,  pour  y faire  élire  un  Roi  Catholique.  Au 
contraire , le  Duc  oe  Mayenne  ne  penfoit  à rien  moins  qu’à  l’éleaion  d’un 
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Roi;  & il  lui  aoroit  clé  infupportablc  de  voir  donner  à un  autre,  une  di- 
gnité qu’il  ne  pouvoir  pas  obtenir  pour  lui-méme.  Cependant , comme  il 
avoit  befoin,  pour  fe  foutenir,  de  l’autorité  & des  fecours  de  ces  deux 
Fuifl'ances , il  ne  voulut  point  paroître  ouvertement  contraire  à leurs  vûëi 
& à leurs  lentimens.  Cet  habile  politique  voyoit  tint  de  difficultés  dans 
l'affaire  de  l'éleftion,  qu'il  s’imaginoit  qu'on  ne  pourroit  jamais  la  termi- 
ner ; ainli , quoique  dans  le  fond  il  fût  fort  éloigné  d’y  contribuer , cepen- 
dant il  voulut  bien  courir  le  hazard  d’une  Affcmblée  des  Etats,  dans  Iidéê 
que  l'effet  en  feroit  tout  contraire  à celui  que  le  Roi  d’Efpagne  & le  Pon- 
tife en  attendoiem  ; iS:  qu’en  parlant  aux  députés  des  Provinces , il  pour- 
roit ranimer  l’ancien  cfprit  de  la  Ligue,  dont  l'ardeur  diminuoit,  & trou- 
-ver  de  nouveaux  fujets  de  haine  contre  le  Roi. 

Le  Duc  de  Mayenne,  foit  par  modération,  foit  par  foibleffe  & par  une 
lenteur  naturelle , n’en  vint  jamais  aux  extrémités  ou  le  pouffoient  les  Ef- 
pagnols;  il  prît  toujours  un  milieu  & de  fages  tempéramens.  Il  attendoit 
îaus  doute  le  moment  favorable , où , fans  meffer  fa  dignité  ni  préjudicier  à 
Tes  intérêts , il  pourroit  fc  dég.iger  des  nœuds  qui  le  retenoient  dans  une 
faftion  où  il  ne  voyoit  que  des  épines  & des  écueils.  Il  n’ignoroit  pas 
d’ailleurs  les  difeours  défavantageux  que  tenoient  contre  lui  les  lifpagnols , 
qu’on  répandoit  chez  le  Légat  du  Pape,  & qu’on  tâchoit  par-là  de  leduirc 
lés  partilàns.  Ainli , pour  diminuer  leur  haine  & gagner  l’amitié  des  dé- 
putes, il  avoit  publié  fur  la  fin  de  l’année  derniere,  par  le  confcil  de  Tes 
plus  intimes  amis , un  Manifellc  dont  voici  le  précis. 

il  y expofoit:  Que  ce  floritlant  Royaume  n etoit  venu  à un  fi  haut  de- 
gré de  puillànce,  que  par  un  inviolable  attachement  à la  véritable  Religion: 
Que  nos  Rois  Très-Chrétiens,  & furnommés,  à caufe  de  leur  foi,  nls  aî- 
nés de  l’Eglife,  avoient  autrefois  entrepris  de  longs  voyages  pour  faire  la 
guerre  aux  ennemis  du  Chriffianifme,  oc  à ceux  qui  vouloient  détruire  les 
anciens  dogmes  & introduire  de  nouvelles  feftes:  Que  la  Nobleffe  Eran- 
ÿoife  avoit  eu  le  même  zélé,  & n’ avoit  jamais  ménagé,  ni  fon  bien,  ni 
fon  fang,  pour  fuivre  fes  Princes  dans  ces  i'aintes  expéditions:  Que  ce  zélé 
de  la  Religion  avoit  donc  toûjours  éclaté  dans  les  Rois  & dans  la  Noblef- 
fc,  jufqu’à  ces  malheureux  tems,  où  des  feélaires  impies  avoient  commen- 
cé à infecier  le  monde  Chrétien  du  poifon  de  leur  doarine  : Que  ces  nou- 
velles opinions  avoient  non  feulement  divifé  les  Catholiques , que  la  charité 
& l’unilormiié  de  fentimens  dévoient  unir  enfemble;  mais  encore  les  a- 
voient  armés  les  uns  contre  les  autres,  & avoient  allumé  dans  l'Etat  une 
guerre  civile:  Qtie  les  Hérétiques  en  déguifoient  les  motifs,  & difoient 
hautement,  pour  retenir  les  Catholiques  dans  leur  parti,  que  cette  guerre 
qui  déchiroit  l'Etat,  n'étoit  pas  une  guerre  de  Religion,  & qu’elle  n’avoit 
été  fufeitée  que  pour  envahir  le  Royaume:  Qu’on  avoit  malneureufemcnt 
iufpiré  ces  dangereux  fentimens  au  feu  Roi  ; ce  qui  avoit  fait  naître  de  fu- 
neites  divifions  dans  fon  Royaume , & avoit  été  caufe  de  fa  mort , dont 
le  coup  étoit  parti  comme  du  Ciel , & de  la  main  d'un  homme  foible , defi^ 
titué  de  tout  recours  humain , & à l'inf^û  même  de  ceux  qui  auroient  eu 
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des  raifons  b^times  de  fe  défaire  de  ce  Prince  ( i ) : Que  depuis  ce  tcms-  n 
là  il  ne  s’étoïc  propofé  que  de  défendre  la  caulè  de  la  Religion , de  con- 
ferver  l’Etat , & de  maintenir  la  paix  avec  les  droits  & les  anciennes  maxi-  i 
mes  du  Royaume  : Que  par  cette  raifon  il  avoit  fait  proclamer  Roi  le  Car- 
dinal de  Bourbon,  qui  félon  la  déclaration  du  feu  Roi,  & les  actes  qu’on 
en  avoit  drefles , & qui  avoient  été  enregillrés  dans  les  Parlemens  du  Ro- 
yaume, étoit  le  plus  proche  héritier  de  la  Couronne:  Qu’il  avoit  réfolu, 
du  confbntcment  de  toute  la  Nation,  de  rendre  au  Cardinal,  s'il  eût  été 

en 


( 1 ) Cei  rentimeni  du  Dnc  de  Mifcnne 
font  confonnef  à ce  qu'on  lit  dent  une  let- 
tre qu’il  dcrinit  à Philippe  11.  immcditle- 
ment  apice  l’afliOinat  de  Henri  III.  L’ori- 


ginal de  cette  Lettre,  qui  n'a  jamaia  paru, 
ell  entre  lei  inaina  de  M.  le  Uuc  de  Valen- 
tinoit,  qui  a bien  voulu  noua  permettre  d’en 
prendre  copie. 


Lettre  du  Duc  de  Mayenne  à Philippe  II.  Roi  (TEfpagne , interceptée  par  le 
Maréchal  de  Matignon , qui  fit  arrêter  à Bourdeaux  le  Courier  qui  en  é- 
toit  porteur. 

Xi.  Ao^t  ijtfe 


SIRE, 


„ Il  * plû  b Dieu  noua  6ier  un  Koi  qu’il. 
,)  avoit  lailTé  quelque  terni  pour  affliger  Tea 
„ fujeti  ; l’etitreprife  de  Ta  mort  a été  faite 
„ & eiécntée  par  un  Jacobin,  de  Ton  mou- 
,,  vement,  comme  par  infpiration  divine, 
,,  & fana  qu’il  y ait  été  aidé , ni  pouffé  d’au- 
„ tre  perfonne;  Dieu  ayant  voulu  ehoidr 
„ un  inftrument  13  foible  pour  eaécuter  cet- 
„ te  vengeance  , a6n  que  chacun  connût 
,,  qu’elle  étoit  du  tout  lienne.  J’ai  fiit  de- 
„ dater  par  là  mort  Moniteur  le  Cardinal 
„ de  Bourbon  Roi.  Noua  faifona  tout  ce 
„ qui  noua  ell  poflible  pour  le  retirer  de 
„ la  prifon  où  il  ell.  Le  Prince  de  Beam , 
„ qui  prend  aufli  le  titre  de  Roi,  n’oublie 
„ rien  de  fan  cbté  pour  l’en  Cailir  8l  tendre 
„ maître  ; de  je  craina  que  ceux  qui  le  ticn- 
,,  nent,  ne  foient  plui  dirpoféi  b fuivre  Ton 
„ intention  (|ue  la  nôtre.  Si  cette  caulè  de 
,,  Ici  Catholiquei  de  ce  miférable  de  délblé 
,,  Royaume  ont  eu  belbin  par  le  palTé  de 
„ l’appui  de  du  fecouri  de  Votre  Majeflé  ; 
„ a’iia  ont  expérimenté  fit  bienveillance  de 
„ fa  bonté,  elle  leur  cll  encore  plui  nécef 
,,  faire  que  jamaia , aujourd’hui  qu’ila  ont 
,,  un  ennemi.  Chef  de  rHéiéfîe,qu  va  être 
„ aflifté  de  tout  lea  Prineea  qui  le  font  fe- 
,,  parée  de  l’Eglife,  & l’eft  déjà  de  la  Reine 
„ d'Angleterre , dt  de  ptufieura  en  ce  Royau- 
„ me , qui , foui  le  nom  'de  Catholiquei , 
„ ont  toûjouri  ellayé  d'établit  l’Héiclie, 
Tome  y III. 


,,  Noua  la  fupplioni  trca-bumblement  d’em- 
,,  ployer  fa  grandeur,  Ton  autorité  dC  fon 
,,  nom  pour  notre  confervation , qui  lui  ac- 
,,  qnérera  ce  titre  immortel;  comme  il  ell 
„ le  plui  grand  Monarque  du  monde,  qu’il 
,,  cB  aulTi  le  feul  dc  vrai  protcâcur  de  l’E- 
„ glife  & dti  Catholiques  par  toute  la 
,,  Chrétienté  ; 8c  fur  noua , qui  aurons  con- 
,,  fervé  eotre  Religion  dc  notre  Etat  par  fon 
„ bienfait,  une  obligation  fi  grande,  que 
„ noua  confefferons  dt  reconnoitroni  à jt- 
„ mais  lui  devoir  tout  ; de  moi  en  particu- 
,,  lier  oui  ne  veux  elpérerbien,  fûreté  dcau. 
„ tovite,  n’y  avoir  réglé  en  ma  conduite 
„ que  celle  qui  viendra  de  fei  commande- 
n mena,  lui  rendrai  tréi- humble  dC  perpé- 
,,  tuel  fervice.  J’envoÿerai  incontinent  h 
„ Votre  Majefié;  dC  entrerai  aulE  en  eonfé- 
„ rence  dc  l’état  de  noa  affairea  avec  Mon- 
,,  fieur  le  Commandeur  Mores,  aufli -tôt 
„ qu’il  fera  ici,  où  je  l’atteili  au  premier 
,,  jour,  afin  qu’elle  en  (bit  au  plutôt  in- 
„ flruite;  dt  cependant  je  prieru  Dieu  , que 
,,  pour  le  bien  de  la  chofe  feule  il  conièrve 
„ Votre  Majeflé,  SIRE,  en  très parfiute 
,,  lânté,  très- heureulë  de  longue  vie.  De 
„ Pÿii  le  ai.  jour  d’Août  lySp. 

Fetre  trh-bymbk  fÿ  trh.obilffmt 
ferviteur , Cuasua  oc  Los» 
ciinE  Duc  os  Msïsna, 

Ce  * 


s K ni 
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Jl*K*i  en  liberté , toutes  fortes  de  refpefts,  & de  lui  donner  toutes  les  marques 
• V.  polfibles  uobcuiancc  & de  loûnuUion:  Que  plutôt  que  d’enti%lenir  le  feu 

*59 3-  de  la  guerre,  il  eût  dclcrc  les  mêmes  honneurs  au  Roi  de  Navarre,  fi, 
comme  il  le  devou , il  eût  attendu  la  mort  de  fon  onde , & que  cependant 
il  eût  eu  loin  de  le  laire  initruire  pour  rentrer  dans  le  l'ein  de  la  vraie  Re- 
ligion, & le  recuncilKr  avec  Thiglife:  Que  puifque  ce  Frincc  perfêvcroit 
dans  fes  erreurs,  il  lie  cunvenoit  pas,  ou  il  n’etoit  pas  même  polTible, 
qu’une  Nation  qui  vouloit  luivrc  la  toi  de  l'Eglife  Catholique,  Apofiolique 
&L  Romaine,  reconnût  pour  heritier  de  la  couronne  un  Frince  excommu- 
nié, & qui  par- là  fe  rendoit  indigne  du  Trône:  Que  cela  étoit  direftement 
oppofé  à la  loi  la  plus  relpeêlable  de  l'Etat;  puifque,  depuis  Clovis,  aucun 
Prince  n’avoit  porté  la  couronne  de  France  quil  ne  fût  Catholique,  & 
qu’il  n’eût  juré  de  vivre  «St  de  mourir  dans  cette  Elglife,  de  protéger  la  Re- 
Lgion , «Sc  d’extirper  toutes  les  Seéles  contraires  : Que  cette  loi  avoit  été 
généralement  reconnue  dans  les  Etats  de  Blois  en  j 576.  comme  une  maxi- 
me qui  fervoit  de  fondement  «St  d’appui  à la  Religion  : Que  dés  ce  tenu 
on  avoit  envoyé  des  députés  au  Roi  de  Navarre,  & au  Prince  de  Condé, 
qui  vivoit  encore  alors , pour  leur  repréfenter  le  danger  dans  lequel  leur 
obfiinaiion  les  Jeitoit , ik  les  exhorter  de  rentrer  de  bonne  heure  en  eux- 
mêmes  : Que  cette  même  loi  avoit  été  rcnouvellée  par  l'Edit  de  Rouen 
de  ij88.  «St  par  une  fécondé  Aflemblée  des  Etats  tenue  à Blois:  Que  le  feu 
Roi  avoit  fouferit  à ce  Décret  11  falutaire  ; qu’il  en  avoit  juré  l'exécutioa 
fur  la  faintc  I loftic  ; «St  que  même  après  avoir  fait  aflaffiner  le  Duc  de  Gui- 
fe  & le  Cardinal  de  Lorraine , dans  un  tems  où  il  ne  redoutoit  plus  ces  il- 
lufires  morts , «St  où  il  mêpriioit  ceux  qui  refioient , ce  Prince  avoit  renou- 
vellé  les  mêmes  fermens. 

„ Convaincu  par  ces  raîfons , continuoit-il , j’ai  pris  les  armes.  J’elW- 
,,  rois  en  même  tems  que  les  pailioliques  qui  s’étoient  eng^és  avec  le  fea 
,,  Roi , fe  réüniroient  tous  après  fa  mort  pour  défendre  la  Religion , qui  eH 
„ un  lien  des  plus  forts  ; mais  le  contraire  eft  arrivé  ; «Sc  me  regardant  cora- 
„ me  l’auteur  de  la  mort  du  Roi , à laquelle  cependant  je  n’ai  point  parti«npé , 

„ ils  ont  prétexté  l’horreur  qu’ils  en  avoient,  pour  demeurer  dansleur  camp, 
yf  «St  abandonner  l’intérêt  de  leur  Religion.  Le  Roi  de  Navarre  leur  ayant 
,,  alors  promis  de  venger  Henri  III  ,&  de  fe  faire  inftruirc  dans  trois  mois, 
,,  ils  ont  eu  l'imprudence’  «St  la  foibleiTe  de  s’engager  dans  Ibn  parti , «Sc  de- 
„ lui  prêter  leur  fccours.  Jufqu’à  préfent  je  les  ai  inutilement  priés  de  fe 
y,  joindre  à moi , pour  pourvoir  enfemble  aux  befoins  de  l’Etat , & finir  les 
,,  maux  d’une  guerre  fi  funeitc.  J’ai  même  fait  des  propofitions  avantageu- 
y,  fes  à leur  Chef,  & lui  ai  fait  efpérer  que  tout  lui  obéïroit,  s’il  qnittoic 
„ fès  erreurs , & s’il  fê  réconcilioit  avec  rEglilè  <5c  avec  le  Souverain  Pon? 
,,  tife;  mais  ce  Prince,  oblUné  dans  Ton  h^éfie;  m’a  répondu  feulement,. 
yy  qu’il  ne  voulok  pas  recevoir  la  loi  de  fes  fujets , «Sic  que  lorfqu’ils  feroient 
„ ioûmis , il  pourroit  fe  faire  infiruire  dans  |un  Concile  libre  & général  ; 
yy  comme  s’il  étoit  encore  befoin  de  nouvelles  décifions , après  que  l’erreur 
„ a éti  fi  fouvent  proferite  par  l’Eglife,  particulièrement  dans  le  Concile 
„ de  Trente  , le  pl«s  célèbre  qui  ait  été  tenu  juiqu’À  préfent- 
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„ Après  la  bataille  d’Yv^,  j’ai  cru  qu’il  m’étoit  peu  convenable  dans  Hirm 
„ ces  tcms  fâcheux , d’oflfrir  par  moi  - même  au  Roi  tle  Navarre  les  mêmes  I v. 
,f  conditions  ; mais  je  les  lui  ai  fait  propofer  par  des  hommes  que  leurs  digni-  1 5 9 3* 
y,  tés  & leur  mérite  rendoient  reipeêbtbies , & qui  ne  cherchoient  que  le 
„ repos  de  leur  patrie.  Les  mêmes  propofitions  ont  été  réitérées  pen- 
yy  dant  le  ficge  de  Paris , tout  cela  n’a  fait  aucune  impreOion  fur  l’elpiu  de 
„ ce  Prince. 

,,  Le  Duc  de  Parme  ayant  fait  lever  le  fiége  de  cette  grande  vil- 
yy  le , Âiivant  les  ordres  & avec  les  troupes  du  Roi  Catholique , qui  par  la 
yy  ptullante  protcêHon  qu’il  a accordée  k une  11  juAe  caulê,  mérite  toute  la 
,,  reconnoilfance  de  la  Nation  ; le  Roi  de  Navarre  rabattit  de  fa  fierté  dit 
yy  de  Tes  injuAcs  prétentions.  Mais  après  le  départ  des  troupes  auxiliaires, 
yy  il  reprit  bientôt  fa  première  hauteur , & demanda  de  nouveau , qu’avant 
yy  toutes  chofes  on  mit  bas  les  armes , qu’on  lui  prêtât  le  ferment  de  fidéli* 
yy  té,  & qu'après  cela  il  penferoit  à ce  qui  regardoit  la  Religion.  • 

„ Si  l’on  acquiefçoit  à cette  demande , au  mépris  des  ordres  du  Souverain 
y,  Pontife,  & des  confeils  du  Roi  d'Efpagne  & des  autres  Potentats  Ca- 
,,  tholiques  ; il  ce  Prince , avec  les  Seâaires  qu’il  traîne  à là  fuite , reAoit 
,,  la  force  & les  armes  à la  main , tandis  que  les  Catholiques  défarmés  & 
yy  fupplians  fe  jetteroient  à fes  pieds  pour  l’aAÛrer  de  leur  obeilTance , peut- 
yy  on  douter  que  la  Religion  ne  fût  bientôt  réduite  aux  abois , de  cxpolée 
yy  aux  plus  grands  dan ws  ? 

,,  On  ne  peut  reprocher  aux  Catholiques , qu’ils  ayent  pris  les  armes  con* 

,,  tre  le  légitime  héritier  de  la  couronne,  puifqu’ils  l’ont  fait  pour  la  défen- 
„ fe  de  la  Foi.  Le  Roi  de  Navarre  lui -meme  doit  fe  fouvenir,  que  lort 
„ qu’il  portoit  le  flambeau  de  la  guerre  dans  ce  Royaume , pour  y faire  en* 

„ trer  avec  lui  les  nouvelles  opinions  ; il  foutenoit,  par  des  hbellcs  répandus 
,,  de  tous  côtés,  qu’une  telle  guerre  étoit  iuAe,  & qu’il  étoit  permis  de  ré- 
,,  fiAer  aux  MagiArats  pour  maintenir  la  Religion  &la  liberté  des  confeien* 

„ ces.  Il  eA  injuAe  de  dire,  qu’il  n'eA  pas  permis  aux  Catholiques  de  fai- 
„ re  pour  la  Reugion  de  leurs  peres , ce  que  les  Seâaires  ont  ofé  encrepren- 
yy  dre  pour  introduire  leur  nouvelle  doftnne. 

„ Perfonne  n’ignore , combien  il  léroit  dangereux  d’obéir  à un  tel  Prin- 
,,  ce.  Les  Peuples  imitent  ordinairement  les  mœurs  de  leur  Roi  ; ils  fui- 
yy  vroient  par  confequent  fes  fentimens  fur  la  Religion  ; la  Noblefle  ne  man- 
,,  queroit  pas  de  s’y  conformer,  ou  par  intérêt,  ou  par  crainte.  On  voit 
,,  déjà  une  preuve  éclatante  de  cette  vérité.  Plufieurs  Catholiques  A>nt  at- 
yy  tachés  au  parti  du  Roi  de  Navarre,  quoiqu'ils  voyent  leurs  parens,  leurs 
„ frères , leurs  amis , ou  tués , ou  dépouillés  de  leurs  biens.  Les  monu- 
,,  mens  de  la  pieté  de  nos  ancêtres  font  arrachés  de  nos  temples  par  des 
,,  facrileges  & des  impies.  Leur  Chef  n’eA  pas  le  feul  qu’il  faille  craindre  ; 

„ les  Camoliques  unis  enfemble  pourroient  le  vaincre.  On  doit  appréhen- 
„ der  des  Seâaires , qui  étant  en  grand  nombre , & fe  voyant  foutenus  de 
„ la  faveur  d’un  Roi  de  même  fentiment  qu’eux , entreprendront  & ofe- 
y,  ront  tout  contre  les  Catholiques.  Les  véritables  fidèles  font  déjà  noircis 
„ de  leurs  calomnies,  & on  les  regarde  dans  toutes  les  villes  comme  des 
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ft(Nni  » féditieux  & des  rebelles.  Les  Brefs  des  Souverains  Pc$ntifes  Grégoire XI VI- 
IV.  „ & Clément  VIII.  ont  été  indignement  rejettés,  fous  le  prétexte  des  pri- 
1 593-  vileges  & des  libertés  de  l’Eglife  Gallicane;  des  Magiftrats  & des  Sei- 
,,  gneurs  qui  fe  glorifient  d’être  Catholiques,  ont  ofé  fouler  aux  pieds  avec 
,,  Te  dernier  mépris  ces  Décrets  refpeftables. 

„ Mes  ennemis  ont  grand  tort  de  me  faire  un  crime  d’avoir  imploré  l’at 
,,  fiftance  du  Roi  Catholique.  Lorfqu’ils  me  font  ce  reproche,  on  voit 
„ qu’ils  ne  tendent  qu’à  me  furprendre  àu  dépourvfi  & fans  défenfe.  Si 
,,  J ai  demandé  les  fecours  d’un  Prince  allié  delà  France,  & qui  me  les  a 
accordés  volontiers , fans  exiger  aucun  traité  enfa  faveur;ie  nel’aifaitqne 
parce  que  j’étois  contraint  par  la  nécelfité , de  défendre  la  Foi  qui  cou> 
Toit  un  fi  grand  danger. 

n Je  prie  mes  adverfaircs  mêmes,  & je  les  conjure  par  la  raiféricorde  de 
„ Dieu , & par  le  fein  de  cette  Eglife  dans  laquelle  ils  veulent  vivre  & 
^ mourir,  de  quitter  le  parti  des  Hérétiques,  & de  fe  joindre  avec  moi. 

Par  ce  moyen  on  trouvera  avec  la  grâce  de  Dieu  quelques  remedes  à de». 
,,  maux  prefque  défefpérés;  & de  crainte  que  que^u’un  des  Princes  du 
y.  Sang,  ou  quelque  autre  des  Princes,  Seigneurs  & Officiers  qui  font  ac> 
ÿy  tachés  au  Roi  cfe  Navarre , ne  prétexte  qu’il  n’a  pas  été  appelle  à l’AlIêm- 
„ blée  des  Etats,  ou  qu’il  n’y  lèroitpas  reçû  avec  l’honneur  dû  à fon  rang; 
„ je  promets  & je  m*engage  , de  faire  tout  ce  qui  fera  néceflTaire  pour  y 
yy  maintenir  la  fûreté,  & y faire  rendre  les  honneurs  dûs  au  rang  & à la 
„ qualité  des  perfonnes  qui  y viendront  ; mais  à condition  que  les  Catholi- 
j,  ques  fe  fepareront  au  jilptôt  des  Seélaires , & rompront  ces  injuftes  liai- 
„ Ions  qui  caufent  la  calamité  publique.  Us  doivent  fentir,  qu’il  efl  impoli 
,,  fible'dc  faire  cefler  tous  ces  maux,  s’ils  ne  quittent  tout  pour  le  fervice 
yy  de  Dieu  & de  fon  Eglife.  La  Religion  doit  remporter  fur  tout,  & rom- 
„ pre  tous  les  engagemens;  & c’efl  une  faufie  prudence  que  d’oublier  fes 
„ devoirs  par  rapport  à un  objet  fi  imporunt. 

Le  Duc  de  Mayenne  finifioit  fon  Ecrit,  en  exhortant  les  Catholiques 
Royaliftes,  à envoyer  leurs  députés  à l’Aflerablée  des  Etats' généraux  du 
Royaume,  qu’on  alloit  tenir  au  premier  jour  à Paris,  pour  y traiter  de  la 
■Religion  & de  la  paix.  Il  leur  promettoit,  qu’on  leur  donneroit  toutes  for- 
tes de  liûretés , & qu’il  les  fatisferoit  en  tout  ce  qui  lui  feroit  poflible,  11 
reprefentoit  enfin , que  s’ils  le  refufoient,  & qu’en  abandonnant  les  autre» 
Catholiques,  ils  l’obligeaflent  malgré  lui  d’avoir  recours  à des  remede»  ex- 
traordinaires, il  prenoit  à témoin  Dieu  & lés  hommes,  qu’on  devait  leur 
imputer  Us  maux,  tes  divifions  & les  calamités  qui  en  train  croient  infailli- 
blement la  ruine  de  l’Etat:  Que  pour  lui,  il  n’v  tremperoit  point,  puHqu’il 
n’avoit  janmis  refufé  un  accommodement  railonnable , & qu’il  propofoit 
encore  des  conditions  équitables;  Que  s’ils  les  acceptoient,  il  ne  doutoit 
point  que  les  Catholiques,  après  la  réunion  des  efpnts,  joignant  leurs  for- 
ces enfemblej  ne  dénflènt  entièrement  les  Seétaires  qu’ils  avoient  autre- 
fois coûtume  de  vaincre.  ' 

.Cet  Ecrit  étoit  figné  par  le  Duc  de  Mayenne,  & fcellé  du  grand  Sceau; 
qui  repréfentoit  un  trône  vuide,  au  lieu  de  l’image  du  Roi.  11  fut  enregif- 
. tre 
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tré  le  5.  de  Janvier  au  Parlement , fur  la  requifiüon  du  Procureur  général , 
& on  le  fit  aufli- tôt  imprimer,  afin  qu’il  vînt  à la  connoilTance  de  tout 
le  monde. 

11  parut  dix  jours  après  un  grande  Lettre  du  Cardinal  de  Plaifance , ad- 
dre/Tée  aux  Catholiques  qui  fuivoicnt  le  parti  du  Roi  de  Navarre..  11  y 
faifoit  d’abord  remarquer  le  zèle  avec  lequel  il  agilToit  dans  fa  légation  , 
pour  rétablit  dana»fuu  luflrè  le  Royaume  de  France , qui  avoit  toûjours  été 
U fiorilTant,  tant  que  l’ancienne  Religion  Catholique,  Apoilolique  & Rû^ 
main  s’y  étoit  maintenue  ; mais  que  la  fureur  d'une  cabale  hérétique  dechi- 
roit  mirérablement , & dont  elle  avoit  prelque  renverfé  les  fondemens.  li 
ajoûtoit,  que  les  ténèbres  dont  les  partifans  du  Roi  de  Navarre  étoient 
aveuglés , étoient  venues  de  cette  Hcréfie , comme  d'une  fource  infeélée  de 
toutes  fortes  de  maux:  Qu’étant  les  enfans  légitimes  de  l'Eglife,  ils  avoient 
jufqu’alors  confervé  la  foûmifTion  & le  refpeft  dû  aiî  fuccefleur  de  S.  Pier- 
re, & ne  s’en  étoient  écartés  que  par  les  artifices  & les  fourberies  des  Sec- 
taires. 

,,  Les  I lérétiques , difoit  - il , aceufent  fauflement  le  Saint-Pere  de  favo- 
rifer  & d’approuver  le  démembrement  de  cet  Etat.  Quel  fruit  en  pour- 
„ roit-il  retirer,  & quel  préjudice  au  contraire  n’en  devroit-il  par  crain- 
„ dre  ? On  n’efl:  point  encore  éloigné  de  ces  heureux  tems , où  les  Pran- 
,,  cois  élevoient  yufqu’aux  deux  la  bonté  paternelle  des  Souverains  Pontr- 
,,  fes,  qui,  par  leur  reconnoiflance  & les  fervices  qu’ils  rendoient  à ce 
„ Royaume , s’acquittoient  avec  ufure  de  tous  les  bienfaits  que  le  Saint 
„ Siège  a autrefois  reçûs  de  la  pieté  5t  de  la  libéralité  des  Rois  Très- Chré- 
„ tiens.  La  France  reçut  avec  plaifir  les  troupes  que  Pie  V.  envoya  à 
„ Charles  IX.  pour  dompter  les  Seûaires. L’affetïion des  Papes,  & leur  zèle 
„ pour  les  intérêts  de  ce  Royaume  a toûjours  paru  avec  éclat,  dans  la  bon- 
yy  ne  intelligence  qui  s’efl  confervée  entre  la  Cour  Romaine  & la  Cour  de 
yy  France,  par  des  puilTans  fecours  d’hommes  fie  d’argent,  & par  de  fré- 
quentes  Légations.  Mais  ce  poifon  de  l’Héréfie  eit  fi  pernicieux , qu’il 
„ corrompt  le  jugement , & fait  prendre  en  mauvaife  part  tout  ce  que  l’on 
yy  jugeoic  autrefois  digne  de  reconnoifiancc  fit  d’éloge. 

„ Cemonftre  enfante  tous  les  jours  mille  abfurdités  & mille  contrariétés 
yy  qui  ont  cours  entre  vous.  Vous  foutenez  que , fuivant  ks  privilèges  & 
„ les  libertés  de  l’Eglife  Gallicane,  on  peut  obéir  en  France  à Uh  Iiérétf- 
,,  oue,  à un  relaps,  à un  excommunié.  Cefyfiéme  ne  peut  être  fortique 
„ de  l’imagination  d’un  frénétique  & d’un  infenfé.  Cette  opinion  n’eft  qu’u- 
yy  ne  fuite  du  venin  de  l’erreur,  & a été  caufe  des  mauvais  traitemens  qu’on 
yy  a faits  au  Cardinal  Cajetan,  quoiqu’il  ne  fût  envoyé  en  France  par  le  Pape 
„ Sixte  V.  que  comme  un  /\nge  de  paix  ; non  pour  y introduire  une  nou>- 
„ velle  doèlrine , à la  place  de  ces  loix  auiTI  anciennes  que  refpeflablcs  ; mais 
„ pour  y aifermir,  par  fa  pieté  & fesconfeils,  la  véritable  Religion,  & les 
yy  maximes  que  nous  avons  reçûps  de  nos  peres.  Il  vous  a fait  d’inutilcsre^ 
yy  montranccs,  fur  ce  qu’oubliant  les  fentimensfi:  la  piété  de  vos  ancêtres, 
,,  & fans  confiderer  les  périls, auxquefs  vous  expofiez  votre  patrie,  voua. 
yy  VOUS  attachiez  à un  excommunié , dénoncé  publiquement , & que  t’eus 
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,)  avez,  dans  une ÂfTemblée  des  Etats,  déclaré  incapable  de  porter  la  coti* 
yf  ronnc  ; à un  Seélaire  qui  n’a  jamais  verfé  d’autre  fang  que  celui  des  Ça> 
yy  tholiques  ; à un  Iniraâeur  de  toutes  les  loix  divines  ot  humaines , qui  a 
yy  retenu  dans  les  fers  & fait  mourir  d’ennui  & de  chagrin  un  Prince  relpec> 
yy  table , le  Cardinal  de  Bourbon  Ton  oncle. 

„ Après  la  mort  de  Sixte  V.  & fous  le  Pontificat  de  Grégoire  X T V. 
yy  Mariilio  Landriano  vint  en  France  au  mois  de  Mars  Suivant,  & jaignit 
yy  aux  Brefs  dont  il  étoit  chargé , des  difeours  pleins  d’afieâion  <Sc  de  bon* 
yy  té.  Vous  avez  fait  d’abord  bien  mal  de  ne  point  écouter  les  avis  de  ce 
yy  fage  Légat;  mais  c’en  cfl  un  bien  plus  grand , de  n’avoir  payé  Ton  zèie 
»>  indignes  calomnies  , au  lieu  de  la  vive  reconnoilFan* 

yy  ce  qui  lui  étoit  dûë.  On  a méprifé,  non  pas  un  p^ier  inanimé,  & 
yy  un  umple  Bref  expofitif  des  volontés  de  Sa  Sainteté,  mais  le  nom  & 
„ l’autorité  même  du  Chef  de  l’Ëglife  & du  Vicaire  de  Jefus  - ChrilL  En* 
„ fin , par  une  fuite  de  la  même  fureur , un  écrit  impie , qui  renfermoit 
y,  autant  de  blafphémes  qu'il  contenoit  de  mots , parut  dans  le  même  tenu. 
yy  Je  veux  parler  des  deux  prétendus  Arrêts  des  convéhticules  de  Tours  & 
yy  de  Châlons. 

,,  Vous  étiez  fourds  au  bruit  de  ces  impiétés,  que  vous  aviez  cependant 
„ droit  de  punir  par  vous-mêmes.  Vous-  avez  encore  paffé  fous  liîence  ce 
yy  que  quelques  Eccléfiafiiques  avoient  ofé  faire  dans  l’AlTembléedu  Clergé 
yy  M Cnartres.  Innocent  IX,  dans  le  peu  de  durée  de  fon  Pontificat,  a 
yy  fait  voir  une  follicitude  égale  à celle  de  Tes  predécefleurs  pour  le  iàlot  de 
yy  la  France.  Clément  Vil I.  lui  ayant  fuccedé,  attira  l’attendon  & les 
yy  yeux  de  tout  le  monde  Chrétien,  qui  le  regarda  comme  une  émanation 
yy  de  la  lumière  céleflp,  que  Dieu,  Pere  de  toute  confolation,  envoyok 
yy  fur  la  terre , pour  y dilTiper  les  épailTes  ténèbres  de  ce  fiécle.  . On  erpé* 
yy  roit  qu’il  n’y  auroit  perfonne  qui  n’ouvrit  fon  ame  pour  y recevoir  les 
yy  rayons  de  cette  clarté  falutaire,  &qui,  à la  vûë  d’un  fi  digne  Chef,  ne 
yy  rentrât  Ibus  les  étendarts  de  la  Religion  Catholique;  mais  au  contraire, 
yy  on  vit  alors  fortir  de  Châlons  un  autre  Arrêt , qui  attaquoit  le  Bref  que 
■»}  j’apportois  en  France.  Ceux  qui  obéïïToient  à l’Hérétique  tolererent  tous 
,,  ces  attentats , dans  la  frivole  cfpérance  que  leur  Prince  fe  convertiroit 
yy  dès  que  le  Pape  leveroit  l'excommunication  & voudroit  bien  lui  donner 
yy  fon  abfolution. 

„ Vous  devez  être  enfin  convaincus  de  fon  obflination  dans  l’Kcréfie; 
„ vous  devez  donc  vods  joindre  aux  autres  Catholiques  du  Royaume,  & 
,,  vous  aifembler  tous  pour  élire  un  Roi  très-Chrécien  & véritablement 
„ Catholique.  La  jirudcnce  diêle  cette  réfoludon  ; mais  il  faut  du  courage 
,,  pour  la  fuivre.  former  un  pareil  delTein  & fçavoir  l’exécuter,  c’eftl’ef- 
y,  fet  d'one  vertu  accomplie.  Le  moyen  le  plus  fUr  & le  plus  ctmvenable 

pour  y réQllir,  ed  la  convocation  de  l’AlTemblée  des  Etats. 

,,  Je  vous  exhorte  à agir  de  concert  avec  le  Souverain  Pontife , & à faire 
„ iàns  reurdement  ce  que  l'Eglife,  la  Religion  & votre  patrie  exi^nt  de 
y,  VOUS.  Unifiez  vous  de  fcntimens  avec  le  Duc  de  Mayenne.  Ce  Prin- 
yy  ce,  auin  admirable  par  fa  pieté  cotisante  que  par  fa  grandeur  d’ame,  fait 
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tous  ftf  effort*  pour  confe-ver  la  couronne  de  France , la  Religioh  Ca- 
y tholique,  & le*  vériubles  libertés  de  l’Eglife  Gallicane,  qui  confiftent 
y particulièrement  à vous  affranchir,  du  joug  d'un  Hérétique.  Séparez* 
y vous  du  com  des  Seélaires  ; demandez  toutes  les  (ûretés  qui  vous  paroi- 
y tront  néceflaires,  afin  de  pouvoir  aller  & revenir,  dire  & faire  tout  ce 
y qui  convient  pour  l’éclairciffement  d’une  affaire  fi  épineufe.  Le  Duc  de 

Mayenne  s’elt  engagé  envers  vous,  & vous  a tout  promis.  Vous  avez 
y encore  ma  proteaion , ou  plutôt  celle  du  Souverain  Pontife  & du  Saine 
y Siège. 

Ces  Ecrits  ayant  été  apportés  à Chartres , où  étoit  le  Roi , firent  différen- 
tes impreffions  fur  les  efprits.  Les  uns  M moquoient  ou  étoient  indignés 
de  ce  que  des  hommes  atuchés  à une  facnon  qui  n’avoit  plus  de  rellburces , 
fe  laiffoient  aller  à toutes  les  lueurs  qu'on  leur  préfentoit,  & de  ce  que, 
tranquilles  au  milieu  des  dangers  de  la  guerre,  ils  n’étoient  que  comme 
foeélateurs  d’une  comédie  & d'un  jeu,  fans  conliderer  qu’il  ne  s’agiffoit pas 
de  négocier  vainement , mais  de  combattre  ; & qu’il  faloit  faire  plus  d at- 
tention aux  fuites  d’une  bataille  décifive,  qu’à  tout  ce  qu'on  pourroit  ordon- 
ner dans  ces  ridicules  Âllcmblées.  D’autres  jugeoient,  que  quoiqu'il  fûc 
hors  de  faifon  de  penièr  à l'éieélion  d’un  Roi , & que . tout  ce  qui  feroic 
décidé  dans  des  AUinnblées  pareilles  ne  dût  avoir  aucun  effet  ; Cendant 
toutes  ces  propofidons  d'accommodement  fe  faifoient  par  les  artifices  du 
Roi  d’Elpagne  & du  Pape,  qui  le  fervoit  à l’aveugle,  afin  d’engager  lés- 
Peuples  dans  de  nouveaux  liens  ; de  rendre  impoffible  un  accommodemenc 
qu'on  pourroit  encore  terminer;  & de  faire  enforte  que  les  Elpagnols, 
ui  dans  ces  troubles  n’avoient  encore  qu’une  autorité  précaire , devinl^ 

*ent  abfolument  néceflàiret , en  fermant  toutes  les  voyes  de  la  réconci- 
liation. 

Gafpard  de  Schomberg  Comte  de  Nanteuil , homme  aufii  recommanda- 
ble par  fa  grandeur  d’ame,  que  par  fa  modéraüon,  & d’un  attachement  in- 
violable à la  France , étoit  alors  a la  Cour.  Jaqües-Augufie  de  Thou  ( i ) , que 
les  mêmes  fendmens  uniffoient  pardcuüerement  avec  ce  Seigneur , s’y  trou-  dè'J.'Â 
voit  auifi , à caufe  de  quelques  affaires  pour  lefquelles  le  Roi  l’avoit  rappel-  de  'pioa, 
lé  auprès  de  lui.  Un  jour  s’entretenant  enfemble,  félon  leur  coûtume, 
de  l’état  préfent  des  afimres , & ayant  à la  main  le  nouvel  Ecrit  du  Duc  de 
Mayenne,  Schomberg  prit  la  parole,  & dit,  qu’il  plaignoit  le  fort  d’un 
Royaume  autrefois  fi  norilTant  ; Qu’il  craignoit  le  funeffe  démembrement 
de  la  Monarchie  fi  l’on  continuoit  la  guerre , & qu’à  la  faveur  de  ces 
troubles  les  Efpagnols  & les  autres  étrangers  n’envahillént  le  Royaume: 

Que  ne  voyant  aucune  apparence  de  terminer  la  guerre  par  la  voye  des 
armes , il  avoit  déjà  pro{xifé  celle  de  la  négociadon  ; mais  que , puifque  les  • 
conférences  particulières  avec  le  Duc  de  Mayenne  & fes  partifans  n’avoienc 
pas  réQlfi,  il  faloit  avoir  recours  à une  Affemblée  générale,  dans  laquelle 
les  Chefs  conféreroient  publiquement,  & dans  une  endere  liberté,  des- 
affaires de  l'Etat,  & des  moyens  néceflaires  pour  dctoumei  des  daogers- 
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qui  menaçoient  egalement  les  deux  partis  : Qjie  le  Duc  de  Mayenne  étoit 
très-éloigné  de  confentir  à une  conférence  publique  & générale,  & qu’on 
ne  pouvoir  efpcrer  qu'il  y donnât  volontiers  les  mains  ; parce  qu’il  avoir  fon 
intérêt  particulier  à ménager,  & qu’il  craignoit  pour  lui  feul;  mais  qu’il 
faloit  1\  contraindre,  en  obtenant  un  confentement  unanime  de  tous  ceux 
qui  defiroient  la  fin  des  calamités  publiques,  & que,  foit  qu’il  le  voulût  ou 
non , il  ne  pourroic  refiller  à cette  autorité. 

De  Thou  lui  répondit,  que  l’exécution  de  ce  projet  ne  lui  paroiflbit 
pas  difficile  : Que  vraifcmblablcment  le  Duc  de  Mayenne  n’avoit  donné  que 
malgré  lui  ce  dernier  lîcrit , & feulement  pour  diminuer  la  haine  qu’on 
lui  portoit  ; mais  qu’il  s’étoit  lui-jp^me  engagé  dans  la  néceffité  de  confen- 
tir  a une  conférence  publique,  en  invitant  à l’Aflemblée  des  Etats  les  Prin- 
ces du  fang , les  Seigneurs  & les  Evêques  attachés  au  Roi , & en  leur  per- 
mettant de  dire  librement  tout  ce  qu’il*  penferoient  pour  le  bien  de  la  Re- 
ligion & de  l’Etat  : Qu’on  devoir  laifir  l’occafion  préfentée  par  la  dernicre 
claufe  de  fon  Ecrit;  êk  que,  comme  dans  une  bataille  navale  on  accroche  les 
vailTeaux  pour  fe  battre , il  faloit  le  forcer  à la  paix , en  l’obligeant  d’en 
venir  à une  conférence:  Que  cela  ne  pouvoir  qu’être  favorable  aux  affaires 
du  Roi;  parce  que -les  Seigneurs  des  deux  partis,  qui  jufqu’alors  s’étoient 
traités  en  ennemis , fe  regarderoient  alors  comme  freres , & que  le  Duc  de 
Mayenne,  & les  autres  Chefs  qui  efpéroicnt  tirer  un  avantage  particulier 
des  malheurs  publics  âc  qui  craignoient  la  paix , voyant  les  efprits  réiinis , 
feroient  contraints  de  recourir  eux-mêmes  à un  accommodement:  Qu’il  fa- 
loit feulement  prendre  garde  de  ne  pas  compromettre  l’autorité  du  Roi , & 
qu’on  ne  devoir  rien  entreprendre  fans  fon  agrément;  parce  que  la  prçnùê- 
re  choie  qtfon  devoir  ménager  avec  toutes  les  précautions  poflîbles,  étoit 
le  maintien  & la  confervation  de  robéïffance  & du  refpefl  dû  au  Prince , 
& qu’on  ne  pouvoir  manquer  à la  fidélité  qu’on  lui  avoir  jurée,  lans  por- 
ter à l’Etat  un  coup  funelte , qui  entraineroit  le  renverfement  de  la  Reli- 
gion : Que  ce  Prince  plein  de  bonté  & de  clémence , qui  avoir  toûjours 
eu  en  horreur  la  guerre  civile , & qui  jamais  ne  s’étoit  éloigné  des  moyen* 
qui  pouvoient  procurer  la  tranquillité  de  l’Eglifc,  accepteroit  volontiers  ce 
parti. 

Louis  de  Revol , l’iiTi  des  quatre  Secrétaires  d’Etat , perfonnage  d'une 
intégrité  & d’une  prudence  reconnuë , étoit  préfent  à cet  entretien.  Il  le 
goûta , & ajoûta  feulement , que  pour  hâter  la  négociation , il  faloit  y Faire 
confentir  le  Roi.  Schomberg , dont  l’éloquence  étoit  auffi  douce  que  per- 
fuafive,  & qui  étoit  aimé  du  Prince,  fe  chargea  de  lui  en  faire  la  propofi- 
tion  ; & en  ayant  obtenu  une  audience  fecrete,  il  lui  parla  ainfi. 

,,  11  ell  tems.  Sire,  de  remédier  aux  calamités  qui  augmentent  tous  les 
y)  jours  ; ou  (1  vous  négligez  plus  long-tems  de  le  faire , on  croira  que  Dieu 
yy  a abandonné  notre  caufe , & qu’il  ceffe  de  protéger  votre  Royaume. 
,,  Quoique  les  Chefs  de  la  Ligue  ne  fe  fervent  du  prétexte  de  la  Foi  que 
y,  pour  cacher  leurs  pernicieux  deffeins  ; & que , comme  un  d’eux  l’a  dit 
yy  avec  efprit , ils  fe  faffent  du  manteau  de  la  Religion  un  habit  à l'Efpa- 
yj  gnole,  vous  devez  cependant  être  perfuadé , que  tant  de  villes  opulentes 
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qui  fe  font  révoltées  contre  votre  predéceflèur , & qui  perfc'verent  enco- 
,,  re  dans  leur  rébellion , foutiennent  làns  feinte  & de  bonne  foi  leur  Reli- 
■yy  gion,  & fe  verront  réduites  en  cendres  plutôt  que  de  l'abandonner.  Vous 
yy  avez  donc  à foutenir  de  longs  & de  dangereux  combats  contre  l’ambition 
yy  des  uns  & la  fermeté  des  autres.  Quoiqu'avec  le  iecours  du  Ciel , nos 
yy  armes  ayent  jufqu'à  préfenc  profpére  de  tous  côtés  ; cependant,  quel  a 
été  le  fruit  de  tant  de  batailles,  de  combats  & de  lièges?  Vos  ennemis 
„ ont  trouvé  en  vous,  plutôt  un  redouublc  vainqueur,  qu’ils  n’y  ont  recon- 
yy  nu  un  Prince  légitime  héritier  de  la  Couronne.  Ceux  qui  vous  fuivent 
yy  dans  vos  viéfoires , les  attribuent  à la  proteéUon  de  la  divine  providen- 
yy  ce , qui  favorife  toûjours  la  caufe  des  Rois , lorfqu'clle  e(l  aulB  jude  que 
„ la  vôtre;  mais  vos  fujets  rebelles  n’en  jugent  pas  de  meme;  ils  croyenc 
,,  qu’une  telle  profpérité  n’eft  que  la  faveur  d’une  fortune  inconftante , qui 
yy  s’attache  tantôt  aux  uns  & tantôt  aux  autres.  Etarft  en  lùreté  du  côté 
yy  de  la  confcience , & appuyés  au  dehors  par  les  forces  & le  fecours  de 
))  tant  de  Princes  qui  partagent  déjà  vos  Etats  en  idée,  leurs  pertes  & 
yy  leurs  défaites  ne  les  font  point  changer  de  fentimens , & ils  attendent 
yy  de  rinconftance  de  la  fonune,  le  meme  bonheur  que  vous  avez  eu  juf- 
yy  qu’àpréfent.  11  ed  digne  de  votre  fageflê,  Sire,  de  penfer  à l’adverû- 
,,  té  dans  la  profpérité.  Souvenez-vous  toûjours  de  la  fragilité  des  chofes 
yy  humaines;  de  trop  heureux  fuccès  la  font  difparoitre  à nos  yeux.  Vous 
,,  connoilTez  l’indabilité  & les  caprices  de  la  fortune , dont  les  faveurs  ont 
prelque  toûjours  quelque  fâcheux  retour.  Si  elle  vous  a fuivi  jufqu’li 
V préfent,  craignez  enfin  qu’elle  ne  s’épuife  à votre  égard,  & ne  puide 
yy  luffire  pour  vous  garantir  des  dangers  que  votre  courage  vous  fait  courir 
yy  n fouvent.  Si  elle  vous  manquoit  une  feule  fois,  quelle  étonnante  révo- 
yy  lution  verrions-nous  ? Ne  vous  dattez  pas , Sire , que  s’il  vous  arrivoit 
,,  quelqu’un  de  ces  trides  revers  que  tous  les  hommes  doivent  craindre, 
yy  votre  couronne  pafleroit  à votre  héritier,  & que  ces  ennemis  qui  vous 
,,  font  une  cruelle  guerre , rederoient  en  repos  après  votre  mort.  Non , 
„ Sire,  vous  lailTenez  un  foible  enfant  aux  prifes  avec  Tes  oncles  ( i).  En- 
yy  fin,  on  vous  rétablirez  votre  Royaume  dans  fon  ancienne  gloire,  ou  il 
„ périra  avec  vous.  L’incertitude  de  l'avenir  qui  allanne  vos  fidèles  fujets , 
y,  natte  l’efpoir  de  vos  fujets  rebelles.  Nous  louhaitons  & nous  efpérons 
y,  que  de  tels  malheurs  nVriveront  pas.  Mais  quel  peut  être  le  fruit  d'une 
,,  guerre  audl  funede  aux  vainqueurs  qu'aux  vaincus  ? Lorfque  le  Royaume  fe- 
,,  ra  épuifé  par  le  fang  des  François  verfé  de  parc  & d'wtre,  ces  fuperbes 
yy  étrangers,  qui  entretiennent  parmi  nous  la  difeorde,  feront  éclater  leurs 
injudes  prétentions , & fous  prétexte  d'offrir  leur  fecours  ou  leur  média- 
,,  tion,  ils  anéantiront  les  droits  des  deux  partis,  <S?fai(iront  l’objet  de  leur 
contedation.  Fendant  que  la  Religion  nous  arme  les  uns  contre  les  au- 
,,  très,  nous  leur  facilitoné  les  moyens  de  rcnverfetjJ’Etat  & la  Religion 
,,  même.  Ccd  pourquoi , Sire;  n’employez  plus  la  force,  puifque  la  guet- 
' • re 
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„ re  vous  feroit  peut-être  aulS  fatale  qu'à  voa  ennemis.  Songez  plutôt  à 
„ réunir  tous  vos  fujets  par  une  pain  Iblide. 

„ PluGeurs  circondances  facbeufes  ont  été  juf^’à  préfent  des  obfiacles 
„ au  retour  de  cette  heureufe  paix.  D’un  côté  on  portoit  tout  à l’extrê- 
„ me  ; les  efprits  croient  échauffés  ; la  guerre  a des  charmes  dans  Tes  corn* 
„ mencemens , lorfqu’on  n’en  a point  encore  éprouvé  les  fuites  funedes. 
„ L’autre  parti  fe  doit  trop  fur  Tes  richeûes  &.  Tes  forces , & quelques  heu- 
„ reux  fuccés  l’avoient  enorgueilli.  Les  fujets  de  haine  étoient  récens.  Des 
„ villes  trop  puidantes  étoient  agitées  par  un  efprit  de  fédition  ; & la  Re- 
„ ligion  les  rendoit  furieufes.  Mais  à préfent  la  haine  s’ed  ralentie  ; l’eia- 
,,  portement  ed  moins  vif;  la  vérité  commence  à éclairer  les  efprits;  les 
„ peuples  accablés  par  les  maux  de  la  guerre,  fe  repentent  de  leurs  fureurs; 
„ les  villes  font  épuifées  par  une  fi  longue  interruption  de  commerce;  la 
„ Noblefle  même  s’ennuye  d’une  guerre , qui  devient  de  jour  en  jour  plus 
„ onéreufe  ; enforte  que  le  tems  a fait  en  quelque  façon  mûrir  cet  accom- 
„ modement , qui  paroidoit  auparavant  fi  ditSale. 

„ Vos  ennemis  tâchent  de  nouer  une  conférence;  vous  pouvez  profiter 
„ de  l’occafion  que  le  Duc  de  Mayenne  même  vous  prélente.  J avoué, 
„ Sire , qu’un  grand  nombre  de  vos  fujets  fidèles  le  font  endurcis  à tous  ces 
„ maux,  & paroiiicnt  être  certains  d'un  heureux  avenir.  Ils  fcmblentpre* 
„ férer  la  guerre  à une  négociation  fi  épineufe , & environnée  de  tant  de 
„ diificultés  ; mais  dans  le  fond , on  voit  qu’ils  craignent  feulement  de  le 
„ rendre  fufpeêfs  en  vous  propofant  une  conférence,  lis  craignent  que 
„ dans  ces  tems  malheureux , où  non  feulement  le  Royaume  ed  déchiré 
„ par  des  facbons , mais  où  votre  Cour  même  n’ed  pas  exempte  de  <Ëvi- 
„ lions , on  ne  les  aceufe , en  vous  excitant  à la  paix , de  taxer  d’injuftice 
„ la  guerre  que  vous  avez  faite;  de  favorifer  vos  ennemis;  de  rejetter  fur 
,,  vous  la  haine  que  ces  longues  divifions  ont  caufée  ; & de  préférer  des 
„ engagemens  particuliers  à la  gloire  de  Votre  Majedé.  Vous  comprenez, 
„ Sire , ce  que  je  veux  dire  ; & j'ai  remarqué  que  tous  les  troubles  du  de- 
„ hors  vous  font  moins  de  peine  que  les  dmeniions  domediques,  qui  diml- 
„ nuent  peu-k-peu  vos  forces,  retardent  vos  delTeins,  & vous  font  perdre 
„ ces  heureufes  occafions  qui  décident  de  la  vifloire. 

„ Four  moi , je  ne  crains  point  d’étre  fufpeél  ; je  fuis  Saxon  & étranger  ; 
„ mais  j’ai  l’e^nt  & le  cœur  tout  François.  Ainfi  j’ofe , Sire , vous  con- 
„ feiller  de  fiûre  une  utile  & nécefiaire  paix,  qui  vous  couvrira  de  gloire. 
„ feld-il  rien  de  plus  glorieux  pour  un  grand  Prince  tel  que  vous,  que  de 
„ donner  au  Royaume  dont  vous  êtes  le  légitime  héritier,  une  paix  que 
„ tous  vos  fujets  füuhaitent , & qn’ils  n’ofent  efpércr  ? £(l-il  rien  de  plus 
„ digne  de  vous,  Sirl,  que  de  rendre  à l’Eglife,  les  temples  d’où  les  ^li- 
„ niltres  facrés  ont  été  chafles  par  la  fureur  de  la  guerre  ; de  renvoyer  vo* 
„ tre  NoblelFc  dans  fes  mahbns , pour  y goûter  le  repos  après  tant  de  fatl- 
„ gués;  &de  rétablir  dans  vos  villes. ia  liberté  du  commerce?  E(l-ii  rien 
„ enfin  de  plus  utile , que  de  remettre  dans  l'ordre  tout  ce  que  la  guerre 
„ a confondu;  c'elVà-dire,  de  faire  rentrer  dans  le  devoir  tous  vos  fujets, 
„ <St  de  rétablir  votre  autorité  ? Vous  devez,  Sire,  cfpérer  que  la  paix  vous 

„ pro- 


3II 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  CV. 

yf  procurera  tous  ces  arantages;  &pour  l’obtenir,  je  crois  que  vous  ne  de-  Ht>Bi 
„ vez  rien  épargner.  Si  les  conditions  en  font  trop  dures  en  apparence , * 

„ elles  ne  peuvent  que  vous  être  avantageufes  dans  la  fuite.  La  guerre  ci-  ^ S 9 3- 
y,  vile  rend  les  Princes  & les  peuples  égaux;  mais  dès  que  la  paix  edfai- 
y,  te,  quelques  traités  & quelques  conditions- qu’on  ait  pû  faire  pour  tenir  la 
,,  balance  égale  entre  les  deux  partis , le  Prince  reprend  bientôt  la  fupé- 
» riorité  que  la  guerre  lui  avoit  fait  perdre,  & les  peuples  ont  toûjours  le 
V deflbus  ; enfbrte  que , dés  qu’ils  auront  mis  bas  les  armes , tout  le  droit 
„ qu’elles  leur  donnoient  s’anéantira , & ne  fervira  qu’à  affermir  votre  autorité. 

,,  Je  crois  donc , Sire , que  ceux  qui  n’ofent  vous  parler  de  la  paix , de 
» crainte  qu’on  ne  les  foupçonne  de  (ouhaitcr  la  diminution  & ravililTemcnc  ^ 

,,  de  la  di^ité  Royale , agiffent  avec  peu  de  prudence.  Quoique  j’aye  été 
if  nourri  dans  les  camps , a que  j’aye  fait  en  France  une  fortune  confide- 
),  table  par  le  métier  des  armes , je  ne  crains  pas  néanmoins  de  vous  con- 
f,  feiller  la  paix. 

„ Je  vous  ai  dit,  Sire,  qu’elle  étoit  nécelTaire,  parce  que  je  prévois, 

>,  ( & Votre  Majellé  ne  l’ignore  pas , ) que  cette  guerre , à laquelle  vous  vous 
))  êtes  accoûtumé , & que  vous  faites  depuis  (i  long-tems  contre  des  peu- 
>,  pies  furieux , & contrip  une  faâion  appuyée  par  te  Pape  & par  l’Efpagne, 
enfantera  bien -tôt  d’autres  divillons,  dont  les  fémences  font  cachées  & 

,,  dans  le  fein  même  de  votre  Cour.  Vous  en  feriez  accablé.  Sire,  malgré 
,f  votre  fermeté;  & votre  Royaume  même,  quoique  très • puilTant , mais 
y,  déjà  déchiré  par  des  troubles  domefliques,  nen  pourroit  Ibutenir  la  vio- 
ff  lence.  Qu’attendez -vous  de  plus  d’une  viftoire  fanglante  & dangereufe, 
ff  que  de  foûmettre  vos  fujets  rebelles  ? La  paix  vous  donnera  cet  avanta- 
,f  ge  fans  courir  tant  de  niques  : car  le  Roi  eft  toûjours  viâorieux , dès 
ff  que  le  peuple  traite  avec  lui.  Faites  donc  cette  paix  qu’on  auend  de 
,,  vous.  Etouffez  les  fentimens  de  l’efpérance  ou  de  la  colere , dont  les 
ff  motifs  font  fi  trompeurs.  11  efl:  honorable  à un  Prince  fage , que  Dieu  a 
inRruit  dans  la  bonne  & dans  la  mauvaife  fortune , de  iuivre  plutôt  la 
f,  voye  que  lui  montre  la  raifon , que  celle  d’un  hazard  incertain  de  trom- 
peur;  & de  preféfer  la  paix  à l’efpérance  flateufe  de  la  viftoire.  Pour 
ff  nous , Sire , qui  avons  toûjours  tâché  de  vous  donner  de  fages  confeils , 
notre  foin  fera  d’empêcher  qu’on  ne  blefle  dans  cette  négociation  le  refe 
ff  pe£l  & l’obéïlFance  dûë  à Votre  Majeflé.  Si  nous  parlons  de  paix,  nous  • 
ff  n’agirons  point  par  nous  - mêmes , mais  afin  de  donner  des  preuves  auten- 
ff  tiques  de  notre  dévouë'ment  & de  la  fidélité  que  nous  vous  avons  jurée. 
ff  Le  Héraut  qui  fera  envoyé  aux  ennemis , pour  convenir  du  lieu  de  la 
ff  conférence,  ne  partira  qu’avec  la  perroiOion  & par  les  ordres  de  Votre 
ff  Majeflé. 

Le  Roi  l’interrompit  alors , & lui  dit , ,,  J’ai  toûjours  ' fouhaité  la  paix  « ^ p 
ff  que  vous  me  confeiilez  de  faire.  Je  me  réjoûis  de  trouver  l’occaHon  de  r^* 

„ finir  la  guerre  i dans  le  tems  que  la  fortune  m’efl  favorable,  perfuadé 
,,  qu’on  ne  doit  jamais  compter  fur  fes  plus  gftandes  faveurs.  Les  raotife 
,,  qui  m’engagent  à defirer  là  paix , hefont  pas  la  crainte  desconfpirations, 

,f  ni  l’incertitude  des  évenemens , qui  dans  la  guerre  trompent  les  efpé- 
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„ rances  les  mieux  fondées;  mais  l'amour  de  ma  patrie,  & la  miiêre  de 
„ mes  peuples,  qui  gémüTent  fous  le  poids  accablant  d’une  guerre  û fu- 
,,  nefte,  & que  je  voudrois  finir  au  prix  de  tout  mon  fang.  On  m’oWeéte 
,,  ma  Religion;  mais  vous  fçavez  que  je  n'y  fuis  pas  attaché  avec  obuiiui-  v 
„ tion.  Si  je  fuis  dans  l'erreur , que  ceux  qui  m'attaquent  avec  tant  de  fu* 

reur,  m’inflruifent , & me  montrent  la  voye  du  falut.  Je  hais  ceux,  ^iii 
,,  agilTent  contre  leur  confcicnce;  je  pardonne  à ceux  qui  font  conduits 
„ par  un  véritable  motif  de  Religion;  & cependant  je  fuis  prêt  de  recevo^ 

,,  en  grâce  les  uns  & les  autres,  pourvû  que  le  defir  de  la  paix,  & non 
„ le  chagrin  de  leur  mauvaife  fortune , les  dégoûte  de  la  guerre.  Il  faut 
„ feulement  prendre  garde  que,  pendant  les  conférences,  l’ardeur  de  mes 
„ fujets  fidèles  ne  fe  ralentifle  ; que  les  forces  de  mes  ennemis  n’augmea- 
„ tent;  & que  je  ne  paroilTe  plutôt  leur  demander  la  paix,  que  ta  leur 
,,  donner.  Je  crois  avec  vous,  que  dans  les  guerres  civiles,  le  Prince  qti^ 
,,  donne  ou  qui  demande  la  paix,  y gagne  toûjours  ; «St  que  celui  qui  a Ix 
„ juRice  de  ion  côté , trouve  par  levenement  un  avantage  certain.  Quoi 
„ qu’il  en  foit,  je  remets  à votre  prudence  le  foin  de  voir,  avec  les  autres 
„ Perfonnes  qui  font  zélées  pour  mon  fervice , fi  nos  ennemis  n’agiilent  pas 
„ ainfi  pour  fe  tirer  d’un  mauvais  pas  où  leur  témérité  les  a engagés  ; d’exa* 

,,  miner  fi , pendant  que  nous  les  invitons  de  bonne  foi  à une  conférence^ 

,,  ils  ne  cherchent  pas  l’occalion  de  nous  nuire;  & enfin  de  ne  pas  coiti* 

,,  promettre  mon  autorité , non  feulement  par  rapport  à eux,  mais  encore 
,,  à l'égard  de  mes  autres  fujets. 

On  avoit  d’abord  jugé  à propos  de  demander  un  làuf-conduit  au  Duc  de 
Mayenne,  «St  d’envoyer  à Paris  une  perfonne  du  Confeil  de  S.  M.,  pour 
traiter  dans  FAflemblée  des  Ligueurs  au  nom  des  Princes , Prélats  & Sei- 
gneurs Catholiques  qui  étoient  dans  l’armée  du  Roi.  Mais  ce  Prince  crai- 
gnit de  fe  compromettre,  en  faifant  voir  un  fi  grand  defir  de  la  paix;  & 
que  fa  bonté  rendant  les  Ligueurs  plus  infolens , ils  ne  reçurent  pas  le  dé- 
puté avec  l'honneur  qui  lui  étoit  «lâ,  & ne  formalTent  de  plus  grandes  dif^ 
ficultés  par  rapport  à l’accommodement  qu’on  méditoit.  II  aima  donc 
mieux  qu'on  s'expliquât , à l’exemple  du  Duc  de  Mayenne,  par  un  £ait  qui 
parut  le  27.  de  Janvier. 

11  étoit  au  nom  des  Princes , Prélats , Seigneurs  «S:  ancres  Catholiques , 
fidèles  fujets  du  Roi.  Ils  expofoient  dans  cet  Ecrit , que  la  continuation  d'u- 
ne guerre  û malheureufe  & fi  funelle  au  Royaume,  le  feroic  également  àla.  ^ 
Religion  Catholique:  Que  prévoyant  avec  douleur  toutes  ces  calamités, 
iis  s’ét(rient  attachés  à leur  Roi  légitime;  & que  dans  la  vûë  d’empécher 
la  ruine  de  l’Etat , & de  défendre  la  Religion  qui  étoit  dans  un  auffi  grancf 
péril,  ils  avoient  toûjours  fervi  fidèlement  le  Prince  que  Dieu  leur  avoit. 
donné , comme  ils  y étoient  obligés  par  le  Droit  naturel  : Que  les  enne- 
mis de  la  Nation  s'étoient  introduits  en  France  à la  faveur  des  guerres  ci- 
viles , pour  partager  le  Royaume  entr'eux , & le  ravager , en  y nouirilTanC 
le  feuid’unelonguedivifion:  Que  leurs  pernicieux delTeins  tendoient  en  mê- 
me tems  à renverfer  l’état  EeelefiaRique , à ruiner  la  Noblefife  & à épui~ 
fer  les  Villes;  ce  qui  caufeioit  enfuice  la  perte  totale  delà  Religion;.  Qp’ain- 
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ii  tous  les  François , qui  avoient  encore  quelque'amour  pour  leur  patrie , 
dévoient  faire  de  communs  efforts  pour  prévenir  ce  danger,  qui  mcnaçoit 
la  Religion  & l’Euc:  Que  la  paix  étoit  le  feul  moyen  pour  y parvenir: 

Ope  dès  que  cet  heureux  traité  feroit  conclu , l'ancienne  Religion  répare- 
roit  fes  pertes  ; le  Clergé  conferveroit  fa  dignité  & fes  privilèges  ; les  Ma- 
gifbats  jugeroient  avec  équité  j la  Noblefle  recouvreroit  de  nouvelles  for- 
ces pour  la  défenfe  de  l'Etat;  les  Villes  retrôuveroient  dans  le  Commerce 
leurs  anciennes  richefles  ; les  arts,  qui  foutiennent  le  peuple,  fe  rétabliroient; 
l'étude  des  belles  lettres  refleuriroit  ; «St  enfin  les  campagnes  incultes  &pref- 
que  delertes , lèroient  cultivées  avec  un  nouveau  foin  : Que  dès  que  la 
paix  renaitroit,  chacun  rentreroit  dans  fes  devoirs;  Dieu  feroit  adoré  en 
efprit  & en  vérité  ; & le  peuple  joüiflant  d'un  repos  fi  doux , combleroit  de 
fes  bénédièHons  les  auteurs  d'un  fi  grand  bien,  comme  il  chargeroit  de  ma- 
lédièUons  ceux  qui , par  leur  ambition  & leur  obfbnation , feroient  naître 
des  obflacles  au  retour  de  cette  tranquillité , que  tout  le  monde  dellroit  avec 
tant  d'ardeur  : Que  le  Duc  de  Mayenne , tant  en  fon  nom  qu'au  nom  de 
ceux  qui  étoient  attachés  à fa  faèlion , ayant  publié  un  écrit , par  lequel  il 
declaroit , qu’on  avoit  indiqué  une  AHemblée  a Paris , pour  travailler  à cal- 
mer les  troubles  de  la  Religion  & de  l’Etat , ( ce  qu'on  n’ofoit  efpérer , puif> 
que  les  paffages  n’étoient  pas  libres , ) les  Princes , Prélats , & Seigneurs 
qui  étoient  auprès  de  S.  M. , tant  pour  eux  que  pour  les  Catholiques , qui  ^ 
en  foutenant  leur  Religion , perfévéroient  dans  la  fidélité  qu’ils  dévoient  à 
leur  Prince,  declaroient  pareillement,  avec  la  permilllon  du  Roi,  au  Duc 
de  Mayenne,  aux  Princes  de  fa  maifon,  aux  Prélats  & à tous  ceux  qui  é- 
toient  affemblés  à Paris,  que  s’ils  vguloient  envoyer  quelques  perfonnes  diA 
linguées  d’entr’eux  dans  un  lieu  commode  entre  Paris  & S.  Dénis  , pour  y 
traiter  à l’amiable  des  affaires  de  la  Religion  & de  l’Etat,  ils  y envoyé* 
roient  en  même  tems  leurs  députés  : Que  fi  le  Duc  de  Mayenne  & fes 
partifans  refufoient  cette  conférence  ; s'ils  airaoient  mieux  en  venir  aux  der- 
nières extrémités,  contre  les  loix  du  Royaume,  & expofer  la  Religion  & 
l’Etat  k un  péril  évident;  fl  enfin,  dégénérant  de  la  vertu  de  leurs  ancê- 
tres, ils  laiiToiem  leur  patrie  en  proye  à l’avidité  des  Efpagnols,  qui  déjà 
triomphoient  infolemment  de  la  fureur  des  François;  le  parti  Royalifle  pro- 
telloit  de  fbn  innocence , & rejetteroit  avec  raifon  fur  eux  la  faute  de  tout 
les  malheurs  qui  fuivroient;  puifque  aveuglés  par  leur  ambition,  ils  au- 
roient  rejetté  toutes  les  propofitions  d’accommodement,  & préféré  des  avan- 
tages particuliers , à la  gloire  de  Dieu  & au  lalut  de  leur  patrie. 

Cet  Ecrit  fut  ligné  par  Louis  de  Revol,  & l’on  en  chargea  un  Trompet- 
te pour  le  porter  a Paris.  Deux  jours  après,  le  Roi;,  par  Tordre  de  qui  oa 
l’avoit  dreffé , donna  un  Edit  pour  réfuter  l’Ecrit  du  Duc  de  Mayenne.  Sa 
Maieflé,  ^rès  avoir  dit  quelques  mots  fur  fon  amour  pour  fes  peuples,  y 
parloii  ainu. 

„ Nous  femmes  fâchés  d’être  venus  dans  ces  tems  malheureux , où  la 
„ plûpart  de  nos  fujets , terniffant  la  gloire  que  leurs  ayeux  s’étoient  ac- 
,,  quife  par  un  attachement  inviolable  a leurs  Princes , attaquent  de  toutes  ^ùe  d« 

leurs  forces  l’autorité  Royale,  & couvrent  leurs  attentats  d’un  faux  pré-  Mtjta. 
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IUhki  yy  texte  de  Relipon;  car  doit-on  attribuer  à des  motifs  légitimes  la  guerre 
• V.  ^ » détdlable  ^’ils  ont  faite  à deux  differentes  fois  au  Roi  îienri  d'heoreufe 
*59  3-  yy  mémoire?  Eft-ce  par  l’effet  d'un  véritable  zèle  de  Religion  qu’ils  ont  af- 
»>  fiégé  dans  Tours  ce  Prince,  qui  avoit  alors  les  armes  à la  main  contre 
yy  ceux  qui  s’éloignoient  de  la  foi  Catholique , à laquelle  il  avoit  toâjonrt 
,)  été  très-attaché  ? Sur  le  même  prétexte , ils  nous  font  la  guerre  avec  la 
y,  même  fureur.  Mais  leur  perverfité  efb  à préfênt  mauifeflc}  plus  ils  tâ- 
yy  chent  de  pallier  leur  crime , plus  il  éclate. 

„ n ell  enfin  certain  que  cette  faêüon  de  quelques  mauvais  citoyens , 
yy  qui  ont  formellement  Confpiré  contre  leur  patrie , n’a  Jamais  eu  la  Reli- 
»>  giou  pour  motif , mais  qu’il  faut  attribuer  toutes  leurs  démarches  à trois 
,)  caufes  également  odieufes.  En  premier  lieu,  à la  méchanceté  de  ceux 
yy  qui,  brûlant  du  defir  d’ufurper  la  couronne  ou  de  ta  divifèr,  fe  font  mis 
„ à la  tète  d’un  parti  déteflable.  En  fixrond  lieu , à la  noire  politique  & k 
yy  la  haine  invétérée  des  ennemis  de  l’Etat , qui  profitant  d’une  occafioa 
,,  qu’ils  n’avoient  jamais  trouvée,  de  renverfer  un  Trône  qui  leur  fait  om- 
yy  brage , ont  échauffé  cette  cabale , & lui  ont  volontiers  donné  toutes  for- 
yy  tes  de  fecours.  Enfin  à la  fcelérateffe  de  quelques  hommes  auffi  méprifa* 
yy  blés  que  Criminels,  qui,  abandonnés  de  la  fortune,  & Jaloux  de  la  prof- 
,,  péritd  des  autres,  ont  groffi  le  parti  des  ennemis  de  l'Etat,  dans  l’efpé- 
yy  rance  de  s’enrichir  impunément. 

,,  La  Providence  divine,  dont  tous  les  coups  font  admirables,  & qui 
„ fouvent  tire  un  plus  grand  éclat  des  crimes  meme  les  plus  noirs,  paroît 
yy  aujourd’hui  dans  tout  fon  jour , & fe  manifefle  dans  un  illuftre  exemple. 
yy  Duc  de  \Dyenne  vient  enfin  dp  dévoiler  fes  vûës  criminelles  j & 
yy  s’aceufe  lui  - même  par  l’Ecrit  qu’il  vient  de  publier  pour  l’Aflemblée  des 
iy  Etats  à Paris. 

y,  Tout  fon  difeours  ne  tend  qu’à  fe  couvrir  du  voile  de  la  probité  ; il 
,)  ofe  fe  donner  pour  homme  de  bien,  dans  le  tems  même  que,  fans  reP- 
yy  petl  pour  fa  patrie , il  fournit  contre  lui-méme  une  preuve  éclatante  de 
yy  la  témérité  la  plus  inoflie,  en  pouffant  l’audace Julqu’à  faire  un  Edit 
,,  fcellé  du  fee^  Royal , pour  la  convocation  des  Etats  généraux  du  Ro- 
yy  yaume.  11  n’apartient  qu’aux  Rois  de  convoquer  leurs  fujets.  Celui  qui 
yy  prend  ainfi  les  marques  de  la  fbuveraineté , & qui  ofe  en  ufurper  les 
yy  droits  facrés , ne  paroît-il  pas  vouloir  forcer  les  barrières  du  Trône  pour 
yy  y monter , & ne  fe  rend  - il  pas  par  cette  démarche  criminel  de  léze- 
yy  Majeflé  ? 

» ^ fiue  dit  enfuite  le  Doc  de  Mayenne  ell  auffi  évidemment  faux.  Il 
yy  ofe  avancer  que  la  loi  Salique , cette  loi  fi  falutaire  à l'Etat  ôc  auffi  an- 
yy  cienne  que  le  Royaume;  cette  loi  à laquelle  tous  les  François  font  foû- 
„ mis  en  naiffant,  & dont  ils  fucetit  les  maximes  avec  le  lait,  fans  qu’il 
yy  fou  befoin  de  les  en  inllruire  ; cette  loi  reçuè'  de  Dieu , & à laquelle  on 
yy  doit^  attribuer  le  fiorilfant  état  de  ce  Royaume  depuis  une  fi  longue  fui- 
yy  te  d’années  qu’il  fubfifle  ; cette  loi , enfin , qui  par  la  grâce  de  Dieu  nous 
,,  a donné  la  Couronne , il  ofe  avancer  que  cette  loi  doit  empêcher  nos 
yy  fujets  de  reconnoître  notre  autorité.  Lorfqu’appuyés  d’un  droit  fi  ref, 
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y,  peâable,  nous  voulons  prendre  les  rênes  du  gouvernement,  on  ofe  met- 
,,  tre  en  conteftation  ce  qui  éioit  certain  depuis  l’êtabliflement  de  la  Mo- 
,,  narchie.  Telle  eft  la  force  de  la  loi  Saiique , ou’aucune  conftitution  nou- 
„ velle  ne  peut  y déroger;  & que  les  Rois  de  France,  arbitres  des  loix, 
,,  font  eflentiellement  loûmis  à celle-ci. 

„ C’eft  donc  envain  qu’on  objefte  l’Edit  de  Blois  de  1588.  puifque 
„ c’eft  la  loi , & non  le  Roi , qui  réglé  l’ordre  de  la  fucceflion  de  la  Cou- 
„ ronne.  Quel  eft  d’ailleurs  l’homme  fenfé , qui  regardera  comme  légiii- 
„ me  cette  prétendue  AiTemblée  des  Etats  ; où  la  liberté  des  fuffrages  fut 
,,  génée , & où  l’on  prépara  tout  pour  anéantir  l’autorité  du  Roi  futur , & 
„ pour  former  contre  hii  cette  conjuration  dont  la  France  fent  à préfent 
,,  les  funeftes  effets?  Il  eft  certain  d’un  côté,  que  cette  Affembléc  rebelle 
„ fit  violence  au  Roi  Henri  ; car  eft  - il  croyable  que  ce  fage  Prince  ait 
ff  voulu  donner  atteinte  à une  loi  qui  avoit  ouvert  le  chemin  au  Trône  au 
,,  Roi  François  I.  fon  ayeul?Mais  d’un  autre  côté,  ils  n’ont  pas  fuivi  eux- 
„ mêmes  leur  énorme  Décret.  Car  s’ils  penfoient  que  l’Edit  de  Blois  dût 
„ avoir  lieu  & être  exécuté  , pourquoi  le  Duc  de  Mayenne  a-t-il  pris  la 
y,  qualité  de  Lieutenant  général  du  Royaume , & non  pas  celle  de  Lieu* 
,,  tenant  du  Cardinal  de  Bourbon  ? Pourquoi  ne  lui  a • t • il  pas  donné  le 
y,  titre  de  Roi , dés  que  le  feu  Roi , par  un  attentat  inoüi  { a été  dégradé 
y,  de  la  Royauté  ; & aufli  - tôt  après  qu’il  a été  tué  par  le  plus  exécra* 
,,  ble  parricide?  Pourquoi  enfin  a-t-il  ufurpé  pendant  trois  mois  les  fonc- 
,y  tions  Royales,  fans  mettre  le  nom  du  Cardinal  dans  les  aêies  publics? 
„ Ce  procédé  n’a- 1- il  pas  marqué  qu’il  fe  moquoit  de  ce  Décret  de 
„ Blois , dans  le  tems  même  qu’il  l’alleguoit  <Sc  le  vantoit  fi  hautement  ? 
,,  Dans  la  fuite  il  s’ell  fervi  du  nom  d’un  autre  ( i ) , pour  colorer  fon 
„ ufurpation  , & atteindre  inlènfiblement  à la  puilTance  fouveraine  & mon- 
,,  ter  au  Trône. 

„ Si  nous  n’avons  encore  pû  nous  faire  facrer , un  Fraifçois  qui  aime  fa 
„ patrie,  doit -il,  fous  ce  prétexte,  manquer  à la  fidélité  & à l’obéïffance 
,,  qu’il  doit  à fon  Prince?  La  Majeflé  Royale  fe  foutientpâr  elle-m^e  ,& 
y,  n'a  befoin  d’aucun  appui.  Après  qu’un  Prince  a été  reconnu  pour  Roi 
„ légitime , ne  peut-il  pas  fe  trouver  des  obftacics  qui  retardent  fon  Sacre  ? 
y,  On  ne  peut  fe  prévaloir  de  ce  délai.  Quoiqu’il  ne  foit  pas  facré,  il 
,,  n’en  eft  pas  moins  Roi  ; & fes  peuples  ne  doivent  pas  pour  cela  fe  fouP 
y,  traire  à l’obéïffance  qu’ils  lui  doivent.  Il  tfy  a point  de  milieu  entre  l'au* 
y,  torité  Royale  ôt  le  titre  de  Roi  ; & gouverner  un  Etat , c’eft  regner. 
,,  Tous  les  Rois  nos  predéceffeurs  ont-ils  été  facrés? 

„ Nous  avons  fouvent  déclaré , que  nous  ne  refufions  point  de  nous 
y,  faire  inftruire,  & de  reconnoitre  nos  erreurs  fi  l’on  pouvoir  nous  en  con- 
y,  vûnere  & nous  les  faire  voir  clairemeoL  Nous  fommes  encore  dans 
yy  les  mêmes  difpofitions  ; nous  nous  foûmettrons  volontiers , s’il  eft  né- 
yy  cefiâire,  aux  cérémonies  que  l’antiquité  a toujours  oLfervées  dans  le  Sa* 

y,  cre 

( I ) Do  Cardinal  de  Bourbon  , ï qui  la  Ligue  deftra  1a  Rovautd  foui  1»  Bons  de  Cbee* 
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„ cre  des  Rois  ; & nous  ferons  tout  ce  qui  nous  efl:  pofEble  pour  gsgner 
,,  l'amour  de  nos  fujets,  & dillipcr  leurs  fcrupules.  Mais  nous  nous  en 
„ rapportons  à l’équité  des  Catholiques , pour  décider  G nous  devons  quit- 
„ ter  tout-à-coup  une  Religion  dans  laquelle  nous  avons  «té  élevés,  & 
„ en  prendre  une  autre , fans  auparavant  nous  être  fait  inflruire , & Gins  a- 
„ voir  découvert  la  vérité.  Il  faut  dans  cette  affaire  prendre  d’autant  plus 
,,  de  précautions,  que  notre  falut  éternel  en  dépend,  & que  notre  exem>- 
„ pie  entraînera  un  grand  nombre  de  nos  fujets. 

„ Nous  avons  fouvent  demandé  un  Concile;  non  que  nous  attaquions 
„ l’autorité  des  Conciles  précédons,  comme,  les  rebelles  ont  la  témérité 
,,  de  le  dire;  mais  aGn  d’y  découvrir  les  erreurs  qu'’on  nous  objeéle;  & que 
,f  ceux  qui  fuivenc  la  meme  doClrine  que  nous , foient  inftruits  & éclairés 
,,  avec  nous.  S’il  n’étoit  pas  permis  de  revoir  «St  de  traiter  une  fécondé 
,,  fois  ce  qui  a été  décide  dans  un  Concile  , il  faudroit  dire  que  les  Cond* 
„ les  poftérieurs,  qui  ont  confirmé  des  Conciles  précedens,  ne  font  pas 
ff  légitimes.  Cependant  fi  l’on  peut  trouver  quelque  voye  plus  facile,  nous 
„ ne  nous  en  éloignerons  point.  Nous  nous  fommes  allez  expliqués  fur 
tj  cet  article,  lorlque  nous  avons  permis  aux  Seigneurs,  aux  Prélats  & à 
,,  nos  autres  fujets  qui  nous  font  fidèles,  d’envoyer  une  AmbalTade  au  Pa- 
„ pc  ; nous  avons  d'ailleurs  plus  d'une  fois  exhorté  nos  ennemis  à profiter 
„ des  trêves , pour  cliercher  les  moyens  les  plus  propres  à notre  infmiâion, 
fj  & pour  noüer  une  conférence  à ce  fujet. 

„ Ils  fe  font  contentés  de  ne  pas  rejetter  tout-à-faic  ces  propofidoni, 
„ tandis  que  d'un  autre  côté  ils  exigeoient  tout  ce  qu’il  leur  plaifoit  des 
„ Elpagnols , en  leur  faifant  craindre  la  paix.  Dans  le  fond  ils  ne 
,,  veulent  point  accepter  nos  offres , & ils  craignent  même  une  conféren- 
,,  ce  ; car  par  leur  dernier  Ecrit  ils  veulent  infinuer , que  ce  moyen  d’ac- 
ff  commodément  n’ell  pas  poffible,  quoiqu’ils  ne  l’aycnt  jamais  tenté,  ni 
„ propofé.  Dès  q^ue  le  Marquis  de  Pifany , perfonnage  auffi  illuftre  par  la 
f,  noblclfe  de  fon  fang , que  par  fa  Religion  Oi  fa  pieté , partit  avec  notre 
,,  pcünilîion  pour  Rome,  ils  envoyèrent  une  AmbalTade  contraire  ; ils  com- 
,,  muniquerent  leurs  delfeins  à la  faclion  Efpagnole , & firent  tout  pour 
,,  empêcher  que  le  Pape  n’accordàt  une  audience  à rAmbaifadeur.  Toutes 
,j  les  fois  que  l’occafion  s’efl  préfentée  de  parler  de  notre  retour  à la  Re- 
f,  ligion  Catholique  , ils  ont  (pûjours  affedé  de  dire  qu’ils  étoient  foûmis  i 
,,  l’autorité  du  Pape,  & qu’ils  fuivroient  tout  ce  qu’il  ordonneroit.  Nous 
y,  efpérons  que  le  Pontife,  par  fes  lumières  ordinaires,  découvrira  leurs 
ff  artifices,  & jugera  avec  équité.  ‘ 

„ Les  Rebelles  ne  doivent  pas  croire  que  leurs  rufes  obligeront  les  Ca- 
„ tholiques  de  fe  joindre  à leur  cabale  impie,  & d’abandonner  la  défenfe 
ff  de  leur  patrie,  lis  feroient  beaucoup  mieux  eux-mêmes  de  paffer  du  cô- 
ff  té  des  véritables  François,  & des  Catholiques  qui  foutiennent  les  inté* 
ff  rêts  de  leur  Prince , & de  s’unir  à toute  la  Nation  ; car  à l’exception  de 
„ la  maifon  de  Lorraine,  qui  eft  étrangère  , les  Princes  du  fang,  les  Pré- 
lats , les  Seigneurs  du  Royaume , les  MagUlrats , & prefque  toute  la  No- 
,,  blefle,  qui  forment  enfeniblc  le  corps  de  la  République  Françoilè,  nous 
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ff  font  fidèles,  &■  défendent  avec  nous  les  intérêts  de  la  Couronne  & de  Hcnks 
jy  l’Etat.  Au  contraire  les  rebelles  tâchent  de  mettre  les  débris  embrafés  * v. 

,,  de  leur  patrie  fous  le  joug  des  Efpagnols,  qui  ont  porté  le  feu  dans  i593> 
yy  fon  fein.  Ils  devroient  fe  fouvenir  que  ces  étrangers , dont  l’or  les  ébloOit , 
yy  & k qui  ils  ouvrent  les  chemins  du  Trône  par  le  crime  le  plus  horrible  «St 
yy  le  plus  honteux,  font  ces  mêmes  ennemis  contre  qui  ils  ont  tant  de’ fois 
yy  combattu , & avec  qui  leurs  ancêtres  ont  eu  de  fi  longues  guerres  pour 
yy  conferver  leurs  fronueres. 

yy  Mais  pourquoi  s’étonner  de  ces  forfaits  ? Non  feulement  ils  ont  vû  af- 
))  laffiner  leur  Roi  fans  en  être  touchés  ; mais  encore  ils  ont  regardé  comme 
yy  un  coup  du  Ciel  ce  crime  affreux , dont  l’horreur  fera  une  tache  étemel- 
yy  le  au  nom  François.  Il  ne  fuffit  pas  de  nier  le  fait,  pour  faire  croire 
yy  qu’ils  n’y  ont  point  participé.  S’ils  enflent  voulu  le  perfuader,  il  ne  fa- 
„ loit  pas  faire  des  réjoiiiffances  publiques,  & rendre  grâces  à Dieu  de  cet 
„ affamnat , ni  révérer  la  mémoire  de  l’auteur  de  cet  exécrable  parricide. 
yy  Ils  euffent  dû  au  contraire  être  pénétrés  de  douleur,  & détefter  l’aliian- 
yy  ce  d’une  Nation  cruelle, dont  les  mœurs  font  fi  éloignées  de  la  candeur 
yy  Françoife.  La  reconnoÜTance  pour  leur  patrie , qui  les  a nourris  & com- 
yy  me  Chauffés  dans  ibn  lêin , qui  a tiré  quelques-uns  de  la  pouffiere  pour 
yy  les  élever  aux  plus  grandes  charges , qui  les  a prefque  égalés  aux  Sei- 
yy  gnenrs  les  plus  qualifiés,  & les  a comblés  de  biens,  exigeoit  d'eux  ces 
yy  lentiroens.  Si  des  motifs  fi  intérellkns  les  touchent  peu , ils  feront  au 
yy  moins  imprefiion  fur  le  cœur  de  nos  fujets  fidèles  ; <Sc  quoique  les  rebd- 
yy  les  penfeit  le  contraire  de  ce  que  nous  venons  d’expoler , il  e(l  à croire 
yy  que  ceux  qui  jufqu'à  prélènt  ont  défendu  les  droits  de  notre  Couronne, 
yy  feront  encore  leur  devoir  avec  plus  d’ardeur. 

„ Nous  leur  montrerons  toûjours  l’exemple,  fans  ménager,  ni  nos  pei- 
nés,  ni  notre  famé,  ni  notre  fang.  La  conduite  équitable  que  nous  a- 
yy  vons  tenue  à l’égard  des  Catholiques  & du  Clergé  eft  .affez  connue,  âc 
nous  ayons  fak  tout  ce  que  nous  avons  promis  à notre  avenement  à la 
y.  Couronne.  Mais  quoique  nous  ayïons  rempli  nos  obligations , pour  dilfi- 
yy  per  néanmoins  entièrement  les  fcrupules,  nous  jurons  encore  & nous 
yy  promettons , que  nous  tiendrons  confiamment  la  même  conduite  julqu’an 
yy  dernier  moment  de  notre  vie.  Nous  attelions  la  Majeflé  divine , que  nous 
,,  ne  fouhaitons  rien  avec  plus  d’ardeur  que  de  faire  d’une  manière  utile  «St 
yy  convenable  tout  ce  qu’on  exige  de  noos , & que  nous  nous  propofons  \ 
yy  de  l’exécuter  avec  la  grâce  de  Dieu. 

,,  Cependant  , après  avoir  pris  les  avis  des  Princes  , Prélats,  Sei- 
yy  ^eurs,  Magillrats  & autres  perfonnes  prudentes  qui  compofcnt  notre 
yy  Confeil , nous  déclarons , que  la  convocation  des  Etats  généraux  du 
))  Royaume,  faite  par  le  Duc  de  Mayenne,  efl  un  attentat  aux  loix  les 
yy  pins  facrées  de  la  Monarchie  ; & nous  caffons  d’avance  de  notre  plei-  ' 

yy  ne  autorité , & annulions  tout  ce  qui  fera  dit  & ordonné  dans  cette 
„ femblée. 

Cet  Eklit  fut  lû , publié , «Sc  enregiflré  à Tours.  H y étoit  encore  défen- 
du à toutes  perfonnes , de  quelque  qualité  & condition  qu'elles  fuient,  .aux 
Tome  y 1 IL  ■ Ee  ViUes 
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Villes  & Univerfités , d’aller  à l’Aflemblée  indiquée  par  le  Duc  de  Maye»«« 
ne,  d’y  envoyer  des  députés,  de  favorifer  & de  donner  aucun  fccours  i 
ceux  qui  oferoient  y aller,  ou  qui  en  reviendroient , à peine  contre  les 
contrevenans , & contre  le  Syndic  de  cette  Aflêmblée , d'être  punis  com- 
me criminels  de  lèze-Majefté  au  premier  chef.  On  accordoit  un  délai  de 
quinze  jours , à compter  du  Jour  de  la  publication  de  l’Edit , aux  villes , 
aux  communautés,  & aux  particuliers,  pour  quitter  le  mauvais  parti  qu'ils 
fuivoient,  & pour  prendre  afte  de  leur  loOmiflion  dans  les  Parlemens,  dans 
le  relTort  defquels  ils  étoient , avec  promefle  d’une  amnillie  générale  s’ils 
obé'ilToient  dans  ce  tems. 

La  Déclaration  des  Princes  & des  Prélats  Royalilles  qui  avoit  été  portée 
à Paris  par  un  Trompette,  y fut  lue  en  fecret.  Les  Ligueurs  qui  y étoient 
préfens,  jugèrent  que  cette  affaire  étoit  très-épineufe,  & méritoit  toute 
leur  attention.  Ils  crurent  en  même  tems , que  cet  Ecrit  n’avoit  été  fait  que 
pour  uoubler  malicieufemcnt  l’Affemblée  des  Etats  ; rendre  odieux  les  dé- 
putés qui  y aflilleroient , fi  l’on  rejettoit  les  propofitions  d’accommodement; 
& faciliter  par  ce  moyen  le  chemin  du  Trône  au  Roi  de  Navarre.  Ils 
furent  particulièrement  frappés  de  ce  que  cec  Ecrit  mettoit  les  droits  de  la 
Religion  après  ceux  de  la  Couronne,  & les  loix  de  l'Etat  avant  celles  de 
l’Eglife;  de  ce  que  les  Royaliftes  y declaroient  n’agir  qu’avec  la  permiffion 
du  Roi  que  Dieu  leur  avoit  donné , & que  le  Droit  naturel  les  obligeoit  de 
refpefter;  & enfin  de  ce  que  cet  Ecrit  n’étoit  figné  que  par  Louis  de  Re- 
vol, Secrétaire  du  Cabinet.  , ^ 

Quelques-uns  furent  d’avis  de  n’y  pas  faire  de  réponfe.  Le  Cardinal  de 
Plaifancc  décida  d’abord,  que  cet  Ecrit  étoit  pernicieux  & rempli  de  fenti- 
mens  impies  & hérétiques.  Afin  de  le  prouver,  comme  la  Foi  y étoit,  fé- 
lon lui , intéreffée , il  choifit  des  Théologiens  pour  examiner  & condam- 
ner cet  Ecrit  On  s’afferobla  en  Sorbonne  a cet  effet;  & l’on  y rendit  un 
jugement  motivé,  & fondé  fur  plufieucs  paffages  de  l’Écriture  Sainte  &des 
SSv  Perei.  La  cenfure  portoit , que  I’Eoti  était  abfurde , hérétique , fchlP 
matique,  rempli  d’impiétés,  & difté  par  un  elprit  de  révolte  contre  l’E- 
glife , en  ce  qu’on  y ibutenoit , qu’un  Hérétique  relaps , condamné  & ex- 
corarnunié,  pouvoir  avoir  quelque  droit  fur  la  couronne  de  France,  qu’il 
devoir  être  regardé  comme  Prince  légitime,  établi  de  Dieu,  & à qui  le 
Droit  naturel  obligeoit  d’obé'ir. 

Ou  fufpendit  pendant  quelques  jours  les  délibérations , jufqu’à  ce  que  les 
Princes  & les  autres  Ordres,  à qui  l’Ecrit  étoit  addreffé,  fe  fuffent  affem- 
blcs.  Enfin  le  23.  de  Février  l’affaire  fut  agitée  dans  une  Affemblée  nom- 
breufe  ; les  fentimens  furent  partagés , & l’on  y parla  beaucoup  de  part  & 
d’autre  avec  chaleur.  D’un  côté,  Ion  foutenoit  qu’il  étoit  certain,  & que 
.les  anciennes  I lifioires  prouvoient  par  des  exemples  fameux  , que  les  conr 
férenecs  fur  la  Religion  étoient  toûjours  dangereufes , & n’avoient  que  des 
Jeffets  fundles;  parce  qije  les  Hérœques  pouvoient  bien  être  vaincus  par 
la  force  de  la  vérité,  mais  qu’on  ne  pouvoit,  ni  les  convaincre,  ni  les 
perfuader:  Que,  comme  le  difoit  autrefois  Sifinnius  à Théodofe,  bien  loin 
que  de  telles  négociations  puiiTent  ramener  la  paix  & être  de  quelque  utir 
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Kté,  elles  faifoient  naître  de  nouvelles  dilputes,  & irritoient  les«fprits,  au 
lieu  de  les  concilier. 

On  objefloic  au  contraire , que  le  refus  d’une  conférence  étoit  anfll  dan* 
cereux  qu’odieux , jpuifqu’on  fembleroit  par-là  rejetter  un  moyen  pfcpre  à 
finir  les  troubles , ci  à ramener  la  paix  clans  l’Eglife  cSc  dans  l’Etat  : Que 
ceux  qui  fuivoient  le  Roi  de  Navarre  difoient  hautement , cpi'ils  n'avoienc 

rint  d'autres  yûè's  que  de  faire  un  accommodement  ; & protefioient , que 
l'on  n’acceptoit  pas  leur  propofition , les  calamités  qui  accableroicnt  dans 
la  fuite  le  Royaume , ne  feroient  imputées  qu'a  ceux  qui  refuferoicnt  la  con- 
férence: Qu'on  prenoit  déjà,  en  mauvaife  part  le  retardement  des  Qjnfédé* 
rés  dans  cette  affaire  : Que  leurs  ennemis  s’en  fervoient  pour  les  décrier , 
& dëbitoient  de  tous  côtés , que  l’ambition  de  quelques  particuliers , dont 
l’intérêt  s’oppofoit  à la  paix,  empéchoit  qu’on  ne  prît  des  réfolutions  falu- 
laires  & convenables  à la  trille  fituation  des  affaires  : Qu’il  faloit  encore 
confidercr  les  miferes  des  peuples , les  maux  que  foaffroit  la  ville  de  Paris , 
& l’incertitude  où  l’on  étoit  de  l’arrivée  des  troupes,  fans  lefqûelles  on 
ne  pouvoir  rien  exécuter  qui  fût  digne  de  l’Affemblée  des  Etats  géné- 
raux : Que  le  Duc  de  Mayenne  y avoit  invité  les  Chefs  du  parti  contrai- 
re; Qii’il  étoit  donc  abfurde  de  leur  refufer  la  conférence  qu’ils  deman- 
dqient  ; puifqu’on  devoit  entendre  leurs  raifons  dans  une  AUemblée  plus 
célèbre  qu’une  fimple  conférence:  Qu’elle  auroit  toûjours  un  bon  effet: 
Que  d’un  côté  l’on  pouvoir  efpérer  que  les  Catholiques  fe  fepareroient 
des  Seélaires  pour  fe  joindre  aux  Confédérés  : Que  de  l’autre , fi  cela  n’ar- 
rivoit  pas,  la  naine  dont  le  parti  contraire  vouloir  les  charger,  retomberoit 
fur  Im-même:  Que  les  peuples  feroient  alors  convaincus,  que  fon  ob- 
ftination  étoit  le  feul  obflacle  qui  empéchoit  qu’on  ne  remédiât  aux  maux 
de  la  Religion  & de  l’Etat  ; & que  la  conduite  de  la  Ligue  feroit  approu- 
vée de  tout  le  monde , puifqu’on  auroit  été  obligé  d’en  venir  aux  dernieres 
extrémités. 

Cet  avis  l’emporta,  & du  confentement  des  trois  Ordres,  on  arrêta, 
qu’on  n’auroit  direélement  ni  indireftement  aucune  conférence  avec  le  Roi 
de  Navarre,  ou  quelque  autre  Hérétique  que  ce  fût,  en  ce  qui  regar- 
doit  la  Religion  & l’Etat  ; mais  qu’apres  avoir  confulté  le  Légat  du  Pa- 
pe , on  pourroit  conférer  avec  les  Catholiques  du  parti  contraire  fur  ce  qui 
concernoit  la  Religion , le  falut  du  Royaume , & la  réconciliation  des  llé- 
rétiques  avec  l’E^ife  Catholique,  Apoftolique  & Romaine:  Qu’on  ri^on- 
droit  à leur  Ecrit  dans  les  termes  les  plus  modérés  qu’il  feroit  poflible: 
Que  cependant  dans  cette  réponfe,  & dans  la  conférence,  on  foutiendroit 
toWours  qu’un  Hérétique,  ou  quelque  autre  Prince  qui  ne  feroit  point  pro- 
feluon  de  Itq’  Religion  Catholique , Apoftolique  & Romaine . ne  pouvoit 
être  Roi  de  France.  ’ r- 

Tout  fut  communiqué  au  Légat  par  les  députés  ; & il  approuva  cette 
r^olntioD,  eipérant  que  dans  la  conférence  on  pourroit  ébranler  la  fidéli- 
té des  Ca^oliqncs  Royaliftes.  On  rédigea  cette  réponfe  le  4.  de  Mars , 
& l’on  affefla  de  faire  paraître  qu’elle  avoit  été  faite  dans  l’Affemblée 
des  Etats.  Elle  étoit  addrelTée  aux  Princes , Prélats  , Seigneurs  & 
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Gentilshommes  Catholiques  qui  lùivoienc  le  parti  du  Roi  de  Navarre.  Ub 
Trompette  la  porta  à Chartres.  Elle  étoit  au  nom  du  Duc  de  Mayenne» 
qui  y prenoic  la  qualité  de  Lieutenant  général  des  Royaume  & CeurtMine 
fle  Frtmce,  & au  nom  des  Princes,  Prélats,  Seigneurs  & députés  allëm- 
blés  à Paris.  Les  Secrétaires  des  députés  des  trois  Ordres  l'avoient  Hgnée  » 
& elle  étoit  conçue  en  ces  termes. 

„ Nous  avons  reçil  votre  lettre,  qu’un  Trompette  nous  a rendue  il  y a 
„ quelques  jours.  Nous  fouhaitons  qu’elle  foit  véritablement  de  vous , & 
„ qu’elle  ait  été  didiée  par  ce  zèle  & cette  afiecUon  que  vous  aviez  autre* 
rois  pour  l’Eglife,  le  Souverain  Pontife  & le  Saint  Siège.  S'il  en  e(t 
,,  ainfi,  nous  nous  réunirons  bien -tôt  avec  vous,  pour  tourner  tontes 
,,  nos  forces  contre  les  Hérétiques.  Nous  n’avons  pas  befoin  d’autres  ar- 
,,  mes  pour  renverfer  ces  nouveaux  autels  qu’on  tâche  d’élever  fur  les  dé- 
,,  bris  de  nos  temples,  & pour  empêcher  les  progrès  de  cette  Héréfie  qui 
„ eft  tolérée  depuis'"!!' long-tems , qui  même  eft  honorée  & trouve 
,,  des  recompenfès , & qui , lorfqu’on  devroit  la  pourfuivre  avec  le  fer  & 
„ le  feu,  non  feulement  veut  être  reçûë  & approuvée  en  France,  mais 
,,  encore  y établir  effrontément  fon  fiége,  & y dominer,  à la  faveur  de  la 
,,  proteélion  que  lui  accorde  un  Prince  hérétique. 

„ Cette  lettre  n’cfl  pas  Cgnée  de  çgux  au  nom  defquels  elle  eft  écrite,  & 
,)  cela  nous  fait  douter  avec  raifbn  de  fes  auteurs;  mais  quoique  nous 
„ foyons  certains  qu’elle  ne  contient  point  vos  véritalsles  fentimens , & que 
„ ceux  à qui  vous  êtes  attachés  vous  ôtent  la  liberté  des  fui&ages  dans 
„ les  affaires  qui  regardent  la  Religion  & le  fàlut  de  l’Etat  ; cependant  nous 
„ y aurions  plutôt  fait  réponfe , !i  nous  n’euflîons  attendu  les  dépotés  des 
„ Provinces  qui  s’étoient  déjà  mis  en  chemin  pour  venir  à Paris.  Dés  qu’ils 
,,  ont  été  arrivés  en  nombre  fuffifant,  nous  n’avons  pennt  différé  de  vous 
„ écrire,  de  crainte  que  notre  filence  ne  fût  pris  en  mauvaife  part. 

„ Nous  proteftons  donc  en  préfence  de  Dieu,  & après  avoir  reçû  le 
,,  corps  facré  de  Jefus  - Chrift  oit  la  bénédiftion  du  Légat , que  toutes  nos 
„ vûës,  nos  defirs,  «St  nos  démarches,  tendent  uniquement  à conferver  la 
„ Religion  Catholique,  Apoftolique  & Romaine,  dans  laquelle  nous  nou» 
„ propo!bns  de  vivre  & de  mourir.  La  vérité  éternelle  qui  ne  peut  nous 
,,  tromper,  nous  a dit  elle-même,  de  chercher  avant  toute  chofe  le  Ro- 
,,  yaume  de  Dieu.  Nous  elpérons  qu’enfuite  la  bonté  divine  répandra  for 
„ noua  avec  abondance  les  biens  dont  nous  avons  befoin  dans  cette  vie 
„ mortelle.  Après  avoir  longé  à la  conlèrvadon  de  la  Religion , les  inté* 
,,  rets  de  l’Etat  méritent  tout  notre  foin.  Mais  nous  les  foutiendrons  mal  » 
„ & nous  travaillerons  inutilement , li  nous  cherchons  d’autres  fecours  qu& 
„ ceux  de  la  divine  Providence , & li  nous  lailTant  gouverner  par  les  con- 
,,  feils  de  la  prudence  humaine,  nous  avons  recours  à des  moyens  injuftes,. 
,,  & indignes  du  nom  Catholique.  ; • 

,,  Ainlf,-  oubliant  les  dangers  que  THérélie  nous fhit  craindre,  nous 
yf  mes  prêts  de  conlèntir  à tous  les  moyens  convenables  qui  nous  feront 
yy  propofés  pour  diminuer  & guérir  entièrement  nos  maux  ; car  une  tril^ 
te  expérience  nous  a appris , combien  la  guerre  civile  eft  funefte , & nous- 
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„ n’avons  pas  befoin  qu’on  nous  montre  nos  playes , pour  fes  fènür  vive- 
„ ment.  Dieu  connoît  les  auteurs  de  ces  calamités  ; il  nous  fuffit  de  fça- 
,,  voir , comme  l’Eglife  nous  l’enfeigne,  que  nous  ne  pouvons  être  en  fû- 
„ reté  de  confcience , ni  jouir  du  repos  defiré , qu’en  mettant  la  Religion 
,,  à couvert  des  coups  qu  on  veut  lui  poner. 

y,  Nous  voyons  donc  que  la  réconciliation  que  vous  nous  propofez  elb 
yy  également  utile  & néceifaire  aux  deux  partis.  La  charité  Chrétienne  nous 
,,  la  fait  fouhaiter  avec  l’ardeur  la  plus  fînccre,  & nous  vous  comutons  d’y 
,y  travailler,  fans  que  les  inveâives  & les  calomnies,  que  les  Seéta'ires  dé- 
yy  bitent  contre  nous,  foient  capables  de  vous  arrêter.  Quant  à l’ambi' 
ty  tion  dont  ils  nous  acculent,  vous  pouvez  nous  fonder  & nous  éprouver, 
,,  & examiner  fi  ce  n’ell:  pas  la  Religion  feule  qui  nous  fait  agir.  Séparcz- 
„ vous  des  Hérétiques  auxquels  vous  êtes  attachés,  quoique  vous  les  dc- 
yy  teftiez;  & après  cette  heureufe  dcfunion,  dont,  les  mains  élevées  vers 
yy  le  Ciel,  nous  rendrons  grâces  à Dieu,  vous  verrez  les  effets  de  notre  at- 
„ tachement  & de  notre  amour  pour  vous.  Nous  vous  chérirons  & nous 
yy  vous  relpeêterons  comme  vous  le  méritez , & comme  nous  y ibmmes 
yy  obligés.  Alors  vous  reconnoîtrez  notre  probité  & notre  modération , & 
„ vous  ferez  convaincus  que  noos  noos  Ibmmes  volontiers  expofés  à toutes 
„ fones  de  dangers,  dans  le  feul  motif  de  défendre  la  foi,  & de  ibutenir 
yy  la  gloire  de  la  Nation.  Si  nous  vous  traitons  autrement , vous  pounez. 
yy  vous  élever  contre  nous , & démafquer  notre  criminelle  diffimulation.  Vous 
yy  pourrez  condamner  publiquement  notre  méchanceté  & nos  fourberies , 
yy  & exciter  contre  nous  l’indignation  de  Dieu  & des  hommes.  Vous  nous 
,,  arracherez  les  armes  des  mains,  ou  nos  forces  icront  û épuiféesque  vous 
yy  nous  accablerez  facilement. 

„ Vous  devez  cependant  fuir  le  poifon  de  l’HéréGe,  & plutôt  craindre 
y,  cette  pelle , qui  ^t  tous  les  jours  de  11  grands  ravages , que  cette  am> 
yy  bition  imaginaire  qu’oa  nous  impute.  Suppofé  qu’il  s’en  trouve  parmi 
yy  nous,  elle  eft  llfoible,  qu’elle  ne  trouvera  aucun  appui,  dès  qpe  laRe* 
yy  ligion  n’y  fera  plus  intéreffëe. 

„ On  nous  objeêle  encore , par  une  noire  calomnie , que  nous  introdui' 
„ fons  les  étrangers  dans  le  Royaume.  .Nous  devons  défendre  la  Reli- 
„ gion , notle  gloire  & nos  biens , & nous  oppofer  à ces  Seâaires  qui  ne  fou> 
yy  naitent  que  notre  perte.  Contraints  par  une  dure  nécelTiic , & réduits  aux 
yy  demieres  extrémités  par  la  force  de  .vos  armes , que  vous  avez  tournées 
,,  contre  nous,  rions  avons  eu  recours  à la  puilTance  de  nos  alliés.  Le: 
yy  Souverain  Pontife  & le  Saint  Siège  nous  ont  fecoiiru , & aucun  des  Pa> 
yy  pes  qui  pendant  ces  troubles  font  montés  fur  la  Chaire  de  Saint-Pierre  ne 
yy  nous  a encore  abandonnés,  preuve  éclatante  de  la  jullice  de  notre  eau- 
yy  fe.  Nous  avons  encore  imploré  les  fecours  du  Roi  Catholique,  ce  puif- 
„ fant  allié  de  la  France,  & qui  elt  aujourd’hui  le  feul  Prince  en  état  de 
yy  fouteair  avec  fuccès  la  Religion.  Il  nous  a fecourus  généreufement , fans 
„ efpérer  d’autre  recompenfe  que  la  gloire  d’un  fi  grand  bienfait.  Nous 
y,  avons  imité  plufieurs  de  nos  Rois , qui  fe  font  fervis  des  ttoupes  du  Pape 

ôt  du  Roi  Catholique  peur  dompter  ces  mêmes  Héréüqpes.  Nous  n’a- 
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vons  fait  aucun  traité  préjudiciable  à l’Etat,  ni  qui  nous  foit  honteax, 
,,  quoique  nous  fuflions  réduits  aux  plus  fàcheufes  extrémités. 

„ Bien  loin  de  nous  en  faire  un  crime;  regardez  vous-même  les  An- 
,,  glois,  qui  font  tous  leurs  efforts  pour  introduire  chez  nous  l’Héréfie  : voilà 
,,  ces  anciens  ennemis,  qui  par  les  titres  & les  qualités  qu’ils  ufurpent  encore 
„ aujourd'liui , vous  rappellent  leurs  odieufes  prétentions  fur  le  Trône  de 
„ nos  Kois , & qui  ont  encore  les  mains  teintes  du  fang  de  tant  de  Catho- 
„ liques  innocens,  qui,  par  les  ordres  injufles  d’une  Reine  cruelle  & inku- 
„ maine , ont  fouSert  conllamment  la  mort  pour  la  Religion. 

„ CelTez  donc  de  nous  traiter  de  rebelles , parce  que  nous  refufons  de 
,,  reconnoître  un  Prince  hérétique.  Vous  dites  que  le  Droit  naturel  nous 
,,  oblige  de  lui  obéïr  , comme  à notre  Roi.  Mais  en  vous  attachant  trop 
aux  loix  humaines , prenez  garde  d’oublier  les  préceptes  divins.  Ce 
,,  n'efl:  ni  le  Droit  naturel,  ni  le  Droit  pofitifqui  nous  font  obéir  à nos  Rois; 
,,  c’eft  la  loi  de  Dieu  & efe  fon  Eglife  qui  doit  être  notre  guide  dans  l’o- 
béiffance  dûë  aux  Princes  de  la  terre.  Cette  loi  n’exige  pas  feulement 
„ dans  la  fuccellîon  du  Trône  la  proximité  du  fang,  à laquelle  vous  vous 
,,  attachez  uniquement  ; elle  requiert  encore  la  catholicité  du  Pnnee  qui  doit 
,,  nous  commander.  Cette  loi  ell  le  plus  folide  appui  de  l'Etat;  elle  a to6- 
,,  jours  été  obfervée  par  nos  ancêtres,  elle  efl  immuable;  & quoique  l’au- 
,,  tre  loi,  qui  regarde  les  droits  du  fang,  ait  fouvent  changé,  la  puiiTance 
„ «St  la  dignité  du  Trône  n’ont  jamais  été  ébranlées. 

„ Pour  parvenir  à cette  réconciliation  fi  nécefiaire,  & que  nous  defi- 
„ rons  avec  tant  d’ardeur,  nous  acceptons  volontiers  la  conférence,  & 
,,  nous  vous  propofons  pour  le  lieu  de  l’AlTemblée  un  endroit  entre  Paris 
„ & Saint -Dénis,  près  de  S.  Maur,  ou  la  maifon  de  la  Reine  au-deiTpus 
„ de  Chaillot. 

Michel  Marteau,  Nicolas  Pile,  Jean -Jaques  Cordier,  & Séraphin  Tie- 
leman  , Secrétaires  des  Euts  généraux  fignerent  cette  lettre.  Le  Duc  de 
Mayenne  étoit  alors  à l’armée,  & alfiégeoit  Noyon;  & le  Roi  étoit  allé. à 
Tours,  pour  recevoir  Catherine  fa  fœur,  qui  venoit  de  Bearn. 

Sept  ans  auparavant,  on  avoit  parlé  ouvertement  du  mariage  de  cette 
Princefle  avec  Charles  de  Bourbon  Comte  de  SoilTons,  fon  coufin  - germain , 
lorfqu'ayant  quitté  le  parti  du  Roi  Henri  III.  il  palTa  dans  ccliü  du  Roi  de 
Navarre.  Ce  mariage  fut  rompu  dans  la  fuite , & le  Comte  en  conferva 
to^ours  un  fecret  reilentiment  ; mais  il  ne  difeontinua  pas  d’aimer  la  Prin- 
celle , (St  ils  s’écrivoient  fecretement  fans  la  permülïon  du  Roi , qui  cepen- 
dant n’ignoroit  pas  tout-à-fidt  cette  liaifon. 

Corifande  d’Andoins  de  Guiche , veuve  du  Comte  de  Grammont  tué  à 
la  Fere  en  Vermandois , avoit  été  autrefois  aimée  par  le  Roi.  Cherchant  à 
fe  venger  du  mépris  de  fa  beauté , elle  favorifoit  en  fecret  les  amours  de 
Catherine  de  du  Comte  de  Soiffons.  Elle  confeilla  donc  à ce  Prince, 
pendant  que  le  Roi  étoit  occupé  au  fiége  de  RoQen  , de  le  rendre  à Tours , 
fous  prétexte  d’y  voir  fa  mere  qui  y étoit  malade,  & de  palfer  enfuite  en 
Bearn , avant  que  le  Roi  pût  en  être  informé.  Il  s’en  falut  peu  que  ce  pro- 
jet ne  réiifsiti  car  les  deux  amans  s’étoient  fait  des  promcfTcs  réciproques 


Digitized  by  Google 


PE  J.  ’A.  D E T H O U,  Lit.  CV. 


823 


de  mariage , & les  avoient  lignées.  Mais  les  perfonnes  que  le  Roi  dépê- 
cha, employèrent  l’autorité  du  Parlement  de  la  Province , pour  empêcher 
la  célébration  du  mariage,  & obligèrent  le  Comte  de  Soiffons  de  fortir  de 
Pau.  Le  Roi  fit  enfuite  venir  fa  fœur  à la  Cour,  & alla  même  au  devant 
d’elle  jufqu’à  Saumur,  fiir  la  fin  de  Février.  Il  rappella  aulli  de  Breta- 
gne Henri  de  Bourbon  Duc  de  Montpenfier,  qu’il  dellinoit  pour  epoux  à 
m fœur. 

L’abfence  du  Roi  empêcha  le  Cardinal  de  Bourbon , qui  étoit  refia  à 
Chartres  avec  quelques  Confeillers  du  Confeil  privé,  de  répondre  fur  le 
champ  à la  lettre  des  Ligueurs  ; car  il  étoit  nécelfaire  de  l’envoyer  aupara- 
vant au  Roi , & de  le  confulter  fur  la  réponfe  qu’il  jugeroit  à propos  qu’on 
y fît.  Enfin  le  29.  de  Mars  le  Cardinal  écrivit  avec  la  permilfion  du  Roi. 
Après  s’étre  excufé  de  fon  retardement,  il  manda,  que  dés  que  les  Sei- 
gneurs qui  s’étoient  dilperfés  en  différens  endroits  du  Royaume  pour  y con- 
tinuer la  guerre,  fe  leroient  alTemblés  de  nouveau  à Mante,  iis  répon- 
droient  vers  le  15.  du  mois  prochain;  Qu’il  prioit  cependant  les  Confédé- 
rés , en  attendant  l’expiration  de  ce  délai , pour  accélérer  la  conférence , 
de  déclarer  les  noms  ot  les  qualités  des  perfonnes  de  leur  parti  qui  y alTif- 
teroient. 

Les  Ligueurs  répondirent  le  5.  d’ Avril,  qu’ils  elpéroient  qu’on  confé- 
reroit  dès  le  15.  du  mois  courant  fans  aucune  autre  remife,  & ils  de- 
mandoient  qu’on  pourvût  à la  lÛreté  des  députés,  & qu’on  donnât  de 
part  & d’autre  des  fauf-conduits , écrits  de  telle  forte,  qu’il  reliât  un  efpa- 
ce  en  blanc , pour  y inférer  les  noms  de  ceux  qui  feroient  employés  à cet- 
te négociation. 

Cependant  le  Roi  ayant  appris  que  l’armée  de  la  Ligue  avoit  alîiégé 
Noyon , fe  rendit  à Mante  avec  toute  la  Cour , & y ayant  lailTé  là  fœur , 
marcha  en  diligence  avec  une  troupe  d’élite  du  côté  de  la  Picardie,  afin 
que , s’il  ne  pouvoir  fecourir  Noyon , il  pût  du  moins  combattre  le  Duc 
de  Mayenne  & le  Comte  de  Mansfeld. 

Quelque  tems  auparavant,  les  députés  des  Provinces  & des  Villes  enga- 

f;ées  dans  la  Ligue  s’étoient  rendus  à l’AlTcmblée  des  Etats , indiquée  par 
e Duc  de  Mayenne.  Les  députés  de  l’Ille  de  France  étoient  en  grand 
nombre,  & on  dillinguoit  entre  autres, Gilbert  Genebrard,  Moine  Béné- 
diêlin,  qui  avoit  été  ProfelTeur  de  la  langue  Hébraïque,  & qui  étoit  alors 
Archévcque  d’Aix.  Il  avoit  été  élevé  à cette  dignité  pendant  les  troubles , 
fans  l’autorité  du  Roi.  Ce  Prélat,  qui  étoit  fort  fçavant,  a fait  beaucoup 
d’ouvrages.  Mais  foit  qu’il  fût  partial , foit  faute  de  génie , bien  des  gens 
trouvent  qu’il  a écrit  avec  peu  de  difcernement. 

On  voyoit  encore  entre  les  députés  de  l’Ifle  de  France , Jean  Boucher, 
Curé  de  àaint  Benoît,  homme  d’une  profonde  érudition,  mais  dont  les 
difcours  & les  écrits  emportés  n’étoicnt  pas  tolérables  ; & Jaques  Cueil- 
ly,  Doâeur  de  Sorbonne,  & Curé  de  Saint • Germain  de  l’Auxerrois.  La 
Noblelle  avoit  député  Louis  de  l’Hôpital-Vitry  & Louis  du  Croc  de  Chc- 
nevieres.  Fitienne  de  Neuilly,  Jean  le  Maître,  & Guillaume  du  Vair, 
Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  alüfloieiit  à cette  AlTçpablée  pour  l’Ordre 


IV. 

I 593- 


Rcponlé 
du  Car- 
dinal de 
Bourbon 
à la  Let- 
tre dtf 
Li- 

gueura. 


Nom» 
de»  prin- 
cipaux 
IHputaa 
àrAlTem- 
bWe  dca 
Lagueur» 
à i’aria. 


Digitized  by  Google 


Hsttiil 
1 V. 

IS9  3- 


Direoart 
ridicule 
du  Cer- 
dmelde 
PeUcrd. 


«24  HISTOIRE 

des  Maginrats  « qui  dans  cecte  Province  ont  un  rang  particulier  aux  Aflèm* 
blces  des  Etats. 

Jean-Louis  de  Pontallier  de  Tallemé,  Etienne  Bernard,  Jean  Saulnier 
Evêque  d'Autun,  François  Rabutin  de  la  Vaux,  Cyrus  de  Thiard  nonund 
à l'Evôché  de  Châlons-fur-Saone , Claude  Languet , Joachim  de  Damas  da 
RoulTel , & Claude  de  Lenoncourt  de  Loches  étoient  députés  de  la  Pro- 
vince de  Bourgogne.  La  Normandie  avoir  député  Jean  Dadré  Doéteur  en 
Théologie , Antoine  de  Magneret  Baron  d’Hermanville , Guillaume  Peri- 
card  Abbé  de  Saint-Taurin , & François  Pericard  Evêque  d’Avranches.  La 
Guyenne  avoir  envoyé  Gafpard  le  Franc  Chanoine  de  Poitiers,  & René 
Daux  du  Bournais.  La  Bretagne  avoit  choili  Jean  Daradon  Evêque  de 
Vannes,  & Louis  de  Moncigny.  La  Chaqipagne,  Oudard  Hennequin 
Doyen  de  l’Eglife  de  Troyes , Nicolas  de  Pradel  de  Montholin , Claude 
del^naillyde  Rimancoun,  & Anfelme  de  Marify.  Robert  de  la  Menar- 
diere  Abbé  de  Sainte-Colombe , & Heftor  de  Saint-Blaife  étoient  députés 
de  la  ville  de  Sens.  Claude  de  Coquelet  Evêque  de  Digne , de  celle  de 
Meaux.  Godefroi  de  Billv , Abbé  de  S.  Vincent , de  celle  de  Laon.  Rheims 
avoit  député  Nicolas  de  Pellevé,  Cardinal , qui  avoit  été  pourvû  de  l’Ar- 
chévéché  de  cette  ville  , fans  la  nomination  du  Roi , & de  Pipemont. 
SoilTons  avoit  député  Jerome  Hennequin  Ton  Evêque.  Godefroi  de  la  Mar- 
conie , Evêque  d’Amiens , étoit  auffi  député  de  cette  ville , avec  Jaques  Sa- 

Sier  Doéleur  en  Théologie,  François  de  Paillard  de  Choqueufe,  & Robert 
e Monchy  de  Landron.  Orléans  avoit  nommé  Claude  de  la  Chaftre , Gou- 
verneur de  rOrleannois  & du  Beny.  Les  députés  de  l’Anjou,  du  Maine  & 
de  l’Angoumois , étoient  des  gens  inconnus.  Pierre  d’Efpinac,  Archévéque 
de  Lyon  &Prélldent  du  Clergé  dans  cette  Aflemblée,  étoit  député  duLyon- 
nois,  avec  Marc  de  Saconnai,  Chambrier  & Comte  de  Lyon.  Le  Forez 
avoit  député  Anne  d’Urfé  Marquis  de  Baugey.  Le  Dauphiné  , Jérô- 
me de  Villars,  Chanoine  de  l’éghfe  cathédrale  de  Vienne.  La  Provence, 
Eleazar  Railellet  Evêque  de  Riez,  Gérard  Beranger  nommé  à l’Evêché 
de  Fréjus,  Bertrand  de  Fourbin  de  Bonneval,  Honoré  du  Laurent  Avo- 
cat général  au  Parlement  d’Aix , & Jean- Jaques) Cordier  de  Marfeille. 

On  avoit  fixé  l’ouverture  de  l’Aflemblée  au  25.  de  Janvier , jour  de  la 
fête  de  la  converfion  de  Saint-Paul  ; mais  les  députés  n’ayant  pû  s’aflem- 
bler  ce  jour-là , on  ne  commença  que  le  lendemain , jour  de  la  fête  de  S. 
Polycarpe.  L’AiTemblée  fe  tint  dans  le  Louvre,  où  l’on  avoit  drelTé  un  théâ- 
tre. Ce  retardement  fut  fâcheux  pour  le  Cardinal  de  Pellevé,  qui  avoit  pré- 
paré un  difeours  fur  la  converfion  de  S.  Paul,  & qui  fit  des  efforts  aulfi 
mutiles  que  ridicules,  pour  ajufier  ce  qu’il  avoit  à dire  à la  fête  de  S.  Poly- 
carpe. Après  que  le  Duc.d^Mayenne  eût  fait  un  petit  difeours , le  CarcU- 
oal  parla  en  vieillard , & dit  bien  des  chofes  inutUes , & hors  de  faifon  ; 
epforte  que  bien  loin  d’attirer  l’attention  de  l’AiTemblée,  il  fit  rire  la  plûpart 
de  ceux  qui  la  compofoient.  En  faifant  l’éloge  de  la  France,  il  afïïlra , en 
préfence  de  Dom  Diegue  d’Ibarra , Ambalîadeord’Efpagne,  que  la  Norman- 
die, dont  le  Cardinal  étoit  originaire,  & d'une  maifon  diltinguêe,  étoit 
plus  étendue  & plus  opulente  que  le  Royaume  de  Naples,  il  dit  enco- 
re 
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re  que  le*  Princes,  comme  les  hommes  de  la  plus  bafle  condition,  écoient  h«nbi 
également  eipofés  aux  caprices  de  la  fortune  & aux  maladies.  Il  jetta  en 
même  tems  la  vûë  fur  le  Duc  de  Mayenne , & lembla  lui  addrelTer  ces  pa-  ^593 
rôles.  Il  ofa  même  employer  pour  preuve  de  ce  qu’il  avanjoii  l’exem- 

f)le  de  ce  Prince,  qui,  comme  tout  le  monde  le  fçavoit,  rélevoit  d’une  ma- 
adie  (i). 

Prefque  toutes  les  perfonnes  fenfées , qui  étoient  alors  à Paris  défapprou- 
voient  cette  Anemblée,  comme  faite  à contre-tems;  on  pre'voyoit  qu’elle 
n’auroit  aucun  effet  ; que  les  Efpagnols  & leurs  partifans  agiffoient  impru- 
demment , & perdoient  leurs  peines.  Hors  de  Paris , on  s’en  moquoit  hau- 
tement; & l’on  étoit indigné  de  voir, que  le  Duc  de  Mayenne,  malgré fon 
expérience , fe  laifsât  emporter  jufqu’à  ce  point  par  l’efprit  de  faêiion , & 
fervît  honteufement  la  paiTion  des  Efpagnols  , qu’il  f^avoit  être  fes  enne- 
mis fecrets. 

Il  parut  dans  le  même  tems  une  fatyre , fous  le  titre  de  Catbolicon , auflî  c»thoii- 
ingénieufe  que  piquante,  & qm  tournoit  en  ridicule  les  préparatifs  & les 
differentes  feenes  de  cette  AlTemblée.  L’Auteur  de  cet  ouvrage  fuppofe 
des  t^ifferies,  qui  peignent  au  vif  toute  rhiftoire  de  la  Ligue,  & en  fait  ce  par  un 
la  defeription.  Il  attribue  enfuite  des  dilcours  d’un  férieux  comique  au  Pretre 
Duc  de  Mayenne,  au  Légat  du  Pape,  au  Cardinal  de  Pellevé,  à l’Archévê- 
quede  Lyon,  à Guillaume  Rofe,  Evêque  de  Senlis , à Claude  d'Aubrai,  & ' 

à Rieux,  qui  peu  de  tems  après  fouffrit  à Compiegne  le  dernier  fupplice  à 
caufe  de  fe*  brigandages , & parce  qu’il  ne  vouloir  pas  rendre  le  château  de 
Pierrefond  en  Valois , dont  il  s’étoit  emparé.  On  croit  qu’un  Prêtre  Nor- 
mand, homme  de  probité,  ennemi  des  faiftions,  & qui  avoit  été  Aumônier 
du  Cardinal  de  Bourbon , commença  cette  fatyre  ; mais  n’ayant  pû  faire 
que  les  premières  feenes  de  cette  ingénieufe  comédie , un  autre  travailla 
fur  fon  plan , & le  porta  heureufement  à fa  perfection , par  les  traits  d’une 
plaifanterie  auffi  naturelle  que  fine  & délicate  ; enforte  que  dans  tout  le  tems 
de  ces  guercs , il  ne  parut  rien  qui  fût  plus  applaudi  & mieux  reçû  par  les 
beaux-efprits  des  deux  partis. 

L’Aflèmblée  fut  interrompuè"  après  cette  première  féance , par  l’ablence 
du  Duc  de  Mayenne,  qui,  après  la  prife  de  Noyon,  alla  au-devant  des 
troupes  auxiliaires  de  Flandre,  & ne  put  fe  rendre  à Paris  que  fur  la  fn 
de  Mars.  Dès  qu’il  fut  revenu , l’Aflemblée  recommença  au  Louvre  le  2. 
d’ Avril,  & fut  tres-nombreufe.  Le  Duc  de  Mayenne,  le  Cardinal  Sega, 

Légat  du  ^pe,  Charles  Duc  de  Guife , Charles  Duc  d’Elbœuf , le  Cardi- 
nal de  Pellevé , & les'principaux  Seigneurs  & Prélats  de  ce  parti  y afllflerent. 

Laurent  Suarei  de  Figueroa  de  Cordouë  Duc  de  Feria,  Arabauadeur  d’Ef- 
pagne,  que  fon  maître  avoit  envoyé  depuis  peu  avec  Inigo  de  Mendoza, 
y fut  admis , & fit  un  dilcours  Latin , dont  voici  le  précis. 

„ Meffieurs , le  traité  de  paix  fait  entre  le  Roi  Catholique  & Henri  1 1.  Extrait 
„ Roi  de  France,  ayant  été  confirmé  par  le  mariage  d’Elifabeth  de  France , 

» S'' oit  Uued; 

( I y Qui  rélcToit  d’ans  nttladie  honteufe.  US.  àe  Mrs^  de  Sainu-Mmie, 
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Mih«i  m avoit  efpércr  une  longue  & heureufe  tranquillité;  mais  depemideo* 

I V.  „ fes  Hércfies , appuyées  & foutenufc's  avec  obftination  par  de  puillant  Prin- 
159  3*  ces , & par  un  grand  nombre  de  Sçavans , fe  font  gli/lées  dans  ce  Koyau* 

Feri»  M > 0“  Catholicité  flcuriflbit  depuis  tant  de  fiécles.  La  mort  préma- 
Ambtffi-  ,,  tarée  de  Henri  1 1.  ayant  empêché  le  Koi  mon  maître  de  donner  des 
Aeur  preuves  autentiques  de  Ton  attachement  à Ton  beau-perc,  S.  M.  C.  a 
y confervé  les  mêmes  fentimens  pour  fa  belle-mere  «Sic  fes  parens.  Que 
*“*■  ,,  n’a-t-ellc  point  fait , pour  empêcher  que  rien  ne  pût  troubler  la  paix 

y qu  on  venoit  de  conclure  ? Elle  a pris  encore  tous  les  foins  que  les  boni 
y Princes  doivent  avoir  pour  la  défenfe  de  la  Religion  de  nos  ancêtres. 

Elle  a envoyé  à Charles  I X.  une  armée  commandée  par  Carvajal.  Le 
V y Comte  d’Aremberg  eft  venu  dans  la  fuite  de  Flandre  avec  des  troupes 
y choifies.  Le  Comte  de  Mansfeld  eft  aufli  paifé  en  France  avec  une 
,j  puilfante  armée.  Tous  ces  Généraux  vous  ont  rendu  de  grands  fervi- 
, ff  ces  ; & quoique  le  Roi  mon  maître  fe  foit  en  cela  couvert  de  gloire , il 
f,  eft  encore  plus  glorieux  pour  lui , & il  mérite  plus  de  loUauges , de  ce 
„ que  toutes  les  injures  qu'il  a reçûës  ne  lui  ont  point  fait  changer  de  fen* 
y,  liment.  Car  la  Reine  Catherine , oubliant  tous  ces  bienfaits , a envoyé 
yj  deux  armées  navales , pour  appuyer  les  tTbubles  de  Portugal , & le  Duc 
yy  d'Alençon  fon  fils  s’eft  emparé  de  Cambrai , «St  de  la  pliis  grande  partie 
y,  de  la  Flandre.  Henri  1 1 1.  lui-même  les  a aidés  dans  ces  enireprifes , ou 
yy  du  moins  ne  s'y  eft  pas  oppofé , comme  il  auroit  dû , <Sc  comme  il  pou- 
yy  voit  le  faire. 

y Le  defir  qu’avoit  S.  M.  C.  de  conferver  une  véritable  union  & une 
yy  uncere  amitié  avec  le  Roi  Henri  III.  étouffa  le  vif  relTentimcnt  de  ces 
,y  outrages  réitérés  ; & quoique  le  Roi  mon  maître  eût  pû  fe  venger , corn- 
yy  me  tout  l'Univers  le  fçait , cependant  il  aima  mieux  abandonner  fes  inté- 
y rets , & fe  manquer  à lui-même , que  d’ôter  à des  Princes  fes  parens  les 
yy  moyens  de  fe  repentir,  & de  changer  de  conduite  à fon  égard. 

y Après  la  mort  du  Duc  d'Alençon,  le  Prince  de  Bearn  (i  ),  ce  terri- 
„ ble  ennemi  de  notre  Religion , ht  éclater  fes  prétentions  fur  le  trône  de 
y vos  Rois,  & le  Roi  Henri  111.  lui  accorda  publiquement  fa  faveur  «St 
,y  fa  proteélion.  Le  Duc  de  Guife  & le  Cardinal  de  Lorraine,  ces  deux 
yy  illuftres  frères,  qu'on  ne  peut  aftèz  ioQer,  ne  fongerent  que  fort  tard  à 
yy  remedier  à ces  maux.  Comme  il  leur  faloit  de  puiftans  fecours  d’hommes 
yy  & d’argent , ils  firent  avec  le  Roi  mon  maître  un  traité  très-onéreux  pour 
yy  lui.  'Vous  pouvez  confulter  la  copie  de  ce  traité.  Vous  qÿ  trouverez 
y que  des  fentimens  de  la  plus  hante  pieté.  Les  gens  de  probité , & ceux 
y qui  auront  la  Religion  pour  principe,  n’y  verront  rien  qui  foit  fufcepii- 
y ble  de  la  moindre  cenfure.  S.  M.  C.  vouloit  prévenir  les  calamités 
yy  dont  la  France  étoit  menacée , «S:  craignant  que  fans  fes  fecours  ce  puilFant 
yy  Royaume  ne  périt  entièrement,  elle  fourmt  alors  de  grandes  fommes 

„ d’ar- 

( I ) L'AmbsAidear  ne  donne  ici  tu  Roi  ptree  i)u’il  rappofe  «jue  le  Ropiume  de  Nt- 
Henri  I V.  <}uc  le  titre  de  Pritice  de  BKtr»,  y*ttc  tpestient  à Philippe,  Roi  d’Efpigne. 
Il  lui  tcfttlè  même  celui  de  Aei  de  dVa  «orre. 
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„ d'argent,  &Heori  III.  fut  oblû^  de  prendre  des  fenumens  plus  reli-  Hiai« 
„ gieux.  Si  ce  Prince  avoit  agi  finccrement,  les  feiu  que  l’Hdréue  a allu-  *v. 

,,  mes  dans  ce  Royaume  feroient  éteints , mais  le  Démon  s’y  oppofa  de  1 5 9 3- 
M toutes  lès  forces,  & lorfque  le  Roi  Catholique  croyoit  être  parvenu  au 
„ but , il  fc  trouva  encore  au  commencement  de  la  carrière  ; il  fut  en- 
„ core  obligé  de  prodiguer  fes  tréfors,  & il  s’expofa  il  tous  les  dangers  de 
„ la  guerre. 

M II  ell  vrai  que  les  troupes  Efpagnoles  ont  été  battues  à Yvry;  mais 
„ l’arrivée  du  Duc  de  Parme  diangea  la  face  des  affaires.  Ce  Généra! 

„ arracha  Paris  des  mains  des  ennemis,  fous  la  puiffance  de  qui  ceue 
„ gran^  ville  alloit  tomber,  après  s’être  long-tems  défendue  par  fa  ferme- 
„ té  & le  courage  de  fes  habitans.  La  même  chofe  ell  arrivée  à Rouen  ; 

„ & par  un  exemple  peut-être  unique  de  générofité  & d’amitié,  le  Roi 
„ mon  maître  a facrifie  tous  lès  intérêts  au  bien  & à la  confervation  de  ce 
„ Rc^aume. 

,,  Depuis  le  commencement  de  cette  guerre,  il  a toûjours  eu  quel- 
„ qu’un  de  fes  Minillres  en  France,  pour  vous  foutenir,  vous  conloler, 

,,  oc  vous  rendre  tous  les  feryices  pofîibles.  Ses  foldats  font  prêts  à verfcr 
„ leur  &ng  pour  votre  défenfe.  Il  a prodigué  plus  de  llx  millions  d’écuf 
n d’or,  lims  avoir  tiré  aucun  fruit  de  tant  de  travaux  & de  tant  de  dépen- 
,,  fes.  S.  M.  C.  ell  même  allée  plus  loin.  Toûjours  inquiète  du  falut  de 
„ cc  Royaume,  elle  a prelTé  , oc  elle  a ménagé  enfin  cette  Aflcmblée 
„ des  Buts  généraux.  Elle  a engagé  les  Souverains  Pontifes  à prendre 
„ la  France  fous  leur  proteêlion.  Elle  m’a  enfin  chargé  de  vous  expofcr 
„ fes  fentimeos. 

„ Elle  croit  qu’il  ell  de  votre  intérêt  de  mettre  fur  le  trône  de  vos  Rois 
„ un  Prince  Catholique , qui  foit  alfez  puilTant  pour  procurer  la  pffx  à cet 
„ Etat , remedier  aux  calamités  qui  vous  accablent , vous  défendre  & re- 
„ poulTer  les  infultes  de  vos  ennemis.  Dés  que  vous  aurez  élû  un  tel 
„ maître,  perfonne  ne  peut  douter , qu’avec  la  grâce  de  Dieu,  la  Reli- 
„ gion  & l’Eut  ne  reprennent  leur  ancienne  Iplendeur.  Je  vous  prie 
„ donc  & Je  vous  conjure , MelTieurs , d’agir  vivement  dans  cette  impor^ 

„ tante  aimre,  fans  aucunes  vûës  d'intérêt  particulier.  Le  moindre  re- 
„ tardement  ne  peut  être  que  dangereux.  Pour  lever  tous  les  doutes  3c 
„ tous  les  fcrupules , le  Roi  mon  maître  vous  offre  volontiers  toutes  fes 
„ richeflès , s’il  en  ell  befoin  j & vous  promet  de  plus  grands  fecours  que 
„ ceux  qu’il  vous  a procurés  jufqu’à  préfent.  De  votre  côté,  travaillez 
„ «vec  tout  le  foin  pofiible  à la  couclufion  de  cette  affaire , qui  mérite  tou- 
„ te  votre  attention. 

L'Ambaffadeur  offrit  enfuite  fes  fervices  particuliers;  Ôc  préfenta  une  Lettre d« 
lettre  du  Roi  d'Efpagne , datée  de  Madrid  au  mois  de  Janvier  précèdent.  l’kiiippe 
Le  Cardinal  de  Pellwé  la  reçut , & la  remit  fur  le  champ  à Nicolas  de  *“* 

Piles , Abbé  d’Orbais , Secrétaire  de  la  chambre  du  Clergé,  afin  qu’il  la  lût.  ydi"» 
Philippe , après  une  ]t»gue  énumération  de  tous  les  fervices  rendus  à la  Loam, 
France,  & de  bienfaits  confirmés  par  tant  d’illullres  témoignages,  ex- 
hortoit  par  cet  lettres  l’Affemblée  à ne  point  fe  féparer,  fans  élire  pour 
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Roi  un  Prince  Catholique,  qui  ne  méritât  cet  honneur  que  par  fes  hau' 
tes  qualités , & qui  pût  rétablir  l'ancienne  Religion , & remettre  dans  Ton 
ludre  la  gloire  de  la  Nation.  11  ajoûtoit,  qu’on  ne  devoit  agir  que  pour  la 
gloire  de  Dieu;  & que  le  Duc  de  Fcria,  fem  ÂmbalTadeur,  expliqueroic  fes. 
autres  intentions. 

Ceux  que  l’elprit  de  faélion  avengloit , entendîitnt  avec  plaifir  ht  lec- 
ture de  cette  lettre,  & de  tout  ce  qui  étoit  dit  de  la  part  du  Roi  d’Ëlpa- 
gne;  mais  les  plus  fages  , qui  conlervoient  toûjours  quelques  foupçons 
des  delTeins  d’une  Nation  ennemie , jugeoient  que  les  Ëlpagnols  proh- 
toient  de  l’occafion  que  leur  préfentoient  les  calamités  publiques  , pour 
augmenter  leur  puilTance  , «St  fe  venger  des  injures  «St  des  pertes  qu’ils  a- 
voient  fouffertes  : Que  ces  apparences  de  bonté  & d’amitié  cachoient  leura- 
vûés  ambitieufes,  «St  qu’ils  agilToient  k-peu-près  comme  Philippe  de  Ma- 
cédoine , qui , au  rapport  de  Thucydide  «St  de  Trogue  Pompée , ( ou  Ju- 
flin,)  voulant  dompter  les  Oriciens,  fes  ennemis , envoya  chez  eux  une  at- 
mee,  fous  prétexte  de  les  fecourir  contre  des  féditieux  qui  tioubloient  leur 
République. 

Le  Cardinal  de  Pellevé,  tout  zélé  qu’il  étoit  pour  la  Ligiie,  ne  put  fouf- 
frir  ces  lettres  remplies  de  reproches , & où  l’orgueil  Efpagnol  fe  manifef- 
toit.  Quoiqu’on  ne  fût  pas  prévenu  en  fa  faveur , on  avoüa  néanmoins 
que  fa  réponfe  au  difeours  du  Duc  de  Feria  fut  fenfée  «St  vive,  & qu’il 
loutint  l’honneur  de  la  France,  avec  autant  de  liberté  & de  noblelîe  que 
ces  lems  fâcheux  le  permettoient.  Après  avoir  dit  que  les  trois  Ordres  é- 
toient  fort  red«evables  à S.'M.  C.|de  leur  avoir  écrit,  «St  fait  expliquer  fcs 
intentions  par  la  bouche  de  fon  AmbalTadeur,  il  fit  l’éloge  du  Duc  de 
Feria , k qui  on  avoit  confié  cette  importante  Ambaflade  ; comme  à celui 
qui , de  toute  la  Cour  d’Efpagne,  en  étoit  le  plus  digne.  11  rappella  l’an- 
dciinetc  «St  la  nobleflè  de  la  maifon  de  ce  Seigneur.  Il  parla  aufli  de  fa 
mere , Angloife  de  nation , qui , comme  une  autre  Helene  mere  de  Conflan- 
tin , avoit  répandu  fes  lib«5ralicés  fur  les  Ecoffois , les  Irlandois  & les  An- 
glois,  chafTés  de  leur  païs  pour  la  Religion,  & contraints  de  chercher  un 
azile  en  Efpagne. 

Le  Cardinal  pourfuivit  enluitc  en  ces  termes.  „ Toutes  les  chofes  hu- 
,,  maincs  ont  leurs  révolutions  «St  leurs  viciflitudes.  Ce  Royaume  autrefois 
fi  floriflànt,  «S:  qui  maintenant  eft  accablé  de  mille  calamités,  eft  un 
„ trille  exemple  de  l'inconflance  de  la  fortune.  Tant  qnc  nos  Rois  ont  été 
,,  les  dcfenlêurs  de  la  Foi,  ils  ont  donné  des  loix  à plufieurs Nations  puif- 
„ fantes;  ils  ont  étouffe  fans  peine  les  Seéles  qui  s’élevoient  contre  la^ié- 
„ ritable  Religion,  «St  porté  de  tous  côtés  leurs  armes  victorieufes.  11  y a 
„ plus  de  onze  cens  ans  que  Clo\  is , le  premier  de  nos  Rms  qui  ait  em- 
„ bralTé  le  Chriflianifme , & pour  qui  le  Ciel  envoya  la  fainte  Ampoulle, 
,,  dompta  les  Vifigoths , ces  proteéleurs  obflinés  de  l’Arianilme.  Le  fié- 
„ ge  de  leur  Empire  étoità  Touloufe,<St  ils  étoient  maîtres  de  tout  le  pals 
qui  efl  entre  la  Loire  «St  les  Pirenées.  Ce  Prince  aulTi  brave,  qoe  reli- 
„ gieux  les  vainquit  dans  le  Poitou , tua  de  fa  propre  main  Alaric , leur  Roi , 
oc  ramena  toutes  ces  Provinces  à la  vraye  foi.-  Cette  viâoire  ouvrit  à 
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f,  la  Religion  Catholique  le  chemin  pour  pénétrer  en  Efpagne , où  Alnia- 
„ rie, fils  d’Alaric, s’ éçoit retiré.  Car Childebert , fils  de  Clovis, ayant  accor- 
„ dé  la  paix  à Almaric,  lui  donna  en  mariage  fa  fœur  Clotilde,  à condition 
JJ  que  lePrincéGoth  embrafieroitla  Foi  Catholique;  mais  Childebert  voyant 
JJ  qu’Almaric  ne  quittoit  point  Tes  erreurs , & quùl  roaltraitoit  iâ  femme  Clo- 
jj  ulde,  qui  étoit  Catholique,  ne  le  put  foufifrir.  11  pallâ  deux  fois  en  Efpa- 
,,  gne  avec  une  nombreule  armée,  vainquit  Almaric,  perfécuta  rArianif- 
,,  me,  & rétablit  dans  ces  contrées  la  foi  que  S.  Jaques  y avoit  autrefois 
„ préchée , & que  le  tems  avoit  prefquc  fait  oublier.  Pour  lailTer  à la  pof 
„ terité  un  monument  célèbre  de  tant  de  viéloires,  ce  Prince  fit  bâtir  à 
„ Paris  le  monaftere  de  S.  Vincent  ( i ) , qu’on  appelle  à préfent  l'Abbaye 
,j  de  Saint-Germain  des  Prés. 

„ Charles  Martel,  qui  fur  la  fin  du  règne  des  Rois  Mérovingiens,  & 
„ à la  faveur  de  leur  foiblelTe  , prit  en  main  le  gouvernement  de  la 
,,  France,  & ouvrit  le  chemin  du  Trône  à Pépin  mn  fils,  en  éloignant 
,j  Childeric  III.  fit  fur  les  bords  de  la  Loire  uh  afireux  carnage  de  ces 
JJ  troupes  immenfes  de  Sarazins,  qui  avoient  inondé  l'Afrique  & l'Efpa- 
jj  gne.  Il  tailla  en  pièces  les  Sarazins  & les  Vifigoths , qui , réunis  enfem- 
JJ  ble  , avoient  fait  use  irruption  dans  le  Languedoc.  Comment  Charlema- 
jj  gne, fils  de  Pépin,  a- 1- il  mérité  les  titres  magnifiques  de  Gr.and,  da 
JJ  Saint,  & d’invincible?  Les  viéloires  qu’il  a remportées  en  faveur  de  la 
jj  Religion , & les  défaites  des  Sarazins  qu’il  a fi  fouvent  domptés , & qu’il 
„ obligea  enfin  de  fe  leofermer  dans  leur  pais , lui  ont  fait  donner  ces 
JJ  noms  illuflres.  , 

,,  Atfbnfe  le  Charte , Roi  de  Galice  «Sc  des  Arturies , par  rcconnoiflân- 
,,  ce  de  tous  les  bienfaits  qu’il  avoit  reçus  de  ce  Prince,  fe  fit  gloire  de  fe 
,,  dire  vafTal  de  Charlemagne.  Les  llles  de  Majorque  & de  Minorque  fe 
JJ  foûmirent  à ce  Monarque , qui  les  avoit  défendues  contre  tonte  la  poif^ 
„ fance  des  Maures  & des  Sarazins  ; & ce  Prince  ne  donna  le  Royaume 
„ d’Aquitaine -à  Ibn  fils  Louis  le  Débonnaire,  qu’afin  qu’il  fût  toûjours  prêt 
JJ  à combattre  ces  ennemis  du  nom  Chrétien. 

,,  Je  ne  puis  pallèr  fous  filence  ce  que  les  Ilirtoriens  Efpagnols  rappor- 
jj  tenc  du  Connétable  Bertrand  du  Guefelia.  Ce  grand  Capitaine  avoit  été 
,,  envoyé  en  Efpagne  par  le  Roi  Charles  V.  Il  détrôna  Pierre  le  Cruel,  Roi 
,,  de  Caftille , qui , par  fes  barbaries  & la  protcéVion  qu’il  accordoit  aux 
,j  Juifs  , avoit  attiré  fur  fa  tète  les  anathèmes  d’Urbain  V.  Il  fit  monter 
,y  (br  le  Trône  Henri  de  Triftemare  (2)  ; & ceux.de  Caftille  & de  Leon, 
„ par  ordre  de  du  Guefclin,  reconnurent  Henri  d’autant  plus  volontiers, 

,j  qu’ils 


( I ) On  commenta  de  birir  cette  Abbaye 
vers  l'an  f4.:.  & elle  ne  fut  achevée  que 
vert  l'an  ffj.  L’E^liTe  fut  dédice  cette 
année  p^r  S.  Germain  , au  rapport  de  Gré- 
goire de  Tohrs,’  en  l'honneur  du  la  Sainte 
Croix  & de  S.  Vincent  Martyr,  icaufe  que 
Childebert  avoit  donné  a cette  Eglifc  une 
croix  enrichie  de  pieiiciici , & la  tunique 


de  S.  Vincent.  Il  ne  relie  rien  aujourd'hui 
de  ce  qui  a été  bâti  par  Childebert,  que 
le  portail  de  la  principale  entrée  de  l’Egli* 
fe , '&  le  gror  cluchtr  q'.ii  e(l  au  bout.  Le. 
partie'  fuperieure  qui  eÜ  au-  dc0ua  de*  clor 
chef , cil  pltti  rérente. 

(a.)  Ou  Tranjaime. 
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Htnai  » qu'ils  afÏÏlruient  que , par  les  anciennes  loix  de  l’Empire  Gociüqoe,  ils  poi- 
•V.  „ voient  fe  fouftrairc  à l’obéïflance  d’un  tyran,  & le  faire  un  autre  Roi , 

* 59  3-  ,,  fans  obferver  l’ordre  de  la  fucceflion  ; enforte  que  fi  une  pareille  révolu- 
,,  tion  arrivoit  de  nos  jours,  elle  ne  devroit  point  paroitre  nouvelle,  après 
y un  exemple  fi  fameux. 

„ L'inclination  des  François  pour  les  Efpagnols  a encore  éclaté  parles  aU 
„ iiances  qu'ils  ont  faites  avec  eux.  Saint  Louis  étoit  fils  de  Blanche  de 
,,  CafHlle.  Des  Princefles  Efpagnoles  ont  donné  le  jour  à Philippe  I. 
„ & à Philippe-Augufie.  De  notre  tems,  François  I.  a époufé  Eléonore, 
,,  fœur  de  Charles  V.  Philippe  qui  régné  aujourd'hui  avec  tant  de  gloire , a 
• „ partage  fa  couronne  avec  Elilâbeth,  fille  de  Henri  II.  Charles  IX.  fils  du 
,,  même  Henri  1 1.  a époufé  Elifabeth  d'Autriche , fille  de  Maximilien  & 
„ nièce  du  Roi  Catholique , PrincelTe  que  fes  vertus  & fa  piété  ont  toûjour* 
,,  rendue  chere  à la  France.  Depuis  ce  tems,  les  deux  Nations  ont  été 

unies , & fe  font  rendu  des  fcrvices  réciproques. 

„ Le  Roi  Catholique' a été  touché  du  trilte  fort  de  ce  Royaume,  qui 
„ tomboit  en  décadence  ; & ce  Prince  qui  foutient  fi  bien  le  titre  de  Ca- 
„ tholique;  ce  Prince  dont  les  fujets  font  aulC  religieux  que  lui,  & dont 
„ le  zèle  furpalTe  celui  des  anciens  Empereurs  Chrétiens;  qui  non  feule- 
„ ment  conferve  la  pureté  de  la  Religion  dans  fes  Etats , mais  encore  la 
„ protège  & la  défend  chez  les  Nations  étrangères , contre  tous  les  efforts 
,,  des  Infidèles  & des  Hérétiques;  ce  Prince  enfin, qui  a trouvé  le  premier, 
„ & qui  a montré  aux  Chrétiens  les  moyens  de  vaincre  les  Turcs,  qui  a 
„ porté  le  ilambeaii  de  la  foi  dans  des  païs  inconnus  aux  fiécles  précedens , 
,,  & jufqu’au  bout  du  monde  ; ce  fage  Prince  , par  une  bonté  fans  exemple , 
„ nous  a préfenté  une  main  fecourable  pour  empêcher  la  ruine  totale  de 
,,  cette  Monarchie. 

Cardinal  ajoûta  à ce  pompeux  éloge  quelques  traiu  éclatans  de  la 
vie  des  Empereurs  Traian  & Tnéodofe,  qui  étoient  Efpagnols.  Il  éleva 
Philippe  au-deflus  de  Ferdinand  & de  Maximilien  fes  ayeux,  & même  de 
Charles  V.  fon  pere;  „ Car,  dit-il,  combien  de  guerres  ce  Monarque  a-t-il 
„ foutenuës  pour  la  défenfê  de  nos  autels  & de  nos  biens,  pour  la  gloire 
„ du  nom  Chrétien,  & pour  le  maintien  de  la  Religion  Catholique,  A- 
,,  poflolique  & Romaine?  Il  nous  a délivrés  de  la  tyrannie  d’un  Hérétique, 
,,  lorlqu’étant  étroitement  preffés  par  un  fiége,  il  envoya  à notre  fecours 
y,  le  Duc  de  Parme,  ce  Capitaine  auiH  fage  que  courageux.  Sa  Re* 
,,  ligion  étouffe  les  fentimens  d’ambition  que  l’éclat  d'une  nouvelle  cou- 
,y  ronne  pourroit  lui  infpirer;  & i l'exemple  de  Jovinien  , qui,  après  la 
,y  mort  de  Julien  l'Apollat  étant  falué  Empereur  par  fes  foldats,  n’ac- 
yy  cepta  l'Empire, qu’a  condition  qu'ils  embrafferoient  tous  la  Religion  Ca- 
,,  tholique , Philippe  n’a  jamais  régné  fur  aucun  peuple  , que  J.  C.  n’ait 
•y  régné  avec  lui.  , 

„ Cefl  ainfi  que  François  I.  donna  autrefois  un  exemple  remarquable 
yy  de-  fa  pieté  & de  là  Religion , lorfqu’il  refufa  d’entrer  dans  la  ligue  des 
yy  Princes  Proteflans  d’Allemagne  contre  l’Empereur,  quelques  avantages 
yy  qu’on  lui  en  fît  efpérer.  L’intérêt  de  la  Religion  qu’il  craignoit 

y,  do 
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,,  de  mettre  en  danger , & qu’il  vouloit  conferver  dans  toute  fa  pureté.  Le 
„ toucha  plus  que  le  foin  de  fe  venger  des  injures  qu’il  avoit  rejuës. 

„ Henri  II.  marcha  fur  les  traces  de  fon  pere,  à imita  fa  pieté.  Lorf- 
„ que  les  Miniflrcs  des  deux  Couronnes  travailloicnc  au  traité  de  Cam- 
„ brai , on  avertit  ce  Prince  de  veiller  avec  plus  de  foin  à la  confervation 
„ de  fes  droits  ; mais  il  répondit  ; Qu’il  gagneroit  aflêz , fi , comme  il  l’ef- 
,,  peroit,  ilpouvoit,  à la  laveur  de  la  paix,  étouffer  les  Héréfies  nailTantes 
,,  qui  s’élevoient  dans  fon  Royaume  : Que  le  bonheur  de  fon  «régné  dé- 
pendoit  davantage  du  falut  des  ames,  que  de  l’étenduëde  fes  Provinces 
& du  nombre  des  peuples  qui  lui  obéiroient  ; & que  fon  premier  devoir 
y)  étoit  de  maintenir  la  Religion. 

,,  Les  Prihees  de-la  maifon  de  Lorraine  onttoûjours  fait  éclater  leur  zèle 
yy  pour  la  Religion.  Comme  d’autres  Machabées , dès  que  la  Religion  a 
paru  en  danger,  ils  ont  prodigué  leurs  biens  & leur  fang  pour  fa  défenfe. 

,,  Depuis  que  PHéréfie  ravage  ce  Royaume,  fept  ou  huit  Souverains  Pon- 
,,  tifes , & particulièrement  Clément  VIII. , dont  la  France  éprouve  tous 
yy  les  jours  la  bonté  paternelle , ont  foutenu  par  de  puiifans  fecours , & par 
yy  leurs  fages  confeils,  la  caufe  de  la  Religion. 

yy  Philippe  les  a tous  furpafles  ; & comme  il  étoit  le  plus  puiflant , il  a 
yy  été  aufii  le  plus  généreux  & le  plus  magnifique.  Ses  bienfaits  plufqu’hu- 
yy  mains , & dont  la  mémoire  doit  être  éternelle  , méritent  toute  la  rccon- 
y,  noiffance  poffible;  & nos  remerdmens  ne  pourront  jamais  égaler  la  gran- 
yy  deur  de  nos  obligations.  Faites  donc,  Meffieurs,  éclater  votre  zèle  & 
yy  votre  attachement  pour  un  Prince  à qui  vous  êtes  fi  redevables , & qui 
yy  a été  le  libérateur  de  votre  patrie. 

La  féance  finit  après  ce  difeours.  Quelques-uns  trouvèrent  peu  de  fo- 
lidité  dans  ce  qu’avoit  dit  le  Cardinal  au  fujet  de  François  I.  & qu’il  avoir 
imputé  à Henri  II.  ce  qui  s’étoit  palfé  à fon  infçû  entre  les  Guiles  & les 
Miniftres  Efpagnols. 

On  avoit  agité  dès  le  commencement  de  l’Affemblée  des  Etats  la  quef- 
tion  du  Conçue  de  Trente.  Le  Légat  en  preflbit  vivement  la  publication; 
&foutenoit  que,  fans  la  réception  pure&fimple  de  ce  Concile,  on  ne  pour-  Xren'e 
roit  maintenir  la  Religion , pour  laquelle  on  combattoit  depuis  fi  long-tems.  pir  in 
La  chofe  ayant  été  mife  en  délibération  le  9.  d’Avril , plufieurs  oycclerent  Et«u  d« 
les  droits  & les  privilèges  du  Royaume , & les  libertés  de  l’Eglife  G^allicane.  ^e“«* 
Ainfi  la  publication  du  Concile  ayant  été  jufqu’alors  dififérée,  on  choifit 
Jean  le  Maître , que  le  Due  de  Mayenne  avoit  fait  Préfidcnt  au  Parlement, 
avec  Guillaume  du  Vair,  Concilier,  tous  deux  éloignés  de  l’efprit  de  fac- 
tion , qui  avoient  autant  de  probité  que  de  lumières , pour  en  examiner  les 
afles,  & remarquer  ce  qu’ils  trouveroient  être  contraire  à la  difeipline,  aux 
loix  & aux  uf^es  de  ce  Royaume. 

Ces  Commifmires , après  un  mûr  examen,  jugèrent  que  le  contenu  en  la 

Suatrième  SelTion,  qui  ordonne  que  les  Auteurs  & les  Imprimeurs  des  livres 
cfendus  feront  punis  par  les  Evêques,  ainfi  qu’il  apartiendra , comme  des 
corrupteurs  de  l’Évanmle  & de  la  parole  de  Dieu , étoit  contraire  à l’Edit  de 
Henri  IL,  donné  à Fontainebleau  en  1547-  à celui  de  Châteaubriand  de 
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Hi>kri  I5JI.  & à l’Ordonnance  de  Charles  IX,  faite  dans  le  tcms  des  Etats  géné- 
Taux  d'ürleans , CSc  renouvellce  à Moulins  en  1566.  Que  le  Cliap.  i.  de  la 

* J 9 3-  fixième  Sellion , qui  permet  au  Pape  de  dépofer  les  Evêques  qui  n’obfervent 
pas  la  réfidence , & d’en  mettre  d’autres  a leur  place , lorfqu’ils  fe  lailTent 
condamner  par  contumace , dérogeoit  aux  droits  du  Roi , & au  Concordat 
entre  Leon  X.  & François  I. 

Que  dans  la  Sellion  feptième,  Chap.  15.  la  vingt  unième  Chape  8.  la 
vingt  deuxième , Chap.  8.  & la  vingt  cinquième , Chap.  8.  les  Evêques, 
comme  commiflaircs  du  Saint  Siège , ètoient  déclarés  exécuteurs  des  dona- 
tions pies  faites,  tant  entre  vifs,  que  par  teftament  & ordonnance  de 
dernière  volonté:  Qu’on  leur  donne  un  droit  d’infpcftion  fur  les  Hôpitaux, 
Chapitres,  Fabriques,  Confréries  laïques , &c  Univcrûtés,  mec  pouvoir 
d’en  difpenfer,  & d’en  féqueflrer  les  revenus,  d’exiger  des  comptes,  dç 
caffer  les  adminillratcurs  infidèles  ou  negligens , & d en  fubllituer  d’autres 
en  leur  place;  mais  qu’au  contraire  les  Edus  de  1544.  lyôo.  1545.  & de 
l’année  fuivante,  attribuoient  la  connoiflance  de  la  reddition  des  comptes, 
& de  toutes  ces  fortes  de  chofes  aux  Juges  Royaux,  pour  empêcher  qu'on 
ne  préjudiciât  aux  droits  du  Roi,  qui  feula  une infpcaion  générale  fur  tous 
lesbiens  fitiiés  dans  fon  Royaume,  tels  que  ceux  des  Hôpiuux,  Fabriques, 
Chapitres  & Univcrlitcs. 

Que  la  Sellion  24.  Chaji.  5.  qui  révoquoitles  lettres  de  privilège  «Scies  Ju- 
ges confervatcurs , fans  dilUnèlion  des  Juges  cccléliaftiques  «Sc  des  laïques , 
attaquoit  l’autorité  Royale , en  ce  quelle  n’cxceptoic  point  les  Juges,Royaux , 
& qu’elle  détruifoit  les  difpolitions  de  plufieurs  Arrêts  du  Parlement,  qui  a- 
voient  approuvé  «Sc  confirmé  la  jurifdièüon  de  Juges  conlervateurs  ecclé- 
lialbques:  Que  la  permiÜion  accordée  dans  cette  même  SeflionChap.  i.  aux 
Evêques  de  procéder  contre  ceux  qui  contraélent  des  mariages  clandcftins , 
& contre  les  témoins,  étoit  oppofée  à nos  ufages  «Sc  à la  Jurifprudence  des 
Arrêts  du  Parlement,  fuivant  lefqucls  le  Juge  eccléfialliquc ne  peut  connoî- 
tre  que  du  Sacrement,  avec  défenfes  de  porter  aucun  jugement  fur  ce  qui 
regarde  la  dot,  les  dommages,  intérêts  «Sc  les  peines,  dont  la  connoiflan- 
ce  e(l  réfervée  aux  Juges  Royaux,  comme  il  a été  ordonné  dans  les  Etats 
de  Blois. 

Que  la  Sellîon  25.  Chap.  9.  attribuoit  aux  Evêqnes  la  connoiflance  des 
contellations  mues  à l’occafion  des  droits  de  patronage  tant  eccléfiaftique 
que  laïque;  au  lieu  que  conformément  au  Droit  François  «Seaux  Arrêts  des 
C^urs  louvcraines , non  feulement  le  pofleflbire  «Sc  le  pétitoire  d’un  drok 
de  patronage  laïque , mais  encore  les  complaintes  pour  le  pofleflbire  d’un 
patronage  ecclelialliquc , doivent  être  pourfuivies  devant  les  Juges  Royaox; 
les  Evêques  ne  pouvant  connoître  que  du  pétitoire  des  droits  de  patronage 
eccléfiaftique:  Qiic  la  SclTion  21.  Chap.  4.  par  laquelle  il  eft  ordonné  que, 
fuivant  le  jugement  de  l’Evéque,  on  donneroit  une  portion  congrue  des  biens 
de  l’églife  matrice  aux  Prêtres  qui  deflerviroient  les  églifes  érigées  de  nou- 
veau ; «Sc  que  s’il  en  étoit  befoin , on  pourroit  contraindre  les  peuples  de 
fournir  ce  qui  eft  nccelfaire  pour  la  fubiiftance  de  ces  Prêtres , eft  contrai- 
re à nos  ufages  ; l’autorité  des  Evêques  fur  les  Laïcs  étapt  bornée  au  Ipiri- 
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tuel , & ne  pouvant  s’<?tcndre  fur  ce  qui  regarde  le  temporel , comme  ert  H ■ n a » 
une  queftion  pour  les  alimens  des  Curés  ; Que  par  cette  racme  Selîlon , • v. 

Chap.  8.  il  eft  enjoint  aux  Evêques  de  vifiter  les  presbitères  & les  bàdmcns  * 5 9 3* 
qui  en  dépendent , d'avoir  foin  d’y  faire  les.  réparations  & les  réédifications 
néceffaires , & d’y  contraindre  leititulaires , meme  par  le  fequeftrc  des  fruits 
des  bénéfices  ; mais  que  les  Arrêts  des  Farlemens  ont  fouvent  prononcé  au 
contraire , que  ces  quelhons  , qui  ne  regardent  que  le  temporel , doivent  être 
portées  devant  les  Juges  Royaux,  privativement  à tou^utres  : Qiie  l’ufagc  ' 
de  ce  Royaume  ne  permet  pas  que  les  Evêques  fafijj^rairc  des  faifies  ou 
des  fequellres  ; & que  ce  pouvoir  eft  reftraint  au:^uges  Royaux , & au- 
tres Juges  féculiers. 

Q.UC  l’autorité  Royale  & celle  des  Magiftrats , qui  feuls  pouvoient  inter- 
dire pour  toûjours,  ou  pour  un  tems,  les  Officiers  Royaux  ,étoit  blcfTée  par 
la  difpofition  de  la  Seffion  fuivante,  Chap.  10.  fuivant  laquelle  les  Evêques , 
comme  Commillâires  du  Saint  Siège,  pouvoient  informer  contre  les  No- 
taires, tant  de  Cour  eccléfiaftique , que  de  Cour  féculiere  & laïque;  leur 
faire  fubir  des  examens,  pour  connoître  s’ils  font  capables  & fuififans  ; . 

s’ils  font  ignorans , ou  en  cas  qu’ils  ayent  prévariqué , les  fufpendre  de  leurs  *" 
fonftions  , & leur  défendre  pour  to^ours  l’exercice  de  leurs  charges  dans 
les  affaires , procès , & caules  ecclénaftiquet. 

Que  la  Seftion  23.  Chap.  6.  confirmative  de  la  conftkution  de  Bouiface 
Vlll,  fuivant  laquelle  les  fimples  tonfurcs  non  bigames,  quoique  mariés, 
font  foûmis  à la  jurifdiêlion  Epifcopale,  tant  au  civil  qu'au  criminel,  atta- 
quoit  direêlement  la  puiflance  & la  jurifdiêlion  Royale  ; & que  fuivant  nos 
ufages  les  laïcs  mariés,  quoiqu’ils  ayent  reçû  latonfure,  ne  reconnoiflbient 
l'autorité  des  Evêques  qu’en  matière  fpirituelle:  Q.uc  la  Sellion  24.  Chap.  8. 
fuivant  laquelle  les  Ordinaires  pouvoient  pourfuivre  les  adultérés , & les 
concubinaircs , bleffoit  également  l’autorité  Royale  & celle  des  Magif- 
trats, qui  feuls  pouvoient  connoître  des  crimes  d’adultere  & de  concubina- 
ge entre  laïcs  ; Que  la  fuppreflîon  des  induits  & droits  de  préfentation  ac- 
cordés aux  Chapitres,  Univerfités,  Parlemens,  & a des  perfonnes  particu- 
lières , étoit  une  difpofition  faite  en  haine , élt  au  préjudice  du  Parlement 
de  Paris. 

Que  la  Seffion  25.  Ch.  3.  permet  aux  monaftercs  & maifons  religieufes , 
tant  d’hommes  que  de  femmes,  même  aux  Mendians,  à l’exception  des 
maifons  des  Frétés  de  S.  François,  des  Capucins  & de  ceux  qu’on  appelle 
Mineurs  de  l’étroite  obfervance,  de  pofleder  des  immeubles,  quoique  leurs 
conftitutions  le  leur  défendent,  ou  qu’ils  n’ayentpû  encore  obtenir  à ce  fu- 
^et  aucune  difpenfe  du  S.  Siège  ; mais  qu’une  telle  permiffion  étoit  contraire 
a l’inftitution  des  Religieux  mendians,  qui  avoir  été  approuvée  «St  confirmée 
par  plufieurs  Arrêts  du  Parlement , auxquels  on  ne  pouvoir  déroger  quant 
au  temporel,  11  ce  n’étoit  de  l’exprès  commandement  du  Roi,  & par  des 
Lettres  patentes  enregiftrées  dans  les  Cours  fouveraines:  Que  par  le  Chap. 

3.  de  la  même  Seffion  le  Concile  accorde  aux  Ordinaires  le  droit  de  pro- 
céder , même  contre  les  laïcs , dans  les  caufes  civiles,  foûmifes  de  quelque 
façon  que  ce  foie  au  tribunal  eccléfiaftique , de  condamner  à des  amen- 
■ Tome  y III.  G g des 
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des  pécuniaires,  ordonner  des  fâifies,  décerner  des  contraintes,  de  faire 
emprifbnncr  par  les  appariteurs  de  la  Cour  eccléflaftique  ou  autres , de  pri- 
ver des  Bénénces , & d’ufer  des  autres  voyes  de  droit  femblables  ; ce  qui  at> 
taquoit  encore  un  ancien  ufane  confirmé  par  un  grand  nombre  d’ Arrêts , qui 
défendent  aux  Juges  eccIélialUques  qui  n’ont  point  de  territoire , de  faire 
exécuter  leurs  fentences  par  emprilonnemeni  & par  faille  des  biens  des 
condamnés;  enforte  que,  lorfqu’ils  veulent  fe  fervir  de  ces  voyes,  ilsdoi* 
vent  avoir  recours  imitas  féculier. 

Que  la  dilpofitiot^Hce  même  Chapitre,  qui  lailTe  aux  Evêques  la  liber» 
té  d'accorder  ou  de  remier  des  monitoires , qui  leur  ordonne  d’en  exami» 
ner  avec  foin  les  caufes  & les  motifs,  fans  que  l’autorité  du  Magiftrac  qui 
a permis  de  les  obtenir,  puiflê  les  obliger  de  fulminer  l’excommunication, 
qui  foûmet  le  tout  à leur  examen  & à leur  jugement,  &fuivant  lequel  c’eft  un 
crime  à un  Juge  féculier  de  défendre  à un  Evêque  de  lancer  une  excom» 
munication , ou  de  lui  enjoindre  de  lever  celle  qu’il  a lancée,  eft  un  atten» 
tac  à l’autorité  des  Parlemens , qui  ont  droit,  m qui  peuvent,  en  cas  d’ap* 
pel  comme  d’abus  de  fentence  d’excommunicatkm , ordonner  que  par  pro-  ■ 
viiion  l’excommunié  fera  abfous  aJ  cautelam  ; âc  contraindre  l’Evêque  ou 
fon  grand- Vicaire, par  faifie  du  temporel,  de  donner  cette  abfolution:  Que 
les  Juges  eccléflafliques  ne  pouvoient  contefter  en  cela  l’autorité  des  Par» 
lemcns , ■ puifqu’ils  avoient  eux -mêmes  décidé,  que  les  cenfures  pouvoient 
aider  le  bon  droit  des  parties  ; Que  le  Concile  n a pû , fans  attenter  à l’au- 
torité Royale,  excommunier  dans  la  même  Seliion,  Chap.  19.  le  Prince 
qui  pcrmeccroic  le  duel , & confifquer  la  ville  & le  lieu  où  il  auroit  permit 
que  le  combat  fe  fît;  parce  qu'on  ne  peut  ôter  au  Roi  aucune  partie  de  fbn 
domaine;  & que,  quant  au  temporel,  il  ne  reconnoit  point  de  Souverain. 

Que  le  Chap.  fbivant , dans  lequel  le  Concile  ordonne  que  les  faints  Ca- 
nons, tout  les  Conciles  généraux,  & toutes  les  Conflitutions  Apoftoliqoea 
données  en  faveur  des  Eiccléfiafliques , des  privilèges  du  Clergé , & contre 
ceux  .qui  ont  la  témérité  de  les  violer,  foient  exaclement  obfervés  en  tout 
lieux , & par  toutes  forces  de  perfonnes,  efl  trop  étendu,  & mérite  une 
reflriâion  ; parce  que  fi  cette  dilpofition  avoir  lieu , il  faudroic  admettre 
toutes  les  Déaetales,  le  fixiéme  livre  ajoûté  par  Boniface  VIII.  toutes  les 
Extravagantes,  & par  confequent  les  règles  de  la  Chancelerie  Romaine, 
donc  la  plûpart  ne  font  point  reçûës  en  France:  Que  l’autorité  Royale  feroit 
énervée  & (ans  force , & qu’à  la  faveur  des  immunités  que  le  Clergé  veut 
ufurper,  tout  le  poids  des  impôts  & des  fubfides  que  le  Roi  exige  de  fes 
iiijecs  pour  la  défenfe  de  fon  Royaume,  recomberoit  fur  le  Tiers -Etat,  b»- 
' Les  CommilTaires  ajoûterent  encore  que  le  Chap.  21.  de  la  même  Sefüoil 
porte , que  tout  ce  qui  a été  décidé  & arrêté  dans  le  faine  Concile , pour 
la 'reformation  des  moeurs ne  peut  & ne  pourra  préjudicier  aux  droits  Sc 
à rautorité' ^ Saint  Siège; mais  cette  exception  , difoient-ils,  ne  peut 
y)  é&e  admife,  'parce  qu’elle  efl:  contraire  à |dnfieurs  Arrêts  qui  ont  pro- 
ff'  voneé , qu’il  n'étoit  {Mine  permis  au  Souverain  Pontife  d’accorder  des  diA 
n pmiles  dans  des  matières  décidées  par  les  faints  Canons  & les  Cond» 
les.  Autant  de  fois  qu’il  a paru  des  Bre&  qui  comenoient  quelques  dif* 
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t)  poriüons  «ontnüres  aux  déciCons  des  Conciles,  ils  ont  été  déclarés  nuis  H tu  ai 
«y  QC  abiiflft.  Outre  cela , cet  article  détruirolt  les  appels  comme  d’abus { * 

if  cet  heureux  moyen  qui  en  France  a toûjours  confervé  dans  leur  vi-  *59  3- 
ff  gueur  les  Décrets  émanés  d’une  autorité  aufli  refpeélable:  «St  une  telle  ré- 
f,  ierve  anéantiroit  tous  les  faines  Conciles,  fans  même  en  excepter  le  Coiv- 
tf  cile  de' Trente. 

’ ,,  Les  Conciles  provindaux  & les  métropolitains  font  Juges  compétent 
ff  des  crimes  imputés  aux  Evêques , & tout  au  moins  de  ceux  qui  ne  méri* 
ff  tent  pas  la  dépoCtion.  Cependant  la  treizième  SelTion , Chap.  8.  «St  la 
f,  vingt  quatrième , Chap.  5.  ordonnent , que  les  caufes  criminelles  des  Evé- 
' ff  ques , fans  même  en  excepter  l’aceufation  de  concubinage , feront  por- 
ff  tées  en  Cour  dé  Rome , pour  y être  terminées  par.  le  Pape  ; la  même  dif- 
ff  polltion  bleflè  auffi  l’autorité  du  Roi  & des  Magiflrats , qui  Jeuls  font  Ju- 
ff  ees  compétens  des  cas  Royaux  «St  privilégiés , privativement  au  Pape 
„ « à tous  autres  Juges  eccléfialliques,  quoique  les  acçufés  foient  honorés 
ff  de  la  dignité  Epifcopale.  * 

ff  La  Sedion  vingt  quatrième,  Chap.  20.  décide,  qu’il  y a plufleurs  cau- 
„ fes, qui,fuivant  lesQ)altitotlons  Apolloliqoes,doivent  etre  agitées  en  Cour  de 
„ Rome  ; qu’il  y en  a d’autres  que  lê  Pape , dans  des  circonAances  parti- 
ff  lieres,  peut  évoquer  à lui,  ou  fur  lefquelles  il  peut  nommer  des  Corn- 
ff  milTaires  par  un  Bref  ipédal , (igné  de  fa  main  ; mais  c'eA  aller  contre  les 
ff  libertés  de  l’Eglife  Gallicane,  «St  le  Décret  de  caujis  de  la  Pr^matique 
ff  SanêUon , qui  eA  tranfait  fur  les  Conciles  de  Confiance  & de  Bâle. 

„ Ce  qui  eu  ordonné  par  la  feptième  Selllon , Chap.  6.  la  vingt  quatrié- 
ff  me,Cnap.  13.  & la  vingt  cinquième,  Chap.  9.  qui  portent,  que  le  Pape 
ff  peut  confirmer  les  unions  des  bénéfices , quoique  nulles  ou  faites  contre 
ff  les  réglés , accorder  des  provilions  en  forme  gracieufe  ( i ) , & changer 
ff  les  dilpofitions  des  teAamens,  eA  contraire  à l’autorité  des  Conciles,  dt 
» aux  Arrêts  des  Cours  fouveraines,-  qui  fouvent  ont  déclaré  nulles  & abufi- 
ff  ves , tant  les  unions  des  bénéfices  faites  hors  les  cas  de  Droit , que  les  pro< 
ff  vifions  en  forme  gradeufe  accordées  au  mépris  des  Décrets  des  Conciles , 
ff  & de  l’autorité  fouveraine  du  Roi  & des  MagiArats  qui  en  font  les  dé> 
ff  pofitaires. 

„ Le  Concile  dans  la  SelTion  5.  Chap.  i.  & 2.  la  feptième,  Chap.  6,  & 
ff  8.  la  vingt  unième,  Chap.  3.  & fuivans  jufqu’ao  huitième , la -vingt  deuxiè- 
ff  me , Chap.  5.  6.  & 8.  vingt  cinquième , Chap.  9.  o’attribuc  aux  Evêques 
ff  la  connoiliànce  de  certains  cas , que  comme  à des  Commiffaires  du  S.  Siège, 
ff  quoiqu'ils  l’ayent  en  qualité  d'Ürdinaires.  De  telles  dédiions  répugnent 
ff  è la  Jurifprudence  des  Arrêts , qui  déclarent  abufives  & oncreufes  au  Cler- 
,,  gé  ces  commilTions  du  Saint  Siège,  «&  ce  qui  eA  fait  en  confequence. 
ff  Les  caufes  des  ËccléfiaAiqnes  doivent  être  portées  en  première  inAance 
ff  devant  l’Ordinaire , & par  appel  devant  le  Métropolitain  ; mais  fi  l’on 

„ fe 


( I ) On  ippelte  en  Chincelerie  Romaine 
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ù fe  foûmettoit  aux  dirpoficioi»  mentionoéef  ci-de/Tus , ils  feroieot  obligés 
„ d’aller  ou  d’envoyer  à Rome,  pour  faire  nommer  des  Commiilâires ; ce 
y,  qui  ane'androic  la  mrirdiéUon  des  Métropolitains.  < 

„ Enfin  le  Concile,  dans  les  mêmes  endroits,  & dans  pluiieurs  autres, 
,,  défend  les  appels  des  jugemeps  des  Evêques  ; ce  qui  lermeroit  toule-> 
„ ment  la  voye  des  appels  comme  d’abus , dont  par  un  ancien  ufage  fon- 
„ dé  fur  nos  libertés , on  fe  fert  ordinairement  en  France , lorfqu’il  paroic 
,,  quelque  choie  de  contraire  aux  faints  Conciles  & aux  Ordonnances  de 
„ nos  Kois , ou  capable  de  préjudicier  à la  jurifdiêiion  Royale. 

Jean  le  Maître  oc  du  Vair  firent  leur  rapport  dans  l’Affemblée  des  Euts 
généraux  de  tout  ce  qu’ils  avoient  remarqué  qui  pouvoir  blelTer  'les  liber- 
tés de  l’Eglife  Gallicane,  les  droits  & les  privilèges  du  Royaume.  Quel- 
ques - uns  reçurent  ces  remarques  avec  plaiiir , & donnèrent  de  grandes 
loüanges  aux  CommilTaircs  ; mais  le  plus  grand  nombre  en  fut  choqué. 

Le  Légat  du  Pape , à qui  on  communiqua  le  tout , craignant  que  cette  af- 
faire ne  caufàt  de  la  divifion  entre  les  députés , & ne  troublât  rAfTcmblée , 
diflimula  Ton  reffentiment  ; & crut  devoir  attendre  une  occaCon  plus  favo- 
rable pour  agir  ; car  on  .entendoit  déjà  dire  hautement  que  la  publicatioa 
du  Concile  de  Trente  étoufferoit  la  ifcerté  publique  ,&  qu’il  ne  feroit  plu» 
permis  de  fe  plaindre.  D'ailleurs  le  tems  de  la  conférence  indiquée  avec 
les  Koyalides  approchoit  les  plus  fages  jugeoient , qu’il  étoit  dangereux 
d'entrer  alors  dans  la  difcufSon  d’une  affaire  U épineufe. 


F/«  du  Livre  cent  - cinquième. 
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Roi.  Lu  EJpagruJs  propofent  font  futeès  rÀrtüduc  Erntfi  o9,moyeK.  dt/m  «ut- 
Tîagt  oMtc  l Infante.  Tumulte  de  Paris  au  fujet  de  la  rupture  des  Conjérentes. 
Les  E/pagnols  demandent  que  les  Etats  s'obligent  à reemnottre  pour  Roi  celui  qui 
fera  nommé  par  Philippe.  Les  députés  s'yoppofent.  Arrêt  du  Parlent  de  Pa- 
rts pour  la  confervation  de  la  Loi  Salique.  Différend  du  Duc  tU  lAtryerme  tmc  It 
Préfident  le  Maître  au  fujet  de  cet  Arrêt. 


auteurs’ 

Q.OS  Mr.  oe  Thov  a suivis  dans  ce  Litre. 

Le  Journal  de  la  ville  MS.  ; Les  ABes  publiés  ; les  ABes  de  la  Conférence , i- 
crits  par  Honoré  du  Laurent;  Les  Mémoires  de  Renaud  de  Reaune , Arebévêque  da 
Bourges. 


Omme'  le  tems  de  la  conférence  approchoit , on  envoyé 
des  CommiHaires  pour  choiOr  un  lieu  qui  fût  convenable. 
La  plûpart  des  maifons  de  campagne  & de  plaifance  aux 
environs  de  Paris  ayant  été  ruinées  pendant  la  guerre, 
les  deux  partis  convinrent  du  village  de  Suréne,  où  le  21. 
d’ Avril  un  marqua  les  logemens  pour  les  députés.  Deux 
jours  après,  les  Ligueurs  nommèrent  de  leur  part  Pierre 
d'Efpinac  Archévêoue  ce  L^on;  François  Pericard  Evêque  d’Avranches  ; 
Godefroi  de  Billy  Abbé  de  S.  Vincent  de  Laon  y André  de  Brancas  de  Vil- 
^liis,  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  fait  Amiral  de  France,  pour  le  recom- 
penfer  des  ferviccs  qu’il  avoit  rendus  dans  le  fiége  de  Roilen  ; François  de 
Faudoas,  dit  d’Averton  de  Serillac,  Comte  de  Belin  Gouverneur  de  Pa- 
ris ; Pierre  Jeannin,  Préfident  au  Parlement  de  Dijon  ; Jean-Louis  de  Pon- 
tallier  de  Tallemé  ; Louis  de  Montigny  ; Nicolas  de  Pradel  de  Montolin  ; 
Jean  le  Maître,  Parifien;  Etienne  Bernard,  de  Dijon;  & Honoré  du  Lau- 
rent ,Avocatgénéral  au  Parlement  d’Aix. 

Le  fixiéme  jour  après,  fête  de  S.  Pierre  Martyr,  ils  entendirent  tons  la 
Meflc,  & reçurent  la  bénédiéHon  du  Lént,  qui  avec  le  Cardinal  de  Pel- 
levé,  leur  donna  d'amples  inflruélions.  ils  fe  rendirent  à Suréne  (ur  les 
deux  heures  après  midi.  Renaud  de  Beaune , Archevêque  & Patriarche  de 
Bourges  ; François  le  Roi  de  Chavigny , vieux  Capitaine  , aufli  diftingué 

Êar  (on  courage  que  par  la  probité,  & qui  étoii  aveugle;  Pompone  de 
elliévre,  qui  ayant  été  exilé  dans  (k  mailon  par  le  feu  Roi, avoit  été  rap- 
pellé  à la  Cour  depuis  peu  de  jours;  Nicolas  d’Angennes  de  Rambouillet; 
Gafpard  de  Schomberg  Comte  de  Nanteuil  ; Godefroi  le  Camus  de  Pont- 
carré;  Jaques- Augulle  de  Thon  d’Emery  ; & Louis  de  Revol,  députés  du 
parti  Royalille , étoient  arrivés  les  premiers  au  lieu  de  la  conférence.  Au- 
cun d’eux  ne  prit  de  qualités,  ni  de  titres;  & ils  prièrent  les  députés  de 
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la  Ligtie  d’en  agir  de  même,  de  crainte  que  la  difpute  pour  les  rangs,  ne  him»? 
caufat  quelque  préjudice  à l’un  ou  à l'autre  parti  ; & ils  l'obtinrent.  i v. 

Dominique  de  vie,  Gouverneur  de  S.  Dénis , affilia  à la  conférence  avec 
les  Royaliues,  quoiqu’il  ne  fût  point  compris  dans  les  Lettres  patentes  don- 
nées par  le  Roi  a ce  fuiet  ; & le  parti  contraire  ne  s’y  oppofa  point , à con- 
dition cependant  que  Nicolas  de  Neufville  de  Villeroi  pût  auili  y eue  pré- 
fent , quoique  le  Duc  de  Mayenne  ne  l'eût  point  nommé. 

Il  s’éleva  d’abord  une  contellation  au  fujet  de  Rambouillet , avec  qui  les 
Ligueurs  ne  vouloient  point  conférer.  Ils  le  regardoient  comme  complice 
de  l’alTaffinat  du  Duc  de  Guife;  & pour  lui  donner  l’exclullon  , ils  dirent 

a ne  Guillaume  Rofe,  Evêque  de  Senlis , qui  n’ignoroit  pas  la  haine  que  les 
.oyaliftes  lui  portoienc,  avoit  refufé,  par  cette  feule  raifon,  d’affiRer  com-  bouUlct 
me  député  à cette  négodanon.  Les  Royalifles  répondirent , qu’il  ne  dépen- 
doit  pM  d’eux  d’exclure  Rambodllei  : Que  d’ailleurs  la  mémoire  du  feu  Roi 
étoit  intérelTée  dans  cette  aâion,  & que  ce  feroit  renouveller  le  fouvenir 
de  CCS  maux  palTés , qu’il  faloit  enfevelir  dans  un  étemel  oubli. 

Les  députés  fe  promirent  réciproquement  une  fûreté  inviolable , & dirent 
tous  qu’ils  étoient  prêts  de  ligner  leurs  promelFes  de  leur  fang.  Le  relie 
du  jour  ayant  été  employé  à ces  préliminaires , on  remit  la  conférence  au 
lendemain.  Les  Royaliues  couenoient  à Surëne,  & les  Ligueurs  retour- 
noient à Paris.  Ils  revinrent  au  jour  marqué,  & firent  encore  la  même 
difficulté  par  rapport  à Rambouillet;  mais  ce  Seigneur,  pour  les  calmer,  par- 
la en  fecret  i quelques-uns  d’eux , ians  demander  l'avis  de  fes  Ckillegues  ; 

& tâcha  de  diltiper  leurs  Ibupçons,  en  ajoûtant  même  à ce  fujet  plufieurs 
chofes , dont  il  croyoit  être  de  Ion  intérêt  d'inllruire  le  jeune  Duc  de  Guife 
& fa  mere. 

On  pourvut  enfuite  â la  ffireté  du  lieu  de  la  conférence  ; & trois  jours 
après  , les  députés  s’aflemblerent^  quoique  l’Archévêque  de  Lyon  fût  ma- 
lade à Paris.  Dés  qu’on  eut  appris  que  le  Roi  n’avoit  pas  voulu  permettra 
que  Rambouillet  fe  retirât,  on  trouva  bon  de  communiquer  d’abord  les  pleins 
pouvoirs , qui  fervoient  de  fondement  à toute  la  négociation , & fans  lefi' 
quels  elle  étoit  inutile.  Ceux  des  Royalifles  étoient  les  plus  amples; 
mais  quoique  ceux  des  autres  députés  ne  leur  permiflent  que  d’écouter  ce 
u’on  leur  propoferoit , pour  en  faire  enfuite  leur  rapport  à ceux  au  nom 
efquels  ils  agiffoient;  cependant  l’Archévêque  de  Bourges  die,  qu’il  efli- 
moit  affez  les  députés  du  parti  contraire , pour  croire  que  tout  ce  qu’ils 
trouveroient  bon  & raifonnabic,  ferait  auifKÔt  approuvée  ratifié.  On  con- 
vint dans  la  même  féance  d’une  fiiffienfion  d'armes  aux  environs  de  Suréne , 
dans  les  limites  que  de  Vie  & le  Comte  de  Bclin  avoient  marquées  ; &l’on 
envoya  de  part  oc  d’autre  des  ordres  aux  Gouverneurs  des  places  voifines, 
pour  y faire  obfcrver  cette  trêve. 

Le  lendemain , l’Archévêque  de  Lyon  fe  rendit  à Suréne  avec  fes  Colle-  OuTt»t«- 
gués.  L’Archévêque  de_Bourges  ouvrit  la  féance.  Il  commença  par  rendre  ” <•«.,>» 


3: 


des  aêlions  de  grâces  à Dieu , de  ce  qu’il  avoit  enfin  jetté  un  œil  de  miféri-  P"™'®'* 
corde  fur  les  calamités  des  peuples , & donné  aux  deux  partis  des  fentiraens  j, 
de  paix  & de  réconciliation.  11  remercia  encore  la  Bonté  divine , de  ce  chéTS^u* 
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W»i»»i  que  l’Archévèque  de  Lyon  & Tes  Collègues,  dont  on  connoifToit  le  zèle  pour 
la  Religion,  & l’amour  pour  leur  patrie,  avoient  été  chargés  de  cette  né- 
*59  3-  gociation.  Il  déplora  le  trille  état  de  cette  Monarchie,  & parla  avec  mo- 
de Bout-  dération,  quoique  fort  au  long,  contre  les  haines  & les  inimitiés  particu- 
***•  lieres,  l'ambition,  l’avarice,  à le  defir  de  la  vengeance,  qui  avoient  en- 

fanté tous  les  maux  dont  nous  étions  accablés,  & ouvert  aux  ennemis  du 
nom  François  les  barrières  de  ce  Royaume  autrefois  fi  floriflant,  pour 
l'envahir  & le  déchirer.  11  expofa  avec  autant  de  force  & d’éloquence  les 
avantages  de  cette  heureufe  paix,  fi  nécelTaire  pour  entretenir  la  pieté,  & 
ranimer  la  charité  Chrétienne.  Après  avoir  exhorté  tous  ceux  qui  étoient 
préfens , à une  amitié  réciproque , qui  devoir  regner  entre  des  concitoyens , 
il  les  conjura  de  quitter  les  fentimens  d’orgueil  & de  vengeance,  d’oublier 
toutes  les  vûës  criminelles,  & de  facrifierlcs  reflentimens  particuliers  à la 
tranquillité  publique;  afin  que  revenus  de  ces  violens  accès  de  fureur  dont 
ils  avoient  été  agités,  ils  puflent  prendre  un  parti  convenable;  faire  de 
communs  efforts , pour  remédier  à des  maux  qui  les  faifoient  gémir  tous 
également;  & comme  le  dit  le  Prophète,  aimer  »Sc  rechercher  la  paix. 
Réponfe  L’Arclievèque  de  Lyon  parla  enfuite.  Il  dit  que  ceux  de  la  Ligue  , en  pre- 
dei’Ar-  nant  les  armes,  n'avolent  eu  d’autres  motifs  que  de  défendre  la  Religion: 
ds*L***n'  qu’elle  feroit  hors  de  danger,  ils  étoient  prêts  de  finir  une  guerre 

' qui  avoit  une  fi  jullc  caufe;  mais  que  fi  la  Foi  couroit  encore  le  moindre 
rifque,  ils  verferoient  jufqu’à  la  derniere  goutte  de  leur  fang,  plutôt  que 
d’abandonner  la  Religion  dans  le  fein  de  laquelle  tous  nos  Rois  étoient 
nés  & avoient  été  élevés,  & avec  laquelle  ils  avoient  porté  l’Empire  Fran- 
çois à un  fi  haut  point  de  gloire , pour  qui  leurs  ancêtres  avoient  tant  de 
fois  combattu , & qu’ils  étoient  eux-mêmes  obligés , au  péril  de  leurs  vies , 
de  laiflfer  à leur  poltérité  aulJi  pure  qu’ils  l’avoient  reçûê  de  leurs  peres. 

,,  Pourquoi,  ajoûtatil,  nous  faire  une  fi  vive  defeription  de  nos  cala- 
,,  mités?  Nous  les  fêntons  affez;  & quoique  notre  douleur  nous  étouffe  la 
„ voix,  nous  en  fommes  autant  pénétrés , que  ceux  qui  en  parlent  avec 
,,  tant  d’énergie,  peut-être  dans  la  vûë  d’exciter  la  naine  & l’animofité. 
,,  11  faut  remonter  à l’origine  de  tous  ces  maux.  C’eft  l’Héréfie  qui  détruit 
„ nos  temples , qui  renverfe  nos  autels , qui  perfécute  les  miniftrei  fa- 
,,  crés , qui  ravage  nos  campagnes , & qui  porte  la  défolation  dans  nos  vil- 
,,  les.  Quoique  ces  calamités  foient  accablantes , la  mifere  des  peuples , 
& la  perte  de  nos  biens  nous  touchent  moins,  que  celle  de  tant  d’ames 
,,  dont  le  fallu  étemel  ell  en  un  fi  grand  danger.  Il  faut , à la  vérité , 
„ fouhaiter  & rechercher  la  paix  ; mais  celle  que  Dieu  donne  à (bn  Eglile , 
„ à fes  véritables  ferviteurs,  & qui  feule  peut  entretenir  la  tranquillité  des 
,,  Royaumes.  Fuyons  au  contraire  cette  fauffe  paix,  que  les  hommes  cor- 
„ rompus  cherchent  ordinairement,  pour  fiitisfairc  leurs  pafiions.  Nedefi- 
- ’ ’ 5,  rons  que  cette  véritable  paix  utile  à la  Religion  , pour  l’établiffement  de 

''  „ laquelle  Dieu  a dit  qu’il  étoit  venu  fur  la  terre,  afin  de  divifer  le  pere 
„ d’avec  le  fils  ; nous  ordonnant  de  renoncer  à tout  pour  elle , & de  lui 
.s  . ,,  facrifier  nos  parens,  nos  amis,  & tout  ce  que  nous  avons  de  plus  cher 

en  ce  monde.  Enfin , fi  on  condamnoit  la^uerre  que  nous  avons  entre- 
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„ priTe  pour  la  défenfe  de  la  Religion , il  fâudroit  avoir  perdu  la  mémoire 
,,  de  ces  faints  Martyrs,  que  l’Eglife  nous  ordonne  de  révérer,  & qui  ont 
y,  Icellé  de  leur  fang  lavraye  Foi. 

,,  Je  crois  donc  qu’il  faut  d’abord  fonger  aux  moyens  de  mettre  la  Reli- 
yy  gion  It  couvert  des  dangers  où  elle  e(l  expofée  ; & quoique  les  députes 
y,  des  Provinces  n’ayenc  aucun  pouvoir  de  traiter  de  la  paix  au  nom  de 
„ ceux  qui  les  ont  envoyés , parce  ^’on  n’a  ptt  prévoir  la  conférence  pré- 
„ fente  ; cependant  ils  le  croiront  alfez  autoriies , & leur  amour  pour  leur 
y,  patrie  efl  aflez  grand , pour  ne  point  rejetter  toutes-les  propolitions  rai- 
,,  lonnables  qu’on  leur  fera , & qui  tendront  à la  confervation  de  la  Reli- 
y,  gion.  Une  parfaite  union  entre  les  Catholiques,  ât  une  entière  oppoH- 
yy  tion  aux  Seétaires , feront  les  plus  folides  fondemens  de  cette  paix , que 
yy  les  deux  partis  femblent  defirer  avec  la  même  ardeur.  Nous  avons  toû- 
,,  jours  elpérc  que  cette  réunion  feroit  le  fruit  de  cette  conférence , & nous 
,,  prions  Dieu  qu’il  infpire  ces  fentimens  à tous  les  François;  ahn  que  la 
„ gloire  que  nos  ancêtres  ont  acquife  par  la  défenfe  de  leur  Fui , brille  avec 
yy  plus  d’éclat  qu’auparavant  dans  leur  poRérité. 

Dés  que  ce  difeours  fut  fini , l’Archévéque  de  Bourges  fe  retira  avec  fes 
Collègues  dans  une  lâlle  voifine , pour  y prendre  leurs  avis , & rentra  quel- 
que tems  après  dans  le  lieu  de  la  conférence.  Il  dit  encore  quelque  chofe 
lut  la  néceuité  de  la  paix , & ajoûta,  qu’il  nepouvoit  y avoir  d'autre  moyen 
d’y  parvenir , que  de  conllater  & de  reconnoître  l’autorité  d’un  Souverain , 
auquel  on  feroit  obligé  d’obéir , & qui  réüniroit  tous  les  membres  dilperfes 
de  la  Monarchie.  _ „ En  effet , continua-t-il , on  ne  peut  fans  cela  pourvoir 
,,  à la  fllreté  de  la'Foi.  Tant  que  le  Royaume  a été  déchiré  par  des  fac- 
yy  tions , & que  la  licence  d’une  guerre  plus  que  civile  a continué , la  Re- 
y,  ligion  a été  méprifée.  Nous  avons  vû  nos  temples  renverfés , ou  em- 
,y  ployés  à des  ufages  profanes  & indignes.  Les  Paffeurs  les  ont  abandon- 
,,  nés,  & toutes  les  perfonnes  pieufes  en  ont  gérai.  Quoique  l’Eglife  l’em- 
,,  porte  fur  l’Empire  par  fa  dignité  & fon  excellence;  elle  n’ell  cependant 
,,  qu’une  partie  de  l’Émpire,  qui  la  renferme  ; enforte  que  là  deftmée  dé- 
„ pend  de  la  République. 

„ Nous  travaillerons  donc  inutilement  pour  l’intérêt  de  la  Religion,  une 
„ qu’il  y aura  entre  nous  de  l’incertitude  fur  le  Prince  qui  doit  nous  com- 
„ mander.  Pouvons-nous  en  choifir  un , qui  ne  foit  de  cette  illullre  mai- 
„ fon,  qui  depuis  S.  Louis,  & durant  tant  de  fiécles,  nous  adonné  fans 
yy  interruption  des  maîtres?  Un  des  premiers  commandemens  de  Dieu  ell, 
„ d’obéir  à nos  parens.  Ce  précepte  doit  être  entendu , non  feulement  de 
,,  ceux  qui  nous  ont  donné  le  jour  ; mais  encore  des  Peres  de  la  patrie , 
„ c’eft-à-dire , des  Princes , des  Magillrats  ; car  toute  puiffance  vient  de 
„ Dieu , dit  l’Apôtre , & ceux  qui  refufent  de  s’y  foûmettre , réliflent  à 
„ l’ordre  du  Ciel.  Le  premier  devoir  ell , de  rendre  à chacun  ce  qui  lui 
yy  apartient;  par  confequent,  de  payer  les  tributs  à celui  à qui  ils  font  dûs, 
„ c ell -à- dire,  au  Prince,  qui,  félon  S.  Piene,  porte  fur  le  front  un  ca- 

raflère  divin,  & l’image  de  Dieu-même. 
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,,  Des  motifs  fi  bien  fondés  ont  engagé  les  Princes,  les  Prélats,  lec 
„ Seigneurs , & tous  les  autres  Catholiques  que  nous  repréfentons , de  coa* 
,,  ferver  une  fidélité  inviolable  à notre  Roi,  perfuadés  qu’ils  ne  pouvoient 
,,  en  fûreté  de  confcience,  fc  fouflraire  à l’obéiflance  qu’ils  lui  doivent. 
,,  Ce  Prince  eft-il  Idolâtre , ou  Mahometan  ? 11  a reçu  le  bâtéme  dans 
„ l’Eglife  Chrétienne , & il  profelTe  le  mèmt  Simbole  de  Foi  que  nous. 
,,  S’il  n’eft  pas  entièrement  dégagé  de  quelques  erreurs , il  a toûjours  offert 
J)  de  fe  faire  inftruire;  l’obéilTance  unanime  de  tous  fes  fuiets,  procure- 
,,  roii  bien-tôt  ce  qui  manque  à la  perfection  de  fa  Foi.  Joignons  donc 
nos  prières  & nos  cœurs,  & prouvons-lui  par  notre  foDmilhon,  qn’on 
y,  n’a  jamais  haï  fa  perfonne , & que  les  peuples  & les  Seigneurs , en  lui 
,,  faifant  la  guerre , n’ont  attaqué  que  fes  erreurs.  Si  vous  vous  uniflez  à 
„ nous,  la  Religion  fera  bien-tot  hors  de  danger,  & l’Etat  joüira  d’une  paix 
))  folide.  Nous  ne  connoilTons  point  d’autres  moyens  de  faire  cefler  nos 
y,  troubles. 

L’Archévêque  de  Bourges  ayant  ainfi  parlé , on  fe  retira  de  part  & d’au- 
tre pour  aller  dîner.  Après  midi  la  conférence  recommença  ; l’ArchévOque 
de  Lyon  ayant  confulté  les  autres  députés  de  fon  parti , renouvella  la  pro- 
teftation  qu’il  avoir  déjà  faite , & dit , qu’à  la  vérité  l’on  ne  pouvoit  fairé 
une  paix  folide , fi  les  deux  partis  ne  convenoient  du  fujet  dans  lequel  ré^ 
iîdoit  l’autorité  Ibuveraine  ; mais  qu’il  faloit  avant  toutes  choies  traiter  d« 
ce  qui  regardoit  fa  Foi,  puifqu’on  Iravaillerbrt  envain  à calmer  les  autres 
troubles , fi  l’on  ne  terminoit  les  difputes  de  Religion. 

yy  Une  funefte  expérience  de  trente  années,  contiiyia-t-il,  ne  prouve 
„ que  trop  que  la  paix  ne  peut  regner  entre  ceux  que  la  Religion  défunit) 
,,  car  elle  eft  le- plus  fort  lien  de  la  focieté;  & nous  ne  pouvons  efpérer  de 
,,  véritable  union, que,  lorfqu’à  la  faveur  de  l’unité  d’une  meme  croyance, 
„ la  paix  & la  jnftice  fè  rejoindront,  & j>our  ainfi  dire,  s’embrafleront. 
,,  Il  faut  avant  toutes  chofes  chercher  le  Royaume  de  Dieu  , qui  nous 
,,  donnera  tout  ce  qui  eft  nécellàire.  Ceux  qui  prennent  une  autre  voye  pour 
„ parvenir  à la  pai.x,  abandonnent  le  corps  pour  ne  fuivre  que  l'ombre. 
y,  La  Religion  marche  toujours  la  première  dans  un  Etat  bien  réglé  ; ell« 
,,  doit  y gouverner  & y occuper  la  même  place  que  l’ame  dans  le  corps  ; 
„ &.  c’eft  dans  ce  Icns  qu’on  peut  dire  que  l’Egüfe  eft  renfermée  dans  la 
y,  République,  & qu’elle  en  fait  partie.  ' 

,,  Nous  avons  toûjours  ardemment  fouhaité  que  Dieu  nous  donnât  un 
y,  Prince , mais  un  Prince  véritablement  trés-Chrétien , âc  qui  ne  dégéné- 
,,  rât  point  de  la  piété  de  fes  ancêtres.  C’eft  envain  qu'on  nous  objeéba 
,,  les  exemples  des  anciens  Chrétiens , & ces  différentes  àutovités  dont  le* 
yy  Seétarres  abufent  en  les  tournant  à letir  avantage.  C’eft  envain  qu’on 
yy  vapporJe  ce  paflaK  de  l’Apôtre.  ObüJJiz  aux  Princes,  qiieJqu»  iHéchaiu 
Le  Droit  divin-,  & le  Droit  des  gen»,  les  feints  Canons* 
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,,  II  étoit  défendu  par  l’Ancien  Teflament,  d’élire  nn  Roi  qui  ne  fût  du  H nwii. 
))  nombre  des  enfans  d’ifraël,  de  crainte  qu'il  ne  ramenât  le  peuple  en  E-  * 

„ gypte;  c’eft-à-  dire  que,  fuivant  la  Loi  divine,  il  ne  nous  eft  pas  per-  * 59  3* 
„ mis  de  choiilr  un  Prince  qui  n’auroit  pas  la  mémeFoi  que  nous,  & qui 
,,  pourroit  infefter  toute  la  Nation  du  poifon  de  l'Héréfic.  Ainfi  toute 
„ la  Tribu  de  Levi , les  Prêtres  & les  Sacrificateurs , qui  étoient  les  Sages 
„ & les  Doéteurs  du  peuple  Juif,  quittèrent  jéroboam,  & ne  fe  détache- 
>,  rent  jamais  du  Royaume  de  Juda.  Ëdom  & Lobna,  villes  facerdotales, 

„ fe  révoltèrent  contre  l’impie  Joram , parce  qu’il  avoit  abandonné  le  Dieu 
ff  de  fes  peres.  Joram  lui -môme  périt  mifcrablement  ; les  peuples  fe  ré- 
,,  jouirent  de  fon  malheur,  & l’on  ne  le  mit  point  dans  le  tombeau  de  fes 
J,  ancêtres.  Amaflas  qui , au  commencement  de  fon  règne  ayant  été  fidèle 
,,  à Dieu , quitta  dans  la  fuite  fon  culte  pour  adorer  des  Idoles , vit  tous 
,,  fes  fujets  armés  avec  juilice  contre  lui.  Ce  Prince  s’étant  avec  peine 
„ fauve  à Lachis , y fut  aifailli  par  les  habitans  de  Jerufalem , & enfuite 
,,  condamné  juridiquement  à mort.  La  fuperbe  Athalk  fut  renverfée  du 
},  Trône, & par  les  ordres  du  Grand-Prétre  Joïada,  elle  fouffrit  la  peine  de 

toutes  les  impiétés. 

,,  Nous  puifons  dans  la  Loi  nouvelle  les  mêmes  maximes,  & l’Evangile 
,,  nous  ordonne  de  regarder  comme  un  Payen  & comme  un  Publicain , ce- 
„ lui  qui  refuiè  d’obéïr  à l’Eglife.  Comment  peut  - on  donc  élever  fur  le 
„ Trône  celui  qui  eft  déjà  feparé  de  cette  Egliic?  Saint-Jean  nous  défend 
„ de  iâluer  nn  excommunié,  ce  qui  n’eft  qu’un  devoir  de  bienféance,  de 
y,  le  recevoir  dans  nos  maifons,  & d’avoir  avec  lui  la  moindre  liaifon.  Saint- 
y,  Paul  reprochoit  aux  premiers  Chrétiens  de  ce  qu’ils  plaidoient  devant 
yy  les  Juges  Payens,  comme  étant  indignes  de  leur  rendre  la  juftice,&  de 
„ les  gouverner.  L’Héréfie  rompt  les  nœuds  les  plus  facrés , elle  eft  une 
y,  cauTe  légitime  de  la  diftblution  des  mariages. 

„ Les  faints  Conciles  nous  foomilTent  aum  des  preuves  dans  leurs  Dé> 

,,  crets  contre  les  Seélaires.  Le  Concile  général  de  Latran , fous  Inno- 
,,  cent  III.,  enjoint  aux  Rois  de  pourfuivre  & d’exterminer  les  Hérétiques 
,,  dénoncés  par  l’Eglilè  ; & porte  que  les  Princes  qui  négligeront  de  le 
yy  faire , encoureront  eux-mêmes  l’excommunication , & que  leurs  fujets 
„ lèront  déliés  du  ferment  de  fidélité.  Ce  Décréta  été  reçû  en  France, 

„ comme  il  paroît  par  le  ferment  que  les  Rois  font  obligés  de  faire  à leur. 

,,  Sacre.  Le  quatrième  Concile  de  Tolede  défend  de  réconnoitre  le  Roi,  s’il 
yy  n'a  juré,  avant  que  de  prendre  les  rênes  du  gouvernement,  de  ne  fouf- 
yy  frir  jamais  aucun  Hérétique  dans  fes  Etats  ; & en  cas  qu’il  n’exé- 
,,  cute  pas  fes  promefles , il  ordonne  de  l’avoir  en  exécration , «St  de  le 
yy  regarder  comme  un  excommunié.  L’on  ne  doit  pas  objefter  que  ce  Dé- 
,,  cret  ne  regarde -que  le  Royaume  où  il  a été  fait.  Ne  feroit-il  pas  hon- 
,,  teux  de  mépiilcr  en  France  ce  qui  a été  fi  fagement  ordonné  en  Efpa- 
yy  gnc,&  que  le*  François,  dont  le  zèle  pour  la  Religion  a paru  avec  plus 
yy  d’éclat  que  chez  tous  les  autres  peuples,  le  ccdofient  dans  cette  matière 
J,  aux  Efpagnols?  . < 

yy  Outre  le  Droit  diun,  combien  les  anciennes  Hiftoires  ont-elles  d’exem- 
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,,  pie*  en  notre  faveur  ? Mathadas  & les  Machabées  n'ont  mérité  tant  de 
I,  loiiange* , que  par  la  réfiflance  qu’ils  ont  faite  à Ântiochus.  Les  peuples 
„ eurent  droit  de  le  révolter  contre  Licinius  & Maxence , qui  avoient  quit- 
,,  te  la  Religion  Catholique , & le  Grand  Conftantin  les  fit  mourir  avec 
„ juftice . Parlerons  - nous  de  Confiance  fon  fils  ? Ce  Prince  Arien  ayant 
„ chafle  Saint- Aihanalè  de  fon  fiége , ne  fut-il  pas  réprimé  par  l'Empereur 
„ Conftans  fon  frere?  Lifons  les  ouvrages  de  Saint-Athanafe , de  Saint- 
„ Hilaire,  de  Saint-Jean  Chrifoflôme,  de  Saint-Grégoire  de  Nazianzc, 
,,  & de  Saint-Cyrille,  ces  colomnes  de  l'Eglife.  Avec  quelle  liberté,  & 
„ quelle  véhémence  ont-ils  écrit  contre  les  Princes  qui  s ecartoient  de  la 
„ Foi?  Les  noms  de  loups,  de  chiens,  de  ferpens,  de  tigres,  de  dra- 
„ gons,  délions  raviflansà  d’Antechrift , font  les  expreflions  que  Lucifer, 
„ Evêque  de  Cagliari , employoit  hardiment , lorfqu’il  écrivoit  contre  l’Em- 
„ percur  Confiance. 

„ Les  Loix  humaines , telles  que  les  Confiitutions  des  Empereurs , & 
„ entre  autres  de  Confiantin,  de  Théodofe,  de  Marcien  & de  JulHnien, 
„ défendent  d'admettre  aux  charges  publio^ues  les  Hérétiques  & leurs  ad- 
„ hérans.  En  France,  fans  parler  du  teltament  de  Saint-Remy,  ni  de* 
,,  anciennes  loix  de  la  Monarchie , les  fermens  que  les  Rois  font  à leur 
„ Sacre  , ne  les  obligent -ils  pas  de  défendre  la  Religion  Catholique,  A- 
„ pofiolique  & Romaine,  & d’extirper  les  Héréfies;  enforte  que  la  Na- 
„ tion  ne  leur  prête  le  ferment  de  fidélité , qu’à  cette  condition  ? Ain- 
„ fl , dans  les  premiers  Etats  de  Blois , les  trois  Ordres  , du  confente- 
„ ment  du  Roi,  firent  avertir  le  Prince  de  Navarre  & le  Prince  de 
„ Condé , d’abjurer  leurs  Héréfies  ; & les  déclarèrent  indigne*  dp  fucce- 
„ der  à la  couronne  ,*  s’ils  ne  fe  convertifibient.  Dans  les  derniers  Euts 
„ du  Royaume  tenus  dans  la  même  ville,  ce  Décret  fut  de  nouveau  con- 
„ firmé  avec  l’applaudifTcment  de  tous  les  gens  de  bien  qui  craignoient 
„ pour  la  Religion.  Quoique  le  funefie  & tragique  événement  qm  termi- 
„ na  cette  AlTemblée  ferve  de  prétexte  pour  l’attaquer  ; cependant  les  dé- 
„ putes  ont  toûjours  perfévére  dans  leur  premier  fentiment  à ce  fujet;  & 
„ le  Roi  lui  - même  a approuvé  enfuite,  par  un  Edit  folemnel,  la  loi  faite 
,,  par  les  Etats. 

„ Mille  exemples  & mille  preuves  plus  claires  que  le  jour  vous  per- 
,,  fuaderont , combien  il  efi  dangereux  d’obéir  à un  Prince  hérétique.  Il 
„ efi  vraifemblable  qu’il  fera  tous  fes  efforts  pour  donner  cours  à fes  er- 
„ reurs , & opprimer  la  véritable  Religion.  Le  pbuple  d’Ifrael  fut  fidèle  à 
„ fon  Dieu,  fous  les  régnés  de  David,  d’Ezechias,  &de  Jofias.  L’exem- 
„ pie  de  Jéroboam  le  fit  tomber  dans  l’Idolâtrie.  Confiance  fit  pancher 
„ du  côté  de  l’Arianifme  ces  mêmes  Chrétiens,  dont  la  Foi  avoir  été  fi 
,,  pure  fous  Confiantin  fon  pere.  En  Angleterre , combien  le  fchifme  de 
„ Henri  VllI.  a-t-il  eu  de  partifans?  Avec  quplle  facilité  Edouard  fon  fils 
„ a-t-il  proferit  la  véritable  Religion  ? La  Reine  Marie  rétablit  peu  de  tems 
„ après  fes  autels , qu’Elifabeth  fa  fœur  renveria  prefque  aum  - tôt , pour 
„ fubfiituer  les  erreurs  qui  y régnent  depuis  fi  long -tems.  Les  Eleôeurx 
„ Jean-Fréderic , Maurice  & Augufie  établirent  le  Lutheranifme  en  Saxe; 

„ Chtif- 
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„ Chriflierne,  fils  d’Augufte,  y incroduifit  le  Calvinifme,  que  les  Régens 
,,  ou  Adminif^teurs  étoufi’erent  après  Ja  mort  de  ce  Fnnce , pour  y rè- 
tablir  le  Luihéranifine. 

„ Que  n’arriveroit - il  point  en  France,  où  les  Peuples  imitent  fi  facile- 
„ ment  leurs  Princes , qu’ils  regardent  toûjours  comme  leurs  modèles  ? 11  y 
,,  a déjà  un  nombre  infini  d’Hérétiqucs , qui , à l’exemple  du  Prince  auquel 
ils  fe  font  attachés , ont  abandonné  la  Religion  de  leurs  ancêtres.  Quelle 
,,  révolution  verroit-on,  fi  un  Roi  hérétique  employoit  la  violence,  s’il 
„ éloignoit  de  fa  Cour  ceux  qui  auroient  des  fentimens  oppofés  aux  liens, 
,,  s’il  les  dépouilloit  de  leurs  charges,  & ne  répandoit  fes  grâces  & lès  fa- 
,,  veurs  que  furies  Seftaires?  Quels  maux  les  Catholiques  n’ont -ils  pas 
,,  foufFerts  fous  le  régné  de  Confiance , de  Valens , de  Genferic,  de 
,,  Hunneric , de  Thralimond , & des  autres  Princes  Ariens  ? Si  Saint-Atha- 
y,  nafe.  Saint- Grégoire  de  Nazianze,  Rufin  & Viélor  d’Utique  ne  nous  en 
y,  avoient  lailTé  rfliftoire,  à peine  pourrions-nous  croire  toutes  les  cruau- 
,,  tés  que  CCS  Hérétiques  ont  exercées  contre  les  véritables  fidèles.  Ce  que 
y,  les  Catholiques  ont  fouflèit  fous  le  Régné  d’Elifabcth , & qu’ils  foulTrent 
„ encore  en  Angleterre,  palTera  dans  les  fiécies  futurs  pour  une  fable,  & 
yy  on  pourra  à peine  le  croire. 

„ On  fe  fouvient  encore , avec  quelle  fureur  les  Seélaires  fe  font  déchaî- 
yy  nés  en  France  au  commencement  de  ces  guerres , dans  le  tems  que  les 
,,  Rois  Catholiques  leur  réfiftoient.  Que  feroient-ils  donc , s’ils  avoient  à 
„ leur  tète  un  Prince  hérétique  & excommunié  comme  eux?  Doit-on  trou- 
„ ver  étrange  que  les  Catholiques  fe  foient  réünis , pour  détourner  l’orage 
yy  qui  les  menaçoit? 

y,  On  ne  peut  pas  dire  que  les  François  foient  obligés  par  le  Droit  natu- 
,,  rcl  d’obéïr  à un  Prince  hérétique  ; puifque  dans  un  Royaume  Chrétien , 
y,  le  Droit  naturel,  le  Droit  des  gens,  & toutes  les  Loix  humaines,  doi- 
,,  vent  ceder  au  Droit  divin.  C’efi  par  la  grâce  de  Dieu  que  les  Princes 
„ font  Rois  J & jefus-Chrift,  Roi  des  Rois,  & dont  le  peuple  faint  tft  l'hé- 
„ ritage , ne  donne  aux  Princes  de  la  terre  qu’une  autorité  fubordonnée  à 
yy  la  tienne,  & ne  leur  fuûmet  les  Nations  fidèles  que  pour  fa  propre 
yy  gloire  & l’accroifièment  de  fon  Eglife.  La  puiflancc  qui  n’eft  point  éta- 
,,  blie  de  Dieu , & qui  n’efi  point  approuvée  par  fes  Minifires  & fes  \’i- 
yy  caires  en  terre , n cfi  jamais  légitime , & doit  être  regardée  comme  une 
yy  tyrannie. 

,,  Ces  maximes  l’emportent  fur  la  proximité  du  fang  & les  droits  de 
yy  fucceflion.  La  Foi  doit  être  préférée  à la  parenté  & aux  alliances  ter- 
yy  retires;  & l’Iléréfie  rend  indigne  de  la  couronne,  quelq^  droit  qu’oa 
„ puiffe  y avoir.  Saint-Louis  , ce  zélé  défenlèur  de  la  Foi,  reconnoî- 
„ troit-il  pour  fes  anciens  fujets , ceux  qui  attaquent  aujourd’hui  nos  autels 
yy  avec  tant  de  fureur  ? Un  vrai  fuccelTenr  de  ce  faint  Roi  eft  plutôt  le 
,,  Prince  qui  imite  fa  Foi , que  celui  qui  eft  afiis  fur  fon  Trône. 

,,  Plufieurs  raifons  nous  empêchent  de  nous  unir  avec  vous.  La  Foi  eft 
„ un  don  de  Dieu;  les  proteftations  & les  iote^ellations  ne  la  font  pas 
yy  naître  dans  les  cœurs  : elle  eft  l'ouvrage  du  Saint  Etprit  & de  la  grâce. 
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^ Ht  MM  ,,  Aux  Etau  de  Blois, 'on  cnvcwa  des  députés  au  Prince  de  Navarre,  pour 
1 V.  le  prcirer  de  rehtrer  dans  le  lein  de  la  Religion  de  fes  ancêtres  ; & dès 
*59  3*  „ que  Henri  III.  fut  mort,  il  promit  que  dans  fix  mois  il  rempliroit  les 
y,  vœux  des  Catholiques , <Sc  qu’il  fe  feroit  inltruire.  ' Mais  ayant  trompé 
,,  ceux  qui  font  attachés  à fon  parti,  comment  pouvons- nous  efpcrer  qu’il 
y,  obfervera  les  traités  que  nous  ferons  avec  luit  Le  Duc  de  Mayenne  a 
yy  employé  la  médiation  de  plufieurs  perfonnes  pour  l’engager  à fe  conver- 
,,  tir.  Toutes  ces  négociations  & toutes  les  remontrances  qu’on  lui  .a  fai- 
yy  tes , ont  été  inutiles. 

,,  Qu’on  ne  regarde  point  cette  conférence , comme  une  marque  de  no- 
„ tre  foûmiflion,&  une  preuve  de  fon  autorité.  Nous  proteflons , que  nous 
yy  ne  devons , ni  ne  voulons  lui  obéir.  Nos  fermens  réitérés  nous  en  em- 
„ pêchent,  & nous  ne  pourrions  rcconnoîtrc  fon  autorité  fans  oifenfer  le 
„ Souverain  Pontife,  qui,  par  un  Bref  folemnel,  a. lancé  fur  ce  Prince  les 
,,  foudres  de  l’Eglife , & nous  a défendu  de  traiter  & d’avoir  aucun  com- 
y,  merce  avec  lui. 

,,  Peut -on  dire  qu’il  fait  efpérer  une  prochaine  converfion  ? Ces  eftié- 
yy  rances  font  fi  foibles  & fi  mal  fondées , qu’il  n’efi  prefque  pas  beloin 
yy  d’en  faire  voir  l’illufion.  L’AmbalTade  du  Marquis  de  PÜMy  ne  peut  ê- 
,,  tre  attribuée  au  Prince  de  Navarre , puifqu’elle  n’ell  qu’au  nom  des  Ca- 
yy  tholiques  de  fon  parti.  Âinfi  cette  démarché  ne  doit  point  être  regar- 
yy  dee  comme  une  preuve  de  fa  foûmifiîon  au  Saint  Siège  ; mais  combien 
„ en  avonsrnous  de  fon  obfiination  dans  l’erreur  '?  Il  a promis  de  ne  quitter 
„ jamais  les  txouvelles  opinions  qu’il  a erobraflees.  11  accorde  publiquement 
yy  l’a  proteâion  aux  Hérétiques  ; il  leur  donne  les  charges  de  l’Etat  ; il 
„ leur  confie  la  garde  des  plus  fortes  places.  Leurs  Minillres  ont  des  ap- 
„ pointemens  & des  revenus  dans  tout  le  Royaume.  Il  a fait  une  fécondé 
yy  mis  publier  les  Edits  de  Janvier  & de  juillet,  & il  vient  de  donner  un 
yy  nouvel  Edit , pour  empêcher  les  informations  qu’on  a coûtume  de 
,,  faire  au  fujet  de  la  Religion , lorfqu’on  reçoit  des  Magifirats  en  char- 
,,  ge.  Enfin  l’on  a intercepté  des  Lettres  qu’il  écrivoit  en  Angleterre,  & 
yy  qui  prouvent  alTez  fa  dillimulation,  & fa  coupable  incertitude  fur  la  Re- 
„ ligion. 

yy  Vous  devez  donc  nous  exeufer;  fi  nous  ne  pouvons  vous  fatisfaire  fur 
„ ce  que  vous  demandez  de  nous.  Si  nous  y acquieicions , on  nous  accu* 
,,  feroit  de  prévarication , & d’avoir  trahi  la  jullice  de  notre  caufe.  Ceflez 
yy  plutôt  VOUS -mêmes  d'attaquer  les  Catholiques;  féparez- vous  des  Seftai- 
yy  res;  & comme  le  difoit  autrefois  Moïfe  au  peuple  d’ifraël,  éloignez- 
,,  VOUS  des  impies , de  crainte  de  participer  à leurs  impiétés. 

Chavigny  attendit  à peine  que  l’Archévéque  eût  fini  pour  lui  ré- 
pondre. Il  dit  que  bien  loin  d’attaquer  la  Religion  , les  Catholiques 
de  fon  parti  y avoient  toûjours  été  attachés;,  qu’ils  n’avoient  eu  re- 
cours aux  armes  , que  pour  la  défenfe  du  Royaume  qu’on  tâchoit  de 
divifer;  & qu’ils  étoient  prêts  de  verfer  jufqu’à  la  derniere  goûte  de  leur 
fang  pour  parer  les  coups  qu’on  voubit  porter  à l’Etat  tSc  à l’ancienne 
Religion. 

Les 
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Les  Royaliftes  allèrent  enfuite  conférer  enfemble.  Dés  qu’ils  furent 
rentrés,  l’Archévéque  de  Bourges  dit,  qu’il  avoit appris  avec  joye  parle  diP' 
cours  de  l’Archevêque  de  Lyon , q^ue  ceux  de  la  Ligue  n’avoient  d’autre  but , 
que  de  conferver  la  pureté  de  la  F-oi  Catholique,  Apoftolique «Sc  Romaine: 
Que  les  deux  partis  étoient  en  cela  d’accord , & que  les  Royaliftes  ne  déû- 
roient  rien  avec  plus  d’ardeur. 

,,  On  ne  peut  nier,  continua- t*il,  que  Dieu  n’aît  défendu  aux  juifs  de 
,,  choifir  un  étranger  pour  leur  Roi,  de  crainte  qu’il  ne. fit  rentrer  le  peu- 
,j  pie  en  Egypte;  c’elt-à-dire,  qu’il  ne  le  fît  retomber  dans  l’Idolâtrie.  Jo- 
„ fias  ayant  reçû  le  livre  de  la  Loi  des  mains  du  Grand-Prêtre  Elcias , fit  aflem- 
„ bler  tous  les  Levites  & tout  le  Peuple,  pour  leur  faire' renouveller  leur 
„ alliance  avec  Dieu , & leur  ancien  ferment  de  fuivre  toûjours  la  même 
„ Loi.  Mais  onze  ans  après , Jeremie , par  l’ordre  de  Dieu , avertit  Jecho- 
,,  nias  dereconnoître  l’autorité  de  Nabuchodonofor , qui  entroit  en  Judée  avec 
„ une  puiffante  armée.  Jechonias  obéit  à la  voix  du  Prophète,  «St  fe  foû- 
„ mit  aux  Afilriens  avec  fa  femme , fes  enfans , «St  tout  le  peuple  d’ifraël. 
yy  Au  contraire  Sedecias  qui  voulut  dans  la  fuite  fecoüer  le  joug  dç  ces  é- 
,,  trangers , & qui  méprifa  les  avis  de  jeremie , reftèntit  bien  - tôt  les  ter- 
yy  ribles  effets  de  la  colete  dir  Ciel.  Ses  enfans  furent  maffacrés  en  fa  pré- 
,,  fenec;  on  lui  arracha  les  yeux  ; le  Temple,  le  Palais  des  Rois  de  Juda, 
,,  «St  jerufaiem  même  furent  la  proye  des  nammes , & tout  le  Peuple  fut 
yy  emmené  en  captivité. 

,,  Notre.Roi  eft-il  idolâtre,  «S:  adore-t-il  les  dieux  de  Nabuchodono- 
yy  ior?  le  Royaume  de  Juda  étoit  éleflif,  mais  notre  Roi  ne  doit  point  fa 
„ couronne  à l’éleélion  des  Peuples.  Le  Trône  lui  apartient,  parce  qu’il 
yf  eft  du  lang  de  nos  Princes;  il  lui  apartient  de  droit,  «St  fans  qu’il  ait 
„ befoin  du  choix  & du  confentement  des  Peimles , après  la  mort  de  fon 
„ prédeceffeur.  C’eft  Dieu  même  qui  l’a  fait  Roi , par  la  loi  de  la  nature 
yy  & l'ordre  légitime  des  fuccefiîons.  S’il  fuit  quelques  opinions  contraires 
,y  à la  pureté  de  la  Foi,  ne  faut -il  pas  cfpérer  qu'il  changera  de  fcnci- 
,,  ment?  Tous  ceux  qui  lui  obéïllênt  attendent  de  jour  â autre  cet  heureux 
yy  changement.  Il  demanda  lui-méfne  à être  inftruit,  «St  il  eft  dilpofé  à 
yy  quitter  fes  erreurs  dès  qu'il  les  reconnoîtra.  Ne  doit- on  pas  exeufer  de 
yy  ftince,  qui  dès  fon  enfance  a fuivi  ces  opinions,  &qui  n’a  péché,  comme 
yy  Saint- Paul,  que  par  ignorance?  11  n’eft  pas  Héréfiarqiie;  «S:  cé  n’eft 
„ pas  lui  qui  le  premier  a donné  cours  à une  pemicieufe  doftrine.  11  a été 
yy  élevé  dans  la  Religion  qu’il  profeffe,  «St  il  l’a  fucée  avec  le  lait.  Nous  ne 
yy  croyons  donc  pas  qu’on  doive  le  regarder  comme  un  Seftaire  , puifqu’il 
yy  fait  tous  fes  efforts  pour  trouver  la  vérité  j prêt  à la  fuivre  dès  qu’elle 
„ paroîtra  à fes  yeux. 

« §^t-Auguftin  dont  le  fentiraent  eft  rapporté  dans  Décret  de  Gratien , 
yy  croit  qu'il  ne  faut  pas  mettre  au  nombre  «les  Hérétiques  celui  c}ui  ne  foô- 
fy  tient  paaavec  obftination  des  erreurs  dont  il  n’eft  pas  le  premier  auteur, 

«St  qu'il  a reçûës  de  fes  parens  qui  les  avoient  embrafiees. 

yy  11  eft  défendu  aufli  exprellëment  d'avoir  aucune  liaifon  avec  les  pécheurs 
• ,.  » pn- 
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HiiMii  „ publics,  qu’avec  les  Hérétiques;  de  crainte  que  leur  commerce  ne  fcan- 
„ dalifc  & ne  corrompe  les  julles.  Ces  maximes,  il  efl  vrai,  ont  été  ob- 

* 5 9 3-  fervées  dans  les  premiers  fiécles  de  l’Eglife , lorfque  les  Chrétiens  n’é- 
,,  toicnt  encore  qu'en  petit  nombre;  mais  aujourd’hui  la  Foi  Chrétienne  eft 
„ répandue  dans  toute  l’Europe , & l’on  trouve  de  tous  côtés  des  Héréti- 
„ ques.  Comment  donc  obferver  ce  précepte?  Il  ne  peut  plus  avoir  lieu , 
„ puifque  l’Apôtre  fembleroit  impofer  la  néccflité  de  lortir  entièrement  du 
„ monde , & de  fuir  le  commerce  de  tous  les  vivans.  C’efl  ainfi  que  le 
,,  Doéleur  Martin  Azpilcuete , fameux  Cafuille , explique  le  palTage  de 
„ l’Apôtre  qui  a été  cité. 

„ 11  eft  permis  en  Allemagne,  dont  la  plus  grande  partie  eft  infeftée  de 
,,  l’Héréfie,  & en  France,  où  il  y a un  fi  grand  nombre'de  Seélaires,  de 
,,  converfer  avec  eux.  Nous  pouvons  donc^  plus  forte  raifon  demeurer  at- 
„ tachés  à un  Roi,  à qui  l’on  ne  peut  fe  difpenfcr  de  parler ôcd’obé'ir.  Jefus- 
„ Chrift  cherclioit  la  compagnie  des  ufuriers , des  publicains , «St  des  fem- 
,,  mes  de  mauvaife  vie  pour  les  convertir.  Nous  devons  donc  en  agir  de 
„ même;  mais  de  telle  façon,  comme  dit  le  Sage,  que  nous  touchions  à la 
„ poix , fans  en  être  fouillés. 

„ Nous  devons  à notre  Roi  une  obéïfTance  égale  à celle  qui  eft  dûë  par 
„ les  fujets  à tous  les  Princes  de  la  terre  en  général.  Car  la  loi  qui  enjoint 
„ une  entière  foûmiffion  aux  fujets,  eft  éternelle,  immuable,  & nefouifre 
,,  point  de  diftinêtion.  Quand  la  loi  appelle  un  Prince  à la  fuccelSon  de 
,,  la  couronne,  il  ne  faut  avoir  égard  ni  à fes  défauts  perfonnels,  ni  à la 
„ force  ou  à la  foiblefle  de  les  fujets  ; on  ne  prouvera  jamais  qu’on  puifle 
,,  dire , que  dans  l’ancienne  loi  le  peuple  Juif  fe  foit  révolté  contre  quel- 
,,  qu’un  de  fes  Rois,  quoique  la  plùpart  ayent  eu  un  culte  repréhenlible. 
,,  Les  Prophètes  infpirés  de  Dieu  leur  faifoient  de  vives  reproches  de  leur 
„ infidélité;  mais  ils  ne  les  ont  jamais  abandonnés;  ils  les  ont  au  contraire 
„ aidés  de  leurs  prières,  & de  leurs  avis  falutaires.  Elle  a toûjours  été 
,,  prêt  de  fecourir  Achab;  & un  Prophète  confeilla  à ce  Prince  de  mar- 
„ cher  avec  peu  de  troupes,  contre  l'armée  nombreufe  de  Benadad  qui 
„ alfiégeoit  Samarie.  Elie  ne  quitta  Achab  que  pour  quelque  tems,  & feu> 
„ lement  pour  éviter  les  fureurs  de  Jefabel.  L’exemple  de  la  révolte  de 
„ la  petite  ville  de  Lobna  n’eft  d’aucune  confideration , puifque  les  autres 
,,  villes  faccrdotales  ne  l’imiterent  pas.  Quant  à jefa^I  qui  avoit  perfé- 
f,  cuté  les  Prophètes , qui  en  avoit  fait  mourir  quelques-uns , & qui  avoir 
„ fait  tuer  injuftement  Naboth  , elle  reçut  la  punition  de  tous  fes  crimes. 
,,  Sa  poftérité  fut  éteinte , & Jehu  monta  fur  le  Trône  de  Samarie. 

„ Mais  le  Roi  traite-t-il  ainfi  les  Catholiques , & fouille-t-il  fes  muns 
y,  du  fang  des  innocens?  Il  nous  a au  contraire  toûjours  protégés  & défen- 
,,  dus  avec  bonté.  Ce  qu’on  a rapporté  d’Amafias , ne  prouve  pas  qu’il 
„ foit  permis  de  fe  révolter  contre  un  Prince  légitime.  Les  Livres  Saints  ne 
,,  difent  pas  que  la  Religion  ait  été  le  motif  de  la  révolte  contre  Amafias  ; 
,,  ils  la  traitent  au  contraire  de  conjuration , pour  montrer  qu’elle  n’avoic 
y,  pas  une  caufe  légitime.  Ils  ajoûtent , qu’on  expia  le  crime  commis  par 
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„ le  meurtre  de  ce  Prince  ; que  fon  corps  fut  rapporté  avec  honneur  de 
„ Lachis  à Jerufalem  ; qu’on  t’inhuma  dans  le  tombeau  de  Tes  ancêtres , & 
i,  qu’Ozias,  ou  Azarias,fon  fils,  lui  fucceda.  Ainfi  l’on  ne  peut  afllirerque 
M le  peuple  Juif  ait  abandonné  Tes  Rois  pour  caufe  de  Religion.  Ceft  à 
y,  Dieu  feul , qui  a dans  fes  mains  les  cœurs  des  Princes , & qui  les  a fait 
y,  pancher  du  côté  où  il  veut,  à les  juger. 

„ Dix  Tribus  fe  révoltèrent  contre  Koboam,  qui  les  accabloit  d’impôts, 
V & fe  foûmirent  à Jéroboam,  quoiqu’il  adorât  des  Idoles.  L’exemple  de< 
,,  Machabées , qui  refuferent  de  reconnoître  Antiochus , ne  mérite  aucune 
„ attention.  Ce  Prince  envahiflbit  la  force  à la  main  un  Royaume , fur  le» 
,,  quel  il  n’avoit  aucun  droit,  & vouloit  forcer  les  Juifs  à un  culte  abomi- 
„ nable.  Mathaüas , animé  d’un  zèle  légitime , put  alors  avec  juftice  rélifter 
,,  à ce  Prince  impie , & tuer  de  fa  main , celui  oui  le  premier  ofa  ilëchif 
„ le  genou  devant  les  idoles  & facrifier  aux  faux  Dieux. 

„ Examinons  maintenant  les  exemples  que  nous  fournit  THiltoire  du 
,,  Clu’iflianifmc.  Jefus  Chrill  & fa  fainte  Merc  ne  fe  font-ils  pas  foûinis 
y,  au  dénombrement  ordonné  par  un  Empereur  Payen.  Le  Rédempteur 
„ du  monde  n’a  t-il  pas  fait  un  miracle,  afin  de  payer  pour  S.  Pierre  3c 
yy  pour  lui,  les  tributs  que  les  Empereurs  exigeoient?  N’a-t-il  pas  ordon» 
„ né  de  rendre  à Céfar  ce  qui  elt  a Céfar , & à Dieu  ce  qui  apartient  à 
,,  Dieu  ? Il  a reconnu  le  tribunal  de  Pilate  ; & à même  dit  que  ce  Couver» 
,,  neur  Payen  n’auroit  aucune  autorité  fur  lui , fi  le  Ciel  ne  la  lui  avoit  don* 
,,  née.  Les  Apôtres  & les  Difciples  de  Jefus-Chriftont  comparu  devant  les 
„ Gouverneurs  & les  Proconfuls  Romains.  Tertullien  nous  apprend  dtnf 
,,  fon  Ajpologétique,  que  robéïiTance  aux  Princes  & aux  Magiflrats  étoi( 
„ alors  fa  principale  vertu  des  Chrétiens:  Qu’ils  fouffroient  avec  patience 
,,  les  maux  dont  ils  étoient  accablés  : Qu’ils  n’excitoient  ni  troubles  ni  fé- 

dirions  dans  l'Empire;  & qu’ils  prioient  pour  les  Princes,  qui  ne  1od( 
yy  foûmis  qu’à  Dieu , qui  occupent  la  première  place  après  Dieu , & qui 
,,  font  des  hommes  au-delTus  de  tous  les  Dieux  chimériques  que  le  Paga* 
„ nifme  révéré.  S’imaginant  que  la  fin  du  fiécle  feroit  accompagnée  de  ton* 
,,  tes  fortes  de  malheurs , ils  rroyoient  que  de  la  durée  de  l’Empire  Ro» 
yy  main  dépendoit  celle  de  l’Univers  ; & que  le  terme  fatal  de  l’un  feroit 
„ celui  de  l’autre. 

„ On  ne  peut  objefter  que  les  premiers  Chrétiens  n’ont  tenu  cette  con» 

„ duite , quafin  que  les  Martyrs  pufient  cimenter  de  leur  fang  l’Eglife  naiT 
yy  fante,  que  Jefus-Chrift  avoit  ftindée  en  verfant  le  fien;  & que  dans  la 
,,  fuite  les  peuples  fidèles  ne  fouffrirent  plus  avec  la  même  patience  l’op- 
„ prellîon  aes  Ariens.  Car  pourquoi  fuppofer  une  différence  de  fentimena 
„ o£  de  conduite  dans  une  feule  oc  même  Eglifc  ? S.  Paul , en  difant  que 
yy  les  Chrétiens  doivent  porter  leur  croix , a-t-il  voulu  faire  une  diftinêhon 
,,  des  temsf  Pourquoi  Gratien,  dans  fon  Décret,  fait-il  un  fi  CTand  éloge 
y,  de  la  doftrine  de  S.  Ambroife  & de  S.  Auguftin  fur  l’obéïlfance  qu’on 
,,  doit  aux  Princes  de  la  terre?  Les  foldats  Chrériens  fervoient  dans  l’ar* 
yy  méc  de  Julien  l’Apoftat.  Dès  qu’il  s’agiffoit  de  l’intérêt  de  la  Religion, 
yy  ils  ne  reconnoiffoient  d’autre  maître  que  celui  qu’ils  adoroient  ; mats  s’il 
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• Vv  y reur.  Sçachant  ditlin^uer  ce  qu’ils  dévoient  à Dieu,  & ce  qu'ils  de- 
159  3'  „ voient  à leur  Prince , ils  croyoient  obéir  à leur  Maître  éternel , en  obéif- 
„ faut  à leur  maître  temporel.  S.  Athanafe  fut  autrefois  accutë  par  1er 
„ Ariens  d’avoir  voulu  troubler  l’Etat,  «St  d’avoir  entretenu  des  intclligen» 
,,  ces  fecretes  avec  le  tyran  Maxence , qui  avoit  tué  Conftont.  Comment 
„ le  S.  Evêque  tàcha  t-il  de  fe  difculper  du  crime  qu’on  lui  imputoit!^  U 
y dit  dans  fon  Apologie  dédiée  à l’Empereur  Conltance  même,  quoioue 
„ proteûeur  de  rArianifme:  Que  les  Chrétiens  n’avoient  pas  coûtumeden 
„ agir  ainfi.  Que  fit  il  pour  fe  mettre  à couvert  des  cruelles  perfécutioni 
f)  de  Syrien  ? Il  fe  cacoa  dans  des  cavernes  ; le  tombeau  de  fon  pere  lui 
ff  fervit  de  retraite  ; & un  feul  domcltique  fidèle , à qui  il  avmt  confié  ibn 
fj  fecret,  lui  apporto'ic  ce  qui  lui  éioit  néceflaire  pour  fa  fubûftance.  Ce 
,,  feul  exemple  ne  devroit-il  pas  fuffire , pour  rendre  incontellables  les  mà- 
„ ximes  que  nous  venons  d’avancer , fur  l’obéHTance  dûë  aux  Princes  par 
„ leurs  fujets. 

„ Si  quelques  anciens  Petes,  emportés  par  leur  zèle,  ont  parlé  avec  un 
„ peu  trop  de  vivacité  contre  les  Empereurs , qui  s'éloignoient  de  la  véri> 
yy  table  Religion;  & fi  quelquefois , à l'exemple  des  Prophètes,  ils  leur  ont 
„ reproché  leurs  égaremens  avec  trop  de  liberté  ; jamais  ils  n'ont  exdté 
yy  les  peuples  à la  révolte.  Confiance  exile  Athanalè;  le  faint  Evoque 
yy  obé'it.  Aimé  du  peuple  Catholique,  & foutenu  de  plufieurs  Seigneurs, 
yy  il  eût  pû  éluder  les  ordres  du  Pnnee;  cependant  il  fe  foûmit.  Jamais 
yy  les  Chrétiens  pcrfécutés  ne  fe  font  foufbàits  de  la  füûmillion  quils  de* 
yy  voient  à leurs  Princes , quoiqu’ils  euffent  alTez  de  forces  pour  leur  ré- 
filler. 

,,  Plufieurs  palTages  de  S.  Cyprien  & de  Tercullien  fon  maître,  le  prou» 
yy  vent  alTcz.  L’exemple  d’Eufebe , Evêque  de  Samofate , e(l  convainquant. 
„ Ayant  été  proferit  par  l'Empereur  'Valens,  il  reçut  fans  murmurer  la  nou- 
velle  de  fon  exil , & défendit  qu’on  la  divulguât.  Dés  qu’il  eût  affilié  aux 
yy  prières  du  foir,  il  p^tit  accompagné  d'un  feul  domellique,  dans  un  pro- 
,,  tond  filence,  fans  dire  adieu  à fon  peuple  qui  l'adoroit,  & qui  fe  feroie 
,,  oppofé  à.  fon  départ.  11  pafla  l'Euphrate,  & arriva  le  meme  jour  à 
y,  Zeugma.  Ses  amis  s’étant  apperçus  de  fa  fuite , coururent  après  lui , 3t 
yy  l’ayant  trouvé  dans  cette  ville,  firent  tous  leurs  eflForts  pour  le  ramener;. 
„ mais  il  leur  cita  lepalTage  de  .S.  Paul,  fur  la.foûrailfion  dûè‘  aux  Pxinces; 
yy  & comblant  de  bénédiflions  Tes  ennemis,  il  continua  là  route  vers  la  Thra* 
yy  ce  , où  il  étoit  relégué. 

„ Procope  s’étant  révolté  contre  'Valens;  & Maxime  contre  Valentinien 
,,  le  Jeune,  ils  périrent  miférablcroent.  Quoique  ces  deux  Empereurs  full’cnt 
„ Ariens,  Procope,  de  Maxime  furent  déclarés  après  leur  mort,  ennemis 
„ de  la  République  & tyrans.  Si  dans  ces  tenu  on  a dit  ou  fait  quelque 
„ ciiofe  qui  pût  blefler  le  refpeâ  dû  aux  Princes,  il  faut  l’attribuer  à 11 
,,  corruption  des  mœurs , fans  jamais  s’écarter  d’une  réglé  établie  fur  le 
„ précepte  divin  de  la  doèlrine  des  Saints-Peres.  A Rome  même,  les 
^ Papes  Félix,  Anallafe,  Symmaque„  Iloimifdas,  Jean,  Agapet,  & Sif- 
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yj  vetbe  furent  to^onn  fbûrois  à Thëodoric  <Sc  à fet  facceflèurf , ^qoiqtt’ils 
yj  fuiTenc  Ariens.  Afjapet  fe  chargea  d’excurer  raflàflinac  de  la  Reine  Anu* 
yy  iafonte.  Jean  alla  trouver  l’Empereur  Juftinien , pour  l’engager  à donner 
yy  la  paix  à ces  Princes , dont  les  erreurs  mettoient  la  Religion  en  péril  ; & 
jy  ajoûta , que  les  Chefs  de  l'Eglifc  dévoient  faire  voir  qu’ils  écoieot  des 
yy  pafleurs , & non  desperfëcuteurs.  Plulieurs  anciens  monumens  nous  ap- 
yy  prennent  que  Saint-Germain , Evêque  de  Paris , diflribuoit  en  Bourgogne 
yy  les  aumônes  d’un  Roi  Arien  , pour  la  rédemption  des  captifs.  11  nous 
faudroit  pluGeurs  jours,  pour  rapportée  les  exemples  pareils  querHiftoi- 
yy  re  nous  fournit. 

yy  Quant  au  Concile  de  Tolede,  il  ne  regarde  que  les  Rois  d'Efpagne, 
yy  qui  la  plûpart  ont  été  long-tems  attachés  a de  pernicieufes  erreurs.  Les 
yy  Rois  de  France  ne  fe  font  point  foûmis  à ces  décidons  , non  plus 
yy  qu’au  Concile  de  Latran.  Les  Décrets  de  ce  dernier  Concile  ont  été  a la 
yy  vérité  reras  & approuvés  en  ce  qui  regarde  la  doêlrine  ; mais  il  n’en  faut 
yy  pas  conclure  qu’ils  puiGênt  préjudicier  à l’autorité  Royale,  & que  leurs 
yy  difpodtions  s’étendent  fur  le  temporel  de  nos  Princes , qui  félon  les  faints 
))  Canons,  ne  reconnoüTent  point  en  cela  de  fupérieurs.  D’ailleurs  leCon- 
,,  cile  ne  wlo  pas  exprdTémem  des  Empereurs  & des  Rois,  (ce  qu’il  an- 
yy  roit  dû  nûre;)  roûs  des  Puiflances  temporelles  en  général:  II  dit  féule- 
yy  ment,’  qu’ils  feront  avertis  de  leur  devoir,  <Sc  requiert  que  les  cenfures 
yy  foient  fulminées  dans  le  Concile  provincial , avant  qu’on  puiflé  difpenfer 
yy  les  fujets  du  ferment  de  Gdélité. 

,,  Si  les  loix  civiles  & Impériales  ont  exclu  les  Manichéens  & les  Ariens 
yy  des  dignités,  des  magiflratures  & des  charges  publiques,  elles  ne  pou- 
yy  vtGent  être  appliquées  qu’à  des  Juges  inférieurs,  & non  aux  Souverains, 
,,  qui  ne  peuvent  être  pnvés  de  leurs  droits,  fans  renverfer  un  Eut;  & 
yy  qui  n’ont  d’autre  juge  que  Dieu.  D’humbles  remontrances  font  plus 
yy  d’impreflion  fur  le  cœur  des  Rois , & les  ramènent  plutôt  qu’une  violen- 
ce  pemideufe.  Agapec  employa  les  voyes  de  la  douceur,  pour  dégager 
yy  Juftinien  des  erreurs  d'Eutichès.  Gelafe  ordonne  de  fuivre  les  mêmes 
yy  maximes.  S.  Augufliu  eft  aufli  de  ce  fenüment  dans  fa  leure  à Bonifa- 
yyve;  & ce  faint  D^êfeur  dit  dans  un  autre  endroit , que  les  révoltes  & les 
yy  fchilmes  font  des  movens  funeftes,  ambitieux,  cruels  , & ordinairement 
yy  infruêtueux.  Nos  adverlàires  allèguent  envain  le  Décret  des  Euts  de 
yy  Blois.  Tout  le  monde  fçait  combien  cette  aflemblée  fut  tumultueufe  & 
yy  partiale.  Non  feulement  l’équité  exige  qu’on  en  perde  la  mémoire;  mais 
„ encore  il  efl  néceGaire  de  l’oublier  entièrement,  fi  l’on  veut  tirer  quelque 
yy  fruit  de  cette  conférence. 

„ On  ne  doit  pas  faire  craindre  aux  peuples , qu’en  reconnoilTant  un 
Roi  qui  n’eft  pas  encore  dans  le  fein  de  la  véritable  Religion,  la  Foi 
yy  Ouholique  foit  expofée  aux  dangers  fous  lefquels  elle  a fnccombé  en  An- 
,,  gletene,  & dans  quelques  autres  païs  de  rEurope;  car  en  France  les 
„ Seigneurs  les  plus  puilTans  & les  plus  riches,  font  trop  attachés  à la  Reli- 
„ gion  de  leurs  peres , pour  qu’on  puiflé  rien  appréhender  du  petit  nombre 
yy  de  ceux  qui  voudroient  l’attaquer.  ... 
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L’Arâi^vêqne  de  Bourj^  finit  ibn  difcours  en  diCuit,  que  toniji 
tifs  obligeoienc  les  Royaliftes  à obéir  4 iew  Prince,  & qu’il  coniêilloit  à 
tous  leurs  concitoyens  détenir  la  même  conduite':  Q.uc  les  deux  partis  étant 
réunis  par  les  liens  de  la  charité  Chrétienne,  &l  de  l’amitié  qui  devoit  ré- 
gner entre  des  perfonnes  qui  avoient  une  même  Patrie  & une  même  Reli- 
gion , ils  dévoient  faire  des  prières  & des  remontrances  communes , pour 
engager  le  Roi  à quitter  fes  erreurs , afin  qu'en  rentrant  dans  le  fein  de 
r^lifc  Catholique,  Tes  autres  fiqetr  qui  s’en  étoient  écartés  avec  lui,  fui- 
viiient  Ton  exemple , & changealfent  comme  lui  : Que  les  Royaliiles  i^u- 
haitoient  cette  réunion,  afin  que  ceux  de  la  Ligue,  qui  avoient  beaucow 
de  crédit  à la  Cour  de  Rome,  & avoient 'la  faveur  du  Souverain  Pontife, 
fiffent  enfortc  que  le  Marquis  de  Pifany,  bien  loin  d'être  traverfe  de  leur 
part  dans  fon  AmbalTadc,  eût  une  audience  favorable,  & obtint  ce  qu’il 
demandoit  avec  tant  de  juftice. 

La  journée  étant  fort  avancée,  on  leva  la  féance.  L’Archévêque  de 
‘Lyon,  qui  avoit  la  goutte,  fut  obligé  de  refter  à Surêne.  Le  lendemain, 
comme  il  ne  pouvoit  pas  fe  lever  de  fon  lit , on  s’alTembla  l'après-dinée  dans 
Ta  chambre.  Il  fit  fa  répliqué  au  difeonrs  de  l'Archévéque  de  Bourges-,  & 
dit:  Que  l’exemple  de  Sedecias  ne  méritoit,  dans  les  circonflances  préfen- 
tes , aucune  connderation  ; parce  que  ce  Prince  avoit  fait  ferment  de  fidé- 
'lité  à Nabuchodonofor;  mais  qu’il  n’y  avoit  aucune  promefTe,  ni  aucune 
obligation  d’obcïr  au  Roi  de  Navarre:  Que  dans  les  Etats  de  Blois,  toute 
la  Nation  avoit  plufleurs  fois  juré  de  ne.  point  le<  reconnoître  pour  Roi,  & 
'que  par  confequent  on  ne  le  pouvoit  faire  en  fûreté  de  coofcience:  Que  le 
Souverain  Pontife,  le  Prophète  des  Chrétiens,  l’Ange  du  Se^neur,  rempli 
• de  fon  Efprit , avoit  expreffement  défendu  d'obéir  à ce  Prince  ; Que  fix 
'Papes  confécutifs  avoient  eu  les  mêmes  fentiraens  à ce  fujet  : Que  Grégoire 
'XI II.  Sixte;  V.  Urbain  VII.  Grégoire  XIV.  Innocent  IX.  & Clément 
'VIII.  qui  gouvernoit  pour  lors  TEglife  avec  tant  de  fagelTe,  & qui  avoit 
donné  tant  de  preuves  éclatantes  de  fa  jufUce  & de  fa  piété,  avoient  tous 
' tenu  la  même  conduite  : Que  plufleurs  s’étoient  flaués  que  Clément , cet 
illuflre  Pontife,  étant  originaire  de  Florence,  Te  conduiroit  par  les  voyes 
'delà  prudence  fi  naturelle  à fa  Nation,  & ne  prendroit  pas  la  même  rou- 
te que  les  prcdecefleurs  ; mais  qu’ils  s'étoient  trompés  dans  leurs  vaines  con- 
jeftures. 

„ Au  furplus , aioûta-t-il , on  n’a  pas  rapporté  fidèlement  les  exemples 
„ des  Prophètes,  lorfqu’on  a foutenu  qu’ils  n'avoient  employé  que  les  prîe- 
,,  res  & les  remontrances , pour  ramener  dans  leur  devoir  les  Princes  qui 
„*s’cn  écartoient.  En  effet  Elie  excita  le  peuple  contre  les  Fretres  de 
„ Baal,  fit  defeendre  le  feu  du  Ciel  fur  les  envoyés  du  Roij  & l’Ecclé- 
„ fiaflique  le  loue  de  ce  qu’il  avoit  renverfé  le  trône  des  Rois.  Elifée  s’en 
„ efl-il  tenu  aux  prières  & aux  exhortations , lorfqu’ii  ordonna  à lehu  de 
„ tuer  Achab  & Jefabel  ; «St  lorfqu’il  dit  à J'oram  qui  vouloit  faire  la  paix , 
„ que  les  crimes  & les  fornications  de  Jefabel  duroient  encore? 

„ Avec  quelle  liberté  les  anciens  Peres  ont-ils  parlé  aux  Princes  qui  s’é- 
„ cartoient  delaFoi?  S.  Hilaire  dit,  que  c’étoit  la  Fui,  & non  la  témérité  ; 
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„ h'raifon,  & non  l’impradence;  la  confiance  qu’ils  avoient  en  Dieu , & 
,,  non  la  ^reur;  la  vénté,  & non  un  faux  zèle,  qui  le  faifoient  parler 
,,  ainfi.  On  n’» point  fait  de  réponfe  raifonnable  aux  exemples  de  Lobna, 
,,  d'EÎdom,  & des  Madiabées.  Le  pafiage  de  S.  Paul  dans  Ibn  Epîcre 
,,  aux  Corinthiens , ne  peut  être  applique'  au  commerce  que  les  Chrétiens 
„ pouvoient  avoir  avec  les  Gentils,  qui  n’avoient  pas  été  inflruits  des 
,,  vérités  de  la  Foi.  U étoit  impolTibie  de  ne  pas  les  fréquenter,  & l’on 
„ pouvoir  le  faire  fans  un  grand  danger.  S.  Paul  a donc  voulu  parler  de 
„ ceux  , qui  apnt  été  initiés  aux  faints  royileres , avoient  abandonné  leur 
„ Religion.  C’étoit  les  apollats  qu’il  falolt  éviter  & feparer  de  la  com- 

munion  de  l’Eglife,  parce  que  leur  fréquentation  étoit  plus  dangereufe 
„ que  celle  des  Payens.  Il  faut  dire  la  même  chofe  des  Empereurs  idolâ- 
„ très , à qui  les  premiers  Chrétiens  ont  été  fi  foûmis  pendant  les  porféni- 
„ dons.  On  ne  peut  pas  les  appeller  Hérédques , puifqu’ils  n’avoient  ja- 
„ mais  reçu  la  Foi. 

„ L’Eglife  n’a  pas  perdu  fes  droits , quoiqu’elle  ait  obéi  à des  Princes 
„ hérétiques,  comme  Confiance  & |Valcns,  qui  étoierit  Ariens;  Julien 
„ l’Apoftat;  Anaftafe,  qui  étoit  Eutichéen;  ticraciius  ; Conllandn  Co- 
„ pronyme  ; & quelques  autres.  Les  Catholiques  n’ont  agi  ainfi , que  par- 
„ ce  qu’ils  ne  pouvoient  réfiiler  à leurs  enpemis , dans  des  tems  où  l’EgH- 
„ fe  encore  peu  nombreufe,.  ne  pouvoir  llgnalcr  fa  Fol  que  par  le  fang 
„ de  fes  Martyrs.  Dès  qu’elle  a été  aflez  puiflante  pour  employer  utile- 
„ ment  la  force  & l’autorité,  elle  s’ell  fervie  de  tous  fes  droits.  Lorfque 
„ les  Oftrogoths  étoient  maîtres  de  l’Italie,  que  les  Vifigoths  regnoient  en 
,,  Efpagne,  «St  que  l’Afrique  étoit  foûmilê  aux  Vandales,  l’Eglile  né  pou- 
„ voit  que  s’écrier  d’une  voix  plaintive  avec  David  : Pourquoi  les  Nasions 
„ ont-elles  fre'mi , & les  Rois  de  la  terre  fe  font-ils  élevés  ? ^lais  enfuite  on  a 
„ vû  raccompIifTcment  de  cette  prophéde:  Pbus  les  conduirez  avec  une  ver- 
,,  ge  de  fer.  Le  Roi  de  Navarre  n’eft  pas  aflez  puilTant  pour  nous  obliger 
„ de  lui  obéir;  nous  avons  au  conuaire  allez  de  courage  & de  force 
„ pour  lui  réfifter  avec  fuccès. 

„ Le  pafiage  de  S.  Ambroife  qu’on  nous  objeéle , efl  favorable  à nO' 
„ tre  canle , bien  loin  de  nous  être  contraire.  Il  prouvé  que  les  foldats 
„ de  Julien  l’Apoflat  n’obéiflbient  pas  à fes  ordres  , lorfqu’il  leur  com- 
„ mandoit  de  combattre  contre  des  Chrétiens.  Des  Catholiques  ofent  ce- 
„ pendant  aujourd’hui  prendre  les  armes  contre  leurs  propres  Frétés,  qui 
„ le  conforment  aux  préceptes  divins , & qui  réûflent  courageufement  aux 
„ Seftaires. 

„ Le  Concile  de  Latran  enjoint  aux  Princes  d’exterminer  les  Héréti- 
„ ques,  «S  s’ils  n’exécutent  le  Décret,  il  les  menace  des  peines  qui  y 
„ font  portées.  Dans  les  circonfbnces  préfentes,  l’Eglife  a non  feulement 
„ dénoncé  ; mais  encore  elle  a condamné.  Elle  a non  feulement  exhorté 
„ tous  les  fitlèles  à fuir  les  Hérédques;  mais  encore  elle  leur  a ordonné  de 
,,  regarder  le  Roi  de  Navarre  comme  leur  Chef<&  leur  protefteur.  Beren- 
,,  ger  a Ibuvent  été  condamné  par  l'Eglile;  cependant  le.s  Conciles  qui 
„ ont  proferit  fa'doélrine,  n’ont  point  été  aflemblés  direélement  contre 
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fuitiii  t/cét  Héréfurqne,  parce  qu'il  n’eft  pas  néodEûre  que  rEgUfe  condaraoe 
^ V.  ,,  nommément  chaque  Hérétique , & qu’il  luffit  de  profcrire  leurs  erreura 

159  3*  ,,  en  général  Ainu  dans  tous  les  Conciles  qui  ont  été  gélébrés  de  notre 
„ fiécTe,  dans  ceux  de  Rome  & de  Verceil,  fous  Leon  IX.  dans  celui  de 
„ Tours,  Ibus  Viélor  IL  & dans  celui  de  Rome  fous  Nicolas  1 1.  ces  mé- 
„ mes  erreurs  que  Calvin  a renouvellées  ont  été  proicrites  & foudroyées. 
„ Berenger  les  avoit  lui -même  abjurées,  & brûlé  les  livres  qu'il  avoit 

compofés  à ce  fujet,  quoique  dans  la  fuite  il  foit  retourné  à fon  vomif- 
„ fement. 

„ L’Héréfie  qui  eR  un  crime  de  lèze-Majefté  divine,  anéantit  toôs 
„ les  privilèges,  & décade  tous  ceux  qui  la  fuivent.  Un  Prince  hé- 
„ rétique  e(l  d'autant  plus  criminel , qu’il  eft'  particulièrement  obli^  de 
„ défendre  la  Reiimon,  & que  fon  exemple  eft  beauconp  plus  dange* 
„ reux  que  celui  aune  perfonne  privée.  Par  confequent  ce  Prince  atu- 
„ ché  à cette  Seâe  impie , qui  fait  aumurd'hui  tant  de  ravages , doit  é- 
„ tre  regardé  & déteué  comme  un  Seâaire;  car  dés  que  T’Eglife  a ju- 
„ gé,  l'on  ne  peut  foutenir,  fans  fe  rendre  coupable  d'orgueil  & d’ob- 
„ Itination , ce  qu’elle  a condamné  ; & celui  qui  défend  des  maximes  cop* 
M traires  à lès  décidons , eft  inconteftablement  hérétique.  Le  Roi  de  Na- 
,,  varre  eft  non  feulement  attaché  à des  erreurs  plufieurs  fois  profcrites; 
„ mais  encore  il  foutient  fes  opinions  par  la  force  des  armes , & s’eft  mis 
„ à la  tête  des  Sefbires  ; s'il  veut  le  faire  inftruire , comme  il  tâche  de  le 
„ faire  croire , il  peut  confulter  des  Doâeurs  habiles , qui  lui  montreront 
„ fes  erreurs. 

„ Il  eft  contraire  aux  textes  des  loix  civiles  & canoniques , qw  ont  été 
M faites  contre  les  Héréfiarques , de  Ibutenir  que  ces  mêmes  loix  ne  re- 
»,  gardent  pas  les  Princes.  Elles  renferment  non  feulement  les  auteurs 
„ «s  nouvelles  opinions , mais  encore  leurs  fauteurs  & adhérans  ; elles  de- 
„ clarent  exprcffément , que  les  Princes  hérétiques  font  foûmis  fans  excep- 
„ don  aux  peines  générales  ; & comme  leurs  égareroens  font  d'un  pemi- 
,,  deux  exemple , elles  délient  leurs  fujets  du  ferment  de  fidélité.  La  con- 
„ fervation  de  la  Religion  Catholique , Apoftolique  & Romaine , eft  la 
„ première  loi  du  Royaume  ; c'eft  cette  loi  qui  a porté  à un  fi  haut  point 
„ la  gloire  & la  puiUanee  de  cet  Etat , & qui  par  confequent  l’emporte 
»,  fur  toutes  les  autres  loix , avec  d’auunt  plut  de  raifon , que  cette  Loi  ell 
„ la  loi  de  Dieu  meme. 

„ Si  nous  refufons  de  nous  réunir  avec  vous,  nous  n’agiflbns  ainfi  qne 
»,  par  Tcfpeél  pour  les  ordres  du  Souverain  Pontife , & par  fes  dédfions 
„ qui  établilTent  fi  clairement  la  juftice  de  notre  caufê.  Si  nous  les  mépri- 
„ fions , on  nous  reproeheroit  notre  mauvaile  foi , & on  diroit  que  nous 
„ ne  regardons  que  nos  intérêts  particuliers.  Nous  ne  pouvons  traiter  de 
„ la  paix  avec  un  Prince  hérétique , fans  enfraindre  nos  ferment  ; & ce  fe- 
,,  roit  en  quelque  façon  reconnoître  pour  Roi  celui  à quimous  avons  toû- 
„ jours  tefufé,  & à qui  nous  refufons  encore  d'obéïr.  ,t  . 

L’Archevêque  de  Lyon  finit,  en  difant  que,  quant  à rAmbaflade  du 
^larquis  de  Pifany,  on  devoit  être  perfuadé  que  ceux  de  la  Ligue  ne  la 
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véque  de  LiGeux  & des  Portes- Baudouin  n’a  voient  rcçû  aucune  inflruc- 
tion  qui  pût  lui  préjudicier:  Que  le  l’ape,  toûjours  attentif  à confcrver 
la  pureté  de  la  Foi , n’avoit  fuivi  que  les  mouvetnens  de  fa  piété  & de  fa 

Înudence,  & avoit  donné  à tous  les  Catholiques  un  exemple  éclatant  du 
bin  avec  lequel  on  devoit  éloigner  de  la  Religion  tous  les  dangers  qui  la 
œenafoient. 

L’ Archevêque  de  Bourges  ayant  conféré  pendant  quelque  tems  avec  fes  RépiiqM 
collègues,  répondit,  qu’on  rapportoit  des  deux  côtés  des  paGages  de  des  l’v- 
exemples.dont  cliaque  parti  vouloir  fe  prévaloir;  mais  qu’il  faloit  en  deman-> 
der  le  véritable  ulage  & l’intelligence  à Dieu  , après  avoir  invoqué  fon 
SaintrErpiit;  Que  cependant  la  doèlrine  de  Jefus-Chriil  & de  fes  Apôtres  * 
fur  la  Gdéiité  dûë  aux  Rois,  étoit  claire  «Sc  certaine:  Qu’il  faloit  craindre 
Dieu , honorer  les  Rois , rendre  à Dieu  ce  qui  étoit  à Dieu , & à Céfar 
ce  qui  apartenoit  à Célar:  Qpe  tous  les  fujets  fans  dillinèlion  devoent 
être  foûinis  aux  Puiflances,  & que  celui  qui  leur  réfiftoit,  réfiftoit  à Dieu 
même,  & trouliloit  la  tranquilfité  publique:  Que  les  fédiüeux  & les  re- 
belles avoieni  toûjours  éprouvé  les  terribles  effets  de  la  vengeance  cé-*  * 

leffe.  „ Mais,  ajeûta-trii^  ne  nous  arrêtons  plus  à tous  ces  àrgumens,  & 
y,  agitons  maintenant  ce  point  de  la  conteftation  que  nous  avons  julqu'à  ' 

^ préfent  évité  comme  un  écueil.  Répondons  enGn  à ce  qu’on  nous  ob- 
y,  jeéle  fur  l’autorité  du  Pape.  J’ai  tout  le  relpeft  poffible-  pour  les  Sou- 
yy  verains  Pontifes;  mais  je  ne  puis  voir  fans  douleur  que  quelques  bonnet 
y,  intentions  qu’ils  ayent,  ils  foient  comme  les  efclavcs  ^e  l’Efp^e,qui, 
yy  parce  qu  elle  s’eff  rendue  redoutable , les  affujettit  à fes  pâmons  & a 
„ fes  caprices.  Combien  leur  partialité  n’a  t-elle  pas  éclaté  dans  les  Brefs 
„ qu’ils  ont  donnés  en  faveur  des  Efpagnols , contre  le  Roi  & contre 
yy  ceux  qui  lui  font  attachés;  &cela  fans  luivre  les  voyes  & lès  formalités 
^-ordinaires?  Sont-cc-là  les  moyens  convenables  pour  faire  rentrer  dans  le 
,,  fein  de  l’Eglife  les  Princes  qui  s’en  font  éc^tés  ? Les  anciens  PaJ>es  en 
„ ont  agi  bien  aVitrement  dans  de  pareilles  circonftances.  ils  alloient  au- 
yy  devant  d’eux , &.  leur  rendoient  toutes  fortes  de  refpeêb  & d’honneurs. 

,,  C’eft  aiuG  qu’Anaflalb  en  agit  à l’égard  de  l’Empereur  jullin.  Telle  a été 
„ la  conduite  de  Jean  envers  Juftinien,  qui  étoit  attaché  à l’Hércfie  d’Eu* 
yy  tkhés-  Une  implacable  fevérité  a porté  le  fer  & le  feu  dans  plufieurs 
,,  Royaumes  Chrétiens , comme  en  Angleterre  & en  Hongrie  ; & un  zèle 
„ trop  amer  a occafionné  le  ravage  & la  dcfolation  des  plus  belles  Provin- 
yy  CCS  de  la  Quetienté. 

,,  J’efperc  cepe.ndant  que  le  Souverain  Pontife  ayant  recouvré  route  fon’ 
yy  autorité , agira  enfin  dans  cette  affaire  en  médiateur  defintéreffé , & corn- 
yy  me  le  pere  commun  des  Chrétiens , & fera  voir  par  des  traits  éclatans 
de  fa  bonté,  qu'il  a les  mêmes  fentimens  que  fes  prcdeceffeurs  pour  une 
yy  Nation  qui  a rendu  tant  de  fervices  au  S.  bidge. 

,,  Notre  Roi  efl  auffi  puiffant  que  courageux.  Soit  âge  le  rend  capable 
„ de  gouverner  par  lui-méme  les  peuples  qui  lui  font  foûmis.  Il  peut  non 
y,  feulement  repouffer  les  ennemis,  de  l'Etat , mais  encore  fe  faire  craindre 
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„ & refpecl'er  pas  tous  Tes  voiilns.  Lai  Aattn^e  loi  a cfonné  toutes  1er  qualî* 
tes  d'un  grand  Prince  ; il  ne  lui  manque  que  la  vraye  Foi  ; (i  Dieu  le  con<- 
„ vertit , quel  puiflantproteéleur  pour  la  ReWon  ! Quels  iêconrs  au  conuraire 
i,  peut  - on  attendre  des  Erpagnofs  ? Leur  Roi  infirme  & épuifd  tromperi 
„ par  une  mort  prochaine  les  efpérances  de  ceux  qui  compteut  fur  les  fis 
„ cours  de  ce  Prince,  pour  fe  tirer  des  dangers  où  ils  le  font  engagé. 
„ C’ell  une  muraille  qui  panebe,  une  mafure  prête  a tomber  ( i ). 

,,  Les  Brefs  do  Pape  n’ont  pas  été  dûcment  lignifiés , & nous  pouvons 
„ dire  que  nous  n’en  avons  point  de  connoifiance  par  une  voye  canonique. 
„ D'ailleurs,  ils  font  contraires  à nos  libertés  &aux  immunités  dn  Royaume, 
,,  fuivant  lefquels , par  un  droit  fpécial , non  feulement  le  Roi , mais  enets 
re  les  Seigneurs,  les  M^ifirats,  «St  les  peuples  qui  lui  obéllFeiit,  ne  petS 
vent  être  excommuniés. 

„ Qiiant  aux  prétendues  lettres  écrites  à la  Reine  d’Angleterre , ât  qui 
félon  vous  ont  été  interceptées;  ce  Ibnt  nos. ennemis,  qui  par  la  fottrtxs 
,,  rie  la  plus  inlîgne  les  ont  fabriquées,  pour  rendre  odieux  à la  Grar  de 
ff  Rome  le  Marquis  de  Pilàny. 

L’Archévêque  de  Bourges  aioûta,  qui  11  les  Royaliltes  prioient  ceux  de  t| 
Ligue  d'aider  le  Marquis  de  Pifany  dans  fon  AmûlTade , ils  ne  le  faifoieat 
que  pour  éviter  les  longueurs  ; mais  que  puifque  ceux  de  la  Ligue  refufoieac 
d’employer  leur  crédit  à Rome  à ce  fujet , on  n’innileroit  pas  davantage 
fur  cette  demande. 

Il  réfuta  enfuite  quelques  exemples  allégués  par  l’Archévêque  de  Lyonet 
Ce  dernier  ^ant^roulu  répliquer,  le  Prélat  Royalifte  l’interrompit , & lui 
dit:  Il  eu  inutile  de  difputer  plus  long-  tems;  il  faut  enfin  venir  au fiùt, 

f,  & chercher  les  moyens  de  terminer  heureufement  la  conférence,  fans  en> 
trer  dans  de  plus  grandes  difputcs. 

Il  s’éleva  enfuite  une  nouvelle  contellation  fur  le  privilue  qui  met  lea 
Rois  ù couvert  des  cenfures , & au  fujet  des  libertés  de  l’^life  Gallicane^ 
Cette  quellion  fut  agitée  avec  chaleur  par  les  deux  partis,  Les  Ligueura 
foudnrent  que  ces  privilèges  étoient  imaginaires  : Q.uc  ni  les  Bullea  de  Mar* 
tin  & d'Eugenc , ni  les  £xtravagantei  de  Clément  ne  contenoient  ried  de 
femblable  ; Sc  que  l'ufage  étoit  contraire  à ces  prétendues  immnnk^. 

Les  Royalifles  répondirent,  qu’une  quellion  11  dilSeile  n’avoit  été  a^ée 
que  depuis  les  troubles , & que  nos  ancêtres  n’avolent  jamais  douté  de  l’af* 
nnnative  : Que  Dieu  n’avoit  pas  entièrement  abandonné  la  Ftance , 
qu’il  avoit  infpiré  aux  Seigneurs,  & aux  peuples  qui  s’étoient  attadlés  à 
leur  Roi , une  réfolution  confiante  de  lui  demeurer  fidèles  : Que  fi  tous 
les  François  avoient  eu  les  mêmes  lentimens , & avoient  agi  comme  ceux  de 
la  Ligue,  les  droits  de  l’héritier  de  la  Couronne  étant  révoqué#  en  dbdtet 
la  France  ^fi  divifée  & livrée  en  prôye  à la  cupidité  des  E^agnols  Sc  des 
étrangers,  h’aurolt  pû  éviter  fa  ruiné  éhtiererQue  ce  Royaume  etoit  ^ré* 
ditwe;  & quoiqu’on  dît  que  les  Princes  CarlovingieÙ5'0evoKat  kof  élé- 
vation aux  Souverains  Pontifes,  (envers  qui  ils  s’étoieot  d’aiÜeùi^ ééquités 

(i)  P/alm,  tXV.  • f . ..  .. 
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avec  ufure  par  les  fervices  qu’ils  avoient  rendus  au  Saint  Siège)  ; ce- 
pendant Hugues  Capet  Chef  de  cette  illuftre  maifon , dont  le  Roi  defccndoit 
en  droite  ligne,  n ctoit  monté  fur  le  Trône  que  par  les  fuflFrages  des  Seigneurs 
üi  des  peuples,  fans  que  les  Papes  y eulTent  eu  la  moindre  part,  & n’avoit 
obligation  de  fa  couronne  qu’à  la  Nation  feule  qui  la  lui  avoit  deférc'e. 

Schomberg , pour  faire  fentir  aux  Ligueurs  les  dangers  où  ils  expoferoient 
l’Etat,  s’ils  continuoient  de  fervir  la  palîion  du  Légat  & des  Efpagnols, 
dit  en  paflant , que  tant  que  le  Roi  vivroit , il  ne  faloit  pas  penfer  à en  élire 
un  autre:  Qiie  tous  les  gens  de  bien  efpéroient  que  ceux  qu’on  difoit  être 
aflemblés  à Paris,  n’oferoient  jamais  procéder  à une  éleftion,  qui  aux  trou- 
bles qu’on  pouvoir  encore  calmer,  feroit  fucceder  une  guerre  éternelle. 

Les  Ligueurs  fe  plaignirent  des  Arrêts  donnés  à Châlons  & à Tours  con- 
tre l’autonté  du  Pape  a du  S.  Siège,  & dirent  à ce  fujet,  que  ces  François 
qui  s’étoient  fervis  de  termes  fi  injurieux  à la  Majefté  divine , avoient  entiè- 
rement oublié  la  pieté  de  leurs  peres  & cette  refpeêlueufe  obéifianM  avec  la- 

?uelle  on  recevoir  autrefois  dans  ce  Royaume  les  Décrets  des  ftuyerains 
ôntifes:  Que  l’Aflemblée  du  Clergé  à Chartres  n’étoit  pas  moins  criminel- 
le, quoique  l’écrit  qu’on  y avoit  fait  contre  les  Brefs  du  Pape,  fût  dans  des 
termes  plus  modérés. 

Les  Royalifles  répliquèrent , que  fouvent  nos  ancêtres , dans  de  pareils  trou- 
bles, avoient  pris  cette  liberté:  Qu’on  avoit  donc  pûen  agir  de  même,  fur- 
tout  dans  une  circonftance  aufil  intéreflante , lorfqu’on  vouloir  dépouiller  un 
Roi  légitime,  pour  couronner  un  ufurpateur,  & qu'on  vouloir  couvrir  ces 
attentats  de  l'autorité  du  Pape  : Que  la  Cour  de  Rome  n’avoit  pû  produire 
rien  de  plus  odieux  ; qu’ainfi  l’on  ne  devoir  pas  trouver  mauvais  qu’on  eût 
réfifié  à fes  injuftes  Décrets , & qu’on  eût  agi  en  ennemi  contre  un  ennemi 
fi  déclaré. 

Tout  le  jour  s’étant  pafTé  dans  ces  difputes,  Schomberg,  avec  la  permif- 
fion  du  Roi,  prit  un  fauf-conduit , & alla  à Paris  avec  le  Comte  de  Belin, 
pour  parler  au  Duc  de  Mayenne, qui  étoit  arrivé  depuis  peu  de  l’armée.  Il  lui 
reprélenta  combien  il  y auroit  de  témérité  & de  danger  à élire  un  Roi , 
& que  fi  le  choix  tomboit  fur  le  Duc  de  Guife , comme  les  Efpagnols  le 
fouhaitoient , moins  pour  contribuer  à l’élévation  de  ce  jeune  Duc,  que  par- 
ce qu’ils  haïfibient  le  Duc  de  Mayenne  ; ce  dernier  devoir  craindre  que , pour 
le  perdre,  ils  ne  fe  fervilTent  du  nom  de  ce  Roi  imaginaire , qui  ne  tiendroit 
que  d’eux  Ibn  autorité. 

Le  Duc  de  Mayenne  reçut  honorablement  Schomberg;  mais  quoiqu'il 
connût  la  fincérité  & la  prudence  de  ce  Seigneur , qui  étoit  fon  ancien 
ami,  ce  Duc  néanmoins,  par  une  lenteur  & une  incerutude  qui  lui  étoient 
naturelles , & qui  d’ailleurs  crovoit  avoir  railbn  de  foupconner  tout  ce  qui 
lui  venoit  de  la  part  des  Royalifles , parut  peu  touché  des  remontrances  de 
Schomberg , & le  renvoya  fins  aucune  réponfe  précife. 

Ainû  le  io.de  Mai,  c’cfl-à-dire,  quatre  jours  après , on  s’alTembla  de 
nouveau-àSurêne.  Les  Royalifles  prefierent  les  députés  delà  Ligue  de  s’ex- 
pliquer clairement , & de  propofer  plus  au  long  les  conditions  de  la  paix 
qu’ils  defiroient  avec  tant  d’ardeur.  L'Archévêque  de  Lyon  foutint,  qu’il  avoit 
Ime  yill.  Kk  fait 
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fait  des  r^ponfes  à toutes  les  demandes  du  parti  contraire  : Que  le  furj^oa 
dépendoit  de  la  volonté  du  Pape,  à qui  la  Ligue  vouloit  toûiours  obéir;  & 

2ue  puifqu’on  faifoit  efpérer  que  le  Roi  rentreroit  dans  le  fein  de  l’Eglife 
Catholique , il  fouhaitoit  que  Ton  retour  fût  fincere , & qu’il  fe  reconciliilt 
avec  le  Souverain  Pontife. 

L’ Archevêque  de  Bourges  prit  auffi-tôt  la  parole,  & lui  dit:  „ H. faut, 
„ fans  différer , remedier  à des  maux  preflans;  fi  l’on  nous  envoyé  à Rome, 
„ les  Alpes  retarderont  par  terre  notre  voyage , & par  mer  queU  obllacles 
„ ne  pourrons  - nous  pas  trouver?  Le  momdre  retardement  fera  fatal  aux 
„ deux  partis  ; faites  donc  voir  que  vos  démarches  tendent  véritablement  à 
„ la  paix , & que  l’aimable  fc'rénité  de  votre  vifage  ell  l’image  de  vos  fen- 
„ timens  pacifiques , & de  votre  amour  pour  la  tranquillité  de  l’Eut. 

L’Archevêque  de  Lyon  ayant  témoigné  qu’il  ne  pouvoit  pas  faire  de  plus 
grandes  avances , l’Archévêque  de  Bourges  prit  en  particulier  les  avis  de  fes 
collègues^  demanda  une  furféance  de  quelques  jours,  pour  rapporter  ce  qui 
s’étoit  paft,  à ceux  au  nom  defquels  il  agiffoit,  &pour  faire  une  réponfe  pré- 
cife  après  qu’il  les  auroit  confultés.  La  trêve  f^ut  continuée  pendant  ce  tems. 

Cependant  on  fit  à Paris  une  proceflion  magnifique  <Sc  pompeufe  pour 
l’heureux  fuccés  de  la  conférence,  & pour  l’éleftion  d'un  Roi  très-Chré- 
ticn  & véritablement  Catholique.  Le  Légat  du  Pape,  les  Archév^ues  de 
Lyon,  de  Glasgow  <S  d'Aix,  les  Evêques  de  Viterbe,  d’Amiens,  de 
Rennes,  deRiex,  deSenlis,  d’Autun,  d’Avranches,  deSoilTons,  de  Van- 
nes & de  Fréjus  y alliflerent,  & portèrent  des  Reliques.  Les  Confeillers 
qui  étoient  reftés  à Paris  fuivoient  enrobes  rouges,  & treize  d’entre  eux  por- 
toient  fur  leurs  épaules  la  chaffe  de  S.  Louis.  La  chambre  des  Comptes,  & 
la  plûpart  des  diîfcrens  Ordres  de  la  ville  y alîlllerent  aufli.  Le  Cardinal  de 
Pelle vé  dit  la  Meflê  à Notre  - Dame,  & Jean  Boucher,  Dofteur  de  Sorbon- 
ne, cet  ennemi  furieux  de  la  maifon  Royale,  ce  Fanatique  qui  s’étoit  autre- 
fois déchaîné  fi  indignement  dans  fes  fermons  contre  Henri  111.  y fit  undif^ 
cours  plein  d’emportement  & de  fureur. 

Schomberg  & Kevol  furent  envoyés  par  les  députés  Royaliftes,  pour  în- 
ftruire  le  Roi  de  tout  ce  qui  s’étoit  pallc  à Suréne,  ik  lui  repréfenter,  qu’il 
étoit  tems  de  de'clarer  à fes  fujets  lès  fentimens  fur  la  Religion , & renver- 
fer  par  ce  moyen  tous  les  deffeins  des  rebelles. 

Henri  de  la  Tour  Duc  de  Bouillon,  Seigneur  d’une  illuflre  naiffunce , d’ua 
grand  génie  & d’un  grand  courage , & qui  avoit  eu  le  fouverain  comman- 
dement des  armes  dans  la  Guyenne,  pofledoit  alors  toute  la  faveur  du  Prin- 
ce. Comme  il  étoic  attaché  à la  doélrine  des  Proteflans,  on  craignoit 
qu’il  ne  s’opposât,  ou  qu’au  moins  il  n’apportât  quelque  retardement  à la 
converfion  de  1 lenri.  La  moindre  remife  étoit  d’une  confequence  extrême , 
& auroit  frappé  l’efpric  des  peuples  qui  étoient  attentifs  à nifuë  qu’auroit 
la  conférence.  Ainfi  de  Thou  ( i ) I un  des  députés  Royaliftes,  lui  éaivit' 
fur  le  champ , ât  lui  repréfenta  particulièrement , qu’il  étoit  trop  prudenc 

pour 

( 1 ) Ceft  l’Auteur  de  cette  Hilloire.  Cette  lettre  pourra  déiroaper  ceux  qui  préteodent 
qu'il  favorilbit  la  Relifion  Protettante. 
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pour  ne  pas  voir,  qne  pour  fauver  l’Ecat,  ilfaloit  faire  la  paix,  & par  con-  H •»  ti 
fequent  s’accommoder  au  plutôt  avec  les  Catholiques  rebelles  au  Roi  : > V. 

Qu’on  ne  pouvoit  conclure  aucun  traité , (i  Sa  Majellc  ne  les  fatisfaifoit  * 5 9 3* 
•fur  la  Religion,  & ne  reraplifToit  les  efpcrances  quon  avoir  du  fuccès  de 
la  conférence:  Que  fi  cette  conférence  n’avoit  aucun  effet,  l’un  des  deux 
partis  s’attireroit  toute  la  haine  des  Peuples , & qu’on  devoir  craindre  un 
grand  changement  dans  les  efprits  : Que  la  paix  étoit  non  feulement  né- 
cellâire  à ceux  qui  fcntoicnt  toutes  les  calamités  de  la  guerre  ; mais  qu’eU 
le  étoit  encore  utile  à toute  la  Chrétienté , à qui  le  démembrement  de  la 
France  ne  pouvoit  être  que  très  - préjudiciable:  Que  tout  ce  que  le  légitime 
héritier  de  la  Couronne  fèroit  pour  calmer  les  troubles  de  fon  Royaume, 

& réprimer  les  impiétés  qui  regnoient  impunément  à la  faveur  des  guer- 
res civiles,  ne  pouvoit  être  que  très  - agréable  àiDieu:  Que  toutes  les  dé- 
marches de  Sa  Majcllé  ne  pourroicnt  etre  attribuées  qu’à  un  véritable  a- 
mourpourfa  patrie;  de  qu’on  n’oferoit  jamais  l’accufer  d'ambition  : Que  les 
Proteuans  même  dévoient  fouhaiter  d’avoir  un  Roi  Catholique , qui  fe  com- 
portât dans  les  affaires  de  la  Religion  avec  une  équité  ou’on  n’avoit  point 
eue  jufqu’alors,  de  qui,  après  avoir  donné  la  paix  à Ton  Royaume , travaillât 
à la  procurer  à l’Eglife:  Que  ceux  qui  croyoient  en  Dieu,  d:  en  Jefus-Chrill 
fon  fils  qu’il  a envoyé  pour  nous  fauver,  d:  qui  efpéroient  un  même  bonheur  é- 
temel , ne  pouvoient  defirer  autre  chofe  que  de  voir  l’unité  de  la  Foi  former  de  é- 
tablir  une  paix  durable , afin  qu’étant  de  même  fentiment  fur  la  Religion , Dieu 
nous  fût  propice,  de  versât  fur  nous  tous  les  dons  de  fa  miféricorde. 

D’un  autre  côté,  dans  la  crainte  que  les  Proteftans  ne  s’oppofaffent  à ce 
projet,  les  Princes  de  les  Confeillers  d’Etat  du  Roi,  qui  étoient  alors  au- 

firès  de  Sa  Majefté,  promirent  par  écrit  qu’on  ne  préjudicicroit  point  dans 
a conférence  de  Suréne  aux  Edits  de  Déclarations  données  parles  Rois  précé- 
dons, de  que  les  chofes  demeureroient  dans  le  même  état  où  elles  étoient,  juf- 
qu’à  l’Affemblée  indiquée  à Mantes  pour  le  20.  de  juillet.  Schomberg  le  char- 
gea de  porter  cet  écrit  aux  Députés;  il  étoit  ligné  par  François  d’Orléans 
Comte  de  Saint-Pol , Philippe  Hurault , Chancelier , Charles  de  Montmorency 
deMeru,  Roger  de  Bellegarde,  François  Chabot  de  Brion,  Gafpardde  Schom- 
berg,dc  Jean  de  Lcyy  Marquis  de  Mirepoix.  Cela  fe  paffa  le  16.  de  MaL 
Le  Roi  ayant  appris  tout  ce  que  les  députés  avoient  fait  à Suréne , tint 
un  Confeil  fecret  avec  fes  plus  intimes  amis,  d:  déclara  enfin , que  quoi-  duitre 

3u’on  eût  parlé  de  lui  avec  peu  de  relpeft,  & qu’il  fouffrit  avec  peine  les  qu’il  eon- 
ifeours  pleins  d’animofité  & d’aigreur  que  les  Ligueurs  avoient  tenus , cepen-  j!'!** 
dant , pour  faire  voir  que  l’amour  de  fes  peuples  étouffoit  en  lui  le  fouvenir  * 
des  injures , il  vouloir  bien  oublier  tout  le  paffé,  de  qu’il  avoir  réfolu 
de  fe  faire  inllruire  par  des  Evêques  & des  Doêieurs , comme  il  l’au- 
roit  déjà  fait , fi  fes  ennemis  n’avoientpas  apporté  d’obllacle  à fes  bons  deffeins. 

,,  Nous  n’agiffons  pasainfi,  continuoic-il , pour  fatisfaire  le  parti  contrai- 
))  re , qui  dans  la  conférence  de  Suréne  a mis  notre  retour  à la  Religion 
» Catholique,  pour  première  condition  de  la  paix  dt  de  fon  obéiffancei 
,,  mais  feulement  pour  lever  tous  les  fcrupules , de  faire  taire  ceux  qui  par 
f)  ignorance,  ou  par  mauvaife  volonté,  difent  que  nous  fomœes  peu  tou- 

Kk  2 ,,  chés 
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„ chés  de  notre  falat,  & de  la  confervation  du  Royaume.  Nous  voulons 
y)  donc  qu’on  déclaré  notre  rëfolution  & nos  delTeins  aux  députés  de  la  Li- 
,,  gue  ; & afin  qu’ils  ne  puifient  fe  plaindre  qu'on  les  leurre  par  des  pro> 
y,  melTes  incertaines,  & qui  n’auront  aucun  effet,  nous  ordonnons  qu’oa 
yy  leur  apprenne  que  nous  avons  déjà  écrit  aux  Evêques  & aux  Théolo- 
„ giens,  aux  Princes,  aux  Seigneurs  qui  font  abfens,  & à nos  Cours  de 
„ Parlement , pour  nous  déterminer  par  le  confeil  de  leurs  députés , fur 
yy  ce  qu’il  y a ae  plus  convenable  à faire  dans  les  affaires  de  la  Religion 
,,  & de  l'Etat , & que  nous  avons  indiqué  pour  cela  une  Affemblée  géné- 
yy  raie  à Mantes,  où  nous  leur  avons  ordonné  de  fe  rendre  le  15.  de 
„ Juillet. 

Le  Roi  finiffoit  en  difant,  que  pour  ne  pas  perdre  de  tems,  & remedier 
au  plutôt  à toutes  les  calamités  publiques,  il  étoit  néceffaire  de  travailler 
aux  conditions  de  la  paix , dont  on  fufpendroit  la  publication  tant  que  les 
deux  partis  le  jugeroient  à propos:  Que  fi  les  députés  alleguoient  un  défaut 
de  pouvoirs , ou  quelqu’autre  empêchement , il  faloit  du  moins  faire  une 
trêve  générale,  de  crainte  que  la  guerre  n’aigrît  encore  les  elprits,  & 
n’éloignât  la  réconciliation  : Que  pendant  cette  trêve , & après  que  le  Roi 
auroit  exécuté  toutes  fes  promeffes , on  pourroit  traiter  de  la  paix  ; maie 
que  fi  les  Ligueurs  rejettoient  ces  moyens , les  députés  Royalilles  devoiertt 
faire  des  proteftadons  qu’on  rendrait  publiques  ; afin  de  faire  voir  que  d’un 
côté , le  Roi  avoit  propofé  des  condidons  équitables , & qu’il  avoit  toûjours 
été  difpofé  à recevoir  celles  qu’on  lui  feroit  ; & que  de  l’autre , toute  la 
haine  que  méritoit  le  refus  obfUné  d’un  accommodemeac  raifonnable , re- 
tombât fur  le  pard  contraire. 

Cette  Déclaration  fut  donnée  à Mantes  le  même  jour  i(î.  de- Mai.  Le 
lendemain  Schombérg  & Revol  revinrent  à Suréne , où  les  députés  de  la 
Ligue  s’étoient  aulli  rendus.  L'Archévéque  de  Bourges  ayant  conféré  avec 
fes  collègues,  prit  la  parole,  & après  avoir  fait  des  exeufes  du  retardement 
qu’on  n’avoit  pù  prévoir,  & que  l’abfence  du  Cardinal  de  Bourbon  & la 
maladie  de  Schombérg  avoient  occafionné , il  dit  que  cette  remile  n’avoit  pas 
été  fans  fruit  ; puifque  fes  deux  collègues  avoient  apporté  un  aêfe  & une 
Declaradon  autentique  des  heureules  difpofidons  où  fe  trouvoit  le  Roi , qui 
avoit  pris  enfin  fur  la  Religion  des  fendmens  conformes  aux  vœux  de  fes 
fujets.  ,,  Ce  Prince,  dit-il,  n’a  point  été  touché  des  difeours  emportés  & 
„ licentieux  qui  pouvoient  blcffer  le  rcfpeft  dû  à Sa  Majefté  ; le  malheur 
,,  du  tems  les  hii  fait  oublier.’  Se  laiffant  fléchir  au  milieu  de  fes  viftoires , 
yy  il  va  exécuter  au  premier  jour  ce  qu’il  médirait  depuis  fi  long-tems , •«& 
,,  il  ell  difpofé  à fe  faire  inftruire.  Quoiqu’il  voulût  luirmémç , & que  les 
yy  Princes , les  Prélats  & les  Seigneurs  qui  lui  font  attachés , fouhaitaffent 
„ également  que  fa  réconciliation  avec  lEglife  fe  fit  par  l’autorité  du  Pa- 
„ pe,  & que  ce  grand  événement  fignalât  fon  Pontificat;  cependant  les 
yy  faftions  dont  la  Cour  de  Rome  eft  agitée,  nous  font  craindre  des  remi- 
,y  fes  inutiles,  «St  nous  empêchent  d’efpérer  qu’on  ne  puiffe  finir  ce  grand 
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„ le  refpeft  & la  déférence  qui  lui  font  dûs,  & dont  on  lui  donnera  des  Hin  >■ 
,,  témoignages  dans  la  fuite,  le  Roi  a jugé  à propos  d’écrire  aux  Evêques  t v. 

„ & aux  Théologiens,  pour  fe  faire  irillruire,  & rentrer  dans  le  fein  de  I593- 
,,  l'ancienne  Religion , que  les  ■ préjugés  de  l’éducation  lui  ont  fait  aban- 
donner.  Recevez  avec  joye  une  û heureufe  nouvelle. 

„ Nous  vous  prions  de  prendre  de  jufles  mefures  avec  ceux  qui  vous 
,,  ont  député , & de  travailler  avec  eux  pour  la  conclufion  delà  paix.  Car 
,,  cette  conférence  ne  fera  d’aucune  utilité , fi  vous  n’avez  pas  des  pouvoirs 
„ fuffifkns  pour  faire  ce  traité,  qui  doit  finif  tous  nos  maux.  Un  plus 
„ long  retardement  ne  peut  être  que  très-dangereux.  Les  étrangers  éta- 
,,  blilfent  de  plus  en  plus  leur  puillànce  dans  ce  Royaume  ; & fi  les  trou- 
y pes  qu’ils  envoyent  troublent  une  fois  cette  négociation , on  ne  pourra  la 
,,  renouer  dans  la  fuite  que  très-difficilement.  On  peut,  ajoûta  t-il,  laifler 
,,  en  fufpens  les  articles  qui  regardent  le  Roi , jufqu’à  ce  qu’il  fe  foit  ré- 
,,  concilié  avec  l'Eglife  Catholique  ; mais  de  crainte  que  la  guerre  ne  le 
,,  détourne  d’une  liroUableentrcprife,  & pour  faciliter  la  récolte  des  grains, 

,,  il  confient  dés  à préfient  qu’on  falTe  une  trêve  générale  pouf  trois  mois , 

,,  quoiqu’elle  foit  préjudiciable  à fies  intérêts.  Tous  les  gens  de  bien  fe 
,,  Battent , que  dans  cet  intervalle  on  pourra  conclure  la  paix.  D'ailleurs 
par  ce  moyen , les  habitans  des  villes  & des  campagnes  auront  l’année 
„ fuivante  des  bleds  pour  fe  nourrir  j ce  qu’on  n’ofera  efipérer , lorfique  les 
,,  horreurs  de  la  guerre  régneront  de  tous  côtés. 

Un  dificours  fi  peu  attendu  frappa  l’Archévéque  de  Lyon.  Les  Roya-  Combien 
lifies  avoient  pris  toutes  les  mefures  polfibles,  pour  empêcher  que  cette  •',* 
nouvelle  ne  tranlpiràt  chez  les  Ligueurs.  Ce  Prélat,  pour  cacher  fon  trou- 
ble,  dit,  tant  en  fon  nom  qu’au  nom  de  fies  collègues,  mais  fans  prendre  j/cme 
leurs  avis,  qu’il  fe  réjoüiflbit  de  ce  que  le  Roi  de  Navarre  avoit  formé  la  nouveiio 
réfolution  d’embrafler  la  Religion  de  fies  ancêtres , pourvu  qu’il  agît  de  boni 
ne  foi  & fans  dilfimulation. 

Il  fe  retira  enfuite  pour  conférer  avec  fies  collègues  ; & ils  arrêtèrent  en-  de- 
femble,  que  l’Archévéque  ne  feroit  qu’une  courte  réponfe:  Qii’il  demande- 
roit  un  délai  pour  conmltcr  le  Légat  du  Pape,  les  Princes,  les  Ambafla-  p"u/e” 
deurs  d’Efpagne , & les  députés  des  Etats  du  Royaume:  Qu’il  repéteroit  inAnure 
feulement  ce  qu’il  venoit  de  dire,  & qu’il  feroit  fentir,  que  quelques  efpé-  ceu«  ds 
rances  que  ceux  de  la  Ligue  pullênt  avoir  d’une  paix  proch;iinej  cependant  P“' 
les  Ediu  que  le  Roi  venoit  de  donner  en  faveur  des  Frotellans , au  fujet 
de  l’entretien  de  leurs  Minillres,  étoient  contraires  à des  promefles  fi  ma- 
gnifiques , & que  les  clTets  ne  répondoient  pas  aux  paroles. 

L’Àrchévêque  de  Lyon  ayant  parlé  avec  beaucoup  de  véhémence  contre 
ces  Edits,  & contre  ceux  par  le  confeil  de  qui  ils  avoient  été  faits;  l’Ar- 
chévèque  de  Bourges  lui  répondit,  qu’il  y avoit  déjà  deux  ans  que  ces  Edits 
avoient  été  accordés  aux  Protcllans,  dans  un  tems  où  la  guerre  ctoit  plus 
violente,  & où  l’on  ne  pouvoir  rien  leur  refufer:  Que  cette  année,  les 
Protellans  ayant  tâché  d’obtenir  la  même  chofe,  il  s’étoit  oppofe  à leurs 
demandes  avec  le  Cardinal  de  Bourbon.  „ Tout  cela,  continua-t-il,  ne 
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,,  nous  a point  indirpofés , & ne  nous  a point  fait  douter  de  la  iincërité 
,,  & de  la  bonne  volonté  du  Roi;  au  contraire,  nous  devons  faire  de  plus 
,,  grands  cffons  pour  le  ramener  à la  véritable  Religion , parce  que  dès 
„ qu'il  fera  converti , nous  n'aurons  plus  rien  à craindre  de  lemblable. 

Enfin  le  Prélat  Royalifte  pria  l’Archévêque  de  Lyon,  de  recevoir  par 
écrit  le  dernier  difcours  qu’il  venoit  de  f^eau  nom  du  Roi,  pour  le  com- 
muniquer aux  Confédérés.  Il  demanda  encore  qu'on  ne  rendit  pas  publics 
les  aétcs  de  la  conférence,  qu'ils  n’eulTent  été  rédigés  & res^s  par  les 
deux  partis  ; de  crainte  qu*ôn  ne  les  altérât,  & qu’on  n’en  prît  occalloa 
d’augmenter  ranimofité , par  des  fuppofitions  & des  calomnies. 

L’ Archevêque  de  Lyon  refufa  de  recevoir  une  copie  de  ce  dilcours,  que 
de  Revol  lui  préfenta.  11  craignoit  qu’en  l’acceptant , fans  en  communiquer 
avec  ceux  au  nom  defquels  il  agilToit , on  ne  lui  reprochât  de  l’avoir  ap- 
prouvé. A'mfi  l'Archévêque  de  Bourges  demanda  que  du  moins  un  des 
députés  le  reçût  comme  (Impie  particulier.  11  l'obtint  avec  peine  ; on  lui 
accorda  aulli  ce  qu’il  avoit  demandé  au  fujet  des  a£les  de  la  conférence. 
Cependant  Honoré  du  Laurent,  l'un  des  députés  de  la  Ligue,  les  fit  impri- 
mer à Paris,  quoiqu’on  eût  promis  le  contraire  aux  Royaliltes.  Il  y ajoûta 
plufieurs  chofes  qui  pouvoient  encore  aigrir  davantage  les  efprits;  il  y fit 
des  fupprellions  infidèles  & artificieufes.  Enfin  il  y inféra  des  traits  qu’oa 
auroit  pu  fupprimer  du  confentement  des  deux  partis  , ou  étendre  davanu^ 
ge,  ou  exprimer  autrement.  • 

Ceux  qui  entendirent  le  difcours  de  l’Archévêque  de  Bourges,  en  furent 
parmi  ïèi  frappés  ollféremment.  Jean  le  Maître  & tous  ceux  qui  aimoient  & fouhai- 
Ligueufj  toient  la  paix,  l’écouterent  avecplailir,  & furent  ravis  qu’on  l’eût  donné 
àcefu  par  écrit.  Mais  lorique  les  députés  de  la  Ligue  furent  de  retour  à Paris, 
ceux  que  refprit  de  faélion  tranfportoit , firent  fupprimer  la  feule  copie  de 
ce  difcours , qu’on  y avoit  portée.  La  plûpart  l’interprétoient  en  mauvaife 
part , & difoient  hautement , que  cette  déclaration  du  Roi  n’avoit  été  in- 
ventée, que  pour  étouffer  dans  fa  naiffance  le  Tiers-parti,  tromper  les 
peuples  trop  crédules,  & les  leurrer  par  une  vaine  efpérance  de  la  paix, 
& par  des  promelTes  artificieufes.  , rt- 

Le  Maître , qui  fçavoit  le  contraire  & qui  penfoit  autrement , écrivit  fur 
le  champ  à de  Thou , pour  le  prier  de  lui  envoyer  au  plutôt  le  plus  de  co- 
pies qu'il  pourroit  de  ce  difcours.  11  en  fit  faire  lui-même  pendant  la  nuit 
un  grand  nombre  fur  celles  qui  lui  avoient  été  envoyées,  & les  diltribua 
de  tous  côtés , pour  faire  voir  le  menfonge  & la  fourberie  des  faftieux. 
Trois  jours  après,  l’Archévêque  de  Lyon  fit  fon  rapport  au  Confeil  de  la 
Ligue.  Le  Duc  de  Mayenne,  le  Légat  du  Pape,  & le  Cardinal  de  Pellevé 
y allifterent.  L’Archévêque  fit  lire  récrit  des  Royaliftes,  & donna  des  ex- 
plications à tous  les  chefs  qu’il  contenoit.  La  connoilTance  qu’on  en  avoit 
déjà,  & la  lefture  qu’on  en  fit,  e.xcitcrent  différens  mouvemens  dans  l’efi 
prit  des  alTiftans.  Les  faftieux  qui  vouloient  couper  toutes  les  voyes  de 
conciliation , en  parurent  indignés  ; & il  y en  eut  même  qui  dirent  fourde- 
ment,  que  la  conférence  de  Surene  devoir  faire  craindre  que  les  peuples 
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trompés  par  refpérance  qu’on  leur  donnoit  de  la  rdconciüacion  du  Roi  a.  Hih»i 
vec  l’Eglife,  ne  refufaffent  de  continuer  une  guerre  qu’ils  avoient  foute,  iv. 
nuÊ  jufqu’alors  avec  tant  de  courage  & de  zèle.  i 5 9 3* 

L'Archévêque  de  Lyon,  piqué  de  ces  paroles, ne  put  s’empêcher  de  faire 
voir  une  vive  émotion , & répliqua  aufli-tôt , 'que  le  Roi  n’avoit  parlé  ainfi , 
que  pour  étouffer  le  Tiers-parti  qui  commençoit  à s’élever:  Quot  ne  pou- 
voir raifonnablement  fe  faire  un  prétexte  de  fa  déclaration , pour  attaquer 
la  conférence  ; & qu’au  lieu  de  perdre  le  tems  en  plaintes  inutiles , il  faloit 
fonger  à répondre  à cet  écrit. 

Le  Duc  de  Mayenne  dit,  que  les  députés  avoient  fait  leur  devoir, & agi  taUp,# 
prudemment  dans  cette  affaire;  & il  leur  en  fit  de  grands  remercîmens.  procédé  à 
Ayant  enfuite  prié  ceux  qui  étoient  prefens  de  conférer  enfemble  , il  de-  l'dieaioii 
manda  un  délai,pour  prendre  les  avis  des  Princes , du  Parlement  & des  Con-  “ ““ 
feillers  d’Etat;  a il  ajoûta,  qu’il  indiqüeroit  au  plutôt  le  jour  où  l’on  pour- 
roit  s’affembler  de  nouveau. 

Cette  affaire  étant  devenue  publique,  les  faéüeux  jugèrent  que  la  confé- 
rence feroit  non  feulement  infruftueufe  ; mais  encore  très-préjudiciable  à la 
ikinte  Ligue:  Que  cette  négociation  indifooferoit  le  Roi  d’Efpagne,  ce 
Prince  puiHknt , qui  étoit  leur  iêul  appui:  Q.ue  le  peuple  flatté  par  les  ap- 
parences de  la  paix,  qu’il  goûteroic  pendant  une  trêve  de  quelques  mois, 
ne  reprendroit  les  armes  que  très-difficilement,  quelque  juftice  & quelque 
néceuité  qu’il  y eût  de  continuer  la  guerre  : Que  le  but  des  Royalifles  é- 
toit  de  conduire  par  toutes  fortes  de  voyes  le  Roi  de  Navarre  au  Trône  ; 

& que  la  prudence  des  enfans  du  fiéde  I emportoit  fur  celle  des  enfans  de 
lunuere. 

Le  Duc  de  Mayenne  étoit  très-inquiet  du  fuccès  de  laconférence,  qui, 
contreTes  efpérances , paroilToit  devoir  être  très-préjudiciable  à fon  parti. 

Les  Efpagnols,  attentifs  à tous  les  évenemens.faifirent  une  occafion  fi  fa- 
vorable à leurs  deffeins , & après  avoir  conféré  avec  le  Légat  du  Pape , ils 
firent  tous  leurs  efforts  auprès  du  Duc , que  la  vûë  du  péril  rendoit  timi- 
de & incertain,  pour  le  déterminer  à confentir  qu’on  procédât  dans  l’Afi^ 
ièmblée  des  Etats  à l’éleélion  d’un  Roi.  On  choifit  donc  entre  tous  ceux 
qui  compofoient  cette  Affemblée,  fix  députés,  pour  affilier  à toutes  les 
conférences  particulières  qu’on  devoir  avoir  avec  le  Légat  du  Pape , <St 
les  Ambaffaoeurs  d’Efpagne.  L’Archévêmie  de  Lyon,  & Guillaume  Ro- 
fe  Evêque  de  Senlis  y affilièrent  pour  le  Clergé  ; on  choifit  pour  la  No- 
bleffe  Claude  de  la  Chaflre  & Montolin;  & pour  le  Tiers-Etat,  la  Cha- 
pelle-Marteau Prévôt  des  Marchands , & Etienne  Bernard  de  Dijon.  Ils 
îê  rendirent  le  20.  de  Mai  chez  le  Légat  du  Pape,  où  le  Duc  de  Mayen- 
ne, les  Ducs  d’Elbœuf  & d'Aumale  fes  coufins,  & le  Cardinal  de  Pellevé, 
étoient  déjà  arrivés.  Le  Duc  de  Feria,  Jean-Bâtille  Taxis,  & Dom  Die- 
gue  d’Ibarra  s’y  trouvèrent  auffi. 

Les  dépurés  ayant  demandé,  comme  on  en  étoit  convenu,  aux  Ambafi  DiTconr» 
fâdeun  d*£(pagne,  fi  Philippe  ne  les  avoit  pas  chargés  de  plus  amples  ih- 
flruôions , Fena  prit  la  parole.  Il  s’étendit  fort  au  long  fur  les  loûange» 
de  rinfuite  Ciaire-Ehigeoie-lfabelle,  dont  il  exalta  paiciculierement  la  pie-  gnw 
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té , la  bonté , la  douceur , & la  libéralité , il  fit  aufli  an  pompeux  éloge  de 
la  génércufe  piété  du  Roi  fon  maître,  qui  fans  aucune  elpérance  d’augmen» 
ter  fa  puiflance,  avoit  dépcnfé  arec  tant  de  libéralité  lix  millions  d’ccus 
d’or , pour  conferver  en  France  l’ancienne  Religion. 

,,  J’ai  toûjours  fouhaité,  ajoûta-t-il  , que  la  conférence  de  Suréne 
„ eût  un  heureux  fucccs  , & que  les  Catholiques  qui  font  attachés 
,y  aux  Seélaires,  fe  lailTant  toucher  par  les  fçavans  difeours  & les  fages 
„ exhortations  de  l’Archévéque  de  Lyon,  fe  foûmiflcnt  à l’Eglife;  car 
,,  la  charité  Chrétienne  exige  que  nous  nous  intdreflions  pour  le  falut  de 
,,  tous  nos  freres  ; mais  après  avoir  travaillé,  fans  retirer  aucun  fruit 
y,  de  tous  nos  efforts  , il  faut  prendre  garde  que  ce  que  l’amour  du 
yy  prochain  nous  fait  faire,  ne  foit  préjudiciable  à la  pieté  & à la  Foi , & 
„ que  trop  d’indulgence  pour  les  Seélaircs  ne  porte  des  coups  fuueftes  à 
„ la  Religion. 

„ Feut-on  d’ailleurs,  fans  offenfer  un  Prince  à qui  la  France  a tant  d’o- 
,,  bligations,  traiter  avec  fes  ennemis,  dans  le  tems  même  que  vous  de- 
yy  mandez  & que  vous  attendez  les  fecours  du  Roi  mon  maître  votre  an- 
y,  cien  allié , dans  le  tems  qu  il  vous  offre  toutes  fes  richeffes , & qu'il  vous 
yy  facrifie  fès  propres  intérêts?  Il  efl  donc  Julie  de  rompre  une  négociation , 
,,  qui  ne  peut  être  qu'inutile  & préjudiciable  à la  Religion.  Cherchez  plu- 
„ tôt,  de  concert  avec  de  finceres  alliés,  les  moyens  de  repoulfer  les 
„ ennemis  déclarés  de  cette  Monarchie. 

„ Le  Roi  mon  maître  efl  perfuadé  qu'il  n’y  a pas  d’autre  roye  plus  cer- 
„ taine , que  de  donner  tous  vos  fuffrages , & de  déclarer  Reine  l’Infante 
y,  d’Efpagne,  qui  a pour  mere  Ifabelle , fille  aînée  de  Henri  II.  C’efl  à el- 
yy  le  que  la  couronne  apartient , fuivant  toutes  les  loix  divines  & humai- 

nés , au  défaut  des  enfans  mâles  de  Henri.  Le  Souverain  Pontife  ap- 
yy  prouvera  cette  éleélion , perfuadé  qu’un  tel  choix  mettra  la  Religion  à 
yy  couvert  des  dangers  qui  la  menacent , & que  le  Royaume  recouvrera  fa 
,,  tranquillité.  Le  Duc  dé  Lorraine , les  autres  Princes  de  cette  illuflre 
,,  maifon , les  Seigneurs , & la  Nobleffe  Françoife , ne  doivent  pas  dou- 
,,  ter  que  ce  choix  ne  leur  procure  un  puiffant  appui , <Sc  de  grands  aVan- 
„ tages.  Si  vous  agréez  la  propofition , je  vous  prie  de  me  faire  au  plu- 
,,  tôt  une  réponfe  précife  ; car  je  fuis  prêt  avec  mes  collègues , de  traiter 
yy  dès  à préfent  avec  vous , & nous  avons  des  pouvoirs  & des  inflruc- 
yy  tions  particulières  à ce  fujet.  Il  y a déjà  fur  la  frontière  une  armée  de 
,,  huit  mille  hommes  de  pied , & de  deux  mille  chevaux , avec  tout  l’ap- 
yy  pareil  de  guerre.  Elle  fera  fuivie  d'une  autre  auffi  nombreufe  au  mois 
yy  de  .Septembre  prochain  ;&  toutes  ces  troupes  feront  entretenues  pendant 
„ deux  ans  aux  dépens  du  Roi  mon  maître.  Il  offre  encore  de  payer  ré- 
,,  gulierement  tous  les  mois  dix  mille  hommes  de  pied,  & trois  mille  che- 
yy  vaux  de  troupes  Françoifes , qui  feront  levées  par  le  Duc  de  Mayenne. 
yy  De  fl  grandes  forces  feront  fans  doute  de  grands  progrès , & l’on  peut 
‘ÿy  etpérer  que  dans  la  fuite  le  Royaume  pourra  fupporter  une  partie  des 
,,  fraix  de  la  guerre.  Enfin  le  Roi  Catholique  donnera  (ix  cens  mille  du- 
yy  cats  pour  l'entretien  des  autres  troupes  Françoifes.  Il  vous  promet  mé- 
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,,  me  de  plos  grands  fecours,  fi  l’Infante  fa  fille,  par  un  droit  légitime, par 
,,  votre  choix,  ou  enjoignant  l’éleftion  à fes  juftes  prétentions,  eft  decla- 
„ ree  Reine. 

L’Evéque  de  Senlis,  ce  Ligueur  palfionné,  pouffé  par  un  motif  incon- 
nu, interrompit  en  cet  endroit  le  Duc  de  Feria,  & ofa  lui  dire:  „ Les 
,,  Politiques  ont  eu  raifon  de  foutenir  que  votre  ambition  étoit  couverte  du 
yf  manteau  de  la  Religion.  J’ai  tâché  avec  les  autres  Prédicateurs  animés 
„ d’un  véritable  zèle  pour  la  fainte  Union , de  réfuter  tous  leurs  difcours  ; 
,,  mais  j’apprens  par  ce  que  vous  venez  d’avancer,  que  ce  que  je  prenoii 

pour  une  calomnie  inventée  par  les  Seélaires , font  les  véritables  fcntimens 
yy  & les  vdës  des  Efpagnols.  S’ils  n’abandonnent  pas  ces  pernicieux  pro* 
,,  jets , fçachez  que  tous  les  Catholiques  avec  moi  les  regarderont  eux-mè- 
,,  mes  comme  une  faâion  de  Politiques.  Depuis  douze  cens  ans , la  Loi  Sa- 
yy  lique  eft  en  vigueur  en  France  ; & ce  puilfant  Royaume , à l’exemple 
,,  de  celui  de  Juda,  n’a  jamais  eu  pour  maîtres  que  des  mâles  du  fang 
yy  Royal.  Si  l’on  enfreint  cette  Loi  réfpeftable,  en  mettant  fur  le  Trô- 
yy  ne  une  femme;  ne  devons -nous  pas  craindre  quelle  ne  fade  paffer  le 
yy  feeptre  dans  les  mains  d’un  Prince  étranger , & que  cette  Monar- 
,,  chie , qui  doit  fa  gloire  & fa  puilTance  à une  Loi  inviolable , ne  s’anéantifte 
yy  dans  la  fuite. 

Le  Duc  de  Feria,  & les  Efpagnols  furent  très -étonnes  de  la  liberté 
que  cet  homme  fe  donnoit  de  parler  hors  de  fon  rang , & fans  en  être  re- 
quis. Le  Duc  de  Mayenne  exeufa  cette  aftion,  & leur  repréfenta,  qu’ils 
ne  dévoient  pas  fe  mettre  en  peine  de  ce  qu’avoit  dit  ce  Prélat , dont  on 
connoiflbit  le  zèle  & l’attachement  pour  la  fainte  Ligue  ; mais  qui  avoit 
de  tems  en  tems  de  violens  accès  de  fureur,  & qui  avan^oit  (bu vent  hors 
de  propos  des  chofes  dont  il  fe  repentoit  dans  la  fuite.  En  effet  on  dit  que 
l’Evêque  de  Senlis  fut  fâché  d’avoir  parlé  fi  librement. 

Fena  demanda  donc  qu’on  communiquât  à l’Aifembléc  des  Etats  les  pro- 
QAfitions  qu’il  avoit  faites , & qu’on  donnât  une  audience  favorable  aux  Am- 
büadeurs  d’Efpagne  , & paruculieremènt  à Inigo  de  Mendoza  , qui  étoit 
Jurilconfuite , 0<  que  les  gens  de  guerre , qui  font  ordinairement  ennemis 
des  Lettres , appelloient  par  dérifion  le  Lettré  ( i ) ; on  promit  de  l’enten- 
dre neuf  jours  ^rès.  Dans  cette  féance,  Jean-Bâtifte  Taxis,  l’un  des 
Ambaifadeurs  d’Efpagne,  pour  empêcher  qu’on  ne  crût  que  les  Efpagnols 
vouloient  atuquer  les  Loix  de  cette  Monarchie,  prit  d’ahord  la  parole,  & 
dit,  qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre  remede  aux  calamités  publiques,  que  de  dé- 
clarer Reine  l’Infante  d’Efpagne,  très -chcre  fille  du  Roi  fon  maître,  ce 
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Prince  le  plus  puiflint  delà  Chrétienté,  & qui  fe  trouveroit  obligé  par  un 
gage  fi  précieux,  de  füutcnir  en  ITrauce  la  véritable  Religion:  Qu'il  prioii 
l'AlIemblée  d’ecouter  favorablement  Inigo  de  Mendoza,  qui  expliqueroit 
plus  au  long  les  droits  de  la  Frincefie  fur  la  couronne':  Qu’il  ne  faloit 
pas  croire  que  le  but  de  ce  Jurifconfulte  fût,  d’agiter  liiigicufement  la  quef- 
tion  de  la  fuccefiion  au  Trône;  mais  qu’on  devoir  etre  perfuadé , que  le  Roi 
Catholique,  qui  avoit  la  Religion  pour  premier  motif,  vouloit  fe  confor- 
mer en  tout  à ce  qu’on  jugcroit  être  le  plus  utile  & le  plus  convenable  aux 
circonllances  préfentes. 

Le  Lettré  Mendoza  prononça  enfuite  av'ec  tout  l’appareil  d’un  pédant 
un  difeours  médité  depuis  long-tems , «Si  qu’il  avoit  divile  en  fept  points , 
avec  un  corollaire  ou  conclufion.  Son  but  étoitde  prouver,  que  par  le  dé- 
cès de  tous  les  enfans  de  Henri  1 1.  la  couronne  apartenoit  à l'Infante  d'Ef- 
pagne:  Qu’il  faloit  procéder  à l’élcélion  , «Si  confirmer  par  un  julle  choix 
le  droit  de  la  PrincelTc:  Que  ceux  qu’on  regardoit  comme  les  plus  proches 
héritiers  du  Trône,  étoient  ou  Hérétiques,  ou  fauteurs  des  Salaires: 
Qu’ils  s’étoient  rendus  indignes  du  Trône,  foit  parleur  propre  fait,  foit 
pat  la  déclaration  du  Souverain  Pontife,  Juge  fupreme  dans  ces  matiè- 
res. 11  rapporta  à ce  fujet  un  nombre  prodigieux  deloix,  de  canons,  de 
capitulaires,  <Sc  mille  pafiages  ennuyeux  de  Doéleurs  en  Droit  Civil  «Si 
Canonique.  Cet  Efpagnol,  fier  de  la  puilTance  de  fon  maître,  dont  les 
forces  étoient  le  feul  appui  de  la  Ligue,  parla  comme  un  étranger  qui 
ignoroit  entièrement  les  coûtumes,  THifioire  «Si  les  loix  de  cette  M«> 
narchie.  ün  pouvoit  conclure  de  fes  argumens , que  les  droits  chiméri- 
ques des  Anglois  fur  la  couronne  de  France  étoiefit  bien  fondés,  & que 
le  Trône  leur  apartenoit,  à l’exclufion  même  de  l’Infante.  Quelques- 
uns  des  affiftans  dirent',  qu'il  n’étoit  pas  étonnant  que  Feria,  cet  Efpagnol 
fils  d'une  Angloife,  décicmt  avec  tant  de  hardiefife  fur  la  quefUon  de  la  fuc- 
ceflTion  du  Trône , & favorifàt  les  anciennes  prétentions  des  Anglois  fur  ce 
Royaume.  ^ 

Les  faélicux  corrompus  par  l’or  Efpagnol , reçurent  avecappIaudifTeromt 
les  difeours  de  Feria  & de  Mendoza;  les  plus  fages  s’en  m«>querent;  quel- 
ques autres  en  furent  indignés.  Il  parut  un  Ecrit  qui  fut  affiché,  par  lequel 
on  refutoit  les  argumens  de  Lorenzo  Suarez , Efpagnol-Anglois , «Si  de  fon 
Illiterado  Inigo.  ün  difoit  à-peu-près  dans  cet  Ecrit,  que  non  feulement  les 
François  devenoient  traîtres  à leur  patrie,  en  la  livrant  à fes  ennemis  les 
plus  déclarés , «St  nommément  aux  Efpagnols , «St  en  violant  la  Loi  la  plus 
facrée  de  la  Monarchie;  mais  qu’ils  pouffoient  encore  la  folie  jufqu’au der- 
nier point , en  confiant  la  défenfe  de  la  Religion  à une  Nation  infidèle , 
prefque  toute  Marane  ( i ),  «St  qui  ne  croyoit  pas  que  ce  fût  un  grand  pé- 
ché de  ne  point  connoître  Dieu  ; Qu'il  leur  écoit  auili  honteux  d'abandon- 
ner, & de  facrifier  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher,  leurs  femmes,  leurs  en- 
fans,  & ce  qu’il  leur  refloit  de  biens,  à la  cruauté,  à l’avarice,  «St  à la 
brutalité  de  CCS  Maures  blanchis,  dont  les  autres  peuples  qu’ils  teaoient 
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foas  le  jov,  pouvoient  à peine  fupporter  les  mœurs  & les  coûnunes  Hsntr* 
odieufês  : Que  tontes  les  Nations  voilines , à qui  l’ambition  Efpagnole  étoit  * 
jullement  fufpefte , s’éleveroient  avec  raifon  contre  ces  lâches  François , les  * 5 9 3- 
accableroient , & en  tireroient  dans  la  fuite  une  vengeance  éclatante: 

Qu’en  effet  les  Efpagnols  ne  faifoient  briller  un  faux  prétexte  de  Religion  , 
que  pour  étendre  leur  tyrannie:  Qu'ils  trompoient  les  gens  aifez  ^ples 
pour  leur  ajoûter  foi , & permettoient  impunément  toutes  fortes  de  crimes  : . . 

& de  méchancetés  : Qu’on  ne  pouvoir  s’appuyer  fans  imprudence  «Sc  fans 
danger  fur  un  rofeau  déjà  félé , ou  fur  une  muraille  qui  tomboit  en  ruine; 

Que  ce  Prince  moribond,  dont  ils  attendoient  les  fecours,  étoit  hors  d’é- 
tat de  fe  défendre  loi -même;  Que  fes  forces  diminuoient  tous  les  jours  : • 

Que  fes  Etats  divifés  en  différens  climats  feroient  démembrés  dès  qu’il 
feroit  mort , & que  tout  y annonçoit  une  révolution  prochaine.  On  avoir 
ajoûté  à cet  Ecrit  cette  infaiption  tirée  de  l’Ecriture  Sainte  : Les  lis  ne  tra- 
vaiUent,  ni  ne  filent , pour  fignifier  que  les  femmes  ne  pouvoient  r^ner  en 
France. 


Cependant  les  députés  Royalilles  qui  n’ignoroient  pas  de  qui  fespnlToit  à R^ponft 
Paris,  quittèrent  Suréne  pour  aller  à Saint- Dénis,  où  ils  écrivirent  plu- 
fleurs  lettres  aux  Ligueurs , pour  les  preffer  de  leur  faire  réponfe.  Ces  * oecii- 
Ecrits  furent  aulf-tôc répandus  dans  la  ville,  pour  rendre  la  Ligue  plus  miondn 
odkufê.  Les  Ligueurs  s’aflemblerent;  & après  bien  des  difputes , ils  arré-  Roi. 
icrent  le  2.  de  juin,  que 'ce  feroit  avoüerla  défaite  de  leur  parti,  que  de  , 
laifl'er  fans  réponfe  l’Ecrit  des  Royaliftes.  Dans  leur  réponfe  ils  inveéUverent 
d’abord  contre  la  Déclaration  donnée  par  le  Roi , comme  contre  une  pièce 
remplie  d’artifice  & de  mauvaifefoi.  Ils  accumulèrent , pour  la  détruire , des 
paffages  de  Jeremie,  de  S.  Epiphane,  de  S Jerôme,  de  S.  Cyprien,  de 
S.  Bernard  Abbé  de  Clervaux  & d’Ive  de  Chartres.  Ils  dirent,  qu’on  vérroit  • •' 

plutôt  un  Negre  devenir  blanc,  & un  Léopard  perdre  les  taches  de  fa  peau,  " ■ - 
qu’un  Hérétique  fè  convertir  fincerement;  qu’une  erreur  dans  la  Foi  étoit  '' 
prcfque  incorrigibie t & qu’il  faloit  une  grâce  très^articulierc  du  Ciel,  pour  . 
faire  rentrer  un  Seftaire  dans  le  fein  de  l’Eglile.  En  voulant  perfuader 
que  le  Roi  açilToit  plutôt  pour  la  couronne  & France,  que  pour  le  Ro-  * 
yaiime  des  Cieux , ils  rapportèrent  ce  que  Prétextât  difoit  autrefois  par 
dcrifion  au  Pape  S.^  Dama  fet-Fairej- moi  Eveque  de  Ro/iie,  iÿ  je  me  ferai  aujjî- 
tùt  Chrétien. 


Ils  finilToient  en  difant  que  Iq  Seftaire  qui  fe  caclioit  fous  les  dehors  da 
Catholique,  étoit  plus  à craindre  qu’un  Hérétique  déclaré:  Qu’ainfi  il  étoit 
plus  à propos  de  s’en  rapporter  à la  dccifion  du  S.  Siège,  où  la  Foi , com- 
me dans  un  port,  à couvert  de  toutes  fortes  de  dangers,  ne  pouvoir  faire 
naufrage:  Qu’il  faloit  remédier  à toutes  les  pertes  que  la  Religion  avoit 
faites  , dans  le  lieu  où  elle  n’avoit  jamais  été  altérée  : Que  la  feinte  & la 
diflimulation  ne  trouvoient  point  d’accès  auprès  du  Trône  de  S.  Pierre  : 
Que  l’Eglife  Romaine  didipoit  tous  les  prelbges  de  l’Héréfie  : (Ju’elle  ne  fa- 
vorifoit  point  les  Seftes,  & que,  par  une  prérogative  particulière,  elle  avoit 
toûjours  été  pure  : Que  le  Pontife  auroit  foin  de  tenir  toujours  lié , en  ver- 
tu de  la  puiiTance  des  clefs  données  à Pierre,  celui  qui  fe  difoit  repentant 
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de  fes  erreurs  ; & que  s’il  obtenoit  fon  abfolution , & qu’il  fût  relaps , com- 
lue  cela  lui  étoit  déjà  arrivé,  il  feroit  bien -tôt  rellerré  par  les  mêmes 
liens  qu'on  auroit  rompus  en  fa  faveur,  excommunié  & proferit  de  nou- 
veau : Qu’en  ce  qui  regardoit  la  trêve  propofée , on  ne  pouvoir  traiter  de 
cette  aiFaire , que  le  Pape  n’eût  donné  la  décidon. 

Trois  jours  apres,  les  députés  Royalides  vinrent  dès  le  matin  à la  Ro- 
quette, maifon  de  plaifancc  qui  apartenoit  autrefois  au  Chancelier  de  Chi- 
vemy  , & qui  n’eft  pas  éloignée  de  la  pone  S.  Antoine;  l’Archévéque  de 
Lyon , «S:  les  autres  députés  de  la  Ligue  s’y  rendirent  peu  de  tems  après. 
Ce  Prélat  répondit  à la  Déclaration  donnée  par  le  Roi , & aux  propoiitions 
que  les  Royalillcs  avoient  faites  au  fujet  de  la  trêve  & de  la  paix  : Que 
les  fentimens  du  Roi  de  Navarre  étoient  juftement  fufpeéls;  Que  fi  ce 
Prince  vouloir  finccrement  rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife , il  n’uferoit  pas 
de  tant  de  remifes  : Que  ces  délais  aiFeélés  & hors  de  faifon , dans  une  af- 
faire fi  preflànte,  ne  pouvoient  être  que  l’effet  d’une  criminelle  diflimula- 
tion:  Qu’il  devoir  bien  plutôt  imiter  l’Eunuque  de  la  Reine  Candace, 
que  l’Apôtre  Philippe  avoir  bâtifé  dans  le  chemin  même  où  il  l’avoit  trou- 
vé; on  fuivre  l’exemple  de  S.  Paul,  qui,  de  perfécuteur  du  ChriftianiA 
me,  étoit  devenu  tout  à coup  Chrétien;  & montrer  de  dignes  fruits  de 
pénitence;  Que  c’étoit  au  Souverain  Pontife  à juger  de  la  fincerité  de  fa 
converfion  : Qu'ils  ne  dévoient , dans  les  circonstances  préfentes , faire  au- 
cun traité  de  paix,  de  crainte  de  bleffer  l'autorité  du  S.  Siège  en  agif- 
Tant  avant  qu’il  eût  décidé;  & qu’ils  ne  pouvoient  reconnoître  l’autorité 
du  Roi,  avant  que  le  Pape  l’eût  reçû  en  grâce;  Qu’ils  répondroient  préd- 
fément  à la  propofition  de  la  trêve , après  qu’on  les  auroit  fatisfaits  fur  ces 
deux  points. 

L’Archévèque  de  Bourges  parla  enfuite.  Après  avoir  donné  de  grandes 
loUanges  au  zèle  que  les  Confédérés  faifoient  voir  pour  le  maintien  de  la 
Religion , il  tâcha  de  détruire  leurs  foupçons  contre  la  fincerité.  & la  bon- 
ne volonté  du  Roi , & cita  quelques  exemples , qui  pronvoient  que  des 
Princes,  quoique  très -bien  intentionnés,  avoient  jugé  à propos,  par  de  , 
puiffantes  raifons , de  différer  la  cérémonie  & la  déclaration  publique  de 
leur  converfion:  Que  quoique  Conftantin  fût  Chrétien  dans  cœur,  il 
avoit  cependant  paru  long  tems  attaché  â l’Idolâtrie;  & que  Clovis,  éclai- 
ré par  les  lumières  du  S.  Efprit , ne  s’étoit  pas  fait  bâufer  fur  le  champ  : 
Qu’un  retardement  de  quelques  mois  ne  pouvoit  être  dangereux  ; Qu’au 
contraire,  en  n’agiffant  dans  une  affaire  de  cette  importance  qu’après  un 
mûr  examen  & fans  précipitation  , un  grand  nombre  de  François  fui- 
vroient  l’exemple  de  leur  Roi,  qui  auroit  embraffé  volontiers,  & fans 
contrainte,  la  Religion  Catholique;  Que  ce  Prince  avoit  réfolu  d’en-  ^ 
voyer  une  Ambalfade  à Rome,  & de  prouver  la  fincerité  de  fes  démar- 
ches par  toutes  fortes  de  refpefts  envers  le  S.  Siège , & en  rendant  au 
Souverain  pontife  de  plus  grands  honneurs  qu’il  n’en  aveût  reçûs  d’aucun  t. 
Roi  de  France. 

„ Au  furplus,aioûta-t-il,  je  crois  que  vous  aimez  trop  votre  patrie,  pou» 

,,  permetue  que  le  Pape , fous  le  prétexte  des  ceufures  qu’il  a lancées . ou 
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))  pour  quelque  autre  caufe  qui  y foie  connexe , fe  donne  le  droit  de  décider, 
,,  fi  un  Prince  eft  digne  ou  incapable  de  porter  la  couronne.  La  connoif- 
„ fance  & le  jugement  d’une  affaire  fi  importante  ne  peuvent  apartenir  à 
„ des  étrangers  ; les  privilèges  de  la  Monarchie'  & les  libertés  de  l’Eglife 
,,  Gallicane  y font  contraires.  Tous  les  Princes  voifins  fe  font  toûjours  op- 
pofés  aux  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome  fur  le  temporel  des  Rois.  Pour 
,,  ne  pas  chercher  plus  loin  des  exemples , le  Roi  d’Efpagne  même  ne  per- 
yf  mit  pas  que  le  Pape  fe  mêlât  de  l’affaire  du  Royaume  de  Portugal , fur 
„ lequel  le  S.  Siège  prétend  avoir  des  droits;  & il  renvoya  le  Légat,  fans 
,)  avoir  voulu  lui  accorder  audience.  Je  ne  rapporte  pas  ce  trait  pour  ren- 
y,  dre  odieux  le  Roi  Catholique,  ce  puiffant  Prince,  à qui  il  ne  manque 
„ que  la  couronne  de  France,  mour  parv'enir  à l’Empire  de  tout  l’Occi- 
,,  dent;  car  quoiqu’il  foit  à préfent  l’ennemi  le  plus  déclaré  de  ce  Royau: 
y,  me , il  peut  changer  de  fentimens , & devenir  fon  plus  fidèle  allié.,  . 

,,  Pourquoi  balancez -vous  de  faire  la  paix?  Quoique  le  Roi  ait  promis 
yy  de  rentrer  au  plutôt  dans  le  fein  de  l'Eglilè,  ce  n’elt  pas  avec  lui  que  voui 
yy  traiterez  ; mais  avec  des  Catholiques  qui  ont  le  même  zèle  que  vous  pour 
yy  l’ancienne  Religion.  Si  vous  avez  quelques  ferupuies , l’autorité  du  Légat 
,,  du  Pape  peut  les  lever.  D’ailleurs  tous  les  traités  que  vous  ferez  avec 
nous  auront  pour  bafe  & pour  fondement  la  prochaine  converfion  du 
„ Roi , & ne  lcront  exécutés , qu’à  condition  qu’il  accomplira  fes  pio- 
„ méfiés. 

„ Quant  à la  trés'e  propofée , il  eft  certain  qu’elle  fera  préjudiciable  a 
yy  fes  intérêts;  il  l’a  néanmoins  offerte  pour  parvenir  à la  paix;  &decrainte 
yy  que  les  efprits  s’aigrifiànt  de  plus  en  plus , une  négociation  qu’on  ne  peut 
yy  terminer  que  dans  le  repos , ne  fût  interrompue  par  le  bruit  des  armes. 

L’Archévêque  de  Bourges  dit  enfin , qu'il  étoic  nécefiâire  de  tranferire  fi; 
dèlement  tout  ce  qui  s’étoit  dit  dans  la  conférence , & d’en  faire  du  moins 
des  fommaires  ; parce  que  toute  la  négociation  feroit  inutile,  fi  le*  aéles  n’en 
étoient  conftans,  & avoüés  par  les  deux  partis. 

L’Archévéque  de  Lyon  dans  fa  réponle  à ce  difeours , tâcha  de  déttiure 
les  efpérances  que  le  Roi  donnoit  de  fa  converfion  : Car  à quoi  tendent , 

,,  dit -il,  toutes  fes  remifes?  Ne  devons- nous  pas  croire  qu’il  a plus  de  me- 
yy  nagement  pour  la  Reine  d’Angleterre  & quelques  autres  Princes  Hérétî- 
„ ques,  que  pour  les  Catholiques  qui  fouhaitent  fon  falut?  Conftamin  a a- 
„ battu  les  autels  des  faux  Dieux,  dés  qu’il  a pu  le  faire  en  fÛreté.  Oovis 
,,  réfifta  long-tems  aux  follicitations  de  Clotilde,  qui  le  preffoit  de  fe  faire 
,,  Chrétien;  mais  après  cette  grande  viâoire,  qu’il  ne  remporu  que  par  le 
„ fecours  du  vrai  Dieu,  ne  voulut -il  pas  aufii-tôtfe  faire  inftruire  & rece- 
„ voir  le  Bàtéme?  Ceft  Grégoire  de  Tours  qui  nous  rapporte  ce  fait.  Cet 
,,  Hiftorien  ajoûte , que  l’Evèque  Avit,  voyant  que  Gondebauld,  Roi  de 
„ Bourgpgne,  ne  vouloit  fe  faire  inftruire  qu’en  fecret,  de  crainte  quefês 
y,  peuples,  dont  la  plûpart  étoient  idolâtres,  ne  fe  ré vokafilênt  contre  lui, l« 
„ faim  Prélat  lui  reprocha  fa  lâcheté,  & lui  dit;  Si  vous  avez  une  vraj/e  Foi, 
/aises  ce  que  Jefus-Chnfl  vous  a en/èignéÿ  que  votre  bouebe  fajfe  ielater  en  fio- 
bliCy  te  que  vous  m’ajj'ûrez  que  votu  croyez  de  cœur. 
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,,  Net»  apprenons  avec  plaifir  tour  ce  que  vous  avez  dit  to;  les  tien- 
„ neurs  que  le  Roi  de  Navarre  a delTcin  de  rendre  au  S.  Siège , pourvû 
,,  q^u’il  agifle  fans  diirimulaiion  ; qu’il  fe  comporte  envers  le  Souverain  Pon- 
,,  tife,  comme  un  fils  envers  fon  pere;  & lui  remette  làns  relbriftion,  & 
„ fans  aucune  condition,  la  décifion  de  toute  cette  affaire.  S’il  n'a  une  en- 
,,  tiere  foûmiflion,  il  arrivera  un  fchifme  pernicieux.  t;>ittq 

„ Les  Rois  de  France  ne  dépendent  que  de  Dieu  feul,  quant  au  tem- 
,,  porel;  & des  François  qui  connoilTent  les  loixdu  Royaume,  n'oferont 
,,  jamais  dire  que  leurs  Princes  Ibient  en  cela  fofimis  à aucune  autre  Puiflân- 
,,  ce;  mais  la  connoiHance  de  ce  qui  concerne  la  Foi,  comme  la  levée 
,,  des  eenfures  ecclélialtiqucs  & la  réconciliation- des  Hérétiques  avec  l'E- 
y,  glife,  apartient  au  Paltcur  fuprème  qui  gouverne  l'Egiile  univerleUe , 
,,  qui  en  a reçfi  le  pouvoir  de  Jefus • Chrilt  meme,  qui  peut  lier  & délier, 
yf  & dont  la  Foi,  par  une  prérogative  que  Dieu  lui  a accordée,  inal- 
ÿf  térable;  i ' ? jHOÏ  ,, 

„ Vous  nous  demander,  qu’on  rédige  par  éevit  les  aéles  de  la  conférence , 
,,  nous  ne  nous  femmes  jamais  éloignes  de  ce  femimenc,  & nous  confen- 
,,  tons  qu’on  charge  de  cetre  coramilTion  un  député  de  chaque  parti.  On 
parla  enfuitc  confufement  de  l’autorité  du  Pape,  de  la  diflinclion  des  deux 
puiffances  dans  le  gouvenement  politique , des  übertes  de  fEglife  Gallicu' 
ne,  & des  cenfures  qii^  les  Royalirtes  foutenoient  .n’etre  que  des  monir 
lions , ou  de  fimples  déclarations.  .luJia»  ^ 

L’Archevêque  de  Lyon  qui  étoit  naturellement  magnifique , & qui'  vou- 
loit  faire  voir  que  l’abondance  regnoit  encore  Sl  Paris,  quoiqu’on  crût  qu’on 
y raanquoit  de  tout  ce  qui  peut  fervir  à la  bonne  chere , donna  aux  dépu- 
tés un  dîner  fiiperbe  & très- délicat.  Après  le  repas,  Dominique  de  Vie 
le  Comte  de  Bclin  eurent  une  convetfation  particulière  fur  les  affaires  pré* 
ftntes.  •iç'  Belin  étant  refttré  dans  le  lieu  de  la  conférence , rapporta  à fes 
collègues  que*  de  Vie  lui  avoic  dit,  que  fi  la  négociation  n’avançoit  pas 
davantage,  on  la  romproit  fbr  le  champ.  „ Je  vous  prie,,  ajoûca-t-il,  de 
jy  ne  pas  prendre  en  mauvaifê  part , fi , connoiffant  les  maux  dont  Paris  cfl 
„ accablé,  je  vous  exhorte  à y remédier  au  plutôt;  comment  le  peuple 
,/'reccvra-t- il  la  nouvelle  de  la  rupture  de  la  négociation,  fur  - tout  fça- 
„ chant  que  les  Rnyâlilles  même  ont  offert  une  trêve. 

^ Les  Ligueurs  conférèrent  auffi-tôt  cn.Q.inble,  & jugèrent  à propos  de 
parler  .encore  aux  Roysilifies.  L’Arehévcquc  de  Lyon  fit  une  légère  réca- 
pitulation de  ce  qii’il  vcnoitde  dire,  & ajoûta,  que  les  Catholiques  qui  a- 
voient  encore  quelque  zèle  pour  la  Religion  & quelque  charité,  dévoient 
prendre  garde  que  le  fchifmc  & la  diviiion  ne  fc  fiflënt  dans  l’endroit  meme 
où  l’on  avait  coûtume  dé  ^és  accommoder  & de  les  finir.  Ces  paroles  é- 
toient  prifes  de  la  cént  dix  neuvième  I.ettre  de  S.  Bernard. 

'■  L’Archévéquede  Bottrges  lui  répliqua,  qu’il  avoit  déjà  dit,  que  le  Roi  vou- 
Jôit' envoyer  une  .Ambaflade  à Ronie’;  mais  qu’il  n’ofoic  affûrer ,,  d ce  Priu- 
ce  le  feroit  avant  ou  après  fa  réconciliation  avecl’Eglife.  „ Je  crois,  ajoûta- 
„ t-il,  (&je  fuis  certain  que  mes  collègues  ne  défâpprouveront  pas  mes 
fj  fentimens)  je  crois  qu’il  eft  à propos  que  le  Roi  demande  une  abfolution 
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„ ai  cautehm;  qu’il  afîifte  au  faint  facrifice  de  la  Meiïe,  & qu’après  fon 
„ abfolution  il  env’oye  au  l’ape  des  Ambairtdeurs  d'obédience.  Je  me  lêr»  ’ 

„ de  ce  mot , ( ajoûia  t-il  ) , parct  qu’il  ell  uficé  à la  Cour  de  Uome.  Je  * 5 9 3* 

„ ne  vous  dcguile  pas  ce  que  je  penle;  ni  le  Roi  ni  les  pcrfonnes  de  fon 

„ Confeil  ne  font  pas  d’avis  qu'il  s’expofe  dans  une  affaire  fi  importante 

„ aux  hazards  du  jugement  des  etrangers , qui , fous  prétexte  que  cette 
„ grande  queftion  clf  connexe  à celle  de  l’excommunication,  voudroient 
,,  décider  s’il  eft  capable  ou  indigne  de  porter  la  couronne.  Cette  préten- 
„ due  excommunication  n’ell  qu’une  fimple  déclaration  ; & nous  avons  en 
„ France  contre  elle  tous  les  remedes  nécefiaires,  fans  avoir  befoin  de  for- 
„ tir  hors  du  Royaume , ni  de  prendre  des  voyes  extraordinaires.  11  ne  nous 
„ manque,  ni  exemples,  ni  preuves,  pour  montrer  que  les  Evêques  du 
,,  Royaume  peuvent  abfoudre  le  Roi;  & les  libertés  de  l’Eglife  Galliea* 

„ ne  leur  donnant  inconteftablement  ce  droit. 

„ Qu’arriveroit-il , fi  le  Fape  refufoit  d’entendre  le  Roi,  fous  prétexte 
„ qu’il  eft  relaps , impénitent , & condamné  ? Qiiels  reproches  ne  feroit  on 
,,  point  à ceux  qui  auroient  engagé  le  Prince  à faire  une  telle  démarche  ? ' 

,,  Quelles  calamités  accablcroicnt  ce  Royaume,  où  l’autorité  Royale  feroit 
„ foulcé  aux  pieds,  & où  les  Gouverneurs  des  places,  & les  Officiers  de 
„ guerre,  comme  auianf  de  tyrans , mettroient  la  conftifion  <k  le  défordre  ? 

,,  Sçaehez  donc  que  nous  ne  (buffrirons  jamais  que  les  Ultramontains  con- 
„ noiffent  & décident  de  l'éut  de  notre  Roi , ni  de  fes  droits  fur  la  cou- 
„ ronne. 

Les  Ligueurs  perfillerent  toujours  dans  leurs  fentimens , & demandèrent  Obihn*. 
qu’on  prouvât  par  les  faints  Canons , & par  des  exemples  autentiques , que  t’?" 
les  Evêques  ont  le  pouvoir  de  révoquer  ce  qui  avoit  été  ordonné  par  le 
Saint  Siège , & par  lix  Papes  confecuiifs.  Us  foutinrent , que  de  tels  Dé- 
crets  dévoient  être  regardés  comme  des  décifions  fuprémes  du  Saint-Ef- 
prit , & dont  par  confequent  l'interprétadon  (&  la  connoiilànce  aparté- 
noit  au  Saint-Siège  feiil  ; avec  d’autant  plus  de  raifon , que  les  Souverains 
Pontifes,  parles  Brefs  donnés  à ce  fujet,  (&  qui  contenoient  non  pas  une 
fimple  déclaration,  mais  une  excommunication  exprefle)  s’étoient  réfervés 
la  faculté  d’en  connoître,  & l’avoient  interdite  à tous  autres  Juges:  Que 
dans  le  crime  d’Héréfie,  il  n’y  avoit  aucune  prérogative  à alléguer;  & que 
le»  Princes  n’avoient  pas  plus  de  privilège  que  les  particuliers , donc  ils  fui- 
voient  les  erreurs.  ’ - . ’ ■ ‘•j 

Schomberg  ne  put  louffrir  l’obfünation  des  Ligueurs,  & quoiqu'il  fût 
d’ailleurs  trés-prudeut  & très-modéré,  il  prit  la  parole,  & dit  avec  émo- 
tion; ,,  Vous  prétendez  donc,  Melfieurs,  qne  le  Roi  doit  relier  dans  l’inac- 
,,  tion,  tandis  que  le  Duc  de  Mayenne  les  arit|es  à la  main  ufurpera  les 
„ fonêlions  Royales;  & que,  comme  un  curateur  â une  fuccelfion  vacante, 

„ il  ftra  tout  pour  empêcher  qu’on  ne  termine  cette  affuirc?  ^ > d -jU 
11  voulait' éâi 'dire  davantage;  mais  l’Archévéqne  dcv  Bourges  rinterrom- 
pit.  „ Qjiel  rapport  (dit  ce  Prélat  aux  Ligueurs)  voulez-vous  que  nous 
„ fafÜions  à Ceux  qui  nous  ont  député  ? Quel  fera  le  fruit  de  cette  confé- 
reuce?  Uniffez-vous  à nous,  & faites  enfortc  que  Je  Duc  de>Mayennc-, 

donc 
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„ dont  on  cohnoît  le  pouvoir  & le  crédit , engage  le  Souverain  Pontife 
yy  à écouter  favorablement  les  prières  de  la  Nation , & à donner  des  pou* 
yy  voirs  nécellàires  au  Cardinal  de  Flaifauce  Ton  Légat,  pour  confommer 
yy  une  affaire , dont  nous  defirons  l’accommodement  avec  une  fl  grande  ar- 
„ deur,  & pour  rendre  la  paix  à la  France,  en  7 rétabliflant  la  Religion 
„ dans  (à  première  fplendeur. 

L’Archéveque  de  Lyon  répliqua , que  cette  demande  ne  le  regardoit  point  : 
Que  les  Royalüles  dévoient  s’addrelTer  au  Saint-Sic'ge  , dont  le  fein  efl 
toûjours  ouvert,  & qui  reçoit  les  pécheurs  à pénitence  feptante  fois  fept 
fois  : Que  le  Duc  de  Mayenne  ne  fortiroit  jamais  des  bornes  du  refpeéi  qui 
étoit  dû  au  .Souverain  Pontife,  & ne  feroit  rien  qui  pût  blefler  l’autonté 
du  Saint-Siège,  ou  préjudicier  aux  droits  de  ce  tribunal  fupréme;  .mais  que 
ce  Prince  qui  s'étoit  rëligné  avec  tout  ce  qui  lui  apartenoit , à la  volonté  du 
Pape , approuveroit  tout  ce  que  Rome  décideroit  dans  cette  affaire. 

Ce  difeours  aigrit  encore  davantage  les  efprits,  & l’on  en  vint  à une 
difputc  fort  vive  de  part  & d’autre  ; enforte  qu’on  crut  que  la  conférence 
alloit  fe  rompre.  Mais  l’Archévéque  de  Rourges  fe  leva,  & dit  avec  mo* 
dération  : „ Permettez-nous , Meilleurs , de  nous  retirer.  ” Belliévre  le 
fuivit,  & tandis  qu’ils  parloicnt  en  particulier  avec  quelques-uns  des  leurs, 
plufleurs  députés  s’écrièrent  confufement.  ,,  A Dieu  ne  plaife  qu’on  fe  fe- 
„ pareainfi,  fans  avoir  rien  conclu.  ” Us  ajoûterent,  quil  faloit  envoyer 
Schomberg  à Mantes , pour  prendre  de  nouvelles  inflruëlionsde  ceux  au  nom 
dcfquels  ils  agiffoient  , & que  les  députés  de  la  Ligue  de  leur  côté  rap- 
porteroient  le  Vendredi  fuivant  à leur  Confeil  ce  qui  le  feroit  palTc.  Com- 
me la  trêve  venoit  d’c.'tpircr,  les  députes  de  la  Ligue  demandèrent  qu’on 
la  prolongeât. 

Les  Royaliftes  le  refuferent , & dirent  qu’ils  n’avoient  aucun  pouvoir  à ce 
fujet  ; qu’on  voulott  gagner  du  tems  pour  attendre  l’arrivée  des  troupes 
étrangères;  qu’il  fe  paffoit  plufleurs  chofes  contre  les  conditions  de  la  trê- 
ve; & qu’on  en  profitoit  pour  faire  entrer  des  vivres  dans  Paris. 

Enfin , après  quelques  dilcours  fort  vifs,  on  convint  que  la  fufpcnfion  d’ar- 
mes feroit  continuée  pour  trois  jours.  De  même  que  les  députes  Roya- 
iiftes  avoient  remis  un  Ecrit  à ceux  de  la  Ligue,  ces  derniers  demanderont 
qu’on  re^ût  aulli  une  réponfe  de  leur  part  ; & que  fi  l’on  refufoit  d'accep- 
ter cet  Ecrit  de  tous  les  députes  en  général , on  le  reçût  du  moins  d’un 
d’entre  eux,  comme  particulier. 

Par  cet  Ecrit  les  confédérés , après  avoir  rappellé  ce  qui  s’étoit  paffe 
dans  les  premières  féances  de  la  conférence,  tàchoient  d’un  côté  dejufli- 
fier  leur  conduite , en  difant  que  le  Pape  l’avoit  approuvée , & qu’ils  n’a- 
voient pris  les  armes  que  pour  la  défenfe  de  la  Religion.  De  l’autre  cô- 
ré,  ils  alleguoicnt  que  Henri  étoit  Hérétique,  & par  confequenc  indigne 
de  la  couronne.  Ils  entaffoient  enfuite  plufleurs  argumens , pour  détruire 
les  elpérances  que  ce  Prince  avoit  données  de  rentrer  au  plutôt  dans  le 
fein  ael’Eglife,  & cenfuroient  avec  aigreur  tout  ce  que  l’.Archévêque  de 
Bourges  avoit  dit  à ce  fujet.  Ils  difoient  encore,  que  l’Ambaffade  du  Mar- 
quis de  Pifany  étoit  une  démarche  imprudente,  que  les  Princes,  les  Prélats 
. .•  «St 
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& les  Seigneurs  attachés  au  Roi  avoient  faite , & contraire  luctne  au  refpeél 
qu’exige  la  dignité  du  Souverain  Pontife.  Ils  ajoutoient , qu’ils  fouliaitoient 
que  le  Roi  de  Navarre  agît  fincerement,  & làns  diiîimulacion;  mais  qu’ils 
ne  pouvoient  conclure  aucun  traité  fans  le  confentemeiit  «St  l’autorité  du 
Pape  : Que  fout  ce  qu’ils  pouvoient  faire , étoit  d’envoyer  une  Ambaflade  à 
Rome,  pour  repréfentcr  au  Souverain  Pontife  le  miférable  état  de  ce  Royau- 
me , dont  l’intéfét  cependant  les  touchoit  moins  que  celui  de  la  Religion , 
pour  laquelle  ils  facrifieroient  volontiers  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher: 
Qii’ils  attcndroient  avec  refpeét  les  ordres  du  Saint-Siège  : Qu’ils  feroient 
voir  par  leur  conduite  qu’jls  n’avoient  en  vûë  que  la  paix  & la  tranquillité 
publique;  mais  qu’il  n’étoit  pas  jufte  de  faire  un  traité  fans  attendre  la  dé- 
cifion  de  Rome.  Ils  demandoient  aufll  que,  (î  le  Pape  accordoit  l’abfolution 
au  Roi  de  Navarre , il  leur  fût  permis  de  conférer  des  conditions  de  la 
paix  avec  le  Souverain  Pontife , des  moyens  propres  à maintenir  la  Re- 
ligion , avant  que  de  rien  conclure  avec  le  Prince , ou  avec  ceux  de  fon  parti. 
BÎnfin  ils  foutenoient , qu’on  ne  pouvoir  conclure  une  trêve , qu’on  n’eut  ré- 
pondu préalablement  à ces  deux  Chefs. 

Après  «me  l’écrit  cat  été  reçû,  on  fe  retira  de  part  & d’autre.  L’Arché- 
vôque  de  Lyon  ne  fit  fon  rapport  que  cinq  jours  ^rès , «St  le  Confeil  de 
la  Ligue  approuva  prefque  tout  ce  qu’il  avoit  fait.  Cependant  quelques  Li- 
gueurs prirent  fon  dernier  Ecrit  en  mauvaife  part,  parce  qu’il  fembloit  faci- 
liter l’abfolution  du  Roi  de  Navarre,  & lui  ouvrir,  pour  ainfi  dire,  une 
voye  pour  aborder  le  Souverain  Pontife.  Mais  les  autres  députés  exeufe- 
rent  le  Prélat , en  repréfentant  que  cet  Ecrit, bien  loin  deparoître  au  nom 
& de  la  part  «le  l’Aflemblée , n’étoit  pas  même  au  nom  des  députés , & 
n’avoit  été  prélenté  que  par  un  particulier.  Les  Ligueurs  arrêtèrent  qu’il 
faloit  retourner  à la  conférence , «St  attendre  la  derniere  réponfe  des  Royaliues. 

Schomberg  «St  Revol  étant  revenus  de  Mantes,  où  ils  étoient  allés  pour 
parler  au  Roi,  les  députes  des  deux  partis  s’alTemblerent  le  ii.  de  Juin, 
fête  de  S.  Barnabe,  à la  Villette,  village  fitué  à une  lieuë  «St  demi  de 
Paris.  Villeroi,  Claude  de  la  Challre,  «St  Chrétien  de  Savigny  de  Rofne 
y alTiRerent,  quoiqu’ils  ne  fulTent  pas  du  nombre  des  députés,  & fe  pla- 
cèrent hors  les  rangs.  L’Archevêque  de  Bourges , comme  on  en  étoit  con- 
venu dans  la  derniere  féance,  préfenta  un  Ecrit,  par  lequel  on  expolbic 
fidèlement  & en  peu  de  mots , tout  ce  qui  s'étoit  paflé  dans  les  conféren- 
ces, «St  ce  que  le  Roi  avoit  réfolu  de  faire,  en  appellant  près  de  lui  des 
Evêques  «St  des  Théologiens.  On  olTroit  en  dernier  lieu  une  trêve  généra- 
le ; ôt  on  avoit  ajoûté  des  protellations  en  cas  de  refus  de  la  parc  des  Li- 
gueurs. Les  députés  de  ce  parti  s’étant  retirés  à l’écart  pour  conférer 
«mfemble,  répondirent  qu’ils  recevoient  l’Ecrit,  quoiqu’il  ne  fût  pas  tout- 
à-fait  conforme  à la  vérité  des  faits , «St  qu’on  y trouvât  plufieurs  thofes 
autrement  exprimées  qu’elles  n’avoienc  été  dites:  Qu’ils  trouvoient  plus  à 
propos  d’écrire  en  entier  les  afles  de  la  conférence  : Que  quant  à la  trêve, 
il  étoit  furprenant  de  voir  les  Royaliftes  demander  ce  traité  avec  tant  d’ar- 
deur, tandis  que  d’un  côté  ils  prefibient  fi  vivement  le  fiége  de  Dreux,  & 
que  (le  l’autre,  le  Duc  de  Mayenne  avoit  écrit  au  Comte  deMansfeld,  pour 
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foire  fortir  de  France  les  croupes  étrangères,  & l’empécher  de  continuer 
le  fié^e  des  châteaux  qui  écoient  fur  la  frontière  : Qu'ib  feroient  au  furplus 
ce  quils  croyoient  être  le  plus  falutaireà  la  République:  Qu'ils  nepouvoient 
palier  fous  lilcnce  iemporceineuc  de  quelques  Prédicateurs  RoyaiiAcs,  qui 
vomilToient  dans  la  chaire  de  vérité , des  blafphômes  hérétiques  : Qu  ils 
n’enicndoient  point  parler  des  Minillres  Protellans  ; mais  de  quelques  pré* 
tendus  Catholiques , qui  fous  l'habit  de  PaAeurs , olôient  débiter  des  dogmes 
pernicieux , & dont  il  étoit  de  l’intérét  public  de  réprimer  les  difeonrs. 

L’Archévêque  de  Bourges  répliqua,  qu’il  fuffifoit  de  rédiger  par  fommai- 
rcs  les  aflcs  de  la  conférence  : Qu’il  ne  s'agiflbit  plus  du  ficge  de  Dreux: 
Que  quant  aux  Prédicateurs,  on  informeroit  contre  eux,  & que  s’il  fe 
trouvoit  des  témoins , on  puniroit  les  aceufés  comme  ils  le  méritoient. 

L’alTemblée  fut  enfuitc  congédiée.  L’Archévéque  de  Lyon  fit  fon  rap- 
port deux  jours  après.  Dès  que  la  MelTe  fut  dite,  il  remit  l’Ecrit  des 
Koyaliftes,  qui  fut  lû  publiquement.  Les  Ligueurs  jugèrent  à propos  de  n’y 
répondre,  qu’en  rendant  publics  les  aéles  de  la  conférence,  qu’Honoré  du 
Laurent  avoit  fait  imprimer,  & dont  on  avoit  déjà  envoyé  aux  Royaliftes 
des  copies  en  feuille.  Cette  démarche  étoit  contraire  à une  condition  dont 
on  étoit  convenu  ; car  on  s’étoit  promis  réciproquement  de  ne  rien  faire 
imprimer  que  du  confentement  des  députés  des  deux  partis.  • 

On  ne  fçait  par  quel  moyen  les  Ligueurs  avoient  trouvé  une  copie  de  cet 
Ecrit,  dont  on  a déjà  parlé,  par  lequel  les  Catholiques  RoyaJiHes  promet- 
toient  aux  Protellans  de  ne  rien  faire  dans  la  conférence  de  Surène  qui 
pût  leur  porter  préjudice.  La  Ligue  s’éleva  contre  cet  Ecrit,  &.dit  hau- 
tement , que  les  Royalilles  qui  fembloien:  avoir  un  véritable  zèle  pour  la 
Religion , l’expofoient  cependant  à un  danger  évident , & contribuoient 
aux  progrès  de  l’Hérélic.  Ils  ne  faifoient  pas  attention  qu’on  pe  pouvoir 
rendre  la  tranquillité  à l’Etat , fans  fatisfaire  les  Protellans.  Ils  peignirent 
cet  Ecrit  des  plus  noires  couleurs,  & employèrent  mille  hyperboles  pour 
rendre  le  parti  contraire  plus  odieux.  Les  Ligueurs  parlèrent  enlùite  de  la 
trêve  ; la  Challrc  & de  Kofnes  fe  trouvèrent  de  fentiment  contraire  à ce 
fujet.  Cette  quellion  fut  agitée  entre  les  gens  de  guerre  ; car  une  lufpen- 
fion  d’armes  les  regardoit  particulièrement.  La  Chaflre  foutenoit , que  dans 
les  drconllances  prefentes,  les  peuples  étant  fatigués,  & ne  conlcntant  à 
la  guerre  que  parce  qu’ils  ne  pouvoient  efpcrer  la  paix , les  villes  étant  épui- 
fees , & les  troupes  étrangères  encore  hors  d’état  de  fe  mettre  en  marche, 
la  trêve  étoit  utile  & nécelTaire  : Que  pendant  cette  trêve  on  reprendroit 
haleine:  Que  les  peuples,  qu’une  guerre  continuelle  avoit  prefquc  abattus, 
joüiroient  de  quelques  momens  de  repos,  & reprendroient  enfuitc  les  ar- 
mes avec  plus  de  courage,  ft  les  Royalilles  perfilloient  avec  obftination 
dans  leurs  premiers  fentimens  : Qu’on  feroit  entrer  des  vivres  dans  les  villes 
qui  en  avoient  un  befoin  extrême:  Qu’enfin  on  pourroit  attendre,  fans  rien 
craindre,  l’arrivée  des  troupes  auxiliaires. 

De  Rofnes  difoit  au  contraire,  que  la  trêve  énerveroit  les  courages,  & 
que  dès  que  les  peimles  auroient  goûté  le  repos  de  cette  paix  paflagere , ils 
ne  voudroient  plus  lupportcr  les  travaux  de  la  guerre  ; Que  d’ailleurs , un  tel 
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traicé  écoic  contraire  aux  fermens  que  Jes  confcd^rés  avoicnt  faits,  de  ne  h^nk  ■ 
conclure  ni  paix  ni  trêve  avec  Jes  Seétaircs,  fans  confulter  le  Pape  & le  1 v. 
Roi  d’Efpagne:  Que  la  trêve  qu’on  propofoit  feroit  perdre  l’occafion  de  *51»  3- 
créer  un  Roi  Catholique , pour  l’élcflion  duquel  les  Etats  du  Royaume  c* 
toient  aflemblés  : Qu’on  ne  devoit  pas  commencer  cette  importante  affaire , 
qui  tenoit  la  France  & toute  la  Chrétienté  en  fufpens,  li  le  parti  n’étoit 
appuyé  par  une  puiffante  armée , qu’on  ne  pourroit  lever  pendant  une  fuf- 
penfion  d’armes.  ^ 

Le  Duc  de  Mayenne'  naturellement  irréfolu,  ne  pouvoit  fe  déterminer  Lettre 
fur  le  choix  de  l’un  ou  de  l’autre  fentiment.  Le  Tiers-Etat  & la  Nobleffe 
fuivoient  celui  de  la  Chaftre.  Le  Clergé  au  contraire  preféroit  la  guerre 
à la  paix.  L’autorité  du  Légat  du  Pape  l’emporta.  Le  Cardinal  de  Pel- 
levé  préfenta  une  lettre  qu’il  avoit  reçftë  de  lui , ( car  il  étoit  malade , ) & 
il  la  lut  à l’Affcmblée.  Le  Légat  y expofoit  que , puifque  la  conférence  ne 
produifoit  pas  l’effet  qu’on  en  attendoit , & que  les  Catholiques  attaches 
au  Roi  de  Navarre  refufoient  d’abandonner  les  Seélaires , pour  s’unir  aux 
autres  Catholiques , il  faloit  rompre  entièrement  la  négociation , & ne 
plus  parler,  ni  de  ce  Prince  hérétique,  ni  de  lès  fauteurs  & adhérans.  11 
menaçoit  ceux  qui  agiroient  autrement,  des  cenfures  eccléfiaffiques , & 
leur  declaroit  qu’iu encourroient  ladilnace  du  Souverain  Pontife,  qui, quoi- 
qu’il eût  promis  de  foutenir  une  fi  jufte  caufe,  leroit  néanmoins  fi  irrité  de 
cet  outrage,  qu’il  abandonneroit  ceux  qui , au  mépris  de  Ton  autorité,  o- 
feroient  traiter  de  la  paix  , ou  ménager  une  trêve  avec  un  Hérétique  «5c  un 
relaps:  Que  pour  ne  pas  compromettre  la  dignité  du  S.  Siège,  & le  ca- 
raélére  dont  il  étoit  lui  - même  revêtu , & pour  fatisfaire  aux  inflruélions 
qu’il  avoit  reçûës  du  Pape,  il  fortiroit  de  Paris  <&  du  Royaume,  fi  l’on  ne 
luivoit  fes  avis.  Il  prioit  donc  le  Cardinal  de  Pellevé , d’exhorter  le  Clergé 
au  nom  du  Souverain  Pontife  &de  fon  Légat,  de  conferver  la  fidélité  «St 
le  relbeél  dû  au  S.  Siège.  & de  facrifier,  s’il  en  étoit  befoin,  leurs  vies 
pour  le  maintien  de  la  Religion.  Il  prioit  encore  le  Cardinal  de  repréfen- 
ter  aux  autres  Ordres,  qu’ils  dévoient  perfévérer  avec  la  même  fermeté, 

& prendre  garde  qu’une  délibération  faite  fans  examen , & avec  trop  de 
précipitation,  ne  ternît  la  gloire  qu’ils  s’étoient  acquife  par  une  courageufe 
piété  , & au  milieu  de  tant  de  dangers.  Enfin  il  exhortoit  tous  les  Ordres 
à élire  au  plutôt  un  Roi  véritablement  Catholique,  & qui  eût  toutes  les 
qualités  néceffaires  pour  la  défenfe  de  la  Religion  & de  l’Etat.  11  finif- 
K)it,  en  difant  que  le  Pape  demandoit  d’eux  une  prompte  éleftion,  per- 
fuadé  que  c’étoit  le  feul  moyen  de  conferver  le  Royaume  & la  Foi.  La 
Nobleffe  parut  peu  touchée  de  ce  difeours.  Cependant,  pour  fembler  ac- 
corder quelque  chofe  au  Légat , on  remit  à un  autre  tems  la  délibération 
fur  la  trêve. 

Comme  on  avoit  propofé  pour  Roi  l’Archiduc  Emeftjd’ Autriche,  Gou-  J-'ponft 
verneur  des  Païs  - bas , a qui  l’on  donneroit  en  mariage  l’Infante  d’Efpa- 
gne , les  Etats  de  la  Ligue  répondirent , après  avoir  donné  quelques  loQan-  gue. 
ges  à ce  Prince,  qu’ils  ne  pouvoient  en  cela  fuivre  les  avis  du  Roi  Catho- 
hc^e:  Que  les  loix  & l’ulage  de  ce  Royaume,  qui  n'avoit  jamais  eu  pour 
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maître  un  Prince  étranger,  étoient  contraires  à cette  éleftion:  Que  fi  les 
Etats  donnoient  la  couronne  à l’Archiduc  , toute  la  Noblefie  Françoife 
& tous  les  peuples  délapprouvant  leur  choix,  s’élevtroient  contre  eux, 
& fe  joindroienc  à leurs  adverfaires  : Que  cependant , pour  témoigner 
leur  reconnoifiance  à Sa  Majefté  Catholique  & montrer  qu’ils  vou- 
loient  encore  augmenter  les  obligations  qu’ils  lui  avoient  déjà  , ils  la 

Krioient  de  leur  permettre  de  choilir  quelque  Prince  François  pour  leur 
ioi,  & de  lui  accorder  l'Infante  d’Efpagne  en  mariage:  Que  fi  les  Am- 
bafladeurs  de  cette  Couronne  nerejettoient  pas  cettCpropoficion,&  avoient 
des  pouvoirs  fuffifans , l’iMIèmblée  étoit  difpofée  à traiter  des  conditions 
de  ce  mariage. 

Pendant  que  les  Efpagnols  delibéroient  entr’eux,  on  agita  la  queftion  de 
la  trêve  ; car  les  Royalifies  demandoient  une  réponfe  prccife.  Dans  une 
féance  qui  fe  tint  le  lendemain  fur  le  même  fujet , Gilbert  Getiebrard, 
qui  prenoit  la  qualité  d’Archêvéque  d’Aix  (i ),  s’emporta  dans  la  chaleur 
de  la  difpute  contre  Jerome  Hennequin , Evêque  de  Soiflbns , & contre 
Aimar  Hennequin  , Evêque  de  Rennes  , fon  frere , & les  traita  do  brouil- 
lons & de  prévaricateurs.  Ces  deux  Prélats  offenfes  s’en  étant  plaints, 
Genebrard  fut  obligé  de  leur  demander  pardon  , même  par  un  écrit  ligné 
de  fa  main,  & de  le  dédire  avec  autant  de  honte,  qu’il  avoit  parlé  témé- 
rairement. 

Le  peuple  ayant  appris  que  le  Légat  s’oppofoit  à 1a  trêve , courut  en  fou- 
le à la  maifon  de  ville.  Guillaume  Auben , Avocat  général  en  la  Cour  des 
Aides,  parla  pour  le  peuple.  Ce  Magillrat  fit  voir  la  nécefiité  de  conclure 
une  trêve,  & de  finir  la  guerre.  Il  repréfenta,  que  fi  l’on  ne  donnoit  quelque 
fadsfaftion  à cette  populace , l’émeute  deviendroit  bientôt  une  vraye  le- 
dition.  Marteau  (2),  Prévôt  des  marchands , obtint  un  délai,  & renvoya 
l’aftire  au  Duc  de  Mayenne,  qui  ufa  de  dificrentes  retpifes,  tantôt  fou» 

i>rétexte  dune  maladie,  & tantôt  à caufe  de  fes  autres  occupations,  & par 
a crainte  d’offenfer  le  Légat. 

La  fufpenfion  d’armes  étoit  expirée,  fans  que  les  Ligueurs  euflent  ré- 
pondu aux  Royaliftes.  Le  peuple  commençant  à s’émouvoir,  on  envoya 
d’abord  le  Comte  de  iîelin  à S.  Denis,  & enfuite  Louis  de  l'Hôpital-Vicry, 
& Pontallicr  de  Tallemai,  afin  d’obtenir  une  fufpenfion  d’armes  pour  dix. 
jours.  On  leur  en  accorda  une  de  quatre,  & fur  le  relie  on  confulta  le  Roi, 
qui  étoit  encore  au  fiége  de  Dreux.  Jaques-.^uguile  de  Thon , qui  avoit 
ô’autres  affaires  à communiquer  à S.  M.  fut  encore  chargé  de  celle-ci.  Le 
Roi  jugea  à propos  d’accorder  aux  Ligueurs  ce  qu'ils  demandoient;  afin, 
que  pendant  qu’us  dehbéreroient  fur  la  trêve  générale,  il  pût  adiller  plus 
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plut  fou  det  Evéquei  Ligueurs.  11  a fait. 
Dcinmorns  de  beaux  ourrages. 

(a)  La  Chapelle  Marteau,  nommé  PieeAb 
det  Mtrcbtodt  par  la  Ligue. 
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fkvilement  dans  ce  tems  de  repos,  à l’Aflemblée  des  Evê^et  & des  Théo- 
logiens , qu’il  avoit  indiquée  pour  le  mois  prochain. 

Le  Roi  écrivit  de  Mantes  à René  Benoifl , Curé  de  S.  Euflache  , 
le  9.  de  ce  mois  de  Juin , pour  l’engager  à le  venir  trouver , étant  dans 
la  réfolution  de  fe  faire  inflruire  des  vérités  de  la  Foi.  Benoift,  par  le 
confeil  du  Duc  de  Mayenne,  ayant  montré  au  Légat  la  lettre  du  Roi, 
ce  Prélat  loüa  la  fidélité  du  Curé  de  S.  Eullache,  & lui  dit  de  répondre 
au  Prince  de  Navarre,  qu’il  ne  pouvoit  l’aller  trouver  fans  la  permilfion 
alu  Pape. 

Le  Légat  fe  rendit  par-là  encore  plus  odieux-  Les  peuples  qui  étoient 
las  de'  la  guerre , & qui  cherchoient  un  remede  aux  maux  dont  ils  étoient 
accablés,  difoient  hautement:  Qu’il  s'éloignoit  de  la  conduite  d’un  perc 
commun,  & d’un  médiateur  dcfintérelTé:  Qu’il  fe  laiflbit  gouverner  par  les 
Efpagnols,  & u’agilToit  que  par  leurs  confeils:  Que  bien  loin  de  fuivre 
l’exemple  du  bon  Pafteur , qui  ramenoit  lur  fes  épaules  la  brebis  égarée , 
il  erapéchoit  les  autres  de  s’acquitter  de  leur  devoir. 

Cependant  l’affaire  de  la  trêve  s’a vançoit.  Un  député  de  l’Orleanois  aflïi- 
ra,  qu'il  étoit  porteur  d’un  pouvoir  donné  à la  Chaftrepar  les  trois  Ordres 
de  cette  Province,  pour  traiter  avec  le  Duc  de  Mayenne,  & conclure  la 
paix,  ou  du  moins  ménager  une  trêve,  avec  protefiation , que  fi  l’on 
n’apponoit  au  plutôt  quelque  foulagement  aux  calamités  publiques,  cet* 
te  Province  fongeroit  elle-même  à fon  falut.  Le  Légat  n’en  fut  pas 
moins  inllc.xible , & livré  tout  entier  aux  faftieux , il  tâcha  d’allumer  en- 
core davantage  le  feu  de  la  divifion  dans  Paris.  Il  permit  même  qu’on 
répandît  des  libelles  contre  ceux  qui  approuvoient  la  conférence,  & quel- 
ques bons  citoyens  s’en  étant  plaints,  on  leur  répondit  avec  impudence, 
que  ces  libelles  avoient  été  faits  par  les  Politiques , pour  défunir  ceux  de 
la  Ligue. 

Le  Duc  de  Mayenne  permit  cependant  qu’on  informât  contre  les  au- 
teurs de  CCS  écrits  ; mais  pour  éluder,  une  fi  Julie  pourfuite,  on  fit  un  cri- 
me à quelques  citoyens  amateurs  de  la  paix , & entre  autres  à Charles  E- 
fin  & à Bonard , de  ce  que  dans  la  derniere  conférence  tenue  à la  Viliet- 
te,  ils  avoient  paru  à la  tête  de  la  populace,  qui  demandoit  aux  députés 
Royanfles,  ou  la  paix,  ou  une  trêve.  Ces  deux  bourgeois  dirent  pour  leur 
défenfe,  qu’ils  ne  s’étoient  point  addrelfés  aux  Royalilles;  mais  à ceux  de 
leur  parti , qui  entroient  confufément  avec  les  députés  dans  le  lieu  de  la 
conférence.  Le  Lieutenant  Civil  ordonna  aux  Commifl'aires  Jaquet  & Ba- 
zin,, hommes  faélieux,  & qui,  comme  on  leur  reprocha  au  Parlement, 
àvoient  e^ore  les  mains  teintes  du  fang  de  BriiTon de  l’Archer  & de 
Tardif,  informe/  contre  les  auteurs  de  la  prétendue  fédition  de  la  Villct- 
te.  On  coraprenoit  dans  la  même  Ordonnance  ceux  qui  avoient  tenu  quel- 
ques difeours  contre  le  Pape, fon  Légat, & les  Princes  qui  étoient  attachés 
à la  Ligue. 

Tout  Paris  étoit  indigné  de  voir  l’Inquifition  Efpagnole  s’introduire 
peu-à-peu  en  France,  à la  faveur  de  ces  odieufes  recherches , & de  ce  qu’on 
fondoii,  pour  alnli  dire,  les  elprits , pour  tenter  û I’or  pourroit  pouffer 
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plus  loin  la  violencê.  Le  Parlement  ayant  eu  connoiflance  de  cette  affaire, 
le  Lieutenant  Civil  fut  reprimendé  d’avoir  commis  des  hommes  11  factieux 
& fl  fufpefls,  pour  faire  le  procès  à des  citoyens.  Les  Enquêtes  s’étant 
alTemblécs  dans  la  Grande- Chambre,  tous  les  Confeillers  parurent  égale- 
ment allarmés  du  danger  où  étoit  Paris , & convinrent  qu’il  faloit  fe  fervir 
de  leur  autorité , pour  fecourir  la  République.  On  arrêta  donc  que  les 
informations  qui  étoient  déjà  faites,  leroient  remifes  au  Procureur  général, 
avec  défenfe  de  les  continuer.  On  défendit  encore  au  Lieutenant  Civil , 
de  déléguer  des  CommilTaircs  dans  des  procès  criminels , contre  des  domi- 
ciliés & bourgeois  de  Paris.  Ceci  fe  palFa  le  19.  de  Juin,  & des  députés 
du  Parlement  allèrent  en  informer  le  Duc  de  Mayenne.  Il  parut  le  meme 
jour  un  Edit  du  Confeil  de  la  Ligue,  par  lequel  on  défendoit  fous  peine  de 
mort , les  Aflemblées  particulières  qui  excederoient  le  nombre  de  Ox  per- 
fonnes. 

Le  Parlement  ayant  indiqué  une  AlTemblée  générale  de  toutes  les  Cham- 
bres, pour  conférer  fur  l’état  préfent  des  affaires,  les  Efpagnols  crurent 
qu’il  faloit  prévenir  cette  deliberation.  Ils  propoferent  donc  de  nouvelles 
conditions , & demandèrent  que  pendant  qu'on  les  examineroit , on  fufpen- 
dit  l’Aflemblée  du  Parlement. 

Le  Duc  de  Mayenne  envoya  le  Comte  de  Belin  pour  faire  remettre  cet- 
te AlTemblée  à quelques  jours;  & afin  d'amufer  le  peuple  par  quelque  Ipec- 
tacle  éclatant,  Rofnes  prêta  au  Parlement,  où  il  y eut  un  très -grand  con- 
cours de  monde,  le  ferment  de  Maréchal  de  France.  La  Cliallre  avoit  re. 
çu  le  même  honneur  quatre  jours  auparavant.  Cette  cérémonie  fe  fit  le 
matin. 

Après  midi , il  fe  tint  une  AlTemblée  dans  le  Louvre.  Le  Duc  de  Mayen- 
ne, le  Légat,  le  Cardinal  de  Pellevé,  & douze  députés  des  Etats  y affifi 
terent.  Le  Duc  de  Feria  y fit  parler  Jean-Bàtiffe  Taxis,  qui  dit  que 
le  Roi  Catholique  s’etoit  toûjours  propofé  de  fecourir  la  Religion,  q^ui  étoit 
prête  à fuccomber  fous  la  force  des  armes  du  Prince  de  Bearn.  ,,  Quoique 
,,  le  Roi  mon  Maître,  continua- 1- il,  puiffe fe  plaindre  de  ce  qu’aprèstant 
„ de  travaux  & de  dépenfes , les  Etats  du  Royaume  ne  lui  ayent  pas  ac- 
„ cordé  fes  demandes  ; cependant  comme  l’intérêt  de  la  Religion  eft  te  prin- 
,,  cipal  motif  de  fes  démarches , il  vous  déclaré  par  la  bouche  de  fei  Am- 
„ balTadcurs,  que  11  vous  éiifez  l’Infante  Ifabelle,  & celui  qui  entre  les 
„ Princes  François  (y  conmris  les  Princes  de  la  maifon  de  Lorraine,  ) fera 
,,  nommé  par  Sa  Majefté  Catholique,  elle  s’oblige  de  donner  en  manage  à 
„ Ce  Prince  l’Infante  fa  fille.  Elle  veut  bien  encore  confentir  que  tout  ce 
,,  qui  aura  été  fait  en  faveur  de  l’Infante , foit  nul , fi  elle  n’époufe  le  Prin- 
„ ce  François;  & Ton  fera  à ce  fujet  une  réponfe  précife  dans^ux  mois. 

,,  Si  toutes  CCS  propofitions  ont  leur  effet , il  y aura  un  'mois  a^ès  Télec- 
„ tion  une  armée  fur  votre  frontière.  Deux  autres  mois  enfuite,  cette 
„ armée  fera  fuivie  par  un  fécond  corps  de  troupes  ; & tous  les  fecours  qu'il 
,,  vous  a promis,  paroîtront  régulièrement  dans  les  tems  fixés. 

Taxis  a)oùta,  qu'il  fembloit  cependant  raifonnable  de  diminuer  les  trou-  . 
pes  que  fon  maître  s'étoit  engagé  de  fournir.  Il  fit  enfuite  de  magnifiques 
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protedatiofls  de  la  fincericé  du  Roi  Catholique,  & de  Ton  zèle  pour  les  in-  W<i<ai 
térèts  de  la  France  & de  la  Religion;  & il  en  prit  à te'moins  le  Légat  du  iv. 
Pape , le  Cardinal  de  Pellevé , & le»  autres  Princes  & Seigneurs  qui  étoient  • 5 9 J- 
préfens.  Il  répéta  fouvent,  que  fi  l’on  n’acceptoit  au  plutôt  les  propofition» 
qu’il  avoit  faites , le  danger  auquel  le  Royaume  & la  Foi  feroient  cxpol'és , 
ne  touchcroient  plus  Sa  M^cfté  Catholique. 

Le  Légat  prit  enfuite  la  parole,  & après  avoir  fait  quelques  excufes  de 
fou  abfence,  caufée  par  une  maladie,  il  dit  que  les  Efpa^nok  l’avoient  prié 
d’être  témoin  des  conditions  qiTils  propofoient:  Q.u’il  n avoit  pû  leur  refu- 
fer  cette  demande , & qu’il  ft’avoit  différé  de  dire  fon  fentimeiu , que  par- 
ce que  CCS  propofitions  étoient  chargées  d’un  grand  nombre  de  difficultés, 

& paroifibient  contraires  aux  ioix  & aux  privilèges  du  Royaume  : Que  les 
ayant  examinées  avec  foin,  il  ne  pouvoir  plus  s’empêcher  de  dire  ce  qu’il 
en  penfojt:  Que  le  Souverain  Pontife  vouloir  conferver  dans  ce  Royaume 
la  Religion  Catholique,  Apoflolique  & Romaine,  ce  qu’on  ne  pouvoir  fai- 
re fans  élire  un  Roi  de  cette  même  Religion:  Qu’on  ne  pouvoir  rejettcr 
fans  imprudence , & fans  fc  rendre  coupable  d’une  efpece  d’apoflafie  , les 
propofitions  des  Effiagnols  : Qu’ainfi  il  exhortoit  & conjuroit , au  nom  de  Sa 
Sainteté,  tous  les  François  à les  accepter  au  plutôt;  de  crainte  que,  tandis 
que  le  Roi  d’Efpagnc  ne  manquoit  à rien  de  tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre 
d’un  Prince  fi  religieux  & fi  orthodoxe,  ils  ne  femblalTcnt  de  leur  côté  man- 
quer à ce  qu’ils  fe  dévoient  à eux -mêmes. 

Ce  difeours  parut  aux  Efpa^ols  & au  Légat  comme  un  toefin,  qui  al- 
loit  mettre  en  mouvement  les  Princes  & tous  les  Seigneurs  François,  dans  pouri’é- 
l’inccrtitude  où  ils  feroient  de  celui  fur  qui  tomberoit  le  choix  de  Philippe, 
pour  lui  faire  époufer  l’Infante.  Charles  de  Savoye  Duc  de  Nemours , 
jeune  Prince  emporté  par  une  ambition  démefurée,  avoit  envoyé  le  Baron 
de  Theniflai  à Paris , pour  conférer  de  l’affaire  de  l’éleêlion  avec  le  Duc  de 
Mayenne,  fon  frere  utérin.  Il  lui  avoit  fait  offrir  tous  fes  fervices  pour  lui 
procurer  les  fuffrages  des  députés  des  Provinces  ; mais  en  même  toms  il 
lui  avoit  demandé  que , s’il  croyoit  que  les  Efpagnols  ne  confentiffent  point 
^'fon  éicôion,  il  l’aidât  â fon  tour  (lui  Duc  de  Nemours^  à obtenir  une 
place  qu’il  ne  pouvoir  occuper  lui  - même. 

Le  Duc  de  Guife  appuyé  d’un  fi  grand  nom,  briguoit  aufli  le  Trône.  La 
mémoire  encore  récente  du  Duc  fon  pere,  & la  faveur  des  faèlicux  le  lui 
firent  efpérer  , & les  Efpagnols  panenerent  à la  fin  de  fon  côté. 

Le  Duc  de  Mayenne,  maître  des  affaires,  dépofitaire  de  l’autorité  fuprè- 
me,  & Lieutenant  général  de  la  Couronne,  n’avoit  pas  perdu  toute  efpé- 
rance , quoiqu’il  fçût  que  les^Efpagnols  le  haïffoient  ; il  fe  flattoit  encore  de 
la  préférence , & fe  laiffa  tromper , jufqu’au  point  de  permettre  qu’on  pro- 
cédât férieufement  à l’éleftion. 

Cependant  le  bruit  fe  répandit  qu’on  avoit  nommé  fccretement  quatre  Leiire 
Princes  de  la  maifon  de  Lorraine , & que  le  Roi  d’Efpagne  choifiroit  au  d«  c». 
plutôt  l’un  d’eux.  Les  députés  du  parti  Royalifle  qui  étoient  à Saint-Dénis, 
où  ils  attendoient  la  réponfe  des  députés  de  la  Ligue,  leur  écrivirent  le  24. 
de  Juin,  jour  de  la  fête  de  S.  Jean-Bâtifte,  dans  le  deffein  que  cette  let- 

tre 


Digitized  by  Google 


Hf  «•! 
IV. 

1 593- 

de  11  Li- 
(;ue  pour 
truubltt 
l'élee- 
tion. 


ArrJt  du 
Parle- 
ment de 
Paria 
pour 
l'erclu- 
fion  d’un 
Prince  é- 
itanger. 


280  U I S T O.  I R E 

tre  devînt  publique , & troublât  le  projet  de  l'éleâion.  Les  Royaliftes  s’at- 
tachoient  principalement  dans  cet  écrit  à faire  voir  les  indignes  artifices  des 
Ëfpagnols , qui  preflbient  1 eleélion  afin  de  couper  toutes  les  voyes  de  ré- 
conciliation ; ils  repréfentoient  aux  Ligueurs , qu'en  accordant  à Philippe  bt 
permilEon  de  nommer  un  Koi  de  France,  ils  rendroient  maîtres  de  ce 
Royaume  les  ennemis  déclares  de  l'Etat,  ils  exhortoient  enfuite  les  Ligueurs 
à la  paix,  en  leur  faifant  fentir qu’une  plus  longue  défunion  feroit  également 
fatale  au  Royaume  & à la  Religion  : Qp’il  n'y  avoir  point  d’autre  moyen  de 
finir  les  troubles,  que  de  fe  Tbû mettre  à*l autorité  du  Prince,  qui  par  le 
droit  de  firccetfion  étoit  leur  Roi  légitime  ; Qu'ils  dévoient  peu  fe  confier 
aux  foibles  fccours  des  Ëfpagnols , qui  n’exécuteroient  rien , quoiqu’ils  pro- 
milfent  beaucoup,  & qui  n'avoient  d'autre  but  que  d'allumer  une  haine  ir- 
réconciliable entre  les  deux  partis , pour  les  accabler  & exterminer  enfuite 
l’un  & l'autre. 

Les  Royalifles  écrivirent  auflî  à l’Archevêque  de  Lyon.  Ce  Prélat  fup- 
prima  la  première  lettre  ; mais  on  en  répandit  de  tons  côtés  des  copies , âc 
elle  devint  publique.  L’affaire  ayant  été  portée  dans  l’Affemblée  des  Etats, 
les  ardens  faélieux  avancèrent  qu’il  faloit  accepter  les  propofitions  faites  par 
les  Ëfpagnols,  & que  la  France  en  tireroit  un  grand  fruit.  Plufieurs  au 
contraire  foutinrent,  que  ces  propofitions  étoient  captieufes.  „ Car  pourquoi, 
„ dilbit-on,  lâiffer  u long-tems  en  fufpens  l’cleélion  , ou  pourquoi  les  E- 
,,  tats  ne  peuvent -ils  eux -mômes  y procéder  en  liberté’?  Les  Ëfpagnols 
,,  n’agiffent  ainfi,  qu’afin  qu’en  acceptant  les  propofitions  qu'ils  ont  faites, 
,,  & qu’ils  n’exécuteront  jamais,  on  ne  puifle  plus  parier  de  paix  avec  ceux 
„ qui  fuivent  le  parti  du  Roi  de  Navarre.  S’ils  ne  font  pas  en  état  d’ac- 
,,  complir  ces  magnifiques  promeffes  qu’ils  nous  font , ne  nous  efl  - il  pas 

plus  avantageux^  pendant  que  les  chofes  font  encore  en  état , de  traiter 
,,  à des  conditions  raifonnables  avec  le  Roi  de  Navarre , que  de  nous  en- 
„ gager  dans  une  guerre  éternelle , & d’enrichir  des  étrangers  aux  dépens 
,,  d»  notre  patrie  ? 

Tel  étoit  le  fentiment  de  la  Chaflre.  Ce  Seigneur  le  foutint  avec  tant 
de  fermeté,  qu’il  obligea  les  Ëfpagnols  de  ne  plus  différer  à nommer  enfin 
le  Prince  qu’ils  vouloient  couronner.  Le  28.  de  Juin  , Villeroi  forî 
tit  de  Paris,  après  avoir  dit,  comme  on  le  crut  alors,  le  dernier  adieu  au 
Duc  de  Mayenne.  Plufieurs  en  tirèrent  un  mauv'ais  augure,  comme  fi  la 
faètion  des  Ëfpagnols  l’emportoit  fur  ceux  qui  étoient  animés  d’un  véritable 
.zèle  pour  leur  patrie. 

Le  même  jour,  le  Parlement  s’alfembla.  On  délibéra  mûrement  fur  l'état 
préfent  des  affaires,  & la  Cour  dçnna  un  Arrêt,  par  lequel,  après  avoir  pro- 
tefté  de  fon  zèle  pour  la  défenfc  de  la  Religion  Catholique,  Apoflolique 
& Romaine,  & des  droits  du  Royaume,  fous  lu  protéèlion  d’un  Roi  très»- 
Chrétien,  & François  de  nation,  elle  ordonnoit,  que  Jean  le  Maître,  Pré- 
fident  portant  la  parole , accompagne  d’un  nombre  fuftifant  de  Confeillers , 
& en  préfence  des  Princes  & des  Seigneurs  qui  étoient  alors  à Paris , on  prie- 
roit  le  Duc  de  Mayenne  de  ne  ^ire  aucun  traité  qui  tendit  à transférer 
la  courpnne  ü quelque  Prince  ou  à quelque  Princeffe  d’une  autre  Nation; 
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de  veiller  au  maintien  des  loix  de  l'Etat  ; & de  faire  exécuter  les  Arrêts  de 
la  Cour,  donnés  pour  l’éleélion  d’un  Roi  Catholique  & François;  Qu’on 
lui  repréfenceroit encore,  que  puifqu’on  lui  avoit confié  l’autorité  fuprérae,  il 
devoit  prendre  garde  que , Ibus  prétexte  de  Religion , on  ne  mît , au  pré- 
mdice  des  loix  du  Royaume,  une  maifon  étrangcre  fur  le  Trône  de  nos 
Rois:  Qu’il  étoit  également  obligé  de  chercher  de  prompts  remedes  aux 
calamités  extrêmes , fous  le  poids  defquelles  le  peuple  gémilFoit. 

Au^urplus,  l’Arrêt  du  Parlement  annulloit  & caifoit, comme  contraires  s 
la  Loi  Salique  & aux  autres  loix  fondamentales  de  la  Monarchie , tous  les 
traités  & conventions , ou  qu’on  avoit  déjà  faits,  ou  qu’on  pourroit  faire  dans 
la  fuite  pour  l’éleélion  d’un  Prince  étranger , ou  d’une  PrincelTe  étrangère. 

On  ne  put  faire  ces  remontrances  le  même  jour,  parce  que  le  Duc  de 
Mayenne  refufa,  fous  quelque  prétexte , de  les  entendre.  Le  lendemain, 
les  députés  du  Parlement  le  tranfporterent  à l’hôtel  de  Nevers,  où  étoit  ce 
Duc  ; le  Préfident  le  Maître  lui  dit,  qu'il  étoit  chargé  de  lui  faire  des  remon- 
trances fur  deux  principaux  objets  : Qu’il  le  prioit  d’abord  de  faire  enforte 
que  dans  l’éleélion  d’un  Roi , on  n’eût  aucun  églrd  à l'Infante  d’Efpagne. 
,1  En  effet,  continua-t-il,  rien  n’eftpius  contraire  à la  Loi  Salique,  cette  Loi 
1}  fi  religieufcmenc  obfervée  depuis  le  régné  de  Clovis , & qui  exclut  les 
1,  femmes  du  Trône  de^os  Rois.  Nos  ancêtres  l’ont  établie  en  France  pour 
„ deux  raifons  particulières.  Ils  vouloient  d’abord  empêcher  que  la  Cou- 
„ ronne  ne  pallat  dans  une  maifon  étrangère,  ce  qui  arriveroit  ü les  femmes 
,,  pouyoient  y avoir  quelque  droit  par  fucceflîon.  En  fécond  lieu , ils  crai- 
,,  gnoient  que  les  François,  cette  Nation  belliqueufe,  & qui  furpaffe  en 
„ courage  tous  les  peuples  de  la  terre , ne  fe  villent  foûmis  à l’empire  d’u- 
„ ne  femme,  & ne  dégenéralTent  de  la  vertu  mâle  de  leurs  peres,  fous 
,,  un  fi  foiMe  & honteux  gouvernement. 

„ L’expérience  nous  a appris , ajoûta  t-il,  que  la  domination  des  femmes 
„ efl  funefle  à la  France.  Combien  de  féditions  & de  guerres  civiles  Fre- 
,1  degonde  &c  Brunehault  ont-elles  caufé  fous  la  première  race  de  nos  Rois? 
„ Dans  la  fécondé , quels  troubles  a-t-on  vü  à l’occafion  de  Judith , femme 
„ de  Louis  le  débonnaire  ? Dans  la  troifième , combien  s’en  font  élevés 
„ fous  la  régence  de  Blanche,  merede  Louis  IX.,  Efpagnole  de  nailfance? 

„ Enfin  on  fe  lbu\ient  encore  avec  horreur  des  fanglantes  tragédies  dont 
,,  la  France  a été  le  théâtre  fbus  Catherine  de  Medicis. 

,,  Par  les  Lettres  patentes  qui  ont  été  enregiftrées  au  Parlement,  il  y a 
„ qucloues  mois , & publiées  à fon  de  trompe  dans  tous  les  carrefours  de 
„ la  ville,  vous  avez  vous-méme confirmé  de  nouveau  la  Loi  Salique , en  pro- 
„ mettant  de  conferver  toutes  les  loix  du  Royaume.  Par  l’Arrêt  du  Parlement 
„ donné  dans  le  inémetems,  les  Chambres  alfemblées , le  2i.  de  Novem- 
„ bre,  & qui  a été  publié,  afin  qu’il  fût  notoire  & eût  la  force  d’une  loi, 

„ il  efl  porté  exprelfement,  que  l’Airemblée  des  Etats  ne  pourroit  transférer  la 
„ Couronne  dans  une  maifon  étrangere.Ainfi.pour  déclarer  l’Iniante  d’Elpagnc 
„ Reine  de  France,  il  faut  détruire  toutes  les  loix  de  1 Etat,  renverlèr  la  Lot  Sali- 
„ nue,  A anéantir  vos  Lettres  patentes  & l'Arrêt  du  Parlement;  cequ’onne  peut 
f,  faire  fans  allumer  dans  Cé  Royaume  des  troubles  que  ricnne  pourra  terminer. 
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Min»i  La  NoblclTe  qui  s’eft  attachée  au  Roi  de  Navarre,  & qui  fait  la  prm» 
*''•  „ eipale  force,  ne  fuit  fon  parti,  que  parce  qu’elle  croit  que  nous  ne  fom- 

159  3'  „ mes  engagés  dans  ceuc  guerre,  quàl.inftigation  des  Elpagnols,  & pour 
„ favorifer leurs  ambitieux  projets:  Que  ne  feroit-elle  pas,'  li  elle  voyoii  fes 
,,  foupçons  juflifiés  par  nos  démarches?  Tout  ce  qu’il  y a de  Gentilshom.' 
„ mes  attachés  à la  Ligue,  & toutes  les  villes  s’eleveroient  bien-tôteon- 
y,  tre  une  éleftion  fi  contraire  à toutes  les  loix  du  Royaume , & pafieroient 
,,  auflî  • tôt  du  côté  de  nos  ennemis.  Il  eft  même  certain , quoi  qu’on  en  dife, 
„ que  le  Souverain  Pontife  & tous  les  Princes  de  l’Italie  à de  la  Chrétien^ 
,,  té  défapprouveroient  notre  conduite.  Les  Provinces,  comme  le  Langue- 
,,  doc,  le  Dauphiné  & l'Auvergne,  qui  n’ont  point  envoyé  de  députés  à 
,,  l’AITemblée  des  Etats , foufcriroient  • elles  à un  tel  choix  ? Celles  qui  en 
• ,,  ont  envoyé  pour  l'éleftion  d’un  Roi  Catholique,  & François  de  nation, 

yf  ont -elles  eu  intention  de  donner  leurs  fuffrages  pour  une  étrangère? 

„ Mais,  dira -t- on,  la  puiflance  & la  grandeur  de  Philippe , qui  feul  eft 
„ l’appui  de  la  Ligue , exeufera  notre  choix.  Quels  fecours  peut-on-  attendre 
yj  de  ce  vieux  Roi?  De^is  cinq  ans,  quel  fruit  la  Ligue  a- 1- elle  tiré 
yy  de  la  prétendue  proteftion  de  ce  Prince?  Quels  progrès  fera- 1- il  dans 
,,  un  Royaume  étranger , lui  qui  pendant  trente  ans  a inutilement  employé 
y,  toutes  fes  forces  & toutes  fes  richefles , fans  pouvoir  Venir  à bout  de  ré- 
y,  duire  les  Provinces  • Unies  ? Lorfque  toute  la  NoblefTe  du  Royaume,  en- 
,,  nuyée  de  la  domination  des  étrangers,  fe  fera  jettée  du  côté  du  Roi  de 
„ Navarre  , quelle  reffourcc  aurons -nous  du  côté  de  l’Efpagne?  = 

„ On  ne  peut  nier  que  la  Ligue  n’ait  de  grandes  obligations  à S.  M.  C.. 
,,  des  troupes  qu’elle  kii  a fournies  depuis  peu  ; mais  les  Elpagnols  n’onc- 
„ ils  pas  aufll  de  grandes  obligations  aux  François?  Ne  leur  lont-ils  pas  re- 
,,  devables  d’avoir  porté  le  flambeau  de  la  Foi  dans  leur  plts,  o:  d’en 
„ avoir  autrefois  extirpé  PHéréfie?  Les  bienfaits  du  Roi  Catholique^  guel- 
,,  que  grands  qu’ils  fuient , peuvent -ils  être  comparés  avec  ce  férvice  fi* 
„ gnalé?  Nous  ne  pouvons  croire  que  les  orgueilleufes  propofltions  des  Am- 
,,  bafladeurs  d’Efpagne  ayent  été  faites  de  l’aveu  de  Philippe , Prince  qui 
yy  a autant  de  modération  que  de  Religion  ; il  fçait  fans  doute  qu’il  lui  fe- 
„ roit  honteuxdeparoître  s'étre  engagé  dans  cette  guerre,  plutôt  ponraug* 
„ menter  fa  puiflance,  que  pour  procurer  la  gloire  de  Dieu,  & confervet. 
yy  la  Foi,  qui  dans  ce  Royaume  écoit  expofée  à un  fl  grand  danger. 

,,  Sur  ces  motifs  la  Cour  de  Parlement , perfuadée  qu’on  ne  peut , lâns . 
yy  fe  couvrir  d’une  infamie  éternelle,  faire  pafler  la  couronne  dans  une  mai* 
„ fon  étrangère,  a jugé  à propos  de  vous  prier,  d’interpofer  l’autorité  donc 
„ vous  êtes  le  dépofitaire,  pour  empêcher  que  dans  i’ëieêtion  d’un  Roi  Ca- 
,,  tholique,  oh  ait  égard  aux  prétendus  droits  de  l’InfantC  d'Elpagne;  &a. 
yy  déclaré  nullès  toutes  les  conventions  faites  ou  à faire  à ce  fuje& 

>«  Qpant  aux  calamités  publiques,  il  ell  inutile  de  vous  eo-fiure  le  détail,: 
jj'pai'ce^qileTous  enavex-une  entière connoiflance,  vous  engémiflez 

,j  voos-même.  Ayez  donc  foin  d'y  remédier  au  plutôt,  de  crainte  que  la 
„ patience  de  ce  peuple,  prêt  à tout  fouffrir  ^ur  la  Religion,  ne  f& 
tourae  es  défefpoir.  Nous  fçavont,  qu’ayant  le  defiein  de  lôali^r  nos< 
*'  ‘ » maux,, 
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„ Aiaox , & de  recourir  la  garmTon  de  Dreux , ^oite  aux  demieres  excré- 
„ mités,  vous  n’avez  pas  réjetté  la  trêve  générale  que  les  Royaliftcs  ont 
offerte:  Que  la  Noblefle  & JeTiers-Ekat  ont  fuivi  votre  fcniiment;  mais 
yy  que  le  Légat  du  Pape  s’eff  oppoie  à un  confeil  fi  ialutaire.  E(l-il  vrai- 
y,  Semblable  que  ce  Légat  ait ^ par  les  ordres  du  Souverain  Pontife?  Le 
yy  Pape  auroit-il  délàpprouvé  la  trêve,  lui  quia  jugé  à propos  d'en  faire  une 
„ pour  lui-méme  avec  Lefdiguieres , & d’employer  fecretement  la  média* 
yy  tion  de  perfonnes  intemolees  pour  conferver  Avignon. 

y,  Si  vous  vous  fervez  fi  peu  de  votre  puiffance , & fi  vous  déférez  aveu- 
yy  gléraent  aux  avis  d’un  L^at , dans  une  affaire  qui  regarde  le  gouverne- 
,,  ment  politique , vous  vous  rendrez  vous-même  méprilable,-  vous  avilirez 
„ l’autorité  qu  on  vous  a confiée;  vous  déshonorerez  votre  Confeil;  &vous 
yy  enfreindrez  les  fermens  que  vous  avez  faits , de  conferver  les  loix  & les 
,,  privilèges  du  Royaume,  qm  confiflent  particulièrement  à ne  point  recon- 
yy  nojtre  l’autorité  du  Pape  oc  de  fes  Légats  dans  les  matières  qui  ne  font 
yy  point  foûmifes  à la  JurifdifUon  Eccléfiamque,  comme  les  traités  de  paix 
yy  & les  trêves. 

Toutes  les  fois  que  les  Papes  ont  voulu  forcer  les  Rois  à fuivre  leurs 
yy  avis,  nos  ancêtres  ont  réfilté  avec  fermeté.  En  1232  le  Pape  ayant 
yy  voulu  faire  une  trêve  entre  Philippe-Augufte,  & Henri  III.  Roi  aAn- 
n gleterre^  leConAil  du  Roi  prononça.,  que  le  Souverain  Pontife  n’avoit  au- 
„ cune  autorité  dam  cette  matière , & que  le  Roi  n’étoit  pas  tenU  de  lui 
yy  obéir.  En  1295.  (i)  comment  Philippe  le  Bel  recut-il  les  ordres  du 
yy  Pape  qui  le  vouloir  obliger  à faire  une  trêve  avec  Albert  d’Autriche,  & 
,,  Edouard  1.  Roi  d’Angleterre? 

,,  Nous  vous  exhortons  donc , & nous  vous  conjurons  de  foulager  an 
yy  plutôt  le  peuple , qui  efl  accablé  fous  le  poids  de  fes  maux.  Soyez  in- 
,,  tléscible  aux  follicitations  du  Légat  & de  ces  autres  faèlieux,  à qui  les  ca- 
,,  lamités  publiques  caulontun  plaifir  lêcret,  & imitez  l'exemple  de  Louis 
,,  XII.  votre  bifayeul  maternel , que  l’amour  qu’il  eut  pour  fes  fujets  a fait 
,,  furnommer  le  Pere  du  peuple. 

L’Arrêt  que  le  Parlement  avoit  donné , fans  en  communiquer  avec  le  Duc 
de  Mayenne , lui  avoir  extrêmement  déplu  ; mais  il  n’ofa  faire  paroitre  fon 
mécontentement  ; & quoiqu’il  fentît  que  des  remontrances  faites  avec  tant 
de  liberté  mettoient  un  frein  à fa  puiffance,  il  cacha  fes  fentimens,  & ré- 
pondit en  peu  de  mots.  „ Depuis  qu’on  m’a  confié  le  gouvernement  de  !’& 
y,  tat,  mon  premier  foin  a toûjoùrs  été  de  défendre  la  Religion  Catholique, 
„ & de  maintenir  les  droits  du  Royaume;  mais  il  femble  à préfent  que 
y,  je  ne  fuis  plus  néceflàire  à l’Etat,  & qu’on  peut  le  paffer  facilement  de 
y,  moi.  J’aurois  fouhaité  dans  la  place  où  je  fuis,  que  le  Parlement  n’eût 
,,  rien  décidé  dans  une  affaire  de  cette  importance,  fans  me  confulter. 
,,  Quant  aux  remedes  qu’il  efl  néceffaire  d’apporter  aux  calamités  publi* 
ques , j’ai  d’abord  panché  du  côté  de  la  trêve  générale  ; mais  en  nince 

, ,,  Catho- 

. ( I ) M.  de  Thon  net  1187.  c’eA  une  faute  palpable,  Bouiface  o’ayant  monté  fut  le  SaâM 
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Catholtipe  j'ai  refi^éyei  avis  du  Légat , & je  n’ai  encore  rien  déddék 
yf  An  fuiplus,  je  ferai  tout  ce  qui  me  fera  poflible,  & ce  qui  paroîtra  rai- 
,,  fonnable  fur  les  deux  chefs  de  vos  remontrances.  ” Ceci  Ce  paûà  devant 
une  nombreufe  Aflcmblée. 

Le  lendemain  le  premier  Préfident  le  Maître  fut  mandé  par  le  Comte  de 
Belin.  Ce  Magiftrat , accompagné  d’Etienne  de  Fleury  & de  Pierre  d’A- 
monrs.Confeillcrs.alla  chez  rArchéveque  de  Lyon,  où  le  Duc  de  Mayenne 
avoit  dîné.  Ce  Prince  éclata , & fit  voir  toute  l’indignation  & le  dépit 
que  lui  caufoit  l’Arrêt  du  Parlement.  „ L’injure , dit-il , qu’on  m’a  faite  eft 
yy  trop  fenfible,  pour  la  dilTimuler;  & puifqu’on  fe  joile  am(i  de  moi,  j’ai 
yy  rélolu  de  calTer  l’Arrêt  du  Parlement  de  Paris.  L’Archévêque  de  Lyon 
yy  va  vous  expliquer  mes  fentimens , & les  motifs  qui  me  déterminent  à agir 
„ ainfi  ; j’efpere  que  vous  les  approuverez. 

L’Archéveque  de  Lyon  ayant  eu  ordre  de  parler,  fit  de  grandes  plainte* 
de  l’injure  faite  au  Duc  de  Mayenne , & dit  que , par  l'attentat  le  plus  outra- 
geant, le  Parlement  s’étoit  joüé  du  Prince , & avoit  méprifé  fon  autorité, 
en  agilTant  fans  le  confulter,  quoiqu’il  fût  préfent  à Paru. 

Le  premier  Préfident  ne  put  fuffrir  ce  terme  de  joiier,  que  l’Archévêque 
avoit  louvent  répété,  ce  Magiftrat,  avec  une  gravité  digne  de  fon  caractè- 
re , l’interrompit  & lui  dit  : „ Je  ne  puis , Monfienr , fans  émotion  vous 
yy  entendre  répéter  ceque  mon  re/peêl  m’a  fait  diflimulftr,  lorfque  le  Prince 
„ a parlé.  En  me  regardant  comme  particulier,  vous  pourriez  me  parler 
„ ainfi  que  vous  le  jugeriez  à propos  ; mais  dès  qute  la  Compagnie  refpec- 
yy  table  que  je  repréfente  ici  eft  blelTéc  par  des  termes  injurieux , je  dois  en 
yy  être  offenfé,  & ne  le  puis  fouffrir.  Sçaehez  donc  que  le  Parlement  rend 
yy  à chacun  ce  qui  lui  eft  dû,  qu’il  ne  trompe  ni  ne  jolie  perfonne. 

Le  Maître  ajoûta,  qu’il  avoir  jufqu’alors  admiré  la  profonde  érudition  de 
FArdiévêque  de  Lyon  ; mais  que  ce  Prélat  pouvoir  fçavoir  beaucoup  de  cho- 
fes  , fans  connoitre  l’ctenduë  uu  relpeft  qui  étoit  dû  au  Parlement.  On  fe 
fit  enfuite  réciproquement  de  part  & d’autre  pluficurs  plaintes  & plufieurs 
reproches.  Le  Maître  répéta  fouvent,  que  l’AITemblée  du  Parlement  ayant 
été  différée  à la  prière  du  Duc  de  Mayenne,  quoique  le  danger  fût  preflant,. 
n’avoit  pû  être  rcmife  à un  autre  tems  : Qu’on  l’en  avoit  averti  auparavant 
& qu’il  ne  pouvoic  pas  dire  qu’on  avoit  agi  à fon  infçu,  & fans  lui  rien 
communiquer. 

D’un  autre  côté , le  Duc  de  Mayenne  prétendoit  qu’on  n’avoit  pas  dû 
traiter  d’une  affaire  fi  importante  qu’en  fa  préfence,  & qu’après  avoir  ap- 
pellé  les  Princes  & les  Pairs  du  Royaume.  Il  ajoûta , que  cette  conduite  ten- 
doit  à la  fédition  & à la  révolte.  Il  reprocha  aulfi  à le  Maître,  qu’il  lui  avoit 
donné  une  charge  de  Préfident,  fans  qu’il  eût  la  moindre  reconnoiflance  d’ua 
fi  grand  bienfait.  Ce  Magiftrat , homme  de  probité  & fans  ambition , ré- 
pliqua fur  le  champ , qu’à  Ta  vérité  on  l’avoit  fait  monter  à une  plus  hante  di- 
gnité ; mais  que  fa  fortune  & fes  afl^aires  domeftiqnes  foufiiroient  un  grand  pré- 
judice de  fon  élévation , & que  ce  funefte  honneur  lui  étoit  à charge , & f’ex- 
pofoit  à tous  les  traits  de  la  haine  & de  l’envie.  Enfin  il  ajoûta  avec  fermeté,, 
que  la  conduite  du  Parlement  étoit  équiuble& judicieufe:  Que  cette  Compa- 
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gnie  n’Aoit  jamais  fortie  des  bornes  du  refpe£l  dû  au  Duc  de  Mayenne , & que  Hm  m 
le  dernier  Arrêt  ne  préjudicioit  aucunement  à Fautorité  de  ce  Prince:  Qu  au  1 v. 
contraire  ce  faœ  Décret  ferviroit  de  frem  aux  féditieux,  & uniroit  de  plus  I593* 
en  plus  les  Catnoliques , qu’on  tâchoitde  défunir  par  toutes  fortes  d’artifices. 

De  Rofnes.qui  étoit  préfent , objetia  que  le  Parlement,  en  faifant  mention 
dans  fon  Arrêt  du  Ibulagement  des  peuples , fembloit  vouloir  qu’on  lui  eût 
obligation  de' la  trêve,  & en  cas  qu’elle  fe  conclût,  en  ôter  toute  la  gloire 
au  Duc  de  Mayenne;  mais  k Maître  lui  répondit, que  la  Cour, en  donnant 
fon  Arrêt,  n’a  voit  point  eu  ce  motif:  Qu’elle  étoit  très- éloignée  d’avoir  dei 
fentimens  vains  & des  vûës  fi  frivoles  ; qu’elle  n’avoit  eu  cTautre  intention 
que  de  remplir  fes  obligations , & de  conferver  fa  dignité  & l’autorité  des  loix  t 
Que  le  Parlement  n’agilToit  que  pour  la  gloire  de  Dieu,  l’utilité  de  l’Etat  . 

& le  repos  de  tous  les  particuliers  : Que  quant  à lui,  il  aimeroit  mieux  mou- 
rir  que  de  s’engager , ou  avec  la  faélion  Elpagnole , ou  avec  les  Seêlaires. 

Tout  ce  qui  s’étoit  palfé  dans  cette  occafion  ayant  été  rapporté  au  Par-  Conduit 
lement,tous  les  membres  de  ce  corps  donnèrent  de  grands  applaudiflèmens  à 
la  fermeté  du  premier  Préfident.  Comme  le  bruit  couroit,  que  le  Duc  de 
Mayenne,  toûjours  perfuadé  qu’on  avoit  agi  au  mépris  de  fon  autorité,  von- 
loit  calTer  & annuller  l’Anêt  du  Parlement  ; les  Conleiliers  qui  étoient  pré* 
fens , promirent  tous  de  facrifier  leurs  vies , plutôt  que  de  permettre  qu’on 
changeât  quelque  chofe  dans  l’Arrêt.  On  chargea  même  Etienne  dç  Neuil* 
ly,  Jaques  Berenger,  & Dénis  de  Heere,  de  déclarer  au  Duc  de  Mayen- 
ne les  fentimens  de  la  Compagnie  à ce  fujet  ; & d’ajoûter , que  la  Cour  ds' 
Parlement  lui  donneroit  toûjours  des  preuves  de  fon  zèle  & de  fon  atta- 
chement : Qu’elle  le  prioit  de  prendre  en  bonne  part  tout  ce  qu’elle  avoit 
fait:  Qu’il  en  jugeroit  avec  plus  d’équité,  s’il  méprifoit  les  vains  murmures 
des  faélieuxr  Qu’il  devoir  approuver  & recevoir  avec  joye  un  Arrêt  qui 
n’avoit  été  donné  que  pour  lui  fervir  d’appui , de  crainte  qu’il  ne  fe  laillkt 
vaincre  par  d’importunes  follicitations , contre  fes  propres  fentimens;  Ôc 
pour  l’empêcher  de  faire  quelques  démarchés  indignes  de  lui , ôc  de  l’autor 
lité  fiiprëme  dont  il  étoit  revêtu. 


Fin  du  Livre  ceni-fixiéme^ 
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bé de  Sainte-Geneviève.  Le  Légat  tache  de  faire  abolir  les  appels  comme  d'abus. 

L’ Abbé  de  Sainte  Geneviève  fe  fauve  de  prifm  if  fe  retire  auprès  du  Roi.  Le 
Roi  envoyé  en  Ambaffade  à Rome  le  Duc  de  Nevers.  Le  Duc  de  Mayenne  de  fan 
côté  envoyé  à Rome  le  Cardinal  de  Joyeuje , if  Claude  de  Beauffremont , Baron 
de  Senefeey.  Gonzalez  Ponce  de  Leon  publie  un  traité  de  la  Dijcipfine  Ecdéfiaf- 
tique,  contre  Tabfolution  du  Roi.  Arnaud  dfOffat  répond  à cet  écrit.  Le  Roi 
part  de  Saint-Dénis , if  fe  rend  à Melun.  Conférences  pour  regler  les  difputes  • 
qui  s'éto  ient  élevées  fur  la  trêve.  Confpiration  de  Barrière  pour  tuer  le  Roi.  Bar- 
rière ejl  arrêté  if  rompu  vif.  Bonté  extrême  du  Roi.  Haine  contre  les  Jéfuites 
■à  ce  fujet.  Conduite  du  Duc  de  Nemours  à Lyon  ; il  ejl  arreté.  Prolongation  de 
2m  drive.  Troubles  à Paris  ; le  Duc  de  Moyenne  fait  venir  pour  fa  fù/eti  la  gar- 
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Kîfon  de  Meaux.  Guerre  en  Bretagne.  Ambajfade  en  Angleterre  au  juj«  de  let  , 
Bretagne.  Dtverfes  boJlîLtét  dam  les  Provinces.  Le  Vtcomte  d Aubeterre  ajjlége 
Lij^  en  Périgord.  Jl  ejl  bleJJ'é  & meurt.  Arrmée  des  naiffeaux  EfpamotSy 
gui  obligent  la  Jkte  A»gloi/e  a fe  retirer  au  Bec  ifAmbez.  Exploits  de  Lefdû- 
guieres  contre  le  Duc  de  Savoye.  Le  Duc  de  Savoye  fe  fait  comprendre  dont  l§ 
traité  de  la  trêve.  Troubles  en  Guyenne. 


AUTEURS 

Q.UI  Mk.  de  Troo  a suivis  sans  ce  Litke. 

Le  Journal  Royal,  Le  Journal  de  la  ville  MS\  Le  Mémoire  de  Michel  là 
Huguerie',Le  Journal  de  Claude  de  la  Cbajlre,  communiqué  à r Auteur;  Les  Ac~ 
tes  publiés  ; B.  Clavafino  ; Ambroife  Moralez  ; Les  Aftes  de  P AJfemblée  des  U- 
gueuTi  tenue  à Paris -,  Le  Traité  de  Gonzalez  Ponce  ; LaRéponfe  cP Arnaud  iPOJfat; 
Les  Mémoires  de  Alontmartm  ; Les  Relations  de  Tbemtnts;  Le  Jeumaï  de  Lefdi* 
guieres.}  Les.  Annales  de  France. 


cju’à  l’arrivce  de  l’armée  Efpagnole.  Ceft  pourquoi  il  ne  Siège  de 
^ crut  pas  devoir  laifler  échaper  l’occafion  qui  fe  préfentoit  Dr*e* 
f de  s’emparer  de  Dreux  , ville  fituée  dans  le  pats  Chartrain,  g*j[.** 
ti’où  l’on  envoyoit  de  grands  convois  à Pans,  & dont  la 
carnifon  empicheit  les  troupes  du  Roi  de  palTer  librement  de  la  Norman- 
die dans  le  Beaufle.  Ce  Prince  donna  ordre  à l’armée , qui  étoit  campée 
aux  environs  de  Pafly  & deNonancourt,  de  marcher  à Dreux,  dont  on  fit 
les.  approches  fur  le  midi  le  8.  de  Juin.  La  place  fut  attaquée  avec  tant 
de  fuccès , que  les  fauxbourgs  furent  emportés  fans  aucune  perte  de  notre 
part.  L’incendie  allumé  parles  ennemis, & auffi- tôt  éteint,  ne  s’étendit  * 
que  fur  quelques  maifons  inutiles  aux  Royalifles  dans  les  fausdiourg  S. 

Thibaud  & de  S.  Jean.  Les  regimens  de  Pierre  d’Efcodeca  dé  Boifle,  & 
de  Loiiis  de  Pierrebuffiere  de  Chambaret,  furent  poltés  à l’églife  dé  S..  , 

Martin,  où  Biron  prit  forr  quartier  , comme  au  centre  de  l’armée.  Les 
regimens  de  Picardie,  de  Charles  de  Rochefort  de  S.  Angel,  & de  Jean 
de  la  Garde , furent  placés  prés  de  l’égllfe  de  Si  Dénis.  Ceux  d’Aipe- 
nan,  de  Poiminet,  de  Beroute  & de  Fournil,  près  de  celle  de  S.  Jean;^ 

& ceux  de  Coulonges,  de  Verdun,  deFleurigny,  & de  la  Luzerne,  près 
de  l’égli/»  de  S.  Tmbaud.  Les  Anglois , les  Suiflês , les  Arquebufîers  à 
cheval,  & le  relié  de  la  Cavalerie  furent  dillribués  dans  le»  villages  des 
environs. 

Le  lendemain  on  dra  quatre  lignes  de  circonvsdlation,  dont  la  première 
tlétendh  depuis  l’égliie  de  S.  Murdn , jufqu’à  la  porte  Chatuinet  le  Ma* 
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téch^  ..de  Biron  lé  charj^a  de  conduire  l’ouvrage.  Françt»*  d’Angennei 
de  MontloUet,  qui  faifoic  dans  l’armée  les  fondions  de  Maréchal  de  camp, 
fit  tirer  la  fécondé  depuis  l’églife  de  S.  Dénis , jufqu’à  la  grande  égUfè. 
i^a  tfoificme  regardoit  la  porte  Panfl , d’où  les  Anglois  tirèrent  la  quauiè- 
me.  On  travailla  avec  unt  d’ardeur,  que  la  tranchée  fut  pouHée  jufqu’au 
bord  du  folTé  le  13.  de  Juin. 

Deux  jours  après , on  drellâ  contre  la  porte  du  grand  baflion , une  bat- 
terie de  quatre  pièces  de  canon , qui  ne  fit  pas  une  grande  brèche.  Be- 
route , & un  Capitaine  Anglois  furent  commandés  pour  l’afTaut , avec  un 
détachement  de  trente  hommes  : pour  tacher  d’emporter  le  baftion.  On 
les  avertit  en fecret  de  faire  retirer  leurs  gens, fi  les  affiégés  fe  défendoient 
avec  plus  de  vigueur  qu'on  ne  le  croyoït:  mais  les  foldats  s’étant  laifles 
entraîner  par  l’ardeur  du  combat,  leurs  Chefs  oublièrent  l’ordre  qu’ils  a- 
Voiehtxe;a.  La  plus  grande  partie  de  la  Noblcfle  étant  montée  fur  la  brè- 
che en  défordre , fans  attendre  le  commandement , rendit  la  vifloire  fan- 

Slanté  par  fa  précipitation.  Charles  de  la  Guéle , Jeune-homme  de  gran- 
e efp^nce,déia  monté  furie  haut  de  la  muraille,  périt  dans  cette  attaque. 
D 'autres  Gentilshommes,  au  nombre  de  cinquante,  furent  blelTés.  Le  cô- 
té intérieur  du  baflion,  que  l’on  nomme  Couillon,  à caufe  de  fa  figure, 
fut  emporté  après  un  combat  fort  opiniâtre. 

La  nuit  éunt  furvenuë , nos  foldats  s'y  retranchèrent , & ayant  lâché 
les  éclufes,  firent  écouler  les  eaux  qui  étoient  dans  le  folTé.  Le  lende- 
main les  ennemis  abandonnèrent  le  baflion  ; on  commença  donc  à attaquer 
▼ers  la  pone.  Les  Anglois  & les  regimens  de  Picardie  & de  $.  Angel  ayant 
pouflé  la  tranchée  Jufqu’au  bord  du  folTé  , on  y pointa  des  canons  par  ordre 
ou.RoL  . Ce  Prince  vit  tuer  prefqucl  à fes  côtés,  d’un  coup  de  moufq^uet, 
Cuadaheourt , tandis  qu’on  plaçoit  des  tonneaux  d’ofier.  La  porte  Parifi 
fut  battuë  à la  gauche  avec  fix  canons.  On  en  avoit  pointé  derrière  la 
grande  églifé , deux , qui  battoient  continuellement  les  quatre  tours  voifi- 
nes.  Au-defTus  du  fauxbourg  S.  Jean , on  en  avoit  braqué  quatre  autres 
contre  la  tour,  & contre  le  mur  qui  s’étendoit  à la  droite. 

lO-  de  Juin  les  affiégés  furent  fommés  de  fe  rendre , fans  attendre  l’effet 
de  toutes  ces  batteries.  Mais  comme  on  vit  qu’ils  différoient  leur  réponfe,  & 
qu’enfin  ils  demandoient  un  délai  de  fix  jours , fans  faire  mention  de  la  citadelle , 
OQ  donna  Taffaut , après  avoir  tiré  prés  de  trois  cens  coups  de  canon.  Il 
ne  fe  trouva  perfonne  fur  le  rempart , pour  faire  tète  aux  affaillans  : la  gar- 
nifôn  & les  bourgeois  s’étoient  retirés  enfemble  dans  la  citadelle , où  ils  a- 
voient  tranfporté  tous  leurs  meubles , à l’inlligation  de  l’Avocat  du  Roi , qui , 
par  la  crainte  de  la  gamifon , obligea  les  bourgeois , qui  étoient  d’avis  de  fe 
rendre , à foutenir  malgré  eux  le  fiége.  Leur  obflination  leur  fut  fatale  ; 
car  ayant  mis,  en  fe  retirant,  le  feu  a quelques  maifons  voifines  du  châ- 
teau, l’incendie,  négligé  par  les  foldats  entraînez  par  l’ardeur  du  pillage, 
l’accrut  de  telle  manière,  qu’il  brûla  prefque  toute  la  ville.*’ 

Le  Roi  eut  pitié  du  malheur  des  habitans:  il  donna  ordre  aux  Suiffes  d’y 
■pporter  rèmede , . & ils  eurent  beaucoup  de  peine  à éteindre  le  feu.  Six 
regimens  furent  rangés  dans  la  ville,  «Scauunt  dehors,  pour  attaquer  lechâ- 
- V.  teau': 
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teau:  on  déconvrit  des  conduits  roûtcrrains,  qui  par  de  grands  de'tours  Hiwnr 
communiquoient  à la  citadelle  par- deflbus  le  folTrf,  entre  le  château  & la  iv. 
tour,  appeile'e  communément  la  tour  des  Vignes,  que  les  afliégés  avoient  * 59  3- 
fortifiée.  Il  y avoit  un  clos  défendu  par  des  Ibldats , pour  faciliter  la  com- 
munication de  la  tour  avec  le  château i c’étoit-là  quils  avoient  renfermé 
leurs  chevaux  R leurs  troupeaux,  avec  un  grand  nombre  de  païfans.  lii- 
ron  donna  ordre  d’appliquer  le  pétard  contre  la  palilTade  de  ce  clos.  Tan-  • 
dis  qu’on  attendoit  quel  en  feroit  l’effet,  le  foldac  avide  de  butin  entra  •» 
brufquement  par  une  ouverture,  & chalfa,  après  un  léger  combat,  ceux 

Î|ui  défendoient  le  dos..  Cluelques-uns  furent  tués  ou  pris;  les  autres  , à la 
aveur  des  ténèbres , fe  retirèrent  dans  la  citadelle , avec  une  partie  de  leurs 
troupeaux.  On  y fit  un  grand  butin:  cependant  on  abandonna  ce  pofte  * 

Ïiar  l’ordre  de  Biron,  qui  y étoit  entre  pour  reconnoître  de  plus  près  le  '. 
olle  du  château , & qui  jugea  que  la  fituation  de  ce  clos , entre  la  citadel- 
le & la  tour,expofuit  trop  les  foldats.  Les  alliégés , efirayez  de  cette  perte, 
voulurent  alors  fe  rendre.  Ayant  reçu  du  Roi  un  fauf-conduit , iis  lui  en- 
voyèrent des  députés  j mais  par  les  intrigues  de  ce  même  Avocat  du  Roi, 
il  s’éleva  entre  la  garnifon  & les  bourgeois  de  la  ville  une  difpu^e  fur  les 
conditions  de  la  capitulation  ; & cette  difpute  rendit  la  négociation  inutile. 

Ainû  le  Roi  fit  pofter  un  nombreux  corps-de-garde  au  tour  des  vignes. 

Un  détachement  d’Anglois  & de  François  attaqua  de  nouveau  le  clos , & O" 
le  reprit.  Ils  ôterent  enfuite  aux  afliégés  l’ufage  des  puits , dont  ils  détour- 
nerent  ou  corrompirent  l’eau,  en  y jettant  du  bled.  Enfin  ils  firent  entre  la  niatTon 
citadelle  & la  tourll^^ui'  coimer  la  communication,  un  retranchement,  entre  u 
qui  fut  achevé  par  lés  foins  d’Odet  Goyon  de  Matignon  Comte  de  Thpri- 
gny.  Ce  ne  fut  pas  fans  perte:  car  de  BoUfe  fut  dangereufement  blelfé  au 
bras,&  de  Menou,  Gentilhomme  du  païs,à  la  cuifle.  'l'andis  qu’on  pouf-  teau.* 
fait  ce  retranchement  jufqu’au  château , nos  foldats , étant  defeendus  par 
le  moyen  des  échelles  dans  le  fofle  de  la  tour,  entreprirent  de  miner  la 
muraille  le  28.  de  Juin.  Les  afliégés  ayant  alors  été  fommes  de  fe  rendre, 
répondirent,  qu’ils  ne  pouvoient  rien  faire  fans  confiilter  la  garnifon  du 
château , ce  fut  ce  même  Avocat  du  Roi , qui  s’étoit  enfermé  dans  la  tour 
pour  encourager  les  afliégés , qui  fut  encore  l’auteur  de  cette  réponfe. 

Tandis  q^u’on  travailloità  miner  la  muraille,  le  Roi  ennuyé  de. la  longueur 
du  fiége , oc  craignant  que  le  Duc  de  Mayenne  n’arrivât  avec  fit  Cavalerie 
nouvellement  levée  ( comme  les  afliégés  le  publioient , & comme  ce  Duc  le  * 

leur  promeuoit  d.ins  fes  lettres  qu’on  avoit  interceptées)  manda  les  Offi- 
ciers qui  avoient  quitté  fon  camp.  Anne  d’Anglure  de  Givry  & René  de  ' 

Vioufl:  de  Chanlivaut  vinrent  le  joindre  avec  trois  cens  chevaux  bien  équi- 
pés. Ceux  qui  étoient  dans  i’Ifle  de  France  , dans  la  BeaulTe,  & dans  les 
cantons  voilins  de  la  Normandie  en  firent  autant.  Les  afliégés , fort  incommo- 
dés par  les  gens  de  la  campagne , par  les  femmes , les  enfans  & les  vieil- 
lards renfermés  avec  eux  dans  la  citadelle,  les  avoient  tous  mis  dans  le 
clos  dont  nous  avons  parlé.  Lorfque  ce  pofte  eût  été  pris,  ils  refuferent 
de  les  recevoir  dans  le  château:  ces  mifcrablcs , brûlés  par  l'ardeur  du  folcil,  , 
dont  ils  ne  pouvoient  fe  garantir,  (Stfoufifrant  les  mauvaifès  odeurs  qu’exhâ- 
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loientles  ordures  dont  le  fbnc  étoic  rempli , périflbient  malheareufemenc» 
avec  la  douleur  d’étre  auflî  barbaremenc  traités  par  les  alUégés  que  par  les 
afCégcans.  Car  ceux-là  ne  leur  permeccoient  pas  d’encrer  dans  le  château , 
& ceux-ci  les  empéchoient  de  franchir  le  fofle.  Le  Roi  croyant  que  le  trif- 
tefpcâacle  des  enfans  mourans  aux  yeux  de  leurs  peres  f^monteroit  leur 
opiniâtreté,  les  avertiflbit  Ibuvent  d’ëcre  moins  cruels  ,&^ur  les  leurs  & 
pour  eux-mémes. 

Cependant  les  travailleurs  avançoient  toûjours  : tandis  que  le  Roi  vifitoit 
la  tranchée , le  Duc  de  Montpenfier , qui  l’accompagnoit , y fut  blefTé  dange- 
reufement  à la  mâchoire  inférieure  d'un  coup  de  moufquet.  Cette  bleffure 
fit  défefpérer  alors  de  la  vie  de  ce  jeune  Prince,  digne  d’en  avoir  une  plus 
longue.  Elle  lui  caufa  dans  la  fuite  de  longues  & de  fréquentes  maladies. 
Cet  accident  arriva  le  29.  de  Juin.  Quatre  jours  après , la  mine  ayant  été 
faite  au  pied  de  la  tour , & la  galerie  ayant  été  remplie  de  (ix  cens  livres  de 

Îiou'dre  , on  y mit  le  feu , apres  qu’on  eût  inutilement  averti  les  afiiégés  de 
e rendre.  La  tour  ébranlée  par  l’effet  de  la  mine  s’entr’ouvrit  en  plufieurs 
endroits , & une  partie  s’étant  écroulée  dans  le  foffé,  accabla  fous  lès  mi- 
nes un  grand  nombre  de  leurs  foldats , avec  plufieurs  de  ceux  do  Roi , qui 
animés  par  l’elpérance  du  butin,  & méprifant  le  danger,  eurent  ta  hardief- 
fe  de  monter  fur  ces  ruines.  Neuf  d’entre  les  ennemis  ayant  été  pris,  furent 
menés  au  Roi , qui,  pour  les  punir  de  leur  témérité , les  fit  pendre  fur  le 
champ  à la  vûc  des  alfiégés , afin  que  ce  traitement  leur  infpirât  de  la  ter- 
reur. L’Avocat  du  Roi  K trouva  au  nombre  de  ces  jÉ|dheareux, 'aufii-bien 
qu’un  Peintre , qui  fut  convaincu  d'avoû  fait  des  tabfQRx  injurieux  à la  mé- 
moire du  feu  Roi.  “üafc- 

Tandis  qu’on  minoit  la  tour,  on  avoit  aulTi  conduit  des  galeries  jufqu'à la 
citadelle , par  le  moyen  de  ces  foûterrains  dont  j’ai  parlé.  l.,es  alTiégés , qui 
lie  l’igooroient  pas , après  avoir  contrerainé  inutilement , n’avoient  pû  rencon- 
trer les  mineurs,  Ainli , épouvantés  par  le  fupplice  de  leurs  compagnons , & 
voyant  qu’ils  ne  pouvoient  plus  elpérer  de  fecours,  il&fongerent  fërieule- 
roent  à le  rendre , pour  fe  préfèrver  du  danger  dont  ils  étoient  menacés  t 
ils  députèrent  donc  au  Roi , de  Sailly  «St  du  Foffé,  deux  Gentilshommes 
des  environs,  «St  le  Bailly  de  la  ville.  Ces  députés  ayant  demandé  une  trê- 
ve de  quinze  jours , afin  d’avoir  le  tems  de  faire  avertir  le  Duc  de  Mayen- 
ne , furent  renvoyés  dans  le  château,  avec  ordre  de  rapporter  dans  une  de- 
mie heure  les  conditions  de  la  capitulation , faute  de  quoi  ils  n’avoient  plu* 
rien  à efpérer  de  la.  bonté  du  Roi.  Les  affiégés,  devenus  plus  prudens , o- 
béirent  a cet  ordre , & envoyèrent  au  Roi  les  articles  (ignés  par  leurs 
Commandans.  Le  Roi  remit  au  furlenderaain  à leur  faire  réponfe. 

Enfin  il  fut  arrêté  le  5.  de  Juillet  que  Talmoutier  , Lieutenant  de  Vieox- 

i)ont,  qui  pendant  tout  le  fiege  avoit  été  à Verneuil,  d’où  il  avôit  promis 
^utilement  jufqu’alors  de  venir  fecourir  la  ville,  livreroit  au  Roi  dans  trois 
jours,  à l’heure  du  midi , le  château , avec  le  canon , les  armes,  & les  mu- 
nitions; Qu’en  attendant,  il  écriroit  au  Duc  de  Mayenne:  Que  G le  Doc 
donnoit  bataille  au  Roi, ou  l'obligeoit  de  lever  le  fiége,la  gamifbn  (èroit dé- 
gagée de  fa  part^:  Qp’après  la  reddition  de  la  place,  elle  feroit  conduite 
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en  lieu  de  fùreté , avec  Tes  drapeaux , fes  armes , Tes  chevaux  & fcs  bagages  : 
Que  les  habicans  recevroicut  une  amndlie  pourtour  le  palTé , & qu’ils  fcroient 
rétablis  dans  leurs  biens  & dans  leurs  maifons,  après  avoir  fait  ferment 
de  fidélité  au  Roi  : Que  ceux  qui  avoicnt  des  charges  publiques , pren- 
droient  de  Sa  Majellé  de  nouvelles  provifions.  Les  aOiègés  donnèrent 
liuic  otages  au  choix  du  Roi. 

Le  Duc  de  Mayenne  n’ayant  point  paru  dans  le  tems  marqué , pour  re- 
courir la  place,  non  plus  que  Vieuxpont,  la  ville  fe  rendit  le  8 de  Juillet, 
& lagarnifon  fut  conduite  à Verneuil.  Maleflable,  autrefois  Enfeigne  de 
François  d'U  , fut  fait  Commandant  de  la  citadelle.  On  lui  donna  les 
compagnies  de  Paluel  & de  Favols  du  régiment  de  Valiros.  De  Selves, 
quiavoit  défendu  pendant  un  an,  avec  beaucoup  de  courage,  Firmincourt, 
aifez  proche  de  Dreux,  contre  les  Ligueurs,  & d'où  il  reprimoit  leurs 
courfes , fut  nommé  Gouverneur  de  la  ville.  On  lui  donna  cinquante  che- 
vaux-légers.  , 

Après  la  pnfe  de  Dreux , le  Roi  ayant  appris  que  Charles  de  Mansfeld 
avoit  pris  S.  Valéry  fur  la  frontière,  & qu'il  étoit  fur  le  point  d’adit^er 
S.  Elprit  de  Rué , fit  marcher  fon  armée  vers  Mante  «St  Vemon,  «St  lui 
fit  pauêr  la  rivit.-re.  Mais  ayant  reçu  une  nouvelle  contraire , il  changea  de 
deflcin , «St  fit  retirer  fon  armée  dans  la  Beaufle.  En  l’abfcnce  de  Biron , 
qui  avoit  accompagné  le  Roi  dans  Ton  voyage  de  S.  Dénis , on  donna  le 
foin  de  la  conduire  à l’Amiral  de  Dafnville. 

Les  Ëfpagnols  & leurs  partifans  continuoient  pendant  ce  tcms-là  leurs 
intrigues  a Paris.  Mais  ayant  fçu  que  plufieurs  ^erfonnes , & fur -tout  la 
Châtre,  qui  étoit  fort  confideré  dans  les  Etats  & dans  l’armée,  intégré- 
toient  défavantageufement  l’incertitude  & le  délai  de  la  nomination  du  Prin- 
ce François  «^uon  deflinoic  pour  mari  à l’Infante,  ils  firent  en  fecret  ùne 
AlTemblée,-  ou  le  Légat  du  Pape,  le  Cardinal  de  Pellcvé,  le  Duc  de  Ma- 
yenne , l’Archévcque  de  Lyon , la  Châtre , de  Rofue , & les  autres  dépu- 
tez allÛlerent.  Le  Duc  de  Feria  propofa  dans  cette  AlTemblée  le  Duc  de 
Guife , fl  recommandable  par  les  fervices  que  fon  pere  fon  ayeul  avoicnt 
rendus  à la  Religion , «&  dont  la  délivrance  prefque  miraculeufe , faifoit 
voir  qu’il  étoit  ^éable  à Dieu.  11  demanda  que  les  Etats  lui  déféraflent 
la  Royauté,  aulfi-bien  qu’à  l’Infante  d’Elpagne,  que  Philippe  vouloir  lui 
faire  époufer , & que  le  Duc  de  Mayenne  appuyât  cette  éleaion  par  fon 
autorité. 

Le  Duc  de  Mayenne , qui , trompé  par  l’Archévêque  de  Lyon  & par  ceux 
qui  étoient  autour  de  lui , ne  croyoit  pas  que  le  Duc  de  Feria  eût  un  ordre 
particulier  du  Roi  fon  maître  pour  Téleâion  du  Duc  de  Guife,  dlllimula 
fon  chagrin , & répondit , qu’il  remercioit  le  Roi  d’Efpagne  de  l’honneur  qu’il 
faifoit  à fa  famille , d’y  chokir  un  gendre  ; qu’il  fe  rejoUiflbit  avec  fon  neveu 
de  cet  honneur , que  les  fervices  de  fon  pere  lui  avoient  mérité  ; & qu’il 
étoit  prêt  de  traiter  des  conditions , fi  les  Ambafiadeurs  d'Efpagne  avoient 
un  ordre  pour  l’éleêUon  du  Duc  de  Guife.  Le  Duc  de  Feria  prit  alors  la 
parole,  & dit  qu’il  en  avoit  un  ordre  particulier,  & qu’il  étoit  prêt  de  trai- 
ter des  conditions.  Aufli-tôt  il  montra  cet  ordre,  & le  remit  entre  les 
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Himki  mains  du  Légat  du  Pape , après  avoir  pris  la  précaution  décacheter  & de 
‘ plier  le  papier  qui  le  contenoit  ; de  telle  forte  que  les  afliftans  ne  pufletat 
^59  3-  îu-e  que  l’article  qui  regardoit  le  Duc  de  Guife. 

Le  Duc  de  Mayenne , qui  ne  s'y  auendoit  pas , en  fut  extrêmement  fur- 
pris.  Mais  pour  ne  pas  le  déshonorer  par  une  légèreté  déplacée,  s'il  re- 
fufuit  de  confentir  à l'cleélion  du  Duc  de  Guife  fon  neveu,  il  poufla  k 
dillimulaüon  jufqu’au  bout,  & répondit  au  DuedeFeria,  qu'il  doimoit  les 
mains  à cette  éleèlion,  & qu’il  traiteroit  des  conditions  au  premier  jour. 

CI»ri!lo  Chriftophie  de  Baflbmpierre , Agent  principal  de  Charles  Duc  deLorrai- 
ph!e  de  ne,  adjftoit  à cette  Affemblée.  Il  s'apperçut  que  le  Duc  de  Itlayennc  ne 
Biffjm-  donnoit  fon  confentement  qu’à  regret.  Four  féconder  fes  intentions,  il 
foppofe  * y oppofa  lui-même,  & dit,  que  le  Duc  fon  maître  feroit  mécontent  d’une 
1 »tte  éieélion  fur  laquelle  on  ne  lui  avmt  demandé,,  ni  fon  avis,  ni  fon  confente* 
cuaion.  ment  : Qu'il  étoit  à craindre  que  dans  cette  guerre  il  n’embraflàt  la  nea- 
tralité , dont  on  lui  avoir  déjà  parlé  : Que  cette  dépiarche  leur  porteroit 
un  grand  préjudice,  foit  à caufe  de  la  guerre  des  Païs-bas,  foit  à caufè  dn 
paflage  des  troupes  étrangères,  c^ue  le  Koi  de  Navarre  pourroit  faire  venir 
en  France  fans  danger,  lorfqu'il  n auroit  rien  à craindre  du  Duc  de  Lorraine: 
Que  cette  neutralité  léroit  aulü  fort  avantageufe  au  Duc  de  Bouillon,  dont 
clic  favoriferoit  les  entreprifes  fur  cette  frontière:  Que  l’on  devoir  faire 
attention  que  le  Duc  de  Lorraine , irrité  contre  la  Ligue , travailleroit  fériea- 
fement  auprès  du  Grand-Duc  de  Tofeane  fon  gendre,  pour  l’engager  à 
donner  en  mariage  au  Koi  de  Navarre , Marie  de  Mcdicit  ; mariage  auquel 
il  s'étoit  oppoféjufqu’alors:  Qu'il  le  feroit,  dans  l'cfpérance  de  voir  (bnfils 
Henri  Marquis  cle  Pont-à-Mouflbn  époufer  Madame  Catherine,  fœurduRoi 
de  Navarre.  11  ajoûta  à ccla,  qu’il  y avoir  des  troubles  dans  l’Allemagne,  & 
que  le  Turc,  après  avoir  conclu  une  trrive  avec  la  Perlé,  devoir  inceilam- 
ment  tourner  fes  armes  contre  la  Hongrie  ; qu’on  faifoit  des  levées  dans  la 
Suabe , dans  le  Duché  de  Wirtemberg  & au  pais  de  Heffe. 

Le  Lt‘gat  & les  AmbalTadeurs  d’Efpagne , croyant  que  tout  ce  que  BalTom- 
pierre  venoit  de  dire  étoit  inventé , à deflein  de  retarder  l’éleêlion , fc  mo- 
* querent  des  raifons  qu'il  venoit  d’allcguer.  De  peur  néanmoins  que  le  Duc 
de  Lorraine  n’eût  lieu  de  fe  plaindre  du  mépris  qu’on  faifoit  de  lui,  ils  di- 
rent que  Baflbmpierre  pouvoir  l’avertir,  & le  Cardinal  fon  fils,  de  tout  ce 
qui  fe  paflbit,  à que  le  Roi  d’Efpagne  avoit  réfolu  de  ne  rien  faire  contre 
leur  avis,  & fans  leur  confentement. 

Candi-  Cela  arriva  dans  le  tems  que  l’Arrêt  dont  nous  avons  parlé  fut  donne.  Le 
tiPHi  lendemain  de  cette  Aflemblée  on  propofa  des  conditions  de  part  & d’autre, 

propo-  Le  Duc  de  Mayenne,  irrite  de  voir  qu’on  l’avoit  joOé,  en  propofa  qui  ne 

piV»  s pouvoient  être  remplies  par  le  Roi  d’Efpagne  & par  le  Duc  de  Guile.  Le 

d'autte.  Légat,  au  nom  du  Pape,  & le  Cardinal  de  Pellevé,  s’oflrirent  volontaire- 
ment pour  être  ^ans  de  l’execution  des  articles.  Les  Doâcurs  de  Sor-  ® 
bonne  preflbient  le  Légat  d’accepter  fans  crainte  les  conditions  propofees 
parle  Duc  de  Mayenne,  &de  promettre  tout  avec  aflurance:'iis  lui  difoient, 
qu’il  ne  feroit  pas  obligé  de  garder  fa  parole;  que  la  tromperie,  dont  au- 
roient  ufé  les  autres^  lui  donneroit  lieu  de  s’en  dilpenfer  eniûreté  de  coi>- 
lüense.  . 
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Les  Efpagnols  demandoient  que  l'Infante  & le  Duc  de  Guife  fuflenc  mis 
fur  le  trûne  in  folidum  •,  que  l’on  donnât  à la  Prj,ncene  pour  dot  la  fouveraï- 
netd  de  Bretagne  ; Qiie  li  le  Duc  de  Guife  fon  mari  venoit  à mourir  fans 
enfans  mâles,  elle  pût  époufer  un  Prince  François:  Q,ac  fi  celui-ci  mouroit 
encore  fans  laifier  d'enfans  mâles , le  frere  du  Duc  de  Guife  fuceedât  à la 
couronne:  Que  ces  conditions  fufient  ratifiées  par  les  Etats  généraux , & te~ 
çuës  par  tous  les  Farlemens  du  Royaume  : (^u’on  ne  publiât  rien  au  nom 
de  rinfante  & du  Duc  de  Guife  avant  la  confommation  de  leur  mariage, 
qui  devoit  arriver  dans  quatre  mois.  Ils  afliirerent,  que  le  Roi  d’Elpagne 
fourniroit  dans  cet  intervalle  les  troupes  & l’argent  qu'il  avoit  promis.  ' 

Le  Duc  de  Mayenne , qui  de  fon  côté  faifiiloit  toutes  les  occafions  de 
faire  naître  des  difficultés,  fit  propofer  les  articles  fuivans  par  l’Archévé- 
que  de  Lyon  & par  le  Préfident  Jeannin.  Us  porioicnt:  Qu’on  lui  don- 
neroit  le  gouvernement  de.  la  Bourgogne , de  la  Champagne  & de  la  Brie  ; 
& que  ces  gouvernemens  feroienc  héréditaires  dans  fa  maifon  : Que  le  Duc 
de  Guife  lui  cederoit  la  Principauté  de  Joinville,  & la  propriété  de  Vitry 
& de  Saint-Difier.  Qu’on  lui  donneroit  fur  le  champ  200000  écus  d’or; 
Qu’on  lui  en  donneroit  600000  en  différens  payemens  t Q,u’enfin  on  lui  feroit 
une  penfion  de  50000  écus  d’or. 

Le  bruit  de  l'élecUon  du  Duc  de  Guife  s’étant  répandu , il  eut  bien  tôt 
une  Cour  nombreufe.  Queues-uns  admiroient  fa  fortune  ; mais  Its  plus  fa- 

fes  étoient  indignés  d’une  ^eéfion  qui  les  alloit  plonger  dans  une  guerre 
ont  iis  ne  prévoyoient  point  la  fin.  Parmi  les  Seigneurs  de  fa  mailon,  le 
Duc  d’Elbœuf,  le  Duc  d’Aumale,  qui  étoit  abfent,  àc  la  Duchefle  deMont- 
penfier,  tante  du  jeune  Duc,  fouhaitoient  fon  éleâion.  L’Archévêque 
de  Lyon  la  defiroit  en  fecret , aufli-bien  que  de  Rofne , & tous  ceux  qui  pré- 
féroient  les  troubles  à la  tranquillité  de  l’Etat.  La  Châtre  panchoit  vers 
la  paix , quoiqu’autrefois  étroitement  uni  avec  le  Duc  de  Guife,  pere  de  ce- 
lui-ci ; & malgré  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  au  fils , en  travaillant  à fa  liber- 
té, il  avoit  toûjours  montré  beaucoup  d'éloignement  pour  l'élcâion,  peut- 
être  par  haine  contre  les  Efpagnols.  Cet  homme  d'une  prudence  confomméc, 
confiddtat  d’un  côté,  que  les  Ambafiàdeurs  de  Philippe  avuient  d'abord  pro- 
poféd’OT^e  l'Archiduc Erneft,  «&  que  fur  la  demande  qu'on  avoit  faite,  que 
l’Infante  fût  mariéeà  un  Prince  François,  ils  avoient  montré  par  plulleurs  rai- 
Tons,  que  Philippe  ne  pouvoir  ni  ne  devoit  y confentir;  voyant  d'un  autre 
côté  qnils  changeoient  fi  fubitement  de  langage  ,&  qu’ils  tomboient  en  contra- 
diélion  avec  eux-mêmes , il  fe  défia  des  préiens  ôc  des  promeiTes  des  Efpagnols , 
& il  fupplia  le  Duc  de  Guife  de  ne  pas  fe  livrer  par  un  motif  d'ambition , â des 
gens  qui  cherchoient  moins  fon  élévation  que  la  ruine  de  la  France.  Quelques 
perfonnes  ayant  dit  què  les  chofes  en  étoient  à ce  point , qu’il  faloit  ou  traiter 
avccleNavarrois,  (ce  que  des  gens  qui  avoient  de  la  religion  & de  la  pieté 
ne  pouvoient  faire)  ou  le  mettre  entièrement  fous  la  proteêlion  de  Philip- 
pe , la  Châtre  dit  nardiment,  qu’on  ne  pouvoir  à la  vérité  traiter  fans  honte 
& fans  impiété  avec  le  Roi  de  Navarre,  tant  qu'il  feroit  hérétique;  mais 
que  s'il  embrafibit  la  Religion  Catholique,  il  traiieroit  plus  volontiers  avec 
lui,,  qu’avec  des  impolleurs  «St  des  fourbes  comme  les  Efpagnols. 
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Cependant  la  Cour  du  Duc  de  Mayenne  écoit  aufli  déferre  que  celle  du 
Duc  de  Guifc,  qui  s'imaginoit  dcia  être  Roi,  éloit  nombrcufe.  On  ne 
compta  que  trois  perfonnes  dans  la  Noblefle  qui  ne  l'abandonnèrent  pas  ; 
les  autres  le  retirèrent  auprès  du  Duc  de  Guile.  Une  de  ces  trois  perfon- 
nes étoit  Louis  de  Monceaux  Sieur  de  Villars-Oudan,  jeune -homme  plein 
de  courage,  qui  étoit  déjà  Maréchal  de  camp.  Le  Duc  de  Mayenne,  ne 
voyant  pas  d’autre  moyen  de  traverfer  l’entreprifc  des  Efpagnols , envoya 
Villars  à Rouen,  avec  un  détachement  de  Cavalerie,  pour  offrir  fes  fervi- 
ces  au  Cardinal  de  Bourbon,  qui  demeuroit  à Gaillon,  ik  qui  s'éioitmis  à 
la  tète  d’un  troifièmc  parti.  Le  Cardinal  avoir  déjà  été  attaqué  de  la  mala- 
die qui  le  conduifit  au  tombeau.  Cette  maladie  ayant  déconcerté  fes  projets, 
voyant  d’ailleurs  toutes  fes  intrigues  découvertes,  & que  ceux  qu’il  croyoit 
attachez  à fes  intérêts,  s’étoient  enfin  réfolus,  après  la  converfion  du  Roi,  à 
reîler  dans  l’obéïnance,  il  s’exeufa  de  profiter  des  offres  que  Villars  lui  fit. 

L’efpérance  néanmoins  de  la  venue  du  Cardinal  de  Bourbon,  dont  le  Duc 
de  Mayenne  entretenoit  fes  partifans,  & l'impuiffance  où  l’on  fe  trouvoit  de 
continuer  la  guerre,  fit  que  l’on  réfolut  de  ne  rien  innover  témérairement. 

Le  Duc  de  Mayenne , par  le  confeil  de  Ballbmpierre , qui  étoit  toû- 
jours  auprès  de  lui,  pour  ôter  dorénavant  toute  efpérance  aux  Ambaffadeurs 
d’Efpagne  de  rendre  la  maifon  d’Autriche  maîtreffe  du  Royaume  en  en- 
tier ou  en  partie,  fit  compoferpar  Michel  de  lalluguerie  un  long  Mémoire, 
comme  pour  s’exeufer  de  n’étre  pas  entré  dins  leurs  deffeins.  L’Auteur  de 
ce  Mémoire  s’étoit  réfugié,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  auprès  du 
Duc  de  Lorraine,  après  avoir  trahi  fept  ans  auparavant  la  caufe  des  Pro- 
teflans,  & expofé  l’armée  auxiliaire  à une  perte  inévitable.  Cet  homme, 
qui  fçavoit  parfaitement  bien  l’état  où  fe  trouvoient  les  pais  étrangers , & 
fur -tout  l’Allemagne,  donna  d’abord  de  grandes  loüanges  à la  pieté  du  Roi 
Catholique , qui  avoit  toûjours  fait  la  guerre  avec  beaucoup  de  vigueur  dans 
les  Pais -bas,  pour  y extirper  l'Héréfie;  qui  n’avoit  confenti  à faire  la  paix 
avec  les  Seftaires , qu’apres  avoir  pris  l’avis  des  Théologiens  de  Louvain  i 
& qui  enfin  avoit  fecouru  de  les  confeils , de  fes  tréfors  & de  fes  trou- 
pes, la  France  livrée  aux  mêmes  maux.  Il  dit  enfuite,  que  les  qtefes  en 
étoient  venues  au  point , qu’il  faloit  fe  réfoudre,  après  avoir  inrolement 
tenté  tous  les  remedes,  à couper  les  membres  infeélcz:  & qu’à  l’exemple 
de  ce  qu’on  avoit  fait  autrefois  à l’égard  de  la  première  race  de  nos  Rois, 
par  rapport  aux  débauches  de  Childeric , & à l'imbécillité  du  dernier  des 
Mérovingiens,  êk  à l’égard  du  dernier  Prince  de  la  féconde  race,  a qui  on 
avoit  ôtéla  couronne  pour  foYi  attachement  aux  Princes  d’Allemagne  ; on  de- 
voir de  même  punir  la  troifième  race  des  exécrables  débauchés,  des  inceP 
tes  qu’elle  avoit  commis,  de  fes  alliances  avec  les  Hérétiques,  fource  des 
malheurs  du  Royaume,  des  traitez  faits  avec  les  Princes  Allemans.,  au 
préjudice  de  la  Religion , & enfin  de  s’étre  étroitement  unie  avec  les  An- 
glois,  ces  anciens  ennemis  du  nom  François,  & les  principaux  protefteurs 
(le  l’Héréfie  dans  ces  tems  malheureux:  Que  dans  ce  deffein  les  Etats  du 
Royaume  s’étoient  affemblés  pour  élire  un  Roi  pieux,  éclairé,  équitable, 
habile,  qui,  après  avoir  pacifié  la  France,  y pût  rétablir  la  Religion  & la 
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Juftice,  qu’une  longue  guerre  avoir  prefque  éteintes:  Que  dans  cette  deli-  Hikm 
béraüon , tous  à la  vérité  jettoicnt  les  yeux  fur  le  Roi  Catholique,  qui  avoit  • ''• 
rendu  de  fi  grands  fervices  à la  France,  Prince  recommandable  d’ailleurs  I59  3< 
par  fa  pieté  & par  fa  prudence,  d'une  puiiTance  formidable,  & qui  devoir 
etre  élû , pour  ne  point  attirer  (a  colere , par  un  refus  qui  changcroit  fa  bon> 
ne  volonté  en  un  dangereux  reflentiment  : Que  d’ailleurs  plulieurs  perfon- 
nes , & fur>tout  ceux  oui  defiroient  l'iieureux  rétabliiTcment  de  la  Religion 
Catholique  dans  toute  l'Europe,  voudroient  le  voir  exécuter  enfin  le  grand 
projetée  la  Monarchie  univerfelle,  comme  en  étant  trés-digne,  fi  l’état 
prefent  des  chofes  pouvoir  le  comporter:  mais  que  ceux  qui  refiéchiflbient 
plus  férieufement  fur  une  affaire  fi  importante,  ne  précipitoient  pas  leurs 
vœux,  & la  trouvoient  enveloppée  de  tant  de  difficultés  & de  dangers, 
qu’ils  craignoient  à jufie  titre  que  le  Roi  d’Efpagne , voulant  tenter  la  mê- 
me entreprife  que  l’Empereur  Charles-Quint  fon  pere,  n’eût  le  fort  de  ce 
Monarque , qui , après  avoir  travaillé  fi  beureufement  à arrêter  dans  l’Empice 
les  progrès  de l’Héréfie , perdit  en  un  moment  les  fruits  de  fes  travaux,  par 
les  foupçons  que  les  Princes  de  l’Empire  qui  lui  étoient  attachés  conçu- 
rent, que  fous  prétexte  de  la  défenfe  de  la  Religion  & de  l’ÂIlemagne,  il 
n’avoit  agi  que  pour  fon  propre  agrandiflement , & que  pour  rendre  l’Em- 
pire héréditaire  dans  fa  maifon.  „ Si  un  feul  foupçon  a caufé  un  â grand 
„ malheur  dans  l’Empire,  ajoûtoit-il,  que  penfe-t-on  que  feront  les  Princes 
„ de  l'Europe  entière , lorfqu’ils  verront  Philippe  élû  Roi  de  France,  «Sede- 
„ venu  fi  formidable  par  un  tel  accroiffement  de  puiffance?  Peut-on  douter 
„ qu’ils  ne  prennent  aufii  tôt  les  armes,  & quüls  ne  donnent  toute  forte  de 
„ iKours  au  Roi  de  Navarre , quoique  ce  Prince  foit  hérétique  ? Quel  mo- 
,,  tif  a engagé  tant  de  Princes  à traverfer  publiquement  & fficretement  les 
,,  entrepriles  du  Roi  d’Efpagne  dans  les  Païs-bas,  fi -non  l'envie  d’abaiffer 
,,  une  puifTince  énorme  qu’ils  redoutoient  ? 

Il  ajoûtoit , que  la  Reine  d’Angleterre , qui  d’ailleurs  n’avoit  aucune  pré- 
tention fur  ces  Provinces , avoit  par  cette  raifon  pris  conllamment  leur 
défenfe  depuis  quinze  ans , quoiqu'elle  en  eût  refuie  la  Souveraineté , & 
qu’elle  eût  détaché  le  Roi  d’É^coffe  des  Efpagnols , qui  lui  avoient  rendu 
de  grands  fervices , pour  lui  faire  contraâcr  une  alliance  avec  le  Roi  de 
Dancmarc , qui  étoit  neutre  dans  cette  guerre  ; Que  c’étoit  aufii  par  cette 
raifon  que  le  Roi  de  Suede,  quoiqu’il  n'eût  rien  à efpérer  du  Prince  d’Q> 
range,  avoit  néanmoins  méprifé  les  grandes  promelTes  que  le  Roi  d’Efpagne 
lui  avoit  faites , & avoit  refufé  de  lui  prêter  fes  vaificaux  de  haut-bord , 
dont  il  avoit  une  grande  quantité:  Que  cette  crainte  qu’on  avoit  de  l'ambi- 
tion des  Princes  d’Autriche , avoit  fouvent  empêché  la  Diète  de  Pologne 
de  eboifir  un  Roi  dans  cette  maifon  , de  peur  que,  réilnilfantun  fi  vafie  Ro- 
yaume à la  Boheme  & à la  Hongrie,  ils  ne  forçaifent  les  Hollandois  à ren- 
trer dans  le  devoir,  en  leur  interdifant  le  commerce. 

„ Que  feroient  aufli  les  Suiffes  dans  cette  occafion,  continuoit  l’Auteur,. 

„ eux  à qui  le  nom  d'Autriche  eftdéjafufpeâ , & qui  environnés  de  pa'isfoû- 
„ mis  à la puilTance de  ces  Princes,  en  Italie  par  le  Duché  de  Milan,  en 
„ Allemagne  par  laSoabe,  le  territoire  de  Confiance,  le  Brirgaw,  le  Corn- 


’Digitizedby  GopgU 


H I s T O I R fc 


IICKR  I 
IV. 

» JP3' 


396 

„ té  de  Ferréte,  &par  l'Alface,  auraient  tout  à craindre  d'eux,  Ij,  maîtres 
„ de  la  France  & de  la  Savoyc,  ils  achevoient  de  les  environner  enticre- 
,,  ment?  ” Il  ajoûta  que  plulieurs  chofes  contribuoient  à rendre  fulpeâe 
aux  Princes  Allcmans  la  puilFancc  de  la  maifon  d’Autriche  ; Que  l’Archiduc 
Ferdinand  étant  déjà  vieux,  fans  avoir  d'enfans  mâles,  & n’en  devant  laif- 
fer  d’autres  que  Charles  Marquis  de  liurgau  & le  Cardinal  André,  qui  ne 
pafToient  pas  pour  légitimés  dans  l’Empire , on  n’avoit  pas  encore  fait  le 
partage  des  pais , que  lui  <St  les  Princes  fes  freres  pollcdoient  ; marque  cer- 
taine qu'on  les  dedinoit  à un  feul , & que  leur  delTein  étoit  de  faire  une 
Monarchie  de  ces  vades  contrées  qu’ils  podedoient  dans  l’Allemagne,  & 
qui  devroient  être  partagées  félon  les  loix  de  l’Empire:  Qu’outre  cela  ils 
avoient  des  prétentions  fur  les  Duchés  de  Cléves  & de  Wirtembcrg  , dont 
ils  dévoient  fe  rendre  les  maîtres  au  premier  jour:  Que  de  la  réünion  de 
tant  d’Etats,  ils  en  compoferoient  un  Royaume  formidable  à toute  l’Alle- 
magne : Qu’ainfi  les  Princes  de  l’Empire  avoient  toûjours  fouhaité  de  voir 
affoiblir  leurs  forces  par  le  partage  des  fucceffions  ; Que  le  Duc  de  Saxe  ne 
feroit  pas,  comme  pluficiirs  vouloient  fe  le  perfuader,  plus  favorable  à leur 
grandeur , qui  s’augmentoit  de  jour  en  jour  : Qu’on  n’avoit  pas  encore  ou- 
blié l’exemple  de  Maurice,  Prince  de  la  maifon  de  Saxe,  qui,  malgré  les 
grands  bienfaits  qu’il  avoit  reçus  de  l’Empereur,  fe  fervit  contre  lut,  fur 
un  léger  foupçon,  de  la  puilFance  même  qu’il  tenoit  de  ce  Prince:  Que  fon 
frère  Augufle , quoiqu’il  eût  recommandé  à fes  enfans , dans  fon  tellament , 
la  fidélité  & l’obéilTance  à la  maifon  d’Autriche , avoit  dans  le  même  tefla- 
ment  parlé  avantageufement  du  Royaume  de  France,  fçaehant  par  expé- 
rience qu’on  y avoit  toûjours.  pris  la  défenfe  des  Princes  d'Allemagne  & 
des  libertés  de  l'Empire  : Qu’il  ne  faloit  pas  craindre  que  la  délivrance  de 
Jean-Fréderic,  que  Maximilien  & Rodolphe  avoient  û long-tems  détenu 
en  prifon,  eût  regagné  la  maifon  de  Saxe:  Qu’elle  fe  fouviendroit  plus  de 
l’ofiTenfe  que  d’un  bienfait  fi  tardif:  Qu’aufli  le  relpeâ  pour  les  volontés  de 
fon  pere,  & la  crainte  d’éprouver  le  même  fort  (qui  depuis  la  délivrance  de 
Jean-Fréderic  devoir  caufer  plus  de  frayeur  à la  maifon  d’Autriche,  dont 
cet  Eleéleur  avoit  été  fi  maltraité,  qu’à  fa  famille)  n’avoit  pû  empêcher  le 
Duc  Chrétien  d’envoyer  l'année  précédente  des  troupes  auxniaires  en  Fran- 
ce , fous  la  conduite  de  Chrétien  Prince  d’Anhalt  : Que  ce  que  le  Duc  de 
Saxe  avoit  fait , il  n’y  avoir  pas  de  doute  que  fes  enfans  & les  autres  Prin- 
ces, l’Eleéleur  Palatin  , le  Duc  de  Brunfwic,  le  Landgrave  de  Hellê,  dont 
les  maifons  étoient  unies  depuis  long  tems,  ne  le  filTent  aufii:  Que  pour  ce 
qui  regardoit  l’Eleéleur  de  IJaviere,  quoique  ce  Prince  fût  fort  modéré,  ami 
oc  allie  de  la  maifon  d’Autriche,  il  étoit  fùr  que  fi  la  puilfance  de  cette  mai- 
fon s’augmentüit  au  point  qu’on  lecraignoit  dans  l’Allemagne,  il  feroit  pour 
elle  dans  les  difpofiuons  on  fes  ancêtres  avoient  été , lorfqu’ils  rétablirent 
dans  la  poflclîîon  de  fon  patrimoine  Ulric  deWirtemberg,  qu’elle  en  avoit 
ak'pouillé:  Que  les  Princes  Eccléfiaftiques , malgré  l'attatraement  qu’on  leur 
fuppofoit  pour  le  Roid  Pifpagnc  par  rapport  à la  Religion , fuivroient  l'exem- 
ple des  autres  Princes,  dont  les  intérêts  ne  feroient  féparés  des  leurs  dans 
cette  occaûon;  & qu’ils  déftndroicni  la  liberté  de  l’Empire,  plutôt  que  de 
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.paroître  prdférer  à leur  propre  falut  l’élévation  d’une  maifon  étranrerc, 
, odîeufe  à toute  l'Allema^e:  Que  s’ils  ne  le  faifoient  pas,  leurs  vauauit, 
imbûs  la  plûpart  de  la  doOTine  des  Proteftans , les  abandonneroient. 

„ Si  li)n  jette  les  yeux  au-delà  des  Alpes , pourfuivoit-il , que  ne  feroit 
„ pas  le  Grand-Duc  de  Tofeane , quoique  vaflaf  de  l’Empereur , pour  s’op- 
,,  pofer  à la  grandeur  des  Efpagnols , entouré,  comme  il  cil,  de  la  Sicile , du 
„ Royaume  de  Naples,  de  la  Sardaigne,  de  Genes  dévouée  à Philippe, 
,,  & m Duché  de  Milan.  Les  Vénitiens,  pour  prévenir  cet  accroiflemeat 
„ de  puifTance , fortiroient  fans  doute  alors  des  bornes  de  leur  modérwon 
,,  & de  leur  prudence  ordinaire , fe  voyant  alliégés  dans  la  mer  Adriatique 
,,  par  le  Royaume  de  Naples;  dans  la  Lombardie,  par  le  Duché  de  Milan; 
„ fur  les  frontières  d’Allemagne  & de  Hongrie , par  le  Comté  de  Tirol , 
„ par  la  Croatie  «St  la  Carinthie  ; fçaehant  d’ailleurs  qu’ils  pofledent  plu- 
y,  (leurs  villes  danefltalie,  dans  le  Frioul  & dans  la  Dalmatie,  que  la 
„ maifon  d’Autriche  prétend  lui  avoir  été  enle.vées;  ils  feroient  éclater  en- 
yy  fin  contre  cette  maifon,  en  prenant  les  armes,  la  haine  qu’ils  ont  dillî- 
,,  mulée  jufqu’à  préfent , & leur  inclination  fccrete  pour  le  Roi  de  Navar- 
yy  re.  A leur  exemple  & par  les  mêmes  raifons , les  Ducs  de  Ferrare  & 
„ de  MantouS  fè  dcciareroient.  Le  Py>e  lui-même , quoiou’il  cultive  reli- 
„ gieufement  l’amitié  de  Philippe,  ne  feroit  pas  exempt  de  cette  frayeur 
yy  générale  qu’infpireroit  l’aCTandiflement  énorme  de  cette  PuifTance.  Le 
„ fonvenir  de  la  prife  «St  du  laccagement  encore  récent  de  Rome,  «S:  des 
,,  mauvais  traitemens  que  Clément  VII.  a efTuyés  du  Connétable  de  Bour- 
yy  bon,  feroit  craindre  avec  raifon  à Clément  VllI.  d'éprouver  les  mêmes 
y,  malheurs,  fur-tout  n’ignorant  pas  qu’il  n’y  a rien  de  li  faint,  que  la  foif 
,,  de  regner  ne  falTe  violer. 

„ Mais  d’un  autre  côté,  continuoit-il,  que  n’encreprendroit  pas  le  Turc, 
,,  qui  a emporté  dernièrement  la  capitale  de  la  Croatie , & qui  fait  fi  vivement 
„ la  guerre  dans  la  Hongrie?  Perfonne  n’ignore  que  Henri  VIII.  Roi  d’An- 
y,  gleterre , allié  de  l’Empereur  Charles-Quint  & ennemi  de  la  France , chan- 
,y  gea  tout-à-coup  après  la  bataille  de  Pavie:  d’ami  de  Charles,  il  devint 
yy  aulTi-tôt  fon  ennemi.  Elifabeth,  fille  oellenri  VIll , qui  ne  fait  aujourd’hui 
,,  la  guerre  que  foiblement  à Philippe , la  lui  feroit  alors  avec  toutes  Tes 
yy  forces  : les  Princes  Proteftans  de  l'Empire  feroient  la  même  chofe.  Que 
„ dis-je?  l’Empereur  même,  quoiqu’héntier  des  Etats  de  Philippe,  voyant 
yy  qu’on  a deftiné  l'Archiduc  Erneft  fon  frere  à époufer  l’Infante  , pouffé 
y,  d’une  feWcte  envie,  a empêché  par  fon  autorité  qu’on  ne  conclût  la  li- 
>}  qu’on  vouloit  former  à Lansberg , afin  d’ôter  le  paffage  aux  fecours 
,,  qu’on  envoyoit  d’Allemagne  en  France.  De  plus  il  n’y  a pas  lieu  de  dou- 
,,  ter  que  la  maifbn  de  Lorraine , quoiqu’elle  ait  de  grandes  obligations  à 
,,  la  maifon  d’Autriche,  ne  prît  l’alWrme,  fi  cette  maifon  vehoii  à régner 
„ en  France:  elle  a penfé  autrefois  être  entièrement  dépouillée  par  Charles 
„ Duc  de  Bourgogne , dont  la  maifon  d’Autriche  defeend.  Expofee  aux 
,,  premiers  efforts  de  la  guerre , elle  ne  pourroit  plus  avoir  recours  aux 
„ Rois  de  France.  Enfin  les  plus  habiles  font  perfuadés , que  ce  n’eft  point 
yy  Philippe  lui-même , qui  content  de  là  grandeur  peut  fe  paffer  des  Etats 
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li»«m  »>  des  antres,  mais  les  Minillrès,  qui  forment  ces  projets  ambitieux.  Cto 
*v.  „ nefçaiili  ce  Monarque,  obligé  d’envoyer  des  troupes  auxiliaires  en  Fran- 

*593*  ce,  ne  contraindra  pas,  pour  le  faire  plus  commodément,  le  Duc  de 
y,  Lorraine , d’accepter  en  Erpagne , ou  en  Italie , des  terres  en  échange. 
yy  La  chofen’eft  pas  fans  exemple  dans  fa  famille:  Charles-Qiiint  fon  pere, 
yy  étant  en  guerre-avec  l'ratKois  1. , traita  avec  le  Duc  deSavoye  d’un  éclian- 
. yy  ge  pour  Tes  domaines,  afin  d’unir  de  ce  côté -là  fes  frontières  à celles 
yy  de  France. 

,,  A la  vérité  il  eft  fort  à fouhaiter , que  cette  Monarchie  univerfelle , à 
yy  laquelle  on  travaille  depuis  fi  long-tems,  fe  trouve  dans  la  maifon  d’Au- 
,,  triche;  mais  Philippe  a alTez  de  prudence  & d’équité,  pour  confiderer 
yy  que  l’on  ne  peut  entreprendre  l’exécution  de  ce  projet , que  d’un  côté  les 
y,  Princes  d’Italie  n’attaquent  ouvertement  le  Duché  de  Milan  & le  Royan- 
,,  me  de  Naples  ; que  de  l’autre  les  SuifTes  & les  Princes  de  l’Empire  ne 
yy  tournent  leurs  forces  contre  lui;  que  le  Duc  de  Saxe  n’envahifle  la  Fri- 
y,  fe,  rElleàeur.Palatin  la  Hollande,  la  Zelande  & le  Hainaut;  que  dans 
,,  le  môme  tems  le  Turc  ne  fallê  ravager  Tes  côtes  fur  la  mer  Adriatique  ^ 

«St  ne  falTe  la  guerre  aux  Princes  de  la  maifon  dans  la  Hongrie;  & qu’en- 
yy  fin  la  Reine  d’Angleterre,  fi  puiflante  fur  mer,  n^attaque  te  Portugal. 
yy  Pendant  ce  tems-là  Sigifmond  Roi  de  Pologne  ne  fe  tiendra  pas  dans 
,,  l’inaftion.  Ce  Prince  irrité  de  voir  Maximilien  retenir  encore  le  nom  de 
’ y,  Roi  de  Pologne,  & l’Empereur  fermer  les  yeux  fur  cette  aélion,  contre 
,,  la  parole  qu’il  a donnée,  falfira  l’occafion  de  réunir  à la  Pologne  la  Silé- 
yy  fie&  la  Moravie,  qui  en  dépendent.  Quelle  puUTance  feroit  en  état  de 
„ réfifler  aux  forces  de  unt  de  Princes  conjurés  contre  la  maifon  d’Autri- 
„ chei?  Philippe  pourroic-il  compter  fur  les  tréfors  de  l’Aincrique,  qui  re- 
,,  tardés,  ou  détournés,  ont  excité  fi  fouvent  les  plaintes  de  fes  créanciers  ^ 

„ ou  les  murmures  de  fes  foldats  mal  payés?  Comment  pourroit-il  reparer 
„ tant  de  pertes  ? Scroic-ce  par  les  forces  entièrement  épuifées  de  la  France 
y,  & attendroit-il  d’elle,  ce  quelle  attend  de  fonfècaurs?  Mais  aurions-nous 
„ nous-mêmes  un  meilleur  fort , & expofés  à la  haine  de  toutes  les  Nations  » 

„ comme  des  perturbateurs  du  ref  os  public , ne  ferions-nous  pas  obligés 
,,  d’abandonner  l’alliance  de  Philippe  aulli  honteufement,  que  nous  l’aurions 
,,  imprudemment  recherchée? 

,,  On  oppofe  à ces  r^fons,  que  la  puiflance  de  Philippe  & de  (es  alliés, 

,,  rend  toutes  ces  craintes  frivoles , puifque  l’invafion  du  Portugal  n’a  animé 
,,  Mrfonne  contre  lui-;  mais  il  ell  aifé  de  voir  lafoiblelTe  de  cei(e  objeélion. 

,,  Philippe  n’eft  pas  encore  tranquille  poflêfleur,  de  ce  Royaume.  Maître 
„ de  tout  le  refie  de  l’Efpagne , il  a été  facile  à ce  Prince  de  réilnir  ce  petit 
yy  Royaume  aux  autres  Provinces  de  ce  vafte  pais , fur-tout  en  profitant  des 
,,  divifions  de  la  NoblelTe  ; cependant  il  lui  relie  encore  à conquérir  les  Ifles-  • 
„ & les  Indes , qui  font  le  plus  beau  ficuron  de  cette  couronne , «St  dont 
yy  les  puiflantes  ilotes  des  Ànglois  «Sc  des  Hollandois  lui  rendent  la  conquête 
„ fort  douteufe.  Or  Philippe  rencontreroii  hors  delà  France  tous  ces  obfta- 
„ des  à l’exécution  de  fes  delTeins;  mais  il  en  rencontreroit  de  bien  plus 
y,  grands  encore  daqs  la  France  même*  L’Ariêc  rendu  depuis  peu  dans  cet- 


Diqitized  by  Google 


f 


de  J.  a.  de  T h O U,  Lit.  CVII. 


299 


>,'te  ville,  cm  après  avoir  doané  l'exemple  aux  autres  villes  du  Royaume, 
„ du  zèle  pour  la  Religion,  a fouffert  courageuferaent  un 


IV. 


« cet  Arrêt,  dis-je,  donné  par  des  gens  fi  recommandables  par  leur  fa^fle  i593- 
,,  & par  la  connoiirance  de  nos  loix,  nous  annonce  ce  <jue  les  autres  rar- 


lemens  font  prèls  de  faire.  Car  que  fignilient  ces  paroles  de  l’Arrêt  : Qui^ 
„ feJim  ks  hix  fondamtntalet  du  Royaume , on  3o:t  élire  un  Catholique  Cf 
yy  Français  de.  nation , fi-non  l’exclufion  de  Philippe  Ôi  de  Infante  U fille  r 
„ De  plus  fl  l’on  fait  attention  au  caraftère  des  députés  des  trois  Ordres , 
,,  on  verra  qu'on  a choifi  les  moins  favorables  aux  Efpagnols. 

On  aura  Cuis  doute  égard  aux  vœux  des  habitans  de  Paris , qm  ont  ap-_ 
„ pris  à leurs  dépens , quel  fond  il  £aut  faire  fur  les  forces  des  lE^agnols 
„ d qui  dans  le  dernier  fiégc,  obligés  de  nourir  une  foible  garnifon  qu  oa_ 
,,  leur  avoit  envoyée,  &■  qu’on  nepayoit  point,  ont  c«  expofifs  a la 
„ & à l’avarice  du  foldat  mutiné.  On  eft  d’ailleurs  allaré  que  la  Noblefle 
ne  confentira  jamais  à cette  éleftion , qui  lui  feroit  abandonner  la  Ligue, 
Car  le  Roi  de  Navarre  peut-il  rien  dire  de  plus  fort  aux  Ligueurs,  que 
,,  de  leur  reprocher,  que  oe  François  quils  étoient,  ils  (ont  devenus  tout 
„ Efpagnols,  & qu’ils  veulent  mettre  la  couronne  de  France  fur  la  tetedn 
1 Roi  d’Efpagne.  La  NoUelTe  jugeant  de  l’avenir  par  le  pafle , eft  TCrfua- 
„ dée  que  Philippe  n’eft  pas  en  état  d’affermir  fon  autorité  dans  im  Royau- 
me étranger  , où  il  a de  fi  puillâns  adverlàires , ni  d y extirper  1 rléréfie, 
„ comme  on  l’attend  de  lui.  Elle  voit  que  depuis  plus  de  trente  ans, 
,j  non  feulement  il  fait  la  guerre  lans  fuccès  dans  fes  propres  Etats , avec 
toutes  fes  forces,  mais  que  meme  il  a tout-à-fait  perdu  I efpérance  de  re- 
couvrer la  meilleure  partie  des  Païs-bas.  S il  fe  trouve  dans  le  Clœge  des 
„ gens  qui  fouhaitent  Ion  éleélion,  ou  celle  de  l’Infante  Ifabcllc,  ils  font 
,,  'en  bien  petit  nombre  ; le  college  de  Sorbonne , qui  eft , pour  ainfi  dire  , 
„ la  pépinière  des  Evêques  de  France,  demande  un  Roi  dont  les  mœurs 
„&  le  langage  foient  François.  _ 

„ Ceft  envain  que  l’on  voudroit  pefer  les  droits  que  Philippe  on  la 
,,  fille  peuvent  avoir  3 la  couronne  de  France.  Peut-on  s’imaginer  que  les 
,,  François  veuillent  jamais  s’avilir  jufqu’â  obcTir  à une  femme  î Mais  que 
,,  l’on  examine  les  droits  du  Roi  & de  1 Infante  1 fi  fe  Roi  Catholique  tire 
„ 1e  lien  du  chef  de  Marie,  arriere-petite-fille  de  Philippe  de  Bourgome, 
,,  1c  deruer  des  enfans  du  Roi  Jean,  ne  doit-on  pas  lui  préférer  fes  defeen- 
„ dans  oe  Louis  d’Anjou,  fon  aîné.  A régjud  des  droits  de  l’Infante,  on 
,,  doit  au  moins  faire  ce  qui  a déjà  été  fait  par  rapport  a la  même  fuc- 
cefiîon,  lorfque  l’on  a mis  l'oncle  (i)  avant  fe  fils  de  fon  frere  aîné,  & 
„ préférer  Marguerite  ( 2 ) aux  enfans  d’Eliftibeth  „ ( 3 ) quoique  fon  aînée. 

„ Quelles  finies  pouiroit  donc  avoir  une  cleûion,  dont  le  Clergé,  la 
„ Nobleffe  & le  peuple  font  fi  éloignés,  fi- non  de  fréquentes  révoltes , des 
n féditions,  & des  upubles  de  tous  cotés,  quioepourroientôtrequefuneftes 
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HiN«i  M à la  RcFigion  Catholique,  & favorables  aux  defleins  de  fes  ennemi* f 
„ Les  François  ont  fait  une  feule  fois  la  faute  que  l’on  veut  aujourd’hui 
* 5 9 3“  JJ  leur  faire  encore  commettre , lorfqu’ayant  challe  Childeric  pour  fes  hon» 
teufes  débauchés , ils  couronnèrent  Gildon, Capitaine  Romain,  qm  étoit 
,,  alors  à Soiflbns , croyant  qu’il  apporteroit  parmi  eux  les  mœurs  Komai> 
ncs:  mais  bientôt  s'étant  repentis  de  ce  changement,  ils  rappellerent 
„ leur  Roi , de  la  Germanie , où  il  s’étoit  retiré.  Doiton  citer  l’exemple 
,,  de  Henri  VI.  fils  de  Henri  V.  & de  Catherine  de  France  (i)?  Car 
quoique  ces  tems  pafifés  paroiflent  avoir  quelque  reflemblance  avec  le 
tems  préfent;  la  fource  des  mouvemens  qui  agitoient  alors  la  France,. 
,j  étoit  tien  dilFcrcnte  de  celle  des  troubles  d’aujourd’hui.  Henri  V.  ne 
„ fut  pas  choiG  par  les  Etats  généraux  du  Royaume,  mais  par  un  Roi  im* 
,,  bécille  ; ce  ne  fut  pas  après  une  mûre  délibération , & pour  l’intérêt  de 
,,  la  Religion  & de  rËtat , mais  par  la  fureur  d’une  femme  ( s ) , & pa 
f,  un  defir  aveugle  de  vengeance,  qu'il  monta  fur  le  Trône.  Des  motifs 
„ fl  illégitimes  eurent  le  fuccès  qu’ils  méritoient  : non  feulement  Henri  iùc 
,,  chalTe  d’un  Royaume  ufui^é,  mais  il  fut  encore  dépouillé  des  Provinces- 
„ héréditaires  qu’il  pofTedoit  en  France. 

II  ell  donc  plus  fûr  de  lailTer  la  liberté  aux  Etats , fans  briguer  ou 
,j  corrompre  les  fufirages.  Autrement  il  arrivera  que , les  Confeillers  de 
,3  Philippe  l'ayant  aveuglé , nous  aveugleront  aufll  à notre  tour:  alors  un 
„ aveugle  étant  conduit  par  uh  autre  aveugle,  ils  fe  précipiteront  dans  l’a>^ 
„ b!me  par  une  imprudence  funefte  à tous  les  deux.  Philippe  ne  fe  fou> 
,,  vient-ü  plus  qu’il  a été  obligé  par  cette  raifon , de  renoncer  à fes  pré- 
^ tentions  fur  rEmpirc,  que  Charles -Quint  avoit  laiffé  à fon  frere  Ferdi- 
„ nand?  Quelques  Eleflarurs  ayant  parlé  d’élire  le  Roi  d’Ëfpagne,  Maxi- 
,,  milien,  fils  de  Ferdinand,  en  fut  11  indigné,  que  fous  prétexte  de  voir 
„ Augulte  Duc  de  Saxe , il  fit  avec  les  autres  Princes  de  rEmpire  un  trai- 
„.tc  f^ret,  au  grand  préjudice  de  la  Religion,  & qu’il  s’engagea  li  établir 
,,  dans  l'Elmpire  la  ConfelTion  d’Augsbourg.  Ainfi  Philippe  reconnut , quoi- 
,,  qu’un  peu  tard , la  faute  qu’il  avoit  commife  en  demandant  l’Empire  : 
,,  il  fe  défiRa  de  fa  demande , & ne  voulut  pas  irriter  davantage  Maximi- 
,,  lien , fon  coufin-germain , qui  devoir  lui  fucceder  en  cas  qu’il  mourût  fans 
yf  enfans.  Qu’il  ait  aujourd’hui  la  même  prudence  & la  même  modération 
„ ponr  ne  pas  jetter  dans  le  défclpoir  des  peuples  dont  il  a pris  l^cfenfe,. 

Si  pour  ne  pas  mettre  la  Religion  en  danger,  dans  un  Royaume  donc- 
„ fon  éleftion  entraîneroit  la  perte. 

„ Il  eil  indubitable  par  tout  ce  qu’on  vient  de  dire,  ajoûtoit-on,  que  l’é- 
„ tat  préfent  des  affaires  ne  permet  pas  au  Roi  Catholique  de  fonger  à 
yf  devenir  Roi  de  France  , & par  confequent  d’en  être  le  Proteûeur.  Car 
. „ la  France  étant  le  premier  Royaume  de  l’Europe , ce  fèroit  déroger  ù fa 
dignité,  & à une  fi  belle  prérogative,  que  de  fe  mettre  fous  la  protec- 
„ üon  d’un  Royaume  qui  lui  ell  inférieur.  Si  elle  avoit  befoin  du  fecours 

,,  d’autrui^ 

I I • 

( I ) Pille  de  Cberlee  VI,  & ftani  d(  Hn<  ( t ) Utbess  de  BsTi'ere , feaoc  de  Chaa»- 
séV.  Aoi  d*A>i|lttsne.  les  VX. 
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n d’autrui , elle  n’itnploreroit  pai  la  prote6lion  de  tel  ou  tel  Prince  en  par* 
f)  ticulier  (cette  manière  de  demander  du  fecours  ne  convient  point  aux 
f,  Franjois  ; ) mais  elle  feroit  pour  fa  défenfe  avec  tous  les  Euts  de  l’Eu* 
,,  rope  une  alliance , femblable  à celle  que  tous  les  Princes  Chrétiens  fi- 
„ rent  entre  eux  contre  Charles-Qjiint , lorfque  François  I.  e'toit  détenu 
,,  prifonnier  en  Efpagne.  Cette  proteéüon  d’un  Prince  particulier  dége- 
„ nereroit  enfin  en  domination.  C’eli  ainfi  qu’on  a alTujetti  les  Royaumes 
,,  de  Bohême  & de  Hongrie , autrefois  éledlifs , & la  République  de  Ge- 
f)  nés , fous  ombre  de  la  protéger.  La  protedlion  d'un  imérieur  eft  inud- 
,}  le  ; celle  d’un  égal  infruâueufe  ; & celle  d’un  fupérieur  fufpedie  & dan- 
,f  gereufê.-  La  France  ncreconnoit  aucune  PuilTance  fupérieure,  ni  mé- 
,,  me  égale  ; pourroit-elle , fans  s’avilir , fe  foûmettre  à lune  Puiflance  in- 
,f  féricure?  Les  autres  Nations  ne  pqurroient  fouffrir  que  les  Efpagnols 
» fuiTent  les  maîtres  de  la  France:  mais  que  diroient- elles,  û elles  les  en 
,)  voyoient  les  protedleurs,  fçaehant  fur-tout  que  les  Minillres  de  Philippe 
,)  ont  fait  leurs  effbru,  pour  le  placer  fur  le  Trône  de  la  France?  Elles 
,f  penferoient,  que  n'ofant  à prélent  travailler  ouvertement  à là  grandeur , 
,)  ils  le  font  indiredtement,  fous  prétexte  de  défendre  ce  Royaume,  fans 
doute  dans  le  deifein  d'y  entretenir  la  guerre  , jufqu’à  ce  que  le  fils  du’ 
,)  Roi  d’Eipagne  foit  en  ârc  de  regner.  Enfin  ils  n’ont  pour  but  que  de 
,)  ruiner  enüerement  la  Noblefle,  en  la  ^ruifant  par  elle-même  dans  cet- 
,)  te  guerre  pemideufe;  d’accoûtumer  le  peuple  aux  mœurs  de  l’Efpagne, 
„ d’accabler  & d’aflujettir  ce  Royaume  déjà  épuifé,  & femblable  a un 
„ corps,  où  il  n’y  a plus  ni  de  fuc  ni  de  fang.  On  ne  peut  ôter  ce  foup- 
,>  çon  aux  t>ançois;  & fi  d'autres  perfonnes  veulent  perfuader  le  contrai- 
» rc  à Philippe, ce  ne  peut  être  oue  des  étrangers,  peu  infiruits  de  l’étac 
,,  de  la  France,  & qui  ignorent  le  génie  de  la  Nation:  s’ils  font  Fran- 
w impofent  à ce  Prince.  Mais  ils  portent  leurs  vûës  plus  loin' 

,,  qu’ils  ne  le  font  paroître;  les  François  ne  peuvent  fe  pafTer  d’un  Roi. 
yy  Les  interrègnes  font  toûjours  le  tems  des  fédiiions , des  faélions  & des 
troubles,.  & donnent  occaûon  à l’ennemi  de  s’affermir  & d’allcmbler  de 
n plus  grandes  forces. 

L«  chofes  étant  dans  cet  état , il  n’y  a point  d’autre  moyen  de  reme- 
dier  à tant  de  maux  dont  la  France  eÜ  afiligée,  que  d’élire  librement 
un  Roi  Catholique  & François,  qui  aidé  des  forces  de  rEfpagne,  coo- 
„ ferve  dans  le  Royaume  laReligion  de  fes  ancêtres , & y rétablille  la  paix: 
Philippe  y eft  obligé  par  les  loix  divines  & humaines.  La  Religion  y 
yy  eft  intérefféc  : un  bon  Prince  doit  en  pareille  occafion  fecourir  les  voi- 
„ fins  Enfin  on  attend  de  lui  le  même  fecours , que  fes  ancêtres  ont  ja- 
yy  dis  reçu  de  nos  Rois.  Il  arrivera  de-là  que  les  autres  Princes , voyant 
ty  que  Imilippe  n’a  en  vûè'  dans  cette  guerre,  que  la  gloire  de  Dieu,  l’ex- 
yy  urpaiion  de  l’Héréfie,  & la  confèrvation  d’un  Royaume  puiflant,  auquel 
yy  ils  ont  recoure  dans  les  tems  fâcheux,  ne  conferveront  plus  de  jaloufie 
yy  ni  de  foupçons  contre  lui  ; qu’ils  feront  paroître  autant  d’ardeur  pour 
yy  contribuer  à cette  guerre  fi  jufte , qu’ils  en  ont  paru  éloignés  des  le 
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}>' CDtnmencement  ; qa’ils  joindront  leurs  forces  à celles  de  la  Lig^e;  & 
n abandonneront  le  parti  des  ennemis , qu’ils  ont  fecrecement  favorifé  jof* 
tf  qu’à  prefent. 

,,  Les  Princes  Protedans  d’Allemagne,  d'ailleurs  tnoderds  & amis  delà 
y)  paix , s’adduciront  un  peu  en  faveur  de  la  Ligue  ; on  en  peut  juger  par 
y)  la  conduite  qu’ils  ont  tenue  dans  la  guerre  de  Cologne.  Après  avoir  pouf- 
fé  Gebhard  Truchfes  leur  allié , & qui  étoit  le  parent  de  plufienrs  d'env 
,f  tr’eux , à prendre  les  armes , voyant  que  le  Roi  d'Eipagne  avoit  pris  la 
,,  proteftion  d'Emcd  de  Bavière,  <St  qu'il  follicitoit  les  autres  Princes  Ec- 
„ cléfiaAiques  à fe  joindre  à lui , ils  s’ennuyèrent  enfin  des  troubles  qui  s’é^ 
,>  levoient  dans  l'Empire,  & c'oandonnerent  la  dcfenlê  de  Truchiès.  Or 
t,  puilqu’ils  quitteront  alors  le  parti  d’un  homme  qui  leur  ètoic  fi  étroite- 
y,  ment  uni,  ils  le  feroient  fans  doute  à l’c'gard  d'un  Prince  étranger , qU’ils 
yy  ont  plufieurs  raifons  de  ne  pas  trop  aimer.  Et  qu'on  ne  dife  pas  qu’ils 
.M  elpéreroient , en  foutenantee  Roi  fur  le  Trône,  de  voir  rétablir  dans 
y,  le  Royaume  la  Religion  qu’ils  profefient:  l'intérêt  de  cette  même  Reli- 
yy  gion  ne  l’a  point  emporté  dans  ces  Princes  par  rapport  à l’afiaire  de  Geb* 
yy  nard , malgré  l'efpérance  qu’ils  avoient  que  ce  Prélat , après  fon  rétablil^ 
yÿ  fement,  fepareroit  l'Elcélorat  de  Cologne  de  l’Epifcopat,  & que  foa 
„ exemple  pburroit  être  fuivi  des  deux  autres  Èleèleurs  Eccléfiafti- 
„ ques.  % . 

yy  Si  le  Roi  d’Efpagne  lailTe  la  liberté  aux  Etats  d’élire  un  Roi  CathoU- 
,,  que , & veut  bien  donner  en  mariage  au  Roi  élû  la  Sérénifiime  Infante, 
yy  cette  alliance,  réunifiant  les  forces'des  maiibns  d’Autriche  & de  France^ 
aura  l’approbation  du  monde  Clirétien.  Cette  alliance  néanmoins  pour* 
«y  rbit  elhcoré  exciter  quelque  ombrage.  Comme  les  autres  Princes  redou- 
yy  tent  l’ambition  de  la  maifon  d’Autriche , les  Efpagnols  pourroient  aulfi 
yy  ^préhender  , que  la  France  ne  rendît,  pour  ainfi  dire,  cette  maifon 
M FrafDÇoife.  Il  teroit  pofilble  néanmoins  de  faire  des  conditions  qui  éloi* 
^ tneroieht  la  crainte  de  cet  événement. 

’ Le  Duc  de  Mayenne  croyant  s’étre  fufiifamment  exeufé  par  toutes  ces 
raifons , pour  reparer  la  faute  que  fa  crédulité  lui  avoit  fait  commettre, 
cherchoit  tous  les  jours  des  prétextes  ; tantôt  en  faifant  naître  des  dilBcuI- 
tés  fur  les  conditions;  tantôt  en  reveillant  un  troifiéme  parti,  qu’il  croyoic 
devoir  porter  préjudice  au  Roi  de  Navarre,  fans  danger  pour  les  Ligueurs; 
tantôt  par  l’oppofition  de  Bafibmpierre,  & la  crainte  de  quelques  revolu- 
dons.  H fe  fer  vit  enfin  d’un  moyen  fûr  pour  empêcher  l’éleélion:  il  fit 
voir  la  néceflité  d’une  trêve , que  la  Noblcflê  «Sc  le  Tiers-état  avoient  dé- 
jà propofée,  & que  lui  - même  n’avoit  pas  alors  rejettée.  La  Châtre,  qui 
tenoit  le  premier  rang  dans  la  Nobleffe,  en  renouvella  la  propofition  : il  la  . 
fit  avec  la  même  liberté  qu’il  s’étoit  déclaré  contre» la  poluime  des  £f- 
p^ols.  Il  aifiira  que  la  trêve  étoit  utile  & nécellâire,  & que  le  Duc  de 
Mienne  ne  devoir  avoir  aucun  égard  à roppofiriati.  du  Lt^t;  puilque  fi 
le  Pape  lui  - même  étoit  prélènt,  if  ne  la  défapprouveroit  ms  , & la  croiroit 
nécefiairc  à la  confervation  du  Comut  d'Avignon  & du  Vcnaillm.  11  avan* 
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f«,  que  le  Clergé  lui>métne  y aoroic  confend , s'il  a’avoit  été  reteoo  par  le  Hm: 
refpeél  qu’il  avoit  pour  le  Légat:  qu’ainC  le  Duc  de  Mayenne  devoit  in>- 
tervenir  dans  ceue  affaire , & appuyer  de  fon  autorité  l’avis  du  plus  grand  > 5 9 3* 
nombre.  Que  le  Roi  de  Navarre  étant  fur  le  point  de  fe  rendre  Catholi- 
que , & de  cauièr  par-là  une  grande  revoludon , il  y auroit  un  étrange  a- 
veuglement  à vouloir  faire  un  Roi  qui , dans  la  difette  de  troupes  & d’ar- 
gent où  étoient  les  Lâgueùis»  lêroit  par  fa  foibleffe  hors  d’état  de  Ibutenir 
un  paru  déjà  prefque  abattu.  Qu’arriveroit-il  de- là,  fi-non  que  ceux  qui 
pouvoient  maintenant  préferire  des  c6ndidoos,lbroient  obligés  de  fe  livrer 
a la  diferédon  de  l’Eipagne , après  que  cette  élefüon  funelte  aurait  fait 
perdre  toute  efpérance  de  fe  reconcilier  avec  l’ennemi  ? 

Ce  lèntiment  prévalut  enfin  ; de  peur  néanmoins  qu’on  ne  fembJât  rejet-  Afl'ei» 
ter  le  fecours  des  Eip^ols , on  réiolut  de  leur  faire  réponfe  fur  leurs  der-  biài  dir 
nieres  demandes  ÿ mais  de  manière  qu’on  ne  parût  pas  tant  vouloir  ôter  i-oarre , 
toute  efpérance  de  confentir  à l’éleéUon,  que  la  remettre  à un  tems  plus 
avantageux , & qu’on  excu0t  ce  délai  mr  la  nécellicé  qulmpofoit  le  mal- 
heur public.  Ainfi  l’AlTemblée  des  Etats  fe  dnt  au  Louvre  le  4.  de 
Juillet:  l’Evèque  de  Digne  y célébra  la  Meffe.  Après  que  l’Evécme  de 
Vannes  y eût  ^t  un  dij&Hirs,  le  Duc  de  Mayenne  ialua  le  Duc  de  Feria, 

& lui  préfenta  un  Ecrit , en  accompagnant  cette  aèlion  de  grandes  démon- 
ffrations  de  reipeâ  & d’attachement  pour  le  Roi  d'Efpagtie.  Dans  cet  E- 
crit  les  Et^is  lemerciaienc  Philippe  des  conditions  honorables  qu’il  leur  a>- 
voit  ofFiertes,  en  conformité  de  leurs  demandes  du  21.  de  Juin.  Ils  y di- 
foienc,que  fur  ce  que  le  Duc  de  Ferla,  & les  autres  AmbalTadcurs  de  Sa 
Majefté  Catholique,  demandoient  que  l’on  procédât  à l’éleflion  d’un  Roj., 
ils  ne  croyoient  pas  que  l’éut  préfent  des  affaires  permît  de  penfer  à cet- 
te éleètion,  qui  feroit  pcrnickufe  à la  Religion  & à l’Etat,  n'ayant  point 
de  troupes  prêtes  pour  la  foutenir:  Que  néanmoins, jjerfillant  dans  le  def- 
lèin  de  fatisfaire  fur  ce  point  Sa  Majefté  Catholique,  ils  demandoient  dh 
teras  pour  en  délibérer;  Qu’au  relie  on  ne  devoit  agir  que  lorfqu’il  y au^ 
roit  une  armée  fur  pied,  pour  faire  exécuter  les  dernieres  réfolutions  des  Eî- 
tats:  Qu’ainfi  ils  prioient  le  Roi  d’Efpagne,  &,fes  AmbalTàdeurs  , de  fai- 
re avancer  les  troupes  qu’on  leur  avoit  promifes , de  peur  que  l'ennemi 
ne  prît  oecailon  de  les  attaquer,  lorfqu’ils  ne  feroienc  pas  en  état  de  lui 
faire  tête. 

Les  AmbalTadeurs  ayant  reçu  cet  Ecrit,  dirent  qu’ils  y fetofent  une 
prompte  réponfe.  Le.  lendemain  Jean-Bâtifle  Taxis  la  donna  aux  Etats 
par  &rit  L«s  ArobaOâdeurs  y difoient , qu’ils  étoient  lâches  qu  on  eût  ?'’l. 
ceffé  de  délibérer  fur  l’élcfticin  d’un  Roi:  Qu  elle  étoit  l’unique  rertiedè  des 
malheurs  de  la  France,  & le  lèul  contrepoifon  qu’il  faloit  oppôlér  à là  d Efp». 
feinte  converlien  du  Navanois:.  mais  que  les  Etats  l’aVant  ainll  ugé  à gnc. 
propos , ils  fe  confoloient  d’avoir  tout  mis  en  ufage,  & de  leur  avoir  fait 
toutes  ibiXMde  promellès , au- nom  du  Roi  Catholique,  pour  les  décér.ni- 
ncr  à ftfen^.un  parti  fi  falutaire.  Ils  ajoûtoient,  que  fia  M.jc.lé  Catboli- 

Ïue  n’étoit  pas  dans  l’intention  d’envoyer  des  fecours  à l'avenir , fi  on  dif- 
iroit  d’étire  un  Roi:  Qu’Üs  étoient  periiudés  que  les  efforts  qu’on  avoit 
• ‘ • fiùt*,. 
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’ *1.  I S T O I R E ’ " 

futi  1 dépenfes  qu’on  feroit  encore , feroienc  inatilâ  : Qpe  pour 

moiinér  néanmoins  qu’ils  préféroient  le  lâhit  public  à leurs  intététs  perd* 
colfêi's , ils  fourniroient  les  üibGdes  ordinaires  » mtanc  que  la  .guerre  de 
^andrepourroit  le  permettre , «i  jufqu’à  ce  qu’ils  euÜent  informé  de  tout 
le  Roi  Catholique,  & qu’ils  en  eulfént  reçu  des  ordres  pardcubers:  Qu’ils 
Je  feroient  encore  plus  volontiers , 11  on  ne  faifoit  point  de  trêve  avec  l’en- 
nemi , & fi  on  revoquoit  le  dernier  Arrêt  ; parce  que  la  trêve  & l’Arrêt  é- 
toient  pernicieux  à la  caufe  commune  : Qu’ils  ne  répondment  point  à la  fia- 
cerité  avec  laquelle  ils  en  avoient  toûjûurs  ufé  avec  eux;  & qu’ils  décroi- 
foient  enfin  toute  leur  autorité. 

Ce  fut  ainfi  que  le  Duc  de  Mayenne  éluda  le  piège , où  les  Efpagools  « 
qui  le  regardoient  comme  un  homme  qui  changeoit  à chaque  inflanc , vou- 
loient  l’arrêter.  Ces  politiques  accoûtumés  à tromper  les  sucres , furent 
eux-mêmes  trompés,  & perdirent  refpérance  de  faire  élire  an  Roi:  élec- 
tion qui  auroît  rendu  la  guerre  étemelle  en  France. 

Depuis  ce  tems-là  Schomberg,  Bellievre,  de  Thou,  Revol,  Baflômpier- 
ré , Belin , Sebaflien  Zamet , eurent  plufieurs  conférences  fur  la  trêve  ù la 
Villete,  à la  Chapelle,  à Aubervilliers , fur  le  chemin  même  de  S.  Dénis, 
ira  carofle  la  plupart  du  tems , pour  ôter  toute  défiance  aux  Efpagaols.  La 
Châtre  fut  une  rois  de  ces  conférences. 

Le  Roi  ayant  quitté  fon  camp  pour  aller  à S.  Dénis  le  iz.  de  juillet, 
eut  le  lendemain  un  long  entretien  avec  un  Théologien , nomqié  Jean  de 
Chavi^ac,  Curé  de  S.  Sulpice,que  l’on  avoit  fait  venir  de  Paris,  11  re- 
êoutna  à Mantes , fur  la  nouvelle  qu’il  reçut  que  la  maladie  du  Duc  de 
Mo/itpenfîer  hugmentoit.  Il  en  conçut  un  «and  chagrin , croyant  voir  pour 
la  déraiere  fois  ce  Prince  fon  parent , qui  mi  avoit  rendu  de  grands  iervi- 
ces , & ù qui  il  vouloit  donner  fa  fœur  en  mariage.  Le  Duc  fe  porta  mienx 
depuis  l’amvée  du  Roi. 

Enfin  le  zi.  de  Juillet  le  Cardinal  de  Bourbon,  que  le  Duc  de  Mayenne 
avoit  fouvent  folücité  de  fe  mettre  à la  tête  d’un  troifiéme  pani,  en  lui  of- 
frant môme  Soiflbns  & d’autres  villes  de  fllreté,  n’efpérant  plus  défaire 
rédfiir  lès  defleins , alla  de  Gaillon  à Mantes  & enfuite  à S.  Dénis , avec 
le  Chancelier  de  Chiverav  , & les  autres  qui  dévoient  fe  trouver  à l’Af- 
femblée.  Il  voulut  voir  u fa  préfence  ne  pourroit  pas  porter  quelque  pré- 
judice aux  affaires  du  Iloi:  ce  qu’il  n’avoit  pu  faire  par  une  révolté  ouver- 
te. Il  réfolut  en  même  tems  de  mettre  obflacle , par  les  difficultés  qu’il 
feroit  naître , à la  délibération  que  l’on  dévoie  faire  fur  la  réconciliation  du 
Roi  avec  l’Egtife.  Ceux  qui  d’abord  lui  avoient  confeillé  de  s'y  oppofer, 
lorfqu’ils  croyoient  que  cette  démarche  auroît  un  heureux  fuccès , lui  don- 
nèrent avis,  après  le  changement  des  affaires  , d’ufer  de  dillimulation. 
Mais  ce  jeuhe  Cardinal,  emporté  par  fa  paffion,  ne  put  s’empêcher  dans 
l’Affembtée  de  Prélats  & de  Docteurs  qui  fe  tenoit  chez  lui , & où  af- 
fiftoientRcné  Benoît , Curé  de  S.  Euftache , Claude  de  Morene , Curé  de  S. 
Merry  , &ce  Chavignac  dont  nous  avons  parlé,  de  dire  hautement , qu’il 
ne  faloit  fecevoir  le  Roi  dans  le  fein  de  l’Eglife  que  du  confentement 
& par  l’autorité  du  Paoc.  Cependant  la'chofe  ayant  été  mife  en  de- 
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libération,  à la  referve  de  quelques  partifans  du  Cardinal,  on  fuivit  le  Hihbt 
lènciment  de  ceux  qui  croyoienc  qu’on  devoir  admettre  le  Uoi  dans  l’E-  * v- 

Slife , après  qu’il  auioit  donné  des  marques  publiques  de  fa  Catholicité  ^ 5 9 3* 
i de  fon  repentir  ; qu’enfuite  on  pourroit  députer  au  Pape , & le  prier , Le  feati- 
tant  au  nom  du  Roi,  qu'en  celui  de  l’Eglife  Gallicane,  de  lui  donner  l’ab*  ment 
folution.  , * conitâire 

. Ce  fentiment  étoit  fondé  fur  les  raifons  fuivtntcs,  qui  furent  alléguées  P'*'"*' 
& expofées  fort  au  long,  par  pluüeurs  petfonnes  recommandables  par  leur 
pieté,  leur  doéfrine,  & leur  zélé  pour  le  repos  du  Royaume.  Ils  dirent, 
u’ils  n’étoient  point  obligés  de  déférer  au  Bref  du  Pape , que  le  Cardinal 
!e  Plaifancé  faifoit  fonner  fi  haut.  En  effet  il  n'avoit  point  été  reçu  & 
publié  félon  les  anciens  ufages , dans  un  Royaume  où  ces  lortes  de  Décrets 
ne  font  d’aucun  poids  avant  qu'ils  ayent  été  approuvés  , & qu'on  ait  exa; 
miné  s'ils  ne  contiennent  rien  de  contraire  à l’antorité  des  Rois , aux  droits 
du  Royaume , & aux  libertés  de  l’Eglifc  Gallicane  ; ce  qui  s’obfervë  aufli 
dans  les  Païs- bas,  foûmis  à la  maifon  d’Autriche,  comme  on  le  voit  par 
l’Edit  de  Philippe  de  l’année  1497.,  & par  celui  de  Charles  • Quint  de 
l’année  1530.  Ils  ajoutèrent,  que  vû  l’importance  de  l’affaire  dont  il  s’ar 
giffoic,  iSc  le  rang  aie  la  perfonne,  on  n’avoit  pas  dû  prononcer  la  fentence 
d’excommunication  contre  elle , avant  que  de  l’avoir  avertie , &c.  Que 
les  loix  Canoniques  l’osdonnoient,  & q^Innocent  111.  l’avoit  flatué,  en 
déclarant  injuftes  les  fentences  publiées  fans  un  averiiffement  antérieur  : 

Qu’il  s’enfuivoit  de-là  , qu'une  cenfure  dénoncée  contre  toutes  fortes  de 
réglés  n’empêchoit  pas  que  ce  qu’on  n’avoit  fait  qu’en  vûë  de  l’intérét  pu-  ' 
blic,  ne  fût  très-valide;  Que  c’étoit  le  fentiment  de  tous  les  CanoniÆes 
dans  l’explicadon  du  Décret  d’innocent  III  : Que  d'ailleurs  oh  voyoit  plu- 
tôt dans  la  Bulle  de  1585.  une  déclaration  du  Décret  donné  contre  les 
Héréüques , qu’une  nouvelle  excomraunicadon  lancée  contre  eux  : Que 
quand  même  cette  Bulle  auroit  été  publiée  dans  les  relies , on  ne  pourroit 
nier  qu’une  excommunication  lancée  pour  caufe  d’Heréfie , ne  fût  de  la 
compétence  des  Evêques,  comme  le  Concile  de  Latran  l’a  décidé:  Que 
quand  le  Pape  auroit  le  droit  de  s’en  referver  la  connoiflancc,  (ce  dont 
on  çe  convenoit  pas  ) cela  n’empéchoit  pas  qu’un  Evêque  n'en  pût  accor- 
der l’abfoludon  : Que  le  Concile  de  Trente  avoit  décidé  , qu’il  étoit  per- 
mis aux  Evêques  d’abfoudre  dans  le  for  de  la  confcience , par  eux-mêmes, 
on  par  leurs  grands  Vicaires,  des  criminels  qui  leur  étoient  foûmis,  même 
dans  les  cas  refervés  au  Pape  : Qu’ils  le  pouvoient  même  dans  le  crime 
d'Héréfie , mais  par  eux  • mêmes  feulement , & non  par  d’autres  : Enfin 
qu’il  étoit  confiant  qu’un  homme  excommunié  pour  quelque  crime  que  ce 
rar^  donc  la  connotllknce  étoit  refervée  au  S.  Siège,  pouvoit  être  abfous 
par  fon. Evêque,  fi  un  obflacle  légitime  l’empédioit  de  fe  prêfenter  au  Pa- 
pe  , ^utvû  qu’il  s’engageât  à le  faire  dés  que  cet  obflacle  celTeroit  : Que 
panm  iet«bftacles  légiaroes , on  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  falot  compter  les 
haines  déclarées,  & les  dangers  des  voyages:  Que  les  Grands  étoient  ex- 
ceptés de  cette  loi,  comme  Alexandre  111.  l'avoit  décidé;  décifioQ,  néan- 
Tome  VI II.  Qq  ’ moins 
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moins  dont  Clavadn , en  traiunc  de  rexcommonication , & Antoine  A^f- 
uni , prouvoienc  l’alteraüon  par  l’addition  de  la  particule  négative  ; ainli 
qu'on  peut  le  voir  par  les  éditions  des  Conciles,  faites  à Venile  & à Coli> 
pe  : Que  par  toutes  ces  raifons , il  étoit  julle  d'accorder  fans  délai 
olution  au  Roi:  Que  les  Evêques  le  pouvoient  & le  devoienc,  à con- 
dition de  demander  au  Pape,  avec  le  refpeft  convenable,  la  confirma- 
tion de  tout  ce  qui  fe  feroK  : Que  fi  on  a^oit  autrement , le  ^lai  ne 
pourroit  être  que  fort  dangereux.  Car  qu’arriveroit-il , fi  les  Eats  aflêm- 
blés  à Paris  élifoient  un  Roi , & jettoient  par  ce  moyen  les  fémeaces  d’une 
guerre  étemelle,  également  pemicieufe  à l’Etat  & a la  Religion; fi  le  Roi, 
qui  efl  maintenant  bien  intentionné  pour  la  Rel^ion  Catholiqde , irrité  du 
refus  de  rabfolution , changeoit  de  fentiment  & en  venoit  aux  demierea 
extrémités;  fi  enfin  la  nccefiité  des  tems  oblig^eoit  de  faire  un  fehiime? 
Car  quel  que  foit  le  réfultat  de  l'Aflemblée  de  Paris,  quels  que  foient  le» 
Décrett  de  Rome,  les  François,  & fur-tout  la  Noblefle,  confervermit 
toûjours  leur  amour  pour  la  liberté,  & fans  abandonner  la  Re^on  de 
leurs  ancêtres,  fe  fepareront  du  S.  Siège,  à l’exemple  des  Anglois,  plutôt 
que  de  fubir  le  joug  des  Efpagnols. 

On  ajoûtoit,  qu’il  faloit  donc  avoir  égard  aux  tems  & aux  lieux,  com- 
me l’a  dit  fagement  le  Pape  Honoré  III,  & relâcher  un  peu  de  la  févérké 
de  la  difeipnne,  en  faveur  de  la  qualité  des  perfonnes  ; que  fur  ce  prboc^ 
pe  Yve  de  Chartres  avertiflbit  le  Pape  Pafcal,  de  temperer  un  peu- la  ri- 
gueur de  fes  jugemens  contre  Philippe  premier,  de  peur  de  faire  dire  d® 
lui  cette  parole  de  Salomon  : Qui  mouche  trop,  tirt  du  fang;  ( i ) qu!une  là- 

g;  condefcendance  n’avoit  jamais  déplu  à peifonne;  que  c’èfi  ahifi  que  S. 

yrille  difoit  au  Prêtre  Gcnnade , que  comme  ceux  qui  font  dans  un  vaii- 
feau,  fe  voyant  attaqués  par  la  tempête,  jettent  une  parue  de  leurs  mar- 
chandifes  dans  la  mer  , pour  conferver  l’autre;  de  m£me  les  Evêques, n’é- 
tant pas  f^rs  de  tout  conferver,  doivent  fe  relâcher  fiir  quelque  chofe,  de 
peur  de  tout  perdre  : Qu’il  n’étok  pas  fans  exemple  de  ne  jrâint  attendre 
le  jugement  du  S.  Siège  en  pareille  comonâure,  pour  éviter  un  plus  ^and 
malhair:  Qu'au  rapport  de  Jean  Valeo,  on  iifoit  dans  les  Hiftoires  de» 
Efpagnols , que  l'an  586.  Flavius  Recarede , par  la  grâce  de  Dieu , ayoit 
quitté  rArianifme  pour  emi»a(Ier  la  vtaye  Foi  ; & qu’ayant  eu  une  confé- 
rence avec  les  Prêtre»  Ariens,  il  les  avoit  ramenés  a la  Foi  Cathohque, 
plutôt  par  la  raifon  quej^  raotorité,  & avoit  rappel! é à l’unité  de  l’eu 
gtife  toute  la  nation  cfes  ôoths  & des  Sueves. 

„ Ces  chofes,  CQodnooit-K>n,  fe  paflêrent  au  conimeheement  de  fon  te- 
y,  gne  : mais  quatre  ans  ajprés,  les  Evêques  d*Efpi^e  & du  Languedoc, 
y,  au  nombre  de  foixante  deux,  tmrent  le  8.  de  Mai  le  qiutrième  Concile 
„ de  Tolede , auquel  wéfiderent  Manfona  , Evêque  de  Mérida,  & Léan- 
ty  dre ^ Evêque  de  Sevule,en  qualité  de  Métropolitains.  Dans  ce  Conci- 
le  le  Roi  Recarede,  avec  la  Reine  Balde  fk  femme,  & tou»  les  Goths, 
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iy  dbjara  rArianifme,  & fit  profeifion  de  la  Foi  Catholique,  déclarant 
yy  quil  croyoic  l’égalité  des  trois  perfonnes  dans  h Sainte  Trinité,  213. 
y,  ans  après  que  cette  erreur  eût  infefté  toute  l’Efpagne.  “ Luc  de  Tuy 
raconte  que  Léandre  préfida  à ce  Concile  en  qualité  de  Légat  du  Fape; 
mais  le  contraire  paroît  par  les  aâes  du  Concile  imprimes  à Cologne  Ce  à 
Venife  : ce  fentiment  de  Luc  de  Tuy  a été  réfuté  fort  au  long  par  Am- 
broilé  Moralez , de  Cordouë  , Eaivain  d’une  exaéticude  & d'une  habileté 
reconnue. 

Les  Ligueurs  ayant  appris  la  réfolution  de  l’AiTemblce  des  Evêques, 
(car  lés  Ligueurs  étoient  informés  de  tout  ce  qui  fe  palToit,  par  la  traliifon 
de  quelques-uns  d’entr’eux)  le  Légat  engagea  les  Dofleurs  de  Sorbonne  à 
délibérer  entr’eux,  s’ils  ne  retrancheroient  point  de  leur  communion  & 
de  celle  de  l’Eglife,  les  Curés  Benoît,  Chavignac  & de  Morene  , qui  s’é- 
toient  retirés  diez  les  ennemis , comme  des  transfuges , & avoient  quitté 
l’unité  de  l’Eglife , pour  favorifer  les  Hérétiques.  11  ne  manquoit  pas  d’y 
avoir  des  vautours  faméliques , qui  brûlant  du  deCr  de  s’emparer  de  leurs 
Bénéfices , les  aceufoient  d’avoir  dit  publiquement  dans  leurs  fermons  des 
diofes  contraires  à la  Foi,  lefquelles  avoient  caufé  du  fcandale  aux  fim- 
ples  & de  l’indication  aux  autres.  Mais  les  plus  prudens  parmi  eux  ar- 
rêtèrent le  cours  de  cette  délibération,  & furent  d’avis  de  ceder  au  tems, 
& de  ne  rien  faire  que  fur  des  preuves  incontellables,  contre  des  perfonnes 
eftimées  pour  la  pureté  de  leur  doélrine. 

Sur  ces  entrefaites  on  intercepta  des  lettres  de  Jofeph  Foullon  , Abbé 
de  Sainte-Geneviève , écrites  à Louis  Seguier , Doyen  de  Notre-Dame  de 
Paris.  Seguier  tenoit  le  premier  rang  dans  l’abfence  du  Cardinal  de  Gon- 
dy,Ev^uede  cette  ville;  cela  ne  l’empêcha  pas  d’aller  trouver  le  Roi, 

!>our  l’aider  de  fes  confeils  dans  l’importante  affaire  de  fa  rédnion  à l’Egli- 
b:  il  s’étoit  rendu  à la  Cour,  à l’inlUgation  de  Jean,  fon  frere.  Lieute- 
nant civil.  Dans  ces  lettres  Foullon  témoignoit  fon  attachement  pour  le 
Roi,&  lajoye  qu’il  avoir  de  voir  qu’il  Ibngeoit  enfin  férieufement  à rentrer 
dans  l’Egme  ; afoûtant  à la  fin  des  termes  ambigus , qui  le  firent  foupçon- 
oer  d’avoir  quelque  deflein  fecret.  Foullon  avoit  chargé  de  ces  lettres  un 
de  fes  Religieux , nommé  Colleter , qu’il  aVoit  autrefois  puni  félon  l’ufage 
de  ces  fqpes  de  maifons , & à qui  il  avoir  depuis  rendu  fon  amitié.  ^ 
Colletet,  croyant  avoir  trouvé  Foccafion  de  fe  venger,  pona  ces  lettres  , 
par  une  horrible  perfidie , au  Duc  de  Mayenne , & enfuite  par  Ibn  ordre 
au  Légat.  Ayant  conféré  enferoble  fur  ce  fujet , le  Duc  & le  Légat  réfo- 
lurent  de  garder  une  copie  de  ces  lettres , dit  de  ]es  faire  ^rter  par  Col- 
letet  à Seguier,  afin  de  connoître  par  fa  réponfe  les  delfeins  fecrets  de 
Foullon , & de  le  convaincre  de  trahifon  par  cette  double  preuve.  Mais 
Seguier  ayant  reçu  ces  lettres , & foupçonnant  par  les  infhmees  réf terées 
du  porteur  qu’il  y avoit  de  la  fourberie  de  fa  part,  refufa  de  lui  donner  fa 
réponfe.  Aioli  le  Duc  de  Mayenne,  trompé  dans  fon  elpérance,  quoimi’il 
n’eût  plut  les  lettres  en  fon  pouvoir,  fit  venir  Foullon , de  l’avis  du  Lé- 
gat, ot  loi  ayant  montré  la  copie  de  ü lettre,  il  lui  demanda,  s’il  ne  l’a- 
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voit  pas  écrite?  Foullon  nia  le  fait  conftamment , & demanda  qu’on  lui  re-  < 
préfentât  l’original  ; Iff  Duc  de  Mayenne  chargea , pour  le  garder  à vûë , Mae 
ihurin  de  Force,  qui  étoit  Sergent-major  dans  Paris- 
Déja  le  jour  approchoit  que  le  Roi  devoit  fe  faire  inftruire  par  les  Pré>- 
lais  qu’il  avoit  aflemblcs.  Voyant  le  22.  de  Juillet  que  le  Duc  de  Montpene 
fier  fe  portoit  mieux , il  revint  de  Mantes , & fut  reçu  avec  de  grands 
applaudificmcns  par  les  fiens , Sc  par  les  bourgeois  mêmes  de  Paris , qui  fur 
le  bruit  qui  s’etoit  répandu  de  la  converfion  du  Roi,  étoient  fortis  en  foule, 
quoique  le  Duc  de  Mayenne  eût  défendu,  fous  de  griéves  peines,  d'aller 
à S.  Denis.  Les  Royalifles  s’afiemblercnt  aulC  aux  portes  de  la  ville,  où 
ils  rencontroient  leurs  parens, leurs  freres, leurs  amis,  qui  les  embraflbient. 
Ils  fe  félicitoient  mutuellement,  comme  s'ils  euiTcnc  été  de  retour  d’un  long 
voyage , & ne  pouvoient  retenir  leurs  larmes,  foit  par  le  fouvenir  de  leurs  mal- 
heurs pallés , foit  par  la  joye  que  leur  caufoit  cet  événement  inefpéré.  Après 
un  long  lilence , à peine  dirent-ils  quelques  paroles  interrompues  par  leurs  four 
pirs;  obligés  de  fe  quitter,  le  pallé  & l'avenir  leur  firent  encore  verfer  des 
larmes.  • 

Le  lendemain,  qui  étoit  un  Vendredi,  Renaud  de  Beaune  , Archévéque  de 
Bourges,  Philippe  du  Bec,  Evêque  de  Nantes,  Nicolas  de  Thou,  Evêque 
de  Chartres , Claude  d’Angennes , Eveque  du  Mans , & Jaques-David  du 
Perron,  nommé  à l’Evèche  d'Evreux,  eurent  de  grand  matin  une  fecrete 
conférence  avec  le  Roi.  Le  Cardinal  de  Bourbon  s'y  étant  rendu , le  Roi , 
qui  n'ignoroit  pas  toutes  fes  intrigues , ne  voulut  point  qu'il  y afiiflât , cro- 
yant qu’il  venoic  moins  pour  être  témoin  de  la  conférence,  que  pour  y faire 
i’oflicc  d’efpion.  11  ajoûta  même,  pour  fe  moquer  de  lui,  que  s'il  faloit  dé- 
cider l'affaire  entr’eux  deu.x , quoique  peu  fçavant  en  Théologie , il  n’au- 
toit  pas  de  peine  à remporter  la  viéfoirc  fur  cet  ignorant  Cardinal.  Le  Roi 
depuis  fix  heures  jufqu’à  onze , écouta  avec  attention  les  Evêques.  Ce  fut 
l’Archéveque  de  Bourges,  Prélat  très-habile  & d’une  grande  modération, 
qui  parla  pendant  tout  ce  tems.  Le  Roi  s’étant  levé  leur  dit , qu’il  les  rc- 
inercioit  de  lui  avoir  appris  ce  qu’il  ignoroit  jufqu’alors  ; qü’après  avoir  in- 
voqué les  lumières  du  Saint  Efprit , il  fongeroit  plus  ferieufement  à tout  ce 
qu’ils  lui  avoient  enfeigné,  afin  de  prendre  fur  leurs  pieufes  inllruftions, 
une  réfolution  falutaire  pour  lui  & pour  l’Etat.  ^ 

Le  même  jour,  le  Duc  de  Mayenne,  pour  ôter  toute  e^érance  d’u- 
ne élcêfion , conclut  la  trêve  par  le  confeil  des  Seigneurs  & des  Etats , 
malgré  l’indignation  du  Légat , qui  s’y  oppofa  par  le  moyen  du  Cardinal 
de  Pellevé,  S:  qui  menaça  de  quitter  Paris,  comme  le  Pape  lui  avoit  or- 
donné fi  on  palfoit  outre.  Mais  on  lui  envoya  deux  fois  les  députés  des 
Etats , pour  le  prier  de  ne  pas  conclure  de  ce  qu’ils  vouloient  interrom- 
pre la  gutrre  pour  quelque  tems,  qu’ils  euffent  deffein  d'abandonner  une 
caufe  11  jufte,  ôt  de  vouloir  bien  pardonner  cette  fufpenfion  d’armes  à la 
nccelTité  où  l’on  étoit  d’alfembler  de  nouvelles  forces,  & de  laiffer  refpirec 
les  peuples  de  ta  campagne  & des  villes , fatigués  d’une  fi  longue  ^erre. 
Us  raffulFerent , qu’il  pouvôit  être  perfuadé  qu’ils  étoient  fous  fa  pumknce , 
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& fous  celle  du  Pape , & qu’ils  feroienc  toûjours  roûmis  à Tes  ordres  rerpec- 
tables. 

Le  Légat  parut  content  de  cette  fodmiflion.  Voyant  que  fon  oppofition 
étoit  inutile  , & que  fon  opiniâtreté  ne  feroic  que  manifellcr  (à  foiblelTe , au 
lieu  de  redoubler  les  menaces,  il  leur  fit  des  remercîmcns;  & pourpoullêr 
jufqu’au  bout  la  dilfimulation , il  dit  qu’il  avoit  reçu  des  ordres  contraires 
du  Pape,  qui  lui  laiflbient  la  liberté  de  relier  à Paris;  qa’ainli  vaincu  par 
leurs  prières , il  avoit  réfolu  d’y  demeurer  , ài  qu’il  étoit  prêt , comme  au- 
paravant, à leur  rendre  fervice  quand  ils  en  auroient  befoin.  Cependant 
ne  voulant  rien  omettre  de  ce  qui  pouvoir  mettre  obllacle  à la  récon- 
ciliation du  Roi,  il  fit  publier  le  même  jour  une  Déclaration,  dans  laquelle 
il  prétendoit  que  Henri  de  Bourbon , foi  difant  Roi  de  France  & de  Na- 
varre, déclaré  nommément  par  Sixte-Qiiint , Hérétique,  relaps,  impéni- 
tent , chef,  fauteur  & défenfeur  public  des  Hérétiques , ne  pouvoit  être 
abfous  que  par  le  Pape,  des  peines  portées  contre  les  Hérétiques,  relaps  & 
impénitens  ; qu’ainfi  tout  ce  que  feroient  les  Prélats  qu’il  avoit  aflemblés , 
feroit  nul;  parce  qu’ils  n’avoient  pas  le  pouvoir  de  l'abfoudre,  & que  ceux 
qui  favorifoient  le  Roi  de  Navarre , n’en  feroient  pas  moins  fujets  dans  la 
fuite  aux  cenfures  eccléfiaRioues.  11  avertilToit  les  Catholiques  qui  jufqu’a 
préfent  étoient  reliés  dons  leifein  de  l’Eglife  Catholique,  Apiolloltque  <k 
Romaine,  de  ne  pas  fe  lailTer  tromper  dans  une  affaire  de  cette  confequen- 
ce.  A l’égard  des  partifans  de  ce  Prjnce,  il  les  conjuroit  par  les  entrailles  de 
la  mifericorde  divine,  de  ne  pas  ajoûter  de  nouvelles  fautes  aux  premières, 
& de  ne  pas  caufer  un  fchifme  qui  ne  pouvoir  être  que  très-pernicieux  ; que 
quoiqu’il  fût  perfuade  que  les  Evêques  Catholiques  ne  viendroient  pas  dans 
une  ville  occupée  par  les  Hérétiques,  il  croyoit  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de 
les  avertir , de  ne  pas  le  trouver  aux  allèmblées  illégitimes  qui  s'y  tenoient , 
& que  s’ils  en  agiflbient  autrement , ils  encourroient  les  cenfures , & per- 
droient  les  bénéfices  & les  dignités  qu’ils  avoient  dans  l'Eglile. 

Cette  derniere  tentative  du  Légat  pour  ébranler  la  fidelité  des  Prélats 
attachés  au  Roi,  & pour  réprimer  l’allégreffê  des  peuples , fat  inutile.  Ainfi, 
malgré  les  déferdes  rétteréés  qu’on  avoit  faites  de  Ibrtir  de  Paris , le  peuple , 
tranfportédej(^e,  fans  craindre  les  peines  dont  on  lemenaçoit,  &fans  de- 
mander de  palfeport , comme  le  Roi  l’avoit  ordonné,  vint  à S.  Dénis  le  foi» 
de  la  veille  du  Dimanche , delliné  à la  réconciliation  du  Roi.  II  y eus  plus 
d’habitans  de  Paris  que  de  Royalilles  qui  alïllerent  à cette  cérémonie.  Le 
Roi  fe  rendit  à huit  heures  du  matin  à k porte  de  la  grande  égiife , vêtu 
de  blanc,  accompagne  d'un  nombreux  cortege  de  1 Princes,  de  Seigneurs 
& de  Gentilshommes,  & fuivi  de  fes  Gardes  Suiflès  & Ecoffbis,  magnifi- 
quement habilles.  L’ Archevêque  de  Bouigcs,  aflis  dans  un  fauteuil  couvert 
d'un  tapis  bknc,  où  étoiene  reprclèntées  les  armes  de  France  & de  Na- 
varre , & tenant  dans  lès  mains  le*  feints  Evangiles , l’attendoii  dans  l’é- 
glife  avec  le  Cardinal  de  Bourbon,  les  Evêques  de  Nantes,  de  Sées,'de 
Digne,  deMMilezais,  de  Chartres,  du  Mans  & d’Angers,  avec  René  de 
DaiÜon,  nommé  à l'Evêché  de  Baveux,  & David  da  Perron,  nommé  à ce- 
lui d'Evreux;  les  Curés'dé  Saint  Eultache,  de  S.  Sulpice,  dc  S.  Mcry  & 
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de  S.  Gervais.  L’Arclit'vêque  lui  ayant  demandé  qui  il  étoir,  & ce  qu’îl 
deroandoit;  il  répondit  ^'il  écoit  lé  Roi,  & qu’il  demandoic  à être  reçu 
dans  le  fein  de  l’Eglife  Catholique,  Apollolique  & Romaine.  L'Archévé- 
que  lui  ^ant  demandé  s'il  le  vouloir  rincerement,  le  Roi  répondit  encore, 
qu’il  le  louhaitoit  de  tout  fon  cœur  ; & fe  jettant  à genoux , il  protefta  de* 
vant  Dieu  qu’il  vouloit  vivre  & mourir  dans  l’Eglile  Catholique,  Apofloli- 
que  & Romaine , la  défendre  envers  & contre  tous , au  péril  même  de  fa 
vie,  & qu’il  renonçoit  à toutes  les  Hérélies  qui  lui  croient  contraires.  En* 
l'uite,  après  avoir  donné  à l'Archévêque  une  profeiTion  de  Foi,  lignée  de  fa 
main , il  fut  rélevé  par  ce  Prélat  & par  le  Cardinal  de  Bourbon  ; & après 
avoir  fait  ouvrir  avec  beaucoup  de  peine  par  Tes  Gardes  la  foule  du  peuple 
qui  étoit  dans  l'églife , on  le  mena  par  la  nef  au  grand  autel , au  bruit  des 
acclamations  du  peuple.  Il  répéta  fa  proteflation , & ayant  fait  le  ligne  de  la 
croix,  il  baifa  l’autel.  Enfuite  il  fe  retira  fous  un  pavillon  élevé 'derrière 
l’autel,  ou  l’Archévêque  de  Bourges  entendit  fa  confeŒon,  & lui  donna 
l’abfolution , tandis  qu’on  chantoit  en  mufique  le  Te  Deum  : après  quoi , con* 
duit  fous  un  dais  femé  de  fleurs  de  lys  d’or,  il  entendit  la  MeUe,  que  l’Evê* 
que  de  Nantes  célébra.  Toute  l’églife  retentiflbit  des  acclamations  du  peu* 
pie , & des  fouhaits  qu’il  lui  faifoit  d'une  longue  vie.  Le  Roi  leur  fit  jetter 
de  l’argent,  & retourna  avec  la  même  pompe  au  monaftere  de  S.  uénis: 
& méprifant  le  danger  où  il  ezpofoit  fa  vie,  fur  laquelle  les  aflafiGns  pou* 
voient  alors  attenter , il  voulut  qu’on  laifiàt  entrer  tout  le  monde.  Le  con* 
coûts  fut  fl  grand  dans  la  falle  où  il  mangeoit,  que  la  table  penfa  être  ren* 
verféé'.  Après  le  diner,  il  aflifla  au  fermon  que  prononça  l’Archévêque  de 
Bourges,  & il  entendit  les  Vêpres. 

Le  Dire  de  Mayenne  avoit  ordonné  inutilement  qu’on  fermât  les  portes 
de  Paris.  Pendant  ce  tems-là  les  Théologiens  Ligueurs,  laillknt,  comme 
ils  le  difoient , à ceux  de  Saint*Dénu  cet  endroit  de  l’Epître  de  S.  Paul  aux 
Romains,  où  il  parle  de  la  fiiûmifiion  de  la  chair,  prirent  occafion  de  l’en* 
droit  de  l’Evangile , où  Jefas*Cbrill  avertit  de  fe  garder  des  faux  Prophè- 
tes , pour  le  déoiaîner  avec  une  fureur  inconcevable  contre  la  converfion 
du  Roi.  Ils  s’étendirent  fur  les  exemples  de  Confiant  (iL  qui,  ayant  été 
admis  par  Vitalien  dans  l’Eglife,  fit  faccager  enfuite  la  ville  de  Rome 
par  fes  foldats  ; & de  George  de  Bohême , qui , après  avoir  ^t  fa  profef 
fion  de  Foi , voyant  le  Royaume  foûmis  à fa  puilTance , fit  mettre  en  pri- 
fon  les  Légats  du  Pape.  Ils  déclamoient  fur-tout  contre  les  faux  Evêques, 
qu’ils  aceufoient  d’avoir  donné  lieu  à ce  fcandale  ; de  s’être  foulevés  contre 
l’autorité  de  l’Eglife , & contre  fon  fouverain  Chef  ; d’avoir  déchiré , par  un 
fchifme  honteux,  la  robe  fans  coûture  de  Jefus  Chrill;  d’avoir  profané  le 
miniflere  facré; d’avoir divifé  le  peuple,  & conduit  ceux  qui  les  avoient  fui- 
vis  àBethel,  pour  adorer  les  faux  Dieux;  enfin  d’avoir,  par  nne  horrible 
impiété , arraché  l’Eglife  de  France  du  fein  de  l’Eglife  univerfelle,  fa 

(i)  Ctnfiamii,  il  faut  lire Conyl.tnttx ; c’eil  mémoire,  dans  cei  Prédicateura  plua  furieiK 
ana  buta,  ou  de  Copifte,ou  d’impreflîon}  qu’dclairda,  que  M.  de  Thou  appelle  T'ira- 
peuS-ttia  ntme  une  note  de  iaeoce  ou  de  Itgajiri , & oon  paa  Tl);elegi. 
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II.  flîfoient  ane  l’Apôtre  ordonnoit  eue  tout  fe  fit  dans  l’EgUfe  avec  or- 
dre- Que  les  hérétiques  étoient  anamematifés  tous  les  ans  , & retranches 
î l'a  Communion  des  fidèles  par  le  Souverain  Ponufe  : quainfi  >1*  ne  pour- 
rLnt  éStablis  que  par  lui,  & non  par  d’autres,  fur -tout  lorfquil  sa- 
Prince  • Ou’il  faloit  rapporter  les  caufes  majeures  au  Siège 
^roftolique^-  Que  ceux  qui  avoient  abfous  Henri  de  Bourbon  d« 

2nnrre  lui  avoicnt  cncouru  eux-mémes  ces  cenfures,  «Sc  que  defti- 
de  tTte  anw^^^^  ü»  reffembloient  à des  aveugles  qui  con- 

^tfeî^d’Tutr^  aveuglS:  Que  leurs  alTemblées  étoient  des  conjurauons, 
leurs  prières  des  blafp^émes  contre  Dieu,  leurs  bénédiÊhons  des  anathè- 
mes ?eurs  abfolutions  de  nouvelles  cenfures , l^rs  ^crifices  uri  pan  de 
douleur  oui  fouilloit  Ceux  qui  le  mangeoient:  Que  S.  Pierre,  le  Prince 
des  Apôtres  avoit  dit  avec  vérité,  que  fi  quelqu’un  étoit  avec  ceux  qiu 
S?toienfp«^éœncili&  avec  le  Pape,  & parîoitl  ceux  à qui  il  ne  paloit 
no«  il  ^tnit  au  nombre  de  ceux  qui  veulent  exterminer  1 Ëghfe  de  • 

5 paroÏÏLTêue  a^ec  ^ dehorps,  ils  n’y  étoient  pas  d’efpru  & de 
^ur^  Que  les  Evêques  avoient  beau  dire  qu’ils  n avoient  ^ que  F*' 

& uniauement  pour  abfoudre  le  Roi  de  Navarre  dans  le  for  inté- 
rieur- q’u’il  ne  faloit  ufer  ni  de  précaution  ni  de  fineffes,  mais  agir 
rerité  fimplicité  n’avoir  égard  qu’au  lâlut  & a la  vie  éternelle,  & non 
Tdos  v^sS^  i de»  intérêts  qui  ne  regim- 

dSt  oXn^°itléndzb\c  & pafiagere:  Qu’ü  faloit  venir  a fcg^e  par  le 
erandhhemin,  c^ft-à-dire  félon  les  réglés  préfentes  par  les  Conciles  & 
STPapes;  qu’on  devoit  y entrer,  non  par  les  fenêtres,  mais  par  la  porte , 

6 arec  celm  qui  a les  clefs  du  Ciel:  Qu’ainfi  ils  exhortoient  les  peuples 
à ne  fe  pas  laifiêr  ébranler;  mais  à perfeyerer  dans  la  l-oi  & a attendre  le 
jugement  de  celui  qui,  éclairé  par  le  S.  Efprit,  les  conduiroit  d^s  la  voye 
(iif  falut  par  la  puilTance  qu’il  a reçûë  de  Dieu  fur  les  âmes,  & regleroit 

^^P^fee”  Dofteurs,  Jean  Bâcher,  Curé  de  S.  Benoit,  après  avoir  fi  fou- 
vent  déchiré  le  feu  Roi  par  des  difeours  furieux  & ouuageans.  n épar- 
gna pas  fon  fuccefleur.  Il  orononça  dans  l’églife  de  b.  Mery  nc^  Jifcom 
Kî  feinte  converfion  de  Henri  de  Bourbon  Prince  de  Béarn , & fur  j 
validité  de  l’abfolution  qu’on  lui  avoir  donnée  : il  les  fit  imprimer  1 année 
fuivante  le  premier  de  Mars , & les  dédia  au  C^dinal  de  Plaifance.  Ayant 
été  obligé  dans  la  fuite  de  quitter  Parw  , il  les  fit  réimprimer  a Douai  . ni 
le  changement  des  affaires,  ni  les  différentes  conjonftures,  ne  purent  cal- 
mer la  ^ur  de  cet  efprit  féditieux.  Quelç^ue  tems  apres,  Jean  G uarin, 
CordelicT  Savoyard  , eut  l’imprudence , apres  avoir  prononcé  un  difeours  fur 
k même  fujet , ^exhorter  fes  auditems  à prier  Dieu,  de  ne  pas  permettre 
que  le  Pape,  qui  étoit  toûiours,  difoit-il,  conduit  par  le  S.  Efprit,  & qiu 
riS  hLi!  emr  L,  1.  Foi,  fe  liùilit  «Clur  par  Ica  pne.ci  d« 
Bc&moîs  • & lui  Accordât  1 ibiolution.  . « • • i ./r*- 

On  ferma  pendant  tout  ce  tems -là  les  portes  de  Paru. 
jnconftant  dans  fa  haine  dans  fon  amour , faifoit  éclater  ^ 
üon.  Plus  on  le  retenoit  ^ la  ville,  plus  il  temoignoit  datuchem^ 
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pour  fon  RcM,  ic  fembloit  aimer  avec  tranrport  un  Prince  qu’il  avoir  au- 
trefois detefte.  Enfin  le  premier  d’Août  on  publia  une  trdve  générale  de 

HyTompr^drï*"  offroif  néanmoins 

Transfiguration , il  fe  fit  fur  le 
foir  , parlcsfoms  du  Légat,  une  aflemblée  tumultueufe,  où  l’on  confentità  la 
publicauon  pure  «Scopie  du  Concile  de  Trente,  qui  avoit  toûjours  été  re- 
jette aupwavMt , lorfquc  le  Royaume  étoit  tranquille.  Ce  Concüe  n’avoit 
etc  reçu  depuis  p^  que  fous  de  certaines  conditions.  On  remit  cette  pu- 
n Âflbmblée  plus  nombreufe,  qui  fe  tint  deux  jours  après.  L 

Duc  de  Majenne,  pour  appaifer  le  Légat,  irrité  de  la  conclufion  de  la  tré- 

Puiffance,  fut  d’avis  de  faire  renou- 
tin  ^ Lnion;  & le  fit  lui- même  le  premier,  après  avoir  prononcé 

un  efifeours  étudié.  Il  renvoya  enfuite  l’i^lTcmbiée  des  Etats  au  mois  de 

‘^^'^ûient  s’y  trouver,  pour  examiner  les 
ucics  dor^t  on  nayoït  encore  pû  délibérer.  Il  moûta,  qu’il  étoit  libre  à 

trc^r^lH  ï retirer  pendant  ce  tcms-li.  ^11  fit  enfuite  en- 

nfnM  etoit  concerté.  On  lut  tout  haut  l’Ordon- 

na^  touchant  la  réception  pure  & fimple  du  Concile  de  Trente. 

Ic  Légat  prit  la  parole.  Com- 
pa  ant  le  Royaume  de  France  a un  vaifieau  battu  de  la  tempête,  il  dit, 

° prudent  devoit  plier  les  voiles,  & jetter  l’ancre,  jufqu’à  ce 
vnfr  mer  reprît  fon  premier  calme;  qu  il  pou- 

^ 1 fa  route  & haulTcr  fes  voiles:  Que  cette  illuftre  AlW- 

, éclatree  des  lumières  du  S.  Efprit , avoit  fuivi  cette  fage  eonduite;  3c 
que,  voyant  les  orages  excités  dans  le  Royaume  par  les  Hérétiques,  elle 

i“g^  foloit  prudemment  ceder 
f port  ce  grand  vaiflcau,  également  chargé  des 

la  Rdigion  & de  ceux  de  1 Etat:  Qu’elle  avoit  en  attendant  jette 
deux  ancres  fondes , pour  le  mettre  à couvert  des  flots  ; que  ces  deux^  an- 
CTes  Ctoicnt  la  rec^tion  du  Concile  de  l’rente , «St  le  renouvellement  du 
lermcnt  d Union  : Que  cette  double  aftion  procurcroit  à l’ Aflemblée  une 
f Qu  il  la  remercioit  en  fon  nom,  «S:  en  celui  de  Sa  Sain- 

° , 0'^  partager  avec  le  Duc  de  Mayenne,  qui  avoit  heureu- 
femêilt  jufou  alors  tenu  le  gouvernail,  le  foin  de  conduire  ce  vaiffeau  : Qu’il 
avoit  refoki  de  prendre  part  au  péril  commun , «St  de  regarder  du  haut  du 
mat  les  flots  couroucés,  jnfqu’à  ce  que  la  tempête  étant  appaifde,  il  dé- 
wuvrii  CCS  fcux  propices,  à la  lueur  defquels  on  pût  reprendre  courage, 

& arriver  enfin  p^  le  fecours  du  Ciel  à cet  heureux  port , objet  des  vœux 
de  tous  les  Cathijliques  : Que  fi  tout  ne  réüflîlToit  pas  félon  leurs  defiri,  il 
fandroit  s armer  de  patience,  «Jt  rendre  toûjours  grâces  à Dieu  des  fiiccès 
qui  avoit  accordes,  «St  le  prefler  continuellement,  pqur  attirer  les  grâces 
^ il  avoit  voulu  différer:  Qu’il  les  exhortoit  donc  de  venir  avec  lui  à l’é-t 
giile  piochame,  prier  Diéu  pour  le  falut  public. 

i!  I Fellevé,  que  la  vieillelle  avoit  rendu  fort  babillard,  prit 

apres  lui  la  parole,  «St  aima  mieux  faire  un  difeours  ridicule,  que  de  ne  pas 

pren- 
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rendre  part  aux  éloges  que  l’on  donnoit  à la  publication  du  Concile  de 
Trente.  On  alla  enfiute  à l’églife  de  S.  Germain  l’Auxenois , & on  y chan- 
ta avec  beaucoup  de  pompe  le  Te  Deum. 

On  reprit  incontinent  après  l’affaire  de  l’Abbé  de  Ste.  Geneviève.  Il  fut 
d’abord  interrogé  par  des  Commiffaires  nommez  par  le  Duc  de  Mayenne. 
Enfuite,  à la  requifition  du  Légat,  le  Duc  confentit  aifement  à lui  ren- 
voyer la  connoilTance  de  cette  affaire.  Le  Légat  nomma  pour  Juges  Gil- 
bert Gencbrard  , Archéveque  d’Aix  & les  Evêques  de  Senlis  & de  Vannes  ; 
mais  l'Archévcque  d’Aix  fut  exclus  du  jugement,  parce  qu’il  avoir  figné 
des  lettres  où  l’on  offroit  le  Royaume  de  France  au  Roi  d’Efpagne. 
On  lui  fubftitua  donc  Jean  du  Vivier , Confeiller  au  Parlement  & Cliance- 
lier  de  fUniverfité.  Ces  Juges  ayant  fommé  l’AbbJWe  répondre  aux  aceufa- 
cions  qu’on  formoit  contre  lui,  il  leur  demanda  avant  tout,  de  qui  ils  te- 
noient  leur  autorité  ; enfuite  il  demanda  qu'on  lui  montrât  l’ordre,  & qu’on 
lui  dît  le  nom  de  fon  aceufateur.  Les  Juges  ayant  rcfufé  de  répondre  à ces 
demandes,  l’Abbé  appella  comme  d’abus,  & fit  lignifier  par  un  huifller  fon 
afte  d’appel  aux  Evoques  de  Senlis  & de  Vannes,  avec  une  affignation  à 
comparoître  en  leur  nom  au  Parlement  fur  fon  appel.  On  avoit  inféré  dans  cet 
a£lc , avant  que  d’y  mettre  le  fccau  Royal , une  claufe  ^par  laquelle  on  difoit  que 
l’affaire  fcroit  jugée  fans  bruit,  félon  le  Concile  de  Trente.  L’Avocat  desE- 
vèques  demanda  qu’on  différât  le  jugement , prenant  pour  prétexte  je  ne  fçai 
quels  obflacics  ; mais  en  effet  pour  avoir  le  tems  de  parler  au  Légat , donc 
l’autorité  étoit  intérellee  dans  cette  affaire. 

Le  Légat  voulant  profiter  de  cette  occafion,  faifoit  tous  fes  efforts  pour 
faire  abolir  les  appels  comme  d’abus,  remede  falutairc  que  nos  ancêtres  ont 
établi  contre  les  mjulles  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome.  Il  croyoit  que  s’il 
pouvoir  obtenir  cette  abolition  , elle  ne  lui  feroit  pas  moins  gloneufe  à 
Rome,  que  s’il  fût  venu  à bout  de  faire  élire  un  Roi.  Il  preffoit  donc  ex- 
trêmement le  Duc  de  Mayenne  d’ôter  au  Parlement  la  connoilTance  de  cet- 
te affaire.  Le  Duc  fouhaitant  d’un  côté  de  faire  plaifir  au  Légat;  mais  de 
l’autre , fçaehant  que  la  fuppreflion  des  appels  enuaîneroit  la  ruine  de  l’auto- 
rité Royale , & confequemment  de  la  fienne , fe  trouva  dans  une  conjonc- 
ture très -délicate;  il  prit  le  parti  d’empêcher  par  fes  menaces  l’Abbé  de 
Ste.  Geneviève  de  pourfuivre  le  jugement  de  fon  appel  contre  les  Evê- 

?[ues , & d’ôter  à ceux  - ci  la  connoilTance  de  cette  affaire.  .Sur  ces  entre- 
aites  l’Abbé,  qui  étoit  toûjours  détenu  en  prifon,  prétexta  une  maladie, 
qu’il  fit  attefter  par  les  Médecins;  par  ce  moyen  il  obtint  Ibn  élargiffement, 
en  donnant  caution  de  fe  repréfenter  quand  il  en  feroit  belbin.  Mais  il  pro- 
fita de  fa  liberté  pour  fe  retirer  auprès  du  Roi.  De  cette  manière  il  fe  tira 
d’un  fort  mauvais  pas , & délivra  en  meme  tems  le  Duc  de  Mayenne  des 
inquiétudes  que  lui  caufoit  le  Légat  au  fujet  de  cette  affaire. 

Le  Roi,  après  fa  réconciliation  avec  l'Kglife, avoit  écrit  â tous  les  Parle- 
mens  du  Royaume,  & particulièrement  à ceux  de  Tours  & de  Châlons, 
aulli-bien  qu'aux  Gouverneurs  des  Provinces , & aux  Commandans  des  pla- 
ces , pour  les  en  inllruire.  Il  fongea  enfuite  à envoyer  au  Pape  une  Ambaf- 
fade  lolemnelle.  Pour  cet  efiéiil  jettaksycux  fur  Louis  de  Gonzague  Duc  de 
Tome  y III.  Rr  Nc- 
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Ht««i  Neven,  Seigneur  né  en  Italie,  qui  y avoit  beaiKoup  d’allitncea  & de 
terres,  il  avoit  d'ailleurs  toutes  les  qualités  de  l'efpric  néceilkires  pour 
* S 9 3-  s’acquiter  de  cette  importante  commiŒon.  Le  Duc  de  Luxembourg  6ic 

Eiqué  de  cette  préférence  : il  croyoit  qu’après  avoir  été  envoyé  à Rome  par 
» Seigneurs  & les  Princes  François  au  commencement  du  régné  de  Henri 
IV.  & avoir  porté  au  Pape  l’efpérance  de  la  converfion  de  ce  Prince , on 
auroit  dû  le  charger  de  cette  AmbalTade.  On  joignit  au  Duc  de  Neveri , 
Claude  d’Angcnnes , Evêque  du  Mans , Prélat  que  fa  doârine  & là  pieté 
rendoicnt  très  - recommandable , & Louis  Seguier,  D^en  de  l’E^edePa* 
ris.  David  du  Perron , nommé  à l’Evéché  d'Evreux , & Claude  Gouin , Doyut 
du  Chapitre  de  Beauvais,  connu  par  fa  probité  & par  Ton  habileté  dans  le 
Droit  canon,  eurent  auP  ordre  de  faire  ce  voyage;  mais  le  demies  s'en 
défendit  fur  fon  grand  âge , & le  premier  allégua  d’autres  raifoQS  de  fon 
refus. 

Le  Duc  de  Mayenne  de  fon  côté  députa  à Rome  le  Cardinal  de  Joyeuie 
& Claude  de  Beaufiremont  Baron  de  Senefcey.  Il  envoya  dans  le  même 
tems  en  Elpagne  Henri  des  Prez  de  Montpezat , fils  de  fa  femme , avec 
PelifTier.  11  avoit  écrit  auparavant  à Rondinelli , A^nt  des  afiâires  du  Duc 
de  Ferrare  à la  Cour  d'Efpagne , pour  tâcher  de  jumfier  les  obftaoles  qu’il 
avoit  mit  à l'éleélion  du  Duc  de  Guife:  il  en  rejettoit  la  faute  fur  les  intri* 
gués , les  artifices , les  délais  & l'ambidon  demefurée  des  Efpagnols , qui 
s'éttMcnt  comportés  avec  peu  de  (incerité  dans  cette  affaire;  il  k plaignoic 
de  la  crédulité  de  Rondinelli , qui  avoit  ajoûté  foi  fi  aifément  aux  bruiu 
calomnieux  que  l’on  avoit  femés  de  fa  conduite,  & n’avmt  pas  réfuté  ces 
calomnies , lui  qui  connoifibit  fa  candeur , St  qui  fçavoit  qu'il  n’avoit  jamais 
voulu  autre  chofe  dans  cette  guerre , que  marquer  fon  relpeâ  & fon  atta- 
chement pour  Philippe,  dans  tout  ce  qui  ne  olefToit  pas  la  Religion,  fon 
honneur , & la  gloire  du  Royaume  dont  on  lui  avoit  confié  le  gouvernement. 

Le  Duc  de  Ncvers  ayant  demandé  au  Roi  fon  congé  pour  fe  préparer  û 
ion  départ , prit  le  chemin  de  Nevers , & donna  rendez  - vous  â Langres  pour 
un  certain  jour  à l’Evêque  du  Mans  & au  Doyen  de  Paris.  On  dépêcha 
devant  eux  Ifaïe  Brochard  delaClklle,  avec  des  lettres  en  datte  du  i8. 
d'Août,  dans  Icfqnelles  le  Roi  inilruifoit  le  Pape  de  fa  fincerc  réQnionàl’E- 
glife  Catholique,  (m'il  attribuoit  à la  grâce  de  Dieu  & auxfolides  infbuc- 
^os  des  Evêques  oc  des  Théologiens  François , & il  lui  promettoit  de  lui 
envoyer  bien- tôt  une  AmbalTade  folemnelle. 

Ecrit  d«  Des  que  la  Clielle  fut  arrivé  à Rome,  on  y parla  diverfement  du  Ibiet 
Gonu-  de  fa  venue:  les  uns  étoicnt  furpris  de  la  converuon  du  Roi  ; les  autres  s'en 
leiPonce  réjouïflbient  en  Iccret , & attendoient  avec  inquiétude  les  fuites  d’un  éve- 
coottc  le  nement  fi  inefpéré.  Les  Efpagnols  déclamoicnt  contre  cette  converfion , 
Roi,  qui  renverfoit  tous  les  projets  qu’ils  avoient  formés  depuis  tant  d’années. 

' Ils  faifoienttous  leurs  efforts,  pour  empêcher  le  Pape  d’écouter  les -con- 
ditions que  lui  propoferoit  le  Roi  ; tantôt  on  lui  donnoit  l’allarmc  ; tantôt 
on  lui  faifoit  efpérer  qu’on  éliroit  un  Roi , comme  il  le  fonhaitoit.  Un  Ëf 
< pngnol , nommé  Gonzalez  Ponce  de  Leon , Camerier  du  Pape , affez  habile, 

' - . & qui  avoit  déjà  fait  imprimer  quelques  ouvrages , publia  à Rome  on  traité 
■ ' i.  . de 
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delaDircipIineEcdéfiafbque,  dans  lequel  il  tàchoit  de  prouver,  qu'un  relaps 
ne  pouvoir  être  abfous  & reconnu  Koi , même  par  l'aucorité  du  S.  Siège. 
Ce  livre  fut  imprimé  cecte  année. 

Arnaud  d’ÜUat,  dont  nous  avons  dda  fouvent  parlé , & qui  fut  dans  la 
fuite  élevé  aux  honneurs  que  méritoit  la  vertu , répondit  à cet  Ecrit  par  un 
autre,  qui  courut  manufcrit  dans  Rome,  où  il  fut  aulTi  bien  reçu,  querEkrrit 
de  l’Efpagnol  l’avoit  été  mal.  Voici  les  raifons  principales  que  d'OITatem- 
ployoit  dans  cet  ouvrage.  ,,  Un  relaps  pénitent  peut  & doit  même  être  abibits 
dans  le  for  de  la  confcience  par  le  ^uverain  Pontife,  quel  que  foit  le 
y,  nombre  & la  grandeur  de  Tes  péchez.  Car  dès  que  le  plus  criminel  des 
,,  pécheurs  veut  lincerement  rentrer  dans  la  voye  du  falut.  Dieu  le  reçoit 
avec  bonté,  puifque  lui- même  prend  la  qualité  de  Médecin.  Comment 
„ fe  pourroit-il  faire  qu’il  guérît  le  corps,  la  partie  la  plus  vile  de  l’hom- 
me,  & qu'il  ne  délivrât  pas  l’ame,  infiniment  plus  di^ne  de  lui,  & qu’Q 
f,  a rachetée  de  fon  propre  fang  î Cette  clémence  s^étend  fur  - tout  au 
,,  pécheur  hérétique,  apoflat,  & fouillé  des  plus  grands  crimes.  Dieu 
n’en  excepte  perfonne , lui  qui  a pardonné  tous  les  péchez , & qui  peut 
yf  les  pardonner  au  pécheur  le  plus  endurci  dans  le  crime,  & à celui  qui  y 
y,  auroit  perfeveré  pendant  quarante  ans  & même  julqu'à  fon  dernier  foq- 
yy  pir.  11  y a de  l’impieté  k défcfpérer  de  la  miféricorde  de  Dieu,  comme 
y)  s’il  ne  pouvoir  pas  fecourir  en  tout  tems  un  homme  qui  a recours  à lui , 
y,  & délivrer  du  fardeau  de  fes  péchez  celui  qui  fouhaite  efieclivement  de 
yy  s’en  décharger.  La  Bulle  de  Lucius  III,  portée  contre  ceux  qui  auront 
„ été  convaincus  d’etre  retombés  dans  l'Héréfie  après  l’avoir  abjurée,  & 
,,  avoir  été  réîevés  de  l’excommunication  de  leur  Evêque , ne  donne  aucu- 
ne  atteinte  à ces  vérités  ; car  on  ne  doit  pas  entendre  ce  qui  y e(l  dit , 
,,  du  for  de  la  confcience  & de  tout  ce  qui  a rapport  au  falut  de  l’ame  ; 
yy  mais  de  la  vie , des  biens,  des  honneurs  & des  dignités , comme  l'expliquent 
„ S.  Thomas  d’Aquin  & Alexandre  IV.  au  fixicme  livre  des  Décrétales , 
yy  chofes  dans  lefquelles  on  a befoin  de  la  difpenfe  du  Pape. 

,,  Du  relie , voici  à quoi  fe  réduit  toute  la  quellion  ; c'cll  de  (çavoir  1°.  Si 
,,  le  Pape  peut.'  2".  b'il  doit  permettre  l’ufage  de  ces  biens  extérieurs  à un 
,,  relaps  pénitent?  Il  eR  indubitable  qu’il  le  peut:  car  les  Conftitutions  de 
,,  Lucius  & autres  femblables , ne  font  que  des  loix  arbitraires , que  le  Pape 
„ prefent,  par  la  plénitude  de  fa  puilTance , peut  abroger.  Penferà  enfeigner 
,,  autrement,  c’efl  tomber  dans  une  erreur  grollicrc;  c’efl:  difputer  au  S. 
yy  Siège  le  pouvoir  des  Clefs  que  Jefus-Chriil  lui  a confiées.  Mais  laquef- 
yy  tion  roule  plutôt  fur  le  fait  que  fur  le  droit , lorfqu’on  demande . fi  le 
yy  Pape  doit  ufer  d’indulgence  envers  un  relaps  ? Car  il  eR  vrai  en  général , 
>,  que  pour  ces  fortes  de  pécheurs  on  doit  avoir  la  févérité  préferite  par  les 
yy  loix,  & que  l’on  ne  doit  la  tempérer  que  pour  des  raifons  bien  importau- 
))  tes.  11  s^agit  donc  de  Içavoir,  fi  Clément  VIII.  doit  permettre  a Hen- 
yy  ri  de  Bourbon  , quoique  relaps,  de  monter  fur  le  Trône  de  France?  11 
,,  eR  certain  que,  quelque  parti  qu’on  prenne,  il  fera,  ou  très  - utile , ou  très- 
,,  pernicieux  à la  Chrétienté. 

yy  il  eR  fans  doute  à fouhaiter  que  le  Roi  ne  donne  aucun  foupçon  fur  là 
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tiiHii  „ Catholicité  en  montant  fur  le  Trône;  puifquc  le  moindre  Ibupçon  fur 
IV*  f,  cette  matière  feroit  la  ruine  infaillible  de  la  Religion  Catholique  & 

* 5 S^3-  „ du  Royaume  de  France.  Mais  après  avoir  mûrement  examiné  toutes  les 
„ raifons  qu’on  peut  apporter  de  part  & d’autre,  il  partit  avantageux  à la 
„ Chrétienté  de  tempérer  la  rigueur  des  loix,  & d’ufer  d'indulgence  en- 
,,  vers  le  Roi.  L’utilité  & la  néceflité  de  l’Eglife  eft  la  raifon  principale, 

„ & à laquelle  toutes  les  autres  fe  rapportent.  On  peut  compter  entre  les 
„ avantages  que  l’Eglife  en  retirera,  la  tranquillité  & la  confervation  du 
,,  Royaume  de  France,  la  réconciliation  des  Catholiques  divifés  entr’eux 
„ & réparés  du  Pape,  la  ceflation  de  leur  commerce  avec  les  Héréti- 
jf  ques,  le  rétablilTement  de  la  Religion  Catholique,  Apollolique  & Ro- 
,,  maine , qui  court  rifquè  par  ce  fchifme  d’étre  abolie  en  France , le  re- 
„ nouvellement  de  l’ancienne  difeipline  entièrement  défigurée,  le  tecour 
J,  vrement  des  biens  Ecclélialliques , ufurpés  en  partie  par  des  Laïques, 

,,  la  réparation  des  monaûercs  üc  des  églifes  qui  font  défertes  depuis 
,,  plulleurs  années,  & gui  menacent  ruine,  la  célébration  de  l’Office  di- 
,,  vin,  que  la  guerre  a fait  négliger  dans  les  bourgs  & dans  d'autres  lieux, 

„ enfin  la  fupprelfion  de  ce  nombre  infini  de  crimes  qui  fe  commettent 
„ impunément , fans  refpeél  pour  la  Divinité  & fans  égard  pour  la  charité 
„ Chrétienne. 

„ On  ne  doit  pas  regarder  comme  le  moins  important  de  tous  ces  avan- 
„ tages,  la  confervation  du  Royaume  de  France,  qui  a toûjours  fecouru 
„ fl  utilement  l'Eglife;  il  n’eft  à la  vérité  d’aucune  utilité  pour  le  préfent; 
jy  il  caufe  même  beaucoup  de  maux  aux  autres  Etats  ; mais  s’il  reprend  fa 
,,  première  fplendeur , le  S.  Siège  & les  autres  Royaumes  y Couveront  toû* 
f,  jours  de  puilfans  fecours  contre  leurs  ennemis  ; fes  forces , qui  s’^ui- 
„ fent  depuis  fi  lon^-tems  fans  aucun  fruit,  & même  à la  ruine  de  la  Keli- 
yf  gion , feront  employées  à la  defenfe  du  Chriftianifme , à repouffer  les  efforts 
„ des  Turcs,  qui,  voyant  les  troubles  dont  l’Europe  Chrétienne  eft  dechi- 
„ lée , viennent  fondre  fur  elle.  Le  Pape  alors  délivré  de  toute  inquiétu- 
,,  de , des  dépenfes  & des  peines  que  lui  caufent  ces  troubles , pourra  pour- 
,y  voir  avec  plus  de  facilité  aux  autres  befoins,  & les  autres  Princes  Chré- 
„ tiens  pourront  imiter  fbn  exemple. 

„ La  néceflité  où  l'on  eft  d’accorder  att  Roi  une  difpenfe , fe  tire-  des 
,,  mêmes  principes , & d’ailleurs  de  l’impollibilité  de  pacifier  le  Royaume 
& d’y  affermir  la  Religion  par  une  autre  voye,  après  qu’on  a inutilement 
,,  éprouvé  tous  les  autres  remedes.  Car  fl  Henri  de  Bourbon , qui  polTe- 
,,  de  plus  de  la  moitié  de  la  France,  & qui  a pour  lui  la  plus  grande  partie 
,,  de  la  NoblefTe , a toûjours  eu  le  delTus , lorfqu’étaot  Hérétique  il  avoit  - 
,,  à combattre  des  ennemis  fi  puiflans , il  eft  à préfumer  qu’il  remportera  de 
„ plus  grands  avantages , après  que  fa  converuon  aura  affaibli  la  puiffance 
,,  & rallenii  la  fureur  de  fès  ennemis.  Mettre  fa  confiance  dans  les  aifaf- 
„ finats  & dans  les  empoifonnemens  qui  menacent  la  vie  de  ce  Prince, 
yf  outre  que  c’eft  un  attentat  abominable  devant  Dieu,  & aux  yeux  de 
„ tous  les  gens  de  bien  un  crime  déteflé  par  les  Payens  mêmes , c’efi 
„ d’ailleurs  une  emreprife  longue , difficile , prefque  toûjours  malheureu- 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  CVII.  317 

,,  fe  & fanede,  non  Teulemenc  au  criminel,  aux  auteurs  & anxcompli-  hinu 
,,  ces  de  fon  crime , mais  aux  perfonnes  les  plus  refpeftables , aux  Rois , 1 v. 

yy  à l’Empereur , au  Pape , fur  la  vie  defquels  elle  donne  droit  à un  mi-  1593* 
y,  ferable  d'attenter.  Elire  un  autre  Roi , outre  qu'on  l’a  d^a  inutile- 
yy  ment  tenté , ce  n’eft  faire  autre  chofe , qu’allumer  dans  la  France  une 
y,  guerre  dont  on  ne  verra  jamais  la  fin , & détruire  la  Religion  & le  Ro- 
yy  yaume. 

„ Ces  avanuges  & cette  néceflîté  demandent  qu’on  relâche  un  peu  de 
yy  la  févérité  des  loix,  afin  de  procurer  à la  France  de  plus  grands  biens, 
y,  & de  détourner  un  déluge  de  maux.  Car  on  ell  fouvent  obligé , félon 
y,  Saint- Cyrille , d'abandonner  quelque  chofe  de  fon  droit,  pour  gagner 
yy  davantage.  Puifqu’il  ell  donc  manifelle  que  le  Pape  ne  peut  en  même 
yy  tems,  Qi  retenir  la  févérité  de  la  difcipUne,  Ôt  conferver  la  Religion 
yy  Catholique  & le  Royaume  de  France,  il  faut  facrifier  la  difciplinc  au 
,,  bien  de  l’Etat  & du  Chrifiianifme.  On  ne  difconvient  pas,  qu’à  exami- 
yy  ner  la  chofe  en  elle-même,  fans  égard  aux  circonflances  des  tems,  il  ne 
foie  très  dangereux  de  voir  un  Royaume  gouverné  par  un  Prince  relaps, 
yy  quoique  rentré  dans  l’Eglife:  bien  des  gens  ont  perdu  leurs  peines  en 
yy  compofant  de  grands  ouvrages  fur  cette  matière.  Mais  il  eft  bien  plus 
dangereux  de  voir  la  Religion  Catholique  détruite  dans  un  Royaume , par 
„ la  continuation  des  guerres  civiles. 

„ On  peut  compter  d’ailleurs  parmi  les  raifons  que  l’on  a de  tempérer 
yy  l’aufierité  de  la  difciplinc,  la  multitude  des  criminels.  Cette  multitude 
yy  efi  innombrable  dans  les  troubles  qui  agitent  la  France,  & il  ell  bien 
,,  difficile  à ceux  qui  fçavent  l’état  des  chofes  & qui  en  jugent  fainement, 

,,  de  décider  quel  ed  le  plus  coupable  des  deux  partis.  Mais  enfin,  dequelque 
„ côté  que  foit  la  jullice,  la  Religion  Catholique  en  fouffre,  la  diieipline 
yy  ell  anéantie , & les  biens  Eccléliadiques  font  ufurpés.  Ce  n’efl  pas  feu- 
,,  lement  en  France , mais  encore  parmi  les  Nations  étrangères,  qiielestrou- 
„ blés  de  la  France  occafionnent  de  grands  crimes  ; en  Angleterre , en  Al- 
„ lemagne,  chez  les  Suifles,  en  Efpagne,  en  Italie,  & à Rome  même, 
y,  où  les'  oreilles  du  Souverain  Pontife  entendent  tous  les  jours  le  tumulte 
yy  qu’excitent  les  faélions. 

„ Le  Droit  canon  exige  encore,  qu’on  ait  égard  à la  perfonne  de  celui  à 
y,  qui  on  veut  accorder  une  difpenfe  : & quoique  la  vie  palTée  de  Henri 
yy  de  Bourbon  ait  befoin  d’indulgence,  cependant  comme  on  doit  avoir 
,,  égard  plutôt  à la  puiflance  & a la  dignité  des  perfonnes  dans  ces  fones 
yy  d affaires  qu’à  toute  autre  chofe , il  faut  examiner , fi  la  févérité  n’ell  pas 
))  plus  dangereulê  que  l’indulgence  ; car  quoi  qu’il  ait  fiiit , dit  ou  penfé 
yy  jufqu’à  préfent,*c’ell  un  Prince  iffu  de  la  plus  illudre  maifon  de  l’univers , 
yy  &le  plus  proche  parent  du  feu  Roi.  Si  l’on  examine  fa  perfonne,  c’efl 
,,  on  Prince  brave  & puiffant,  qui  efl  revenu  à l’Eglife  dans  un  tems  où 
„ les  Liguenis  ne  pouvoient  l'y  contraindre,  & qui,  ne  pouvant  être  puni 
yy  ni  privé  de  Ibn  Royaume  à caufe  du  paffé,  fe  loûmet  néanmoins  au  Pa- 
„ pe  âc  au  S.  Siège.  Il  promet  de  mefurer  à la  grandeur  & à la  durée  de 
yy  fa  faute  ion  zèle  à prendre  la  défenfe  de  la  Religion , & à l’étendre  déf- 
. Rr  3 „ of- 
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„ ormaU  avec  ardeur.  II  déclaré  qu’il  eft  prêt  d’en  donner  telle  caudoa 

qu’on  exigera  de  lui. 

„ On  doit  donc  prendre  prde  encore  une  fois , que  par  une  animodtd 
f,  particulière,  ou  par  une  naine  perfonnelle,  on  ne  méprife  des  offres  C 
„ confiderables , que  la  Religion  ne  fe  perde  dans  ce  Royaume,  que  le  S. 
„ Siège  ne  foie  privé  de  fon  oras  droit  & de  (bn  principal  appui , & que 
,,  la  Chrétienté  ne  foit  enveloppée  dans  d'affreux  malheurs  que  cauleroit 
,,  une  exccffive  févérité.  On  peut  ajouter  à cela  les  vœux  & les  deQrs 
»,  de  tant  de  Catholiques,  foit  dans  le  Ropume,  foit  hors  du  Ro^ume, 
,,  qui  conjurent  le  Pape  de  s’adoucir;  car  fa  plus  grande  partie  du  Royau* 
„ me  e(l  encore  Catholique , & a flgnalé  fa  pieté  & fa  valeur  en  combat- 
„ tant  fous  Charles  IX.  & fous  Henri  III , contre  les  Hérétiqws  & contre 
„ le  Roi  de  Navarre  lui-méme,  lorfque  l’intérêt  de  l’Etat  n’étoit  point  mêlé 
,j  à celui  de  la  Relimon.  Ils  fupplient  maintenant  Sa  Sainteté  en  faveur  de 
ff  ce  même  Roi  de  Navarre , qui  s’eft  foûmis  à elle.  Prefque  tous  ceux 
»,  du  parti  contraire , fi  on  excepte  quelques  hommes  ambitieux , preff^ 
»,  des  remords  de  leur  confcience , remettent  toute  cette  affaire  au  jugemeiiP^ 
»,  du  Pape , & attendent  de  lui  cette  paix  qu’ils  fouhaitent  avec  tant  d'ar* 
»,  deur.  Ainfi  l’on  peut  dire  qu’ils  prient  tacitement  le  Pape  d’ufer  de  clé- 
„ mence  envers  Henri  de  Bourbon:  les  François  & tous  les  Princes  étran- 
y gers,  à la  referve  d’un  feul,  fouhaitant  de  voir  la  paix  regner  en  Fran- 
„ ce , défirent  la  réconciliation  du  Roi  avec  le  Pape , parce  qu’ils  regar- 
„ dent  fes  intérêts  comme  les  leurs  propres.  11  ne  feroit  ni  Chrétien,  ni 
„ utile , ni  filr , de  méprifer  le  danger  auquel  font  expofés  tant  de  Catho- 
„ liques , & de  rejetter  leurs  prières  «&  leurs  vœux. 

y Qui  pourroit  empêcher  le  Vicaire  de  Jefus-Chrifl:  de  faire  grâce  à un 
„ Prince  pénitent,  en  faveur  de  tant  de  peuples,  après  que  Dieu  lui-même 
,»  a cru  qu’il  étoit  jufte  de  pardonner,  en  faveur  de  dix  juftes,  les  crimes 
,»  de  tant  d’impies  endurcis  dans  le  péché?  On  a coûtume  de  dire,  que  la 
»,  guerre  qui  défoie  la  France  a été  entrqnife  pour  le  falut  du  Royaume, 
„ & pour  la  défenfè  de  la  Religion:  Mais  la  cnofe  mérite  bien  qu’on  exa- 
»,  mine  en  quel  état  l’un  & l’autre  fe  trouvent  maintenant;  car  il  ferok 
»,  honteux  à ceux  qui  doivent  juger  cette  affaire , de  fe  tromper  dans  une 
y chofe  de  fi  grande  importance.  Quels  ont  été  les  fruits  de  cette  funefte 
„ guérre  qui  dure  depuis  tant  d’années  ? Elle  a produit  une  divifion  fanglan- 
»,  te  parmi  les  Catholiques;  elle  a donné  de  la  confiance  & de  la  tranquillité 
»,  aux  Hérétiques.  Ce  même  prétexte  de  Religion  a mis  les  armes  à ht 
»,  main  depuis  1585,  contre  Henri  III,  Prince  véritablement  Catholique , 
„ & qui  a été  enfin  cruellement  aflafliné.  Cet  attentat  a ouvert  le  chemin 
»,  du  Trône  à un  Prince  hérétique:  fous  ce  fpécieux  prétexte,  on  a commis 
»,  impunément  les  crimes  les  plus  énormes , les  facrileges , les  parjures:  on  a 
„ pillé  les  églifes  & les  monafteres;  les  incendies,  les  rapts,  le.«  inceflec 
»,  & les  parricides  font  devenus  fréquens  : la  difciplinc  Eccléfiaflique  a été 
»,  altérée  <Sc  abolie  : les  biens  de  l’EgW  ont  été  conférés  à des  Laïcs  & à 
»,  des  femmes',  & ufurpés  dans  plufieors  lieux.  Enfin  l’Office  divin  a été 
y négligé,  & lé'fottvenir  de  Dieu  prefque  effacé  de  tous  les  cœurs. 

„ Ce- 
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' Cependant  ks  Ligueurs  fe  vantoienc  alors,  qu’ib  ayoienc  (M'ù  les  ar-  hsbri; 
„ mes  pour  reparer  les  maux  que  la  négligence  de  Henri  lli.  avoir  caufés,  iv. 

„ pour  rétablir  la  gloire  du. Royaume,  & pour  ramener  le  ilëcie  d'or.  Ce  1 593> 
„ font  eux  qui  non  l'eulement  ont  dégradé , mais  anéanti  la  Maje^  Roya- 
ff  le:  ils  ont  mis  la  confulion  d4-ins  tout  le  Royaume:  ils  ont  dépouillé  de 
„ leurs  charges  les  Magiflxats  légitimes,  & les  ont  fait  mourir  indigaemenc 
„ par  ceux  dont  ces  Magillrats  avoient  jultemenc  puni  les  forfaits  : ils  ont 
transféré  l’autorité  à des  gens  décriés  par  leurs  crimes  & célèbres  par 
„ leur  feule  audace:  ils  ont  expofé  les  vies,  les  biens,  les  femmes  & les 
enfans  de  leurs  concitoyens  à la  brutalité,  à l’avarice,  à la  violence  & à 
„ la  fureur  d’une  foldatefque  effrénée  : ils  ont  détruit  le  goût  des  Iciences , 

,,  le  commerce  & les  travaux  des  artilàns  : ils  ont  fait  difparoître  tout  à 
,,  coup  la  juilice , l’ordre  , les  loix,  les  jugemens,  la  difcipline,  tant  civi- 
,,  le  que  militaire,  les  bonnes  mœurs,  l’humanité,  enfin  la  différence  du 
f,  vice  & de  la  vertu.  Quand  leur  rage  enfuite  s’efl:  un  peu  rallentie , ils 
„ ont  éubli,  félon  le  génie  des  peuples  & la  nature  des  lieux,,  de  nou- 
,,  velles  réglés  de  gouvernement.  On  a vû  s’élever  dans  pluQeurs  endroits 
yy  de  petits  tyrans  qui  ufurpoient  les  Provinces , & qui  s’emparoient  des 
,,  citadelles  oc  des  forts  confiés  aux  Gouverneurs  & aux  Commandans. 
yy  Ils  ont  voulu  rendre  leurs  ufurpations  héréditaires;  die  par  le  moyen  de 
,,  ces  places,  ils  ont  captivé  les  novinces  & les  villes.  On  a vû  naître 
yy  au  milieu  de  la  défolation,  de  la  famine,  de  l’exil,  «St  de  tous  les  autres 
yy  maux , un  fiécle  de  fer , à la  place  de  ce  fiécle  d'or  qu’ils  : faifoient 
yy  efpérer  : enlbrte  que  ceux  qui  fe  plaignoient  tant  de  Henri  lli., 
yy  ont  fouffert  plus  de  maux  de  la  part  de  ces  prétendus  réparateurs, 

„ qu’ils  n’en  avoient  appréhendé  fous  la  dominaüon  d'un  Roi  légitime. 

„ Aulfi  les  peuples  ont-ils  fait  éclater  leur  haine  contre  les  auteurs  de  la 
n guerre. 

„ Les  plus  équitables  & les  plus  modérés  parmi  les  Ligueurs  ont  montré 
,y  combien  ils  defiroient  la  paix,  par  l’emportemeiit  qu’ils  dm  témoigné 
„ contre  le  Légat,  qui  s’oppolbit  à la  concluGon  de  la  trêve,  & pu  la 
y,  difpute  qu’ils  ont  euë'  avec  lui  fur  les  devoirs  & fur  l’autorité  du  Pape. 

„ Mais  à préfent  qu’ils  ont  goûté  par  le  moyen  de  la  trêve  la  dbuceur.  du 
„ repos , comment  pourra-t-on  les  replonger , pour  fervir  la  paffitm  d’au- 
,y  trui,dans  une  guerre  fi  pemicieufe?  Les  Chefs  même,  quoique  dévorés 
y,  d’une  ambition  démefuréc,  ayant  néanmoins  épuifé  tous  les  moyens  de 
,,  retenir  dans  leur  parti  les  peuples  & les  païs  étrangers , perdront  toute 
yy  efpérance  de  fecours  : la  réconciliation  du  Roi  à l’Eglife  leur  ôtera  bien- 
yy  tôt  tout  prétexte  de  continuer  la  guerre.  < 

y,  On  eff  certain  qu’ils  n’ont  pas  mé  trop  unis  enfembic  dès  le  commets 
cernent  de  la  guerre,  qu’ils  ont  des  vûè’s  & des  intérêts  différens,  & 
yy  qu’ils  fe  font  toûjours  oppofés  les  uns  aux  autres.  Cette  divifion  les  rend 
,,  odieux  aux  peuples, fufpeéls  aux  Princes  étrangers,  & ennemis  mortels 
yy  les  uns  des  autres.  Il  efl  à préfiimer,  que  décimé  de  l’efpérance  qui  les 
,,  animoit,  inquiets  fur  l’avenir,  & voyant  qu'ils  ne  peuvent  pas  ce  qu'ils 
yy  veulent , ils  voudront  enfin  ce  qn’ifi  peuvent , & prêteront  l'oreille  aux 
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H (HUI  t)  conditions  avanta^eufes  qu'on  leurpropofc.  La  honte  & la  crainte  de 
I V.  „ ceux  dont  iU  reçoivent  des  fecours , les  retient  encore  ; mais  la  volonté 
X 5 9 3‘  y,  ne  leur  manque  pas  ; & lorfqu’ils  en  auront  l’occafion , fi  Sa  Sainteté 
,,  n'interpofe  bien  - tôt  Ton  autorité , ils  furmonteront  cette  honte , & li* 
yy  bres  de  leur  crainte,  ils  feront  la  paix,  fans  attendre  la  difpenfe  de 
yy  Rome.  Sa  Sainteté  e(l  donc  très* intérelTée  à l’accorder,  afin  de  con* 
yy  ferver  fon  autorité  en  France,  d’éviter  le  fchifme,  & d'obl^er  Hen- 
y,  ri  à accepter  certaines  conditions  pour  la  fûreté  de  la  Religion  ; con* 
yy  dirions  , qui  le  contiennent  dans  le  devoir  , & lui  lailTent  moins  de 
,,  puilTance  apres  fon  abfolution  , qu'il  n’en  auroit  û on  ne  la  lui  don* 
yy  noit  pas. 

„ Mais  fl  l’on  envoyé  d’Efpagne  & de  Flandre  une  armée  en  France , 
comme  on  le  publie , & il  la  guerre  fe  rallume  avec  plus  de  fureur , 

„ combien  de  maux  ne  naîtront  pas  de  cette  guerre  ? Le  Roi  en  fouffrira 
yy  le  moins.  Ce  Prince  élevé  dans  les  armes,  regarde  comme  un  jeu  les 
,,  lièges , les  batailles  & toutes  les  fatigues  militaires  : il  voit  avec  piaifir 
yy  des  dangers  qui  lui  préparent  de  valles  moillons  de  gloire.  Plus  cette 
y,  armée  fera  nombreule,  plus  elle  fera  capable  de  hâter  le  fchifme  & la 
yy  ruine  de  la  Catholicité  ; elle  favorifera  davantage  les  progrès  de  l’Héré* 
yy  fie,  en  donnant  un  nouveau  fujet  aux  François  & aux  autres  peuples, 
yy  de  détefler  ceux  qui , fous  prétexte  de  défendre  la  Religion , expofent 
,,  la  Religion  même  ; on  en  prendra  occafion  de  décrier  la  bonté  pater* 

. „ nelle  du  Souverain  Pontife,  qui  pouvant  pacifier  d’un  leul  mot  le  Ro* 
yy  yaume  de  France,  & prévenir  par  fa  prudence  tant  de  malheurs  qui 
yy  menacent  d’une  ruine  prochaine  fa>  Religion  & l’Etat,  n’aura  pas  daigné 
yy  le  faire. 

„ Enfin  on  doit  confiderer,  combien  l’autorité  du  S.  Siège  e(l  diminuée 
yy  aujourd’hui;  que  l’ATie,  l’Afrique,  & la  plus  grande  partie  de  l’Europe 
,,  éunt  occupées  par  les  Mufolmant  & les  Seètwes , elle  ne  fe  conferve 
yy  plus  entière  que  dans  l'Italie  & dans  l’Efpagne;  & plût  à Dieu  que  l’o* 
yy  béÜTance  que  l’on  lui  rend  dans  ces  païs-là  fût  aulli  fincere  qu’elle  le  pa* 
yy  roit  au  dehors , & que  leurs  Princes  eulTent  plutôt  en  vûë  le  refpeét  dû 
yy  au  S.  Siège,  que  leur  grandeur  & leur  utilité  particulière. 

,,  Dans  ces  circonftances , on  ne  doit  pas  s’arrêter  à de  vaines  formali* 

,,  tés , ni  méprifer  un  Roi  pénitent  dont  la  puiflance  eft  fi  bien  affermie  : 

„ on  doit  avoir  égard  à l’intérêt  d’un  fi  grand  Royaume , & aux  prières  de 
,,  tant  de  Princes , de  Seigneurs  & de  peuples.  Si , pour  quitter  les 
pals  étrangers , nous  voulons  jetter  les  yeux  fur  ce  qui  eff  plus  près  de  • 
, ,,  nous , & fur  la  Cour  de  Rome  elle* même,  il  n’elt  pas  indigne  de  la 

^ prudence  du  Sruverain  Pontife  d’examiner, fi  les  circonfiances  des  tems 
„ permettent  d’avoir  tant  de  févériié  pour  ceux  qui  font  éloignés  de  nous. 
yy  Car  s'il  veut  y faire  attention , il  remarquera  aifément  que  les  vices  qui 
„ régnent  dans  les  autres  Cours,  le  luxe,  la  vanité,  le  faite,  l’ambition, 
yy  l’cnvic,  la  haine,  la  difiimulation  & l’artifice,  ne  font  pas  bannis  de 
la  Cour  Romaine;  que  l’on  n’y  voit  regner,  ni  une  fainteté  digne  des 
yy  Evêques , ni  la  chafteié , ni  la  doèbiae,  ni  la  modeitie,  ni  la  uarité, 
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ni  le  mépris  des  biens  de  la  tene;  que  dans  le  manîment  des  paires» 
J,  on  n’a  pas  avec  le  Pape  lui-méme  cette  candeur , cette  intégrité , cette 
J,  fimplicité , •cette  bonne  foi , au’il  convient  d’avoir  avec  le  fuccefleur 
,,  des  Apôtres;  qu’on  employé  plutôt  les  revenus  eccléfiaftiqnes  à enri- 
,,  chir  fes  parens , qu’à  noumr  les  pauvres , & à orner  les  églifcs  & les 
,,  monafteres.  Ainli,  puifqu’il  voit  tant  de  chofes  contraires  à la  réglé, 
,,  qui  ayant  befoin  de  condefcendance  & de  patience,  ne  peuvent  être 
„ reformées  fans  ufer  d*une  violence  intolérable,  il  efl;  de  fa  prudence 
„ de  confiderer , fi  la  févérité  des  Canons , qui  font  violés  dans  Rome  mâ- 
,,  me  & fous  fes  yeuK  , ne  doit  pas  être  tempérée  & adoucie,  quand  le 
,,  bien  de  la  Religion  de  toute  la  Chrétienté  l’exigent  abfolument. 

Tandis  que  ces  chofes  le  pafibient  à Rome,  le  Roi  avec  toute  fa  Cour 
partit  de  S.  Dénis  le  21.  d’Aoûc,  & ayant  pafie  par  le* fort  de  Gournay, 
par  Crccy  , & par  Brie-Comte- Robert,  il  (e  rendit  quatre  jours  après  fon 
départ  à Melun , en  prenant  fur  le  chemin  le  divertilTement  de  la  chafie  : 
il  fongeoit  à rétablir,  au  milieu  de  ces  troubles,  le  château  de  Fontaine- 
bleau, exffèmement  défiguré , & prelbue  entièrement  ruiné.  Durant  tout 
ce  tems'-là,  Schomberg,  de  Thou,  Revol,  Villeroi,  Belin  & le  Préfi- 
dent  Jeannin  eurent  des  conférences , pour  regler  les  difputes  qui  s’étoient 
élevées  fur  la  trêve  , à l’occafion  de  laquelle  ils  traitèrent  de  la  paix , d’a- 
bord à Pontoife,  enfuite  à Andrefy,  & après  le  départ  du  Roi,  à Milly  & 
à Fleury , château  fitué  en  Gatinois,  apartenant  à Henri  Claude,  Grand- 
Maître  des  eaux  &forètsde  l’Ifiede  France.  Le  Roi,  qui  allifia  de  tems  en 
tems  à ces  conférences , parut  avoir  un  grand  defir  de  la  paix , & il  parla 
d’une  manière  fi  éloquente  & fi  touchante  , que  les  députés  mêmes  des  Li- 
gueurs ne  purent  s’empêcher  de  verfer  des  larmes. 

Sur  ces  entrefaites,  on  prit  à Melun  raflalfin  Pierre  Barrière,  voiturier 
fur  la  Loire,  demeurant  à Orléans,  envoyé  autrefois  par  le  Duc  de  Gui- 
fe , pour  délivrer  Marguerite  Reine  de  Navarre,  tandis  qu’elle  étoit  gardée 

Par  Marc  de  Beaufort  Marquis  de  Canillac,  à qui  le  Roi,  frere  dç  cette 
rincefie , en  avoit  donné  le  foin.  Ce  malheureux , après  avoir  délivré  la 
Princede  , étoit  devenu  amoureux  d’une  fille  qui  étoit  dans  fa  confidence  : 
ayant  enfin  perdu  l’efpérance  de  l’époufer,  il  prk  le  parti  du  défefpoir. 
Ne  defirant  plus  que  la  mort,  & poude  par  fa  fureur,  il  réfolut  de  tuer 
le  Roi;  aflion  que  l’on  difoic  en  fecret  devoir  etre  fort  agréable  à Dieu, 
& irès-mcritoire.  Dans  ce  deflein,  il  pada  de  l’Auvergne  & du  Vêlai , à 
Lyon:  il  y parla  de  fon  dedein  à un  grand -Vicaire  de  l’Archévêque,  qui 
étoit  Carme , à un  Capucin , & à un  ou  deux  autres  Prêtres , tous  égale- 
ment fanatiques;  enfin  à un  Dominicain  Florentin,  que  Ferdinand  de  Me- 
dicis  Grand- Duc  de  Tofeane  avoit,  à ce  qu’on  croit,  fait  entrer  fecre- 
tement  en  France,  pour  apprendre  par  fon  moyen  les  dedeins  des  Li- 
gueurs. 

Ce  Dominicain  lui  répondit , qu’il  y penferoii  mûrement  ; & lui  ayant 
dit  de  revenir  le  lendemain  chez  lui , il  avertit  un  des  Gentilshommes  de 
la  Reine  Louife,  femme  du  feu  Roi,  nommé  Brancaleon,  qu’il  fçavoit  6- 
tre  attaché  au  Roi,  de  fc  trouver  à une  certaine  heure  chez  lui,  pour  lui 
l'i/iae  y 111.  Sf  mon- 
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HiMti  montrer  cet  homme;  afin  que  Brancaleon,  ayant  remarqué  exaflement  lei 
t V.  traita  de  Ton  vjfage  & fa  taille , pût  le  recoonoicie  dans  quelque  lieu  qu’il 
2 S 9 3 ■ le  rencontrât , & le  défigner  aux  autres , s'il  étoit  befoin.  Le  lendemain 
Séraphin  Banchy  (c'étoic  le  nom  de  ce  Dominicain)  les  reçut  tous  les 
deux  chez  lui,  oc  après  avoir  donné  une  reponfe  ambiguë  à ce  miferable 
qui  couroit  à fa  perte , il  le  renvoya.  Enfuite  il  découvrit  à Brancaleon , 
pourquoi  Barrière  ctoit  venu  le  trouver  , & l’cxhoru  à partir  pour  l’armée 
où  alloit  cet  aHalTm , & à prévenir  fon  exécrable  deflein , en  le  découvrant. 
Brancaleon  partit  auŒ  - tôt  pour  Nevers , où  le  Duc  de  ce  nom  étoit  arri* 
vé  : craignant  d'étre  pris  en  chemin , parce  que  la  trêve  n’étoit  pas  encore 
conclue  & publiée , il  fit  peindre  l'homme  qu'on  lui  avoit  montré  ; & ayant 
donné  ce  portrait  à une  perfonne  qui  alloit  trouver  le  Roi  par  un  autre 
chemin,  il  partit  lai-meme  pour  Melun.  Le  Duc  de  Nevers  lui  promit  de 
payer  fa  rançon , s’il  étoit  pris. 

Il  fe  palTa  untems  fi  confiderable , que  Barrière  eut  le  loifir  de  venir  à 
pied  de  Lyon  à Paris  : il  fe  fit  conduire  d'abord  chez  Chriftopiile  Aubry , Cu- 
ré de  S.  André  des  Arcs , natif  d’Eu , ville  qui  apartenoit  à Henriette  de 
Cléves,  veuve  du  feu  Duc  de  Guife,  & par  cette  raifon,  plus  attaché  à la 
Ligue.  Il  lui  déclara  fon  deflein , difant  qu’il  lui  étoit  venu  un  fcrupule , fur 
ce  qu’il  avoit  appris  que  le  Roi  de  Navarre  s’étoit  fait  Catholique , & il  lui 
demanda  s’il  devoit  perfiller  dans  fon  deflein.  Ce  Curé  féditieux  le  raffer- 
mit , & lui  repréfentant  la  converfion  du  Roi  comme  feinte  & fimulée , 
il  lui  perfuada,  que  le  fcul  moyen  de  mettre  la  Religion  en  fllreté, étoit  de 
tuer  le  Bearnois  ; il  donna  des  louanges  à ion  zèle  pour  une  caule  fi  iâin- 
te,  & voulant  encourager  cet  homme  d’ailleurs  intrépide,  il  le  cooduifiç 
chez  le  Refteur  du  college  des  Jéfuites,  nommé  Varade.  Ce  Religieux  lui 
ayant  levé  tous  fes  fcrupules  , en  lui  alléguant  les  mêmes  motifs  que  le  Cu- 
ré, il  l’anima  de  nouveau  à pourfuivre  l’exécution  de  fon  projet,  & le  fit 
confeflêr  & communier  par  un  autre  Jéfuite,  qui  ignoroit  toute  l’affaire. 
Barric;e  ainfi  animé,  acheta  un  couteau  , qu’il  aiguifa  tellement  fur  une  pier- 
re , qu’il  lui  donna  un  double  tranchant. 

Birriere  Bairiere  alla  à S.  Denis , où  le  Roi  étoit  alors , & il  le  rencontra  qui  for- 
eft  txii-  toit  de  la  grande  églife , après  avoir  entendu  la  Meflc , environné  d’une 
’**  grande  foule  de  monde.  Quoiqu’il  fût  fort  près  de  lui , une  lècrete  hor- 
reur l’cmpècha  de  commettre  fon  crime  ; il  îcmbloit  qu’on  le  retiroit  en  ar- 
riéré , comme  s’il  avoit  été  lié  d’une  corde  par  le  milieu  du  corps.  De  S.  Dé- 
nis il  fuivit  le  Roi  à Gournai , à Crecy , à Champ-fur-Marne , à Brie-Com- 
te-Robert, où  il  futconfeffé  âc  communié  par  un  Prêtre, <Sc  enfin  à Melun, 
où  il  trouva  pluficurs  fois  l’occafion  de  tuer  le  Roi , dont  il  ne  profita  pas 
mieux,  par  la  permiflion  de  Dieu.  Enfin  Brancaleon  arriva  àMelun,&Iefic 
arrêter  par  les  Archers  du  Grand-Prevôc  Brancaleon  fut  confronté  avec  Bar- 
rière,qui  voyant  que  c’étoit  cet  homme  qui  étoit  chez  le  Dominicain  lorf- 
qu’il  lui  demandoit  conieil,  avoua  qu’il  avoit  à la  vérité  formé  à Lyon  le 
deflein  de  tuer  le  Roi  ; mais  qu’ayant  fçû  que  ce  Prince  étoit  rentré  dans 
i'Eglife,  il  avoit  abandonné  ce  projet,  &que  dégoûté  de  la  vie,  par  les 
laimns  dont  j’ai  parlé  plus  haut , il  avoit  voulu  fe  retirer  chez  les  Capucins  : 
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Que  dans  cette  intention , il  étoit  venn  k Paris  ; mais  qu’ayant  etc  renvoyé 
à Orléans,  lieu  de  fa  naillknce.il  s’écoit  en  chemin  arrêté  à S.  Denis,  pour 
recevoir  de  l’argent  & des  lettres  de  recommandation  de  François  de  Bal- 
zac d’Ënuagues , autrefois  Gouverneur.  d’Orléans.  Ce  fut  ainG  qu'il  expofa 
d’abord  la  chofe , affeâant  une  grande  fécurité.  Quand  on  lui  montra  ce 
couteau  à deux  tranchans  qu’on  avoit  trouvé , il  jura  qu’il  ne  l’avoit  defU- 
né  à d’autre  ulàge , qu’à  couper  du  pain  & de  la  viande.  Il  vomiflbit  un  tor- 
rent d’injures  contre  les  Hérétiques  & contre  les  Juges  même  nommés  par 
le  Roi.  il  declaroit  qu’il  étoit  prêt  de  Aibir  la  mort  la  plus  cruelle  par  l’or- 
dre de  fes  bourreaux , comme  il  les  ap^lloit.  Perfonne  ne  doutoit  qu’il  ne 
fht  venu  dans  le  delTein  d’aflàŒner  le  Roi,  & qu’il  n’eût  exécute  dans  la 
Ihite  cet  horrible  deflein,  G Dieu  ne  l’en  eût  empêché.  AinG  il  fut  con- 
damné à la  mort,  d’une  commune  voix, par  fes  Juges, qui  ordonucrent  qu’il 
feroit  auparavant  appliqué  à la  queGion , pour  tirer  de  lui  le  nom  des  au- 
teurs de  Ton  crime,  & de  Tes  complices. 

On  remit  fon  fupplice  au  lendemain,  parce  qu’on  voulut  auparavant  ar- 
rêter le  Prêtre  qui  ravoit  confefFé  à Brie-Comtc-Robert.  On  mit  pendant 
ce  tems-là  des  gens  auprès  du  criminel , qui  ignoroit  encore  fa  fentence , 
pour  lui  repréfenter  la  grandeur  de  fon  crime , & lui  remontrer  que  ceux 
qui  vouloient  aGafllner  les  Princes,  s’expofoient  à être  damnés  éternelle- 
ment. Le  Dominicain  Olivier  Beret^ier,  qui  avoit  fuivi  le  parti  du  Roi  pen- 
dant toute  cette  guerre , Gt  comprendre  à Barrière  l’énormité  de  fon  projet. 

Le  lendemain  devant  être  iqipliqné  à la  queGion , ce  malheureux  parut  tout- 
à-fait  changé;  & ayant  entendu  prononcer  fa  fentence,  il  demanda  qu’on 
détachât  les  cordes  qui  le  lioient,  criant  qu’il  reconnoiGbit  fa  faute , & qu’il 
étoit  heureux  de  n’avoir  pas  commis  le  détcGable  crime  qu’il  avoit  projet- 
té,  & d'être  tombé  plutôt  entre  les  mains  des  Juges  , dont  l’arrêt,  en  lui 
faifant  perdre  la  vie  temporelle , l’empécheroit  d’en  perdre  une  in&niment 
plus  pr^ienfe.  Enfuite  levant  les  yeux  au  del , il  déteGa  fon  crime  & 
ceux  qui  le  lui  avoient  confeillé , & l’avoient  expofé  à on  G grand  péril , & 
à la  perte  de  fon  falot , en  l’aGÛrant  que  s’il  mouroit  dans  l’entrep^e , fon 
ame  enlevée  par  les  Anges  s’envolerott  dans  le  fein  de  Dieu,  où  elle  joüi- 
Toit  d’une  béatitude  étemelle:  il  dit  qu’ils  l’avoient  averti,  que  s’il  lui  arri- 
voit  d'être  pris  & appliqué  à la  queGion , il  fe  gardât  Hen  de  nommer 
aucon  de  ceux  qui  lui  coofeilloient  cette  aÂion;  qu’autrement  il  feroit  Glr 
d’être  éternellement  damné. 

Les  Juges  avoient  été  d’avis  la  veille , en  portant  fa  fentence , qu’à  eau-  Il  e8 
fe  de  fon  opiniâtreté , on  tenailleroit  d’abord  avec  un  fer  chaud  les  parties 
chamués  de  fon  corps;  qn’enfuite  on  loi  Hûleroit  le  poignet,  & qu’on  l’ex- 
poferoit  fur  la  roué’  après  avoir  été  rompu,  pour  arracher  de  lui  par  la  gran- 
deur du  tourment,  un  aveu'qu’ils  n’efpéroient  pas  tirer  de  lui  parla  quemon. 

Mais  voyant  qu’il  avoGoit  ingénûment  fon  crime , même  hors  des  tourmens, 

& qu'il  patoifloit  pénétré  d’un  fincere  repentir,  ils  adoucirent  fon  fupplice. 
Barrière  ent  les  memlnes  rompus,  & a3rant  averti  qu’on  fe  déGât  de  deux 
Prêtres  de  Lyon,  dont  U dépeimt  la  Ggure,&  qu’on  avoit  eagigés  au  mê- 
me crime , un  des  Juges , chargé d’afliAer  au  fupphce , Gt  étrangler  kerimind. 
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On  voulut  empoifonner  cette  aâion  en  la  rapportant  au  Roi;  mais  ce 
bon  Prince  , bien  loin  de  blâmer  le  Juge,  le  loüa  de  cette  aâion.  11  decla>- 
ra  même  qu’il  auroic  fait  grâce  au  criminel  touché  de  repentir,  (1  on  l’avoie 
amené  devant  lui , comme  il  l’avoit  fouvent  demandé.  Cela  fe  pafla  le 
dernier  du  mois  d’Aoûc.  On  s’enquic  du  coupable  dans  les  tourmens , quels 
écoient  Tes  complices;  mais  les  Juges  ne  lui  demanderont  le  nom  de  per> 
fonne  en  particulier.  Barrière  dit , que  ceux  qui  l’avoient  excité  à tuer  le 
Roi , lui  avoienc  avant  tout  défendu  à Lyon  de  découvrir  fon  deflein  au 
Duc  de  Nemours,  & à Paris  au  Duc  de  Mayenne  ; en  lui  difant,  que  ces 
deux  Princes  craignant  le  même  fort  pour  eux,  (3t  plus  inquiets  fur  leur 
propre>confervation  que  fur  la  Hlreté  publique , le  detourneroient  de  l’exé- 
cuter. Cette  dcpofition  ayant  été  rapportée  au  Roi,  il  ne  voulut  pas 
qu’on  l’inférât  dans  les  regiftres , de  peur  ces  Princes , avec  lefquels  on 
efpéroit  de  faire  la  paix,  en  ayant  été  informés,  ne  fulFent  choqués  que  le 
Roi  eût  eu  de  femblables  foupçons  d’eux , & eût  fait  à leur  fujet  interrogée 
un  ajQâlTin. 

Ce  jugement  augmenta  la  haine  qu’on  avoit  contre  les  Jéfuites,  qui  not) 
contens  d’avoir  excité  les  premiers  cette  funefte  guerre , avoient  encore 
expofé  aux  coups  des  ailaluns  la  perfonne  facrée  d un  Roi , foit  par  leurs 
fermons  féditieux , foit  en  infmuant  dans  les  confefllons  le  venin  de  leur 
effroyable  doârine  fur  le  parricide  des  Rois;  crime  énorme  & exécrable, 
que  la  colere  du  Ciel  ne  tarde  point  à venger.  Sixte-Quint,  difoit-on , n’a 
excommunié  le  Roi  de  Navarre  ât  le  Prince  de  Condé,  que  par  la  n<k:ef- 
Bté  où  le  mettoit  fa  dignité , de  confirmer  à cet  égard  les  aâes  de  fon  pré- 
deceffeur,  trompé  par  les  Jéfuites.  Ce  Pape  fe  repentit  enfuite  de  cette 
démarche;  & ce  fut  par  cette  raifon,  qu’il  rélegua  à Lorette  le  Jéfuite 
Claude  Mathieu,  qui  faifoit  figner  en  Élpagne  & en  Italie  le  ferment  de 
l’Union.  Un  autre  Jéfuite , Ligueur  furieux , & aulli  fanatique  qu’un  Co- 
rybante,  nommé  Odon  de  Pigenat,  mourut' à Rome,  dans  les  accès  ;)« 
fa  rage  , tandis  qu’il  exhaloit  fa  fureur  dans  fes  fermons.  C’ell  • ce 
qu’on  publia  alors  dans  des  livres  imprimés , pour  rendre  les  Jéfuites  odieux. 

Après  la  publication  de  la  trêve , dont  le  Duc  de  Savoye  avoit  été  excep- 
té , le  Duc  de  Mayenne , voyant  que  ce  Prince  rcfufbit  de  s’y  faire  conw 
prendre,  & que  fon  frcre,le  Duede  Nemours,  faifoit plufieurs  démarches 
qui  le  rendoient  jufiement  fiilpeêt  aux  Ligueurs  1 commença  à devenir  in- 
quiet fur  la  ville  de  Lyon  : car  il  avoit  fçû  des  habicans  que  le  Duc  de  Ne^ 
mours , après  avoir  quitté  Paris  pour  venir  à Lyon , fier  de  la  gloire  qu’il 
s’étoit  acquife  au  fiége  de  la  capitale , s’étoit  comporté , comme  s’il  avoit 
eu deffein  de  fe  réunir  entièrement  avec  le  Duc  de  Savoye,  & de  fe  fepar 
rer  des  Ligueurs , & par  confequent  du  Duc  de  Mayenne,  il  lui  avoit  d’a- 
bord envoyé  Tcniffey,  avec  des  inllruêlions  touchant  l’éleâion  d'un  RoL 
Mais  Nemours  ayant  appris  dans  la  fuite  qu’on  n’avoit  fait  aucune  mention 
de  lui  dans  l’Affemblée  des  Euts  tenue  à Paris , il  ne  voulut  point  y envoyer 
de  députés  des  Provinces  qui  lui  étoient  Ibûmilès.  Il  avoit  aboli  l’autorité 
des  Magiffrats  légitimes  de  Lyon , & s’étoit  fait  un  Confeil , compofé  de  gens 
qui  lui  éiuient.  dévoilés,  la  plûpart  étrangers.  Ce  Prince  ne  pouvant  bâtir 
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kne  citadelle  dans  la  ville  même , avoit  fortifie'  des  pqfles  avantageux , h im  « 1 
comme  Toiflei,  Tify,  Charlieu,  S.  Bonnet,  Montbrifon,  Bdleville,  Vi-  iv. 
rieux,  Condrieu,  Vienne  & Pipet,  & avoit  mis  de  forces  garnirons  par-  i59  3- 
tout.  Il  fongeoic  aéluellemcnc  à conftruire  deux  citadelles  dans  Lyon;  car 
celle  que  le  Roi  y avoit,  ne  contentoit  pas  fon  ambition.  Méprifant  les  or- 
dres du  Duc  de  Mayenne , & n’ayant  dans  la  bouche  que  le  Héros  de  Ma- 
chiavel , il  fuivoit  dans  le  gouvernement  public  les  maximes  pernicieufes  de 
ce  Politique , qui  préferit  de  paroître  religieux  fans  l’étre  ; de  faire  de  gTan* 
des  promelTes,  de  les  garder  quand  notre  intérêt  n'exige  pas  que  noos  les 
violions , & de  les  violer  quand  il  doit  nous  en  revenir  de  grands  avantages. 
C’étoit-là  le  but  des  entreprifes  fecretes  qu'il  avoit  inutilement  formées  fur 
Mâcon,  fur  Lourdon,  fur  le  château  de  l'Abbé  de  Clugny,  quoique  fon  al- 
lié, & fur  Bourg  en  Brelle,  apartenant  au  Duc  de  Savoye  fon  parent. 
D'ailleurs  le  refus  qu’il  faifoit  de  prendre , dans  fes  Ordonnances  publi- 
ques, le  titre  de  Gouverneur  des  Provinces  qui  lui  étoient  foûmifes,  don- 
noit  affez  à connoître  qu’il  afpiroit  à une  domination  indépendante  des  loix. 

Ce  qui  augmenta  encore  les  foupçons  que  l’on  avoit  conçus  du  Duc  de 
Nemours,  fut  que  Claude  de  Beaufremont  de  Senefeei,  Gouverneur  d’Au- 
xone  en  Bourgogne,  ayant  reçu  une  grofle  rançon  pour  la  liberté  d'Alfonfe 
d’Omano,  qu’il  avoit  fait  prifonnier,  ce  Duc  irrité  de  cette  aérion,  fît  ren- 
fermer les  enfans  de  Senefeei  dans  le  château  de  Pierre-Encife:  il  ne  rede- 
manda plus  la  rançon  d’Ornano;  mais  il  voulut  qu’on  lui  livrât  Auxone,  me- 
naçant Senefeei  de  lui  envoyer  la  tête  de  fes  enfans , s’il  refufoic  d’obéïr  à 
fes  ordres. 


_Le  Duc  de  Mayenne  informé  de  toutes  ces  démarches,  & voyant  à 

3uoi  elles  tendoient , crut  qu’il  faloit  prévenir  les  projets  ambitieux  du  Duc 
e Nemours.  11  pria  donc  l’Archévèque  de  Lyon  d’aller  en  cette  ville  à 
l’occafion  de  la  trêve:  -il  lui  recommanda  d’attacher  de  plus  en  plus  par  fa 
préfence  les  habitans  à fon  parti,  & de  tâcher  de  faire  échouer  les  entre- 
prifes du  Duc,  qui  vouloir  opprimer  la  liberté  publique.  L’Archévêque 
s’acquita  heureufement  de  fa  commiflion.  Ce  Prélat  étoit  piqué  de  voir 
que  le  Duc  de  Nemours  méprifoic  fon  autorité,  dont  il  étoit  exyêmement 
jaloux:  il  chercha  donc  une  occaGon  d’exécuter  fon  deflein;  mais  il  voulut 
paroître  plutôt  l’offenfé  que  l’agreâèur. 

Le  Duc  de  Nemours  avoit  donné  le  gouvernement  de  Vienne,  dont  la 

Îerfidie  de  Scipion  deMaugiron  l’avoit  rendu  maître  l’année  précédente,  à 
lizemieu,  qui  lui  étoit  tout  dévoilé.  Il  lui  avoit  ordonné  de  venir  le  join- 
dre avec  l’élite  de  fa  garnifon , & il  l’attendoit  le  1 8 de  Septembre , pour 
s’emparer  de  Lyon  avec  fon  fecours  & celui  de  quelque  Nobleflc  qui  étoit 
à là  fuite.  L’Archévéque  informé  de  tout , fit  garder  la  porte  du  Rhône  par 
les  habitans:  ceux-ci repoulTerent  Dizemieu,  qui  s’y  étoit prefenté  hardiment 
avec  fes  fbldats.  Il  y eut  à cette  porte  un  combat  léger , où  un  des  Ibl- 
dats  qui  gardoient  la  porte  fut  tué , & Dizemieu  fut  pris.  Au  bruit  de  ce 
mouvement  toute  la  ville  courut  aux  armes,  & l’on  fit  des  barricades,  com- 


me on  en  avoit  dre/Té  dnq  ans  auparavant  dans  Paris.  Le  Duc  de  Ne- 
mours lui -même  étant  venu  à cheval  au  fecours  des  Gens,  fut  arrêté  par 
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les  habitans  au  bas  du  pont  & ramené  à fa  maifon,  où  l’on  mit  nne  fotte 
garde.  Le  lendemain , qui  étoit  un  Dimanche , il  alla  à la  Cathédrale  en* 
tendre  la  Mefle  avec  quelques  gardes,  afin  de  conferver  les  marques  de 
fa  dignité.  Mais  la  fureur  du  peuple  s’étant  augmentée,  après  qu’il  eut 
entendu  la  MelTe,  non  feulement  on  lui  ôta  fes  gardes  & fa  mite  ordinaire, 
mais  on  le  refierra  plus  étroitement.  On  fe  failit  en  même  tems  dans  la 
ville  de  plufieurs  perfonnes,  que  leur  attaehement  pour  ce  Duc  rendoient 
fufpeèles;  le  plus  remarquable  fut  Claude  du  Rubis , Ligueur  furieux,  qui 
déclamoit  contre  le  Roi,  &fomentoitla  révolté  par  des  écrits  féditieox. 
On  s’afiura  aulfi  d’une  grande  partie  de  la  Noblefle. 

Ces  chofes  fe  paflerent  dans  l’elpace  de  deux  jours.  L’Ârchévèque  le 
voyant  maître  de  la  ville,  alla  au  château  de  Pierre-Encifè,  dont  on  s’é> 
toit  emparé  dès  le  premier  jour  du  tumulte  ; il  en  tira  Charles  de  Coligny 
d’Andelot,  que  le  Duc  de  Nemours  y avoit  fait  enfermer  fur  d«  foup$ons, 
& l’y  fit  conduire  lui-même,  avec  une  garde  de  SuilTes  & des  habitans  de 
la  ville;  Anne  d’Efi,  mere  du  Duc  de  Mayenne,  & qui  aimoit  tendrement 
le  Duc  de  Nemours,  qu’elle  avoit  eu  d’un  fécond  mange,  fe  trouvant  à 
Paris  lorfqu’elle  apprit  cette  flcheufe  nouvelle , & ayant  fçu  que  tout  s’étoit 
fait  par  l’ordre  du  Duc  de  Mayenne,  lui  reprocha  fa  dureté,  l’accabla  d’in- 
jures , & au  défefpoir  de  voir  fon  fils  traiter  fi  indignement  fon  frere  uté- 
rin , elle  le  menaça  de  le  pourfuivre  jufqu’à  la  mort.  Le  Duc  de  Mayenne 
en  rejetta  la  faute  fur  le  peuple  en  foreur , & promit  à fa  mere  de  faire 
ceffer  ces  foupçons  injurieux,  en  délivrant  le  Duc  de  Nemours.  On  com- 
mença donc  à traiter  de  fa  liberté  avec  les  habitans  de  Lyon , par  le  moyen 
defquels  l’Archévêque , qui  avait  été  fût  Gouverneur  de  la  ville  & 
par  le  Dnc  de  Mayenne,  .propofa  ces  conditions:  Qae  le  Duc  de  Nemours 
abandonneroic  les  poftes  qu’il  occupoit  aux  environs  de  la  ville  de  Lyon  : 
Qlieje  Marqois  de  Saint- Sorlin , frère  de  ce  Duc,  remettroit  entre  les  mûns 
de  perfonnes  choifies  dans  le  corps  de  la  Noblefle,  toutes  les  places  ^’il  te- 
noit  en  Auvergne  : Qu’en  échange  le  Duc  de  Mayenne  donseroit  au  Duc  de 
Nemours  un  gouvernement  convenable  à fa  qualité , à cent  ou  du  moins  à 
quatre  vingt  heuës  de  Lyon.  Le  Duc  de  Mayenne  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  Guyenne,avcc  les  titres  & les  pouvoirs  qu’y  avoit  eus  le  Roi  de  Navar- 
re ; & il  le  lûira  maître  de  mettre  garnifon  dans  quelques  places  que  la  Ligue 
avoit  dans  la  Gafeogne.  Ce  trûté  fut  fût  à Lyon  le  22  de  Novembre , & rati- 
fié l’année  fuivante  le  4 de  Janvier  à Paris  par  le  Duc  de  Mayenne:  mais  il 
ne  fut  point  exécute' , foit  par  les  remifesdu  Duc,  foit  par  les  obftaclesque 
les  habitans  de  Lyon  y apportoient  tous  les  jours.  Enfin  les  Lyonnois,  ennuyés 
de  la  guerre,  abandonnèrent  dans  la  fuite  le  parti  de  la  Ligue,  & remirent  le 
Duc  de  Nemours  entre  les  mains  du  Roi,  pour  en  ordonner  ù fa  volonté. 

Sur  ces  entrefaites,  la  trêve,  qui  devoir  expirer  à la  fin  d’Oôobre,  fut 
continuée  jufcu'au  mois  de  Janvier.  11  s’éleva  dans  Paris  des  trouUes,  en- 
forte  que  le  Duc  de  Mayenne  craignant  pour  faperfonne,  fit  venirdans  cet- 
te ville  la  garnifon  de  Meaux.  Le  peuple,  lalTé  ue  la  guerre , n’a^iroit  qu’au 
changement.  L’augmentation  des  inmôts  fit  naître  des  difputes  tres-vives,  & 
des  plaintes  très-aigres  de  la  part  des  Pariliens , qui  préfemereni  des  requêtes 
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d'un  tir  plus  irrité  que  fuppliant.  Les  perfonnes  judicicufcs  regardèrent 
alors  tous  ces  mouvemens,  comme  des  pronollics  d’une  révolution  pro- 
chaine. 

Les  affaires  avoient  eu  différens  fuccès  dans  les  Provinces:  le  Roi  ayant 
envoyé  Jean  Duc  d’Aumont  en  Bretagne,  avoit  fait  prendre  les  devants  à 
François  d’Efpinay  de  S.  Luc,  avec  deux  regimens  d’infanterie  levés  en 
Poitou,  avec  fa  compagnie  de  Cavalerie,  les  Chevaux  - légers  de  du  Bordet 
& de  du  Puis , & avec  d'autres  troupes  de  Moufquetaires  à cheval.  11  fe 
joignit  aux  Anglois , qu’il  fit  paffer  au  nombre  de  trois  cens , à la  faveur  de 
la  chauffée  d’un  moulin,  fur  le  port  Raingeart,  baigné  par  la  Mayenne,  & 
éloigné  d’une  lieue  de  Laval , que  les  Ligueurs  occupoient.  L’ennemi  s’é- 
tant apperçu  de  ce  mouvement , & aimant  mieux  attaquer  les  Royalilles 
détachés  que  réunis  , tomba  fur  ce  petit  nombre  d’ Anglois,  qu’il  repouffa 
facilement  jufques  fur  l’autre  bord  de  la  Mayenne.  Mais  l’arrivée  de  S.  Luc 
& de  Norris  ranimales  combattans , qui  rompirent  enfin  l’ennemi,  & le  me- 
nèrent battant  jufqu’aux  portes  de  Laval.  Les  Anglois , animés  par  le  fou- 
venir  du  carnage  que  leurs  compatriotes  avoient  effuyé  à l’Aubriere  l’an- 
née précédente,  tuerent  plus  de  deux  cens  Ligueurs. 

Cependant  le  DucdeMcrcœur  faifoit  fortifier  à la  hâte , affez  près  de  cet 
endroit,  à fept  lieues  de  Rennes,  la  Guerche,  place  qui  avoit  été  déman- 
telée quelque  tems  auparavant.  11  avoit  laiffé  dans  la  place,  pour  couvrir 
les  travailleurs,  quatre  mille  hommes,  qui  ravageoient  continuellement  le 

f>aïs  aux  environs:  les  habitans  de  Rennes  prièrent  S.  Luc , qui  attendoit 
e Duc  d’Aumont  à Entraives  & à Pouancé , d’arrêter  les  courfes  des  en- 
nemis. Saint- Luc  repaffa  la  Mayenne  une  fécondé  fois,  & ayant  mandé 
Montraartin , Gouverneur  de  Vitré , avec  fa  garnifon , il  lui  donna  ordre  d’a- 
mener deux  coulevrines  fur  leurs  affûts,  & alla  camper  devant  la  Gucrche 
avec  fa  compagnie  de  Cavalerie.  La  place  fe  rendit  plutôt  qu’il  ne  l’a  voit 
cfpéré:  la  garnifon  ne  demanda  pour  toute  condition  que  la  vie  fauve;  les 
armes  & le  bagage  furent  pris , & les  ennemis  s'en  retournèrent  avec  un 
bâton  à la  maiiu  Raton , qui  commandoit  l’artillerie , fut  dangereufement 
bleffé  â la  tête,  en  pallânt  la  riviere.  Le  Colonel  de  la  Lotiere  périt  à ce 
fiége.  S.  Luc  retourna  à Entraives , où  il  avoit  laiffé  fon  bagage  & le  gros 
de  fes  troupes , & renvoya  Montmartin  à Vitré , avec  les  deux  coulevri- 
nes qu’il  avoit  amenées. 

Peu  de  tems  après,  le  Duc  d’Aumont  vint  à Sablé  dans  le  Maine,  où 
les  troupes  lejoi^rentde  tous  côtés:  le  bruit  qui  fe  repandoit  qu’on  avoit 
fait  une  trêve , l’arréu  pendant  quelques  jours  auprès  de  Château- Gonthier 
& aux  environs  des  rivières  de  Sarte  a de  Mayenne.  Le  Duc  de  Mer- 
cœur  s’étant  approché  de  Rennes , les  habitans , dans  la  crainte  qu’il  ne  l’af- 
fiégeàt  à la  faveur  des  intelligences  qu’il  y avoit , prièrent  le  Duc  d’Au- 
mont par  des  lettres  qu’ils  lui  écrivirent , de  ne  pas  les  abandonner  dans 
les  conjonâures  préléntes , & de  mettre  à couvert  de  l’ennemi  la  capitale 
d’une  Province  confiée  à la  garde.  Le  Confeil  de  guerre  fut  d’avis,  que  S. 
Luc  le  mît  en  chemin  pour  Rennes  avec  les  Chevaux -légers  le  plutôt  qu’il 
pourroic.  S.  Luc  parut  de  S.  Loup  au-deilbus  de  Sablé,  & ayant  paffé  la 
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Moyenne,  il  arriva  à Vitré  fur  le  foir:  le  lendetnain  il  fe  mit  en  marche 
dès  le  matin,  & entra  le  17.  de  Juin  dans  Rennes  à la  vûë  de  l'ennemi, 
fans  avoir  perdu  aucun  des  Tiens:  il  logea  Tes  troupes  dans  le  fauxbourg.  Le 
Duc  de  Mercœur  étoit  campe  alTez  près  de  la  ville  & de  Fontenai,  place' 
apartenant  à lirilTac;  il  y eut  quelques  efcarraouches , fans  qu'il  fe  pallâc 
rien  de  remarquable  ; feulement  quelques  Royaliftes  furent  pris.  Le  Duc 
de  Mercœur,  voyant  que  fes  dcfteins  fur  Rennes  n'avoient  aucun  fuccés, 
marcha  vers  Lamballe,  & alla  former  le  fiége  de  Montcomour.  Sarroüet- 
te , brave  homme  qui  s’étoit  enfermé  dans  la  place  par  l'ordre  de  S.  Luc , 
fit  une  longue  & très- belle  rcfiftance,  quoique  le  foffé  a les  murs  ne  valufTenc  ' 
rien.  Il  fit  continuellement  des  fortics,  & incommoda  fï  fort  l'ennemi  par 
fa  moufquetcrie , qu'il  ne  lui  laiffa  prefque  pas  le  tems  de  drelTer  fes  batte- 
ries , & de  poufiêr  la  tranchée.  Il  étoïc  fécondé  par  du  Pleflis  la  Roche , 
Enfeigne  de  S.  Luc,  qui  fortant  d'une  forterellê  voifine  avec  là  garnifon  , 
compofée  de  quatre  vingt  Cuirafliers  & de  cent  Ârquebufiers  à cheval , 
harceloit  fans  cclfc  les  alfiégeans. 

Enfin  le  Duc  d'Aumont  arriva  à Montfort , avec  quatre  mille  hommes 
d'infanterie  & cinq  cens  Cavaliers , compofés  de  la  NoblelTe  de  la  Provin- 
ce : ce  fut  vers  le  tems  que  la  trêve  fe  conclut.  Le  Duc  de  Mercœur  dél^ 
cfpérant  de  prendre  Montcontour,  & ne  cherchant  qu'un  prétexte  hono- 
rable pour  fe  retirer  de  devant  cette  place , ratifia  le  14.  d’Août  la  trêve , & il 
l'obferva  fidèlement.  Les  Efpagnols  croyant  qu'elle  étoit  contraire  à leurs 
intérêts,  ne  laifloient  échaper  de  leur  côté  aucune  occalion  de  l'enfraindre, 

& mettoient  tout  en  œuvre  pobr  ranimer  les  peuples  lalTés  de  la  guerre , 

& pour  reveiller  la  haine  dans  les  efprits.  Don  Juan  d'Aquila , Chef  des 
Efpagnols  en  ces  quartiers , refufa  de  remettre  en  liberté  un  grand  nom- 
bre de  Gentilshommes  qui  avoient  été  pris  dans  leurs  mailons,  où  ils 
s'étt^rtt  retirés  pour  fe  remettre  des  fatigues  de  la  guerre  ; le  Duc  d' Au- 
mône les  redemanda  inutilement , & le  Duc  de  Mercœur  ne  put  rien  obte- 
nir par  fes  inftances.  Le  Duc  d’Aumont  reçut  alors  des  lettres  & des  cou- 
fiers,  qui  l’avertifToient  de  pourvoir  à la  fûreté  de  la  Province,  & que  tou- 
tes les  elpérances  de  paix  qu’on  avoit  eués  jufqu’alors  étoient  vaines  ; que 
la  guerre  alloit  recommencer  avec  la  même  animofité  qu’ auparavant , lorP- 
que  la  trêve  feroit  expirée , & qu’il  faloit  trouver  des  fecours  dans  la  Pro- 
vince même. 

Il  fit  donc  affembler  les  Etats  à Rennes , au  mois  de  D^mbre.  On  y 
réfolut,  fous  le  bon  plaifir  du  Roi,  d'envoyer  Montmartinïvec  la  Piglaye, 
la  Mabouliere  & de  Lauret  en  Angleterre  & en  Hollande.  Montmartin  alla 
demander  l’agrément  de  Sa  Majeflé,  qui  étoit  alors  <1  Mantes;  & étant  en- 
fuite  revenu  trouver  le  Duc  d'Aumont , il  palTa  en  Angleterre  avec  les 
autres  députés.  De  la  Fin  Sieur  de  Beauvoir,  Ambafladeur  du  Roi,  les 

Siréfenta  à b Reine:  Montmartin  remercia  d'abord  Elifabeth,  au  non^du  , 
loi  & de  la  Province  de  Bretagne,  des  fecours  qu'elle  y avoit  envd^;  .'*■ 
& ayant  expofé  en  peu  de  motsï’ctat  de  la  Province,  il  dit  que  le  danger 
de  la  Bretagne  intereflbit  particulièrement  l’Angleterre  : que  les  Efpa- 
gnols  n'avoient  tant  d’envie  de  l’envahir,  que  pour  s’alTurer  d’un  pais, 
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d’où  ils  pullênt,  quand  l’occadon  feroit  favorable,  faire  une  defcente  dans 
la  Grande-Bretagne:  Que  pour  exécuter  les  projets  des  Efpagnols,  iln’a- 
voit  manqué  à cette  Bote  redoutable,  l'ouvrage  de  tant  d’années,  & quia- 
voit  allarmé  l’Europe  entière , qu’un  port , parle  défaut  duquel  elle  avoit  péri 
mifcrablement , après  avoir  combattu,  plutôt  contre  les  vents,  que  contre 
les  Anglois  : Q.u’il  prioit  donc  la  Reine , de  ne  point  rappeller  les  troupes 
auxiliaires,  mais  au  contraire  de  les  grolTir  jufqU’au  nombre  de  quatre 
mille;  d’envoyer  du  canon , des  boulets,  de  la  poudre,  & autres  munitions 
de  guerre , afin  de  chaifer  les  Efpagnols  & les  Ligueurs  des  places  de  la 
côte:  Qu’ils  étoient  prêts,  avec  l’agrément  du  Roi , dont  ils  avoient  des 
ordres  précis  à ce  fujet , d’obliger  la  Province  à rembourfer  à la  Reine  les 
firaix  qu’elle  feroit  pour  cette  expédition. 

Elilabetb  fit  réponfe  aux  députés , qu’elle  ne  vouloit  pas  abandonner  fon 
très-cher  frere  Henri,  qui  foutenoit  la  caufe  commune  dans  un  teins  où  il 
avoit  plus  befoin  de  fecours  : Qu’elle  entendoit  que  les  Anglois  qui  étoient 
en  Bretagne  y reftaflent , pendant  que  le  Général  Norris  palTeroit  en 
Angleterre , afin  de  prendre  avec  lui  de  juRes  mefurcs  au  fujet  des  fecours 
qu’on  lui  demandoit  : Qu’en  attendant  on  afligneroit  un  endroit  commode 
aux  Anglois  qui  étoient  malades , & aux  bIcUes  : Que  Fimpol  leur  avoit 
fait  plutôt  du  mal,  qu’ils  ne  s’y  étoient  rétablis,  foit  parce  que  cette  place 
eft  trop  reflerrée , foit  à caufe  de  l’mtempérie  de  l’air.  Sur  cette  répoa- 
fc  Montmartin  retourna,  de  l’avis  de  l’Ambafladeur  Beauvoir,  vers  le  Roi, 
afin  de  prendre  fes  ordres , & de  les  porter  au  Duc  d’Aumont.  Les  au- 
tres députés  allèrent  en  Hollande,  pour  engager  les  Etats  à fournir  des 
fecours  de  leur  côté. 

Peu  de  tems  auparavant  Sablé,  ville  du  Maine  , dans  laquelle  Landebris 
ctoit  avec  une  garnifon,  futTurprifè  de  nuit  par  l’ennemi;  la  perte  de  cet- 
te place  fut  plutôt  un  effet  du  défefpoir  où  fes  vexations  du  Gouverneur 
avoient  mis  les  habitans , que  d’aucune  haine  particulière  contre  le  Roi.  Ils 
gagnèrent  à force  d'argent  un  des  domcfliques  de  Landebris,  qui  les  intro- 
duilit  dans  la  citadelle,  & ils  tuerent  le  Gouverneur. 

Avant  que  la  trêve  eût  été  conclue,  Charles  de  Coffé  Comte  de  Briflac, 
qui  s’étoit  enfermé  dans  Poitiers,  vit  bloquer  cette  ville,  & élever  des  forts 
tout  au  tour  pour  fermer  les  paffages:  on  efpéroit  que  cette  grande  ville, 
ne  recevant  plus  de  vivres  de  la  campagne,  feroit  obligée  ^ fe  rendre. 
Jean  de  Sourches  de  Malicornes , Gouverneur  de  Poitou  , Claude  de  la 
Trimouille  Duc  de  Thouars,  Louis  de  Châtaignier  d’.Abin,  Gafpard  de 
Rochechouart  de  Mortemar,  Jean  Baudean  de  Parabere  Lieutenant  deMa- 
licomcs,  Pierre  de  Cliouppes,  & d’autres  Officiers , étoient  à la  tète  de  cet- 
te expédition , pour  laquelle  la  Province  eut  ordre  de  fournir  une  grande 
fomme  d’argent:  tout  le  fruit  qu’on  retira  de  ce  blocus,  qui  n’aboutit  à 
rien,  fut  que  l’argent  qui  ne  put  être  levé  avant  la  trêve  , entra  dans 
les  cofires  du  Roi,  & eut  une  toute  autre  deilination.  Sur  ces  entrefaites, 
le  Capitaine  du  Bois,  qui  étoit  à la  folde  de  Claude  de  la  Châtre,  Gou- 
verneur du  Berry,  furprit  pendant  la  nuit  la  ville  de  Celles,  que  François 
de  Bourbon  Prince  de  Conty  avoit  emportée  l’épée  ï la  main  aeux  ans  au- 
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paravant;  du  Bois  s’écant  rendu  maître  de  cette  place,  fit  de  continuels 
ravages  aux  environs. 

Quelque  tems  après,  David  Bouchard  Vicomte  d'Aubeterre,  Gouverneur 
du  Ferigord,  remporta  l’avantage  dans  un  combat  contre  les  Ligueurs.  Pen- 
dant la  trêve  oue  le  Maréchal  de  Matignon,  Gouverneur  de  Guyenne," 
avoir  conclue  devant  Blaye,  qu'il  alTiégeoit,  on  apprit  que  Henri  des  Prez 
de  Montpezat,  ayant  ramafic  des  troupes  dans  le  Quercy  & dans  l'Agenois, 
alloii -entrer  dans  le  Périgord,  qui  n’étoit  pas  compris  dans  la  trêve.  L«  Vi- 
comte d’Aubeterre  fe  prépara  à l’aller  chercher  entre  la  Vezere  & la  Dor- 
dogne. Il  avoit  deux  pièces  de  campagne , & trois  regimens  d’infanterie , 
commandés  par  Rignac,  Mezieres  & Saufenac.  La  NoblefTe  des  envi- 
rons qui  êtoit  du  parti  du  Koi,  fe  joignit  à la  Cavalerie  du  Vicomte;  la 
compagnie  de  Jaques  Nompar  de  Caumont  de  laFoirce,  commandée  par 
d’Efeodeça  de  BoilTe , & la  compagnie  du  Baron  de  Benac  vinrent  aulfi 
groflir  fes  troupes.  • S’ ^ 

Le  Vicomte  ayant  été  informé  que  l’ennemi  étoit  campé  devant  Fonte- 
nille  proche  Villcfranche , prit  les  devants  avec  Pons  de  Lauziere  de  The- 
inines,-  mais  ayant  trouvé  la  place  déjà  rendue,  & l’ennemi  qui  fe  reiiroit 
à Govionac,  fa  diligence  ne  lui  fervit  de  rien.  Il  reprit  Fontenille,  qui 
fut  abandonnée  par  Montpezat,  & il  ramena  fes  troupes  à Bellevez.  On  lui 
avoit  dit  que  la  diffenljon  regnoit  dans  cette  ville , ce  qui  l’avoit  engagé  à 
s’en  approcher  ; mais  ayant  eu  avis  <^ue  l’ennemi  marchoit  à grandes  jour- 
nées àCarennac,  place  forte,  pour  s en  emparer,  dans  la  vûë  d’avoir  fous 
le  canon  de  cette  ville  une  plus  grande  facilité  pour  traverfer  la  Dordogne, 
il  aima  mieux  prévenir  l’ennemi  : donna  comrailîion  à Themines  de  paf- 
fer  la  rivicre  à Domme,  afin  de  furprendre  la  "NoblelTe  du  Périgord  & du 
Limoufin,  qui  s’avançoit  en  hâte  pour  joindre  Nfontpezat.  Le  Viéomtefit  paf- 
fer  la  Dordogne  à iès  troupes  à Sivrac  le  6.  d’Avril , & feignant  d’en  vouloir 
i S.  Quentin , ville  voifme  de  Sarlat , il  laifla  le  régiment  de  Mezieres  de- 
vant la  place,  & s’étant  avancé  au-delà  de  Salignac,  il  marcha  à Borreze. 
Il  manda  enfuite  Themines,  qui  étoit  à Calignac;  & ayant  donné  ordre  au 
Baron  de  Benac , qui  conduifoit  l’artillerie , de  fc  rendre  auprès  de  lui , il 
rappella  Mezieres , qu’il  avoit  laiffé  à S.  Quentin  : il  prefTa  fa  marche  ver» 
Carennac , & rangea  fes  troupes  en  bataille  devant  l’hôpital  proche  Tu- 
renne. 

Ce  fnt  dans  cet  endroit  qu’il  fçut  que  Montpezat  avoit  fait  palier  la  ri- 
vière à prefque  toutes  fes  troupes,  oc  qu’il  les  avoit  logées  à Verne  & aux 
environs;  il  étoit  encore  incertain  fi  l’ennemi  palTeroitla  Vezere  à TerrafTon, 
ou  à Montignac;  c’efl  pourquoi  on  retarda  un  peu  la  marche  Cetts 
incertitude  fe  dilfipa  bien- tôt,  à la  vûë  d’une  lettre  de  Montpezat  à 
Ikauregard  & à Raftignac,  ou'on  avoit  furprife,-  il  leur  raandoit,  que  Li- 
gncrac  l’avoit  averti  d éviter  ae  pafler  par  la  Vicomte  de  Turenne,  où  U y 
sivoic  du  danger,  & d’aller  à Limoges;  que  fuivant  cet  avis-il  avoit  deffeia 
d’aller  àCournil,  place  qui  avoit  deux  châteaux , peu  éloignée  de  Gimel, 
où  il  les  prioit  de  le  venir  trouver  dans  deux  jours.  Le  Vicomte  d’Aube- 
terre, voyant  que  l'eonemi  prenoit  un  chemin  oppofé , changea  aufii  fa  route^ 
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Il  fie  prendre  les  devants  à Themines  avec  un  de'uchement  de  cinquante 
chevaux  & autant  d’Arquebuders , devancés  par  Buurlbles , qui  écoit  à la 
tête  de  vingt  Arquebufiers  : il  conduifoit  lui-mcme  le  corps  de  bataille  avec 
de  BoiiTe , de  Boisjourdan , & cent  Gentilshommes.  Il  arriva  le  cinquième 
jour  fur  le  foir  au  bourg  de  Chadain , dans  le  tems  que  l’ennemi  alloit  de 
' Fuech-Darnac  à Cournil.  II  avoit  avec  lui  un  détachement  de  Gx  cens  hom- 
mes d’infanterie , levés  en  Lanmiedoc  & en  Gafeogne.  Ils  fe  retirèrent  dans 
le  bourg  à la  vûë  des  Royalil&s.  Themines  paüa  devant  eux , & marcha 
à Cournil. 

Pendant  ce  tems- là,  la  Cavalerie  s’approcha  de  cette  place,  qui  e(l  fi- 
tuée  entre  deux  châteaux , dont  l’un  e(l  au-defliis  & l’autre  au-deObus.  The- 
mines attaqua  l’un  de  ces  châteaux , où  l'on  ne  peut  arriver  que  par  un  ren- 
tier étroit,  que  les  ennemis  avoient  bordé  d’ÂrquebuGers  des  deux  côtés, 
lia  Morelie,  qui  commandoit  les  chevaux-légers,  s’étant  avancé  à la  faveur 
de  ces  Arquebufiers,  engagea  l’aèlion  trois  fois:  il  fut  enfin  repouffé  par 
Themines , qui  y perdit  fon  cheval  ; un  grand  nombre  de  NoWefle  fut  aufli 
démontée  dans  ce  choc.  Le  Vicomte  étant  arrivé  avec  fa  Cavalerie , fc 
prépara  à attaquer  la  ville , dans  laquelle  Montpezat  s’étoit  enfermé  : mais 
il  en  fortit  habilement,  à la  faveur  d’une  colline  qui  le  couvroit,  pendant 
qu’on  croyoit  qu’il  fè  préparoit  à la  défenfe. 

On  peut  entrer  dans  Cournil  par  trois  différens  côtés.  Le  Vicomte  ayant 
pris  le  chemin  du  milieu , tomba  fur  la  Morelie , qui  ctoit  aux  mains  avec 
Themines,  & le  mit  enfin  en  déroute.  «Il  le  pourfuivit  jufqu’aux  portes  du 
' château  qui  ell  au-defTus  de  Cournil,  qu’on  lui  ouvrit.  Dans  le  même  tems 
Themines  s’étant  jetté  fur  ceux  qui  fuyoient  au  travers  de  la  ville , il  les 
pouffa  jufqu’au  château  qui  e(l  au-delfous , & tua  ceux  qui  ne  purent  s’y 
retirer.  Après  cette  expédition , les  chefs  allèrent  à Chaflain , pour  attaquer 
l’Infanterie  ennemie  qu’ils  croyoient  être  encore  dans  ce  bourg.  La  nuit 
étoit  déjà  obfcure  : ils  lailTerent  au  tour  des  deux  châteaux , Montagrier  de 
Cherman , Mauriac,  & Boisjourdan,  avec  cinquante  Cuirafliers , & 
affez  d’ArquebuGers  pour  en  continuer  le  fiége.  Mais  la  Vergne  avoit 
déjà  pris  fes  précautions:  il  avoit  divifé  fes  troupes,  dont  il  avoit  envoyé 
une  partie  à Carennac  par  un  chemin  oppofé , avec  une  pièce  de  campagne  : 
s’étant  mis  à la  tète  de  quatre  cens  hommes , il  arriva  par  des  chemins 
difficiles  à l’un  des  châteaux , où  il  entra  par  les  derrières , qu’on  n’avoit  pÛ 
inveftir  faute  d’un  affez  grand  nombre  d’ Arquebufiers.  Le  Vicomte  en 

¥anl  été  informé,  pourfuivit  les  fuyards  pendant  toute  la  nuit,  & renvoya 
hemines  , auffi-tôt  qu’il  eût  fait  repaître  les  troupes,  pour  preffer  le 
fiége  des  châteaux  : il  s’empara  d’une  pièce  de  canon  que  l’ennemi  avoit 
été  obligé  de  laiffer  dans  le  chemin,  & revint  le  lendemain  à Cournil. 

La  Morelie  & la  Vergne  avoient  déjà  battu  la  chamade  pour  fe  rendre. 
Les  conditions  du  traité  furent,  que  ces  deux  Officiers  & les  autres  Ca- 
pitaines auroient  la  vie  fauve,  & fe retireroient  où  bon  leur  fembleroit,  & 
que  la  garnifon,  qui  étoit  Compofée  de  cinq  cens  hommes,  relleroit  à la 
difcréiion  du  vainqueur,  qui  les  renvoya  fans  leur  faire  aucun  mal.  Ceux 
qui  étoient  enfermés  dans  l’autre  château,  après- avoir  tenu  bon  pendant, 
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Hikki  toute  ia  joume'e,  fe  rendirent  enfin  le  lendemain  aux  mêmes  conditions: 
il  y avoic  parmi  eux,  Boisjourdan,  Valloiré,  Làgardie,  & environ  trente 

* 5 9 3-  Gendarmes  & un  pareil  nombre  d’Arquebuiiers.  On  prit  en  tout  quatre 

cens  chevaux  ; on  s'empara  des  drapeaux , de  tout  le  bagage , & même  de 
la  caflettc  de  Montpczat,  dans  laquelle  on  trouva  des  papiers  concernant 
Ton  ÂmbalTade  en  Éfpagne , & touchant  le  fecours  qu’on  devoit  envoyer 
pour  faire  lever  le  fiége  de  Blaye. 

Mort  du  Quelque  tems  après,  le  Vicomte  d’Âubeterre  ayant  alT^é  Lifle,  petite 
Vicomte  ville  en  Verigord , mourut,  neuf  jours  après  avoir  été  bielle  d’un  coup  de 
d'Aubc-  moufquet:  il  fut  beaucoup  regretté , & il  méritoit  de  l'étre  par  fon  grand 
courage,  fon  efprit,  & fes  talens  pour  la  guerre.  11  étoit  né  à Geneve, 
où  fon  pere  s’étoit  réfugié  avec  fa  femme  ( lorfqu’on  perfécutoit  en  France 
les  Protellans , dont  il  profelToit  la  Religion  ) laifTant  de  grands  biens  dans 
le  Royaume,  dont  Jaques  d'Albon  Maréchal  de  S.  André  obtint  aifément 
d’un  Prince  trop  facile  la  confifeation  à fon  profit , à titre  de  donation  : 
il  y avoit  alors  malheureufement  plulieurs  exemples  parmi  les  Grands,  de 
s’emparer  par  ce  moyen  du  bien  d’autrui.  La  mere  du  Vicomte  étant  re- 
venue en  F'rance  à la  faveur  des  Edits,  après  la  mort  de  fon  mari  en  Sa- 
voyc,  eut  bien  de  la  peine,  après  avoir  fait  rendre  plufieurs  Arrêts  du 
Parlement,  à rentrer  dans  fes  biens,  que  les  Seigneurs  d’Achon  avoient 
trouvés  dans  la  fucceflion  du  Maréchal  leur  oncle,  & dont  ils  joüilToicnt, 
comme  s’ils  leur  eulTent  apartenu.  David  d’Aubeterre  s’avança  en  âge , «St 
vécut  avec  fes  freres  dans  la  Relig^n  de  fes  ancêtres,  que  fon  pere  & fà 
mere  avoient  abandonnée;  & il  combattit  conRamment  pour  fa  défenle 
dans  les  guerres  précédentes  en  Guyenne.  Il  avoit  époufé  Renée  de  Bour- 
deille,  dont  il  lailfa  une  hile  en  bas  âge,  unique  héritière  de  la  INobleiTe 
& des  grands  biens  de  fa  maifon. 

Smçe  de  ' L’année  précédente  le  Maréchal  de  Matignon  ayant  afliégé  Blaye,  s’em- 
le'*Mjré^  para  des  fauxbourgs , où  il  fe  maintint  dans  la  fuite.  Bernefeut  & du  Ba- 
chiide  *■**■'»  ^0’’  naturel,  périrent  dans  les  forties  qui  fe  Hrent  d’abord;  Paul 

Miti-  d’Efparbez  de  LulTan , Gouverneur  de  cette  ville,  demandoit  des  fecoura 

gnon.  de  tous  côtés.  François  de  la  Mothe  Baron  de  Caftelnaut,  Gouverneur 
de  Marmande,  parent  de  jaques  qui  avoit  péri  trente  trois  ans  auparavant 
par  la  main  d’un  bourreau  à Amboife,  lui  envoya  cent  Arquebuhers  «St 
' vingt  Piquiers  fous  la  conduire  de  Jean  le  Gouft  de  Lihoux,  de  la  Riviere 

• & de  Jaques  Gillet.  Ils  s’ernbarquerent  à Pregnac.  & ayant  palTé  devant 
Bourdeaux,  où  la  flore  de  la  Reine  d’Angleterre  étoit  à l'ancre,  ils  ren- 
contrèrent quelques  vaiflTeaux  du  lloi&  des  navires  Anglois  au  Bec  d’Ambez:- 
ils  prirent  le  parti  de  defeendre,  d’abandonner  leurs  barques,  & d’éviter  les 
ennemis  en  fe  fauvant  par  terre.  Us  tuerent  des  pa'ifaus  qui  s'oppofoient 
à leur  palTage,  & fe  rendirent  fainsâc  faufs  à Blaye.  Leur  premier  exploit  fut 
d'attaquer  la  garde  avancée  des  Royaliftes , qu’ils  taillèrent  en  pièces. 

Sur  ces  entrefaites  feize  vailTeaux  Efpagnols  arrivèrent  au  mois  d’ Avril 
à la  vfië  de  la  Ilote  Angldîfe,  qu’ils  obligèrent  de  fe  retirer  au  Bec  d’Ambez. 
L’attaque  fut  vive  en  cet  endroit:  on  fe  fepara  fans  aucun  avantage  de  part 
& d’autre , & il  y eut  un  vaill'eau  brûlé  de  cliaque  côté.  Cependant  le 
• . . Maré- 
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Maréchal  de  Matignon  ne  s'endomimt  J^s  : il  écrivit  au  Capitaine  la 
Limaille  en  Saintonge , d’entrer  dans  la  Garonne  à la  faveur  des  marées , 
avec  dix  vailTeaux  de  guerre  bien  armés;  il  réfolut  d'attaquer  lui-méme  la 
flore  Efpagnole,  de  concert  avec  les  Ânglois,  avec  quinze  vaiflèatix  qu’il 
avoit  équipés.  Les  Efpagnols  iic  dévoient  pas  luiéchaper,  étant  environnés 
de  tous  côtés;  mais,  foit  par  la  faute  de  la  Limaille,  foitàla  faveur  du  flux  & 
reflux  ou  du  vent,  (prétextes  que  le  Capitaine  la  Limaille  prit  pour  fe 
difculper)  ilsfe  dérobèrent  à la  ponrfuite  de  notre  flore,  &fe  retirèrent  ep 
lieu  de  fureté:  il  arriva  endbre  d’Efpagne  le  17  de  Juillet  fix  vaifleaux,  qui 
jetteront  des  troupes  & des  munitions  de  guerre  & de  bouche  dans  blaye.  Les 
alliégés  recommencèrent  alors  à faire  des  lorties , dans  lefquelles  les  regimens 
de  Bertrand  de  Bailleul  de  Foyane , & de  PaniiTant , furent  très-roaltraités. 
Antoine  Gourgues,  parent  de  Dominique  Gourgues  il  fameux  par  fon  voyage 
aux  Indes  ( i ),  fut  tué  â ce  liège,  & fut  beaucoup  regretté:  il  avoit  avec  une  gran- 
de valeur  repris  fur  l’ennemi , peu  detems  avant  la  mort , Cafliilon  en  Mcdoc. 

Le  Maréchal  de  Matignon , voyant  qu’il  n’avan$oit  en  rien  devant  Blaye 
& que  les  fecours  qu’on  lui  avoit  promis  n’arrivoient  point , mit  fon  canon 
ôcles  bagages  enlilreté,  & leva  le  fiége.  Les  alCégeans  avoient  été  fort 
incommodés  par  le  Capitaine  la  Fontaine,  Commandant  du  fortla-Vergne, 
fitué  dans  un  lieu  marécageux , & où  l’on  ne  peut  aborder  que  par  un  cher 
min  très-étroit.  La  Fontaine,  qui  avoit  une  bonne  garnifon,  fortoit  con- 
tinuellement de  fa  place,  & rafraîchüToit  la  ville  de  vivres  & d’autres  mu- 
nitions , qu’il  y faifoit  palTer  fur  des  barques  par  les  canaux  qui  coupent  les 
terres  en  cet  endroit. 

Les  troupes  de  Savoye  ayant  pris  depuis  peu  Moretel,  dans  la  Vallée  de 
Gréfivaudan , ravaKoient  tout  le  pais,  des  environs  : les  habitaos^de’  Gre- 
noble prièrent  Leloiguieres  de  palTer  enJDaimhiné,  pour  s'oppofer  aux 
courfes  de  l'ennemi:  ce  Général  ilfa  de  reprélâilles  fur  les  terres  .de  Savoye 
pendant  tout  le  mois  de  Janvier.  ^ U n’y  eut  prel^e  aucun  exploit  de  guer- 
re dans  les  mois  de  Février  & de  Mars  : on  employa  ce  tems  à faire  une  re- 
fonte desmonnoyes,  que  ceux  de  Languedoc  avoient  altérées;  ce  qui  faifoit 
naître  de  grandes  ^mcoltés  dans  les  Provinces  voilincs  par  rapport  an 
commerce.  ^ On  prit  eacore  ce  tems  jmur  diilribuer  les  vivres  auxtroopeSs 
& pour  raifembler  les  forces  de  la  Province,  a&n  de  faire  une  téntbtive  fur 
Moretel  :,  mais  ce  deflein  n’eut  aucune  fuite ,.. parce  qqe.  les  habitons  du 
Dauphiné  refulêrent  de  fournir  des  vivres:  Lefdiguieres  envoya  Abel-Beret^ 
ger  de  Morges , pour  tenir  en  fon  abfence  les  Etats  de  Valence.  ' . . 

. Sur  ces  entrefaites,  on  envoyade  laCourdcs  Edits  au  GénéralFrançois, 
pour  faire  des  levées  d’argent:  ils  furent  vérifiés  au  Parlement.  Lefdiguié- 
tta  ayant  été  averti  fur  la  fin  d’Âvril  .par  fes  amisiv  qu’il  n’avoit  qua 
trayeifer  lea  Alpeanpour  avmr  une  asnfiérence  avec  bé.Duc  de  Savoye;, 
qui  fouhakak  la  paix,  il  pardt  avec  Louis  Blfain  du  PoQet;  dit  Heâor  de 
la  Foreil  de  Blacoes  pour  Puy-more,;  où  il  ésoh  aJlc  quelque  tems  mipara- 
vant;  ayant  paffé  par  Embrud , Briançon!,  Seaionés  & Fcneflrelles,  il 
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arriva  \ Briqueras  le  29.  d’AvriL  Amedée  de  Temavas , firere  natnrel  da  , 
DucdeSavoye,  vint  l'y  trouver,  accorapagnédu  Colonel  Purpurat.  Mais  le 
Général  François,  voyant  que  Ternavas  ne  lui  difoit  rien  de  pofitifaufujec 
de  la  paix  , de  la  part  du  Duc  de  Savoye , & qu’il  ne  parloit  en  aucune 
manière  de  rendre  les  places  dont  on  s’étoic  emparé  avant  que  la  guerre 
fût  déclarée  , foupçonna  que  cette  négociation  n’étoit  que  pour  tirer  les 
choies  en  longueur,  jufcm'à  ce  que  les  troupes  s'étant  alTemblées  à Vigon, 
puOent  fuiprendre  les  François:  les  députés  Te  retirèrent  deux  jours  après. 

Lefdiguieres , prévoyant  les  delTeins  de  l'ehbenn , partit  le  3.  de  Mai 
de  Briqueras,  & alla  camper  d’abord  à Feneftrcllcs,  d’où  il  envoya  des 
efpions  à la  découverte.  Il  reçut  dans  le  même  tems  une  lettre  du  Con- 
nétable Henri  de  Montmorency , qui  le  prioit  de  fe  trouver  à Beaucaire  au 
plutôt,  pour  prendre  des  mefures  fur  l’état  des  affaires,  avec  le  Duc  d’E- 
pernon , avec  d'Ornano , & les  principaux  de  la  Nobleffe  de  Provence  & 
de  Languedoc , qui  dévoient  fe  rendre  en  cet  endroit.  11  réfolut  d’abord 
d’y  aller  ; mais  il  fut  obligé  de  changer  de  deffein , parce  que  le  Duc  de 
Savoye  fe  préparoit  à tomber  fur  lui  avec  toutes  fes  forces.  Le  Roi  d’EA 

Ke  lui  avoit  permis  de  faire  des  levées  dans  le  Milanez  : le  Colonel  Bor- 
;erbo  y fit  onze  compagnies  d’infanterie  ; il  fit  venir  outre  cela  quatre 
mille  Suiffes , commandés  par  Sebaftien  Cuni  ; vingt  quatre  compagnies  Na* 
poliuines , fous  les  ordres  du  Marquis  de  Trevico;  èt  trois  autres  compa- 

Ênies  du  régiment  de  Milan,  fous  la  conduite  de  Gabriel  Manrique  de 
lara , de  Pierre  Camaccio  & d’Alfonfe  Pimentel  : il  avoir  encore  le  régi- 
ment lulien  de  Barboro,  & neuf  compagnies  de  Cavalerie  dans  fon  camp, 
commandées  par  le  Marquis  del  Guaito , par  Hercule  de  | Gonzague , 
par  le  Comte  Troile  Sanfecondo  , par  Roger  Marliani , par  Céfar  Lk- 
ta,  Rodrigue  Venero,  Alfonlê  Cafato,  Bernardin  de  Velafco  , & Gon- 
falve  Oiiveira  : à toutes  ces  troupes  le  joignirent  encore  une  compa- 
gnie d'Arqoebufiers  à cheval , que  le  Comte  de  Belgiofo  avoit  levée 
pour  fervir  en  Flandre,  où  la  compagnie  de  Litta  devoir  aulfi  fe  ren- 
dre ; mais  il  changea  de  dellination , & relia  en  Savoye.  Le  Duc  ayant 
ralTemblé  fon  armée , qui  fe  trouva  forte  de  dix  mille  hommes  de  pied , & 
de  quinze  cens  chevaux , fit  occuper  par  fes  troupes  le  pas  de  Suze , & l’en- 
trée delà  Savoye  , avant  que  d’affiéger  Briqueras.  Enfuite  il  alla  camper  près 
d’Exiles,  & s’empara  d’une  petite  égliiè  dédiée  à S.  Colomban,  au-deffus 
de  cette  place.  . - ' 

Lefdiguieres  ayant  été  informé  des  monvemens  du  Duc  de  Savoye , par- 
tit de  Sezannes;  <Sc  ayant  quitté  Briançon,  où  il  avoit  envoyé  fon  bagage, 
il  alla  <i  S.  Colomban  : il  trouva  l’églile  entourée  de  païlans  : de  Prebaud 
reçut  au  premier  choc  une  dangeneufe  bleffure  dans  les  reins, dont  il  mou- 
rut quelques  heures  après  : les  troupes  du  Roi , encouragées  par  l’arrivée 
de  Lefdiguieres,  prefferent  le  fiége  avec  tant  d’ardeur,  qu’elles  délogèrent 
l'ennemi  de  ce  poitc  l’épée  à la  main;  il  y en  eut  foixante  tués,  & envi- 
ron trente  faits  prifonnÉlrs.  Le  Général  François  alla  enfuite  à Exiles, 
& ayant  pris  des  mefures  conformes  aux  circonitances,  il  s’en  retourna  à 
Briançon.  U apprit  que  les  ennemif  avoient  deffein  d’attaquer  la  citadel- 
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le  qui  commande  Exiles  ; il  manda  les  gamifons  voiiînes , & il  écrivit  à 
fes  amis  de  ne  pas  l’abandonner  dans  cette  occafion.  il  fit  fçavoir  an  Con- 
nétable de  Montmorency  le  danger  où  étoit  cette  place , & le  pria  de  lui 
envoyer  des  fecours. 

Pendant  ce  tems-là  les  ennemis  reprirent  S.  Colomban  : ils  s’emparèrent 
de  tous  les  paflages,  & firent  même  venir  du  canon  pour  battre  la  cita- 
delle. De  Blacons  fe  fit  jour  à travers  l’ennemi , fécondé  par  quelques 
Gentilshommes  à la  tête  d’une  troupe  d’élite,  & il  entra  le  15.  de  Mai 
dans  la  place  pour  la  défendre.  Lefdiguiercs  campa  à Qulx,  afin  d’être^ 
portée  de  découvrir  les  defleins  de  l’ennemi  : une  batterie  de  quatre  pièces 
commença  le  même  jour  à tirer  contre  la  citadelle.  Elle  fut  augmentée  de 
quatre  autres  pièces  deux  jours  ^rès  ; on  envoya  dans  le  même  tems  un 
convoi  de  trente  hommes  aux  afuégés.  lendemain  Nicolas  de  Bonne 
d’Auriac  bâtit  un  fort,  par  le  moyen  de  ceux  de  Pragelas  ,fur  la  montagne 
de  Crepailè  : enfin  les  ennemis  donnèrent  le  20.  de  Mai  l’alTaut  de  trois  cô- 
tés ; mais  ayant  été  repoulTés  par-tout , ils  y perdirent  beaucoup  de  monde. 
L’aiTaut  recommença  le  lendemain , & fut  foutenu  avec  vigueur  par  les  af- 
ûégés , qui  repouflerent  encore  l’ennemi.  Enfin  les  alTiégeans  ayant  fait  mi- 
ne fur  le  foir  de  vouloir  monter  à la  brèche , fe  retirèrent  en  voyant  les  af- 
llégés  prêts  à leur  faire  tête. 

Cependant  Blacons  ayant  fait  tout  ce  qu’il  pouvoit  faire , & n’efpérant 
plus  de  fecours,  parce  que  tous  les  paUàges  étoient  fermés,  & d’ailleurs  é- 
tant  beaucoup  incommodé  d’une  batterie  qui  étoit  fur  une  hauteur , jugea 
à propos  de  capituler.  La  plûpart  des  fbldats  de  la  garnifbq  avoient  péri 
dans  les  aflauts  ; il  y en  avoit  un  grand  nombre  de  bleffés  : toutes  ces  con- 
Cderations  l’engagèrent  à ne  pas  tenir  davantage.  On  fe  donna  des  otages 
de  part  & d'autre,  & le  traité  fut  conclu  le  lendemain:  les  conditions  fu- 
rent: Que  les  adîégés  fortiroient  vies  «Sc  bagues  fauves,  en  armes,  tam- 
bour battant , mèche  allumée  , baie  en  bouche  : Qu’ils  emporteroient 
les  munitions  de  g^uerre  & de  bouche,  & que  les  bleffés  feroient  con- 
duits en  lieu  de  fureté.  Blacons  abandonna  la  place  à l’ennemi  le  23. 
de  Mai  : il  avoit  elTuyé  trois  mille  deux  cens  fbixante  dix  coups  de  canon: 
le  refie  du  mois  fut  employé  â fortifier  les  défilés  du  mont  Genevre  , ôk 
à élever  un  retranchement  dans  la  vallée  d’Oulx,  pour  arrêter  ks  courfes 
de  l’ennemi. 
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Rodrigue  de  Tolede,  Général  des  troupes  auxiliaires  quiétoientdans  l’ar-  L«tr*» 
mée  de  Savoye , marcha  le  7.  de  juin  avec  un  détachement  de  troupes  Mi-  pea  auaî- 
lanoifes,  Napolitaines  &■  Efpamioles  à Oulx,  où  Lefdiguieres  étoit  campé,  l'y''** 
Mais  ayant  lailfé  derrière  lui  le  village  de  Salebertran,  il  s’apperçut  qu’il 
s’étoit  trop  avancé  dans  un  païs  montagneux,  dans  lequel  les  chevaux  a-  f.lteipv 
voient  de  la  peine  â fe  tenir.  Il  donna  donc  ordre  à fa  Cavalerie  d’aller  Lefâi- 
dans  la  vallée,  qui  efl  arrofée  par  la  Doire,  au-de(Tous  du  chemin  Royal,  gm'erefc 
par  où  le  refie  de  fes  troupes  paflbit.  Les  François  firent  avancer  leur  In- 
fanterie pour  engager  l’aélion , & s’emprelTerent  par  ce  moyen  de  pré- 
venir l’ennemi  ^ quittoit  le  grand  chemin , a6n  de  pouvoir  l’envelopper. 

Le  Général  vêtant  apperçu  du  deflein  de  notre  armée , ne  ^avoit  s’il 
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devoit  coiebattre , ne  voyant  pas  où  il  poorroit  mettre  fea  troupes  $ ooa» 
vcrc,  en  cas  qu'il  voulût  faire  retraite.  Tandis  qu’il  étoit  dans  cette  per< 
plcxité,  la  Cavalerie  Françoife  s'empara  des  déBlés:  les  ennemis  piireos 
enfin  le  parti  de  fe  retirer;  ce  qu’ils  firent  d’abord  en  bon  ordref  ils  mar- 
chèrent jufqu’à  Salebertran,  en  fe  défendant  à coups  de  moufqaets;  mais 
n’ayant pû  refifler  à l’effort  de  l’Infanterie,  foutennë  par  l’arrivée  des  déta- 
ciicmens  de  chaque  compagnie  de  Cavalerie,  ils  furent  rompus  & mis  en 
fuite , & jetterent  leurs  armes  pour  fti'ir  plus  légèrement.  Nos  troupes  Ce 
mirent  à la  pourfuite  des  fuyards , dont  on  fit  un  grand  carnage  : il  y peric 
cinq  cens  des  ennemis,  & entFautres  le  Général  Rodrigue  de  ToKde. 
Ün  fit  environ  cent  prifonniers,  dans  le  nombre  defqucls  fe  trouva  Dom 
Garcic  de  Miedes , Mellre  de  camp  général  Nous  n’eumes  qu’un  petit 
nombre  de  foidats  tués,  & il  n’y  pentpas  un  Officier  de  marque;  il  y 
eut  quelques  bleffés,  & plulicurs  chevaux  tués,  parce  que  le  lieu  de  l’ao 
tion  écoit  très-éuoit.  Balthafar  de  la  Flotte  Comte  de  la  Roche,  & Âne 
toine  de  la  Beaume  d’Âutun , ayant  laiffé  leurs  compagnies  de  Cavalerie  à 
Briançoo , arrivèrent  en  grande  hâte  avec  quelques  compagnies  d’inümte'i 
rie  fur  la  fin  du  combat. 

Le  lendemain  Lefdiguiercs  fit  ruiner  les  retranchemens  de  fbn  'camp 
d’Oulx , «i  alla  à Sezanne.  Ayant  enfuite  reçu  differentes  nouvelles  au  fu- 
jet  de  la  mardie  de  l’ennemi , il  refta  trois  jours  fans  prendre  aucune  réfo- 
lution:  il  ordonna  enfin  le  13.  de  Juin  à S.  Vincent,  de  s’avancer  jufqa’k 
Saleheicran:  il  y alla  fuivant  fes  ordres,  & ayant  taillé  en  pièces  quelques 
foidats  ennemis,  il  apprit  que  le  Duc  de  Sav^e  avoit  tiré  Ton  canon  & lès 
munitions  de  guerre  d’ExiJes , & avoit  repafle  les  Alpes  : on  fut  bien-tât 
informé  que  l’ennemi  faifoit  des  courfes  de  differens  côtés  dans  la  vallée 
de  Gréfivaudan , à l’entrée  de  laquelle  il  avoit  alTis  fon  camp.  La  ville 
de  Grenoble  ell:  fituce  dans  cette  vallée  : c'elt  pourquoi  Lefdiguieres , vou- 
lant arrêter  les  ravages  de  l'ennemi  dans  ces  quartiers,  fit  prendre  le  che- 
min du  bourg  d’Oyfans  à fes  troupes,  & ayant  paffé  par  Embrun  & par  ' 
Grenoble,  il  arriva  après  fept  jours  de  marche  à la  Buftlere. 

Ayant  fait  de  vains  efforts  pour  attirer  au  combat  l’ennemi-  qui  fe  te- 
noit  couvert  dans  fes  retranchemens,  il  prit  enfin  le  parti  de  fe  retirer  le 
25.  de  Juin  à Touvet,  où  il  eut  avis  que  le  tonnene  étoit  tombé  fur  la 
tour  de  Moretel , que  le  feu  avoit  pris  aux  poudres , que  la  citadelle  étoit 
confiderablemcnt  endommagée,  que  plufieurs  foidats  de  la  garnifon  avoienc 
été  écrafés,  âc  que  d’autres  avoient  perdu  leurs  armes.  Il  jugea  à propos 
de  faifir  l’occafion  qui  fe  préfentoit  de  s'emparer  de  ce  fort  : enfuite  ayant 
tiaverfé  l’Ifere , il  atllgna  des  quartiers  à fes  troupes  dans  Goufelin  & Do- 
meyne.  Dès  qu’il  fut  arrivé  à la  vûë  dé  la  tour  de  Moretel , il  en  trouva 
les  ruines  réparées , & la  place  défendiië  par  de  nouvelles  fortifications. 
11  le  retira  donc  à Grenoble  fur  la  fin  du  mois  de  Juin , & renvoya  fes 
troupes,  afin  qu’elles  fe  remifiènt  des  longues  fatigues  qu’elles  avoient  eP> 
fuyées.  Il  donna  jour  à Alfonfe  d’Ornano  pour  fe  joindre  à lui , afin  d’al- 
ler à la  rencontre  de  quatre  mille  SuilTcs.  Feliflon  prit  d’emblée  S.  Geni& 
Le  château  deMondragon  fut  pris  le  26.  de  juillet,  & cekû  de  Murs,  bfici 
. fur 
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Jûr  le  Rhône  du  côté  de  BrelTe  , très-commode  pour  faciliter  le  paflage  du 
fleuve,  fut  furpris  par  le  moyen  du  pétard  qu’on  y fit  jouer.  On  conrtrui- 
iit  des  le  lendemain,  de  l’autre  côté  du  Rhône,  un  fort  vis-à-vis  de  ce 
château  ; on  y attacha  une  corde  qui , traverfant  le  fleuve , étoit  aulTl  atta- 
chée au  fort  pour  la  commodité  du  bac,  fuivanc  l’ulàge  du  pais.  'Enfuitc 
S.  Vincent  ayant  eu  ordre  le  6.  d’Août,de  prendre  un  détachement  de  Ca- 
valerie & d'infanterie,  pour  faire  des  tourfcs  dans  le  pais  ennemi,  péné- 
tra jufqu’à  Belley,  où  le  Marquis  de  Trefort,  qui  avoit  laifle  fon  armée  au 
pontd’Arve,  étoit  venu  peu  de  tems  auparavant.  Il  faifoit  battre  avec 
quatre  pièces  de  canon  cette  place,  qui  e(t  voifme  de  Genev'e.  -Mais  ne 
voyant  point  paroître  l’ennemi,  & l’arrivée  des  SuilTes  étant  encore  incer- 
taine, on  jugea  à propos  de  renvoyer  les  troupes,  qui  fe  feroient  ennuyées, 
& qui  auroient  même  fouffert  d’attendre  plus  long-tems.  Les  Officiers  gé- 
néraux fe  retirèrent  aulTî.  D'Ornano  tira  du  côté  de  Moras , & Lcfdjguieres 
alla  à Chirene.  ils  s’aflemblerent  enfin  le  20.  d’Août;  on  propofa  plufieurs 
expéditions,  & on  convint  d’aller  en  Piémont,  afin  de  fecourir  à tems  la 
ville  de  Cavors , à laquelle  on  fçavoit  que  l’ennemi  en  vouloit. 

Lefdiguieres  ayant  reçu  les  fecours  d’Ornano,  vint  à Embrun  le  28. 
d’Août.  Il  apprit  dans  cette  .ville,  que  les  quatre  compagnies  que  le  Con- 
nétable de  Montmorency  lui  envoyoit  du  Languedoc,  & toutes  les 
troupes  s’étoient  réunies  aux  environs  de  Gap.  Après  la  prife  de. la  cita- 
delle d’Exiles , le  Duc  de  .Savoye  ayant  été  joint  par  Auguflin  de  Mexia  , 
qui  lui  amenoit  trois  mille  Efpagnols,  avoit  lait  fortifier  S.  Benoît  dans  la 
Vallée  de  Perouze  , afin  de  fermer  de  ce  côté-là  les  palTagcs  à nos  troupes. 
Il  campa  enlùitc  vers  Luzerne,  qu’il  trouva  dépourvue  de  garnilbn.  11 
marcha  vers  Cavors , dont  la  citadelle  lui  parut  plus  difficile  à prendre 
qu’il  ne  fe  l’étoit  imaginé  ; ayant  d’ailleurs  app.ris  que  le  Général  François 
viendroit  au  fecours  de  la  place,  il  profita  de  la  trêve  générale  que  le 
Roi  & le  Duc  de  Mayenne  avoient  faite  dans  le  dernier  mois  d’Août , com- 
me d’un  prétexte  honorable  pour  lever  le  liège. 

Le  Duc  de  Savoye  n’étoit  pas  cependant  compris  dans  cette  tréye , & 
il  ne  devoit  l’étre  qu’en  cas  qu  il  le  voulût;  ce  qu'il  feroit  tenu  de  déclarer 
dans  l’efpace  d’un  mois.  Les  députés  d’Aurlac  & du  Villars  donnèrent  a- 
vis  à Lefdiguieres  que  le  Duc  de. Savoye  vouloit  être  compris  dans  la  trê- 
ve; ce  qui  fit  cefler  les  hollilités  de  part  & d’autre.  On  avoit  arrêté  que 
les  articles  dont  le  Roi  & le  Duc  de  Mayenne  étoient  convenus,  feroient 
e.xécutés,  k l’exception  des  chefs  qui  regardoient  Son  Alteflé:  Que  les 
troupes  feroient  renvoyées  dans  trois  jours , & mifes  dans  les  garnifons  : 
Que  les  contributions  qui  avoient  été  impoiees  durant  la  guerre,  feroient 
levées  de  part  & d’autre  fans  vexer  les  peuples  : Qu’on  n’en  impoferoit 
point  de  nouvelles  pendant  la  trêve.  On  convint  de  ces  articles  à Vaux-de- 
Levene  le  dernier  d’Août. 

Lefdiguieres  deraeurs  à Briqueras  jufqu’au  26.  de  Septembre,  & refit  fes 
troupes,  que  les  maladies,  les  bleffures,  & d’autres  maux  avoient  affoibiies 
& diminuées.  Il  fit  rélever  les  fortifications  de  Cavors , endommagées  par 
le  canon  & par  les  pluyes  ; enfuite  il  traita  plus  amplement  des  principaux 
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articles  de  la  trêve , afin  de  faire  un  de'tail  exaâ  des  contributions , dont 
le  relie  montoic  à quarante  mille  écus.  On  prolongea  la  trêve  jufqu’à  la 
fin  de  l’année.  Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  la  ville  de  Lyon  retourna  fous 
la  domination  du  Roi , & que  la  Provence  vit  un  grand  changement  dans 
l’efprit  des  peuples.  Le  plus  grand  nombre  prit  le  parti  du  Roi,  en  haine 
du  Duc  d’Êpernon , afin  de  le  faire  un  appui  contre  la  puilTance  de  ce  re- 
doutable ennemi.  On  leur  envoya'fur  la  ha  d'Odlobre  des  fecours  fous  la 
conduite  de  Tournes. 

Lefdiguieres  & d’Ornano  s'êtant  abouchés  à Grenoble,  dans  le  delTein 
de  prendre  des  mefures  fur  l’état  préfent  des  affaires , ils  jugèrent  à propos 
d’écrire  en  diligence  au  Roi  fur  les  troubles  de  Provence , & de  lui  envoyer 
des  gens  affidés,  pour  s’alKlrer  par  leur  moyen  de  Tes  intentions.  Enfiiite 
ayant  eu  une  autre  entrevûë'  à Tullins  , ils  écrivirent  le  5.  de  Décem- 
bre au  Connétable  de  Montmorency,  qui,  à caufe  de  fon  alliance  avec 
le  Duc  d’Epernon,  palToit  pour  être  dans  les  intérêts;  & ^s  le  prièrent 
de  ne  lui  donner  aucun  fecours  , avant  que  d’étre  informés  de  la  vo- 
lonté du  Roi. 

Cette  même  année  il  y eut  en  Guyenne  des  troubles  beaucoup  plus  dan-  . 
gereux  ; l’occafion  de  ces  mouvemens  fut , que  les  habitans  de  cette  Pro- 
vince ayant  extrêmement  foufi^ert  dans  les  dernieres  guerres , & fouffirant 
encore  des  ravages  qu’y  faifoient  les  foldats , qui  commettoient  impunément 
toutes  fortes  de  crimes,  le  défefpoir  fit  prendre  les  armes  aux  païfans  du 
Périgord , du  Limoufin  & du  Poitou.  Ce  ne  fut  d’abord  que  pour  fe  dé- 
fendre ; mais  dans  la  fuite  leur  nombre  s’étant  conliderablement  accrû , leur 
audace  s’accrut  auffi.  Ils  fe  choifirent  parmi  eux  des  Officiers,  qui  établi- 
rent une  efpece  de  difeipline  militaire  : on  les  vit  bientôt  commettre  les 
mômes  défordres  fur  lefquejs  ils  avoient  d’abord  rejetté  la  caufe  de  leur 
foulevement.  Enfin  ils  déclarèrent  la  guerre  aux  Gouverneurs  des  villes 
& châteaux,  dont  ils  fe  plaignoient  d’avoir  été  indignement  maltraités:  ils 
refuferent  de  payer  les  impôts  aux  Receveurs  des  droits  du  Roi , & à 
l'exemple  des  Gauthiers , que  le  Duc  de  Montpenfier  avoit  exterminés  quatre 
ans  auparavant  aux  environs  de  Falaife , ils  s’empareront  des  défilés , & fe 
pollerent  dans  les  chemins  de  ces  pais , dont  ils  connoilToient  la  fituation. 
Formidables  à la  Noblelfe  des  environs,  ils  firent  par- tout  défi  cruels  ra- 
vages, qu’ils  fe  firent  donner  le  nom  de  Croquans.  Ils  exercèrent  leurs 
brigandages  pendant  plus  de  deux  ans  ; parce  que  le  Roi , qui  avoit  de 
plus  grandes  afiàircs , négligea  d'abord  d’arrêter  ces  féditieux  : mais  enfuite 
il  envoya  contPeux  Jean  de  Sourches  de  Malicomes,  Gouverneur  de  Poi- 
tou , & après  lui  Jean  de  Chateigner  Sieur  d’Abin , qui  les  trouvant  dif- 

fi«fés  dans  la  Province,  les  défit  en  plufieurs  occafions , & leur  ayant  en- 
uite  fait  cfpérer  un  traitement  plus  favorable  de  la  part  du  Roi , les  enga- 
gea par  la  voye  de  la  négociation  à mettre  bas  les  armes.  *■ 

Henri  Vicomte  de  Bourdeille,  Gouverneur  du  Périgord ^ appaifa^aalü 
tes  troubles  dans  le  Limoufin , le  Périgord , l’Agenois  & la  Saintônge. 

Ces  peuples  d’un  nature)  féroce  refiifant  ae  r^reodre  le  Joug  qu’ils  avoient 
l^Qé,  te  plus  grimd  nombre  d’entr’eux  paie  en  diiSâFetiteâ  manières. 

Ko« 


Digitized  oy  Googlt 


DE  J.  A,  DE  THOU,  Liv.  CVII.  ' ;>3j, 

Nos  Hiftoires  fait  mention  d'une  lêmblaUe  révolte  de  païfans  arrivée  l’an- 
née  «il.  fous  le  régné  de  S.  Louis,  qui  faifoic  alors  la  guerre  en  Egypte. 
A la  nouvelle  du  malheureux  fuccés  de  fon  expédition,  une  nombreufc 
troupe  de  Paftres  ayant  appris  la  captivité  du  Roi , prit  les  armes , & fut 
cnhn  taillée  en  pièces  par  les  habitans  du  Berry  & de  l’Orleanoit.  On  voit 
encore  dans  notre  Ililtoire  une  lédiüon  excitée  par  les  païfans  d'Auvergne, 
de  Limoufin  & de  Poitou,  fous  le  régné  de  Charles  VI.  vers  l’an  1384. 
Ces  miferables  le  fouleverent  contre  la  NoblelTc  & le  Clergé , fous  la  con< 
duite  de  Pierre  de  Bruyères.  Jean  Duc  de  Berry , oncle  du  Roi , les  fit 
périr  en  différentes  façons  : il  en  fit  maffacrer  une  partie  par  fes  foldats , 
& fit  pendre  les  autres:  il  ne  s’en  fauva  qu’un  petit  nombre,  pour  cultiver 
les  terres. 


Fin  du  Livre  cent -fepttème. 
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E Duc  de  Nevers  partit  avec  les  Prélats  qu'on  lui  avoit  don- 
nés pour  l’accompagner,  & ayant  pafle  par  Langres,  par 
la  Franche-Comté,  par  Bâle,  par  Zurich,  & par  le  pais 
des  Grifons , il  arriva  à Fofehiana  Antoine  PolTevin  de 
Mantouc,  Jéfuite,  qui  avoir  donné  des  preuves  de  fon  ha- 
bileté dans  plulieurs  légations,  & fur -tout- en  Mofeovie, 
vint  au-devant  de  lui  le  13.  d'Odlobre,  avec  des  lettres 
de  créance  du  Pape  : il  étoit  chargé  de  dire  au  Duc  de  Nevers , de  la  part 
de  Sa  Sainteté,  qu’elle  voyoit  avec  plailir  la  réünion  du  Roi  à l’Eglifc  Ca- 
tholique , & qu'elle  fouhaitoit  que  fa  converfion  fût  lincere  & véritable  ; 
qu’au  relie  elle  ne  pouvoir  lui  donner  audience , comme  à rAmbalfadcur 
d'#n  Roi  quelle  ne  reconnoiflbit  point  encore  ; mais  quelle  le  rccevroit 
avec  joye  en  toute  autre  qualité. 

Le  Duc  de  Nevers  fut  frappe  d’un  extrême  étonnement  à ces  paroles; 
mais  malgré  l'idée  qu'il  eut  du  peu  de  fuccés  d'une  affaire  qui  commençoit 
fi  mal , il  continua  fon  voyage , & étant  allé  à Mantoiie  pour  faliier  le 
Duc  Vincent , fils  de  fon  frere  Guillaume , il  renvoya  PolTevin  à Rome, 
dans  la  vûë  d’engager  le  Pape  à changer  de  réfolution.  Mais  il  apprit  en- 
fuite,  par  la  lettre  qui  lui  fut  remile  par  PolTevin  de  la  part  du  Cardinal 
de  S.  George,  en  datte  du  25.  d’Oélobre,  que  Sa  Sainteté  étoit  inflexi- 
ble , & que  fon  intention  étoit , qu’il  vînt  à Rome  peu  accompagné , ne 
voulant  pas  qu’un  particulier  y entrât  avec  le  cortège  d’un  Ambafladeur.  Le 
Duc,  tres-chagrin  de  cette  réponfe,  continua  fa  rdute,  &nefalua  dans  Ton 
p^age , ni  le  Sénat  de  Venife , ni  le  Duc  de  Fcrrare , ni  le  Grand-Duc , ni  le 
Duc  d’Urbin.  11  entra  dans  Rome  par  la  porte  Angélique,  & non  par  celle 
del  Popolo,  qui  ell  la  porte  d’entrée  des  AtnbaiTadeurs.  Il  fut  admis  le 
même  jour  à bâilêc  les  pieds  de  Sa  Sainteté , & ayant  repréfenté  que  le  ter- 
me de  dix  jours  qu’on-  avoit  fixé,  étoit  trop  court  pour  traiter  de  la  gran- 
de affaire  dont  il  éiôit  chargé,  il  demanda  avec  inllancc  qu’il  lui  fût  per- 
ifiis  de  parler  aux  Cardinaux  qu’on  loi  avoit  défendu  de  voir  , & à qui  il  a- 
voit  des  lettres  à rendre  de  la  part  du  Roi.  Il  pria  encore  Sa  Sainteté,  de  lui 
«xqrder  la  grâce  de  défendre  les  intérêts  de  l’Ltat  & du  Roi , devant  les. 
AmbalTadeurs  d’Efpagne  & les  dépurés  de  la  Ligde  qui  étoient  à Rome, 
pour  leur  faire  avoOer , môme  en  préfence  du  Sacré  CoIIeçe  & de  Sa  Sain- 
teté , avec  quelle  impudence  on  lui  en  at'oit  impofé  jufqu  alors , aulli-biea 
qu’à  Tes  prédecellêurs,  au  fujet  des  troubles  de  France. 

Clément  répondit , qu’il  vouloic  auparavant  confolter  les  Cardinaux  fur 
cette  matière.  Le  Duc  de  Nevers  fut  admis  à l’auditnce  deux  Jours  après: 
il  y renouvelia  fes  inflances , pout  .obtenir  qu’on  lui  permit  de  parler  en 
préfence  des  AmbalTadeurs  d’Efpagne 4^  <les  députés  tie  la  Ligue,  pour 
les  convaincre  d’impollure , fous  Igs  yeux  même  de  Sa  Sainteté  & du  Sa- 
agré  College,  & pour  faire  voir  que  la  Franco n'étoit  pas  dans  la  fnuation 
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H 1 H K I OÙ  ils  la  repréfencoient  à Rome  & dans  tonte  l’Italie.  Il  ajoûca , qu’il  n’a- 
voit  point  alTez  dp  préfpmption  pour  fe  Hâter  de  mettre  le  S.  Fere  dans  les 

* 5 9 3-  intdréts  de  fon  maître  ‘par  fon  cfprit  & fon  éloquence  : Que  l’aveu  feul 
de  Tes  ennemis  fuffiroit;  Qu’on  avoit  ofe'  dire  par-tout,  que  les  affaires  de 
S.  M.  étoient  en  mauvais  état  : Qu’on  avoit  même  pouffé  l’impudence  juf- 
qu'à  vouloir  perfuader  à Sa  Sainteté , qu’il  ctoit  faale  de  le  d^ouiller  de 
f'un  Royaume;  mais  que  toutes  ces  impoftures  n’avoient  aucun  fondement: 
Que  les  deux  tiers  de  la  France,  & même  plus,  étoient  foûmis  au  Roi: 
Que  la  fleur  de  la  Noblefle,  qui  eft  la  principale  force  de  l’Eut,  & la  plu- 
part des  villes-  étoient  prêtes  à fe  facrifier  pour  la  défenfe  de  la  Religion 
Catholique,  «St  du  Souverain  légitime:  Que  tous  les  Princes  du  fâng,  & 
prefque  tous  les  autres  Princes,  les  Officiers  de  guerre,  les  Parlemens,  les 
Chambres  des  Comptes , les  Sénéchaux  des  Provinces , les  Gouverneurs  & 
. leurs  Lieutenans  étoient  dans  le  parti  du  Roi  ; & que  ce  Monarque  n’avoit 
pour  ennemis  que  quelques  Princes  de  lamaifon  de  Lorraine  «St  de  Savoye, 
qui  étoient  à la  tête  de  la  Ligue:  Que  depuis  la  mort  du  Maréchal  de  Jgy- 
eufe,  aucun  des  Gouverneurs  ni  des  Commandans  des  Provinces  n’avoit 
pris  les  armes  contre  Sa  Majeflé:  Que  la  plus  grande  partie  des  membres 
des  huit  Parlemens  du  Royaume  étoient  dans  fes  intérêts  : Qu’il  n’ç toit  rx-fté 
à Paris,*  des flx  Prefldens  du  Parlement,  que  Briffon,  que  les  Seize  avoient 
fait  pendre:  Que  Dieu  l’avoit  permis  ainfi,  pour  punir  ce  Magifbrat  d’a- 
voir donné  fon  confentement  à l'indigne  dégradation  du  feu  Roi,  qui  l'avoit 
revêtu  d’une  des  premières  charges  de  l'Etat:  Que  le  premier  Préfident  de 
Roüen , «St  les  plus  fenfés  d’entre  les  Confcillers  du  Parlement  de  cette  vil- 
le , s’etoient  retirés  au  Ha\Te  de  Grâce  des  le  commencement  des  trou- 
bles, (St  enfuitc  à Caen,  où  le  Parlement  de  Normandie  flégeoit  alors: 
Qu’on  avoit  obfervé  la  fhême  conduite  à Dijon , d’où  le  Parlement  avoit 
pris  le  parti  d’aller  à Semur,  pour  ne  pas  tremper  dans  le  complot  des  ré- 
voltés: Que  l’Europe  entière  fçavoit  avec  quelle  cruauté  la  populace  en  fu- 
rie, poufléc  à ces  excès  par  les  fcelérats  qui  troubloient  la  France,  avoit 
maffacré  Jean  Daffis,  «Sc  Etienne  Durand  premier  Préfident  de  Touloufe, 
Magillrat  recommandable  par  les  fcrvices  qu'il  avoit  rendus  àJ’Etat  «St  à la 
Religion  : Qie  tout  le  crime  de  ces  deux  hommes  étoit , d’avoir  refufé  d’en- 
trer dans  la  Ligue , & d’avoir  confervé  la  fidélité  qu’ils  dévoient  au  Roi  : 
Que  le  plus  grand  nombre  des  membres  de  ce  Parlement,  ayant  eu  en  hor- 
reur ce  barbare  attentat , s’étoient  joints  au  Maréchal  de  Montmorency  : 
Que  la  plus  grande  partie  du  Parlement  d’Aix  en  Provence  avoient  fuivi 
leur  exemple  : Que  les  Parlemens  de  Dauphiné , de  Guyenne  & de  Breta- 
gne, étoient  refiés  dans  le  devoir:  Que  la  ville  de  Paris  étoit  bloquée  de 
tous  côtés , & dans  une  fltuation  déplorable , réduite  aux  dernières  extré- 
mités par  l’opiniâtreté  des  faêlicux:  Que  les  troupes  du  Roi,  qui  occu- 
, poient  les  paUages  de  la  Loire,  depuis  l'Orleanois  jufqu’à  Nantes,  avoient 
réduit  aux  abois  la  ville  d’Orléans , l’une  des  principales  du  Royaume , au 
milieu  duquel  elle  efl  fituée , & «qui  avoit  autrefois  donné  l'exemple  de 
la  révolté  à toutes  les  autres  villes  : Q^e  tout  cela  faifoit  bien  voir  que 
Tautorité  du  Roi  étoit  rcfpeélée  en  France,  «Sc  que  fes  forces  étoient  con- 
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nderables , malgré  les  impoftures  de  fes  ennemis,  qui  vouloient  faire 
croire  le  contraire. 

Il  ajoûca  qu’il  étoit  bien  plus  vrai  de  dire , que  les  forces  manquoicnt  à 1 5 9 3 
la  Ligue,  & qu’il  feroic  aifé  de  la  difliper  dans  l’efpace  d’un  mois , fi  le  Pa- 
pe & l’Efpagne  ne  la  foutenoient  pas  : Que . pour  lé  prouver , il  ne  faloit 
que  montrer  les  lettres  du  Duc  de  Mayenne  au  Roi  d’Efpagnc’(dans  le  mê- 
me tems  il  les  fit  voir  au  Pape.)  „ Ces  lettres,  continua-t-il,  en  difent 
,,  aflez.  Car  pourquoi  le  Duc  de  Mayenne  auroit-il  livré  la  Fere  en  Ver- 
„ raandois  au  Duc  de  Parme?  Pourquoi -le  Duc  de  Mercœur  auroit-il  ou- 
,,  vert  le  port  de  Blavet  en  Bretagne  à Dom  Juan  d’Aquila  ? On  voit  bien 
,,  que  ç’a  été  dans  la  vûë  d’obtenir  des  fecours  qui  les  pulTent  mettre  en 
„ état  de  faire  tête  au  Roi.  A quel  deflein  le  même  Duc  de  Mayenne , 

,,  revêtu  de  la  première  dignité  du  Royaume,  & ne  le  cedant  point  en  naïf- 
,,  fance  au  Duc  de  Parme,  auroit-il  fait  fi  honteufement  fa  cour  à ce  Prince, 

„ & auroit-il  rabailTé  fa  fierté,  jufqu’à  attendre  pluficurs  fois  dans  l’anticham- 
„ bre  du  Général  Efpagnol,  qui  lui  faifoit  dire  par  un  de  fes  Cameriers , qu’il 
étoit  occupé  & qu’il  ne  pouvoit  le  recevoir  ? Les  moins  éclairés  fentent 
toute  l’illulion  des  promefles  des  Efpa'gnols,  qui  font  cfpérer  de  grands  fe- 
cours pour  foutenir  l'éleélion  d’un  Roi  Catholique , & qui  fe  vantexu  de 
difliper  en  peu  de  tems  le  parti  du  Roi,  & de. le  dépouiller  d’un  Royaume 
fur  lequel  il  a des  droits  incontellables.  Mais  on  en  impofe  à Sa  Sainteté 
avec  la  derniere  impudence:  au  lieu  des  fuccés  que  l’on  fe  promet,  il  ar- 
„ rivefa  au  contraire  que  les  Catholiques  feront  détruits  en  France,  les  mo- 
„ nalleres  & les  temples  profanés  & abattus , & la  difeipline  eccléûadique 
„ entièrement  éteinte. 

„ Les  loix  de  l’Etat , pourfuivnt-il , s’oppofent  à l’éleftion  d’un  Prince 
,,  etranger,  au  préjudice  des  Princes  du  fang  Royal, qui  font  les  feuls  &lé- 
„ gitimes  héritiers  de  la  couronne  de  France;  c’ell  la  dedfion  meme  des 
„ membres  du  Parlement  qui  font  reliez  à Paris , & l’on  fçait  les  cxplica- 
,,  tioni  qu’ils  ont  données  au  terme  d’éM/tn  qui  fe  trouvoit  dans  les  inllruc- 
,,  tions  du  Cardinal  de  Plaifance,  Ils  n’ont  eu  d’autre  deffein  en  donnant 
yj  leur  Arrêt  du  28  de  Juin  (dans  le  tems  que  le  Duc  de  Feria  propofa  l’é- 
„ leétion  de  l’Infante  d’Efpagne  avec  l’Archiduc  Ernell,  & enfuite  avec  le 
y,  Duc  de  Guife  rn  foliJum  ( i ) , conjointement  avec  le  Cardinal  Légat , qui 
yy  prefibit  cette  éieêlion  au  nom  de  Sa  Sainteté  ) que  d’exclure  les  étrangers 
yy  de  la  fucceflion  du  Royaume , & de  maintenir  la  Loi  Salique  : iis  ont  corn* 
y,  pris  fous  le  nom  d’étrangers  tous  ceux  qui  ne  font  pas  de  la  maifon  Ro> 
yale,  quoique  François  & établis  dans  le  Royaume.  D’ailleurs  ou  ne 
peut  procéder  à l’éleélion  d’un  Roi  que  dans  une  AlTemblée  d’Etats  ; mais 
le  Roi  étant  maître  des  deux  tiers  du  Royaume , comment  aifembler  ces 
Etats  ? Suppofé  même  que  les  partifans  de  la  Ligue  puilTent  former  une 
Aflemblée , fera-t-elle  dans  les  réglés  ? Peut-elle  être  convoquée  par  d’au- 

„ très 
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( I ) Cette  expreflion  Letine  eft  linfi  dani 
la  Mémoirea  de  M.  deNereri;  c'eft  à-dire, 
^u’en  «enu  du  motiige , le  Prince  que  Fin- 
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H * w » i „ très  que  par  le  Roi , ou  par  le  Régent  du  Royaume , qui  doit  être  du  fang 

1 ,,  Royal  & habile  à fuccedcr  à la  Couronne?  Mais  il  ne  peut  y at'oir  de 

^ 5 S>  3-  „ Régent  en  F rance , que  dans  le  cas  de  la  captivité  ou  durant  la  minorité  de 
„ nos  Rois:  or  ce  droit  n’apartient  à aucun  des  Chefs  de  la  Ligue , n’étant 
„ point  du  fang  Royal , ni  même  revêtus  d’aucune  charge  de  l’Etat;  il  eft 

,,  même  à remarquer,  qu'il  n’y  en  a pas  un  feul  parmi  eux  à qui  le  feu 

f,  Roi  ait  confié  dé  grands  emplois , ou  qu’il  ait  honoré  de  quelque  haute 
„ dignité. 

11  ajoOta,  qu’on  nepouvoit  mettre  en  parallèle  l’autorité  abfolued’un  Ré- 
gent, avec  le  pouvoir  précaire  que  les  cinquante  quatre,  dont  le  Duc  de 
Mayenne  avoit  compofé  Ion  Confeil , lui  avoient  déféré  : que  ces  hommes 
inexpérimentés  dans  les  affaires , qui  n’étoient  que  des  Marchands , des  Ban- 
quiers, des  Procureurs,  des  Curés,  des  Dofteurs  de  Sorbonne,  gens  fac- 
tieux & fanatiques,  ne  manqueroient  pas  de  fervirfa  paflion,  en  reconnoif- 
fance  de  l'honneur  que  ce  Prince  leur  avoit  fait:  Qu’à  la  vérité  le  Parle- 
ment avoit  approuve  leur  conduite;  mais  quel  Parlement?  Que  ce  n’étoit 
plus  que  l’ombre  & les  malheureux  reftes  d’un  corps  refpcftable;  de  timi- 
des Sénateurs , des  Magillrats  privés’  de  leur  autorité  par  le  Roi , des  efcla- 
ves  du  furieux  le  Clerc,  qui  avoit  conduit  en  prifon  à main  armée  les  vrais 
Magiftrats,  à la  faveur  d’une  fédition  qu’il  avoit  excitée  dans  cette  vûë: 
que  ceux  qu’il  avoit  laiffés  en  liberté , n’avoient  pas  eu  la  hardielTe  de  s’op- 
pofer  à fes  attentats,  & qu’ils  étoient  juges  & parties  dans  tout  ce  qu’ils 
faifoient  : Que  le  Duc  de  Mayenne  avoir  indignement  abufé  de  l’aOtorité 
qu’on  lui  avoit  confiée,  en  confifquantinjuflement  les  biens  des  particuliers, 

' pour  les  donner , contre  toute  équité , à des  feelérats  qu’il  accabloit  aveuglé- 
ment de  fes  bienfaits:  Que  fans  taire  un  grand  détail  de  ces  profufions  dé- 
placées, il  fuffifoit  d’en  rapporter  un  trait:  qu’au  mois  de  Février  dernier 
il  avoit  donné  le  Duché  de  Rethclois , à S.  Paul , fimple  foldat , dont  le  • 

Sere  ne  poffedoit  qu’une  chaumière  aux  environs  de  la  Ferté-gaucher  en 
rie,  & dont  lesfœurs  avoient  époufe,  l’une  un  pauvre  manœuvre,  & l'au- 
tre un  tifferand  auprès  de  Nangis. 

,,  Au  refte  ce  Duc  de  Mayenne,  continua-t-il,  qui  n’a  pas  eu  l’autorité 
,,  néceffaire  pour  convoquer  les  Etats,  àc  remplir  le  devoir  d’un  Régent, 

,,  a cependant  enfaudaceide  prendre  les  armes  contre  fes  Souverains;  com- 
,,  me  dans  l’entreprifê  de  Tours;  dans  les  combats  des  environs  de  Paris, 

„■  lorfque  le  feu  Roi  l’afliégeoit  ; dans  le  combat  d’ Arques  prés  de  Dieppe  j 
„ dans  le  fccours  des  fauxbourgs  de  Paris  ; à la  bataille  d'Yvry  ; dans  la 
,,  Normandie;  dans  la  Beauffe;  dans  le  Perche;  & enfin  à Dreux,  qui  a 
,,  été  pris , tandis  qu’il  fe  repofoit  à Paris  : il  faut  l’cxcufer  après  tout , de 
,,  n’avoir  pas  répondu  à l’attente  desfiens,  n’ayant  pas  un  pouvoir  légiti- 
,,  me,  ni  des  forces  fuffifantes  à oppofer  à un  Roi  fi  puiffant. 

„ Je  dois  repréfenter  encore , que  le  Duc  de  Mayenne  s’eft  arrogé  un  droit 
,j  qui  n’apartient  qu’à  nos  Rois,  fuivant  le  Concordat,  en  nommant  aux 
„ bénéfices,  des  fujets  pour  lefquelsila  demandé  des  Bulles  au  Pape. -Mais 
„ fuppofé  ^u’il  fût  élfi  Roi  dans  ces  Etats  illégitimes,  foh  élévation  ne  fer- 
,,  viroit  qu  a le  ruine'r  entièrement  par  les  dépenfes  extraor^aires  qu’elle 

» occa- 
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ij  occafionncroit  ; il  deviendroic  à charge  à Tes  alliés,  au  Pape  & au  Roi  Hi« 
,,  d'Ëfpame;  il  cauferoit  la  perte  des  fient  & du  Royaume,  & fe  ver-  iv 
roit  la  Table  de  fes  ennemis  : il  auroic  enfin  le  fore  des  Anglois  fous  Char-  ^59 
y,  les  VU.  Si  il  fe  verroit  honteuTement  chaiTé  de  France  : car  les  François 
„ rentrent  toûiouïs  îoSs  la  domination  de  leurs  Princes  légitimes,  quand  ils 
y,  ont  iatisfait  leur  haine  pafiagere.  Tous  les  fecours  du  Roi  d’Efpagne,  qu’on 
yy  promet  avec  tancd'ollentation,  ne  pourront  jamais  affermir  le 'rrÔQc  cbance- 
yy  lant  d’un  Roi  de  cette  efpece.  Suppofé  meme  que  Philippe,  Prince  caduc 
yy  demeurant,  pûtvivTé  encore  cinquante  ans,  il  ne  pourroic  dans  ceteipa- 
yy  ce  de  tems  terminer  la  guerre  avec  le  légitime  Roi  qui  règne  aéluelie* 
yy  meq^^ais  eff-il  poffible  que  ce  Prince , fi  lage  d’ailleurs ,.  roule  encore 
yy  danfl^  efprit  le  projet  de  la  Monarchie  univerfelle,  & que  pour  accom* 
yy  plir  Ws  ambitieux  deiTeins,  il  veuille  être  caufe  des  impiétés,  des  profa* 

' yy  nations , des  cruautés , j’entraîne  néceffaircment  une  guerre  de  cette  na- 
yy  ture.  Si  fe  fermer  pour^amais  l’entrée  au  Royaume  des  deux.  L’Em- 
yy  pereur  Charles-Quint , fon  pere , employa  bien  mieux  le  relie  de  fes  jours  ; il 
yy  quitta  quelques  années  avant  fa  mort  l’embarras  des  affaires , pour  fe  prépa- 
yy  rer  par  de  faintes  refiéxions  à ce  terrible  palTage.  Cependant  on  ell  affiiré  par 
yy  les  lettres  du  Duc  de  Feria , qu’on  a lurpriles , que  les  Minillres  du  Roi 
yy  d’Efp<^ne  n’ont  pour  but  que  cette  chimère  de  la  Monarchie  univerfelle. 

„ Il  eu  étoni^t  que  le  Cardinal  de  Plaifance,  à qui  fa  haute  prudence, 

„ & fon  long  fejour  en  France,  ont  pu  donner  une  parfaite  connoiflknee 
yy  de  l'état  du  Ro^ume , ait  fait  entendre  à Sa  Sainteté  ( comme  on  le  voit 
yy  par  fes  lettres  pKines  de  fureur , qu’il  écrivit  au  mois  d’Août  dernier  au 
„ Nonce  en  I'i<j)agne  ) qu’on  ne  pouvoir  mettre  en  lûreté  la  Religion  que 
,,  par  l’éleélion  d’un  Roi  : n’eût-iî  pas  dû  au  contraire  découvrir  au  S.  Pere 
,,  les  remedes  falutaires  qu’on  pouvoit  ^pliquer  aux  maux  extrêmes  de 
yy  l’Etat?  Ce  Légat  a fait  entendre  dans  les  lettres  à S.  S.  qu’il  faloit  faire 
yy  tomber  la  couronne  fur  la  tête  de  l’infante  ou  d'un  Prince  étranger,  à 
,,  l’exclufion  des  Princes  du  fang  ; il  a confeillé  au  S.  Pere  de  retrancher  de 
,,  la  communion  de  l’Eglife , les  Princes , les  Prélats  & les  Seigneurs  Ca- 
,,  tholiques,  comme  des  fauteurs  d'Héréfie,  tandis  que  tout  leur  crime  ell 
yy  d’être  de  bons  François , qui  ne  veulent  point  démembrer  le  Royaume. 

„ La  crainte  des  Efpagnols , ou  les  égards  que  ce  Légat  a pour  eux , l’ont 
yy  to^'ours  empêché  d’informer  Sa  Sainteté  des  impiétés  & des  facrilcges^ 
yy  la  Ligue  ; facrileges  dignes  de  tous  les  foudres  de  l’Eglife. 

„ Il  efl  aifé  de  fmre  voir  la  foibleffc  de  la  Ligue,  par  la  facilité  avec 
yy  laquelle  ces  fortes  d’unions  fe  détmifent  elles-mêmes.  Un  en  a vû  un  exem- 
,,  pie  éclatant  dans  la  ligue  des  Princes  Chrétiens  contre  le  Turc,  fous  le 
yy  pontificat  de  Pie  V.  La  divifion  fe  mec  déjà  parmi  les  Ligueurs , qui  com- 
yy  mencent  à fe  haïr  en  fecret , Sc  dont  les  chefs  fe  tendent  fans  ceffe  des 
pièges  les  uns  aux  autres.  Il  arrive  de-là  que  les  villes  où  il  n’y  a point  ‘ 

,,  de  gamifon , lalfées  des  véxations  de  ces  tyrans , fe  revrfllent  du  long 
yy  afibupiiremenc  où  elles  ont  été  plongées,  & penfent  férieufement  ù con- 
„ ferver  ou  à recouvrer  leur  ancienne  libené.  Ceft  de  ce  principe  de  ja- 
yy  loufie  quepart  l’obllinatlon  du  Duc  de  Mayenne  à refùfer , quelques  inllan- 
Tme  yill.  Xx  yy  ces 
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„ CCS  qu'on  lui  ait  faites,  de  rendre  au  Duc  de  Nemours,  Ibn  frere  utérin, 
„ le  château  de  Seurc  en  liourgogne , qu’il  lui  a enlevé , & à ne  point  fe 
,,  lailTer  attendrir  par  les  larmes  de  leur  mere  commune,  qui  le  conjuroit 
,,  d’aller  à Lyon , pour  délivrer  de  prifon  ce  même  Duc  de  Nemours.  Les 
„ vûës  du  Duc  de  Mayenne  ont  été , de  fe  rendre  nflître  des  places  fortes 
„ que  le  Duc  de  Nemours  tenoit  en  ces  quartiers , & d’établir  ainli  fa  puif- 
„ fance  fur  les  ruines  d’un -frere  qui  lui  étou  fufpcêl.  Le  Duc  de  Nemours 
„ a enlevé  tui-meme,  par  la  meme  raifon,  la  ville  de  Monbrilbn  en  Forez, 
,,  au  Marquis  d’Urfé,  & celle  de  Brioude  en  Auvergne , à Coligny  d’Ande- 
,,  lot , & tait  fans  fucccs  une  tentative  fur  Mâcon.  Le  Baron  de  TenilTei , par 
,,  le  même  motif,  s’ell  emparé  de  Chàtillon  fur  Seine,  & S.  Paul  d^lufieurs 
„ autres  places.  On  ne  voit  point  régner  ces  divifions  & ces  jalodBl  p^mi 
,,  les  Catholiques  attachés  au  Roi.  Leur  union  eft  une  preuve  de  Tïforcê  de 
„ leur  parti , comme  la  divifion  des  Ligueurs  cfl:  une  marque  de  leur  foiblellè. 

Ainli  parla  le  Duc  de  Nevers  dans  fa  premièffe  audience.  Le  Pape  dé- 
clara ouvcrteinent  au  Duc,  dans  la  fécondé  qu’il. lui  donna,  qu’il  ne  pou- 
voir en  conicicncc  donner  l'abfoLution  au  Roi,  étant  obligé  de  continuer  fâ 
proteflion  à ceux  de  la  Ligue,  qui  avoient  toûjours  pris  la  défenfe  de  la 
Religion  Catholique.  Le  Duc  de  Nevers  voulant  détromper  le  Pape,  re- 
monta à l.i  fource  des  troubles  de  France:  il  lui  fit  voir  que  la  Religion  n’a- 
voit  point  de  pan  au  zèle  apparent  des  Ligueurs , qui  n’avoient  pris  les  ar- 
mes que  par  des  motifs  d’ambition,  de  haine  & de  vcng^nce:  Qu’ils  n’a- 
voient point  porté  la  guerre  en  Daupliiné  & en  Poitou , contre  ceux  au’on 
appelle  Huguenots:  Qu’ils  avoient  au  contraire  attaqué  leur  propre  Roi, 
qui  avoit  bien  mérité  de  la  Religion , quoiqu’ils  n’ignoraOvnt  pas  que  les 
Catholiques  avoient  tant  de  fuis  prêché  aux  Protcllans , qu’il  n’étoit  Jamais 
permis  a des  fujets,  :>our  quelque  caufe  que  ce  fût,  de  prendre  les  armes 
contre  leur  Souverain:  Que  lajoye  que  la  Ligue  avoit  fait  paroître  à l’oc- 
calion  du  détellable  parricide  d un  Roi  très-attaché  à la  Religion  Catholi- 
que, étoit  une  preuve  de  ce  qu’il  avançoit,  aulTi-bien  que  les  artifices  qu’on 
avoit  employés  pour  retarder  le  couronnement  du  Cardinal  de  Bourbon , 
que  les  Ligueurs  avoient  défigné  fuccelTeur  du  feu-  Roi  : Que  les  Princes 
Lorrains , qui  aimoient  mieux  un  interrègne  qu’un  Roi , n’avoient  pris  Ic^ 

Srti  de  déclarer  Roi  ce  Cardinal  alors  prifonnier,  quatre  mois  apres  l’af- 
llnat  de  Henri  111,  que  lorfqu’ils  eurent  perdu  tout-à-fait  l’efpérance  de 
mettre  la  couronne  dans  leur  mailbn , apres  la  prife  des  fauxbourgs  de 
Paris:  Que  tout  leur  but  étoit  d’arracher  du  cœur  des  François  l’amour  & 
le  refpcfl  qu'ils  avoient  pour  le  fang  df  leurs  Souverains:  Que  c’étoitdar.s 
ces  vûës  qu’on  avoit  propofé  l’ékêlion  de  l’Infante  d’Efpagne,  & à fon 
défaut  celle  de  l’Archiduc  Erneft  : Que  le  Duc  de  Guife  avoit  aulfi  brigué 
le  Trône,  d’où  le  Duc  de  Mayenne,  qui  vouloir  y monter  à fon  préjudice, 
l’avoit  écarté,  quoiqu’il  fut  fils  de  fon  frere  aîné:  Que  le  Duc  de  Ne- 
mours, pleiff  des  mêmes  projets,  avoit  envoyé  le  Baron  de  TenilTei  au  Duc 
de  Mayenne , fon  frere  utérin , avec  des  inftruûions  à ce  fujet  : Que  le  Duc 
de  Lorraine,  qui  regardoit  le  Trône  avec  un  œil  d’envie,  avoit  été  in- 
digné qu’il  n’eût  pas  été  quedion  de  fes  cofaos  dans  l’AlTemblée  des  Etats  : 
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Qu’il  avoit  pendant  ce  tems-là  tranfigé  au  défavantage  de  la  Religion , 
avec  le  Sénat  de  Strasbourg,  & avec  des  Princes  Proteilans,  au  fujet  de 
l’Evôché  de  cette  ville;  Qu’il  pouvoit  néanmoins,  en  faifant  la  paix  avec 
le  Roi,  recouvrer  ce  qui  lui  apartenoit,  & garder,  fous  le  nom  de  gou- 
vernement ou  pour  nireté  des  traités,  une  partie  des  terres  dont  il  s’é- 
toit  emparé  dans  le  Royaume , & délivrer  ^ ce  moyen  fon  païs  des  ra- 
vages, caufds  par  les  troupes  du  Duc  de  Bouillon  oc  des  autres  Géné- 
raux de  l’armée  du  Roi:  Que  la  Ligue  avoit  appelle',  pour  ainfi  dire,  tous 
les  Princes  de  l’Europe , pour  démembrer  un  Royaume  florilTant , dont  les 
Efpagnols  s’empareroient  fans  peine  fur  ceux  qui  l’auroient  partagé  : Que 
le  Duc  de  Savoye  prétendoit  avoir  des  droits  fur  la  Provence  & le  Dau- 
phiné: Que  le  Duc  de  Mercœur  revendiquoit  la  Bretagne  entière,  qu’il 
difoit  lui  apartenir  du  chef  de  la  femme  : Qu’il  n’y  avoit  que  les.  Catho- 
liques du  parti  du  Roi , qui  s’oppofoient  à de  11  pemicieufes  entreprifes  : 
Qu’ils  avoient  engagé  Sa  Majelté , par  leur  fidélité  & leur  obéïfiaiice  , 
k fe  faire  donner  de  .plus  grandes  inllrnéüons  au  ftijct  de  la  Religion  : 
Que  cette  conduite  avoit  du  prévenir  alTcz  le  Pape , le  S.  Siège  & toute 
la  Chrétienté  en  faveur  de  ce  Prince  , pour  qu’il  ne  dût  pas  s’attendre 
3 l’indigne  traitement  qu’on  lui  faifoit,  dans  le  tems  qu’il  venoit  fejet- 
ter  aux  pieds  du  B.  Apôtre  S.  Pierre  ; Qu’enfin  ceux  qui  avoient  engage 
le  Roi  à faire  cette  pieule  démarche , avoient  mérité  d’étre  traités  plus  fa- 
vorablement. 

,,  On  reproche  fans  raifon  aux  Catholiques  Royalilles , continua-t-il , de 
«l|Pe  s’ëtre  pas  unis  avec  la  Ligue  après  la  fhort  du  feu  Roi , pour  travail- 
,^er  de  concert  à mettre  un  Prince  orthodoxe  fur  le  Trône:  mais  n’a- 
,,  voicnt-ils  pas,  pour  s’en  abUenir,  un  motif  kigitime  dans  l’odieux  a£Tal^ 
,,  finat  de  Henri  III?  Tant  de  Princes  du  fang,  tant  d’autres  Princes, 
„ tant  de  Seigneurs  & de  premiers  Officiers  de  l’Etat  ne  fe  feroient-ilf 
,,  pas  avilis,  & n’auroient-ils  pas  trahi  leur  honneur,  en  fe  réilniflant  au 
,,  malheureux  parti  qui  a produit  l’exécrable  aflalfin  de  leur  Roi?  Ce 
,,  monilre  a prefque  été  canonifé  par  la  Ligue , qui  a réfolu  de  lui  drelTer 
,,  une  flatuë  de  marbre  dans  la  cathédrale  de  Paris  ;*  N'eût -il  pas  d’ail- 
,,  leurs  été  indigne  de  voir  tant  de  grands  Princes , & tant  de  Seigneurs , 
,,  obéir  au  Duc  de  Mayenne , qui  iveft  qu’un  cadet  de  la  maifon  de  Lor- 
„ raine , & marcher  à Tes  ordres  fous  Tétendart  de  la  croix  rouge , c’ell- 
„ à-di||,  porter  le  joug  accablant  de  l’Efpagnol,  ennemi  déclaré  de  la 
„ France? 

Le  Duc  de  Nevers  ajoûta , qu’il  n’avoit  rappellé  toutes  ces  chofes , que 

Kour.  faire  connoître  à Sa  Sainteté,  quelle  différence  il  y avoit  entre  le^ 
.ovaliftes  & les  Ligueurs,  qui  fe  vantoient  fauffement  d’étre  le  foutien  de 
la  li^ligion  & l’appui  du  'Trône , dont  ils  étoient  plutôt  les  ennemis  & 
les  deftruéleurs : Que  les  premiers  l’emportoient  autant  fur  les  Ligueurs, 
par  leurs  vertus , leurs  fervices , & leur  naute  nailTance , que  Rome  l’cm- 
portoit  fur  les  petites  villes  de  l’Italie  : Qu’il  conjuroit  donc  Sa  Sainteté 
de  ne  point  re|iirder  les  Royalilles  comme  des  Hérétiques  «St  des  fehifma- 

Xx  2 tiques, 


Kt«  BI 

J V. 

1593- 


Le  Duc 
de  Ne- 
▼eri  de- 
mande U 
prolon- 
gation do 
terme  de 
diajoiin- 


RdpOBre 
choquan- 
te düi 

Pape. 


Î4Ï 


HISTOIRE 


tiques , & de  ne  point  prendre  la  défenfè  de  leurs  enneoiis , qui  n'é* 
toient  rien  moins  que  les  défenfeurs  de  la  Religion  & les  footiens  de 
l’Etat-  Il  dit,  qu’elle  devoit  être  convaincue  des  fentimens  des  Catholi- 
ques attachés  au  Roi  , par  leur  confiance  à maintenir  les  droits  du  Royau- 
me & à conferver  la  Religion , & par  leur  patience  à fupporter  la  hon- 
te & l’ignominie  dont  les  Papes  fes  prédecefleurs  les  avoient  cou- 
verts jufqu’alors , fans  néanmoins  avoir  mérité  d’étre  fi  rigoureufement  trai- 
tés; Qu’il  ctoit  à craindre  que,  poufTés  à bout,  ils  n’eulknt  recours  à de» 
moyens  extraordinaires , qu’ils  avoient  évité  jufi^u’alors  autant  qu’ils  avoient. 

Eû,  pour  ne  point  rompre  l’unité;  mais  qu’ils  embrafferoient  enfin  , fi  on 
s y fbrçoit. 

Le  Duc  demanda  après  ce  difeours  la  prolongation  du  terme  de  dix 
^rs,  qu’on  lui  avoit  préferit.  Le  Pape  lui  répondit,  qu’il  cnidelibéreroit, 
& lui  feroit  fçavoir  fes  intentions.  Le  Doc  lui  préfenta  les  lettres  du  Roi , 

& l’ayant  fait  reflbuvenir  de  celles  qu'IfaTe  Brochard , Sieur  de  la  Clielle , lui 
avoit  amjortécs , il  Ibpplia  humblement  Sa  Sainteté  de  le  recevoir  comme 
l’AmbalTadeur  & le  Procureur  du  Roi,  & de  confiderer  qu’elle  tenoit  la 
place  de  Jefus-Chrill,  qui  étoit  venu -fur  la  terre  également,  & pour  ceux 

S|ui  étoient  malades , & pour  ceux  qui  étoient  en  îanté  : Qu’elle  étoit  aflife 
ur  la  Chaire  de  cet  Apôtre  qui  avoit  renié  trois  fois  fon  maître  ; afin  d’ap- 
prendre Il  fes  fuccefleurs  à foulager  les  âmes , & à avoir  pitié  de  leur  foi- 
blefle,  lorfqu’il  leur  arriveroit  de  s’écarter  de  la  Foi.  11  conjura  le  Souve- 
rain Pontife  de  ne  pas  refufer  fa  bénédiélion  à un  Roi  fuppliant , qui  ,ve- 
noit  rendre  au  S.  Siège  l’obédience , fuivant  la  coûtume  des  Rois  Très-Ch|^- 
tiens  : il  le  pria  enfin  d’a^ettre  à baifer  fes  pieds  facrés , & d’écouter  a- 
vec  bonté  les  Prélats  qu’il  ïvoit  amenés  avec  lui , & de  leur  permettre  de 
lui  rendre  compte  de  la  réconciliation  du  Roi  à l’Eglife , à laquelle  ils  a- 
voient  été  préfens. 

Le  Pape  lui  fit  réponfê  quatre  jours  après , par  le  Maître  de  fa  Cham-  ’ 
bre , qu’il  ne  pouvdit  pas  étendre  le  terme  de  dix  jours , pour  ne  pas  fai- 
re naître  des  foupçons  dans  l’elprit  de  ceux  de  la  Ligue  , qu’il  avoit  pris 
fous  fa  proteftion  : Que  dans  ces  circonflances  il  pouvoir  fe  préparer  à fon 
départ , fans  fe  donner  la  peine  de  faluër  les  Cardinaux , & fans  s’arrêter 
davantage  pour  traiter  avec  lui:  Qu’il  ne  lui  avoit  point  donné  audien- 
ce en  qualité  d’Ambafladeur , mais  comme  à un  particulier:  Qu’à  l’égard 
des  Prélats,  il  ne  pouvoir  les  admettre  à baifer  (es  pieds,  qu’apgÈs  qu'ils 
auroient  comparu  devant  le  Cardinal  de  Sainte-Severine,  Grand-înquiliteur 
JBc  Grand-Pénitencier. 

Le  Duc  de  Nevers  fut  indigné  de  cette  réponfe;  il  étoit  au  défefpoir 
de  voir  qu’on  lui  ôtât,  par  la  dureté  avec  laquelle  on  prefloit  fon  départ, 
les  moyens  de  traiter  avec  les  Cardinaux,  & qu’on  voulût  mettre  dans  le 
dernier  embarras  le»  Prélats  qu’il  avoit  amenés.  Le  Cardinal  Tolet  ( i ), 
qui  lui  rendit  vifitc,  lui  fit  entendre  la  même  choie.  11  ajoûta,  qu’il  ne  con- 
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venoit  pas  que  ces  Prélats  allalTent  à l’audience,  fans  avoir  auparavant  yû 
le  Cardinal  Inquifiteur,  pour  n’étrc  pas  oblijgés  d.e  difputer  devant  Sa  Sain- 
teté , en  lui  rendant  compte  de  ce  qui  s’étoit  paffé  à S.  Dénis.  Le  Duc  de 
Nevers  demanda  qu’on  lui  fît  réponle  par  écrit  ; le  Cardinal  lui  répondit , , 
qu’il  n’en  devoit  point  attend^  de  cette  manière  de  Sa  Sainteté , fur  tou- 
tes Tes  demandes. 

Ce  fut  un  grand  fujet  de  chagrin  pour  le  Duc  de  Revers , qu’on  refu- 
fât  de  recevoir  à Rome,  en  qualité  d'Ambafladeur  du  Roi,  un  homme  de 
fon  rang  & de  fa  haute  nailfance , le  premier  homme  de  la  Cour  après 
les  Princes  du  fang , & choifi  exprès  par  Sa  Majefté , pour  donner  plus  de 
poids  & d’éclat  à une  Ambaflade,  dans  latpielle  il  avoir  à traiter  d’une  af- 
faire dont  dépendoit  le  repos  du  monde  Chrétien.  Il  étoit  fur-tout  pé- 
nétré de  douleur , à la  vûë  du  danger  auquel  on  vouloir  expofer  les  Pré- 
lats confiés  à fa  garde  : il  demanda  avec  inftance  qu’on  lui  permit  de  les 
préfenter  à Sa  Sainteté  , parce  qu’ils  ne  manqueroient  pas  de  lui  faire  ap- 
prouver leur  conduite,  & de  montrer  qu’on  s’étoit  conformé  aux  faints  Dé- 
crets & aux  Conflitutions  canoniques , & qu’on  n’avoit  rien  fait  qui  dérd- 

feât  aux  ufages  mêmes  du  S.  Siège  : Qu’au'  relie  ils  étoient  dans  le  deflein 
e demander  pardon  en  toute  humilité , s’il  fe  trouvoit  qu'ils  n’euffent  pas. 
eu  tous  les  égards  dûs  à Sa  Sainteté  & au  S.  Siège:  Qu  iis  étoient  bien  é- 
loignés  de  s’en  faire  accroire , & ne  voulaient  que  rendre  raifon  de  leur 
conduite,  fans  difputer  en  préfence  de  Sa  Sainteté. 

Ces  inllances  du  Duc  de  Nevers  furent  inutiles  : le  CardM|^  Tolec 
le  prelTa  au  contraire  d’envoyer  ces  Prélats  au  Cardinal  de  Sainte- Sé- 
verine , en  lui  faifant  entendre  qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  pour  eux. 
Le  Duc  foupçonnant  qu’on  vouloir  s’aflTùrtr  par  ce  moyen  de  leurs  perfon- 
nes , répondit  avec  fermeté , qu’ils  étoient  commis  à fa  garde  , qu’ils  ne 
pouvoient  rien  faire  fans  fes  ordres,  & qu’il  étoit  dans  la  réfolution  de 
ne  leur  rien  propofer  qui  pût  les  commettre  ou  tourner  à fa  honte  : (iu’il 
perdroit  plutôt  la  vie  -que  de  foufirir  qu’ila  fulTent  expofé»  à aucune  inju- 
re : Que  fi  jufqu’alors  il  avoit  efluyé  tant  d’in^nes  traitemens , ce  n’avoic 
été  que  pour  faire  voir  avec  quelle  foûmifiion  le  Roi  demandoit  & vou- 
loir mériter  l’abfolution  de  Sa  Sainteté:  Qu’il  fupplioit  enfin  qu’on  lui  fau- 
vât  la  honte  de  voir  ces  Prélats  foûmis  à la  cenlurc , qu’il  étoit  réfolu  de 
ne  fouffrir  en  aucune  manière , aimant  mieux  mourir  que  de  voir  flétrir  fon 
honneur. 

Quelques  jours  s’e'tant  écoulés  dans  ces  difputes , & le  terme  de  dix 
jours  étant  expiré , le  Duc  de  Nevers  envoya  le  Sieur  de  Nivelon  & 
Alexandre  d’Elbene , pour  demander  audience  a Sa  Sainteté,  qui  donna  jour 
pour  le  5.  de  Décembre.  Le  Duc  s'y  rendit  au  jour  marqué , 6:  ayant  parle 
au  Saint  Pere  des  Prélats  ; Sa  Sainteté  lui  répondit , qu’elle  étoit  réfoluë  de 
ne  les  point  recevoir  qu’ils  n’enflent  auparavant  rendu  raifon  de  leur  con- 
duite, & que  s’ils  ne  vouloient  point  «voir  affaire  au  Grand  - Inquifiteur,  il 
leur  étoit  libre  de  répondre  Tlevant  Inigo  d’Avalos - Cardinal  d’Arragon,, 
de  la  faftion  d’Efpagne.  Le  Duc  de  Nevers  croyant  que  cette  audience  fe- 
roit  la  demiere  qu'iLauroit  du  Pape  « fe  iecta  à fes  pieds,  & voulaosi,  fui- 
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vant  Tes  indruclions,  demander  rabfoludon , il  conjura  Sa  Sainteté  par  le  faine 
nom  de  Jefus  ; {>ar  fon  Sang  adorable , répandu  fur  l’arbre  de  la  croix  pour 
î S 9 3*  la  rédemption  du  genre  humain , & pour  le  falut  des  Gentils  & des  infidè- 
^ÉJes;  par  l’exemple  du  bon  Faftenr,  qui  abandonne  fon  troupeau  pour  al- 
^^ler  chercher  la  brebis  égarée;  par  la  tendr.elTe  du  pere  de  famille,  qui 
court  au-devant  de  l’enfant  prodigue;  enfin  par  le  nom  de  Clément,  que 
Sa  Sainteté  avoit  pris  à fon  exaltation , d’accorder  l'abfolution  à un  Roi 
fuppliant  & pénitent,  qui  la  lui  demandoit  par  fa  bouche.  11  voulut  alors 
montrer  fa  procuration  au  Pape , qui  refula  de  la  voir  : lui  ayant  ordonné 
de  fe  lever,  il  lui  diti  qu’il  ne  croiroit  la  converfion  du  Roi  fincere, 
qu’après  que  Dieu  lui  auroit  envoyé  un  Ange  pour  l’en  alTdrer.  Le 
• Duc  de  Nevers  ne  put  s’empêcher  de  verfer  des  'larmes  en  entendant 
ces  paroles.  Il  propofa  enfuite  pour  des  Prélats  un  milieu , t^ui  fut  de 
leur  permettre  de  baifer  les  pieds  de  Sa  Sainteté,  après  quoi  ils  fe  ren- 
droient  devant  le  Cardinal  Aldobrandin  fon  neveu,  le  Cardinal  d’Arra* 
gon , & autres  qu'il  plairoit  à Sa  Sainteté  de  nommer , pour  rendre  raifofi 
de  leur  conduite. 

Le  Pape  envoya  Tolet  après  cette  audience,  dire  au  Duc  de  Nevers, 
qu’il  vouloir  bien  que  les  Prélats  comparulfent  devant  les  Cardinaux  qu’il 
avoit  propofés;  mais  qu’il  ne  les  recevroit  qu’après  cette  foûmi'Tlon  de 
leur  part.  Le  Duc  de  Nevers  , qui  fe  regardoit  comme  AmbafTadeur, 
& qui  ne  vouloit  pas  compromettre , comme  de  fimples  particuliers , les 
compag4fcs  de  fon  Ambaflade  , perfiRa  dans  la  réfolution  de  leur  faire 
donner  audience’  avant  que  de  les  laifler  comparoître  devant  les  Cardinaux. 
Quelques  jours  s’étant  écoulés,  & le  Duc  voyant  qu’on  ne  prelToit  plus 
fon  départ , commença  à eljiérér  que  le  Pape  changeroit  de  fenüment. 
Mais  il  apprit  que  le  S.  Pere  avoit  fait  ferment  dans  le  Confiftoire  du  20. 
Décembre,  de  ne  point  accorder  l’ablblution  au  Roi,  & que  Montorio, 
envoyé  du  Cardinal  Légat  & du  Duc  de  Mayenne  , lui  avoit  confeillé 
d’amufer  Nevers  par  de  vaincs  promefles  , en  reftant  toûjours  dans  le 
deifein  de  rejetter  fa  demai^c , oc  de  l’arrêter  à Rome , afin  qu’il  ne  pût 
tmprendre  au  Roi  les  difpontions  dans  lefqucllcs  on  y étoit  à fon  égard , 
& pour  empêcher  ce  Prince  de  fe  fervir  de  lui  dans  cette  guerre.  11  perdit 
alors  toute  efpérance. 

- I.I.—  Il  eut  une  nouvelle  audience  le  2.  de  Janvier,  & ayant  rapporté  ce  qui 
s’ étoit  palTé  dès  le  commeneement , il  parla  des  lettres  que  la  Clielle  a- 
voit  apportées  le  13.  Septembre,  de  celles  qu’il  avoit  lui-méme  préfentées 
à Sa  Sainteté  le  25.  Novembre,  & des  Mémoires  qu’il  lui  avoit  lait  donner 
les  5.  & 23.  Décembre  par  le  Maître  de  Chambre:  il  demanda  q^u’on  fît 
réponfe  par  écrit.  Le  Pape  refufa  de  répondre  de  cette  manière , fous  pré- 
texte qu’il  craignoit  qu’on  ne  brûlât  honteufement  fa  réponfe,  comme  on  a- 
voit  brûlé  à Tours  & à Châlons  les  Brefs  & les  Bulles  de  fes  prédecefTeurs  : 
il  dit  m’il  étoit  furpris  de  cette  demande  ; qu’il  ne  traitoit  pas  ainfi  avec  les 
AmbalTadeurs  d'Elbagne , qui  ne  lui  avoient  jamais  demandé  de  réponfes 
ar  écrit , & que  lui-méme  n’avoit  jamais  traité  que  de  vive  voix  avec  le 
oi  & les  Seigneurs,  dans  fa  légation  en  Pologne. 
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Le  Duc  de  Ne  vers  répondit,  ^ ce  pouvoit  être  la  coûtume  dans  les 
affaires  ordinaires  ; mais  qu’il  faloit  fe  comporter  différemment  dans  une 
affaire  où  il  s’agiflbit  du  fort  d’un  grand  Royaume  ; & qu’ayant  été  envoyé  * 5 9 4» 
par  un  puiflanc  Slonarque,  pour  rendre  l’obédience  au  S.  Siège,  & pour  en 
obtenir  rabfolution  de  ce  grand  Prince',  il  étoit  de  fon  devoir  de  prier, 
de  preffer , & de  demander  avec  inllance , qu’on  lui  donnât  une  réponfe  par 
écrit , afin  de  pouvoir  apprendre  au  Roi , par  quel  motif  il  auroit  effuyé  un 
refus , & meme  pour  inltruirc  plus  amplement  Sa  Majefté  de  ce  qu’elle  dévoie 
/aire , afin  de  prouver  la  fincehté  de  fon  retour  à la  Religion  Catholique. 

Le  Pape  répondit , que  le  Roi  pouvoit  confulter  les  ThéologjenS  qu’il  a- 
voit  auprès  de  lui , & qu’il  n’étmt  pas  obligé  à s’expliquer  davanuge.  Le 
Duc  de  Nevers  répliqua , que  c’étoit  une  œuvre  de  milericorde , d’inftruire 
les  ignoraas,  & d’éclairer  ceux  qui  marchoient  dans  les  ténèbres,  & qu’on  ' ; 
étoit  obligé,  fous  peine  de  péché  mortel  i de  donner  un  confeil  falutaire  à 
ceux  qui  demandoient  le  chemin  du  falut.  Enfin , voyant  que  le  Pape  étoit 
infléxible , il  le  pria  de  lui  déclarer  au  moins , s’il  apprôuvoit  que  le  Roi  af- 
filiât tous  les  jours  à la  MelTc , comme  il  faifoit , & fi  on  pouvoit  dire  la 
Melle  en  fa  préfence , & y affilier  en  Ihreté  de  confciencc.  11  demanda 
encore  ce*qu’il  faloit  faire  pour  la  nomination  des  Evêuucs . qui  manquoient 


,\^uc 

dans  la  plupart  des  villes  dont  le  Roi  étoit  maître;  V^ui  pôrtoitun  grand 
‘ ‘ ‘ le Te  hàtoit  de  prendre 


préjudice  au  falut  des  fidèles  : il  ajoûta , que  ü on  ne 
des  mefurcs , il  étoit  à craindre  qu’on  ne  reçût  enfin  la  Pragmatique  Sanc- 
tion, déjà  tant  de  fois  propofée,  & qu’on  n’avoit  point  abfolument  rejet- 
tée,  mais  dont  la  réception  avoit  été  différée  jufqu'alors,  pour  éviter  un 
fchifme,  & qu’étant  une  fois  reçue,  on  n’étabüt  dans  l’Eglife  Gallicane 
une  difeipline  indépendante  du  S.  Siège:  Que  Sa  Sainteté  n’ignoroit  pas 
qu’il  y avoit  déjà  eu  des  Economes  établis  pour  un-tems,  par  l'autorité  d’u- 
ne Affemblée  publique,  fous  le  pontificat  de  Grégoire  XIV,jufqu’à  ce  que 
ce  Pape, aveuglé  par  les Efpagnols , fe  fût  enfin  relâché  de  la  févérité  en- 
vers le  Roi.  Le  Pape  répondit,  qu’il  ne  pouvoit  accorder  des  Bulles  à des 
Evêques , nommés  par  un  Prince  qu’il  ne  reconnoiffoit  point  pour  Roi.  Ayant 
enfuite  demandé  du  tems  pour  délibérer,  le  Duc  fe  retira. 

Cinq  jours  après,  le  Cardinal  Tolet  vint  trouver  le  Duc  de  Nevers,  & ConR- 
lui  dit  que  le  Pape  ne  feroit  point  de  réponfe  par  écrit  ; «St  il  lui  ré'itera  que 
Sa  Sainteté  ne  lui  avoit  donné  audience  que  comme  à un  particulier , & non 
comme  à un  Amballâdeur.  Le  Duc  de  Nevers  fut  mortifié  au  dernier  point  avec  le 
de  cette  répeiffe  : il  dit  avec  indi^mtion , qu’on  avoit  traité  avec  lui  comme 
avec  un  Procureur  de  la  jurifdiélioPdu  Capitole  ou  du  Vatican,  «Se  qu’on  n’a- 
voit  point  eu  pour  lui  les  égards  dûs  a l’Ambaffadeur  d’un  Roi  puilfanttSt  bclli- 

3ueux.  Il  ajoûta,  qu’il  vaudroit  mieux  pour  lui  «St  pour  fon  fils , d'être  e.nfermé8 
ans  un  fac  «SW’etrc  jettés  dans  le  Tibre , avec  tous  ceux  qu’il  avoit  amenés  a- 
vec  lui , que  de  porter  en  France  une  fi  fâcheufe  «Se  fi  indigne  réponfe  : Qu’il  au-  ^ 
roit  mieux  aimé  s’etre  caffé  une  jambe  avant  de  venir  à Rome  : Qu’il  pré  voyoit 
que  la  réponfe  qu'on  lui  avoit  donnée,  «Se  le  refus  qu’il  avoit  effuyé,  alloicnt 
caufer  en  France  un  fctûlineaulli  déplorable  que  celui  d’AUenagoe:  Qu’en  ef- 
fet 
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fet  rî6n  n'écoic  plus  injoitc!  que  de  ferilRr  rentrée  du  bercail  k ceuc  fui  a- 
voient  recours  au  Pafteur  commun.  >i.. 

Le  Cardinal  repartit , que  Jefus  • Chrift  n’étok  pas  obligé  de  remettre  dans 
, le  bon  chemin  ' ceux  qui  s’en  étoient  écartes  ; qu’il  leur  avoit  com- 
mandé de  s'addrclTer  à fes  dilciplei,  pour  lui  être  prélentés:  Que  c’étoitain- 
fi  que  S.  André  en  avoit  agi  avec  les  Gentils.  Le  Duc  de  Nevers  lui  fit 
fciitir  qu’il  fe  trompoit , & qu’il  prenoit  S.  André  pour  S.  Philippe  : qu’au 
rcHe  il  n’y  avoit  que  cet  exemple  dans  l’Evanrile , pour  prouver  que  les 
difciplcs  pTcfentoient  les  Gentils  à Jefus  - Chrift , & qu’il  y en  avoit  un 
grand  nombre  d’ailleurs , qui  faifoient  voir  qu’on  s’étoit  d’abord  addrelTé 
au  Sauveur  des  nations.  Le  Cardinal  n’inllfta  pas  davantage , & lui  dit  en 
Ibûriant,  qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  répondre  davantage  à fes  bon- 
nes intentions.  Alors  le  Duc  de  Nevers  fc  mit  en  colere:  „ Ripz,  dit -il, 
yf  à préfent,  Monficur;  le  tems* viendra  que  nous  verferons  des  larmes  en 
,,  abondance,  & que  ks  cris  des  malheureux  François  perceront  jufqu’à 
„ vous.  ” Le  Cardinal  répondit  d’un  ton  férieux , qu’il  ne  rioit  point  des 
malheurs  de  la  France,  & qu’il  pleuroic  fincerement  dans  le  fond  de  fon 
cœur. 

Le  Dac  voyant  aae  deux  jours  s’étoient  paiTés  fans  avoir  d’autre  réponiê 
du  Pape , & qu’on  Wnufok  en  tirant  les  chofes  en  longueur , fuivant  l’avis 
de  Monfignor  Montorio  ; il  demanda  qu’il  lui  fût  permis  de  ^iférer  un  pen 
fon  départ.  11  fupplia  enfuite  le  Pape  de  lui  accorder  une  derniere  audien- 
ce , ann  de  prendre  congé  de  Sa  Sainteté  en  fon  nom , & au  nom  de  fon 
fils  & de  la  Noblefle  qui  l’avoit  fuivi.  Après  cela  n’ayant  plus  qu'à  fe  reti- 
rer de  Rome , il  écrivit  auparavant  le  détail  de  fon  Ambaflkde  ( i ). 

Il  eut  enfin  une  derniere  audience  du  Pape,  où  il  fc  plaignit  de  ce  qu’on 
ne  l’avoit  pas  reçu  comme  un  homme  de  fon  rang  & comme  l’AmbalIa- 
deur  du  grand  Roi  qui  l’avoit  envoyé  ; de  ce  que  Poffevin  l’avoit  averti  de 
venir  à Rome  avec  le  moins  de  fuite  qu’il  ferait  polTible , & de  n’y  refter 

ÎLic  pendant  dix  Jours  ; die  de  ce  qu’on  avoit  enfin  rejetté  la  priere  du  Roi. 
1 dit  que  Sixte  V.  en  avoit  agi  d’une  autre  manière  avec  François  de  Luxem- 
bourg Duc  de  Piney  , qu’il  avoit  reçu  avec  de  grands  honneurs , quoiqu’il 
ne  fût  point  envoyé  par  le  Roi , & qu’il  ne  vint  a Rome  que  de  la  part  des 
Princes  & des  Seigneurs  Catholiques  Royaliftes , pour  faire  part  à Sa  Sain- 
teté de  l’efpérance  qu’on  avoit  conçue  de  la  converlion  de  ce  Prince , & 
non  pour  lui  apprendre  qu’il  étoit  rentré  dans  le  fein  de  l’Éiglife:  Que  Gré- 

?oire  XIV.  avoit  fait  les  mômes  honncim,  & témoigné  la  mime  bonté  aux 
imbalTadeurs  de  Mofeovie , envoyés  p^un  Prince  hérétique  & fehifmati- 
que , en  faveur  duquel  il  avoit  même  écrit  fort  au  long  au  Roi  de  Pologne, 
quoique  ces  Ambalfadeurs  ne  fuflênt  pas  venus  pour  faire  efpérer  aucune 
réunion  à l’Eglife  & au  S.  Siège.  Il  ajoûta , que  le  Marquia«de  Pifany  n’a- 
voit  pû  avoir  audience  pendant  une  année  enticre  qu’il  l’avoit  demandée  -,  & 
qu’on  lui  avoit  fait  l’injure  de  lui  ordonner  de  fe  retirer,  loriqu’ü  alloit  en 

pcléri- 
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pèlerinage  à Notre-Dame  de  Lorette:  Qu'on  avoit  exilé  de  Rome  PolTe-  HiN*t 
vin  lui-même , comme  un  Politique , fous  prétexte  qu’il  l’appuyoit , & qu’il  • v. 
étoit  dans  les  intérêts  du  Roi:  Qu’on  lui  avoit  interdit  le  commerce  des  *594-- 
Cardinaux , qui  avoicnt  eu  ordre  de  leur  côté  de  ne  lui  point  rendre  de  vi- 
fite  : Que  ces  Princes  de  l’Eelife , Confeillers  nés  du  S.  Siège , qui  tiennent , 
pour  aind  dire,  la  place  du  Pape,  dévoient  plutôt  être  confultés  dans  une 
affaire  de  cette  importance,  que  les  AmbaUadeurs  & les  Agens  du  Roi 
d’Efpagne.  Il  fe  plaignit  encore  du  grand  concours  qu’on  voyoït  auprès  de 
ces  Ambaffadeurs,  pendant  qu’il  avoit  été  abandonne  de  tout  le  monde, 
dans  la  crainte  qu’on  avoit  eue  d’encourir  l'indignation  de  Sa  Sainteté.  11 
ajoûta,  que  c’étoit  à la  follicitation  de  ces  Efpagnols,  que  les  Minimes, 
qui  font  François  de  Nation,  ou  qui  doivent  l’être  ( i ),  & qui  néanmoins 
ont  reçû  des  Éfpagnols  parmi  eux  depuis  quelques  années,  lui  avoicnt  fer- 
mé l’entrée  de  leur  couvent,  lorfqu’il  avoit  voulu  aller  à la  Fête  de  Noël 
chez  eux.  Enfin  il  conjura  Sa  Sainteté , de  ne  point  croire  le  Cardinal  de 
Plaifance , qui  étoit  fon  ennemi  : il  dit  que  ce  Cardinal  avoit  fait  courir  de 
faux  bruits  fur  fon  compte,  & qu’il  avoit  faulTement  écrit  au  Pape,  qu’il 
avoit  refufé  d’entrer  en  pour-parler  avec  ce  Prélat , qui  l’en  prioit  au  nom 
de  Sa  Sainteté  : Qu’il  avoit  mandé  que  le  Duc  de  Nevers  avoit  furpris  des 
lettres  du  S.  Pere  addreffées  au  Légat , & des  lettres  du  Légat  au  S.  Pere  : 

Qu’il  avoir  écrit  aulfi , que  le  Duc  de  Guife  l’avoit  taillé  en  pièces  & mis 
en  déroute  depuis  peu , & qu’il  l’avoit  fait  fuir  en  Champagne  devant  lui , 
depuis  Chablis  jufqu’à  Nevers.  Il  afTÛra  que  tous  ces  bruits  n’avoient  d’au- 
tre fondement  que  la  haine  du  Légat,  dont  il  avoit  fouhaité  l’entrevûë, 
étant  venu  au  rendez-vous  à l’heure  & au  jour  marqué;  & que  le  Cardinal 
lui  avoit  fait  dire  par  Jaques  de  Harlai  Sieur  de  Chanvalon,  qu’il  ne  pou-  ‘ 
voit  s’y  trouver:  Qu’à  l’égard  des  lettres , elles  avoient  été  furprifes  parles 

êarnifons  du  Roi:  Que  pour  ce  qui  étoit  de  fa  prétendue  fuite  devant  le 
lue  de  Guife,  il  étoit  vrai  qu’il  avoit  rangé  fes  troupes  en  bataille  fur  la 
fin  d’ Avril  devant  Chablis , qui  cil  éloigné  de  trente  lieues  de  Nevers,  & 
lui  avoit  préfenté  le  combat  ; mais  que  le  Doc  de  Guife  fe  fentant  trop 
foible , n’avoit  point  voulu  l’accepter , & s’étoit  retiré  à Auxerre , & en- 
fuite  àTroye.  Il  dit  que  le  Cardinal  de  Plaifance  s’étoit  comporté  plutôt 
en  Chef  de  parti  dans  ces  tems  de  troubles,  qu’en  Légat  de  Sa  Sainteté, 

& du  Pere  commun  des  fidèles;  ce  que  prouvoit  alTez  la  conduite  qu’il 
avoit  tenue  aux  Etats  de  Paris,  où  l’éleftion  du  Duc  de  Guife,  qui  de- 
voir entraîner  la  perte  du  Ro^^e,  f comme  on  l’a  fait  voir)  ayant 
été  propofée , il  avoit  employé^^  créait , & interpofé  l’autorité  du  S. 

Siège , pour  la  faire  réilflir , c’elnRire , pour  allumer  une  guerre  éternel- 
le dans  toute  la  France. 

Le  Pape  répondit , qu’il  étoit  furpris , & qu’il  avoit  de  la  peine  à croire , 
que  le  Cardinal  Légat,  qtii  n’avoit  aucun  ordre  à ce  fujet,  eût  ofé  ap- 
puyer l^leèlion  du  Duc  ae  Guilc  de  l’autorité  du  S.  Siège.  Le  Duc  de 

Ne- 
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Nevers  continua  à rapporter  plufieurs  preuves  de  la  haine  particulière  da 
Cardinal  Légat  à fon  égard , oc  fit  voir  qu'il  étoit  bien  éloigné  de  vouloir 
la  paix  & le  bien  de  l'Etat , qu’il  étoit  vendu  à l’ambition  des  Ëfpagnols. 
Enfuite  il  eut  recours  aux  prières  les  plus  touchantes , «Sc  renouvellant  lès 
indances  avec  plus  de  force  qu'auparavant , il  conjura  Sa  Sainteté  de  fer* 
mer  l'oreille  aux  impodures  & aux  calomnies  des  ennemis  du  Royaume:  il 
la  preda  d’écouter  la  voix  d'un  Roi  fuppliant,  dont  les  intérêts  étoient 
liés  avec  ceux  d’un  grand  Royaume , qui!  importoit  au  monde  Chrétien , 

& fur-tout  au  S.  Siège,  de  ne  point  voir  démembrer:  il  conjura  le  S.  Pcre 
de  fe  laifler  attendrir  à la  vûë  du  péril  où  ce  Royaume  étoit  expofé,  & de 
k rappeller  Içs  malheurs  de  l’Allemagne.  Il  ajoûta , qu’on  avoit  autrefois 
aflemblé  des  Conciles  généraux  pour  de  moindres  fujets:  Q.u'on  avoit,  a- 
vant  la  converfion  du'Roi , plulieurs  fois  demandé  un  Concile,  mais  qu'il 
n’en  étoit  pins  quedion  à préfent:  Que  le  Roi,  rentré  dans  le  fein  de 
l’Eglife  Catnolique,  n’avoit  d’autre  delir,  après  avoir  heurcuièment  triom- 

Ehé  dés  forces  reùnies  de  l'Efpagne , de  l’iulie , de  la  Savoye , & de  la 
orraine,  eue  d’obtenir  l'abfolution  du  S.  Siège,  qu’on  ne  pouvoir  lui  re- 
fufer,  fans  lui  faire  outrage,  & fans  caufer  des  malheurs  dont  tout  le  mon- 
de fe  reffentiroit. 

Le  Duc  de  Nevers  voyant  oue  le  Pape  n’étoit  point  ébranlé  par  les 
prières , prit  enfin  congé  de  Sa  &ûnteté , oc  fit  encrer  Charles  Duc  de  Re- 
thelois , fon  fils , (Sc  la  NoblelTe  qui  l'avoit  accompagné , pour  baifer  les 
pieds  de  Sa  Sainteté.  Le  Pape  voulant  adoucir  le  chagrin  que  fes  refus 
caufoient  au  Duc  de  Nevers,  fit  préfent  à fon  fils  d’un  Reliquaire  d’or, 
en  forme  de  croix , de  la  valeur  de  trois  cens  écus  d’or.  Le  Duc  de  Ne- 
vers ne  foufiric  qu’avec  peine  que  fon  fils  l’acceptât , de  peur  qu’on  ne  crût 

?u’un  préfent  fi  médiocre  eût  pû  le  confolcr  de  l’injure  qu’il  avoir  reçûë. 
Cependant  ne  voulant  pas  donner  lieu  à fes  ennemis  de  dire , qu’il  avoit 
méprifé  le  préfent  de*  Sa  Sainteté , ou  qu’il  lui  eût  donné  quelque  fujet  de 
fe  plaindré  de  lui , il  confentit  que  fon  fils  le  reçût. 

Après  cette  dernière  audience,  il  fit  un  Journal  de  fon  AmbafTade,  & 
l’envoya  au  Pape , avec  proceftacion  en  fon  nom , fans  faire  mention  du 
Roi , qu’il  avertiflbit  Sa  Sainteté  des  fuites  funefles  qu’auroit  le  refus  inju- 
rieux qu’il  avoit  efluyé.  11  protefioit  dans  fon  écrit,  que  cette  trille  nou- 
velle alloit  aigrir  davantage  les  efprits,  qui  fembloient  portés  à finir  cette 
malheureufe  guerre  : Que  la  difeipline  de  l’Eglife  alloit  être  renverfée , les 
biens  de  l’Eglife  ufurpés  & dillipés , l^j^mples  détruits , les  monafleres 
abandonnés , le  Culte  divin  aboli  dans^Bbampagnes , la  filreté  publique 
anéantie , & la  Religion  Catholique  abîmée , par  rapport  aux  impiétés  & 
aux  cruautés  d’une  guerre , qui  donneroit  de  nouvelles  forces  à l’Héréfie  : 
Ope  le  mépris  des  loix  & de  l'autorité  des  Magillrats  en  feroit  encore  une  ’ 
fuite  funelle  : Que  le  nom  même  de  Sa  Saintecé , fi  relpeèlé  de  tous  les 
gens  de  bien , deviendroit  odieux  <Sc  feroit  déteflé , quand  on  verroit  que 
fes  refus  impofoient  la  cruelle  néceflité  de  continuer  une  merre  fi  fatale  : 
Que  les  Princes  & les  Seigneurs  François, ooyanc  s’être  luffifanunent  ran- 
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Ïét  à leur  devoir,  auroienc  déformais  recours  à des  remedes  extrêmes:  H s Mai 
t>ie  les  Evêques  élabliroient , au  mépris  du  S.  Siège , une  nouvelle  difci-  ' 
plinc  4?ns  l’Eglife  Gallicane;  Que  le  Pape  apprendroit  alors  à fcs  propres  * 594* 
dépens,  quelle  avoir  été  Ton  imprudence,  de  s’etre  hüTé  gouverner  par  les 
confeils  de  Montorio  & du  Légat , & d’avoir  fait  inucilemcnc  des  fraix 
immenfes  en  faveur  de  la  Ligue:  Qu’il  verroit,  après  de  férieufes  ré- 
flexions fur  les  motifs  de  cette  guerre,  qu’il  avoit  fait  un  dangereux  eflai 
de  fa  puiflance  temporelle , dont  il  regretteroit  la  perte , aulii  • bien  que 
cdle  de  fa  puiflance  ifeirituelle  : Qu’enfin  tant  de  depenfes  ne  ferviroient 
qu’à  mettre  la  NoblelTe  la  plus  floriflante,  la  plus  nombreufe,  & la  plus 
brave  de  toute  la  Chrétienté , dans  la  trille  néceflité  de  fe  feparer  du  S. 

Siège  , & qu’à  s’attirer  l'ingratitude  des  Ligueurs , qui  oublîroient  les  bien- 
faits du  Pape , pour  ne  fe  reflbuvenir  que  de  ce  qu'il  auroit  omis  de  faire 
en  leur  faveur:  Qu’enfin  il  prioit  encore  Sa  Sainteté  d’écouter  la  priere 
d’un  Roi  fuppliant,  & de  tout  un  Royaume:  Que  fi  elle  doutoit  de  la  fin- 
cerité  de  la  converfion  de  ce  Prince,  elle  eût  la  bonté  de  lui  marquer  ce 
qu’elle  demandoit  de  lui , & de  donner  une  inflruèlion  par  écrit , pour  la 
porter  en  France.  Il  ajoûta , que  fi  le  S.  Perc  refufoit  de  lui  accorder  cet- 
te grâce , il  protefloit  au  nom  de  tous  les  Catholiques  du  parti  du  Roi , 
devant  Dieu,  le  paftenr  des  pafteurs,  le  pere  des  peres  , le  juge  des  juges, 

& en  préfence  des  bien-heureux  Apôtres  S.  Pierre  & .S.  Paul , aux  pieds 
defquels  il  s’dj^  rendu , que  le  Roi , qui  étoit  prêt  à fe  foûmettre  à tout 
ce  qu’on  exi^oit  d’équitable  & de  conforme  à la  raifon  , & que  les  Sei- 
gneurs Catholiques,  qui  avoient  engagé  leur  Souverain  à rentrer  dans  le 
lein  de  l'Eglifc,  & qui  étoient  auln  préparés  de  leur  côté  à faire  tout  ce 
que  Sa  Sainteté  pourroit  leur  préferire  de  jufte  & de  raiibnnable , ne  fe- 
roient  point  la  caule  de  tous  les  maux  qui  alloicnt  arriver.  Il  offrit  en  mê- 
me tems  de  laiflér  fon  fils  en  ôtage  à Rome , pour  alfurer  le  S.  Pere , que 
s’il  vouloir  donner  une  inflruélion  par  écrit,  elle  feroit  fuivie  avec  la  det- 
niere  exaélitude. 

Le  Duc  de  Nevers , accablé  de  triftefle  d’avoir  fi  mal  réüfli , fe  prépara  D^rt 
à fon  départ , & ayant  appris  que  le  Pape  avoit  donné  ordre  à des  Huif- 
fiers , de  citer  au  tribunal  de  l’Inquifition  les  Prélats  qu'il  avoit  amenés , 
fous  peine  d’excommunication  en  cas  de  refus  de  la  part  de  ces  Prélats , 
il  les  fit  marcher  à lès  côtés  vers  la  porte  del  Popolo , avec  menace  de  tuer , 
au  milieu  du  chemin,  & en  préfence  de  tout  le  peuple,  ceux  qui  fe  pré- 
fent^oient  pour  exécuter  cet  ordre.  Il  fortit  de  Rome,  fans  que  perfon- 
ne  le  préfentàt,  foit  par  crainte,  Ibit  que  le  Pape  eût  révoqué  fes  ordres. 

Il  fe  mit  en  chemin,  pénétré  de 'douleur , & ayant  palTé  par  Florence  & 
par  Ferrare,  il  arriva  enfin  à V’enife.  On  lui  fit  par-tout  de  grands  hon- 
neurs. 

L’Evéque  du  Mans,  qui  n’avoit  pû  avoir  andicnce  du  Pape,  répandit  à MamTér. 
Venife,  avant  que  de  fortir  d’Italie,,  un  Manifdle,  pour  rendre  raifon  de  t«  en  lâ- 
la  conduite  des  Evêques  François,  qui  avoient  reconcilié  le  Roi  à l'Eglife. 

11  y faifoit  voir , qu’on  n’avoit  rien  fait  que  de  conforme  à ce  qui  fe  prati- 
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H • H R I quoit  d’ordinaire , & qu’on  n’avoit  pioint  blefle  i’antoritë  du  Pape  : Qu'oa 
pouvoir  donner  l’abiblucion  à tous  ceux  qui  avoient  été  feparés  de  l’Eglilè» 

^594'  pour  quelque  caufe  que  ce  fût , quand  même  le  cas  feroit  refervë  au  S. 
Siège , pourvû  qu’ils  eulTent  des  raifons  légitimes  de  fe  difpenfer  d’aller  à 
Rome  ; en  donnant  néanmoins  caution  de  fe  rendre  au  tombeau  du  bien* 
heureux  Apôtre  S.  Pierre , pour  y accomp^  ce  ^i  leur  feroit  préferit  par 
Sa  Sainteté , dés  que  l’empechement  cejleroit  : Que  cette  pratique  avoit 
lieu , non  feulement  dads  I excommunication  encouruë  de  droit , mais  enco- 
re dans  celle  de  fait  ; ce  ou’il  prouvoit  par  des  citations  du  Droit  canoni- 
que, dont  quelques-unes  a la  vérité  ne  concernoient  que  ceux  qui  avoient 
été  excommuniés , pour  avoir  mis  la  main  fur  des  peiionnes  facrées  ; mais 
dont  la  plûpart  étoient  générales.  Il  foutenoit  dans  ce  Manifefle , que 
l’excommunication  de  droit , & l’excommunication  de  fait , étoient  de  la 
môme  nature,  & qu’on  ne  voyoit  en  aucun  endroit,  que  l’excommunica- 
tion pour  caufe  d^Héréfie  fût  exceptée  en  pareil  cas , même  félon  la  déd- 
fion  du  Dodeur  Navarre  & de  Diego  de  Covarruvias , fameux  CanoniA 
tes  Efpagnols  : Que  celui  qui  ne  pouvoit  aller  à Rome , n’étoit  pas  même 
obligé  d’envoyer  une  perfonne  en  fa  place , quoi(}u'il  pût  le  faire  : Qu’il 
fufhfoit , pour  avoir  rabfolution,  de  donner  cauaon  d’y  aller,  après  que 
l’empêchement  feroit  levé , fuivant  la  dédlîon  du  même  Doéleur  Navarre  : 
Que  le  danger  de  mort  étoit  regardé  comme  le  plus  gratfd  empêchement, 
& qu’un  pénitent  pouvoit  dans  ces  circonltances  être  abfoMmar  un  fimple 
Prêtre:  Qu’il  n’y  avoit  qu’un  Evêque  qui  pût  donner  l’ablSlution  dans  les 
autres  cas  i que  cependant  un  Prêtre  pouvoir  la  donner  à fon  défaut , fi  on 
ne  pouvoit  l’aller  trouver;  Qu'on  n’entendoit  pas  par  danger  de  mort,  l’eut 
d'un  homme  fur  le  point  de  mourir,  mais  un  péril  qui  nous  expofe  à per- 
dre la  vie  : Que  le  Doêleur  Navarre  expliquoit  ainfl  le  terme  d’article  de 
la  ihort,  fous  lequel  il  comprenoit  non  feulement  le  péril  d’une  maladie  dan-<' 
gereufe,  mais  encore  toute  autre. occaCon  oû  l’on  court  rifque  de  la  vie; 
ce  qui  étoit  confirmé  par  le  fentiment  de  Paul,  de  Gatus,  & d’Ulpien, 
Jurifconfultes , qui  décident  qu’il  eft  permis  de  donner  l’abfolution  pour  caufe 
de  mort,  non  feulement  lorlqu’on  elt  malade,  mais  même  lorfquon  efl 
danger  de  mort  de  la  part  des  ennemis,  de  la  part  des  voleurs,  ou  d’un 
homme  puiflant  & cruel  qui  nous  hait,  lorfqu’on  va  fe  mettre  en  mer, 
ou  faire  une  route  perilleufe  dans  un  âge  avancé;  que  toutes  ces  circon- 
llances  font  regardées  comme  l’article  de  la  mort:  Que  les  Jurifconfultes 
modernes  âjoûtent , que  le  danger  de  mort  peut  encore  être  arbitré  jm  un 
homme  fage,  & que  l’empêchement  n’en  cf^as  moins  légitime,  poOT  n’ê- 
tre  pas  marqué  dans  le  Droit;  parce  qu'il  furnt  qu’il  foit  jugé  équivalent  à 
ceux  qui  y font  exprimés , ou  même  plus  grand  : Que  fuivant  ces  princi- 
pes , les  Evêques  de  France*  avoient  pû  donner  l’abfolution  à Henri  de 
Bourbon,  dans  la  certitude  où  ils  étoient  du  danger  d’une  mort  prochaine , 
auquel  il  avoit  été,  & étoit  encore  expofé  : Qu’ils  l’avoient  ainü  jugé  pour 
de  bonnes  raifons  : Que  ce  Prince  couroit  de  grands  lifques  dans  les  fiégea 
& dans  les  combau  où  il  fe  trouvoit  tous  les  jours;  combats  que  fon  cou- 
rage 
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rage  & Ton  ardeur  à donner  en  perfonne  fur  l’ennemi,  rendoient  plus  dan-  Hami 

frereux  pour  lui:  Quil  étoit  fans  celTe  expofé  aux  lâchei  auencats  des  af- 
aflins  & des  empoifonneurs  que  la  Ligue  payoii  pour  le  faire  périr;  Qu’on  ^5  9 4- 
avoir  furpris  quelques-uns  de  ces  fceléracs  avec  des  poignards;  qu’ils  a- 
voient  avoQé  d’eux-mémes  que  leur  deflein  écoic  d’afladiner  ce  Prince  au  mi- 
lieu de  Tes  Gardes  : Que  les  Ligueurs  avoient  voulu  engager  à commettre 
ce  parricide , d’autres  perfonnes  qui  avoient  révélé  ces  indignes  propoli- 
tioDS,  dont  on  avoir  drefle  des  procès  verbaux:  Que  les  Evêques  avoient, 
en  hommes  lages , jugé  que  le  Roi  étoit  en  danger  de  mort , & qu’il  étoic  _ 
à propos  de  lui  donner  rabfolution , afin  de  lui  faire  éviter  le  malheur  des 
Princes  qu’on  n’avoit  cru  expofés  à tks  embûches , que  lorfqu'ils  y a- 
voient  perL 

Qu’en  fécond  lieu,  on  pouvoir  mettre  au  nombre  des  empêchemens,  la 
haine  implacable  que  lui  portoient  ouvertement  ceux  qui  s’oppofoient  à 
fon  abfolution  ; qu'ils  fçavoient  eux-mèmes  combien  ils  avoient  proféré  de 
malédifiions , «St  combien  ils  faifoient  d’imprécations  contre  lui  tous  les 
jours:  Que  d’ailleurs  les  Souverains  pouvoient  ^porter  pour  caufe  légi- 
time d’empêchement , la  nécellité  de  leur  prélence  dans  leurs  Etats  : 

Qu’il  ne  faloit  pas  enjoindre  à des  Princes  de  le  rendre  aux  pieds  du  Pa- 
pe, dès  que  l’empêchement  feroitlevé,  parce  qu’il  étoit  cenfé  ne  devoir 
jamais  finir  à leur  égard  : Que  par  la  même  raifon  la  caution  qu’on  exi- 
geoit  d’eux,  ne  réfervoit  point  au  Pape  le  droit,  de  juger  fi  un  Prince  de- 
voir ou  ne  devoir  point  aller  à Rome  : Que  les  Evêques  des  lieux  étoient 
plus  à portée  d’en  décider;  & que  fi  on  exigeoit  cette  condition,  ce  n’é- 
toit  que  parce  qu’il  étoit  plus  convenable  que  le  Pape  donnât  des  inibuc- 
tions  aux  perfonnes  de  la  première  dignité , que  d’autres  Prélats  : Que  les 
Evêques  avoient  rempli  leur  devoir , avant  que  d’accorder  l’abfolution  au  Roi. 

Qu’on  avoit  envoyé,  par  le  confeil  des  Princes  du  fang,  des  Princes  & des 
Grands  de  l’Etat , & de  l'avis  des  Evêques , le  Marquis  de  Pifany  en  Am- 
baflade  à Rome  : Que  cet  Ambafladeur  n’avoit  pû  obtenir  audience , par 
l'artifice  des  ennemis  de  la  France,  pendant  une  année  entière  de  fejouren 
Italie , quelques  inllances  qu’il  eût  faites  pour  eng^r  Sa  Sainteté  à lui 
permettre  de  lui  communiquer  le  delTein  du  Roi  ; & quoiqu’il  la  conjurât 
de  tout  fon  pouvoir  de  lui  donner  fes  avis  & des  inllrufUons  dans  une  af- 
faire de  fi  grande  importance , afin  de  fiiivrc  en  tout  dans  la  réconciliation 
du  Roi  à l’Eglife,  ce  qu’il  plairoit  au  S.  Pere  de  préferire  & d’ordonner; 

Que  les  Evêques , voyant  que  les  prières  du  Marquis  de  Pifany  & de  tant 
de  Catholiques  n’avoient  rien  gagné  fur  l’efprit  de  Sa  Sainteté , «St  qu'il  étoit 
dangereux  d'attendre  plus  long-tems , avoient  donné  l’abfolution  au  Roi , 
avec  promefle  de  fa  part  d’envoyer  une  AmbaiTade  au  Pape,  pour  prendre 
fes  ordres  : Que  fuivant  cette  promefTe , le  Duc  de  Nevers  étoit  allé  à Ro- 
me, accompagné  de  Prélats,  qui  dévoient  rendre  compte  à Sa  Sainteté  de 
quelle  montre  les  chofes  s’étoient  palTéet,  «St  afin  de  fçavoir  d'elle  ce 
qu’elle  exi^roit  de  plus. 

Que  les  Evêques  avoient  encore  ua  autre  motif  que  le  danger  de  mort, 
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pour  ne  pas  différer  l’abrolution  : Qu’ils  avoient  craint  que  le  falut  du  Prin- 
ce ne  fouffric  de  ce  retardement , fi  le  Pape  s’obilinoit  à rcfufer  audience,  & 
que  les  Hére'tiqucs  ne  vinffent  à bout  par  leurs  inflances  continuelles  de  dé- 
tourner le  Roi  de  fon  deffein , & fiffent  manquer  ainll  l'occalion  de  rendre  un 
grand  fervice  à la  Religion  & à l’Etat,  én  réconciliant  à l'Eglife  un  Prince, 
que  les  droits  du  fang  ik  la  nécdlltc  de  défendre  la  France,  avoient  mis  à 
la  tête  de  ceux  qui  a\  oient  fuivi  Henri  111:  Qu’on  avoit  toûjoun  cru  qu’il 
étoit  du  bien  de  l'Eglife,  de  ne  point  attendre  dans  ces  circonftances  ; Que 
les  Evêques  avoient  encore  eu  égard  au  danger  que  couroit  le  falut  de  tant 
de  Catholiques , qui  étoient  obligés  de  concourir  avec  le  Roi  à la  défenlè 
du  Royaume,  de  leurs  dignités,  ie  leurs  biens,  & de  leur  propre  vie, 

?u’ils  expofoient  tous  les  jours  : Que  ces  confiderations  avoient  eu  tant  de 
dree  fur  l'efprit  des  Doéteurs  les  plus  prudens  & les  plus  éclairés,  qu’ils 
avoient  écrit,  qu'il  faloit  lever  l’excommunication  d'un  pécheur,  quand 
elle  ne  le  feroit  p.is  même  rentrer  en  lui-méme,  lorfqu’elle  portoit  préju- 
dice à plufieurs , à caufe  de  la  communication  qu’ils  étoient  obligés  cf'ar 
voir  avec  ce  pécheur  : Qu’il  faloit  même  en  ce  cas  l’abfoudre  malgré  lui. 

L’Evêque  du  Mans  concluoit  de  ces  principes,  que  les  Evêques  avoient 
eu  pour  le  S.  Siège  tous  les  égards  qiu  lui  étoient  dûs,  puifquils  avoient,  • 
avant  que  d’agir , demandé  les  avis  & les  inllruftions  de  Sa  Sainteté , & qu’on 
avoit  meme  attendu  plus  long-tems  que  le  droitne  l’exigcoit  dans  une  affai- 
re où  les  retardemens  étoient  fi  dangereux:  Qu’on  ne  pouvoir  révoquer  en 
doute  la  validité  de  cette  abfolution;,  donnée  pour  des  caulcs  juRes  & légi- 
times ; fur-tout  étant  certain  que  celle  qui  n’ell  fondée  que  fur  des  caules 
injuRes  & illégitimes,  eR  bonne,  pours'û  que  celui  qui  la  donne  ait  eu  in- 
tention d’abfoudre , & quoique  le  miniRre  du  Sacrement,  & celui  qui  le 
reçoit,  pèchent  en  ce  cas:  Qu’on  n’avoit  rien  trouvé  dans  le  Roi  qui  pût 
empêcher  de  lui  donner  l’abfolution  : Qu’il  avoit  été  d’abord  inRruit  ; qu  en»- 
fuite  il  avoit  fait  un  aveu  fincere  de  fes  erreurs,  dont  il  avoit  fait  abjura- 
tion en  public  ; qu’apres  cela  il  avoit  fait  profeflîon  de  la  Religion  Catholi- 

2 UC,  ApoRolique  & Romaine:  Qu’il  avoit  donné  caution  de  luivre  les  avis 
u Pape,  & de  fe  füûmettre  aux  commandemens  de  l’Eglife:  Que  vû  tou- 
tes ces  difpofitions  du  Prince,  les  Evêques  n’avoient  point  balancé  à le  re- 
lever de  fon  excommunication , à lui  accorder  la  participation  des  Sacrement 
de  l’Eglife,  & à le  réunir  à la  communion  des  fidèles. 

Pendant.ee  tems-làle  Cardinal  de  joyeufe,  Claude  de  Baufremont  Baron 
de  Senefccy,  & Nicolas  de  Piles  Abbé  d’Orbays,  arrivèrent  à Rome,  6c 
y enrcnt  audience  le  28  de  Janvier  & le  9 de  Février  ; l’Abbé  d’Orbays  avoir 
été  envoyé  particulièrement  par  le  Duc  de  Guife.  Ces  députés  ayant  rap- 
pelle' ce  qui  s’eteit  paffé  depuis  la  déclaration  du  Duc  de  Mayenne,  firent 
voir  que  ce  Prince  n’avoit  agi  que  pour  la  défenfe  du  Royaume  qu’on  lui 
avoit  confié,  & pour  celle  de  la  Religion  Catholique , ApoRolique  & Ro- 
maine contre  les  Hérétiques  & leurs  fauteurs,  fous  l’autorité  du  S.  Siège, 
dont  il  avoit  exaélement  fuivi  les  intentions,  fécondé  du  Roi  d’Efpagne; 
Qu’il  fçavoit  que  la  Religion  n’avoit  d’autre  appui  que  ces  deux  puillances  : 

Que 
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Que  toucet  fcs  allions  n’avoient  point  eu  d'autre  but  : Qpe  le  Légat  de  Sa 
Sainteté  & lès  AmbalTadeurs  d’Efpagne  ayant  réfolu  d'élire  un  Roi,  il 
avoit  convoqué  dans  la  capitale  du  Royaume  les  Etats  indiqués  dès  l'année 
précédente:  Qu'il  avoit  alors  donné  une  déclaration,  pour  engager  les 
Princes  du  fang , les  autres  Princes , les  Evêques , les  Seigneurs  & Ta  No- 
blefle , à fe  rendre  à l'Aflemblée  des  Etats , afin  de  prendre  des  roefurei 
en  commun,  pour  afTurer  la  Religion  & le  repos  de  la  France,  dans  la 
vûë  d'ôter  tout  prétexte,  même  à fes  ennemis,  de  l’accufer  de  n’avoir 
pas  fait  fon  devoir  dans  une  aflFaire  de  cette  importance  : Qu’il  s’étoit  com* 
, porté  de  cette  manière  par  l’avis  des  plus  fenles  de  fon  Confeil , afin  de 
* faire  retomber  la  hmne  des  peuples  fur  ceux  qui  refuferoient  de  venir  aux 
Etats , & pour  donner  occafion  aux  autres  d’abandonner  leur  parti , & de 
fe  réunir  aux  Catholiques  : Qu’enfuite  il  avoit  été  contraint , de  peur  d’en- 
courir la  haine  des  peuples , & même  pour  l'honneur  de  fon  parti , d’a- 
voir une  conférence  avec  les  partifans  du  Roi  de  Navarre:  Qu’on  avoit 
d’abord  appris  par  les  bruits  publics , & enfuite  de  la  propre  bouche  des 
députés  du  Roi  de  Navarre , fa  feinte  converfion  : Que  les  Efpagnols  avoient 
à ces  nouvelles  prefle  à contre-tems  l’éleêlion  d’un  Roi , même  contre  l’a- 
vis des ‘Seigneurs  qui  étoient  préfens:  Qu’ils  avoient  fait  de  grandes  fau- 
tes , par  les  différentes  propoutions  qu’ils  avoient  faites  : Qu’on  avoit  d’a- 
bord parlé  de  mettre  la  couronne  fur  la  tête  de  l’Infante  d’Efpagne;  enfui- 
te d’élire  l’Archiduc  Erneft;  & qu’enfin  on  avoit  propofé  fe  mariage  de 
l’Infante  avec  le  Duc  de  Guife  , en  leur  donnant  la  couronne  & le  droit 
de  fucceder  in  foUJum:  Que  ces  variations  avoient  fait  penfer  aux  députés 
des  Etats,  qu’on  n’avoit  deffein  que  de  gagner  du  tems,  & que  les  Efpa- 
gnols n’avoient  en  vûc‘  que  de  bouleverfer  l’Etat,  fur  des  foupçons  mal 
fondés  qu’ils  avoient  conçus  contre  le  Duc  de  Mayenne  & contre  ceux 

J[ui  étoient  à la  tête  des  affaires  : Qu’ils  vouloient  ébloüir  le  Duc  de  Gui- 
e par  de  vaines  efpérances,  afin  de  le  commettre  avec  fon  oncle,  &avec 
ceux  qui  ne  cherchant  que  le  bien  de  l'Etat,  ne  s’oppofoient  pas  moins  à 
l’agrandiffcment  & à l’éîevation  du  Duc  de  Guifè,  ot  pour  les  faire  ainfi 
périr  l’un  par  l’autre:  Que  cependant  le  Duc  de  Mayenne  avoit  accepté  la 
propofition  en  faveur  de  fon  neveu,  pour  ne  point  choquer  la  volonté  d’un 
Prince  (i),  auquel  il  reconnoiffoit  avoir  de  grandes  obligations,  & qu’ij 
avoit  toujours  honoré  par  deffus  tout  j Qu’au  refie  il  avoit  averti  le  Duc 
de  Guife  de  ne  fe  point  laiffer  aveugler  par  l’éclat  de  la  couronne  qu’on  lui 
offroit,  de  prendre  mrde  de  fe  perdre  en  voulant  regner,  & de  déférer 
aux  fages  confeils  de  fes  amis,  plutôt  que  de  fe  croire  lui-même:  Qu’il 
n’avoit  jamais  efpéré  que  les  Efpagnols  vouluffent  procurer  tant  d’honneur 
à fa  famille;  qu’à  la  vérité  il  y auroit  eu  de  la  folie  à rejetter  des  offres  fi 
avantageufes , fi  elles  avoient  pu  s'accomplir  fans  entraîner  la  perte  du  Ro- 
yaume de  de  la  Religion , dont  on  avoit  entrepris  la  défenfe  : Qu’enfuite 
cette  propofition  ayant  été  mûrement  examinée  dans  les  Etats,  par  les 
députes  & les  Généraux  de  la  Ligue , on  avoit  arrêté  de  n’en  point  ten- 
ter 
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ter  Tezéeutioa , avant  que  d’avoir  en  France  deux  bonnes  armées , qui  feroienc 
payées  pour  plufieurs  années  ; parce  que  fans  ces  précautions , on  épuife* 
roic  fans  fruit  la  feule  reflburce  qui  relluit  pour  remedier  aux  maux  de 
l’Etat , en  mettant  aux  mains  avec  un  ennemi  redoutable  par  les  forces 
& Tes  viâoires , un  Roi  fans  appui , & dont  la  perte  entraîneroit  la  ruine 
d’une  maifon  illuflre,  qui  avoit  fi  bien  mérité  de  l’Etat  & de  la  Religion: 
Que  voyant  que  les  fecours  qu'on  attendoit,  ne  venoient  pas  allez  à tems, 
& que  d’ailleurs  le  bruit  de  la  converfion  du  Roi  ébranloit  les  peuples  laf* 
fés  d'une  longue  guerre , & que  plufieurs  villes  étoient  fur  le  point  d'aban- 
donner le  parti  de  la  Ligue , on  avoit  jugé  à propos  de  faire  avec  l'enne- 
mi , qui  en  avoit  fait  les  premières  onres , une  trêve  de  quelques  mois , 
tandis  qu’on  envoyeroit  des  AmbalTadeurs  à Sa  Sainteté  & au  Roi  d'Elpa- 

§ne,  pour  avoir  leur  avis,  Ôcjufqu’à  l'arrivée  des  troupes  auxiliaires,  afin 
e contenir  par  leur  moyen  les  peuples  dans  le  devoir , & de  recouvrer 
des  vivres  & d’autres  munitions  nécellàires  qui  manquoient  dans  les  vil- 
les , & fur-tout  à Paris  : Qu’on  avoit  remis , jufqu’à  ce  que  les  fecours  arri- 
valTent,  l’AlTemblée  des  Etats  indiquée  pour  l’éleâion  d’un  Roi,  àuntems 
plus  favorable. 

Enfin  ces  AmbalTadeurs  rejetterent  tous  les  mauvais  fuccès  de  là  Ligue 
fur  la  lenteur  des  Ëfpagnols  à envoyer , eu  égard  aux  circonllances , des 
fecours  fuffifans  qu'on  avoit  promis  avec  tant  d ollentation.  Ils  dirent , que 
les  MiniRres  d’Elbagne  n’avoient  point  rempli  les  magnifiques  promef 
fbs  de  troues  & d’argent , dont  on  avoit  leurré  le  Prélident  Jeanmn  dans 
Ton  Ambaflade:  Que  plufieurs,  déconcertés  par  cette  conduite  des  £fpa- 
gnols,  & comptant  beaucoup  moins  fur  leurs  promelTes  pour  l’avenir, 
avoient  penfé  férieufement  à s’accommoder  avec  le  Roi  de  Navarre  : 
Que  le  Duc  de  Mayenne  n’avoit  rien  oublié  pour  parer  ce  coup,  afin 
de  réferver  cette  affaire  toute  entière  au  jugement  de  Sa  Sainteté  : 
Qu’elle  n'avoit  qu’à  donner  fes  ordres , & qu’u  ne  prétendoit  qu’à  la  gloi- 
re d’obéir. 

Le  Pape  ayant  témoigné  qu'il  étoit  content  du  zèle  & de  la  prudence  du 
Duc  de  Mayenne,  répondit,  qu'il  étoit  trop  éloigné  de  la  France,  pour 

Eorter  on  jugement  certain  de  l'état  du  Royaume , & qu'il  faloit  que  ce 
lue,  qui  1 avoit  gouverné  jufqu’alors  avec  tant  d’habileté,  lui  découvrît 

2üels  étoient  les  rcmedes  qu’on  pouvoit  appliquer  aux  maux  de  l'Etat,  il 
t enfuite  entrer  à l’audience  l’Abbé  d'Orba^s , pour  défendre  les  intérêts 
du  Duc  de  Guife , & afin  que  l’afiTaire  fût  agitée  en  fa  préfence. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  continua  fon  difeours , & ayant  afluré  Sa  Sain- 
teté que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  reçu  avec  beaucoup  de  plaifir  la  propo- 
fition  de  l'éleèlion  du  Duc  de  Guife,  comme  un  honneur  qu’on  faifoit  à 
fa  maifon , il  dit , qu’il  n’étoit  plus  queltion  que  d'avoir  l’agrément  de  Sa 
Sainteté:  Qu’après  cela  le  Duc  de  Ma^nne  lui  demandoit  en  grâce,  de 
s’alTurer  d’abord  des  intentions  du  Roi  d'Efpagne  au  fujet  du  mariage  du  Duc 
de  Guife  avec  l’Infante , de  forte  qu’il  n’y  eût  que  la  mort  qui  pût  le  rompre  : 
Qu’enfuite  Sa  Sainteté,  s'étant  allurée  de  la  volonté  du  Roi  Catholique,  fît 
palier  un  Manifulle , dans  lequel  elle  fe  donnât  pour  l'auteur  de  ce  mariage  ; 
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& qu  elle  eût  la  bonté  d'y  inférer  des  raifons  & des  motifs , que  ceux  de 
la  Ligue  pulTent  oppofer  à la  calomnie:  Qu’elle  eût  foin  de  faire  préparer 
les  forces  néceffaircs  pour  foutenir  cette  entreprife , & de  fixer  le  nombre 
des  troupes  & des  fecours  que  les  Efpagnols  promectoicnt  avec  tant  d’of- 
tentation  : Qu’enfin  elle  fc  fervîc  de  fon  autorité  auprès  des  Princes  d’Alle- 
magne & d'Italie  , & auprès  des  Cantons  SuiUès  Catholiques , pour  les 
engager  à contribuer  à cette  guerre , ou  du  moins  à ne  point  fecourir  l'en- 
nemi. 

Le  Pape  ayant  répondu  qu’il  en  delibéreroit , dit  qu’il  ne  pouvoit  s’expli- 
quer davantage , fans  avoir  auparavant  demandé  l’avis  du  Koi  d'Efpagne. 
L’Abbé  d’Orbays  fit  alors  un  long  difeours , où  il  pria  Sa  Sainteté  de  pren- 
dre en  main  les  intérêts  du  Duc  de  Guife , qui  imploroit  la  proteélion , & 
d’envoyer  un  Légat  ou  un  Nonce  en  Efpagne  , pour  fonder  les  intentions 
de  Philippe.  Le  Pape  rapporta  enfuitc  ce  qui  s’écoit  palfé  entre  lui  & le 
Duc  de  Nevers:  il  aioûta,  que  ne  découvrant  aucune  marque  d’une  conver- 
fion  fincere  dans  le  Prince  de  Bcarn , il  ne  pouvoit  lui  donner  l’abfolution  : 
Que  ce  Prince  avoit , au  mépris  de  l’excommunication  , dont  ceux  qui 
viennent  pour  traiter  avec  le  S.  Siège  reconnoilTent  la  force  , continué  À 
s’emparer  de  la  France  , fur  laquelle  il  avoit  perdu  fes  droits,  & n’avoit 
rien  changé  à la  Religion  dans  le  Dcarn , ni  rendu  à l’Eglife  les  biens  qui 
lui  avoient  été  enlevés  : Qu’il  entretenoit  aftuellcment  une  correfpondance 
plus  étroite  qu’aiiparavam  avec  les  Princes  Proteftans  d’Allemagne  , & 
avec  la  Reine  d’Angleterre  : Qu’on  n'avoit  pas  même  difeontinué  de  faire 
le  Prêche  dans  fon  palais  pour  fa  fœur  , & qu’il  ne  donnoit  de  marque  de 
Catholicité,  qu’en  faifant  le  ligne  de  la  croix;  Que  c’étoit  par  ces  motifs 
qu’il  avoit  renvoyé  le  Duc  de  Nevers,  fans  lui  accorder  fa  demande. 

lieaufremont , voyant  que  le  Pape  après  avoir  informé  le  Roi  d’Efpa- 
gne , prétextoit  toiis  les  jours  les  fraix  qu’il  étoit  obligé  de  faire  pour  la 
guerre  de  I longrie , écrivit  au  Duc  de  Mayenne , qu’il  ne  devoit  compter 
fur  aucun  fecours  de  la  part  du  Pape , & que  le  Roi  d’Efpagne , à qui  on  le 
renvoyo^^our  cette  affaire,*  n’en  fourniroit  pas  beaucoup;  il  l’avertit  en 
même  de  prendrp  fes  mefures.  Peu  de  tems  après  , le  Cardinal  de 
Gondy^qui  avoit  attendu  les  ordres  de  Sa  Sainteté  pendant  deux  mois  à 
Recanati , ayant  reçu  la  permiffion  de  venir  à Rome,  s’y  rendit’ le  12  de 
Février,  avec  défenfe  de  fe  mcltr  des  affaires  de  France,  parce  qu’il  étoit 
fulbcft. 

Dans  le  même  tems  Monpefat, "Envoyé  du  Duc  de  Mayenne,  avec  Pelif- 
Cer , traita  avec  le  Roi  d’Efpagne  à Madrid  ; il  tâcha  d’exeufer  les  défa- 
vantages  qu’on  avoit  effuyés  julqu'alors  à la  guerre , & les  délais  qu’on  a- 
voit  apportés  à l’éleélion  de  l'Inf^te , tjue  le  Duc  avoit  toûjours  denrée;  il 
affura  le  Roi  qu’il  en  avoit  conféré,  au  fiégede  Rouen,  avecleDucde Par- 
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me.  Il  dit  que  lesAmbaffadeurs  de  Sa  Maj’efté  Catholique  ayant  propofé  l’Ar- 
chiduc Erncff  aux  Etats,;  qui  ne  l’avoient  point  agréé,  la  plûpart  avoient 


reçaavec  j'oyc  la  propofition  qu’on  avoit  faite  du  mariage  du  Duc  de  Guife 
avec  l’Infante:  Que  le  Duc  de  Mayenne  en  avoit  fur  tout  reffenti  beaucoup 
deplaifir;  Qu’il  n’y  avoit  eu  néanmoins  qu’un  petit  nombre,  quieûtpenfé  que 
Tome  nil.  Z z ce 


Digi- Googk 


3<îa  HISTOIRE. 

H t ■ K ■ ce  mariage  pût  s’accomplir  ; parce  qu’on  fçavoic  que  les  Efp«nols  aroîcnt  di« 

1 V.  fouveot , que  S.  M.  Catholique  ne  vouloii  donner  la  PrincelÆ  qu'à  un  Prince 
* J94*  de  la  maifon  d'Autriche  : Que  c’étoit  ce  qui  avoit  engagé  les  Etats  à s’in- 
former plus  amplement  de  fes  intentions:  Que  pendant  ce  teras  - là , voyant 
qu’on  n’avoit  pas  de  forces  capables  d’arrêter  l’ennemi , qui  venoit  de  s’em- 
parer , fous  les  yeux  de  la  Ligue , de  la  ville  de  Dreux , dont  la  prife  avok 
découragé  la  plûpart  , on  avoit  jugé  à propos  de  conclure  une  trêve, 
pour  avoir  le  tems  d'aflcmbler  des  troupes , ûc  de  fournir  les  villes  de  vi- 
vres , & afin  de  lui  réferver  , conjointement  avec  le  Pape,  le  décifion  de 
cette  grande  affaire , a%'ant  quelle  fût  entamée  : Que  le  Duc  de  Mayenne 
n'envioit  point  à fon  neveu  l’honneur  que  les  Efpagnols  lui  avoient  fait, 

& à toute  fa  maifon  ; mais  qu’il  avoit  cru  devoir  prendre  fes  fÛretés  , juf. 

3u’à  ce  qu’il  eût  appris  les  intentions  de  Sa  Majeflé  , pour  ne  fc  voir  pas 
épouillé  de  l’autorité  & du  commandement  des  armées , fur  la  fimple  pro- 
pofition  d’un  mariage  qui  peut-être  ne  s’accompliroit  point  : Qu’il  feroit  hon- 
teux, & même  dangereux  pour  lui,  pour  l’Etat  & pour  la  Religion,  de  fe 
voir  arracher , après  tant  de  viéloires , les  rênes  du  gouvernement  & la  con- 
duite de  la  guerre  , pour  les  confier  à un  j^ne- homme  fans  habileté  <St 
lâns  expérience  dans  le  métier  des  armes  : Qu’à  la  vérité  on  voyoit  briller 
dans  le  Duc  de  Guife  toutes  les  vertus  qui  font  les  grands  Princes  ; qu’il  fe 
montroit  tous  les  jours  digne  de  fon  pere , de  fon  ayeul , & de  "fes  glorieux 
ancêtres  -,  mais  que  l’intérêt  du  Royaume  avoit  plus  de  pouvoir  fur  l’efprit 
du  Duc  de  Mayenne , que  tous  les  avantages  de  fa  maifon  : (^’il  crai- 
gnoit  d’attirer  les  malédiélions  des  peuples  fur  lui  & fur  fa  pofterité,  en  fe 
déchargeant  du  poids  des  affaires  fur  un  jeune  Prince,  à qui  fon  âge  & 
fon  inexpérience  feroient  faire  les  fautes  les  plus  confiderables  dans  le* 
moindres  chofes , & qui , dépourvû  de  tout , alloit  s’embarquer  témérairement 
dans  une  affaire  de  fi  grande  importance.  C’efl  pourquoi  Monpefat  dit 
"au  Roi  d’Efpagnc , qu’il  étoit  venu , à deffein  d’apprendre  de  la  bouche  de 
Sa  Majeflé  , fi  elle  approuvoit  le  mariage  du  Duc  de  Guife  avec  l’In- 
fante ; combien  en  ce  cas  elle  donneroit  de*iroupes  A d’arge^^&  pen- 
dant combien  de  tems,  afin  d’affermir  le  nouveau  Roi  fur  le  ^|cne.  II 
fappUa  Sa  Majeflé  de  s’e^liquer  nettement , & de  ne  point  le  renvoyer  à 
fes  Miniflres  à Paris  : enfin  ü demanda  qu’on  eût  égard  aux  fcrvices  que 
le  Duc  de  Mayenne  avoit  rendue  à la  Religion  & à la  France;  parce  que, 
fuppofé  q.ue  les  chofes  allaffent  au  gré  de  Sa  Majeflé , un  autre  que  lé 
Duc  en profiteroit;  A qu’au  contraire,  fi  la  Ligue  aveût  le  deffous,  il  par- 
lagcroit  le  danger  <Sc  les  malheurs  avec  les  autres  : Qu’il  étoit  jufle,  par  ces 
raifons,  de  pourvoir  à fa  fûreté,  A de  ménager  fes  intérêts  particuliers, 
avant  fa  rénonciation  au  gouvernement:  Qti’ao  refie  il  ne  demandoit  que  ce 
qu’il  avoit  déjà  demandé  aux  Efpagnols  , lorfqu’il  avoit  accepté  la  Lieu- 
tenance générale  du  Royaume  ; Qu’il  rccevroil  à titre  de  bienfait  ce  qui 
étoit  dû  à fes  fervices  , fi  on  le  lui  accordoit  : Que  fi  au  contraire  on 
refufoic  d’écouter  fes  demandes  , il  auroit  un  fujet  légitime  de  fe  plain- 
dre fans  ceffe. 

1«  Koi  Le  Roi  d'Efpagne  ayant  demandé  du  tems  pour  faire  fa  réponfe  , dit 

qu’il 
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qu'il  voulait , avant  que  de  rieu  réfoudre  , c»i^ter  le  Pape  & l'Archiduc 
ErneA,  qui  étoit  dans  les  Pais -bas.  Tandis  que  le  Pape  envoyoit  des  Am- 
baiTadeurs  en  Efp^ne  , & que  Philippe  en  faifoic  partir  de  Ton  côté  pour 
Rome  & pour  la  iHandre,  il  s’écoula  beaucoup  de  tems:  mais  dans  cet  in- 
tervalle , plufieurs  villes  & un  grand  nombre  de  Seigneurs  rentrèrent  foos 
robéiITance  du  Roi  ; la  capitale  du  Royaume  lui  ouvrit  Tes  portes.  Les 
remifes  continuelles  des  Lfpagnols  , leurs  fupercherics  fit  leur  dülîmula- 
tion  ne  fervirent  qu’à  faire  évanoiiir  les  projets  cliiméri.jues  dont  ils  ara'u- 
foient  lès  François. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  à Rome  & en  Efpagne  , le  Roi , 
qui  étoit  ailé  de  Melun  à Mante  fur  la  fin  de  l’année  precedente  , avoit 
donné  jour  aux  Proteftans , qui  s’etoient  aflemblés  à Niort  en  Poitou  , peu 
de  tems  avant  fa  converfion , pour  prendre  des  raefures  au  fujet  de  leur  Re- 
ligion. Il  confirma  avec  ferment  a Mante,  U prorneflb  que  leur  avoiem 
faite  les' Princes,  les  Seigneurs-  & les  premiers  Magifttats  du  Royaume,  de 
ne  rien  changer  aux  Edits  donnés  en  leur  faveur.  Enfuite  Vilicroi  vint  trou- 
ver SaMajelté  de  la  part  du  Duc  de  Mayenne,  afin  d’obtenir  la  prolonga- 
tion de  la  trêve , qui  étoit  fur  le  point  d’expirer.  On  lui  fit  réponfe , queJe  Roi 
vouloir  bien  la  lui  accorder  pour  tout  le  mois  de  Janvier,  à condition  que  le 
Duc  refierokà  Paris  ; qu’on  lailTeroit  les  pallàges  libres , du  côté  de  Langres , 
aux  SuilTes  que  le  Roi  avoit  levés  depuis  peu , & pourvû  qu’on  donnât  une  af- 
fQrance  de  l'exécution  de  ces  articles , par  écrit,  ou  fous  la  parole  d’un  hom- 
me conRitué  en  dignité  auquel  on  pût  ajoûter  foi. 

Villeroi  ayant  rapporté  au  Duc  de  Mayenne  la  réponfe  du  Roi , de  Rofne 
jugea  qu’il  ne  faloit  pas  attendre  davantage,  «Stquon  devoit  prendre  cette 
réponfe  pour  une  déclaration  de  guerre;  ajoûtant,  qu’il  étoit  prêt  à mar- 
cher fur  la  frontière  des  Pais -bas,  pourvoir  par  lui -môme  ce  qu’il  y avoit 
de  troupes  en  ces  quartiers.  Le  Comte  *de  llrilfac  n’ofa  pas  s’oppofèr 
ouvertement  au  fentiment  de  Rofne,  auquel  il  applaudit.  Il  dit  cependant 
qu’il  faloit  différer,  & qu’il  étoit  néceffaire  dans  les  circonllanccs  de  faire 
prolonger  la  trêve,  jufqu’à  ce  que  les  troupes  fe  fuffent  rendues  fur  la  fron- 
tière: Qiwl  faloit  envoyer  de  Üelin  au  Roi,  pour  en  traiter  avec  lui.  Belin 
alladon^ouverSaMajellé , qui  voulut  bien  lui  accorder  fa  demande,  à con- 
dition qu’il  pourroit  faire  entrer  les  Suilfes  dans  le  Royaume  : Que  la  capi- 
tation feroit  levée  au  nom  du  Roi  ; en  forte  cependant  qu’on  employeroit  une 

^001  la  fubliftance  des  garnilbns  ennemies:  Que  les  villes  auroient  la  li- 
: fe  foûmettre  au  Roi , fans  que  la  trêve  en  reçût  aucune  atteinte. 
Le  Cardinal  Légat  & les  Ambafladeurs  d’Efpagne  rejetterent  abfolument  ces 
propofitions,  & le  Duc  de  Mayenne  croyant  qu’elles  fiétrilToient  fa  gloire, 
tout  fe  prépara  à la  guerre  des  deux  côtez. 

. Le  Roi  comptant  fur  la  guerre,  & étant  encore  dans  l’incertinide  de  ce 
que  Ton  Ambafl'adeur  avoit  fait  à Rome,  publia  un  long  Edit,  dans  lequel 
ayant  d’abord  témoigné  une  grande  joye  de  fon  retour  à l'Egiife  , dont  il 
attribooit  la  caufe  à la  grâce  du  Tout-Puiffant , & aux  prières  de  fes  fidè- 
les fujets , qo!  avoient  obtenu  de  la  divine  bonté  de  lui  faire  remporter  la 
vifloire  fur  Itp-mème  & fur  fci  erreurs,  après  avoir  triomphé  de  les  enne- 
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mis;  il^xpofa  de  quelle  manière  il  s'étoit  fait  inftruire  par  les  Tiiéologiens, 
donc  il  avoic  fuK'i  les  avis.  11  die  qu’il  avoir  envoyé  le  Marquis  de  Pifany 
en  AmbalTade  à Rome,  pour  faire  fçavoir  à Sa  Saincecé  la  loUablc  réfolu* 
tion  qu'il  avoic  prife:  mais  que  la  faâion  Efpagnole  , qui  opprimoic  toû- 
jours  la  liberté  publique , avoic  empêché  fon  Ambafladeur  d'avoir  audience  c 
Ciu’il  avoic  juge  à propos  de  ne  pas  attendre  plus  long  - tems , & qu’après 
avoir  fait  abjuration  à la  face  de  toute  fa  Cour,  il  avoit  envoyé  le  Duc  de 
Nevers  à Rome,  pour  rendre  raifoii  à Sa  Saincecé  de  fa  réiinion  à l'Eglife: 
Qu’il  avoit  cru  que  le  Souverain  Pontife,  mieux  inftruit  de  l’état  des  affai- 
res, par  un  homme  du  rang,  de  la  probité  & de  là  prudence  du  Duc  de  Ne- 
vers,  approuveroit  ce  qu’on  avoit  fait,  en  conformité  des  ufages  reçus,  & 
neprentîroitconfeilqucde  fa  tendreffe  paternelle  & de  fon  expérience,  pour 
apporter  des  remedes  falutaires  aux  malheurs  de  ce  Royaume:  Qu’il  avoit 
tenté  toutes  tes  voyes"  d’accqmmodement  avec  les  Chefs  de  la  Ligue,  qui 
vouloient,  difoient-jls  , confulter  le  Pape  auparavant  : Qu’il  leur  avait 
accordé  en  confequence  une  trêve , qui  avoit  été  prolongée  jufqu’à  cinq 
mois;  Qu’il  avoit  même  voulu  la  faire  durer  plus  long -tems , à condition 
qu’on «employeroit  ce  tems  à travailler  férieulcment  à la  paix:  Que  voyant 
à prefent  qu’ils  refufoienc  ouvertement  de  répondre  à fes  bonnes  intentions , 
qu’ils  penfoient  meme  à intfoduire  dans  le  Royaume  les  ennemis  de  la  Fran- 
ce ; il  avoit  pris  le  parti  de  ne  traiter  avec  eux  que  les  armes  à la  main , 
avec  injonêiion  à ceux  qui  fuivoient  le  parti  des  Ligueurs  par  des  motifs 
de  Religion,  aux  Prélats,  aux  Princes,  à la  Noblefle  & à tous  autres,  de 
quelque  état  & condition  qu’ils  fuffent,  d'abandonner  la  Ligue,  & de  lui 
rendre  l’obéïflance  qu’ils  lui  dévoient:  Que  s’ils  fe  rangeoient  à leur  devoir, 
ils  feroient  maintenus  dans  leurs  biens,  dans  leur  dignités  & dans  leur  état, 
avec  promeffe  d’oublier  le  palTé. 

Cet  Edit,  qui  avoic  été  donrté  fur  la  fin  de  l’année,  ne  £iit  vérifié  au  Par- 
lement, qui  é toit  alors  féant  àTours,quc  le  premier  de  Février;  on  y ajoûta, 
que  ceux  qui  avoienc  trempé  dans  le  parricide  du  feu  Roi,  & ceux  qui  a- 
Vüient  été  convaincus  d’avoir  eu  part  au  dcfièin  de  tuer  le  Prince  régnant , 
ne  feroient  point  compris  dans  l'amniftie  accordée  par  cet  Edit.  ^ 

Pendant  ce  teins  - là  Louis  de  l’Hôpital  IJaron  de  Vitry,  G*vernenr 
de  Meaux,  qui  avoic  promis  au  Roi  de  fc  détacher  de  la  Ligue  aulTi  - tôt  que 
Sa  Majeflé  feroit  profellidn  de  la  Religion  de  fes  peres,  & qui  en  av'oit  pré- 
venu le  Duc  de  Mayenne,  ayant  communiqué  fon  delfein  à la  Châtre,  fon 
oncle,  affembla  vers  la  fin  de  la  trêve  les  habkans  de  Meaux,  & leur  dé-; 
couvrit  fes  intentions.  Il  leur  dit,  qu’il  n’avoit  plus  aucun  prétexte  pour  fui- 
\Te  le  parti  de  la  Ligue:  Qu’il  y étoit  entré  pour  la  défenfe  de  la  Religion 
Catholique,  qui  étoit  en  danger  fous  un  Prince  qui  n’en  faifoit  pas  profel^ 
fion:  Que  la  convcrfion  du  Roi  ayant  levé  cetobllacle,  il  ne  fe  croyoit  pas 
obligé  à relier  plus  long -tems  attaché  anx  Ligueurs:  Qu'au  contraire  il  de- 
voir retourner  à robéïlfance  de  fon  Prince  légitime,  qui  avoit  applani  tou- 
tes les  difficultés  en  fe  faifant  Catholique  : Qu’il  avoit  voulu  les  informer 
de  fes  deffeins,  & qu’ils  agiroient  prudemment,  s’ils imitoient  fon  exemple. 
Enfiiiie  il  donna  fes  ordres  à fa  compagnie  de  Cavalerie  pour,  le  départ.  . 
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Il  fonit  de ‘la  ville,  où  il  laifFa  fa  Famille,  qui  dévoie  le  fuivre  bien-tôt. 
Les  habitans  en  prirent  occafion , par  les  foins  des  Magülrats , de  s'alTembler 
en  plus  grand  nombre  , & criant  unanimement  l^tve  le  Roi,  ils  députe* 
rent  vers  ce  Prince,  pour  remettre  la  ville  entre  fes  mains:  ils  arrêtèrent 
le  carolTe  dans  lequel  la  famille  du  baron  de  Vitry  ferctiroit,  Cfe  le  rappel- 
leront lui-méme.  Us  écrivirent  auHi-tôt  aux  Pariliens,  & ayant  parlé  d'a- 
bord deJeur  attachement  à la  Religion,  & des  ferviccs  qu’ils  avoient  ren- 
dus dans  ces  guerres , ils  dirent  qu'ils  étoient  entrés  les  premiers  dans  la 
Ligue:  Qu’après  la  défaite  de  Senlis,  ils  avoient  tenu  bon  contre  les  Ro- 
yaliUes,  & que  la  bataille  d'ivry  n'avoit  point  abattu  leur  courage,  ni  di- 
minué leur  attachement  : Qu’ils  avoient  ouvert  leurs  portes  à l'arnrée  auxi- 
liaire du  Duc  de  Parme:  Qu’enfin  ils  avoient  fait  tout  ce  qui  dépendoit 
d'eux  pour  la  confervation  de  la  Religion  Catholique:  Que  voyant  le  dan- 

f;er  fini,  ils  s’étoient  foûmis  à leur  Souverain  légitime,  pour  avoir  la  paix. 
Is  âniflbient  leur  lettre  en  exhortant  les  Parilîens  à les  imiter,  & à mettre 
fin  de  cette’  manière  à une  guerre  funefle. 

Le  Baron  de  Vitry  çaehant  que  le  Duc  de  Mayenne  ctoit  fort  irrité  con- 
tre lui,  addrefla  le  12.  de  Janvier  un  Manifefie  à la  Nobldl'e,  pour  rendre 
raifon  de  fa  conduit^.  Il  y difoit,  qu’ayant  étéblevé  à la  Cour,  comme  il 
convient  à un  Gentilhomme,  il  avoir  toûjours  été  fidèle  ât  foûmis  à fes 
Souverains,  & qu’il  n’avoit  quitté  le  paru  du  Roi  que  parce  qu'il  n’étoit 
pas  Catholique:  Qu’au ^efte,  fans  avoir  d’obligation  à la  maifon  de  Lorrai- 
ne, à laquelle  il  n’étoit  lié  par  aucun  bienfait,  il  n’avoit,  depuis  qu'il  avoir 
pris  le  parti  de  la  Ligue,  jamais  fui  le  danger:  qu'il  avoir  faifi  toutes  les 
occafions  de  fervir  fon  parti , & d'augmenter  la  réjjatation  qu’il  s’éloit  ac- 
quife  par  fon  courage:  qu’il  avoir  fait  voir  quelle  étoit  fon  all'etUon  &.  de-, 
quoi  il  étoit  capable,  ayant,  durant  le  fiége  de  Paris,  entretenu  à fes  dépens* 
cent  vingt. Chevaux -légers  & foixante  Arquebufiers  à cheval;  Qu’aprés  la 
levée  du  fiége,  il  avoir  fait  tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre  d’un  üflicier 
zélé  pour  fon  parti;  qu’ayant  fait  un  compte  de  la  paye  qui  lui  étoit  düë, 
aufll-bien  qu’à  fes  foldats,  il  s’étoit  trouvé  en  avance  de  vingt  fept  mille 
ccus  d’or;  que  s’étant  fouvent  addrelTé  au  Duc  de  Mayenne,  pour  être  payé 
il  i’avoit  renvoyé  aux  Efpagnols;  qu’enfin  il  avoit  découvert  que  le  Duc 
avoit  re^  cet  argent , dont  il  avoit  difpofé  à fa  vplontc:  Que  dans  le  tems 

Ïioe  les  Seize  firent  pendre  à Paris , par  une  cruauté  inouïe , le  Préfident  Brif- 
on,  Larcher  & Tardif,  Confeillcrs  au  Parlement,  il  s’étoit  offert  au  Due 
de  Mayenne  avec  fes  amis  & quelques  autres  ; que  le  voyant  incertain  s’il 
fe  rendroit  à Phrrs  ou  non , il  i’avoit  déterminé  à aller  dans  cette  ville,  pour 
s’oppofer  aux  funeffes  projets  tks  Efpagnols,  qui  vouloient  accoûtumer  les 
François  par  de  fi  étranges  préludes,  à fouffrir  les  plus  grands  attentats  de 
leur  part;  Qu’il  avoit  offert  d’arrêter  les  auteurs  de  ces  crimes;  qu’il  les 
avoit  arretés  en  effet , & leur  avoit  fait  porter  la  peine  qu’ils  méritoient  : Qu’il 
avoit  fcTvi  en  brave  homme  fous  les  Ducs  de  \layenne  & de  Parme , à Aur 
male,  à Yvetot  & à Caudebec;  qu’il  n’avoit  eu  pour  recompenfe  que  deux 
chevaux,  dont  le  Duc  de  Parme  lui  avoit  fait  préfent,  & qui  furent  tués 
ibus  lui  le  mêmç  jour,  en  ayant  eu  vingt  neuf  tués  dans  ces  combats  : Qu’a- 
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yant  pris  le  parti  de  la  Ligue  pour  la  dêfeDfede  la  Keligion , il  l’avoit  aban> 
donne  pour  fuivre  celui  de  Ton  Roi , qui  s’étoit  enfin  réiini  à l'Eglife , comme 
il  l’avoit  tofijours  defiré;  Qu’il  lui  avoir  confacré  l'ei  fervices,  pour 
s’oppofer  aux  pernicieux  delTeins  des  Efpagnols , qui  n’en  vouloient  qu'à  la 
liberté  Françoife:  Qu'il  efpéroic  que  cous  les  gens  de  bien  & d'honneur 
quiconnoltroient  leur  ambition  demefurée,  le réüniroienc  tous  au  Roi:  Qu'il 
fe  failbic  gloire  & rendoie  grâces  à Dieu  d’avoir  donné  le  premier  l’exem- 
ple d'une  il  louable  réfolution. 

Le  Roi  étant  venu  à Meaux,  donna  un  Edit  en  confequence , &.fit  grâ- 
ce du  pafle  aux  habitans,  fuivant  le  traité  fecret  qu’il  avoit  fait  avec  le 
Baron  de  Vitry.  Il  s’engagea  à ne  fouffrir  l’exercice  d’aucune  autre  Reli- 
pon  dans  la  ville  & les  iauxbourgs,  que  celui  de  la  Religion  Catholique, 
Apoftolicjue  & Romaine.  Il  remit  les  Décimes  ( 1 ) Ecclclialliques  du  paf- 
fé,  jurquau  mois  d'Oélobre  prochain,  & ratifia  la  collation  des  bénéfices, 
& la  nomination  des  charges  par  le  Duc  de  Mayenne,  à condition  que 
ceux  qui  en  étoient  pourvûs , prendroient  de  lui  de  nouvelles  Le’ttres  paten- 
tes. Il  ne  lailTa  dans  la  ville  ^ur  toute  garnifon  que  la  compagnie  de  Ca- 
valerie du  Caron  de  Vitry,  & fîtuneremife  de  la  capitation  pour  neuf  ans, 
avec  déclaration , qu’il  approuvoit  les  emplois  que  le  Baron  de  Vitry  avoit 
fait  des  deniers  Royaux  pendant  la  guerre.  F>nfin  il  accorda  aux  habitans 
la  confinnation  de  leurs  privilèges,  immunités  & franchifes.  Il  palTa  enfuiie 
par  Daramartin,  & fe  rendit  à S.  Dénis,  pour  étr^  à portée  de  faire  ce  qui 
conviendroit , s'il  s’élcvoii  des  troubles  dans  Paris  à l'occafion  du  changement 
de  la  ville  de  Meaux. 

En  effet  tout  étoit  dans  Paris  dans  un  grand  mouvement.  Lé  Duc  de 
Mayenne  avoit  remis  peu  de  tems  auparavant  une  partie  des  impôts,  fous 
prétexte  d'appaifer  les  peuples,  ün  n’entendoit  continuellement  dans  Paris 
que  plaintes  & que  murmures  de  la  part  de  gens  qui  étoient  las  de  fournir 
aux  befoins  de  la  guerre.  Ces  plaintes  augmentoient  de  jour  en  jour.  Le 
Duc  de  Mayenne  avoit  eu  à ce  fujet  une  difpute  pleine  d'aigreuç  avec  le 
Préfident  le  Maître.  Voulant  faire  coller  le  bru’t  qui  couroit,  qu’il  étoit 
en  mauvaife  intelligence  avec  le  Duc  de  Guife,  il  convint  avec  lui  de  fe 
rendre enfcmble  au  Parlement:  il  y fit  un  difeours  plein  de  diflimulation  con- 
tre ceux  qui  parloient  mal  de  lui,  & il  affura  qu’il  garderoit  religieuiemeue 
le  ferment  qu’il  avoit  fait  au  Parlement.  Alors  on  opina.  Pierre  d’Amours  ,, 
Lazare  Coqueley  & Guillaume  du  Vair  fe  fignalerent  par  une  folidité  de  ju- 
gement & une  fermeté  dignes  des  plus  grands  Magiffrats  : la  deliberation 
aboutit  à députer  au  Duc  de  Mayenne,  pour  le  prier  de  rtndre  à Uelin, 
dont  le  Parlement  & toute  la  ville  conpoiflèient  la  prudence  & la  modéra- 
tion , l’autorité  qu’il  avoit  eue  dans  Paris , & de  l’y  laiffer  en  fon  abfence. 
Ces  députés  avoient  ordre , de  l’engager  à emmener  avec  lui  les  troupes  étran- 
gères , s’il  étoit  obligé  de  s’abfenter  de  Paris , crainte  que  de  nouveaux  foup- 
çons  ne  donnaffent  lieu  à une  fédition  dangereufe  ; ôit  de  lui  repréfenter , 

pour 
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potB’  le  coucher',  h ni&re  du  peupk , épuifé  par  ks  fratx  d’une  û longue 
guerre. 

Les  Préndeos  André  de  Hacqueville  & de  Neuilly  furent  nommés  pour 
cette  députation , avec  d’autres  Confeillers.  De  Hacqueville  étant  venu  à 
parler  dans  fbn  chTcours  des  gamifons  étrangères , s'emporta  contre  les  Ef* 
pagools,  donc  ondevoiC  tout  craindre  depuis  que  l'on  s’écoic  oppofë-à  l’é- 
kœon  de  l'iafante  & de  l'Ârchiduc  Ernell.  Le  Duc  de  Mayenne  répon* 
dit , que  tout  étoit  réglé  à l’égard  de  Belin , qui  avoit  quitté  de  lui-méine  le 
gouvernement  de  Paris  : Que  pour  ce  qui  concemoit  le  renvoi  des  troupes 
étrangères,  il  prendrait  des  mefiires  convenables  au  teins,  & félon  fbn 
pouvoir,  afin  de  jvouver  aux  François  <^ne  leur  intérêt  lui  ctoic  plus  cher 
que  fa  propre  vie:  Qu’il  n’avoit  demande  au  Roi  de  Navarre  la  ^olonga* 
non  de  la  trêve,  que  duis  la  vûë  de  foulager  la  mifere  du  peuple;  mais 
qu’on  lui  avait  prapofé  des  conditions  fi  honteufes  & fi  peu  dignes  de  l’é- 
pée qu'il  portait,  qu’il  ne  pouvoit  fe  les  rappeller  fana  rougir:  Qp’au refie 
li  ne  poferoic  les  armes,  ^’^ès  avoir  mis  les  affaires  en  bon  état.  Aa- 
tuine  Mennequin  d’Affy,  Préfident  des  Requêtes  du  Palais,  homme  fimple, 
prit  hardiment  la  parole:  „ Pourquoi,  dit-il,  fi  les  chofes  font  réduites  à 
,,  l’extrémité,  n’ouvrons • nous  pas  les  portes  à l’ennemi?  Le  Due  de 
Mayenne  l'imerrompit,  & lui  ordonna  de  fi:  taire;  & ayant  pris  en  parti- 
culier d'Amours,  qu’il  avoit  gagné,  il  le  pria  d'aflhrer  fit  Compagnie, 

âu'ii  étoit  très  - éloigné  d’entrer  dans  les  vûës  des  Efpagnda , de  la  parc 
efqoels  il  étoit  obligé. d’effuyer  tons  les  jours  des  affronts:  Qu’ils  dé- 
voient fe  rafiUrer  fur  Te  compte  de  Belim , qui  fe  rctiroic  de  lui-même  ; qu'à 
l'égard  de  Marina  ( i ) , fon  neveu , il  idemeureroit  à Paris  avec  Ton  regi- 
tnoit  & trois  cens  hommes  d’infanterie  Allemande , qu’il  avôte  entretenus 
à iês  dépens,  & qu’il  regardoit  comme  Tes  enfans:  que  de  Marins  refieroic 
dans  la  ville  avec  ces  troupes,  pour  être  coûjours  à portée  de  fecouric  k 
Parlement  en  cas  d’aeddem. 

Le  Parlement  ayant  appris  la  réponfe  du  Duc  de  Mayenne,  délibéra 
lopg-ceins  le  14.  de  Janvier.  Coqneley  entr ‘autres  dit , qu'il  ne  fdoit  pas 
^■pnncT  fi  on  tiaînoit  la  délibération  en  longueur,  puifqn’on  avait  été  trois 
j^rs  à Rome  à opiner  dans  l'affaire  d'un  rroconful,  aceufé  .d'avoir  pillé 
fArragon , qui  n’étDÎt  qu’une  Province  d’Efpagne  : qu’ainfi  on  ne  devoit 

Sas  trouver  uop  longue  une  délibération  de  trois  ou  quatre  heures  à l’occa- 
on  des  Arragonois  (a),  qui  écoient  venus  en  France  pour  en  ravager  non 
finilement  une  Province,  mais. encore  pour  la  mettre  toute  enciere  au  pilla- 
ge. L’Affemblée  ajznt  duré  jufqD’aprés  midi, on  rélôlut  de  faire  un  arrêté 
de  cenains  chefs,  & de  les  enregiflàer.  Cet  arrêté  donnoit  lacommillion  à 
Antoine  Hotman , Avocat  du  Roi , & à Edouard  Molé , Procureur  gésând, 
d'aUer  trouver  Je  Doc  de  Mayenne , & de  lut  déclarer  au  nom  Parle» 
- ••-••'♦H  it.i  s . . ; p-  ment, 

(1)  Dt  Marini']  L'indix  Thiani  nomoe  (i>  De«  Ctltibcrieni , àdtitowat  Ib 
c*t  hoioine  De  Marùu.  Üm$  Ict-  Mémoire*  «long  de  l'Ebre,  dziu  aoe  pvtie  de  l’.tTTigoo 
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ment , que  la  Compagnie  n’étoit  pas  làdsfaice  de  fa  réj^onfe  au  fujet  de  Be- 
lin  & des  troupes  étrangères:  & que  fur  ce  qu'il  avoit  dit  que  le  Roi  de 
Navarre  lui  avoit  propofé  des  conditions  inlupportables , on  étoit  furpris 
qu’aprés  avoir  fi  fulemneliement  promis  de  ne  rien  faire  fans  la  'participa- 
tion du  Parlement,  lorfqu’il  avoit  prêté  le  ferment  de  Lieutenant  géné- 
ral du  Royaume , il  eût  cependant  traité  avec  le  Roi  de  Navarre  à lïnfçû 
de  la  Cour.  Le  Duc  de  Mayenne  fut  indigné  de  cette  liberté  exceffive 
du  Parlement;  mais  il  crut  qu’il  étoit  à propos  de  diifimuler  fa  coIere  & 
fon  chag^rin. 

Les  Parifiens , accablés  de  mifere»,  faifirent  cette  occafion  pour  avoir  des 
foulagemens.  Ils  rcfolurent  de  préfênter  une  requête,  dans  laquelle  ils  di- 
fuient , qu'on  avoit  fouvent  prefife  Jean  l’Huillier , Prévôt  des  Marchands , & 
les  Elchevins,  de  fe  joindre  au  Parlement,  afin  d’adoucir  la  mifere  du  peu- 
ple. Plufieurs  l’avoient  déjà  lignée , lori'que  le  bruit  en  vint  aux  oreilles 
du  Duc  de  Mayenne:  il  crut  que  fi  la  requête  étoit  préfentée  au  Parle- 
ment, c’étoit  fait  de  fon  autorité.  C’eft  pourquoi  il  prit  les  armes  avec 
le  Duc  de  Guife,  par  le  confeil  des  Seize,  comme  It  la  fédition  eût  été 
allumée,  & pafla  la  nuit  en  fentinelle  avec  fes  amis  : il  fit  enfuite  avertir  le 
Parfement , qui  en  conformité  de  fon  Arrêt  s’étoit  aflemblé  chez  le  Préfi- 
dent  le  Maître , de  fe  feparer , pour  ne  point  donner  occafion  au  peuple 
de  fe  foulever,  & à l'ennemi  de  leur  faire  des  conditions  trop  dures.  Le 
Parlement  fe  rendit , foit  à fes  menaces , foit  à fes  prières. 

Le  Duc  crut  alors  qu'il  faloit  faire  un  coup  d’éclat  pour  donner  du  poids 
à fon  autorité.  Ce  fut  dans  ces  vûës  qu’il  exila,  par  un  ordre  ligne  de  fa 
main , PalTart  & Marchand , bourgeois  d’une  honnête  famille.  11  donna 
ordre  en  particulier  à Claude  d'Atibrai , homme  riche  & de  probité , qui 
avoit  été  Èchevin  avec  une  grande  réputation  de  droiture  & d’intégrité,  de 
le  retirer  à^a  maifon  de  campagne -pour  un  tems.  D’Aubrai,  qui  fçavoit 
que  le  coup  parcoit  du  Légat  & des  Ëfpagnols , obéît , fans  témoigner  beau- 
coup de  chagrin  ; mais  les  gens  de  bien  voyant  qu'on  donnoit  atteinte  de 
tems  en  tenu  à la  liberté  publique,  & que  l’étranger  fc  frayoit  un  chemi|i 
à de  plus  grands  attentats  par  l’exil  de  ces  bourgeois,  en  conçurent 
juûe  indignation. 

Les  foupçons  venant  à s’augmenter , Belin  eut  ordre  de  quitter  Paris  : 
plufieurs  fe  mirent  fur  les  rangs  pour  avoir  fa  place  ; & entr’autres  Urbain 
de  Laval  de  Bois- Dauphin,  Maréchal  de  France.  Le  Duc  de  Mayenne  la 
donna  à Charles  de  Colfé  Comte  de  BrilTac,.  pour  le  dédommager  en  quel- 
que façon  du  Gouvernement  de  Poitou,  d’où  il  avoit  été  honteufement 
chafle  par  le  Duc  d’Elbœuf.  Il  crut  qu'il  étoit  plus  à propos,'  pour  fon 
honneur  & pour  l’exemple , de  réparer  l’injure  qui  avoit  été  faite  à un  de* 
principaux  ::e  fon  parti , que  de  s'attacher  davantage  le  Maréchal  de  Bois- 
Dauphin,  & les  autres  qui  étoient  à lui:  mais  il  fit  une  grande  faute,  mal- 
;ré  toute  fa  prudence.  Le  Comte  de  BrilTac  prêta  ferment  au  Parlement 
24.  Janvier.  > 

Les  Parifiens  furent  choqués  au  dflnicr  point  de  l’éloignement  de  Belin; 
& pour  obtenir  fon  retour , le  Parlement  s’entremit  de  concert  avec  eux 
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auprès  du  Duc  de  Mienne,  qui  les  amuikpar  de  belles  paroles.  Cependant 
rAmiral  de  Biron  auiégea,  par  ordre  du  Koi,  la  Ferté-Milon,  en  faveur 
des  habitans  de  Meaux  ; on  avoir  fait  efpérer  que  la  garnifon  fe  rendroit  à 
la*  vûë  des  croupes  du  Roi  ; c’eft  pourquoi  on  fe  contenta  de  poufler  la 
tranchée,  & de  commencer  à miner;  on  ne  crut  pas  que  la  place  valût  la 
peine  de  dreflèr  des  batteries.  La  garnifon  s’étant  rafllirée,  & croyant 
qu’a  feroit  honteux  pour  elle  de  fe  rendre  avant  l’ouverture  de  la  brèche, 
le  Roi,  qui  avoit  de  plus  grands  delTeins,  fit  lever  le  fiége  le  4.  de  Fé- 
vrier. Il  alla  enfuite  à Melun , où  il  reçut  la  nouvelle  de  la  révolution  ar- 
rivée à Lyon.  Cette  grande  ville  retourna  d'elle-même  à l'obe^ilTance  du 
Roi,  prelque  dans  le  mânse  mois  où  elle  s’étoit  révolté*  cinq  ans  aupa- 
ravant: elle  prit,  pour  rentrer  dans  le  devoir,  l’occafion  que  nous  allons 
dire. 

On  avoit  furpris  depuis  peu  les  lettres  que  Charles  d’Arragon  Duc  de 
Terra-Nova,  Gouverneur  du  Milanez,  écrivoit  aux  Ligueurs.  Il  -promet- 
toic  de  leur  envoyer  au  premier  jour  des  troupes  pour  arrêter  les  courfes 
du  Marquis  de  S.  Sorlin  qui  ravageoit  les  environs  de  Lyon,  afin  de  tirer 
vengeance  de  remprifonnement  du  Duc  de  Nemours  fon  frere.  Les  plus 
fenfes  d’entre  les  bourgeois  fentirenc  bien  que  c’étoit  un  artifice  des  Efpa- 

tnols  pour  s’emparer  de  lenr  ville,  fous  prétexte  de  fecourir  leurs  alliés 
: leurs  amis.  C’elt  pourquoi  s’étant  allèmblés  en  lècret,  ils  rélblurent 
de  remettre  leur  ville  en  liberté  ; ils  jugèrent  même  que  la  chofe  n’étoic 
pas  fi  difficile,  parce  que  les  habitans  s’ennuyoient  de  la  longueur  de  la 
guerre,  & ne.  relbiroient  que  la  paix.  Ils  envoyèrent  enfnite  une  députa- 
tion à Alfonfe  d’Omano,  recommandable  par  fa  droiture  & par  fa  valeur, 
qui  faifoic  la  guerre  pour  le  Roi  dans  le  voifinage , afin  de  l’avertir  de  s’a- 
vancer fans  b^  avec  un  détachement , dans  le  tems  qu’ils  lui  marquèrent', 
au  fauxbourg  de  la  Guillotiere,  qui  efi  au-delk  du  Rhône.  Jacquet,  qui 
conduifoit  l’entfeprilè,  avec  de  Lierguede  après  avoir  ainfi  pris 

leurs  mefures,  fe  mirent  à la  tête  de  gens  bbo  iSt^és,  attaquèrent  le  7 de 
Février,  avant  la  pointe  du  jour,  la  garde  qui  écoit  au  bas  au  pont,  com- 
mandée par  Thierry,  zélé  Ligueur;  ils  s’emparèrent  du  pofie  après  un 
combat  opiniâtre.  Au  bruit  des  combattans  on  fit  des  barricades  dans  toute 
la  ville,  en  criant.  Vive  la  liberté  Frauçoife , fans. parler  du  Roi  pendant 
toute  la  journée. 

Pierre  d’Efpinac  Archévéque  de  Lyon , qui  étoit  également  ennemi  du  Roi 
& du  Duc  de  Nemours  qu’il  avoit  fait  arrêter , s’étant  ouvert  un  paflàge  avec 
peine  au  travers  des  barricades  élevées  à la  hâte  , palTa  le  pont  de  Ta  Saô-, 
ne,  accompagné  d’Edme  de  Malain,  Baron  de  Lux,  & de  Chafeul,  Tes  ne- 
* veux:  il  alla  à l’Hôtel  de  ville,  où  il  aflèmbla  les  bourgeois , qu’il  exhorta 
à ne  rien  entreprendre  avant  le  retour  du  Duc  de  Nevers , par  le  moyen 
duquel  on  fçauroit  les  intentions  de  Sa  Sainteté.  Voyant  qu’il  y en  avoit 
qui  ne  vouioient  point  attendre , il  leur  dit , qu’il  ne  faluir.  pas  prendre  les 
armes , & qu’il  étoit  plus  à propos  de  députer  vers  le  Koi  pour  obtenir 
des  conditions  avamageufes  & honorables,  que  de  verfer  dans  le  tumulte 
le  lâng  de  leurs  concitoyens;  Mais  voyant  qu’on  nel’écoutoit  point,  & que 
TmtFUl.  Aaa  le 
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le  bruit  augmentoit  dans  toute  la  ville,  il  prit  le  parti  defè  retirer  dans  fin 

Îialais.  On  arrêta  les  fept  Ëchevins , qu’on  força  à remettre  l’arcenal  : le 
endemain  le  parti  de  ceux  qui  étoient  pour  la  liberté,  ayant  tout-à-fait  pria 
le  dclTus , on  fit  retentir  le  nom  du  Roi  de  tous  côtés  ; le  bruit  des  accla* 
mations  étoit  fi  grand , qu’on  n’entendoit  pas  le  Ton  des  cloches.  Le  peu- 
ple couroit  dans  toute  la  ville  ; tout  le  monde  prit  l’écharpe  blanche  avec 
tant  d’empreflement,  que  le  {oii  il  n’y  eut  plus  d’étoffe  de  foye  blanche 
chez  les  marchands.  On  fit  aufli-tôt  des  feux  de  joye  dans  toute  la  ville , 

& on  brûla  dans  les  premiers  tranfports  de  joye  les  armoiries  d’Elpagne , 
de  Savoye  & du  Duc  de  Nemours.  On  fit  aulTi  brûler  l’effigie  de  la  Li- 
gue , repréfèniée  fous  la  figure  d’un  fpeâre  horrible.  On  mit  à l’envi  les 
armes  du  Roi  fur  les  portes  & dans  les  places  publiques  ; on  drelTa  des  u- 
blés  dans  les  rues , & on  but  beaucoup  en  réjouïlTance  de  cet  heureux  évé- 
nement. 

Alfonfe  d’Ornano  fin  reçu  dans  la  ville , où  il  entra  tout  botté  au  travers 
des  barricades , accompagné  de  Charles  de  Coligny  d’Andelot,  de  Jaques 
Miolans,  de  Chevrieres,  de  S.  Forjeul,  de  Guillaume  Gad^ne  de  Bo- 
theon,'  de  la  Liegue,  de  la  Baume,  de  Muret,  ât  d’autres  Officiers.  On 
fit  enfuite  une  alTemblée  de  bourgeois , dans  laquelle  les  Ëchevins,  foup- 
çonnés  d’avoir  voulu  livrer  la  ville  aux  Efpagnols,  & entr  autres  du  Ru- 
bis, furent  dépouillés  de  leurs  charges:  ce  dernier  parloit  hautement,  & 
agilToit  avec  chaleur  contre  les  intérêts  du  Roi:  il  avoit  auaqué  dans  un 
libelle  la  mémoire  de  Henri  111.  & il  avoit  été  interdit  des  fonâions  de  fa 
charge , comme  rufpeâ , après  la  prife  du  Duc  de  Nemours.  Du  Rubis  a 
donné,  quinze  ans  après  ces  troubles,  une  Hifloire  de  Lyon,  où  il  avoué 
qu’il  étoit  dans  une  erreur  monfirueufe  quand  il  avoit  cru  que  les  fujets 

Îouvoient  prendre  les  armes  contre  leurs  Princes  légitimes  ; il  rend  grâces 
Dieu  dans  cette  Hilloire,  d’avoir  été  détrompé  fur  ce  fujet,  & foutient 
que  le  Pape  ne  peut  délief'îésfiijets  du  ferment  de  fidélité  qu’ils  ont  fiut  à 
leur  Roi.  On  mit  à ta  placé'de  ces  Ëchevins  Combelandes,  Montmartin, 
Henri,  Pelletier,  du  Laurent,  Pollalion,  Mornieux,  qui  prêtèrent, en  en- 
trant en  charge,  le  ferment  de  fidélité  au  Roi  avec  beaucoup  de  joye.  On 
chalTa  de  la  ville  les  anciens  Ëchevins,  le  Baron  de  Vaux-PJatel,  Tourveon, 
Aullrain,  Dupré,  de  Bourg,  Pigniers,  Proft,  Maleval,  Antoine  Telle  » 
Matthieu  Ralbani , & les  deux  Poggio  de  la  ville  de  Lucques.  Baraillon , 
JanettO  d’Allequi,  & Reiinand,  fe  déguiferent  pour  fe  fàuver  dans  le*tu- 
multe,  crainte  qii’on  ne  leur  fit  un  mauvais  parti.  On  continua  à gar- 
der avec  foin  le  Duc  de  Nemours , afin  que  le  Roi  pût  en  ordonner  com- 
me il  le  jugeroit  à propos. 

' L’Archévèque  de  Lyon,  ffiché  de  ce  changement  quis’étoit  fiait  contre  ^ 
fes  intentions,  voulut  fe  retirer;  mais  on  l’en  empêcha:  le  Roi  donna  dan» 
la  fuite  au  mois  de  Mai  un  Edit  à S.  Germain , où  il  étoit  allé  après  foa 
entrée  dans  Paris.  Il  loQa  beaucoup  dans  cet  Edit  la  fidélité  des  habitan» 
de  Lyon , qui  avoient  montré  les  premiers  l’exemple  de  rentrer  fous  l’o- 
béilTance  du  Roi  fans  condition.  Il  donna  par  cet  Edit  une  amniflie  à ces 
habitant , avec  confirmation  de  leurs  andeos  privilèges , de  leurs  fi^anchifes 
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& de  leurs  libertés:  il  ratifia  auifi  tout  ce  qu’avoient  fait  Alfonfe  d’Omano  Hiirai 
& les  partifans  de  l'autorité  Royale.  Cet  Edit  fut  vérifié  au  Parlement  de  > 
Paris  le  24.  de  Mai.  * 5 9 4- 

Avant  que  ces  changemens  fulTent  arrivés , il  y avoit  eu  une  grande  ré-  Arrêt  da 
Tolution  à Aix,  capitaTe  de  Provence,  fiége  du  Parlement  de  cette  Pro-  P»rl«- 
vince.  Le  Duc  d^Epernon,  qui  la  tenoit  bloquée,  courut  grand  rifque  ”*1* 
d’être  tué  dans  fa  tente  d’un  coup  de  canon,  qui  mit  en  pièces  un  foldat,  qg; 'Ôr- 
dont  un  des  os  le  frappa  au  côté.  G.afpard  de  Pontevez  Comte  de  Carces , donne  de 
Gouverneur  d’Aix , lafle  de  la  domination  du  Duc  de  Savove , & d’ailleurs  rccoa- 
incenain  de  l’évenement  du  fiége , fçaehant  que  le  Duc  d’Epernon  fufoit 
bien  des  chofes  fans  ordre  & contre  les  intentions  du  Roi,  avoit  confeil- 
lé  au  Parlement  & à tous  les  Ordres  de  la  Ville , de  retourner  à l’obé'if* 
fance  du  Roi , afin  de  rendre  par  ce  moyen  le  Duc  d’Epernon , leur  enne- 
mi, odieux  à ce  Prince.  L’Afi'emblée,  qui  s’étoit  tenue  dans  la  ville,  avoit 
dreifé  des  articles  fur  ce  fujeb,  à la  réquifition  du  Syndic  de  la-NobleUe, 
qui  les  fit  préfenter  au  Parlement  par  les  Confuls  le  7.  de  Janvier,  & luiea 
demanda  la  ratification. 

Le  Gouverneur,  les  Confuls,  le  Syndic  de  la  NoblelTe  & le  Procureur 
général  du  Roi  ayant  été  entendus,  les  Chambres  afifemblées  donnè- 
rent un  Arrêt,  qui  ordonnoit  d’envoyer  des  députés  au  Roi,  pour  lui 
porter  les  articles  qui  concernoient  la  (Ürcté  de  la  Province , & la  confer- 
vation  de  la  Religion  Catholique,  Apoftolique  & Romaine,  & pour  le 
prier  au  nom  du  Parlement  de  les  ratifier.  Cet  Arrêt  ordonnoit  encore , que 
tous  les  Arrêts  du  Parlement , (St  les  fentences  des  Cours  fubalternes , le- 
roient  rendus  déformais  au  nom  du  Roi^enri  IV.  11  enjoignoit  à la  No- 
blelTe  & aux  autres  qui  fervoient  ibus  leVue  d’Epernon , de  l’abandonner 
(St  de  fe  retirer  chez  eux , fous  peine  d’être  punis  comme  des  perturbateurs 
du  repos  public. 

Le  Duc  de  Mayenne  fut  indigné  au  dernier  point  contre  le  Comte  de  indigna- 
Carces  r il  craignit  que  la  conduite  d’un  homme  qui  le  touclioit  de  11  près , 

& qui  avoit  époufé  la  fille  de  Henriette  de  Savoye  fa 'femme,  ne  fût  d’un  *** 
très-dangereux  exemple.  11  s’en  tint  extrêmement  offenfe  en  particulier,  necomra 
& ayant  écrit  le  7.  de  Mars  aux  habitans  de  Marfeille  fur  ce  fujet,  il  fe  le  t om. 
plaignit  beaucoup  du  Comte  de  Carces,  dont  il  avoit , difoit-il,  lieu  de  ne 
rien  attendre  de  femblable,  & qu’il  n’auroit  jamais  pû  foupçonner  d’une  fi 
lâche  defeftion;  11  l'accufoit  d’avoir  donné  l’exemple  do  fe  déucher  de  la 
Ligne , aux  habitans  des  villes  de  Lyon , d’Orléans  & de  Bourges.  Enfin 
il  les  exhortoit,  en  leur  failant  des  promefics  magnifiques,  à lui  demeurer 
confiamment  attachés:  il  écrivit  en  particulier  au  Coiilul  Cafaux,  qui  étoit 
le  Chef  de  la  faêlion  Efpagnole  dans  cette  ville , & lui  marqua , qu’il  fe  repo-  , 
foit  entièrement  fur  fa  fidélité  dont  il  étoit  ailûré. 

Dans  le  même  tems,  Villeroi  traira  avec  le  Roi  de  la  reddition  de  la 
ville  Je  Pontoife,  par  le  moyen  de  Charles  d’Alincourt  fou  fils  t On  cacJia 
cette  négociation  pendant  la  trêve , parce  que  le  Roi  comptoir  que  Villeroi , ' 

Îui  avoit  toû jours  été  comme  neutre,  feroit  plus  propre  à traiter  avec  le 
lue  de  Mayenne , tant  qu’on  ue  Je  croiroit  dans  les  intérêts  d’aucun  Jes 
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deux  partis.  ViUeroi , en  effet , ne  pouvant  aller  trouver  le  Duc , lui  repté* 
fenu  dans  Tes  lettres  le  trifte  état  où  il  alloit  être  réduit  s'il  ne  s’acconuno' 
doit  de  bonne  heure  avec  le  Roi  ; il  lui  fit  entendre  aOez  ouvertement  qu’il 
étoit  fur  le  point,  avec  plufieurs  autres,  de  l’abandonner,  s’il  ne  prenoit 
fes  mefures  au  plutôt.  . < 

Pendant  la  trêve,  Michel  d’Effourmel,  Gouverneur  de  Péroné,  de  Mont' 
didicr  & de  Roye,  fit  fecreteroent  fon  accord  avec  le  Roi,  par  l’entremi* 
fe  de  François  d'Efpinaide  S.  Luc,  fon  beau-frere.  Lon^evitle,  Gouver- 
neur de  Picardie  pour  le  Roi,  i^orant  ce  qui  s’étoit  pané,  furprit  Roye, 
qui  fut  rendue  par  ordre  du  Roi,  fur  la  plainte  fimalée  que  fit  d’Eiflourmel 
de  l’infraâion  de  là  trêve. 

Sur  ces  entrefaites , les  chofes  fe  mirent  un  peu  en  mouvement  k Rheûns. 
Les  hab'itans  de  cette  ville,  ennuyés  de  la  aomination  de  S.  Paul,  pan- 
choient  vers  la  paix.  On  dit  qu’après  la  converfion  do  Roi,  ils  fouhaite- 
rent,  podr  conlervcr  l’ancienne  prérogative  tk  leur  ville,  qu’il  y fût  facré 
plutôt  que  dans  un  autre  endroit,  comme  ils  voyoient  qu’il  y feroit  obligé 
par  la  nécellicé  de  la  guerre.  S.  Paul  avoit  fait  une  efpece  de  citadelle  du 
CTand  baflion  de  la  vHle  : entre  la  ville  & ce  ballion  il  avoir  fiait  faire  un 
folTé  avec  un  pont-levis.  Les  bourgeois  ne  pouvant  s’oppolêr  ouvenement 
à cette  entrepnfe , mirent  la  rufe  en  oeuvre.  Une  partie  de  la  garnilbn 
étant  fortic  pour  une  expédition  fecrete,  & S.  Paul  étant  allé  à la  chaOe, 
on  prit  les  armes  dans  la  ville , afin  de  furprendre  la  citadelle , qui  étoit 
dégarnie;  où  néanmoins  ceux  de  la  garnifon  qui  étoient  reliés  dans  Kheims , 
fe  retirèrent  à tems:  puis  ayant  fait  revenir  S.  Paul,  iis  lui  iettereat  une 
cordc,  pour-l’y  faire  entrer,  ll^manda  d’une  fenêtre  à parler  aux  habi- 
tans  ; les  ayant  appaifés  par  la  n^wclle  de  l’arrivée  prochaine  du  Duc  de 
Guife  qu’il  leur  annonça,  il  les  conjura  de  ne  faire  iufqu’à  ce  tems-là  aucun- 
changement,  ils  allèrent  alors  au-devant  de  ce  Duc,  auprès  duquel  ils 
s’c-scuferent , alléguant  les  foupçons  qu’ils  avoientau  fujet  de  S.  Paul:  ils 
lui  dirent  qu'ils  n'avojent  eu  d’autre  motif  que  fes  propres  intérêts,. & qu’il 
ne  feroit  jamais  le  maître  de  la  ville,  tant  que  S.  Paul  feroit  dan»  la  cita- 
delle. Ils  le  prièrent  en  même  tems  de  brifer  ce  jouir  contraire  à fa  pr^r« 
autorité , & de  mettre  fa  perfonne , fa  dignité  de  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince, & leur  liberté,  à couvert  des  pièges  de  S.  Paul.  Le  Duc  de  Guife 
les  écouta  favorablement , en  leur  failànt  elpérer  que  la  citadelje  feroit  dér 
moliei  il  en  prit  occalion  de  prelTer  S.  Paul  de  la  lui  livrer;  mais  celui-ci 
le  refufa.  On  croit  que  ce  refus  fut  la  fource  de  l'animofiié  do  Duc  de  GuU 
fe  contre  S.  Paul,  à qui  elle  fut  fatale  dans  la  fuite.  x 

Dans  ce  tems-là  le  Roi  alla  de  Melun  à Mante , où  il  traita  avec  les  dé- 
putés de  la.  Châtre,  Gouverneur  d'ürleans  fit  de  Bourges.  Il  lui  envoya 
deuy  Edits,  faits  dés  le  commencement  de  Février:  il  accordoit  par  ces 
Ëdiu  les  mêmes  conditions  à ceux  d’Orléans  & de  liotirges  qu’il  avoit  ac- 
cordées à la  ville  de  Meaux.  Il  confirma  la  Châtre  dans  le  gouvernement 
de  ces  deux  villes,  avec  promefleen  (ecret  de  le  faire  Maréchal  de  France: 
3 lui  donnoit  butre  cela  une  grande  fomme  d’argent,  pour  le  dédommager 
des  fraix  qp’il  avoit  faits  dans  cette  g,uerrc.  La  Châtre  ayant  fecretemenc 
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reçu  les  Edits  du  Roi,  aflemblale  16.  de  Février,  dans  fon  hôtel  , tous  les 
Ordres  de  la  ville  d’Orléans , & voulant , à l’exemple  de  Vitry , faire  agrc'er 
fon  projet , il  le  leur  propofa , comme  fi  l’affaire  n'eflt  point  encore  été  en- 
tamée. II  leur  dit , qu'on  avoit  fait  quelque  tems  auparavant  une  trêve , qui 
n’avoit  été  conclue  de  part  & d’autre  que  pour  travailler  à la  paix  ; Que 
ce  feul  motif  avoit  engagé  le  Roi  à y confentir  : Que  cette  trêve  étoit  ex- 
pirée: Qu’on  cfpéroit  inutilement  d’en  obtenir  la  prolongation:  Que  les  af- 
faires empiroient  de  jour  en  jour  par  la  continuation  de  la  guerre:  Qu’il 
s’étoit  donc  cru  dans  l’obligation,  en  qualité  de  Gouverneur,  & par  l’ex- 
périence qu'il  avoit  acquife  depuis  long-tems  dans  le  manîment  des  affaires , 
de  leur  découvrir  l’état  préfent  de  la  France,  & de  les  avertir  des  malheur» 
qui  menaçoient  le  Royaume  : Qu’on  n’avoit  pris  les  armes  que  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Religion:  Que  la  plus  grande  partie  de  la  Nobleflc,  les  villes  & 
les  peuples,  s’étoient  unis  d’un  confentement  unanime,  pour  contribuer  à 
cette  guerre;  ce  «jui  avoit  fait  donner  à leur  parti  le  nom  de  la  fainte 
Union:  Que  les  Kfpagnols  s’étoicmt  joints  à eux:  Que  cette  Nation,  dont 
les  mœurs  & les  intérêts  étoient  fi  différens  des  nôtres,  avoit  paru,  dans 
le  commencement  de  cette  guerre,  n’avoir  pour  but  que  la  défenfe  de  l’Etat 
& la  confervation  de  la  Religion;  ce  qui  leur  avoit  gagné  l’affeéUon  des 
peuples,  qui  les  regardoient  comme  des  alliés.  ,,  Plût  à Dieu,  dit  la  Châ- 
„ tre,  en  élevant  la  voix,  qu’ils  fe  fuffent  toûjours  comportés  comme  il»  l’a- 
„ voient  fait  cfpércr  ! Depuis  cinq  ans  que  la  France  elx  déchirée  par  l’un 
,,  & Tautre  parti,  lé  Roi  s’ell  empar^des  petites  villes  dont  la  Ligue  n’a 
,,  fait  aucun  cas  : cette  négligence  de  notre  parti  efl  la  caufe  des  funeftes 
„ extrémités  où  les  grandes  villes  font  réduites:  les  Royaliftes  ont  des 
,,  camps  volans  de  tous  côtés.  On  a cru  pouvoir  augmenter  les  forces  de 
„ la  Ligue,  & lui  donner  du  poids  par  l'eleftion  d’un  Roi  Catholique,  ca- 
„ pabic  de  porter  le  fardeau  de  l’Etat  dans  de  fi  délicates  circonftance». 
y Dans  cette  vûë  les  Etats  fc  font  aflëmblés  à Paris  au  mois  de  Mai: 
,,  c’efl  dans  cette  Allêmblée  des  Etats  que  l'Efpagnol  a fait  éclater  enfin 
yy  fon  ambition  démefurée , & qu’il  s’efl  montré  à découvert.  Quels  artifices 
yy  n’a-t-il  pas  employés  pour  arriver  à fon  but?  Il  abrigué  les  fuffragesdesdé- 
,,  putés  des  trois  Ordres , ilenaébloûi  quelques-uns  par  l’éclat  de  lor:  Mai» 

„ ncureufement  pour,  la  France,  la  plus  grande  partie . ferme  dans  la  réfolu- 
yy  tion  de  défendre  nos  loix  & nos  ulages,  l’a  emporté  fur  les  artifices  de  ces 
„ fuperbes  étrangers , & a déconcerté  leurs  projet».  On  s’efb  oppofé  avec 
yy  vigueur  à leurs  pernicieux  deffeins.  Les  Etats  ont  rejetté  avec  fermeté  le» 
y propofidons  qu’on  leur  a faites  au  fujet  de  l’éleftion  de  l’Infante,  &de  fon 
yy  mariage  avec  l’Archiduc  Ernefi  d’Autriche  : mais  l’Efpagnol  avoit  encore 
yy  des  refforts  cachés,  pourabufer  de  la  crédulité  des  François.  Avec  quel» 
yy  artifices  n’ont-ils  pas  mis  fur  la  feene  le  Duc  de  Guife , fi  recommanda- 
yy  blc  par  les  fervices  de  fon  pere,  & par  fes  grandes  qualités  dont  on  a 
yy  conçu  de  très-hautes  efpérances?  Ils  le  font  fervi»  de  fon  nom;  ils  ont 
yy  propofé  l’éleftion  de  ce  Prince  fans  aucun  ordre  du  Roi  d’Efpagne,  quoi- 
yy  qu’ils  ayent  voulu  faire  croire  le  Contraire.  En  effet , fi  ç’avoit  été  par 
y les  ordres  de  Sa  Majcllé  Catholique,  ne  s’en  feroit-dle  pat  expliquée- 
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W*i»»i  » par  fes  Ambafladeun,  ou  dam  fes  lettres,  depuis  le  tems  que  ces  pre- 
I V.  ,,  pofiüoDs  ont  dté  faites  ? ,y  La  Châtre  ajoûia , que  malné  la  joye  qui  a- 

1594-  voit  éclaté  au  nom  du  Duc  de  Guile,  ék  quoique  le  Duc  de  Mayenne 
eût  envoyé  une  AmbalFade  au  Roi  d’Elpagnc , pour  le  remercier  de  l’hon- 
neur qu'il  faifoit  à i'a  maifon , & qu’il  en  eût  témoigné  fa  reconnoiflanoe 
aux  Ambafladeurs  de  ce  Prince  à Paris,  les  plus  éclairés  avoient  bien 
fenti  quel  étoit  le  but  de  toutes  ces  menées  des  Efpaenols  : Que  le  Duc 
de  Guife  lui- même,  fe  déliant  du  géuie  de  cette  Wation  perfide,  a- 
voit  fçu  fe  contenir  , & avoit  en  cela  fuivi  les  fages  confeils  de  fes  a- 
mis:  Qu’on  s’étoit  davantage  alluré  des  vûës  poliuques  des  Efpagnols, 
par  les  lettres  du  Légat  qu’on  avoit  furprifes  : Que  ce  Légat , tout  dévoüé 
à l’Efpagne,  marquoit  dans  fes  lettres:  „ Qu’aprés  la  concluûon  de  la 

trêve  au  mois  d’Août  dernier , les  partifans  de  Sa  Majeflé  Catholique 
„ voyant  que  les  Etats  rejectoient  féicélion  de  l’Infante  & de  l’ArAi- 
,,  duc,  & qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  de  la  faire  réüiTir,  avoient  été 
,,  forcés  de  propofer  le  mariage  du  Duc  de  Guife  avec  cette  Prin- 
,,  celTe  : Que  cette  conduite  avoit  fait ‘voir  à tous  ceux  qui  veulent  le 
,,  bien  de  l’Etat,  que  les  Efpagnols  n’ayoient  en  vûë  que  d'éternifer  une 
,,  guerre,  qui  entraineroit  enfin  la  ruine  entière  du  Royaume;  qu’ils 
,,  n’avoient  emprunté  le  nom  du  Duc  de  Guife,  que  pour  donner  le 
,,  tems  à l'Archiduc  Ernell  de  venir  dans  les  Païs-bas  avec  une  armée 
,,  nombreufe , & pour  lui  faciliter  le  moyen  de  s’ouvrir , à la  pointe  de 
„ l’épée,  le  chemin  qu’ils  lui  frayoient  au  Trône  par  leurs  artifices  «St  leurs 
f,  intrigues. 

La  Châtre  ajoûta , que  les  Efpagnols  ne  craignoient  rien  tant  que  de 
voir  tous  les  Ordres  du  Royaume  lé  réunir  par  une  paix  folide,  fous  l’o- 
béÜTance  d’un  Prince  légiume,  qui  n’étant  pas  leur  créature,  ne  feroit 
point  à’  leur  é^rd  ce  que  les  Satrapes  étoient  à l’égard  des  Rois  de  Per- 
fe.  Que  l’Elpagne,  voyant  que  le  Roi,  après  avoir  embralTé  la  Reli- 
gion de  fes  peres , avoit  envoyé  une  Ambalîkdc  à Rome , avoit  mis  tout 
en  ufage  pour  empêcher  le  S.  Pere  de  recevoir  les  Ambafladeun  de  ce 
Prince:  Que  l’Ambafladeur  d’Efpagne  avoit  dit  au  Pape  , avec  une  info- 
lence  inoUie  jufqu’alors , que  (1  Sa  Sainteté  donnoit  audience  à l’Ambaf' 
fadeur  François,  le  Roi  Ion  maître  rappelleroit  des  Efpagnols  qui  étoient 
à Rome,  qu’il  n’auroit  plus  de  liaifons  avec  le  S.  Siège,  & défwdroit  de 
faire  pafler  dans  cette  ville  les  bleds  qu’on  y tranfportoit  de  Sicile  & du 
Royaume  de  Naples,  pour  la  fubfiftancc  du  peuple  Romain,  fuivant  les 
traités:  Que  le  S.  Pere  en  avoit  été  fi  indigné,  qu’il  en  étoit  tombé  ma- 
lade: Qu’il  avoit  dit,  en  fe  plaignant  aux  Cardinaux  fes  confidens  , qu’on 
faifoit  violence  à fa  confdence  & à fa  liberté:  Qp’il  avoit  averti  le  Duc 
de  Mayenne,  de  ne  plus  attendre  de  confeils  libres  de  fa  part,  & qu'ainfi 
'il  eût  à prendre  les  mefures  que  fa  prudence  lui  fuggéreroit:  Que  le  Duc 
de  Guife  ayant  demandé  en  parunt  de  Paris , quel  fond  il  devoir  faire 
fur  les  promefies  des  Efpagnols,. & pour  quelle  raifon  Sa  Majeflé  Catholi- 
que ne  leur  avoit  point  envoyé  d’ordre  concernant  fon  mariage,  on  lui 
«voit  fait  réponfe,  que  le  Duc  de  Mayenoe  étoit  la  caufe  de  ce  retarde- 
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ment , parce  qu’il  avoir  fait  prier  le  Roi  d'Eÿagne  de  ne  rien  rélbudre  au  fu-  h t n vi 
jet  de  la  France,  avant  que  d’étre  indruit  plus  à fond  de  l’écac  des  affaires  l v. 
par  les  Ambaffadeurs  qu'il  alloit  lui  envoyer  au  premier  jour.  La  Châtre  1594* 
ajoûta,  qu'il  n'étoit  pas  certain  de  ce  dernier  fait;  mais  qu'il  fçavoit  certai- 
nement que  le  Duc  de  Guife  étoit  forti  de  Paris  fort  méconceiu , & des 
EfpagDols , & de  fon  oncle. 

,,  Les  peuples , continua-t-il , & les  villes  ne  font  point  d’accord  : les 
yy  uns  veulent  la  pabc,  les  autres  demandent  la  trêve:  d'autres  ne  veulent 
yy  ni  l’une  ni  l'autre.  Les  Chefs  de  la  Ligue  ne  font  pas  plus  d’accord  en- 
yj  ti’eux:  le  Duc  de  Mercœur  a fes  intérêts  à part:  le  Duc  de  Nemours  & 
yj  le  Marquis  de  S.  Sorlin , fon  frere , ont  conçu  une  haine  irréconciliable 
yy  contre  les  Princes  Lorrains  ( i ) , & cherchent  avec  empreffement  l’oc- 
yy  cadon  de  venger  l’injure  qu’ils  en  ont  reçû  depuis  peu  : le  Duc  de  Lor- 
yy  raine  a confenti  à une  trêve  ; il  a licentié  fes  troupes  ; il  efl  fur  le  point 
yy  de  faire  la  paix  avec  le  Roi  & avec  ceux  de  Strasbourg , & de  le  te- 
yy  nir  neutre  dans  cette  guerre , comme  auparavant.  Le  bruit  fe  répand 
yy  que  Villars,  Gouverneur  de  Rouen , que  Villeroi,  Gouverneur  de  Pon- 
yy  toife , que  d’Eltourmel , Gouverneur  de  Péroné  , de  Montdidier  & 
yy  de  Roye , traitent  avec  le  Roi  ; que  ceux  d’Abbeville  & d’Amiens  ont 
yy  député  vers  lui.  Enfin  on  apprend  de  tous  côtés  le  changement  arrivé 
yy  à Lvon. 

La  Châtre  ajoûta',  que  dans  cette  diffenllon  des  efprits,  on  étoit  rednit  à 
fe  foûmetcre  aux  Efpagnols,  qui  s’étoient  fait  des  partifans  dans  les -villes, 
ou  à retourner  à l’obéïffance  du  Prince  légitime , qui  avoit  embraffé  la  Re- 
ligion Catholique:  Qu’on  ne  pouvoit  plus  demeurer  neutre,  & qu’il  étoit 
dangereux  de  refier  plus  long-tems  (ans  reconnoltre  un  Roi:  Qu’on  pou- 
Toit  lui  demander  ce  que  deviendroit  )a  Religion , & le  ferment  qui  lioit 
les  François  à la  Ligue;  mais  qu’il  étoit  facile  de  répondre:  Qu’on  n’avoit 
entrepris  la  guerre  que  pour  la  défenfe  de  la  Religion:  Qu’on  l’avoit  con- 
tinuée avec  confiance,  tant  que  le  Roi  avoit  été  Protefiant:  Qp’à  préfene 
qu’il  étoit  réQni  à l’Eglife  , tous  les  motifs  de  la  Ligue  avoient  difpa- 
ru  : Que  le  ferment  qu’on  avoit  fait  n’étoit  point  un  obfiacle  à la  foû- 
midion  , parce  qu’on  pouvoit  oppofer  à ce  ferment  un  autre  ferment 
bien  plus  refpcéiable  que  tous  les  Ordres  de  la  ville  d'Orléans  avoienc 
fait,  de  ne  jamais  entrer  dans  aucune  Ligue  avec  les  étrangers,  ni  au- de-  " 
dans , ni  au  dehors  du  Royaume  : Qi'il  faloit  examiner  quel  fruit  on  pour- 
roit  retirer  de  la  guerre,  fi  elle  duroit  plus  long-tems:  Qpe  Tuppofé  que 
le  Duc  de  Guife  éponfàt  l’Infante,  qu'il  fût  élû  Roi,  & que  fe  Parle- 
ment de  Paris  fouferivît  à fon  éleétion,  de  concert  avec  tous  les  Ordre» 
du  Royaume;  qu’alors  plulleurs  en  prendroient  occafion  de  faire  éclater 
leur  ambition,  & de  fecouer  le  joug:  QUe  Dieu,  qui  dilfaofe  en  maître 
des  éveaemens , fans  confulter  nos  defirs , avoit  enfin  defiiflé  les  yeux  de» 

François  fur  les  projets  des  Efpagnols,  qui  vouloient,  ou  faire  palier  la 
couronne  de  France  dans  la  maifon  d’Autriche,  ou  détruire  & démembrer 
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une  Monarchie  .rivale  de  celle  d’Efpagne:  Qu’on  avoicamaré  les  Fraa- 
çoi$  de  t'efpérance  d’un  puiflanc  fecours.  ,,  Mais  quel  fecours , ajoûta* 
„ t-il  ? Douze  mille  hommes  de  pied , trois  mille  chevaux , & cent  mil* 
„ le  écus  par  mois,  pour  rencreüen  du  Duc  de  Mayenne,  des  Princes  & 
yf  des  Officiers  de  ton  parti . iSc  pour  le  payement  de  fes  troupes:  On  di> 
,,  foie  hautement  que  le  Duc  de  Mayenne  n’avoit  qu’à  parofye  avec  fes 
„ forces  pour  remporter  la  viéloire.  L'Erpagne  fe  flattoit , que  iorfqu’on 
yy  en  viendroit  aux  mains , la  fleur  de  la  Noblefle , & la  plCipart  des  Sei- 
„ gneurs  de  l’on  & l’autre  parti , refteroient  fw  le  champ  de  bataille  ; 
yy  alors  les  troupes  Ëfpagnoles  qui  n’auroient  point  encore  combattu , au- 
,,  roient  attaqué  le  vamqueur  affoibli  par  fa  propre  vifloire , & l'auroienc 
„ uillé  en  pièces.  ■ 

Dans  IVtatpréfent  des  affaires,  pourfuivit-il , je  vous  confeille,  Mef> 
~yy  (leurs  , de  proférer  la  domination  du  Roi  à la  tyrannie  EQ>agnole. 
yy  Vous  devez  plutôt  choiflrla  paix  qui  s’offre  à vous,  que  de  vous  opi- 
,,  niâtrer  à une  guerre  étemelle.  Votre  patrie,  vos  dignités,  vos  Üens, 
yy  vos  établiffemens , vos  familles  feront  en  (Ureté  à l’ombre  de  cette  heu* 
yy  rouie  paix:  la  plupart  des  villes  du  Royaume,  & fur-tout  celle  de  Bour* 
yy  ces,  mivront  votre  exemple:  cette  réunion  des  pelles  va  faire  re- 
yy  fleurir  le  commerce  interrompu  par  la  guerre;  les  pallages  de  la  Loire 
„ ne  feront  plus  fermés  ; le  Pape , par  ceete  confpirarion  générale  des 
yy  peuples  pour  la  paix,  reconnoîtra  enfin  qu’on  lui  en  a impofé  au  fu- 
yy  jet  des  affaires  de  France;  & au  grand  contentement  des  bons  Fran- 
yy  çois , il  apportera  des  remedes  faluiaires  & convenables  aux  maux  de 
j,  l’Euc.  Enfin,  Meilleurs,  ne  foyez  pas  des  derniers  à vous  foûmettre 
yy  à -votre  légitime  Souverain,  & ne  fouffrez  pas  que  plulleurs  autres  vil* 
yy  les  ayent  u gloire  de  vous  prévenir.  “ Il  ajoûta,  qu'il  a voit  cru  devoir 
leur  donner  ce  confeil  : Qu’il  étoit  dans  le  deffein  de  garder  fon  gouverne* 
ment,  s’ils  fc  rendoient  à fes  avis:  Que  s’ils  refufoient  de  le  faire,  il  al- 
loit  les  abandonner  fur  le  champ , & fe  retirer  auprès  du  Roi , où  fon  hon* 
neur  & fon  devoir  l’appclloient.  Ce  dilcours . fut  fuivi  d’un  applaudiffe*. 
ment  général:  les  proportions  de 'la  Châtre  furent  unanimement  reçues:  on 
n’entendit  que  des  cris  de  joyc  de  la  parc  du  peuple,  qui  fouhaita' toutes  forcer 
de  prolperités  au  Roi , & on  tira  le  canon  de  la  ville  en  (igné  de  réjoüiilknce. 

Dix  jours  après , le  Roi  fut  facré  un  Dimanche  à Chartres  ; on  avoit  exa- 
miné auparavant  dans  quel  endroit,  & par  le  minifferc  de  quel  Prélat  fe 
devoir  faire  cette  cérémonie , & quel  feroic  le  faint  Chrême  dont  il  feroit 
oint.  Les  Ligueurs,  cinq  ans  auparavant,  dans  les  Etats  de  Blois,  avoienc 
propofé  de  mettre  au  nombre  des  loix  fondamentales  de  l'Etat  une  loi , 
qui  ordonnoit  qu’on  ne  reconnoltrois  pour  Souverain  légitime , que  le  Prin* 
Ce  qui  auroic  été  facré  à Rheims  , avec  l’huile  de  la  fainte  Ampoule 
qtie  l'on  garde  dans  l'cglife  de  S.  Remi.  Les  plus  fenfés  regardoienc 
comme  un  artifice  contraire  à nos  coûtumes , cette  loi  propofée  par  les 

Kifans  de  la  maifon  de  Guife,  qui  avoit  en  fon  pouvoir  la  ville  de 
ims,  & les  ornemens  Royaux  dont  on  fc  fert  dans  le  fàcre  des  Rois. 
Ils  difoient,  qu'il  n’étoic  pas  Julie  que  le  droit  de  fucceder  à la  couronne 

(droit 
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(droit  qui  apanient  par  une  Loi  de  l'Etat  au  plus  proche  parent  du  feu  Roi) 
dépendît  d'un  lieu  particulier:  c'eft  pourquoi  if  fut  arrêté  d’un  commun 
confentement,  que  fe  Sacre  du  Roi  feroit  auITi  folemnel  & auOi  légitime 
dans  toute  autre  ville  qu’à  Rheims , étant  certain  qu’il  y avoit  un  grand  nom- 
bre d’Empereurs  & de  Rois  qui  avoient  été  facrés  ailleurs , félon  les  cir- 
conllances  où  ils  s'étoient  trouvés.  On  rapporta  que  le  Sacre  de  Pépin 
avoit  été  fait  d’abord  par  l’Archévêque  de  Mayence  : & qu'enfuite  après  la 
mort  du  Pajie  Zacharie,  Etienne  11.  fon  fuccefiéur  étant  venu  fur  ces  en- 
trefaites en  France,  avoit  facré  à Carify  ce  Prince  «S:  fes  deux  ciifans,  a- 
vec  les  faintes  huiles  du  lieu:  Que  Charlemagne  <5:  Louis  le  Débonnaire  avoient 
été  facrés  à Rome;  Que  Louis  & Charles  ill.  dit  le  Chauve,  fils  de  Louis 
le  Débonnaire,  l'avoient  été  à Mayence;  l’Empereur  Arnould  à Tribur  (i). 
Louis  IV.  à Forcheim,  le  Roi  Henri  à Fntziar,  Othon  I.  à Aix-la- 
Chapelle,  Othon  H.  àWorras,  Othon  II 1.  à Aix-la-Chapelle , l’Empereur 
Henri  I.  à Mayence,  Conrad  I.  & Henri  II.  à Aix-la-Chapelle; 
Que  l'Enmereur  Henri  III.  avoit  été  facré  par  Herman  Archévéque  dè  Co- 
logne, affilié  de  Léopold  Archévéque  de  Mayence;  Que  l’Empereur  Hen- 
ri IV.  & l'Empereur  Lothaire  l’avoient  été  à Mayence,  Conrad  U.  à Co- 
blentz,  Frédéric  Barberoufle  à Francfort  fur  le  Mein:  Qu 'enfin  plufieurs 
Princes  avoient  été  facrés  en  dilTérens  endroits  : Que  la  raifon  qui  avoit  en- 
gagé plufieurs  Empereurs  à fe  faire  facrer  à Mayence,  éioit  la  primatie  & 
le  titre  de  Patriarche  que  s’attribuoit  l’Archévèque  de  cette  ville;  quoique 
celui  de  Magdebourg  au  pris  les  mêmes  titres  dans  la  fuite:  Que  l’on  voyoit 
dans  les  Hifloriens  Àllemans,  qu’il  avoit  été  décidé,  à l’occafion  du  diffé- 
rend des  deux  Rois  Philippe  Duc  de  Saabe  & Henri  V,  que  la  couronne,  la 
croix  & les  autres  ornemens  Impériaux,  que  Conrad  Evêque  de  Strasbourg 
retenoit , dans  le  deffein  de  faire  paffer  l’Empire  dans  une  autre  maifon , 
ne  pouvoient  fervir  qu'au  Sacre  des  Empereurs  légitimes , & ne  donnoient 
aucun  droit  aux  ufurpateurs  : Qu'on  lifoit  encore  dans  ces  Hifloriens , qu'on 
avoit  fait  d'autres  ornemens , fcmblables  à ceux  que  Conrad  avoit  en  fa  pof- 
feffion , pour  le  Sacre  de  Frédéric,  âgé  de  deux  ans,  fils  de  Henri  V.  Les 
Seigneurs  François  fe  rappellerent  encore,  qu'on  avoit  agité  la  même  quef- 
tion  à l'occafion  de  Louis  le  Gros,  qui  avoit  été  facré  à Orléans  en  mo. 
par  l’Archévêque  de  Sens  : Qu'Yve  Evêque  de  Chartres  avoit  fait  voir  par 
une  fort  belle  lettre,  qu'il  étoit  permis  de  fe  faire  facrer  indifféremment  à 
Rheims , à Orléans , ou  ailleurs  ; qu'il  prouvoit  par  un  grand  nombre  d'ex- 
emples, que  le  droit  de  facrer  les  Rois  qui  montent  fur  le  Trône  par  le 
droit  du  rang,  & qui  doivent  regner  fur  l'Aquitaine  & fur  la  Gaule  Belgi- 
que, apartenoit  autant  aux  Evêques  de  la  Gaule  Celtique,  qu’à  ceux  delà 
Belgique:  Qu’après  le  partage  du  Royaume  entre  les  enfans  de  Clovis, 
Charibert  qui  avoit  fixé  fon  féjnur  à Paris , & avoit  reculé  les  limites  de  fes 
Etats  jufquà  la  Garonne,  & Guntran  Roi  d’Orléans,  n’avoient  point  été 
facrés  par  l’Archevêque  de  Rheims , mais  par  les  Evêques  des  Provinces  de 
leur  Royaume:  Qu’aprés  l’extinélion  de  la  première  race  de  nos  Rois,  le 

Royau- 

(1)  Lieu  entre  Mayence  & Oppenhcio , sujouriHiuf  entieicnicnt  abenâooné.  Doput. 
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Royaume  ayant  éié  rjiini  fous  un  feul  Prince,  Pépin,  & fes  enfane  Charle* 
& Carloman,  n’avuienc  point  été  lacrc»  à Kheinis:  Qiic  Louis  111.  fils  de 
Louis  le  liegue  ( i ) , & fa  léinmc,  avoient  été  facrés  & couronnés  par  l’Ab» 
bé  Hugue  &par  quelques  autres  Prélats, dans  un  village  du  Senonois,  nom- 
mé Ferrieres,  fans  qu’aucun  Métropolitain  affiliât  à cette  cérémonie  (a): 
Q.ie  Robert  Comte  d’Anjou,  originaire  de  Saxe,  ayant  laifle  deux  enfant, 
appelles  Eude  & Robert , les  Seigneurs  de  Bourgogne  & d’Aquitaine  s’é- 
toient  alTemblés,  «Sc  qu’Eude,  l’aîné,  qu’ils  obligèrent  malgré  lui  à fe  char- 
ger delà  tutelle  de  Charles  le  Simple  (3),  avoit  été  facré  par  Vaulder 
Archévéque  de  Sens:  Que  Raoul  (4)  de  Bourgogne  ayant  pris  le  gouver- 
nement pendant  la  prifon  de  Charles  le  Simple , avoit  été  facré  le  13.  de 
Juillet  en  925.  à Soilfons:  Qu’après  fa  mort , Louis  (5)  , fils  de  Charles  le 
Simple , l'avoit  été  à Laon  par  l' Archévéque  Guillaume , quatre  ans  après 
que  ce  Prélat  l’eût  ramené  d'Angleterre  j Qu’enfin , lorfque  la  couronne  eût 

Eaflc  dans  la  maifon  de  Hugue  le  Grand , Duc  de  France  ( 6 ) , le  Roi  Ro- 
ert,fon petit -fils,  avoit  été  couronné  à Orléans:  Que  Huguclejcune,  fils 
de  Robert  ( 7 ) , avoit  été  facré  à Compieme  : Que  tous  ces  exemples  prou- 
voient  aflez  que  tous  les  Rois  de  France  iv avoient  point  été  facrés  a Rheims, 
ni  par  les  Archévéques  de  cette  ville  : Qu’il  étoit  certain  que  cet  Prélats 
n’avoient  jamais  facré  les  Rois  hors  de  la  Gaule  Belgique  : Que  chaque 
Métropolitain  avoit  les  mêmes  droits  dans  fa  métropole  que  celui  de 
Rheims  : Qu’un  Prélat  ne  devoit  pas  s’attribuer  à lui  feul  un  pouvoir , qu’il 
étoit  inconteflable  que  plufieurs  avoient:  Que  fi  les  prétentions  des  Àrcfaé- 
vêques  de  Rheims  étoient  fondées,  quelques-uns  oferoient  peut-être  en 
conclure , que  les  Sacremens  ont  plus  de  force  dans  les  mains  des  uns , qu’ils 
n’en  ont  dans  les  mains  des  autres  ; ce  qui  diviferoit  l'Eglife  : Qu’au  relie 
on  ne  violoit  aucune  loi  en  ne  fe  faifant  point  facrer  à Rheims,  p^e 
qu’il  n’y  en  avoit  point  qui  ordonnât  de  fe  faire  couronner  dans  cette  ville, 
ou  qui  défendit  de  faire  cette  cérémonie  ailleurs  : Qiie  l’Eglife  de  Rheims 
n’avoit  aucuns  titres  formels  & autentiques  pour  s’alfûrer  ce  droit  : Qpe 
ceux  qu’elle  prétcndoit  avoir,  ne  pouvoient  fonder  fes  prétentions , n’ayanc 
point  été  vérifies  dans  les  Conciles  généraux , ni  approuvés  des  Evêques  : 
Qu’ils  n'étoient  point  venus  à la  connoilTance  des  autres  flglifes,  oc  ne 
leur  avoient  été  notifiés,  ni  juridiquement,  ni  en  particulier. 

Après  qu’on  fe  fût  aûüré  que  le  lieu  étoit  indifférent , on  mit  en  qnef^ 
tion , quel  Chrême  on  employeroit  au  Sacre  du  Roi  ; mais  on  ne  difputa 
pas  long-tems  à ce  fujet,  li-tôt  que  l'on  fut  convenu  du  premier  point. 

Les 


( I ) On  It  l'ieuXy  fuirant  le  texte. 

(a)  Le  P.  Daniel  dit, que  Louis  & Cw- 
Vsman  furent  rocaéaà  l'abbay:  de  Ferrieres, 
dans  le  Senonois , où  Anlegife  Archévéque 
de  Sens , les  faera  Si  Ica  couronna  l'un  Si 
l'autre. 

(]  ) Il  fut  non  lêulement  tuteur  de  Char- 
les le  Simple,  mais  encore  Roi  de  France, 
comme  on  le  voit  pat  deux  Médaillei  citéea 


par  le  P.  Daniel. 

(e)  Ou  Rtdulfe. 

(y)  Louis  IV.  dit  d'Outremer. 

(6)  Pere  de  Hugue  Capet. 

(7)  Ce  fils  aine  de  Robert,  mort  h l'âga 
de  vingt  huit  ans , avant  fon  pete , n'cft 
point  rois  dant  la  lifte  de  nos  RoU,  quoi- 
qu’il efit  été  faccc. 
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,Les  motifs  qui  abregerent  la  difpate,  forent,  que  la  validité  du  Saac  ne 
dépendant  {wint  de  la  célébration  de  cette  cérc'monie  dans  l’églife  de 
Rheims , il  n'y  avoit  pas  plus  de  raifon  de  dire , que  la  fainte  Ampoule  fût 
abfolumenc  néceifaire  : Que  plulieurs  révoquoient  en]  doute  le  miracle  de 
cette  phiole:  Que  S.  Remy  lui* même  n’en  difoit  rien  dans  Ton  teflament: 
(^e  Grégoire  de  Tours,  & ceux  des  anciens  Auteurs  qui  font  dignes  de 
foi , n’en  faifoient  aucune  mention  : Qu’ainfi  toute  huile  confqcrée  par  un 
Evêque  étoit  fuffifante.  Qu’au  refte , s’il  étoit  néceffaire , pour  donner  plus 
de  lullre  au  Sacre  de  nos  Rois , de  fe  fervir  d’une  huile  apportée  du  Ciel , 
il  y avoit  de  meilleures  preuves  au  fujec  du  Chrême  miraculeux  de  Mar* 
moûtier  prés  de  Tours , que  fur  la  fainte  Ampoule  : Qu’une  de  ces  preu* 
ves  étoit  le  témoignage  de  SulpiceSévere,  qui  rapporte  que  cent  douze  ans 
avant  la  converllon  de  Clovis,  on  avoit  vû  un  Ange  pendant  la  nuit,frot* 
ter  d’un  Beaume  falutaire  & adoucir  les  contuuons  de  S.  Martin,  qui 
étant  tombé  du  haut  d’un  efcalier , étoit  à l’extrémité , & qui  fe  trouva 
(1  parfaitement  guéri  le  lendemain , qu’il  ne  fe  relTentit  jamais  dans  la  fui- 
te de  fa  chûte;  que  le  même  fait  étoit  rapporté  par  Venance  Fonunat 
Evêque  de  Poitiers,  Ponce  Paulin  Evêque  de  Noie,  & par  Albin,  autre- 
ment Alcuin , précepteur  de  Charlemagne , dans  fon  traité  des  miracles  de 
S.  Martin. 

On  fit  donc  venir  de  Tours  cette  huile  prétenduë'  miraculeufè,  pour  la 
mêler  avec  le  Chrême  qui  devoir  fervir  à facrer  le  Roi.  Elle  fut  appor- 
tée par  les  Religieux  de  Marmoûtier , dans  un  char , après  avoir  fait  à 'Tours 
desjirieres  folemnelles,  qu’ils  continuèrent  pendant  tout  le  voyage.  Gilles 
de  &juvré,  Gouverneur  de  la  Province,  très  attaché  au  parti  du  Roi,  con- 
duifit  ces  Religieux  à Chartres.  Le  Parlement  y envoya  des  députés  da 
fon  corps , pour  alTifler  à la  cérémonie. 

On  difputa  pendant  quelime  tems , quel  en  feroit  le  Minillre.  Renaud 
de  Beaune  Archévêque  de  Bourges , qui  tenoit  un  des  premiers  rangs  à la 
Cour , & que  fon  âge  de  fon  mérite  particulier  rendoient  le  plus  conudera- 
ble  des  Prélats  de  l’Eglife  Gallicane , prétendoit  que  cet  nonneur  lui  a- 
partenoit,  comme  ayant  été  déjà  nommé  à l’Arcnévêché  de  Sens;  mais 
Nicolas  de  Thou  Evêque  de  Chartres , ne  voulant  point  ceder  fës  droits , 
avoua  néanmoins , que  û de  Beaune  étoit  inftallé  à l’Archévêché  de  .Sens , 
il  feroit  de  la  bienféance  de  lui  ceder  comme  à fon  Métropolitain:  il  pré- 
tendoit donc  que  cet  honneur  le  regardoic , alléguant  pour  raifon,  que  l’Ar- 
chévêque  de  Bourges  n’avoit  aucun  droit  fur  l'Evêque  de  Chartres,  de  qu’il 
feroit  honteux  pour  loi , dt  même  contre  la  difcipline  de  l’Eglifè , de  fe  foû- 
mettre  à ce  Prélat  : Qu’il  y avoit  un  Décret  du  Pape  Calixtc , rapporté  par 
Gratien,  & avant  lui  par  Burcard , de  par  Yve  de  Chartres,  qui  défendoit , 
fous  peine  de  décheoir  de  leurs  droits , à tous  Primats , Archévéques  de 
Evê^es,  d’empiéter  fur  la  Jurifdiêlion  des  autres  Evêques,  dt  de  difpofèr 
de  rien  dans’le  diocèfe  d’un  autre.  L’Evêque  de  Chartres  obtint  à la  fin 
de  repréfenter  l’Archévêque  de  Rheims  dans  cette"  cérémonie,  qui  devoit 
fe  faire  dans  fon  églifê.  , 

Bbb  2 Oq 


Htirai 

IV. 

1594- 

qu’on 
emplor*. 
roit  M 
Stere  dii 
Rai. 


k 


DifpgtC 
au  rujet 
du  Mi* 
oiAre  d« 
cette  eé- 
rdmouct 


Diÿliized  :)y  Googli 


H «H  «I 
IV. 

X5  94- 

Saer*  du 
Koi  à 
Charuca. 


Médail- 
le/ fn^ 
péei  en 
cette  oc- 
çeliun. 


380  HISTOIRE 

Oa  J fuivit  tous  les  anciens  ufages.  Philippe  du  Bec  Evêque  de  Nco* 
ces,  & Hunri  Magnan  Evêque  de  Digne,  y tinrent  la  place  des  Evêques 
de  Laon  & de  Langres , Ducs  & Pairs  de  France  ; Henri  d'Efcoubleau 
Evêque  de  Maillezais  (^i),  Colme  ClaulTe  (lui-même  Evêque  de  Châlons)dt 
Jean  de  Laubefpine  Lveque  d'Orléans,  reprélenterent  les  Evêques  de  Beau- 
vais, de  Châlons  & de  Noyon,  Comtes  & Pairs  de  France;  François  de 
Bourbon  Prince  de  Conty , Charles  de  Bourbon  Comte  de  Soiflbns , Hen- 
ri de  Bourbon  Duc  de  MontpenOer,  François  de  Luxembourg  Duc  de 
Piney , Albert  de  Gondy  Duc  de  Retz  (qui  ayant  recouvré  (a)  la  fantë 
depuis  peu , avoit  amené  d'Iulie  les  troupes  Suifies  qu’il  avoit  levées  avec 
l’argent  que  le  Grand-Duc  lui  avoit  prêté)  & Anne  de  Levy  Duc  de  Ven- 
tadour , repréfenterent  les  Ducs  de  Bourgogne  , d’Aquitaine  & de  Nor- 
mandie, les  Comtes  de  Flandre,  de  Champagne  &de  l'ouloufe:  le  Maré- 
chal de  Matignon , Gouverneur  de  Guyenne,  fit  la  fonftionde  Connétable, 
& porta  l épée  nue  devant  le  Roi:  Philippe  Hurault  de  Chivemy,  Chance- 
lier de  France,  marchoit  après  lui  en  robe  violette,  & plufieurs  autres 
ui  alFiflerent  à la  cérémonie , chacun  fclon  leur  rang.  On  avoit  dépofé 
ans  l’églife  de  S.  Pierre  l’Huile  de  S.  Martin.  On  envoya  dès  le  matin 

Juatre  jeunes  gens  de  la  première  Noblefle  avec  des  étendarts , fçavoir  , 
e Caumont  de  Lauzun , d’Halewin  Comte  de  Dinan , Henri  Hurault  Com> 
te  de  Chiverny , & Augude  de  Bellegarde  Baron  de  Thermes , en  ôtage, 
& pour  aOiirance  qu’on  remettroit  la  fainte  Phiole  aux  Religieux  de  Mar- 
moûtier  après  la  cérémonie.  Le  Lieutenant  général  du  bailhage  de  la  ville 
en  drelTa  un  procès  - verbal.  Enfuite  on  porta  en  procefllon  la  fainte  Am- 
poule à la  cathédrale , toutes  les  rues  par  où  elle  palTa  étant  tendues  de 
tapilTeries. 

Après  que  la  cérémonie  du  Sacre  fut  achevée , les  quatre  Barons , com- 
me on  les  appelle  vulgairement,  parurent  chacun  avec  un  étendart,  pour 
rendre,  fuivant  la  parole  qu’ils avoient  donnée , la  fainte  Ampoule  aux  Re- 
ligieux de  Marmoûtier.  On  chanta  le  Te  Deum  , & on  jetta  des  pièces 
d’argent  au  peuple.  On  donna  à l’Evèque  de  Chartres  treize  pièces  d’or , 
entre  plufieurs  préfens  qu’on  a coutûme  de  faire  à celui  qui  fait  la  cérémo- 
nie du  Sacre;  chacune  de  ces  pièces  pefoit  quinze  écus  d’or.  On  voyoic 
d’un  côté  fur  ces  Médailles  le  portrait  du  Roi,  avec  l’année  de  fon 
Sacre , & fur  le  revers  ce  Prince  étoit  repréfenté  en  Hercule , avec  cette 
legende  : Invia  viriuii  nulla  efl  via.  ( 3 ).  Il  y eut  enfuite  un  fedin  fomp- 
tueux  dans  le  palais  Epifcopal.  L^Evéque  de  Chartres  & les  cinq  Pairs 
Eccléfiadiques  etoient  alüs  à une  cable  dreflee  au  deifous  du  Roi , à fa  droi- 
te, revécus  de  leurs  ornemens  Pontificaux,  & ayant  te  tnitre  fur  te  tête: 
, les 

( I ) Cet  Eetclié  êéti  Intufiré  h U Rochel- 
le en  iS4ÿ. 

( 1 ) Qui  Toyant  que  le  parti  du  Roi  pre- 
■oit  le  dedua  dana  le  Royaume,  aroit  tout 
d’ug  coup  recouvré  là  lànté.  Si  venoit  d’s- 

l 


mener  fte.  MSS-  du  Rti,  Je  Mrt.  Je  Sain- 
te . Marthe , Oupiey  RigaiiJt. 

(})  C'ait- à -dire:  Rien  n’ejl  mpe^iile  i la. 
Fertu. 
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les  (Ix  Pairs  Laïcs  étoient  à fa' gauche,  revécus  auffi  de  leurs  JhabLs  de  cé-  Hsnst 
rémooie.  Le  fouper  ne  fuc  pas  moins  magnifique:  les  Princes  & les  Sei- 
gneurs  ne  fervirenc  point  les  Pairs,  mais  feulement  le  Roi  & les  Dames  *59  4* 
de  la  Cour.  Le  Comte  de  Soiflbns  reprélenta  dans  ce  repas  le  Grand- 
Maîcre  de  la  Maifon  du  Roi.  Le  lendemain  Sa  Majefté  reçut  des  mains 
de  l'Evéque  de  Chartres,  après  l'office  de  Vêpres,  l’Ordre  du  S.Efprjt, 
infbtué  Mr  Ibn  prédecefTeur , & qui,  félon  un  des  Statuts,-  doit  être  eda- 
feré  au  Roi  immédiatement  après  la  cérémonie  de  foo  Sacre.  Il  prêta  à 

Senoux  devant  le  grand  Autel  le  ferment  accoûtumé , dont  le  Chancelier 
e Chiverny  lui  préfenta  la  formule.  Nicolas  de  Thou  fit  une  relation  de 
tout  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  cette  cérémonie , pour  en  confer\’er  la  mé- 
moire à la  pofterité,  & il  y joignit  la  lettre  d’Yve  de  Chartres , dont  nous 
avons  parlé.  . ^ . v . 
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AFfàxra  de  la  Ligue.  BriJJac^  Geuverneur  de  Paris,  traite  fecretement  mec 
le  Rid.  Semoti  féditieux  du  Cordelier  Jean  Guarin  ; il  ejl  obligé  de  fe  re- 
traiter. Arrêt  du  Parlement  pour  défendre  toutes  fortes  (Tajfemblées  : dê Amours 
s'élève  vivement  contre  Brijfac  à cette  occafion.  Intrigues  fecretes  des  Seize.  Red- 
dition de  Paris.  Le  Légat  refufe  de  venir  faluer  le  Roi.  Le  Cardinal  de  Pelle- 
vé,  pouvant  à peine  croire  que  le  Roi  fe  fût  rendu  maître  de  Paris,  meurt  de  co- 
lère. Du  Bourg  rend  cinq  jours  après  la  Bt^lle  au  Roi.  On  recherche  fÿ  ton 
fttpprime  tous  les  libelles  injurieux  au  Roi.  Pierre  Pitbou  ejl  chargé  de  compulfer 
le  greffe  du  Parlement,  fÿ  de  déchirer  tout  ce  qu’il  j trouvervit  itmurieux  au  Roi. 
Rétabliffement  du  Parlement.  Edit  du  Roi  en  faveur  des  Parijtens.  Arrêt  du 
Parlement  contre  la  Ligue.  Le  Roi  célèbre  les  Pâques  à Paris  avec  an  grand 
concours  de  peuple.  Les  membres  du  Parlement  fiégeant  à Tours  avec  Achille  de 
Mariai  arrivent  à Paris.  Décret  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  »n  faveur 
du  Roi.  Les  Jéfuites  les  Capucins  perfijlent  feuls  dans  la  rehellion.  On 
bannit  de  la  ville  quelques  Théologiens  fatlieux.  André  de  Ftllars-Brancas , qui 
défendait  la  ville  de  Roüen , fait  fa  paix  avec  le  Roi.  . On  rappelle  les  membres 
du  Parlement  de  cette  Provitue  qui  tenaient  leur  fége  à Caên.  RéduSion  de  plu- 
^fieurs  autres  villes.  Le  Cardinal  de  Bourbon  vient  à Paris.  Sa  mort.  Affaires 
^^des  Païs-bas.  L'Archiduc  Ernejl  entre  en  triomphe  à Bruxelles.  On  délibéré 
fur  les  moyens  de  foulager  les  peuples.  Charles  de  Mansfeldt  affiége  £?  prend  la 
Capelle.  L’Archiduc  écrit  aux  Etats  Généraux  pour  les  exhorter  à la  paix.  Ré- 
ponfe  des  Etats  Généraux.  Confpiration  de  Lopez  iS  de  Remichon.  Affaires  de 
Frife.  Maurice  afftége  Groningue.  Hifoire  de  la  ville  & feigtuurie  de  Grorùn- 
gue.  Groningue  je  rend.  Articles  de  la  capitulation.  Pierre  du  Four  confpi- 
re  contre  Maurice  ; il  ejl  exécuté  à Berghe.  Révolte  des  troupes  du  Roi 
SEfpagne.  Elles  fe  retirent  à Siebenen.  Les  Etats  Généraux  entreprennent 
le  voyage  des  Indes  Orientales  par  la  Tartarie.  Sigifmond  Roi  de  Pologne,  ejl 
couronné  Roi  de  Suede  à üpfal.  On  lui  fait  jurer  i'ohferver  ce  qui  avoit  été  re- 
. ' gli 
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gli  ttufyftt  de  la  Omfeffion  SAugsbourg.  Conoocatim  Etatj  i Stokbolm. 
Aaijfance  iT Henri- Frédéric , fils  de  Jaques  VI,  Roi  d'EcoJJi.  Retour  de  Sigif- 
mond  en  Pologne.  L'Empereur  convoque  la  Diète  de  F Empire  à Ratiibonne.  Er~ 
nejl  de  Bade  fe  rend  maître  des  places  apartenantes  à Edouard  Fortunat.  Allar- 
mes  coulées  en  Italie  par  une  flûte  Turque.  Cicala  attaque  envahi  èiyracuje.  Il 
envoyé  fa  flott  dans  le  Fare  de  Mefflne.  Il  ravage  6?  met  en  cendres  Re^io , 
que  les  habitant  avâent  abandonné.  Retraite  de  Cicala.  Canonifation  de  Saint- 
Hyacinthe.  Mort  de  François  de  FoiXy  de  Plaute  Benci,  de  Claude  du  Puy  f 
de  Gérard  Mercator,  d'Orlando  Lajfo,  de  Comeille-Bonavanture  Bertram.  Eaux 
mméraJes  de  Boll. 


AUTEURS 

O.ÜE  M».  DE  Tnoo  A SUIVIS  dans  ce  Litre. 

Le  Journal  Rtyal;  La  Relation  dAnne  dEJl  ’,  les  ABes  du  Parlement;  Let 
Aftes  publiés  ; Les  Edits  faits  en  faveur  des  Gouverneurs  ; Les  Mémoires  de 
Scévole  de  Sainte- Marthe  ; Emanuet  van  Meteren;  Jean  Petit;  Céfar  Campa< 
na  ; Les  Preuves  des  faits  ; La  Navigation  écrite  par  l'ordre  des  Etats  ; Jaques 
Typotius  ; David  Cbytrée  ; Le  Calendrier  Romain  ; Martin  Crommer  ; Les  A&et 
de  Canonifation , écrits  par  Abraham  Bzovius  j Jean  Bauhtn. 


[ Harics  de  CoiTé  Comte  de  Briflac  traitoit  alors  fecrete- 
ment  avec  le  Roi  de  la  reddition  de  Paris,  par  le  moyen 
d’Antoine  de  Silly  Comte  de  Rochepot,  fon  proche  pa- 
rent , & promcttoit  de  livrer  cette  grande  ville , fans  enu- 
(Ion  de  fang,  & fans  danger  de  la  voir  expoféc  au  pilla- 
ge. Il  y eut  à Chartres , entre  Gafpard  de  Schomberg, 
Pompone  de  Bellievre , & Jaques  • Augufte  de  Thou , de» 
conférences  à ce  fujct , auxquelles  les  gens  de  BrifTac  étoient  quelquefois 
admis.  Les  Agcns  d'Anne  d’Eft  DuchefTe  de  Nemours , merc  du  Duc 
de  Mayenne , entretenus  à la  Cour  par  cette  PrincelTe  pour  fes  intérêts 
particuliers,  eurent  connoilTance  de  ces  entretiens  fecrets.  Ils  commencè- 
rent à foupçonner  quelque  chofe , & avertirent  leur  maîtrelTe  de  tout  ce 
qui  fe  palRiit.  La  DuchefTe,  qui  d’ailleurs  ne  fouhaitoit  que  la  p^x,  a- 
vertit  prudemment  le  Duc  de  Mayenne  fon  fils , lorfqu’il  étoit  fur  le  point 
d’aller  joindre  l’armée  auxiliaire,  de  mettre  ordre  de  bonne  heure  à (es  af- 
faires , & de  fonger  férieufement  à faire  (à  paix  avec  le  Roi , qui  s’étoit 
rendu  Catholique.  Mais  le  Duc  de  Mayenne,  ou  par  l’cfifet  de  fa  lenteur 
naturelle,  ou  par  Telpérance  d'un  fuccés  plus  heureux,  témoigna  allêz  d’in- 
dififérence  pour  les  avis  de  fa  mere , & ne  fongea  à prendre  aucun  parti. 
La  DuchelTc  voulut  alors  l’ébranler  par  la  crainte  du  danger  où  il  s’expo- 
foit.  „ Je  prévois , lui  dit-elle , que  11  vous  ne  copmencez  à parler  de  vo- 
„ tre  accommodement  avec  le  Roi , avant  que  de  lortir  de  Pans , vous  per- 
„ drez  cette  capitale  par  votre  départ  précipité  > & en  laiHant  édiaper 

„ cette- 


Hiwai 

IV. 

1594- 

Le  Con- 
te de 
Briffae 
traite  f«- 
crete- 
aeat  a- 
?ee  le 
Roi. 

La  Do- 
ehefle  de 
Ncaoetr 
en  aeet- 
tit  le 
Due  de 
Mayen- 
ne qei  ea- 
fait  pee- 
de  cae< 


Digitized  by  Google 


S8+  ^ -.H  1 S T O I R K 


H t RBI 
IV. 

1594- 


) M 


Dernier* 
Afljmi- 
bl^e  dci 
Seize.  , 


i.  • . 1 


,>  cette  occafîbn  favorable , vous  vous  priverez  du  moyen  de  traiter  dan*  la 
fuite  à des  conditions  avantageufes.  Je  fçais  conunua-t-elle,  qu’on  tra- 
„ me  le  projet  de  livrer  la  ville;  & que  Ceux  qui  le  peuvent,  & en  qui 
,,  vous  avez  le  plus  de  confiance , font  les  complices , oc  même  les  auteurs 
f)  de  cè  complot. 

• Le  Duc  de  ^5ayenne  parut  alors  difpofé  à fuivre  les  confèils  de  faraere, 
& la  conjura  par  leur  commun  danger,  de  ne  lui  rien  cacher  de  ce  qu’elle 
fçavoit.  La  Duchefle  ayant  prié  Ion  fils  de  garder  le  fecret  fur  ce  qu’elle 
lui  alloit  apprendre  ; elle  lui  dit,  qu’elle  avoit  découvert  que  Brillàc  avoit 
des  intrigues  fecretos  avec  le  Roi , & qu’il  devoit  profiter  de  fon  départ 
pour  lui  livrer  Paris.  Le  Duc  remercia  fa  mere  de  la  confidence  qu  elle 
venoit  de  lui  faire,  & l’afilira  qu'il  feroit  de  férieufes  réflexions  avant  fon 
départ.  Mais  il  alla  fur  le  champ  trouver  Briflac:  affermi  plus  que  jamais 
dans  le  parti  qu'il  avoit  pris , il  méprifa  les  avis  de  la  Duchefle  de  Nemours , 
comme  d’une  femme  timide,  qui  ne  refpiroit  que  la  paix;  peut-être  auffi 
To'ulat-il  faire  voir  à Briflac,  qu’il  fe  tenoit  afliiré  de  la  fidélité.  11  lui  de* 
couvrit  donc  familièrement  ce  qu’il  venoit  d'apprendre , & lui  recommanda 
de  veiller  toûjours  à la  confervation  de  Paris. 

Briifac , apres  avoir  remercié  le  Duc  de  la  confiance  qu’il  avoit  en  lui , le 
pria,  pour  mettre  le  comble  à tant  de  bontés  dont  il  l’iionoroit,  de  vouloir 
bien  lui  nommer  la  perfonne  dont  il  avoit  appris  ce  qu’il  venoit  de  lui  dire. 
Le  Duc  de  Mayenne  fc  fouvenant  peu  de  la  promefle  qu'il  avoit  faite  à fa 
mere,  lui  dit,  lanshéfiter,  que  c’étoit  d’elle  qu’il  l’avoit  fçu.  La  Duchefle 
en  eut  avis,  & pour  s’cxcufcr  auprès  de  Briflac,  elle  l’afl'ûra  qu'elle  n'avoit 
rapporté  à fon  fils  ce  qu’on  difoit  de  lui,  que  comme  un  bruit  fans  fonde- 
ment, fur  lequel  elle  n’avoit  eu  deflein  que  de  plaifanier.  Cependant  ayant 
parlé  au  Duc  de  Mayenne  en  particulier,  elle  fe  fâcha  contre  lui,  & lui 
prédit  avec  vivacité,  que  s’il  avoit  l’imprudence  de  quitter  Paris  fans  avoir 
mis  ordre  à fes  affaires , il  n’y  rentreroit  jamais  avec  la  même  autorité  qu’il 
y avoit.  Ni  la  remontrance,  ni  la  prédtélion,  ne  firent  aucune  imprcliion 
fur  le  Duc. 


Cependant  un  peu  avant  le  départ  du  Duc  de  Mayenne , & à l’arrivée 
de  Sebaflien  Zamet , qui  avoit  allillé  au  Sacre  du  Roi , & qui  revint  alors 
de  la  Cour,  il  s’éleva  de  nouveaux  troubles  dans  Paris.  Le  2.  de  Mars  les 
Seize  s'aflcmblerent  après  midi  dans  le  couvent  des  Carmes , avec  environ 
troîs  cens  hommes  de  leur  faflion.  C’étoit  à peu-près  tout  ce  qui  refloit 
de  cette  vile  cabale;  cous  les  autres,  ou  couchés  de  repentir,  ou  éclairés  par 
une  irifte  expérience,  s’en  étoienc  retirés.'  Là  le  Doèfeur  Jean  Boucher 
( I ) , qui  étoii  à la  tête  des  faélieux , dit  que  cette  Aflemblée  n’avoit  été 
convoquée  que  par  la  permilTion  du  Duc  de  Mayenne,  & qu'on  publicroit 
dans  peu  un  Edit  pour  indiquer  une  autre  Aflemblée,  qui  devoit  être  te- 
nue pendant  fon  abfence , fuivant  l’ordre  qu'il  en  avoit  donné  dans  le  Par- 
jèTnent.  „ Le  Duc  de  Mayenne,  continua-t-il,  n’a  aucune  intelligence, 
,,  comme  on  le  dit  faulTement , avec  ceux  qui  nous  quittent  tous  les  jours 


( i ) Cuié  de  Saint  Benoitt 
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jÿ  pour  le  parti  du  Navarrois  ; il  cft  au  contraire  de'terminé , félon  fa  pro- 
„ meflè,  à vivre  ou  à mourir  avec  nous  pour  la  défenfe  de  la  Religion 
„ Catholique,  Apoftolique  & Romaine.  Il  vous  exhorte  à demeurer  toû- 
,,  jours  attachés  a la  fainte  Union  pendant  fon  abfence , & à ne  pas  fouffrir 
yy  qu’on  vous  en  fepare , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

Pierre  Senault  prit  enfuite  la  parole , & confirma,  au  nom  du  Duc  de 
Mayenne,  ce  que  Boucher  venoit  d’avancer;  ce  qui  ne  caufa  pas  peu  d’é» 
tonnement  à la  plûpart  de  ceux  qui  s'étoient  mêlés  à la  troupe , malgré  BoU" 
cher  & les  autres  faélieux  : leur  préfence  ne  leur  permit  pas  d’en  dire  da- 
vantage. ün  ne  pouvoir  comprendre  par  quelle  raifon  le  Duc  de  Mayen- 
ne, après  avoir  réprimé  l’infolente  faftion  des  Seize,  fe  fervoit  de  fa  pro^ 

Ere  autorité  pour  la  rélever , & encourager  ainfi  des  féditieux  à opprimer 
!s  bons  citoyens. 

Le  lendemain  BrilTac , foit  que  fa  démarche  fût  fincere , foit  que  ce  fût 
une  feinte,  vint  au  Parlement,  & dit  que  le  Duc  de  Mayenne  avoir  .été 
fort  irrité  de  l’afTemblée  qu’on  avoir  tenue  contre  fa  volonté;  que  ce  Prin- 
ce à la  vérité  avoir  ordonné  à Boucher  de  déclarer  aux  Seize , que  ce  qu’on 
difoit  de  l’intelligence  qu’il  avoir  avec  ceux  qui  fe  rangeoient  du  côté  des  en- 
nemis, n’étoit  qu'une  calomnie;  mais  que  d’ailleurs  il  avoir toû jours  déteilé, 
& même  défendu  toutes  les  afiemblées,  comme  étant  la  fource  des  trou- 
bles & des  faéUons. 

Deux  jours  après , le  Duc  de  Mayenne  convoqua  les  Capitaines  de  quar- 
tiers dans  la  maifon  de  Briflac;  il  les  avertit  de  fon  départ,  & les  pria  de 
demeurer  toûjour»  unis  entre  eux , & dé  punir  de  mort  tous  ceux  qu'ils 
fçauroient  machiner  quelque  complot , ou  fomenter  quelque  fédition.  Il 
leur  commanda  d’obéir  en  tout  à BrilTac  & au  Prévôt  des  Marchands, 
comme  à des  PuilTances  légitimes  ; & leur  dit , qu’ils  ne  dévoient  point  s’é- 

{)ouvanter  de  la  défeéUon  de  pluficurs  de  leur  parti  : Qu’ils  feroient  toû- 
ours  aflez , & même  trop  forts , tant  que  la  concorde  regneroit  parmi  eux  : 
Qu’il  leur  lailToit  ce  qu’il  avoit  de  plus  cher  au  monde , fon  époufe  & fes 
enfans , avec  Madame  de  Nemours  fa  mere , & là  fœur  Madame  de  Monc- 
penfier,  dont  il  vouloit  que  la  confer^'ation  dépendît  de  la  leur. 

^ Lorfqu’il  eûtcelTé  de  parier,  BrilTac  le  remercia  de  fes  bontés,  & le  con- 
jura de  vouloir  bien  être  toûjours  attentif  au  fecours  de  la  ville  & au  fou- 
iagement  du  peuple.  Il  s’éleva  enfuite  quelques  difputes  entre  les  Capiui- 
nés  de  quartiers,  touchant  TalTemblée  qui  avoit  été  tenue  aux  Carmes. 
Le  Duc  de  Mayenne  les  appaifa,  autant  que  lalltuation  des  affaires  préfen- 
tes pouvoir  le  permettre , & il  partit  le  lendemain  matin , 6.  de  Mars , qui  étoit 
on  Dimanche , emmenant  avec  lui , contre  fa  promcITe , fon  époufe  <Sc  lès 
enfans.  Il  chargea  Briflac  de  faire  fes  exeufes  au  Parlement  de  ce  qu’il 
étoit  pani  11  fubitement , fans  lui  avoir  dit  adieu.  Le  même  jour  le  Parle- 
ment donna  un  Arrêt,  par  lequel  il  ordonnoit,  comme  à la  réquifition  du 
Légat,  de  faire  le  17.  du  même  mois  une  Procefllon  ibJemnelle  de  lachallc 
de  Sainte-Geneviève,  objet  de  la  vénération  & de  la  pieté  des  Parilien^. 
Chacun  fut  averti  en  même  tems  de  purifier  fon  ame , ot  de  fe  préparer  à 

la  pénitence.  , 
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Le  départ  du  Duc  de  Mayenne  troubla  toute  la.  ville;  tes  gens  de  bie* 
fur-tout  craignirent  que  cette  Proceflion  générale  ne  produisît  un  fort  mau- 
vais effet.  Ils  ne  doutèrent  point  que  ce  ne  fût  une  rufe  des  Efpagnols, 
& du  Lé^t  qui  leur  éioit  tout  dévoüé,  afin  de  donner  lieu  aux  Suze  de 
faire  un  dernier  effort  pour  fubjuger  toute  la  ville,  tandis  que, les  bour- 
geois feroient  occupés  à cet  afte  de  Religion.  Mais  le  trouble  augmen- 
ta bien  davantage,  lorfqu’on  eut  appris  que  le  Roi,  fous  prétexte  d'al- 
ler faire  une  neuvaine  à S.  Cloud , s’approchoit  de  Paris  ; les  Efpagnots 
en  furent  au  défcfpoir  ; on  boucha  aulu-tôt  la  Porte-neuve , & celles  de 
Buffy,  de  S.  Dénis  & de  S.  Marcel,  avec  de  a terre  & des  tonneaux 
d’ozier. 

Jean  Guarin , Cordelier  Savoyard , homme  impudent  & téméraire  à l’ex- 
cès , fit  alors  un  fermon  trés-féditieux  ; „ Le  tems  ell  venu , dit-il , où  les 
„ vrais  Catholiques  doivent  traiter  les  Politiques  comme  ils  le  méritent 

Ils  ont  de  leur  côté  le  nombre  & la  force , mais  nous  avons  pour  nous 
,,  la  juftice,  qui  nous  fera  triompher  d’eux.  Prévenez-les , «St  faites  main 
yy  baffe  fur  des  hommes  dignes  du  dernier  fupplice. 

Il  couroit  outre  cela  plufieurs  bruits,  ou  véritables,  ou  répandus  à deffeia: 
Q.ue  les  Efpagnols  ramaffoient  des  armes  de  tous  côtés,  & les  diffribuoieu 
dans  tous  les  Couvens:  Qu'ils  préparoient  des  cercles  & des  lances  enduits 
de  fouffre  & de  bitume , & des  feux  grégeois.  On  voyoit  les  Seize  courir 
par  la  ville,  non  plus  comme  des  bourgeois,  mais  armés  de  toutes  pièces, 
comme  fi  leurs  concitoyens  leur  fuffent  devenus  fufpeéls,  ou  qu’ils  euffeot 
formé  le  deffein  de  les  exterminer. 

A la  requête  du  Prévôt  des  Marchands , le  Parlement  interpofa  fon  au- 
torité, & ayant  fait  venir  le  Comte  de  Briffac,  & Louis  Godeberc , Cha- 
noine Pénitencier,  Grand-Vicaire  du  Cardinal  de  Gondy  Evêque  de  Paris, 
il  fit  de  grandes  plaintes  du  difeours  fédiiicux  du  Cordelier  Guarin , & or- 
donna à Godebert  de  réprimer  ce  Prédicateur  fanatique.  Le  Comte  de 
Briffac  & Etienne  de  Neuilly  furent  enfuite  chargés  d’aller  trouver  le 
Légat,  afin  qu’il  interpofât  fon  autorité,  «St  qu’il  détenait  à Guarin  de  prê- 
cher déformais , s’il  ne  vouloit  pas  être  plus  prudent  & plus  modéré. 
Etienne  de  Neuilly  rapporta  le  12.  du  mois  de  Mars  au  Parlement,  que 
le  Légat  avoit  promis  d’exécuter  les  intentions  de  la  Cour.  En  effet  le 
Cordelier , par  ordre  du  Légat , retraffa , ou  plutôt  corrigea  «S:  interpréta 
ce  qu’il  avoit  dit  en  chaire,  & il  fut  dans  la  fuite  un  peu  plus  réfervé  dans 
fes  fermons. 

Le  Parlement  donna  attfii  un  Arrêt,  par  lequel  il  défendit  toutes  fortes 
d’affemblées,  fous  peine  d’étre  traité  en  criminel  d’Etat:  déclarant  que  les 
maifons  où  elles  auroient  été  tenues,  feroient  rafées.  11  fut  défendu  par 
le  même  Arrêt , de  faire  aucun  amas  tfarmes , fous  quelque  prétexte  que  ce 
fût,'&  de  répandre  aucuns  bruits  féditieux,  ou  au  préjudice  de  la  fainie 
Union,  ou  en  faveur  du  parti  contraire.  Etienne  de  Neuilly  demanda 
qu’on  mît  dans  l’Arrêt,  tnfceaeur  du  Rm  de  Naoarre,  au  lieu  de  ces  mots, 
en  faveur  du  Parti  contraire.  Les  Seize  l'avoient  auffi  demandé  par  une  rc- 
^te  : mais  le  Parlement  ne  voulut  rien  changer  dans  les  termes  «k  foa  Arrêt. 
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l£  Comte  de  BrilCic  propo(â  alors  au  Parienefit  de  donner  à cet  Arrêt  la  H(w«i 
forme  d'une  Ordonnance , qui  feroit  publiée  en  fon  nom,  comme  Gouver-  i v. 
neur  de  la  ville;  parce  que,  difoit-il,  l’Ordonnance  d’un  Gouverneur  en  *594* 
impoferoit  davantage  aux  bourgeois  mutins.  Mais  un  membre  du  Parle-  d’a- 
ment , nommé  d’Amours , s’éleva  fortement  contre  cette  demande , & die  moun 
fièrement , que  le  Parlement  ne  partageoit  Ton  autorité  avec  qui  que  ce  fût  ; «’éieT* 
& qu’il  ne  donnoit  d’ordres , & ne  failbit  de  défenfes  qu’en  Ion  feul  nom , 
fans  s’aflbeier  perfonne  pour  l’exécution  de  fes  Arrêts.  Briflac  répliqua,  comi» 
que  11  on  ne  le  publioic  pas  en  fon  nom , il  ne  feroit  pas  le  maître  d’empêcher  Briflac  k 
une  fédition.  D’Amours  fe  leva  encore,  & lui  demanda,  quel  pouvoir  & 
quelle  autorité  il  avoit  dans  la  ville,  qu’il  n’eût  reçu  du  Parlement,  & s’il  ®*'*“®"* 
ne  fe  reflbuvenoit  pas , qu’en  prêtant  le  ferment  de  fidélité  pour  fa  charge 
de  Maréchal  de  France  & celle  de  Gouverneur  de  Paris , il  avoit  promu  - 
de  garder  & de  faire  exécuter  avec  foin  toutes  les  Ordonnances.  „ De- 
f,  clarezdonc  hautement  ce  que  vous  penfez,  ajoûta-t-il,  afin  que  fur  votre 
,,  réponfe  le  Parlement  prenne  fon  parti.  ” Brilfac  fe  fentit  fort  offenfé  da 
difeours  de  ce  Confeiller;  la  crainte  cependant  d'échoiier  dans  les  commen- 
cemens  de  fon  gouvernement,  lui  fit  réprimer  fa  colere,  & après  s’être 
exeufé  modeftement  fur  la  Q^heufe  fituation  des  affaires,  il  allÛra  le  Parle- 
ment qu’il  feroit  toiUoun  ibûmis  à Ion  autorité.  On  publia  par  tous  les  car- 
refours de  la  ville  l’Arrêt  du  Parlement,  fans  aucun  trouble,  & tous  les  gens 
de  bien  y applaudirent. 

Les  Seize  n’ofant  s’élever  hautement  contre  cet  Arrêt , eurent  recours  à 
de  lourdes  intrigues.  On  découvrit  bientôt,  qu’ils  alloient  fecretemenc 
par  cous  les  quartiers  de  la  ville , mandiez  le  fecours  de  ceux  dont  ils  con-  ce. 
noiffoient  le caraâère,  & leur  demander  fi,  en  cas  qu’il  furvint  quelque 
trouble  pareil  à celui  qui  avoit  été  excité  au  mois,  de  Mai  cinq  ans  aupara- 
vant , ils  n’étoient  pas  prêts  à courir  les  mêmes  rifques.  On  entendit  dire 
alors  à quelques-uns  de  ces  féditieux,  qu’avant  trois  iours  on  pafferoit  au 
fil  de  l’épée  les  membres  du  Parlement  & tous  les  Politiques.  On  avoit 
tnéme  apollé  des  EVètres  dans  les  Confefilonaux,  pour  demander  aux  pé- 
nitent , s’ils  étoienc  mâchés  à la  fainte  Union , ou  au  parti  du  Béarnois. 
Ondiiliroula  cependant  prudemment  toutes  ces  chofes,  & on  prit  feulement 
des  mefures  pour  empêcher  les  faâieux  de  rien  entreprendre  contre  le  Par- 
lement , ni  contre  la  Chambre  des  Comptes  : ces  deux  Compagnies  leur 
* étoient  devenues  fufpeftes.  On  mit  pour  cet  eÎTct  des  corps  • de  • garde 
dans  toute  la  ville,  compofés  d’Allemans  qui  étoient  à la  lolde  du  Duc 
de  Mayenne,!  de  foldâts’ François,  & d’Archers  de  la  ville,  ayant  à leur 
tête  le  Chevalier,  du  Guet. . Ainfi  la  Praceflion  fe  fit  fans  tumulte  &fana 
danger, 

Pendant  ce  tems-là,  ceux  qui  favorifoient  le  parti  du  Roi  ne  s’endor* 
moient  pas.  Le  Comte  de  Briffacétoit  convenu  avec  l’Huillier,  Prévôt  des  ’ ' 
Marchanda,  & Martin  l’Anglois,  Echevin , de  livrer  la  ville  au  Roi.  L’An-  , 

Sloia.  étoit  lié  d’amitié  depuis  long-tems  avec  le  Capitaine  S.  Quentin,  Sieur 
e ^aurepaire,  ColoncJ  dçs  Wallons,  homme  de  bien  d’ailleurs  & qui 
avoit  du  cœur.  11  avoit  fait  ciifortc , par  certains  bruits  femés  à dpiltÛKi 
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que' cet  Officier  fe  défiât  des  Krpagnol* , & fe  flattât  de  mieux  fatré  (ê*  aP« 
faires  dans  le  parti  du  Koi.^  Mais  les  Efpagnols  ayant  eu  le  vent  de  ce  qui 
fe  pafToit,  & ayant  foupçonné  Beaurepaire  de  quelque  complot  lêcrec  avec 
ia’faflion  Royalifte,  ils  iWéterent,  & Je  firent  comparoître  devant  le  Duc 
de  Fcria,  pour  rendre  compte  de  fa  conduite. 

Cet  incident  engagea  Briffac  à hâter  l'exécution  de  ion  projet.  Mais  0 
arriva  alors  une  chofe  qui  caufa  de  nouveaux  troubles  dans  la  ville.  De 
Bourg,  Gouverneur  delà  Baftillc,  avoit  fait  arrêter  un  certain  Prêtre , nom- 
mé de  Merle,  qui,  à ce  qu’on  dit,  à la  follicitation  d'Alincourt  (qui  s’étoit 
depuis  peu  accommodé  avec  le  Roi)  avoit  corrompu  un  Sergent,  pour  don- 
ner entrée  dans  la  Ballille  à des  foldats,  qui  defcendroienc  la  riviere  & 
entreroient  dans  le  fofTc  de  cette  citadelle.  Plufieurs  ont  cru  que  ce  fut  u- 
ne  fuperclierie  des  Kfpagnojs  & des  Seize,  qui  firent  tenter  de  Merle  au 
nom  d’Alincourt  , pour  éprouver  fi  les  bourgeois  de  Paris  s’accorde- 
roîent  lorfqu’il  s’agiroit  de  fe  garantir  du  péril  commun  ; ou  peut- 
être  pour  fe  rendre  eux -mêmes  maîtres  de  la  Baftille,  & par  ce 
moyen  introduire  dans  la  ville  autant  de  croupes  étrangères  qu’ils  vou- 
droient.  ^ 

Comme  les  fencimens  étoient  fort  partagés  au  fujet  de  cette  affaire , de 
Bourg,  homme  prudent  & modéré,  pour  mettre  ra  réputation  à couvert, 
livra  aux  Juges  de  Merle,  habillé  comme  il  écoic  lorfqu’il  avoit  été  pris. 
De  Merle  ayant  été  interrogé , refufa  de  répondre  dç^vant  les  Juges  Ro- 
yaux, & demanda  fon  renvoi  devant  le  Juge  Eccléfiaftique.  La  vie  iiber- 
«tine  & diflbluë  de  ce  Prêtre,  & les  armes  qu’il  avok  coocinnellemeni  à la 
main , fembloient  rendre  nui  fon  déclinatoire , & le  Juge  fécolier  étoit  en 
quelque  forte  compétent  à l'égard  d’un  fi  mauvais  Prêtre,  qui  s’écoit  rendu 
indistle  de  joQir  dés  privilèges  de  fon  état.  ^ ' 

Tandis  que  les  efprits  étoient  en  fufpens , dans  l’attente  dû  jugemeot 
qu’on  portermt  fur  cette  affaire  qui  fixoit  l’attendon  de  Parifiens , ils  ne 
s^apper^orenc  point  d’une  autre  entreprife  bien  plus  importante  pour  eux. 
Le  Roi,  qui  (^Ique  tems  auparavant  étoit  venu  à S.  Dénis,  s’étoit  enfui- 
te  retiré  à Senlis,  pour  éloigner  tous  fouppoos,  & avoic  laiffé  prés  de  Paris 
François  d’Efpinai  de  Saidt-Luc,  qui  ayant  époufo  Jeanne  de  Coffé,  fmur 
de  Briffac,  avoic  beaucoup  d'intérées  à dilcuter  avec  loi  au  fujet  de  la  dot 
de  fa  femme.  Sous  ce  prétexte  ils  s’étoient  quelquefois  abouchés  l’un  & 
l’autre  dans  l’Abbaye  de  S.  Antoine  près  de  Pans.  Pour  mieux  couvrir  fes 
deffeins , Briffac  menoit  ordinairement  avec  lui  un  fameux  Avocat,  nommé 
René  Choppin,  Ligueur  déclaré  & très -zélé  (i).  Ce  fut-là  que  ces 
deux  Seigneurs  prirent  enfèmble  les  mefures  néceflâires  pour  l’exécuiion  du 
projet. 

Le  jour  donc  on  étoit  convenu,  S.  Luc  alla  avenir  lé  Roi,  qui  éunt  par- 
ti de  Mnlis  le  21.  de  Mars,  diftribua  fes  troupes  à Dammardn  & dans  la 
Tallée  de  Montmorency,  faifanc  courir  k bruit  qu’il  alloit  couper  les  ETpa- 
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gnols  qui  venoient  de  Beauvais , & qui  dévoient  paffer  i’Oife  près  de  l'Ifle- 
Adatn  , dans  des  bateaux  qu’ils  ponoient  avec  eux. 

Sur  le  fuir  Briflac  aflembla  les  Capitaines  de  quartiers  dans  la  maifon  du 
Prévôt  des  Marchands , où , après  s cire  étendu  fur  les  malheurs  publics , il 
dit , que  le  jour  étoit  enfin  venu  qu'on  alloit  les  voir  finir  par  la  reddition 
de  la  capitale.  Il  ajoûta,  qu’on  avoit  pris  les  précautions  nécelFaires , par 
rapport  a la  fttreté  de  la  Religion  & à l’oubli  du  pafTé  : Qu’il  ne  s’agiUoit 

{)lus  que  de  faire  enfone  que  l’afiTaire  fe  paflàt  le  plus  tranquillement  qu’il 
èroit  polTible  ; fans  trouble , fans  défordre , & fans  que  la  ville  fût  expofée 
au  pillage:  Qu’il  étoit  ailÛré  que  le  Roi,  qui  le  fouhaitoit  ainfi,  donneroit 
à cet  effet  les  ordres  nécelTaires , pourvû  que  les  bourgeois  de  leur  côté  lè 
comportafient  de  manière  à ne  pas  forcer  Sa  Majeflé  à tirer  l’épée. 

On  ordonna  en  même  tems  à ceux  qui  étoient  du  fecret,  de  paffer  ton- 
te la  nuit  fous  les  armes } le  Prévôt  des  Marchands , avec  l’Echevin  l’An- 
glois,  lignèrent  des  ordres  qu’ils  envoyèrent  aux  Commilfaires  des  quartiers, 
en  qui  ilsfefioient,  pour  les  informer  que  la  paix  étoit  concluë,  éepour  en- 
joindre à tous  les  bons  citoyens  de  fe  mettre  fous  les  armes , a^  de  conte- 
nir dans  le  devoir  ceux  gui  voudroient  s’oppofer  à la  paix. 

Le  lendemain  Briffac  le  rendit  de  grand  matin , avec  le  Prévôt  des  Mar- 
chands, à la  porte  Neuve,  qui  étoit  bouchée  avec  de  la  terre,  & la  fit  ou- 
vrir. L’Anglois  fit  la  même  chofe  à la  porte  Saint-Dénis.  Comme  la  nuit 
fut  très-pluvieufe,  les  troupes  du  Roi  tardèrent  un  peu  à venir  ; ce  qui  don- 
na de  l’inquiétude  à Briffac.  Enfin  vers  les  quatre  heures  du  madn,  Saint- 
Luc  parut  près  des  Thuileries : Brilfac,  précédé  d’un  flambeau,  alla  lui  par- 
ler, & revint  dans  la  ville.  Saint-Luc  ordonna  aufli-tôt  à Tes  gens  de  s'a- 
vancer ; voici  l’ordre  qu’ils  gafdoient.  S.  Luc  avec  fa  troupe  entra  le  pre- 
mier dans  Paris , après  avoir  pofté  cent  hommes  en  haye  le  long  du  quai, 
près  de  la  porte,  &.  avoir  confié  la  garde  de  cette  porte  à Favas,  Capitai- 
ne expérimenté,  qui  avoit  à fes  ordres  un  détachement  d’Arquebufiers.  Pour 
lui , il  s’avança  à la  tête  de  quatre  cens  hommes , tirés  de  la  garnifon  de  S. 
Dénis  & commandés  par  DoiViinique  de  Vie  ; de  la  compagnie  de  Cava- 
lerie de  Nicolas  de  Pmlai  de  Sancy,  & de  celle  de  Marfilly,  qui  tous  a- 
voient  mis  pied  à terre.  Ayant  tourné  du  côté  de  S.  Thomas  du  Louvre , 
il  marcha  vers  la  Croix  du  Tiroir , carrefour  qui  fert  de  lieu  patibulaire. 
Il  étoit  fuivi  par  Charles  d’Humieres,  & par  François  d’Averton  de  Belin 
qui  étoit  alors  dans  le  parti  du  Roi  j ils  conduifoient  un  fécond  corps , com- 
pofé  des  troupes  tirées  de  Creil  & de  S.  Maixant , & commandées  par  Char- 
les de  Rochcfoit  de  S.  Angel,  & des  foldats  de  du  Rollet,  Gouverneur  du 
Pont  de  l’Arche.  Ils  marenerent  du  côté  du  pont  S.  Michel,  & comme  Us 
s’étoieni  fort  avancés  dans  la  ville,  ils  avertirent  S.  Luc  de  ne  pas  manquer 
de  les  recourir  û on  les  attaquoit.  De  Marin,  fils  de  la  foeur  de  Belin, 
qui  étoit  dans  la  ville , fê  joignit  aufli  - tôt  à eux. 

Frwpois  d’O,  Gouverneur  de  l’Ifle  de  France,  étoit  à la  tète  d’un  troi- 
fième  corps  de  troupes , accompagné  de  François  de  Gontault  de  Biron 
Baron  de  Salignac,  Meftte  de  camp,  avec  les  compagnies  de  Cavalerie 
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HtitKi  de  rifle  Siear  de  Traigny,  & de  Joachim  de  Berengeville.  Cenx-dea-  , 
• V*  rent  ordre  d’aller  par  le  rempart  vers  la  porte  S.  Honoré , & de  s'afliirer  de 
*594*  cette  porte. 

Le  Maréchal  de  Matignon  condcifoit  le  quatrième  corps,  compofé  de  la 
compagnie  de  Cavalerie  de  Ton  fils , Odet  Comte  de  Thorigny  ; de  deux 
cens  Suifles , commandés  par Jean-Lantand  de Heyld, leur  Colonel,  du  régi- 
ment  de  la  Garde,  & des  foldats  de  la  garniTon  de  Senlis , fous  les  ordres 
de  Louis  de  Montmorency  Sieur  de  Boutteville.  Tandis  que  BrifTac  étoit 
en  marche  pour  aller  faluer  le  Rot  hors  de  la  ville , Matignon  rencontra  en 
fon  chemin  un  corps  d’Allemans , qui  ne  fçachant  rien  de  l’accord  fait  a- 
vecSaMajefté,  reniferent  de  crier  Hve  le  Roi.  Le  Maréchal  donna  fur 
eux , & en  tua  environ  trente  ; il  y eut  bien  auunt  qui  fe  jetteront  dans  la 
riviere.  Enfuite,  quoiqu’il  eût  réfolu  de  pafler  devant  fon  propre  hôtel  (r), 
il  jugea  à propos  de  fe  joindre  à S.  Luc,  après  avoir  poflé  un  corps  de  gar* 
de  fur  le  quai.  Roger  de  Belleprde  ( a ) s'arrêta  dans  la  place  de  S.  Ger- 
main l’Auxerrois , devant  le  palais  du  Louvre , avec  une  compagnie  de 
Chevaux -légers  de  la  maifon  du  Roi. 

François  d’Orléans  Comte  de  S.  Pol  marchoit  enfuite  à peu  de  dillance, 
après  les  Gardes  du  Roi , & la  compagnie  de  Cavalerie  de  Jean  de  Lon- 

Sueval  de  Manican , conduite  par  Charles  d'Etrées  Marquis  de  Cœuvres , 
c avec  la  garnifon  de  Chartres.  Le  Roi  marchoit  ii  la  tète  de  ces  troupes, 
lorfque  le  Prévôt  des  Marchands  & les  Echevins , avec  les  compagnies 
bourgeoiiès , vinrent  fàluer  Sa  Majeflé. 

Le  dernier  corps , compofé  du  refle  des  Suifles  & du  régiment  de  Cbam- 
pame , étoit  conduit  par  le  Duc  de  Retz.  Vitry  étant  entré  par  la  porte 
S.  Dénis,  où  Martin  l’Anelois  l’attendoit , y mit  un  corps-de-garde.  En 
même  tems  les  garnifons  de  Corbeil  & de  Melun  ayant  defcendu  la  rivie- 
re, s’approchèrent  de  l’arfenal,  & y furent  re^ës  par  Tiercelin  de  la 
Chevalerie.  Tout  fe  paflà  fans  coup  férir.  S.  Luc  rencontra  feulement 
Coi^  avec  on  corps  de  François  âc  a’Efparaols , qui , à la  vûë  des  troupes 
du  Roi , prirent  la  fuite  .&  fe  difperferent.  Les  Efpagnols , les  Napolitams 
& les  Flamans,  fe  retirèrent  chacun  dans  leurs  logemens. 

On  per-  Briflac  fut  aufli-tôt  envoyé  au  Duc  de  Féria,  pour  lui  demander  de  met- 
met  eax  tre  en  liberté  S.  Quentin , Colonel  des  Wallons , que  les  Efpagnols  avoient 
. fait  arrêter  depuis  peu  comme  fufpefl.  On  le  remit  entre  les  mains  de 
îTretiret  qui  leur  offrit  une  compofition  honorable,  pourvû  qu’ils  vouluflênt 

ea  toute  s’en  rendre  dignes.  On  leur  permit , fuivant  la  convention  fecrete  que 
fureté.  Briflac  avoit  faite  avec  S.  Majeflé,  de  fortir  de  la  ville  en  toute  lûreté, 
enfeignes  déployées , me'ches  éteintes,  tambours  battant,  avec  leur  armes 
& tous  leurs  bagages.  On  leur  donna  S.  Luc  & Saiignac  pour  les  condui- 
re jufqu’au  Bourget. 

Alexandre  del  Monte , Colonel  des  Napolitains , refufa  d’abord  de  for- 
tir  de  la  ville.  Comme  Horace  de  Zuniga  étoit  maître  de  la  porte  de 

Bufly, 

( I ) Il  y I dtn*  («  texte  in  tviU  ftr»,  C«Ue  pt«M  a«  fabifie  plw- 
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Bufly , il  Touloit  s’y  défendre  ; mais  Scipion  Vinarolo , & enfuite  Scipion 
Brancaccio  lui  ayanc  fait  fçavoir  les  intentions  du  Duc  de  Feria,  il  obéit, 
& fortit  l’aprés-dînée  par  la  porte  S.  Dénis. 

Aulfi-tôt  on  envoya  des  Hérauts  & des  Trompettes  dans  toute  la  ville, 
pour  faire  fçavoir  au  peuple,  que  le  Roi  accordoit  une  amnillie  générale 
de  tout  le  pallé,  & que  Sa  Majeflé  étoit  réfoluë  de  vivre  & de  mourir 
dans  la  Religion  Catholique,  Apoilolique  & Romaine.  On  entendoit  de 
tous  côtes  le  peuple  crier:  Vive  le  Roi.  Sa  Majefté  fit  dire  en  même  tems. 
au  Légat  Ç i ) & aux  Duchefles  de  Montpenuer  & de  Nemours , qu’ils 
n’avoient  rien  à craindre,  «St  qu’ils  pouvoient  tout  efpérer  de  fa  bonté.  On 
leur  donna  des  gardes,  mais  plutôt  pour  les  raifurer  «St  leur  ôter  toute  crain- 
te, que  pour  les  garantir  d'aucuns  dangers. 

Le  Roi  fe  rendit  enfuite  à Notre-Dame  ,fuivi  d’une  grande  foule  de  mon- 
de , pour  rendre  grâces  à Dieu  de  cet  heureux  événement.  Le  Chapitre 
de  cette  cathédrde  alla  au-devant  du  Roi  avec  la  croix,  & le  reçut  avec 
un  profond  refpeél:  on  chanta  le  Te  Deum  en  mufique,  «St  Sa  Majefté  en- 
tendit la  MelTc  fous  un  dais  qui  lui  avoit  été  préparé.  La  tranquillité  qui 
régna  dans  la  ville  après  une  fi  grande  «St  fi  fuoite  révolution,  eft  pref- 
quincroyable.  On  ouvrit  toutes  les  boutiques  l’aprés  midi  ; enforte  que 
l’on  vit  en  un  leul  jour , «SI:  prefqu’en  un  moment,  les  ennemis  de  l'Etac 
chaffés , les  faftions  éteintes , un  Roi  légitime  afifermi  fur  fon  Trône,  l’au- 
torité du  Magiftrat,  la  liberté  publique , «St  les  loix  rétablies.  Le  Légat 
refufa  de  venir  faluer  le  Roi , quoique  Sa  Majefté  lui  eût  fait  l’honneur  de 
l’en  faire  prier  ; ainfi  on  chargea  Jaques-David  du  Peron,  nommé  à l’E- 
véché  d'Evreux,  de  le  conduire  jufqu’à  Montards.  ' Il  emmena  avec  lui, 
avec  la  permiflîon  du  Roi,  le  Jefuite  Varade,  oit  Chriftophie  Aubry  (2) 
Curé  de  S.  André  des  Arcs,  l’un  «St  l’autre  convaincus  d’avoir  comploté  a- 
vec  Barrière  pour  alTaffiner  le  Roi.  ( 3 ) 

Le  Cardinal  de  Fellevé  étoit  alors  irès-dangereufement  malade  dans  fon 
hôtel  de  Sens.  Ce  Cardinal,  par  fon  ancien  dévoüement  à la  maifon  de 
Lorraine , «St  par  fa  difpofition  naturelle  , haïlToit  extrêmement  le  Roi. 
Comme  il  entendoit  beaucoup  de  bruit  dans  la  ville , il  demandoic  de  tems. 
en  tems  à fes  domeftiques  ce  qi^  c’étoit.  Ils  lui  répondirent  d’abord 
que  le  Roi  de  Navarre  étoit  prés  de  Paris;  enfuite,  qu’il  attaquoit  la 
porte  Neuve,  pulfqu’il  étoit  entré  dans  la  ville  & qu’il  étoit  attendu 
dans  la  cathédrale.  Le  Cardinal  répliqua , que  les  Efpagnols  «St  les  Ca- 
tholiques de  Paris  fçauroient  bien  lui  relifter , «St  que  les  Chanoines  de 
Notre  - Dame  ne  fouftriroient  pas  qu’un  relaps  «St  un  qxcommunié  entrât 
dans  leur  églife.  Prefqu’aulfi-tôt  on  vint  lui  annoncer  que  tout  étoit  tran- 
quille dans  Paris , & que  le  Roi  avoit  été  reçû  dans  la  cathédrale  avec  tou- 
tes fortes  d'honneurs.  Pellcvé  fe  tourna  alors  avec  indignation  vers  la 
/-  ruelle 
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ruelle  dè  fon  Ut,  & depuis  ce  moment  jufqu’à  celui  de  fa  mort,  il  ne  pro- 
féra pas  une  feule  parole. 

De  Bourg,  brave  Officier,  en  qui  le  Duc  de  Mayenne  avoit  beaucoup 
de  confiance  , ayant  été  fommé  de  rendre  la  Bafiille , où  il  étoit  avec  une 
garnifon , non  feulement  il  le  refufa , mais  même  il  fit  tirer  k canon  fur 
les  troupes  du  Roi.  Comme  on  fe  dil^ofoit  à l’y  alliéger , il  fe  rendit  cinq 
jours  après , & fortit  à cheval , avec  fa  garnifon  fous  les  armes , qui  fut 
conduite  en  lieu  de  ITlrcté. 

Jean  Seguier,  Lieutenant  civil,  qui  pendant  le  tems  de  la  çnerre  avoit 
exercé  fa  charge  à Mante,  & enfuite  à S.  Denis,  étoit  entre  dans  la  vil- 
le avec  le  Roi.  Le  premier  de  fes  foins  fut,  de  faire  venir  chez  lui  cou^ 
les  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  pour  leur  ordonner  de  fupprimer 
tous  les  livres  féditieux  & injurieux,  publiés  contre  le  feu  Roi  & contre 
le  Roi  régnant , qu'ils  auroient  en  leur  pofleflion  : il  leur  défendit  de  pu- 
blier à l’avenir  de  femblables  écrits , fous  peine  de  la  vie  & de  la  confif- 
cation  des  biens , tant  contre  ceux  qui  garderoient  chez  eux  de  pareils 
livres /que  conue  ceux  qui  en  compoferoient  ou  publieroient  d'autres 
femblables. 

En  même  tems  le  Chancelier  de  Chiverny  chargea  Pierre  Pithou , qui 
pendant' tout  le  tems  de  la  guerre  civile  étoit  demeuré  dans  Paris,  quoi-, 
qu’il  eût  des  fentimens  très  oppofés  à l’efprit  de  la  Ligue  ( homme  d’ail- 
leurs que , ni  moi , ni  cous  les  Sçavans , ni  tous  les  gens  de  bien  ne  peuvent 
aflez  louer)  de  compulfer  foigneufement  le  greffe  du  Parlement,  & de 
mettre  à part  & déchirer  tout  ce  qu’il' y trouveroit  d’injurieux  ou  de 
dangereux  pour  l’avenir , parmi  les  Arrêts  qui  avoient  été  rendus  dans  le 
cours  de  la  guerre  civile.  Pithou  s’acquitta  exaèlcmenc  de  fa  commiffion , 
aidé  de  Guillaume  du  Vair  & d'Antoine  l'Oyfel. 

11  fut  enfuite  queftion  de  drelTer  un  Edit  en  faveur  des  Parifiens , ( fui- 
vant  les  conditions  fecretes  dont  on  étoit  convenu  avec  le  Comte  de  Brif- 
fac  avant  la  reddition  de  Paris  ) & du  rétabliflèment  de  l’autorité  de  cet- 
te partie  du  Parlement  qui  avuic  rendu  la  jullice  à Paris  au  nom  du  Duc 
de  Mayenne.  Qiielqucs-uns  vouloient  ou’on  différât  la  publication  de  l’E- 
dit jufqu’à  l’arrivée  de  la  partie  du  Paiement  qui  avoir  tenu  fon  fiége  à 
Tours.  Ils  prétendoienc  que  c’ étoit  un  honneur  dû  à des  Mamllrats  fidè- 
les, qui  avoient  facrifié  leurs  biens  & expofé  leur  vie  pour  le  Koi.  Ils  a- 
joûtoient , que  l’autorité  Royale  étoit  intéreflee  à donner  en  cela  une  efpe- 
ce  de  droit  & d’avantage  à ces  Sénateurs , toûjours  foûmis  & attachés  à 
leur  Prince  légitime , fur  ceux  que  la  fatalité  des  tems  avoit  rendus  rebel- 
les. Mais  les  Courtifans , qui  veulent  que  tout  dépende  de  leur  caprice , & 
qui  croyent  que  tout  ce  qu’on  donne  au  mérite  ell  une  perte  pour  eux , 
obtinrent  enfin  du  Roi,  Prince  rempli  de  bonté  & qui  ne  cherchoit  qu'à 
fignalcr  fa  clémence,  que  l'Edit  feroit  vérifié  par  le  Chancelier,  parles 
Confeillers  d Etat  & les  Maîtres  des  Requêtes  dans  la  Grand-Chambre 
du  Palais;  & que  la  De<)laratlon , au  fujet  de  la  réhabilitation  de  cette p.ir- 
tie  du  Parlement,  feroit  aufli  vérifiée  de  la  même  manière,’  & dans  le 

même 
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«ifine  lîeo,  & que  chacun  de  ces  membres  du  Parlemenc  y prêteroit  fer- 
mcni  au  Roi.  • 

Cela  fe  fie  piincipalement  à lalbllicication  de  François  d’O , Gouverneur  de  • 594*’ 
Paris,  homme  ennemi  de  toute  vertu,  qui  cherchoit  à plaire  aux  Parifiens, 

& à Te  maintenir  par  la  divilion  des  Sénateurs,  contre  les  vrais  ferviteura 
du  Roi,  prefque  toûjours  oppofes  à fes  pernicieux  projets.  Ü’O  fc  fer- 
vit  pour  cet  effet  du  miniliere  de  Pierre  d'Amours , qui  vint  fupplier  hum- 
blement , au  nom  de  fes  collègues,  le  Confeil  du  Roi,  de  ne  pas  différer 
plus  long-tems  leur  réubliffement.  Il  dit  : Ç^ic  ce  qu'il  y auroit  de  plus  fia- 
teur  pour  eux  dans  le  pardon  que  Sa  Majellé  avoit  la  bonté  de  leur  ac- 
corder , feroit  d’étre  rétablis  dans  l’exercice  de  leurs  charges,  par  des  per- 
fonnes  qui  n’auroient  jamais  été  de  leurs  ennemis  ; que  l'air  févère  «i  inité 
de  leurs  autres  confrères  leur  imprimeroit  de  la  crainte  & de  la  haine , ôc 
que  les  recardemens  que  ces  dilpolltions  pourroient  caufer,  feroient  capa- 
bles d’altérer  la  grâce  du  Prince,  & de  laiffer,  pour  ainfi  dire,  vieillir  fet 
bienfaits  ; Qn’il  feroit  bien  plus  aifé  de  réconcilier  les  efprits,  fi  la  bonté  da 
Roi  vouloir  bien  confondre  les  Sénateurs  toûjours  attachés  à Sa  Majeffé,^ 
avec  ceux  que  le  repentir  de  leur  faute  rendroit  déformais  aulC  fidèles  & 
aufil  zélés  que  les  autres. 

Le  Roi  fe  laiffa  donc  perfuader  par  d'O,  & par  ceux  qui  faifoient  leur 
Cour  à ce  Gouverneur.  Dés-lors  on  prévit  avec  douleur  que  les  grâces  al- 
loient  être  accordées  avec  peu  d’équité  & de  difeemement  ,*  & que  l’on  ne 
feroit  aucune  dillinflion  entre  les  gens  de  bien  & les  méchans:  ce  qui 
donneroit  lieu  à des  mécontentemens , à des  plaintes  , & enfin  ii  des  con- 
jurations dangereufes. 

Le  2 8.  de  Mars,  le  Chancelier  innt  au  Parlement,  accompagné  des  grands 
Officiers  de  la  couronne,  des  Ducs  & Pairs  , des  Conleilfcrs  d’Etat  Sc 
des  Maîtres  des  Requêtes.  A la  requifition  du  Procureur  général,  repréfen- 
té  par  Pierre  Pithou,  Antoine  l’Oifel  portant  la  parole,  l’Edit  fut  vérifié 
& enregiflré. 

Après  un  long  préambule,  qui  rappelloit  tout  ce  qui  s’étoit  paffé.  Sa  Edit  do 
Majellé, par  cet  Edit, pardonnoit aux Parifiens,&  leur  donnoit  main-levée  Roi  eu 
de  tous  les  biens  confifqués,  à condition  qu’ils  préteroient  ferment  de  fidé-  f»”»' . 
lité.  Conformement  à l’Edit  de  Henri  111.  de  l'an  1577.  en  faveur  des 
Proteflans,  le  Roi  ordonnoitquc  dans  Paris,  & à dix  lieues  aux  environs, 
il  n’y  auroit  d’autre  exercice  de  Religion,  que  celui  de  la  Religioiv Catho- 
lique , Apoflolique  & Romaine  : Que  les  Eccléfialliques  feroient  délbrmais 
à couvert  de  toute  injure  & de  toute  véxation:  Que  perfonne  ne  les  trots- 
bleroit,  ni  dans  la  célébration  de  l’Office  divin,  ni  dans  la  perception  de 
leurs  droits , ou  la  jouiffance  de  leurs  revenus , Ibus  peine  d’encourir  les 
peines  de  droit.  Sa  Majefté  confirmoit  les  anciens  privilèges,  libertés &* 
imtpunités,  tant  en  ce  qui  concemoit  les  bourgeois  & les  Officiers  de 
la  ville,  qu’en  ce  qui  regardoit  l’Univerfité.  Elle  promettoit  un  entier 
oubli  du  paffé , pourvû  que  déformais  on  s’abftim  de  toute  forte  de  confé- 
dérations, d’affociations , de  faélions,  de  ligues,  tant  au-dedans  qu’au  de- 
hors du  Royaume.  Tous  les  jugeœens  rendus  à Paris,  du  confencement 
Tarn  y HL  Ddd  des 
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des  parties,  pendant  le  tems  de  la  rébellion,  furent  confirmés  par  cet  E- 
dit.  A l’égard  des  Arrêts  qui  avoient  été  rendus  contre  les  abfens , & con- 
tre ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  du  Roi,  ils  furent  caiTés  & annullés,  & 
tous  ceux  qui  en  ce  cas  avoient  été  llétris  par  des  Arrêts , furent  réhabili- 
tés. Toutes  les  provifions  de  charges,  donijées  par  le  Duc  de  Mayenne, 
furent  révoquées  & déclarées  nulles.  Il  fut  permis  néanmoins , par  une 
^ace  fpéciale , à ceux  qui  étoient  pourvût  de  ces  charges , de  les  garder , 
a condition  qu’ils  rapporteroient  leurs  provifions,  lefquellcs  feroient  lacé- 
rées par  le  Chancclierj  & qu'ils  en  prendroient  de  nouvelles  de  Sa  MajeR 
té.  Le  même  reglement  fut  fait  par  rapport  aux  bénéfices  non-confillo- 
riaux;  & il  fut  déclaré,  que  les  ablens  pourroienMoüir  de  la  même  grâ- 
ce , pours’û  que  dans  rcfpace  d’un  mois  ils  revinflent  à Paris , & prôt'afi 
fent  le  ferment.  On  excepta  de  l’amnifUc  tous  ceux  qui  avoient  exercé 
des  brigandages , & commis  des  défordres  fiins  l’aveu  de  leurs  chefs , & 
on  déclara  qu'ils  pouvoient  être  pourfuivis  en  jufiiee.  On  excepta  encore 
ceux  qui  avoient  trempé  dans  le  déteflable  parricide  de  Henri  111.  ou  dans 
la  confpiration  formée  contre  Sa  Majellé;  & ceux  qui  dans  le  parti  même 
qu’ils  fuivoient,  eulTent  mérité  d’être  punis. 

On  vérifia  enfuite  l'Edit  qui  concernoit  lu  rétabliflement  du  Parlement , 
où  Sa  Majefté , après  avoir  donné  des  loQanges  à l’Arrêt  que  cette  Compa- 
gnie avoit  rendu  au  mois  de  Juin  dernier,  pour  le  maintien  des  loix  de 
l’Etat  ( I ) , remettoit  la  peine  portée  par  les  Edits  de  fon  prédeceficur  , 
contre  ceux  du  Parlement  qui  étoient  demeurés  à Paris  depuis  la  révolté 
de  cette  ville;  leur  enjoignoit  de  prêter  ferment  entre  les  mains  du  Chan- 
celier, & leur  donnoit  un  plein  pouvoir  d’exercer  leur  jurifdiftion  à Paris, 
avec  la  même  autorité  qu’au paravant,  jufqu’au  retour  des  membres  du  Par- 
lement qui  étoiçnt  it  Châlons  & à Tours.  Le  Chancelier  alla  le  même 
jour  faire  aufli  vérifier  & enregiftrer  ce  même  Edit  à la  Chambre  des 
Comptes,  & à la  Cour  des  Aides.  Claude  de  Faucon  Sieur  de  Ris , âc 
Geoffroi  le  Camus  Sieur  de  Pontcarré,  allèrent  faire  la  même  chofe  à la 
Cour  des  Monnoyes;  carie  Chancelier  & les  Confeillers  d’Etat  jugèrent 
au-delTous  d'eux  d’y  aller  eux-mêmes. 

Ce  qui  fut  réglé  par  cet  Edit  à l’égard  des  Officiers  du  Parlement , a 
loûjours  été  depuis  obfcrvé.  11  y eut  dans  la  fuite  quelque  conteftation 
par  rapport  aux  rangs , entre  ceux  dont  le  Roi  avoit  établi  le  fiége  à Châ- 
lons &,à  Tours,  Üi  ceux  qui  étoient  reliés  à Paris  attachés  au  parti  du 
t Duc  de  Mayenne.  Le  Roi  décida , que  ceux  qui  avoient  été  pourvûs  de  leur* 
«harges  par  Sa  Majellé  avant  l’Edit,  auroient  le  pas  fur  les  autres,  quoi- 
que plus  anciens,  afin  que,  bien  que  la  clémence  du  Prince  eût  rendu  é- 
galc  la  condition  des  uns  & des  autres,  ceux  néanmoins  qui  lui  avoient 
«oûjours  été  fidèles  & attachez , eulTent  quelqu’avantage  for  les  autres , «St 
que  ceux-ci  euflent  toujours  lieu  de  fe  reUouvenir  de  la!  faute  qu’ils  avoient 
eommife. 

Le  lendemain  on  fit  une  procellion  folemnelie,  où  le  Roi  affilia  avec 

touts 

(I  ) Par  rapport  à la  .X.oi  Salique,  Cfwtte  ta  faétioa  d’Erpagoo, 
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toute  fa  Cour,&  où  l’on  porta  les  Reliques  de  la  fhinte  Chapelle.  Charles 
Âlyron  Evêque  d’Angers,  prononça  dans  la  cathédrale  un  fermon  très-é- 
loquent:  un  Augullin  fit  auUr  un  difcours  au  peuple  dans  une  falle  du  palais 
Epifcopal.  Le  jour  fuivant,  les  membres  du  Parlement,  qui  avoicnt  été  ré- 
tablis dans  l’exercice  de  leurs  charges,  s’aflemblerent , & on  enregiftra  les 
Lettres  patentes  du  Roi,  qui  créoit  Maître  des  Requêtes  Martin  l’Anglois 
& Guillaume  du  Vair,  en  confideration  dés  fervices  qu’ils  avoicnt  rendus 
à Sa  Majefté,  par  rapport  à l’Arrêt  du  mois  de  Juin  & à la  reddition  de 
Paris.  Briflac , qui  avoit  été  fait  Maréchal  de  France  ( i ) , & qui  avoit  juf^ 
qu’alors  fait  l’office  de  Gouverneur  de  Paris , prêta  aulii  ferment  de  fidélité 
comme  Confeillcr  d’Etat.  Enfuite , au  rapport  «St  à la  réquifition  de  Pierre 
Pfthou,  l’Arrêt  fut  drefle  en  cette  forme. 

,,  La  Cour  ayant,  depuis  le  12.  de  Janvier  dernier , fait  tnllance  auprès 
J,  du  Duc  de  Mayenne,  pour  l’engager  à fe  réconcilier  avec  le  Roi  , au- 
quel  Dieu  & les  loix  du  Royaume  obliger  de  fe  foûmettre , & à traiter 
« de  la  paix  avec  Sa  Majefté;  & ledit  Duc  de  Mayenne,  féduit  par  les  w- 
jj  tifices  des  Efpagnols  & de  leurs  fauteurs,  n’ayant  pû  le  réfoudre  à faire 
i)  cette  démarche,  la  ville  de  Paris  pendant.ee  tems-là  ayant  fécoüé  le 
« joug  des  Etrangers , par  une  grâce  particul^e  de  Dieu , & s’étant  foû- 
mile  à fon  vrai  & régitime  Souverain  ; apres  avoir  rendu  à Dieu  des  ac> 
y}  tiens  de  grâces  pour  un  fi  heureux  fucces,  délirant  d’employer  l’autori- 
i)  té  de  la  juftice  fouveraine  de  l’Etat , dont  elle  eft  dépolitaire , pour  la 
« confervation  de  la  Religion  Catholique ,'Apoftolique  & Romaine,  & em* 
,,  pécher  que  les  Etrangers , fous  prétexte  de  la  maintenir  dans  un  Royau- 
„ me  agité  de  troubles , ne  s’en  emparent:  fouhaitant  de  plus  que  tout 
,,  les  Princes,  Prélats,  Seigneurs,  Gentilshommes  & autres  fujets  del’E- 
,,  tat , fe  foûmettent  à leur  Roi , & fe  rendent  dignes  d’éprouver  fa  clé- 
,,  mence;  & que  tous  les  défordres,  que  la  licence  & le  malheur  des  tems 
,,  ont  fait  commettre  , puifient  être  réparés  par  une  union  durable  & 
„ par  le  maintien  des  Loix  : les  Chambres  étant  aflemblées , après  une  mû- 
,,  re  délibération , elle  déclaré  tous  les  Edits , Arrêts  & Scrmens , faits  de- 
„ puis  le  29.  Décembre  de  l’an  1588.,  au  préjudice  de  l’autorité  Royale 
,,  & des  loix  du  Royaume,  nuis  & de  nul  effet,  les  révoqué,  comme  a- 
,,  yant  été  extorques  par  force  S par  violence , les  abolit , les  fupprime  ; 
„ ât  nommément  déclaré  nul  tout  ce  qui  a été  fait , tant  contre  le  fep  Roi 
,,  Henri  III.  de  fon  vivant , qu’apres  fa  mort  contre  fa  mémoire  refpefta- 
,,  ble;  fait  défenfe  de  parler ^de  lui  autrement  qu’en  termes  refpeftueux, 
„ & comme  on  le  doit  ; Ordonne  que  l’on  informera  touchant  le  détefta- 
,,  ble  parricide  commis  en  la  perfonne  de  ce  Prince,  & qu’on  ponrfuivra 
,,  extraordinairement  les  coupables  : Révoqué  en  outre  l’autorité  & pniP 
„ fance  de  Lieutenant  général  du  Royaume , ci-devant  attribuée  audit  Duc 
,,  de  Mayenne  ; & fait  expreffe  inhibition  à toutes  perfonnes , de  quelque 
„ rang  & condition  qu’elles  foient,  de  lui  obéir  ,en  cette  qualité,  de  le  fa- 

a vorifer 

( I ) Charlci  de  Coflê  Comte  de  Bridée,  Sut  MtrédtU  de  Fienee  pit  le  Ligne,  & coafifr 
md  pic  te  Roi.  f 
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,,  vorifer  on  de  l'aider,  fous  peine  d’écre  traitées  en  criminels  de  Iéze-Ma> 
ff  jellé:  Ordonne  fous  la  même  peine  audit  Duc  de  Mayenne,  & aux  aiv 
f,  très  Princes  de  la  maifon  de  Lorraine , de  rendre  robéilTance  qu'ils  doi>  v 
,,  vent  à Henri  I V.  du  nom , comme  à leur  Roi  & à leur  fouverain  Sei-  . 
f,  gneur;  enjoint  à tous  les  autres  Princes,  Prélats  & Nobles,  aux  Villes 
„ & Univerficés,  & à toute  perfonne  privée , de  renoncer  à la  Ligue  dont 
„ ledit  Duc  de  Mayenne  fe  dit  le  Chef;  & de  rendre  le  refpeél  & l'obéïf- 
ff  fance  dûë  à leur  Roi:  faute  de  quoi,  les  Princes,  Seigneurs  & Nobles  « 

„ feront,  eux  & leur  pofterité,  privés  des  droits  & prérogatives  de  la  No> 
blelTe , leurs  biens  cdnfifqués , & leurs  maifons  & châteaux  rafés  : Re> 
vaque , calTe  & déclaré  nuis  tous  les  reglemens  & réfolutions  des  dépu- 
tés  des  Provinces , aOêmblés  en  dernier  lieu  à Paris  fous  le  faux  nom 
yy  d'Etats , commd  faits  par  des  particuliers  fans  aucune  autorité , & par 
yj  des  fafÛeux  dévoués  à l'Ëfpagne  : Fait  défenfe  auxdits  députés  de  pren- 
yy  dre  le  nom  d’Etats  , ni  de  s^embler  déformais , foit  dans  cette  ville  » 
yy  foit  dans  aucune  autre  du  Royaume , fous  peine  d’étre  traités  comme 
yy  pCTturbatcurs  du  repos  public,  & comme  criminels  de  lèze-Miqelbé: 
yy  Enjoint  à tous  ceux  qui  pourroient  être  encore  à Paris , de  fe  retirer 
yy  chacun  chez  loi,  pour  y vivre  en  fujcts  du  Roi,  & y prêter  ferment  de 
yy  fidélité  entre  les  mains  de^Juges  des  lieux:  Supprime,  & abolit  toutes 
yy  les  procelTîons  & fêtes  inlUtuées  par  rapport  à la  Ligue;  & ordonne 
y,  qu'en  leur  place  il  foit  fait  tous  les  ans  à perpétuité  le  22.  de  Mars,  en 
y,  mémoire  de  la  réduêlion  de  Paris,  une  procelTion  foleranelle,  où  le 
,,  Parlement  en  robes  rouges  affiliera. 

Le  même  jour  Jean  rifuillier.  Prévôt  des  Marchands , fut  créé  Préfident 
furnuméraire  de  la  Chambre  des  Comptes , en  confideration  des  fervicex 
qu'il  avoit  rendus  par  rapport  à la  réduftion  de  Paris.  Sur  ces  entrefaites^ 
le  Roi  étant  allé  à la  chalTe , fe  rendit  à S.  Germain  en  Laye , pour  y voir: 
Madame  Catherine  fa  fœur , qui , félon  qu’on  l’avoit  réfolu , ne  devoit  ve- 
nir à Paris  qu’aprés  les  fêtes  de  Pâques.  Car  comme  cette  PrincelTe  étoit 
Protellante,  & qu’elle  faifoit  fouvent  prêcher  des  Minilbres  chez  elle,  oit 
tout  le  monde  étoit  admis  fans  diflinêbon , il  y avoit  lieu  de  craindre  que 
les  Parifiens,  fi  biendifpofés  d’ailleurs  à l’égard  du  Roi, n’en  prillênt  quel- 
que ombrage,  & que  cet  objet  ne  troublât* la  dévotion  du  peuple  pendant, 
la  Semaine  fainte.  Trois  jours  après , le  Roi  revint  à Paris,  & affilia  l’aprés. 
tnidi , *au  milieu  d'une  grande  foule  de  peuple , à la  cérémonie  de  l’abfoute 
dans  la  cathédrale , où  l'Archévêque  de  Bourges  prêcha.  Le  Icnderaaia' 
Sa  Majeflé , félon  l’ufage  de  tous  les  Rois , edébra  la  Cène , lava  les  pieds 
de  treize  pauvres  enfans , les  fervit  à table , & leur  donna  l’aumône  hii-mê-  ‘ 
me.  Le  peuple,  qui  étoit  accouru  en  foule  à ce  pieux  fptflacle,  admiroit 
ijt  adoroit  alors,  pour  ainfidire,  ce  même  Prince,  qu’il  avoit  peu  de  tems 
auparavant li  haï  oc  G détefté.  Le  jour  dePàquesSaMajefté,  après  l’Office^ 
toucha  publiquement , conformément  à un  ancien  ufage,  dans  la  cour  dit 
Louvre,  fix  cens  foix.^nte  pauvres,  malades  des  écroüelles , & dans  fit 
Cambre  elle  coucha  trente  autres  perfonnes  d’une  condition  plus  honnête.  ^ 

Le  leiukiQaia  des  fêtes.  Madame  Caiheiiac  vint  i Paris,  & alla  loger 
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dans  le  Palais  de  la  Reine.  Le  jour  fuivant,  les  membres  fidèles  du  Par- 
kment  Gégeant  à Tours , conduits  par  Gilles  de  Souvré , arrivèrent  à Paris. 
D’Amours  éunt  allé  au-devant  d’eux  par  ordre  du  Roi  jufqu’à  Ellam- 
pcs , y fit  un  compliment  au  premier  Préiideni  de  Hurlai , dans  lequel , dé- 
plorant le  malheur  des  circonuances  paflecs , il  fie  l’éloge  de  la  fermeté  de 
ce  Magillrat , & lui  promit  de  le  refpeèler  déformais , & d’être  toûjoor» 
uni  à lui  pour  le  bien  de  l’Etat.  D’O  alla  recevoir  le  Parlement  à Lonju-  ^ 
meau , à la  tête  d’un  détachement  de  Cavalerie , pour  l’accOmpagner  de-là  To«ri  »- 
iufqu’à  Paris.  Ce  Seigneur  tâcha  de  juftifier  auprès  du  premier  Préfident  d*eiu  h 
le  rétabliffement  préapité  des  membres  rébelles  du  même  Parlement.  Il 
dit , que  c’étoit  une  grâce  que  la  bonté  du  Roi  n’avoit  pû  refufer  à leurs  lar- 
mes. Peu  de-tems  après,  Charles  de  Bourbon  Comte  de  Soiflbns  fe  rendit 
à la  Cour  avec  une  grande  fuite.  Il  y arrivoit  chaque  jour  de  toutes  les 
parties  du  Royaume  une  grande  quantité  de  Seigneurs , dont  les  uns  avolenc 
tpûjours  été  fidèles  au  Roi,  & les  autres  avoient  été  depuis  peu  re9us  en 
grâce. 

Cependant  on  faifoit  fouvent  des  plaintes  à Sa  Majefté  au  fiijet  de  plu-  Difco»r* 
fleurs  Prêtres  & Moines , qui  refufoient  encore  de  prier  Dieu  publiquement 
pour  lui,  <St  de  donner  l’abfolution,  dans  le  Tribunal  de  la  pénitence,  à ceux  ' *' 

S|ui  fuivoient  fem  parti.  C’eft  pourquoi  l’ Archévéque  dé  Bourges , en  pré- 
coce des  Evêques  de  Nantes , de  Maillezais  & d’Angers , & de  quelques 
autres  Prélats,  affembla  dans  le  palais  de  fEvêque  de  Paris,  qui  étoit  alors 
à Rome,  tous  les  Curés  de  la  ville  & leurs  Vicaires,  & leur  expofa  ce 
qui  fe  pafibit  à ce  fujet.  Il  leur  fit  voir  par  l’autorité  de  l’Ekriture,  que 
ceux  qui  fe  comportoient  âinfi , commettoient  un  grand  péché , dt  étoient 
dans  une  grande  erreur;  parce  que  le  Roi  étoit  légitimement  réconcilié  avec 
l’Eglife,  quoiqu'il  n’eût  pas  encore  reçu  l'abfoluuon  du  Pape:  Qu’il  n’avoit 
pas  tenu  & qu’il  ne  tenoit  pas  encore  à loi  qu’il  ne  la  reçût.  Il  les  ex- 
horu  donc  à prier  Dieu  pour  Sa  Majefté,  fans  quoi  on  efpérok  vainement 
de  joüir  de  ce  précieux  repos  que  S.  Paul  nous  dit  d’efpércr. 

Jaques  d’Araboife,  Reéleur  de  l’Univerfité , affembla  les  quatre  Facultés, 
de  Théologie,  de  Droit,  de  Médecine  & des  Arts,  dans  le  college  de 
Navarre.  Parmi  ces  Docteurs  il  le  trouva  craquante  quatre  Théologiens^  ««'lédrs 
qui  formèrent  le  Décret  touchant  robéïflknce  dûë  au  Roi,  afin  que  ceux 
qui,  par  leurs  folles  opinions,  avoient  levé  les  premiers  l’étendarc  d’une  iny 
jufte  & coupable  rébellion , fuffent  dans  la  fuite  des  premiers  à donner  aux  f,v!âi  dw 
peuples  l’exemple  d’une  foûmüfion  parfaite,  & à leur  en  préferire  l’obliga-  Roi. 
non  indifpenlàble.  iis  déclarèrent  donc,  qu’ayant  invoqué  le  S.  Efprit,  & 
implaré  l’interce'fion  delà  Sainte  Vierge  «St  des»  autres  Saints,  ils  avoient 
examiné  «S;  pefé  le  fe.ns  de  ces  paroles  du  Prince  des  Apôtres,  qui 
nous  ordonne  de  craindre  D'en  , d'hotmrer  le  Roi , détre  foii'ris  av*  créiu 
tares  bmames  par  rapport  à Dieu  y fait  au  Roi  comme  au  maître  J.)uwrain,  fJtr 
à fes  Officiers  qu'il  a.revétus  de  fa  puiffance , pour  la  puni::«n  dei  mécbans  iÿ' 
ia  ricompen/e  des  bons  ( i ). . Enfin , après  une  mûre  dtdibéution  > & après  ar- 

voir  • 

(i)  1.  Epites  is  J.  Pivr*  Cb.  IP. 
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voir" rendu  grâces  à Dieu  & à,  tous  les  Saints,  de  .la. converfion  éclataotfr 
du  Roi,  & de  fon  zélé  ardent  pour  l'Eglife  notre  fointe  Mcre,  duquel  ilf 
étoient  témoins  oculaires,  <St  de  riieureulc  réduftion  de  la  ville, de  Paris 
fous  fon  obéïlfancc,  ils'  déclarèrent,  que  tous  les  membres  des  quatre  Facul- 
tés, fans  en  excepter  un  feul,  jugeoient  & décidoient  que  Henri  étoit  vraC 
& légitime  Roi,  Seigneur  & heritier  naturel  des  Royaumes  de  France  & 
de  Navarre,  fuivant  les  loix  fondamentales  de  ces  Royaumes,  dont  tous  les 
fujets  dévoient  lui  rendre  librement,  & de  leur  plein  gré,  robéïflàncc,  fe- 
lon  la  volonté  de  Dieu;  quoique  les  ennemis  de  cet  Etat  euflent  jufqu’ici 
empéché  le  S.  Siège  de  l’admettre  à fa  communion,  &de  le  reconnottre  pour 
fils  aîné  de  l'Egliic;  étant  notoire  qu’il  n'avoit  pas  tenu  & qu’il  ne  tenok 
pas  encore  à lui  que  le  S.  Pcrc  n’en  ufat  autrement  à fon  égard  : Qu’ainfi 
confiderant  ce  que  dit  S.  Paul , que  toute  FuiJJance  tiien:  de  Dieu,  (ÿ  que  ceux 
qui  réfifient  à la  PutJJance,  réjijîent  à l'ordre  de  Dieu,  iS  perdent,  ( i ) ils  fe 
foûmettoicnt  de  cœur  & de  bouche,  & promettoient  une  fidélité  éternelle , 
avec  la  grâce  de  Dieu,  à Henri  IV.  du  nom.  Roi  très- Chrétien,  leur  fouve- 
rain  Seigneur  & Roi  légitime;  (Qu’ils  étoient  réfolus  de  lui  obéir  toûj^s, 
& de  verfer  leur  fang  pour  lui,  pour  la  confcrvacion  de  l’Empire  Fran- 
çots  , & pour  la  tranquillité  de  la  capitale;  renonçant  à toute  focieté , & 
à toute  Ligue,  tant  au  dedans  qu’au  dehors  du  Royaume;  Qu'ils  étoient 
d’avis  qu’on  fît  des  prières  publiques  & particulières  pour  lui  & fes  Officiers: 
Qu’ennn  l’Univerfité  declaroit  cous  ceux  qui  penfoienc  autrement,  retran- 
chés dès- lors  de  fon  fein,  & indignes  de  participer  à fes  droits  & pri- 
vilèges , & qu’elle  les  regardoit  comme  fes  ennemis  publics  & particu- 
liers. Il  firent  tous  ce  ferment  fur  les  faints  Evangiles;  & après  en  avoir 
drefle  un  afte , ils  y appoferent  le  fceau  de  l’Univerfité.  Cela  fe  pafla  le 
22.  d’Avril. 

11  ne  reftoit  plus  à Paris  de  tous  le*  Ordres  Religieux,  que  les  Jéfuitcs& 
les  Capucins , oui  fe  croyant  difpenfés  de  l’obligation  de  fe  foûmettre  au 
Roi,  prétendoient  qu’il  faloit  attendre  que  le  Souverain  Pontife  eût  parlé; 
par  cette  raifon  frivole  ils  refufoient  de  prier  Dieu  pour  le  Monarque,  & 
de  le  rçconnoître  comme  leur  Prince  légitime.  Cette  conduite  des  Jéfuites 
donna  lieu  à l Univcrfité  de'  renouveller  contre  leur  Société  le  procès  fur- 
pendu  depuis  fi  long-tems.  Les  Chartreux,  menacés  de  la  faille  de  leur 
temporel,  & follicités  d’ailleurs  par  les  Doéleurs  de  l’Univerfité,  fe  foûrai- 
rent  enfin  , mais  avec  peine. 

Pour  la  lîlreté  de  Paris,  outre  Varade  & Aubry,  on  engagea  & l’on 
obligea  à fortir  de  la  ville.  Pelletier,  Curé  de  Saini-Jaques  ; Jaques  de  Cueil- 
ly, Curé  de  S.  Germain;  Jean Hamilton , Curé  de  S. Côme;  Jean  Boucher,: 
Curé  dcS. Uenoît;Guarin,Cordelicr,&  Guillaume  Roze, Evêque  de  Sen- 
lis.  Celui  - ci  avoit  promis , la  veille  de  l’entrée  da  Roi  dans  Paris , en 
prêchant  dans  l’églife  de  S.  André  des  Arcs , en  préfence  du  Cardinal  de 
Plaifance,  qu’il  prouveroit  le  lendemain  que  le  Prince  de  Navarre  étoit  bâ- 
tard , St  indigne  de  fucceder  à la  Couronne  de  France.  On  cbalTa  aufifi  de 
‘ PaxU 
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Paris  Senaalt,  Soiy,  SainéHon,  Crucé,  Joflet,  'le  Grefle,  les  Rolands  frè- 
res, Gourlin  Michel  & Nicolas,  Procureurs  au  Châtelet.  René  Chopin, 
( ij.ancien  & irès-fçavant  Avocat  (jprefque  le  feul  de  l'Ordre  des  Avocats 
ui  fût  Ligueur,  & qui  avoit  compole&  publié  fous  fon  nôm,  dans  Ictems 
es  troubles,  quelques  libelles  contre  le  Roi  & contre  le  Parlement  féant 
à Tours  ) eut  ordre  de  forcir  de  Paris.  Mais  l'eftime  qn’on  avoit  pour  fa 
grande  capacité  ^ 2 ) , & les  prières  de  fes  amis , firent  révoquer  l’ordre.  ’ 
Un  certain  Olivier,  homme  orgueilleux  & infolent,  à qui  l’on  avoit  con- 
fié la  garde  du  Louvre  dans  le  lems  des  troubles,  après  avoir  diflipé  tout  fon 
bien  par  fes  débauchés , avoit  vendu  tous  les  meiàlcs  de  ce  Palais  ,•  & en 
avoit  confumé  l’argent.  Il  fe  crut  d’abord  à l'abri  de  toute  pourfuite  par 
l’amniftie  qui  avoit  été  publiée  : voyant  néanmoins  qu’on  le  recherchoit , il 
jugea  à propos  de  s’enfuir. 

La  nouvelle  de  la  réduélion  de  Paris  ébranla  plufieurs  villes,  .d’ailleurs 
lafiesde  laguerre,  qui , ou  d’elles  - mîmes , ou  à la  follicitation  de  leurs  Gou- 
verneurs, rentrèrent  dans  leur  devoir.  André  de  lirancas  Sieur  de  Villars, 
qui , deux  ans  auparavant,  avoit  défendu  la  ville  de  Rouen  avec  beau- 
coup de  gloire  contre  le  Roi  qui  l’adiégcoit,  traita  alors  aîec  Sa  Majefté, 
par  l’entremife  de  Maximilien  de  Bethune  Sieur  de  Rofny.  Par  ce  traité 
il  obtint  la  charge  d’Amiral , avec  le  gouvernement  de  Roiien  & du-païs  de 
Caux,  & une  lomme  confiderable  d’argent,  qu’en  partie  on  lui  donna,  & 

3u’en  partie  on  lui  permit  de  lever  fur  la  Province.  Outre  la  ville  de  Roüen, 
ont  il  étoit  Gouverneur  pour  la  Ligue,  il  étoit  encore  maître  du  Havre, 
de  Montivillier,  de  Harneur,  du  Ponteau  - de  - mer  à de  Verneuil.  Le 
Roi  reçut  toutes  ces  villes  fous  fon  obéïflance,  à-peu-prés  aux  mêmes  con- 
ditions qu’il  avoit  reçu  les  autres,  & donna  à ce  fujet  un ‘Edit,  qui  fut 
enregiftré  au  Parlement  de  Roüen. le  26  d’Avril.  Peu  de  tems  auparavanc 
le  Duc  de  Montpenfier  avoit  reçu  les  foûmilfions  de  la  ville  de  lionfleuri 
& François  de  Fontaine- Martel,  qui  étoit  Gouverneur  de  Neufchâtel  au 
païs  de  Caux  f3),  étoit  convenu  de  rendre  cqfte  place  au  Roi.  Les 
membres  du  Parlement  de  cette  Province,  qui»pendant  tout  le  tems  de  la 
guerre  avoient  tenu  leur fiége  à Caën au  nom*du  Roi,  furent  aulîi-tôt rappel- 
lés  à Rouen , où  Claude  Groulard , premier  Préfidcnt , prononça  un  difeours 
irès-folide  & très  - éloquent  au  fujet  dfe  la  réunion. 

Dans  le  même  tems  la  ville  a Abbeville , ûtuée  à l’embouchure  de  la 
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lieodie.  Ce  nouvel  ouvrage  ne  lai  fit  paa 
plut  d'honneur  que  lea  fiidet  prodaâiona  qua' 
lui  avoient  attiré  la  haine  publique.  On  pUi- 
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Somtne,  &qmüent,  pour  ainH  dire,  la  ville  d'Amiens  dans  fês  fers,  don* 
na  l'exemple  à plulieurs  aunes.  Celui  qui  écoic  le  Mayeur  de  la  viile  ceite 
année  ( on  y appelle  aiiifi  le  Magillrat  crée  par  les  bourgeois  ) & le  Sieur  de 
Thefy  (l'un  & l'autre  fort  oppoiés  à la  I .mon  du  Duc  d'Aumale,  Gouver- 
neur de  Picardie  pour  la  Ligue)  & Nicolas  de  Franc,  Valet  de  Chambre 
du  Roi,  contribuèrent  beaucoup  à la  réduftion  de  ceue  viile;  fur-toui  ce 
dernier,  qui  écoit  natif  d’Abbeville,  & que  le  Roi  y avoit  envoyé  à ept 
effet.  Les  bourgeois  s'etant  afferablés,  députèrent  Tliefy,  le  Lieutenant 
criminel  & quelques  autres  liabitans,  pour  fuppiier  le  Roi  de  leur  pardon- 
ner , & pour  obtenir  la  confervation  & la  connrmation  de.  leurs  anciens  pri^ 
vileges,  libertés  & immunités,  comme  ils  en  avoient  toûjoursjoüi  ci-de- 
vant, fans  en  abufer.  Le  Roi  leur  accorda  leur  demande  le  26.  d’Avril  à 
S.  Germain  en  Laye , & donna  même  des  éloges  à leur  fidélité  ; mais  il  n'y 
eut  point  d’Edit  en  leur  faveur. 

De  Meigneux,  Gouverneur  de  Montreuil  fur  mer  en  Picardie,  place  for- 
tifiée , obtint  les  memes  conditions  pour  cette  ville , & enfuite  pour  tous 
ceux  de  la  Province,  mais  fans  Edit.  Sur  ces  entrefaites,  il  y eut  une 
émeute  à Tro’yts,  dont  Charles  de  Lorraine  Prince  de  Joinville,  frere  du 
Duc  de  Guife,  étoit  Gouverneur  : comme  il  n’y  avoit  point  de  garnifon 
dans  cette  ville,  les  bourgeois  n’eurent  pas  de  peine  à en  chaffer  le  Prince. 
Joachim  de  Dinteville , Lieutenant  général  de  la  Province , fut  en  même 
tems  appellé  dans  la  ville , pour  en  prendre  le  gouvernement  au  nom  du 
Roi.  On  fit  en  leur  faveur  un  Edit , qui  fut  enregillré  au  Parlement  le 
dernier  jour  d' Avril , dans  lequel , outre  les  conditions  contenues  dans  la 
plûpart  des  autres,  on  aboliffoit  l’horrible  maffacre  commis  quatre  ans  au- 
paravant , le  17.  de  Septembre  jour  de  S.  Lambert , à l’égard  de  Saultour , 
des  autres  prifonniers  de  guerre,  &d'un  grand  nombre  de  citoyens  innocens  ; 
on  défendit  d'en  pourfuivre  la  réparation  en  juffice , & aux  Procureurs  du 
Roi  de  faire  aucune  procedure  à ce  fujet. 

Dans  le  même  tems  i^n  traita  avec  la  ville  de  Sens , qui  avoit  été  juA 
qu’alors  au  pouvoir  de  (^fpard  de  Lentage  Sieur  de  Bellan,  Gen- 
tilhomme de  la  Province  tres-btave.  Quoique  le  Roi  eût  accordé  à cette 
ville  le  privilège  de  n'avoir  ni  Commandant,  ni  foldats  en  garnifon,  les 
bourgeois  demandèrent  néanmoins  «ux-mémes,  à caufe  de  la  circonllance 
des  tems,  que  tant  que  la  guerre  dureroit,  Bellan  commandât  dans  la  ville. 
Celle  de  Riom  en  Auvergne  fe  foûmit  d’elle-méme  au  Roi,  après  avoir 
publié  un  Manifeïle,  où  fes  habitans,  par  le  confeil  de  Jean  de  Beaufort 
Alarquis  de  Canillac , & de  fon  parent  Jean-Claude  de  Beaufort  'Vicomte 
de  Pontchâteau,  déclarèrent,  qu’ils  n’avoient  fuivi  le  parti  de  la  Ligue 
que  pour  l’intérêt  de  la  Religion,  dtvque  ce  motif  ne  rubnUant  plus,  ils 
le  foûmettoient  à Sa  Majefté  d’autant  plus  volontiers,  que  les  Auvergnats 
avoient  toûjours  été  extrêmement Tatisfaits  de  la  domination  des  Princes  de 
la  maifon  de  Bourbon- 

Le  moisfuivant,  les  villes  d’Agen,  de  Villeneuve,  de  Marmande  ,&  autres 
de  cepa'is-là,  qui  dtoient  occupées  par  les  Seigneurs  de  la  Ligue,  députèrent 
au  Roi,  & obtinrent  à-peu-piés  les  mêmes  conditions.  L’Edit  à ce  fujet 
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(Üt  vérifié  au  Parlement  de  Bourdeaux , le  16.  de  Juin.  Ce  fut  dans  ce  mé-  Hinn 
me  mois  que  la  ville  de  Poitiers  fe  foûmit  au  Roi.  Elle  obtint  des  condi-  iV. 
lions  très-nonorables , par  l’entremife  de  Sçévole  de  Sainte-Marthe,  Tréfo-  * 5P4- 
lier  de  France,  homme  très -vertueux,  très-f^avant , excellent  Pocte,  & D«Poi. 
extrêmement  habile  dans  le  maniement  des  affaires.  Autant  qu’il  avoit  tien, 
toûjours  été  oppofé  à la  Ligue , autant  Ton  frere  Louis  en  avoit  été  zélé  ' 
partifan.  Comme  il  contribua  beaucoup  dans  la  fuite  à faire  rentrer  la 
ville  de  Poitiers  dans  fon  devoir,  le  Roi,  pour  le  rccompenfer,  le  fit  Lieu- 
tenant général  du  Préfidial  de  cette  ville.  Les  deux  freres  ayant  été  dépu- 
tés par  les  habitant , vinrent  an  camp  devant  Laon  ( car  le  Roi  afiiégeoit 
alors  cette  place)  pour  prêter  ferment  de  fidelité  à Sa  Majefté,  au  nom  de 
leurs  concitoyens.  Le  Roi,  ravi  qu’une  ville  de  cette  importance,  & fi 
éloignée,  fe  fût  foûmife,  les  reçut  très-bien , <Sc  donna  en  leur  faveur  un 
Edit  qui  fut  vérifié  le  4.  de  Juillet.  La  Cour,  par  fon  Arrêt  d’enregiftre- 
ment , excepta  du  pardon  accordé  aux  habitans  de  Poitiers , ceux  qui  avoient 
trempé  dans  le  déteflable  parricide  du  feu  Roi,  ou  qui  avoient  confpiré 
contre  la  vie  du  Roi  régnant.  Cet  Edit  rétabliffoit  l’exercice  de  la  Reli- 
gion Catholique,  Apofiolique  Romaine  à Niort,  à Fontenai,  à la  Ro- 
chelle , & dans  les  autres  lieux  de  ce  diocèfe  où  il  avoit  été  interrompu. 

Par  ce  même  Edit,  on  abolilToit  nommément  la  mémoire  de  l’aêlion  des 
habitans  qui  avoient  détruit  le  château  de  la  ville , & on  leur  promettoit 
de  n’y  point  conflruire  de  citadelle.  On  créa  un  Gouverneur  de  la  ville, 

& on  convint  avec  le  Duc  d’Elbœuf,  que  ce  feroit  lui  qui  feroit  revêtu  de 
ce  gouvernement.  On  tint  au  refie  ce  traité  fecret  pendant  quelque  tems, 
parce  qu’au  cas  que  le  Duc  de  Mayenne  fe  foûmît  dans  un  certain  terme, 
comme  on  croyoït  avoir  lieu  de  l’efpérer,  le  Duc  d’Elbœuf  fouhaitoit  d’etre 
compris  dans  l’Edit  qui  lui  feroit  accordé.  Cependant  comme  ce  chef  de  la 
Ligue  ne  fe  prelToit  pas  de  faire  fon  accommodement,  le  Duc  d’Elbœuf 
ne  jugea  pas  à propos  d’attendre  fes  délais , & ratifia  enfin  l’accord  qu’il 
avoit  pâlie  avec  le  Roi.  ' 

Après  l’entrée  du  Roi  dans  la  ville  de  Paris,  le  Cardinal  de  Bourbon  ( i ),  Le  Ctr. 
à qui  le  chagrin  avoit  caufé  une  maladie  mortelle,  qu’on  croyoit  être  une 
phtifie,  vint  de  Gaillon  à Paris  dans  une  litiere,  de  peur  de  paroître  ne 
vouloir  prendre  aucune  part  à la  joyc  publique.  11  alla  loger  d’abord  â l’Ab-  * 
baye  de  Sainte -Geneviève,  pour  y refpirer  un  meilleur  air,  en  attendant  * 
que  l’on  eût  meublé  fon  palais  Abbatial  de  S.  Germain , bâti  par  fon  oncle , 

(2  ) avec  une  grande  magnificence.  Il  y fut  tranlpoité  quelques  jours  après , 

& il  y mourut  au  bout  de  quelques  mois. 

i Mais  avant  que  de  continuer  le  récit  de  ce  qui  fe  pafTa  en  France  jufqu’à  la  Affiuret 
fin  de  cette  année,  il  ell  à propos  de  délaffer  le  lefteur,  & de  me  délafièr  dciPiU- 
I moi-même  par  la  variété  des  objets.  Je  vais  donc  expofër  ce  qui  arriva 
cette  année  dans  les  pais  étrangers.  L’Archiduc  Ernefl , que  Philippe  II. 
avoit  defUné  pour  le  gouvernement  des  Païs-bas , ayant  quitté  l’adminiflra- 
' K-'  lion 

( I ) Frere  da  Comte  d«  SoilToof.  MS,  du  ReL 
1 1 1 Par  le  Cardinii  Too  oncle.  M S,  du  Roi, 
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tion  des  affaires  en  Hongrie,  & ayant  pris  congé  <le  l’Empereur  Rodolphiéf; 
fun  frare,  s’étoic  mis  en  c.iemin  l’année  precedente.  Il  avoit  été  ma^ifi*^ 
quemenc  reçu  dans  tous  les  lieux  où  il  avoic  palTé,  à Nuremberg,  à Wirtzi* 
bourg,  & par  tous  les  Princes  & toutes  les  villes  de  l'Empire,  & fur-toub 
À Cologne,  par  l'Elcfleur  Kmeff  Archéveque  de  cette  ville,  fun  couiim 
Ayant  enfin  pris  fa  route  pur  le  Luxembourg,  il  arriva  à Namur  le  ly.  de. 
Janvier  de  Cette  année.  Charles  de  Croi  Prince  deChimai,  Gouverneur  dor 
la  Prot'ince,  Dom  Pedro  Henriquez  d'Azevedo  Comte  de  Fuentes,  & Ca- 
mille Carracciolo  Prince  d’Avellino  , vinrent  au-devant  de  Son  AUeilè. 
Ayant  féjourné  deux  jours  à Namur,  il  continua  fa  route,  & vint  dans  le 
Brabant , où  le  Prince  de  Chimai  le  reçut  à Hall  avec  la  demiere  magnifi- 
cence. Le  31.  de  Janvier  il  arriva  enfin  à Bruxelles,  où  il  fit  fon  entrée 
en  cérémonie,  comme  Gouverneur  «St  Prince  déligné  des  Païs-bas,  au  mi- 
lieu des  arcs  de  triomphe  dreffez  de  tous  côtés,  & ornés  d'infcriptions  &; 
de  devifes  à la  loUange  de  la  maifun  d’Autriche.  Edouard -Fortunat  Mar- 
quis de  Bide , Philippe  de  Croi  Duc  d'Arfehot , le  Comte  de  Fuentes , «St 
Pierre  - Erneft  Comte  de  Mansfeld , furent  préfens  à cette  cérémonie , avec 
les  Princes  de  Chimai  «St  d’Avellino.  Le  détail  en  a été  écrit  par  quelques 
Auteurs,  que  l’on  peut confulter. 

. Trois  jours  fe  pafferent  dans  les  fellins,  les  fpeélaclcs  «St  les  fêtes,  après 
quoi  on  fit  publiquement  la  leélure  des  Lettres-patentes  du  Roi  Philippe 
. en  faveur  de  l'Archiduc  Erneft.  Alors  le  Comte  de  Mansfeld , qui , en 
attendant  l’arrivée  de  ce  Prince,  avoit  gouverné  avec  un  pouvoir  abfo-. 
lu  les  Païs-bas,  fc  dépouilla  de  toute  fon  auto.'ité,  «St  la  remit  à l’Ar- 
chiduc. 

On  fit  enfuite  une  Affemblée  des  Seigneurs  Flamani  «Sc  des  Généraux 
"d’armée,  & l’on  délibéra  fur  les  moyens  de  foulager  le  peuple  ruiné  par  la 
guerre,  de  diminuer  les  impôts,  ou  au  moins  de  les  lever  de  manière  que 
le  peuple,  autant  que  la  conftilion  des  affaires  le  pourroit  permettre,  fût 
moins  accablé.  On  nomma,  pour  examiner  cette  affaire,  Valentin  de 
Pardieu  Sieur  de  la  Mothe , le  Prince  d’Avellino , les  Colonels  Emanuel  de 
Vega  «St  Dom  Diegue  de  Pimentel , avec  Etienne  d'ibarra , Secrétaire.  Us 
donnèrent  leur  avis  par  écrit.  L’Archiduc  ayant  approuvé  leur  plan,  vou- 
lut .que  Pimentel  partît  pour  aller  trouver  Sa  Majcilé  Catholique,  «St  ap- 
puyer le  projet.  Mais  Pimentel  ne  fut  renvoyé  dans  les  Païs-bas  que 
fong-tems  après  ; enforte  que  cette  férieufe  & importance  delibératioa 
ne  fut  d'aucune  utilité  aux  Flamans , ou  ne  les  luuJagea  que  trés-médio- 
crement. 

Sur  ces  entrefaites  Philippe , follicité  par  Monpefat  & fortement  prefle 
par  le  Pape,  donna  ordre  a l’Archiduc  d’envoyer  fur  la  frontière  de  Fran- 
ce le  plus  de  troupes  qu'il  lui  feroit  poflible,  pour  appuyer  la  Ligue.  Oq 
leva  donc  deux  années,  qui,  lêparées  l'une  de  l'autre,  étoient  allez  foibles. 
L’une  fut  envoyée  dans  le  Brabant:  Charles  de  Mansfeld  conduific  l’autre 
Landreiry,  où  ayant  demeuré  quelques  jours , il  alla  enfin  camper  dans  1« 
pais  de  Tierache,  près  de  la  Capelle,  place  apartenant  à la  France  «Se 
peu  éloignée  de  Guife.  La  Capellc  elt  forte  par  foa  allîéte  naturelle , étant 
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dani  one  plaine  qui  n’eft  conumuidée  par  aucune  colline,  munie  de  Hiitit 

S tre  bons  baillons , & entourée  d’une  muraille,  d’un  rempart,  & d’un  *v. 

i très- large  & très-profond.  Malifly  coromandoit  alors  dans  la  place.  tS94* 
Les  ennemis  prirent  d’abord  le  chemin  couvert,  qui  étoit  bien  fortifié.  Ils 
«uaqnerent  enfuite  un  ouvrage  qui  retenoit  l’eau  dans  le  folTé  à une 
très-grande  hauteur,  & s’en  étant  rendus  maîtres,  ils  faignerent  le  foiTé 
& le  mirent  à fcc;  ce  qui  facilita  le  moyen  de  s’approcher  de  la  muraille. 

Alors  on  drelTa  les  batteries  contre  le  ravelin , que  le  canon  vint  à bout  de 
• renverfer. 

Plufieurs  d’entre  les  afliégeans  ayant  été  envoyés  pour  reconnoître  la 
brèche,  Jerôme  Saibante,  de  Vérone,  Sergent-major  du  Comte  de  Mani- 
feld , courut  on  grand  danger.  Le  lendemain  qui  étoit  le  8-  de  Mai , douze 
gros  canons  battirent  en  brèche , fans  difeontinuer.  Comme  les  alhégés  ne 
pouvoient  tenir  contre  un  feu  fi  violent , ils  ne  parurent  point  fur  le  rem- 
pan.  11  arriva  alors,  qu’au  fon  du  tambour  , qui  fut  battu  par  méprife 
(comme  les  Hiftoriens  Italiens  l’ont  écrit)  les  afliégeans  montèrent  confu- 
fément  àTalTaut,  & furent  vigoureufement  repoulTés  : la  plûpart  furent  tués, 

& plufieurs  étouffés  dans  le  bourbier  du  foffé.  Ils  perdirent  dans  cette 
aébon  quatorze  Capitaines,  entr’autres,  Jean  fils  de  Cofme,  Decio  Mor- 
mile,  Uâave  fils  de  Thomas,  & Jaques  Raflello,  qui  fervoient  fous  le 
Prince  d’Âvellino.  Les  afliégés  perdirent  auffi  beaucoup  de  monde,  & eu- 
rent p^lufieurs  bleflcs.  Le  folié  étant  prefque  tout  comblé  de  ce  côté-là , 
les  afliégés  eurent  peur,  que  fi  on  donnoit  un  fécond  affaut  la  place  ne 
fût  forcée.  Malifly  ne  crut  donc  pas  devoir  attendre  plus  long-tems  à ca- 
pituler; il  obtint  que  la  gamifon  fortiroit  avec  fes  armes,  vie  & bagues 
fauves.  Le  Roi  fut  très-irrité  de  la  prompte  reddition  d’une  place  qu’il 
croyoit  devoir  tenir  aflez  long-tems , pour  que  le  Maréchal  de  ^uillon  pût 
la  venir  fecourir  avec  l’armée  qu’il  commandoit. 

Pendant  le  fiége  de  la  Capelle,  fous  prétexte  de  vouloir  réconcilier  Ma-  L’ArcU- 
rie  de  Brimeu  Comteffe  de  M^hen  avec  le  Prince  de  Chimaifon  mari,  on 
prit  un  fauf  conduit  des  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies , & l’Archiduc 
Ërneft  leur  envoya  Othon  Hartius  & Jerôme  Koemans , deux  Jurifconful-  ye  j,, 
tes , auxquels  les  Etats  donnèrent  audience  à la  Haye  le  1 2.  de  Mai.  On  dépuiéi 
fit  la  lefture  des  lettres  de  l’Archiduc,  qui  témoignoit  l’affeélion  & les  in-  E'»** 
tentions  favorables  qu’il  avoit  pour  les  Provinces-Unies:  c’étoit  pour  cela, 

-à  ce  qu’il  difoit , qu'il  avoit  quitté  l’Empereur  & fes  autres  freres , qu’il  s’é- 
toit  éloigné  de  fa  patrie , & qu’il  avoit  renoncé  à un  gouvernement  très- 
confiderable , afin  de  foulager , par  fà  préfence  & par  fes  foins , un  pais 
qui  depuis  long-tems  étoit  expofé  aux  plus  grandes  calamités.  Il  ajuûtoit, 
t]n’ils  devaient  fe  fouvenir  de  l’état  heureux  dont  ils  étoient  déchus  par 
les  troubles  qu’ils  avoient  excités , & par  leur  rébellion  : Que  lorfqu’ils 
étoient  foûmis  à la  maifon  de  Bourgogne,  & enfuite  à celle  d’Autriche, 
leurs  villes  étoient  bien  plus  opulentes  : Qu’ils  faifoient  alors  des  traités  avec 
leurs  voifins;  que  leur  commerce  étoit  floriffant;  qu’ils  envoy oient  libre- 
ment leurs  vaiUeaux  en  Portugal  & dans  tous  les  ports  d'Efpagne  ; qu’ils 
étoient  même  en  éat  de  donner  la  loi  à toutes  les  villes  voiles , par 

Eee  2 leurs  .y 


Digitized  by  Google 


404 


HISTOIRE 


H«N1| 

IV. 

IJ94. 


Difcoan 
dci  dé* 
foie*. 


Réponfa 
dei  Eiiti 
Créne- 

tlBK. 


leurs  richefles,  leurs  Sotes  & leurs  foldats:  Que  la  Flandre  épuifde  par 
fes  guerres  incellines  avoir  perdu  tous  ces  précieux  avantages  ; ce  qu’on 
ne  pouvoir  confiderer  fans  verlèr  des  larmes  : Que  plein  de.  zèle  pour  leur 
repos  & leur  bonheur,  il  les  conjuroit  de  mettre  bas  toute  défiance,  & 
de  prendre  de  jufies  mefures  pour  établir  entre  l’Ëipagne  & eux  une  union 
durable,  capable  de  les  rendre  audi  heureux  qu’ils  l’étoienc  autrefois  : 
Que  les  fuccès  que  leur  rébellion  avoir  eus  ne  dévoient  point  les  ébloûir  : 
Que  ces  fortes  de  profpérités  n’étoient  point  folides  ; Que  les  évene- 
mens  de  la  guerre  étoient  toûjours  incertains  , la  viâoire  inconllan- 
te,  & la  fortune  légère  & trompeufe  ; que  plus  même  fes  faveurs 
étoient  grandes , plus  on  devoir  s’en  défier:  Qu’enfin  les  guerres  civiles 
ruinoient  l’Etat  le  plus  floriOànt  : Qu’il  leur  confeilloit  donc  de  fonger  à 
la  paix , & de  fe  perfuader  qu’ils  dévoient  beaucoup  plus  compter  fur  la 
parole  d’im  Prince  bien  intenuonné  en  leur  faveur,  que  fur  les  caprices  d’une 
fortune  volage. 

Les  députés,  qui  avoient  d’amples  pouvoirs  pour  traiter  de  la  paix  au 
nom  de  l’Archiduc,  furent  enfuite  entendus,  lis  s’efiforcerent  dans  leur 
difeours  d’écarter  tout  fujet  de  défiance , & de  porter  les  Etats  à ne  point 
avoir  égard  au  palTé  dans  l’afifaire  prdfente.  Ils  dirent  que  chaque  choie 
avoit  fon  tems  ; que  la  défiance  étoit  quelquefois  de  faÛbn  ; mais  qu’elle 
ne  l'ctoit  plus,  lorfque  les  haines  étoient  rallenties , que  les  efprits  étoient 
calmés,  & que  les  deux  partis  étant  également  las  de  la  guerre,  trouvoient 
l’heureufe  occaflon  de  la  finir  : Que  les  afifàires  humaines  avoient  leurs 
fymptomes , comme  les  maladies  naturelles , & que  les  perfonnes  pruden- 
tes dévoient  les  obferver  avec  attention , pour  appliquer  a propos  les  reme- 
des  convenables  : Que  le  Soleil  & les  autres  oilres  avoient  un  cours  certain 
& régulier,  que  rien  ne  pouvoir  altérer;  mais  qu’il  n’en  étoit  pas  de  même 
de  l’cfprit  humain,  fujet  à des  vicifiitudes  continuelles:  Que  jamais  les 
Princes,  les  Peuples,  les  Républiques,  qui  fuivoient  les  réglés  de  la  fagefle, 
n'avoient  refufé , après  les  guerres  les  plus  fanglantes , d’écouter  des  pro- 
pofitions  de  paix  : Qu’il  faloit  de  plus  confiderer  ceux  avec  qui  on  en  trai- 
toit:  Que  les  Etats  auroient  afifaire  à Son  Altelle,  qui  étoit  d’une  maifon 
il  puiifante  & fi  illuflre;  maifon  augufie,  qui  avoit  donné  à la  Chrétienté 
tant  d’Empereurs , non  par  le  droit  de  leur  naifiance  ( droit  qui  confond  les 
bons  & les  mauvais  Princes)  mais  par  le  choix  libre  des  EIcéleurs  & de 
tous  les  Etats  de  l’Empire  ; Que  les  Etats  dévoient  fe  refibuvenir  de  l’Em- 
pereur Maximilien , Prince  fi  refpeâable  pour  fa  modération  & pour  foa 
équité,  qui  partant  d’ambaflades  & de  conférences  avoit  fait  voir  combien 
il  avoit  à cœur  les  intérêts  des  Provinces-Unies  : Que  les  Etats  dévoient  at- 
tendre de  l’Archiduc  fon  fils  les  mêmes  fentimens  à leur  égard  : Qu’ils  de- 
mandoient  donc  que  ces  mêmes  Etats  delibéraffent  fur  le  parti  qu’ils  avoient 
à prendre,  pour  le  repos  & la  tranquillité  de  leur  patrie. 

Les  Etats  répondirent  par  un  écrit  fort  long , & femé  de  reproches  amers. 
Après  avoir  fait  les  remercîmens  qui  font  de  ftile  en  ces  occafions,  ils 
difoient  dans  leur  écrit  : Qu’ils  avoient  été  forcés  de  prendre  les  armes , pour 
fecoüer  le  jouginfupporuhle  des^pagnols,  pour  affranchir  les  Flamaoade 
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k tyrannie  de  cei  maîtres,  également  fiiperbes  & cruels,  qui  vouloient  do- 
jniner  fur  leurs  confcienccs,  & leur  ôter  les  biens  de  la  vie;  de  pour  main- 
tenir. enfin  leur  liberté , leurs  franchifes  de  leurs  privilèges  : Q.ue  comme 
pieu  leur  avoit  toûjours  été  favorable  jufqu’alors , ils  efperoient  que  là  bon- 
té les  protegeroit  jufqu’à  la  fin,  dans  une  guerre  qu’ils  avoient  entrepil- 
le  par  de  fi  jultes  motifs , de  continueroit  d'iofpirer  aux  Princes  voifins  de 
les  fecourir  de  leurs  confeils , de  leur  troupes  & de  leur  argent , pour  une 
caufe  qui  leur  étoit  en  quelque  forte  commune  avec  eux:  Qu'ils  prenoicnc 
Dieu  & les  hommes  à témoins,  qu’il  n’avoit  pas  tenu  à eux  qu’on 
n’eût  dès  le  commencement  prévenu  tous  les  maux  arrives  dans  la  fuite  : 
Qu’ils  avoient  dans  cette  vûë  envoyé  des  députés  en  Elpagne;  mais  que, 
contre  le  Droit  des  Nations , on  avoit  maltraité  & fait  mourir  ces  députés  : 
Quelorfque  la  guerre  eut  été  allumée  , les  Elpagnols  & leur  fanguinaire  tri- 
bunal avôient  été  11  cruels , qu’ils  faifbient  mourir  fur  le  champ  quiconque 
tomboit  entre  leurs  mains,  dt  fur  - tout  ceux  qui  avoient  témoigné  plus  de 
zèle  pour  la  liberté  de  leur  patrie  : Que  voyant  qu’on  ufoit  de  repréfailles 
à leur  égard,  dt  que  les  Flamans  n’étoient  pas  moins  ardens  pour  le 
falut  de  leur  patrie , que  les  Efpagnols  pour  la  ruine  de  la  Flandre,  ils  a- 
voient  enfin  mis  des  bornes  à leur  barbare  inhumanité,  & avoient  eu 
recours  aux  artifices  dt  aux  fupercheries  : Qu’ils  avoient  féduit  fans  pei- 
ne les  efprits  limples  des  Hollandois  & des  Zelandois , après  la  paix  de 
1574:  Qu’ils  avoient  ^uite.  pillé  Anvers  & alliégé  Leiden;  lîcge  qu’ils 
avoient  pourtant  abandonné  honteufement  d’eux -mêmes,  ainfi  que  toute 
la  Hollande,  frapés  fans  doute  de  la  crainte  d’un  Dieu  vengeur:  Qu’ils 
avoient  enfuite  eflayé  vainement  de  furprendre  Utrecht:  Que  le  pre- 
mier traité  de  pacification  n’ayant  point  été  obfcrvé,  il  y avoit  eu  une 
autre  conférence  à Breda,  par  1 entremife  de  l'Empereur  Maximilien,  qui 
crut  qu’on  agüToit  de  bonne  foi , dt  qui  s’apperçut  à la  fin  qu’on  le  trom- 
poit:  Que  pour  tout  fruit  de  ce  nouveau  traité,  les  Efpagnols  avoient  aflem- 
blé  des  trou{^ , dt  étoient  venus  attaquer  les  Flamans , qui  ne  s’attendoienc 
à rien  moins:  Qu’ils  avoient  pris  les  villes  de  Buren , de  Leerdain,  d’Ou- 
dewater,  de  Schoonhoven,  dt  de  Bommené,  dt  avoient  réduit  à l’extri- 
mité  la  ville  de  Ziriczé  ( r ) : Que  l’orgueil  & l’infolence  des  ÊfpagDols , 
après  ces  fuccès,  avoient  paru  fi  infupportables  aux  Flamans,  que  par  un 
Décret  de  l’Affemblée  des  Etats , ils  les  avoient  enfin  déclarés  ennemis  de 
la  patrie:  Que  l’union  avoit  étéréfoluè’;  dt  qu’en  1576.  la  pacification  de 
Gand  avoit  été  jurée  dt  ratifiée  en  apparence  par  le  Roi  Catholique  en 
Efpagne  ; mais  que  les  lettres  d’Efeovedo  avoient  fait  voir  la  manvaife 
foi  de  ce  Prince:  Qu’anffi-tôt  que  Jean  d’Autriche  étoit  arrivé  dans  les 
Païs-bas,  la  guerre  avoit  recommencé,  au  mépris  des  traités,  avec  plus 
de  fureur  qu’auparavant , dt  que  le  Baron  de  Selles  ayant  apporté  d'Efpa- 
gne  de  nouveaux  ordres , qui  furent  publiés  à Malines , on  avoit  découvert 
alors  des  trmo  horribles  de  la  perfidie  des  Efpagnols  : Que  l’année  fuivante 
on  avoit  fait  on  traité  h Louvain,  dans  lequel  H étoit  aifé  de  voir  quel  avoit 
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Bt>ai  été  le  but  de  TEIbagne:  Que  ta  confe'renoe  de  Cologne,  où  tant  de  dfeis*' 
tés  s’éioient  rendus,  n’avoit  produit  aucun  efTet;  fi  ce  n'eil  que  les  Ëfpa> 

*Sff4-  gnols  avoient  tâché  de  féduire  ceux  du  Hainaut  & de  l’Artois  , & avoienc 
enfin  mis  le  fiége  devant  Maadricht  : Que  c’étoit  dans  les  mêmes  vûës , & 
avec  la  même  mauvaife  foi,  qu’il  y avoir  eu  deux  ans  après  une  conféren- 
ce, où  les  AmbafTadeurs  de  la  Reine  Elifabeth  avoient  même  été  appel- 
les : Que  pendant  ce  tems-là  on  prcparoit  en  Efpagne  cette  formidable  flo- 
re contre  l'Angleterre,  que  le  Toui-puiflant  avoir  dilUpée  de  fon  foufle  : 
Que  les  chofes  étoient  demeurées  en  oet  état  jufqu’en  l’année  1591  : Que 
les  Efpagnols  avoient  pluficurs  fois  envoyé  des  armées  en  France,  qui  a- 
voient  fait  voir  que  ces  tyrans  cruels  n’étoient  pas  feulement  altérés  du 
fang  des  Flamans  ; mais  qu’ils  étoient  encore  dévorés  d’une  ambition  infa- 
tiable,  & que  la  France  étoit  l’objet  de  leur  haine:  Que  par  cette  con- 
duite ils  avoient  fait  connoître  qu’ils  ne  perdoient  point  de  vûë  le  projet  de 
la  Monarchie  univerfelle,  projet  ambitieux  qu’ils  rouloient  dans  leur  efpric 
depuis  fi  long-tems. 

,,  Car  pourquoi,  ajoûtoient  ils,  ont-ils  propofé  le  mariage  de  l’Infiince 
,,  avec  tant  de  Princes,  & ont-ils,  pour  ainli  dire,  mis  impunément  la 
y,  couronne  de  Frincc  à l’encan? En  même-tems  ils  ont  fouleve  les  peuples 
yy  en  Ecofie  ; & par  de  vaines  promelTes  ils  ont  exdté  à la  révolté  les  Sci- 
,,  gneurs  de  ce  Royaume,  dont  quelques  uns  ont  âé  punis  du  dernier  fup- 
y,  plice.  Ils  fe  font  comportés  de  la  même  manièrt^ar  rapport  à l’affaire 
„ de  l’Evéque  de  Strasbourg,  & à l’égard  des  Duchés  de  Cléves  & de  Ju* 
y,  liers  & de  la  ville  Impériale  d’Aix  Ta-Chapelle.  Ils  n'en  ont  pas  agi  de 
„ meilleure  foi  avec  les  Princes  d'Italie;  ce  qui  e(l  manifefle  par  les  lettres 
y,  interceptées  du  Confeil  d'Efpagne.  Au  refte,  cominuoient-ils , quand 
„ même  nous  n’aunons  jufqu’id  aucun  lieu  de  nous  defior  de  la  bonne  foi 
yy  & de  l’équité  de  l'Archiduc  Ernefl  , comment  pourrions-nous  Comp- 
,,  ter  fur  fa  parole  & Hu"  fes  promeffes,  tandis  que  nous  le  voyons  don- 
„ net  fa  confiance,  & fe  livrer  aveuglement  à des  perfonnes**qui  nous  font 
y,  tTCs-fufpeftes , tels  que  le  Comte  de  Fuentes,  Dom  Guillaume  de  S. 
,,  Clément,  & Etienne  d’Ibarra?  N’cfl-ce  pas  le  Comte  de  Fuentes, 
,,  qui  depuis  peu  a donné  de  l’argent  au  Médecin  Lopez,  pour  empoi- 
,,  ionner  la  Reine  Elifabeth?  Lopez  l'a  confefTé  lui-même,  ainfi  qu’Ema- 
,,  nuel-Louis  deTinoca,  & Etienne  d’Errera  fes  complices,  lorlqu’ils  é- 
yy  loient  fur  le  point  de  fubir  le  dernier  fupplice  auquel  ils  ont  été  condam- 
,,  nés  à Londres.  Il  efl  encore  confiant,  qu’un  certain  Emanuel  d’Andrada 
,,  a été  fuborné  par  Fuentes  & par  Ibarra , pour  empoifonner  le  Roi  de 
,,  France  par  le  moyen  d’un  bouquet.  Mais  le  plus  autentique  de  ces  for- 
„ faiu  efl  l’horrible  attentat  de  Michel  Remichon , qui , avant  que  de  mourir, 
,,  a avoué,  qu’il  avoit  été envoyé  avec  d’autres  par  les  Efpagnols,  pour  alTUf- 
yf  finer  le  Prince  Maurice  de  NalTau,  & le  jeune  Prince  Frédéric  - Henri 
„ fon  frere,  qui  étudioit  à Leiden,  ou  du  moins  pour  fe  failir  de  la  per- 
,,  fonne  de  celui-ci , & pour  le  confiner  dans  une  prilbn  , comme  on  a- 

voit  fait  autrefois  à Louvain,  à l’egard  du  Prince  d’Orange. 

Ils  ajoûtoient , que  c'ûtoit  donc  avec  raifon  que  le  Confeil  d’Efpagne  leur 
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'étoit  très  fu(|>e£t,  & qu’ils  Te  défîoient  de  tdus  les  Efpagnols:  Qu’après  a- 
voir  été  traités  par  eux  fi  inhama.nement , & après  avoir  éprouvé  tant  de 
fois  leur  perfidie  & leurs  violences,  ils  ne  voyoient  pas  qullfûcraironnable 
de  reconoottre  pour  maîtres  ceux  qu’ils  avoient  fi  fouvent  vaincus. 

Il  eft  à propos  d'expliquer  ici  en  palTant  les  faits  contenus  dans  cet  é- 
crit,  qui  regardoienc  Lopez , Andrada  oc  Remichon.  Lopez,  Médecin  Por- 
tugais, ayant  été  long-tems  à la  Cour  de  la  Reine  Elilabeth,  fut,  dit-on, 
iblTitùté  par  Emanuei  d’ Andrada , intima  ami  de  Bernardin  de  Mendoza , donc 
nous  avons  fouvent  oarlé , & par  Rodrigue  Marce.  Andrada  lui  promit  de  trè»- 
grandes  recompenfes  de  la  part  de  Chriftophie  de  Mora,  un  des  pinceaux 
membres  du  Confeil  de  Philippe  il , s’il  vouloit  rendre  fervice  à Sa  Majefté 
Catholi^e;  c'eft-à-dire,  s’il  vouloit  empoilbnner  la  Reine.  Lopezycon- 
fentit , oc  depuis  ce  tems  - là  il  entretint  fecrctement  commerce  de  lettres  a- 
vec  le  Comte  de  Fuentes  & d’ibarra,  qui  étoienc  à Bruxelles.  Les  lettres  étoient 
portées  par  Andrada  & Tinoca , qui  alloient  fouvent  de  Bruxelles  à Londres , 6c 
de  Londres  à Bruxelles.  Lopez  fe  fervoit  aufli  du  minillere  d’Etienne  d’Er- 
rera  de  Gama,  qui  avoit  été  dejiouitié  de  cous  fes  biens,  pour  avoir  fuivi 
le  parti  du  Roi  Antoine  ( i ) , & étoit  venu  à Bruxelles  dans  l'cfpcrance 
de  les  recouvrer.  Lopez, avant  que  d'exéoKerfon  crime,  voulut  toucher  les 
50000.  ^us  qui  lui  avoient  été  promis,  «Sc  traîna  l’affaire  en  longueur. - 
Pendant  ce  teros-là  on  intercepta  des  lettres  de  Fuentes  âcd'Ibarra,  écrites 
au  moins  de  Décembre  dernier.  Sur  ces  lettres  on  arrêta  Lopez , Errera 
& Tinoca,  qui  ayant  avoüé  le  fait  tel  que  je  viens  de  le  rapporter,  fu- 
rent condamnés  & exécutés  à Londres , comme  criminels  de  haute  trahi- 
fon.  On  publia  un  écrit  concernant  leurs  aveux.  On  lilbit  dans  cet  écrit, 
qu’Etienne  d’ibarra  avoit  fuborné,  pour  le  même  dellèin,  un  certain  Ed- 
mond d’Yorck,  coufin  - germain  de  ce  Roland  qui  avoit  livré  par  crahilbn 
le  fort  de  Zuephen  aux  ennemis , Richard  William , & un  jeune  - homme 
nommé  Jaques;  Qu’ils  avoient  été  follicicés  d’exécuter  ce  noir  actencac,  par 
Guillaume  deStanl^,  par  le  Jéfuice  Holt , par  Thomas  Throckmonon , par 
Hugue  Owen,  par  Gilfort(»)& Wordngopn,  par  CharlesPaget,  Edouard 
Garer , Michel  Moody  & Tipping  Qu’on  avoit  promis  40000.  écus  aux 
aHaffins  ; & que  fuivant  le  projet  drelTé  par  le  Cardinal  Alan , Ferdinand  Stran- 
ge , héritier  du  Comte  de  Derby,  dévoie  prendre  les  marques  de  ht  Royauté 
aufli-tôc  que  la  Reine  auroit  expiré;  Qu'ils  en  avoient  tait  parier  à Scra»- 
ge  par  Richard  Hcth , Gentilhomme  de  la  Province  de  Lanc^re  ; mais  que 
Strange  ayant  eu  horreur  de  cet  affreux  projet,  avoit  fait  arrêter  iieth , qui 
■avoit  eu  pour  cela  la  tête  tranchée.  r < 1 

Void  maintenant  ce  qui  regarde  Remichon.  Il  étoit  né  dans  un  village  prés  de 
Namur,  & avoit  été^Curé  d’un  autre  village  nommé  Boifliere.  Ennuyé  de  ce  mé- 
tier, il  en  voulut  faire  un  autre,  bien  diffcrent.II  prit  des  lettres  du  Comte  Floris 
de  Bar  laimont,  partit  de  Bruxelles  ,&  ayant  paff'c  par  Louvain,  par  DiefI;  & 

par 

( I ) Celai  soi  difpalt  Itcoaronne  de  Portage)  h Philippe  II  ,eprèi  le  mortdi  Ctrdiaal  Roi. 

(s)  Cenbdwi  mai  C^art  (f  Wirtirinpm,  m Tbùt*gif, 
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par  Hereatals,  il  arriva  à Tumhout  le  io.de  Mars,  & fut  conduit,  denx 
jours  après,  par  un  foldar.  de  la  garnifon  jufqu’à  Breda,fous  prétexte  qu'il 
venoic  pour  informer  les  Euu  Généraux  d’un  projet  que  les  ennemis  a* 
voient  formé  de  furprendre  cette  ville.  Ayant  été  interrogé  par  le  Com- 
mandant , nommé  Hcraugicre , il  varia  dans  fcs  réponfes  ; ce  qui  l’ayant  ren- 
du rufpeéi , on  l’envoya  à la  Haye , où  il  fut  rois  en  prifon.  11  tâcha  alors 
de  s’étrangler  avec  fes  jarretières  : il  avoir  le  cou  fanglant , & refpiroit  k 
peine , loifqu’on  le  furprit  dans  cei;  état.  Appliqué  à la  queflion  & in- 
terrogé, il  avoua  dans  les  tourmens  & après  la  queflion,  que  le  Comte 
de  Barlaimont  lui  avoit  donne  de  l'argent  pour  alJairiner  le  Prince  Mau- 
rice de  Nallàu , avec  fon  frère  qui  étojt  étudiant  à Leiden  jainfi  que  les  Con- 
feillcrs  d'Etat  Sainte-Aldegonde , Léonin  &Barneveld,  par  le  moyen  de 
quelques  a/Tallins  qu’on  devoir  inceflamment  envoyer  pour  fê  joindre  à lui  : 
Qu’on  lui  avoit  déjà  compté  deux  cens  thalers , ik  qu’on  loi  avoit  promis  la 
fomme  de  15000.  écus  d or,  dés  qu’il  auroit  fait* fon  coup:  il  ajoùta  que 
ce  complot  ne  s’etoit  pas  tramé  à l’infçû  de  l'Archiduc  ErnefL 

Les  députés  demandèrent  avec  inftance,  au  nom  de  l’Archiduc,  que  le 
fait  horrible  qu’on  lui  imputoit,  fût  approfondi,  comme  intérellant  extrê- 
mement l’honneur  de  ce  Prince  : ils  foutinrent  qu’aucun  Prince  de  la  mai- 
fon  d’Autriche  n’avoit  jamais  eu  recours  à des  moyens  fi  lâches , & qu’ils 
étoient  incapables  de  tremper  dans  un  crime  fi  énorme.  Enfuite  ils  deman- 
dèrent de  deux  chofes  l’une  : ou  que  le  prilbnnier  fût  transféré  fous  bonne 
efeorte  à Bruxelles  ou  à Anvers,  avec  des  députés  des  Etats  qui  l’acgom- 
pagneroient,  qu’on  y examineroit  l’affaire,  qu’on  renvoy croit  enfuite  le 
criminel  dans  le  lieu  dont  on  conviendroit , & qu’on  le  remettroit  entre  les 
mains  des  Etats  : ou  bien  qu’on  expédiât  un  fauf- conduit  au  Corote 
de  Barlaimont , pour  fc  rendre  h Breda , avec  d’autres  perfonnes  que 
Son  Alteffe  nommeroit,  pour  convaincre  le  prilbnnier  de  roenfonge  de 
d’impofhire.  Mais  les  Etats  ne  voulurent  accorder  aucune  de  ces  deux 
chofes;  Remichon  fut  bien -tût  après  condamné  â mort,  & exécuté  le 
30.  de  Juin.  On  rendit  publique  la  fentence,  avec  la  procedure  qui  cbar- 
geoit  l’Arcliiduc  Ernefl.  Les  députés  furent  ainfi  renvoyés  fans  avpir  rien 
conclu.  -.ri 

Cependant  la  guerre  étoit  très-allumée  dans  la  Frife.  François  Verdugo 
étoit  toûjonrs  attaché  au  fiége  de  Coevorden,  & ceux  de  Groningue  fai- 
foient  tous  leurs  efforts  pour  fe  délivrer  de  l'inquiétude  que  leur  caufoient 
'les  gamifons  des  places  voifines.  Ils  attaquèrent  le  12.  de  Février,  pen- 
dant la  nuit,  la  ville  de  Dclfziel  (i),  fituée  fur  le  golfe  de  Groningue. 
Ils  montèrent  fur  une  levée  qui  étoit  fans  fuffé , s’approchèrent  du  fort , 
feierent  fans  faire  de  bruit  la  paliffade , & fe  rendirent  maîtres  de  ce  fort. 
La  garnifon  de  la  ville  fe  mit  alors  en  devoir  de  les  chaffer;  le  combat  fut 
long  • tems  douteux  ; mais  un  vaiffeau  qui  étoit  dan^  le  port  ayant 
fait  des  décharges  fur  eux,  ils  furent  enhn  contraints  de  fe  retirer,  a- 

• • vec 

(j  ) Og  Sthans,  fiiuce  k IVnbonchuie  du  Osmt«r-Oicp,  lUsi  )*  riitMra  d’Eau. 


Digitized  by  G*  ugU 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  CIX. 


409 


Vec  plat  de  trente  chariots  chargés  de  leurs  morts.  La  perte  de  la  gar- 
nifon  fut  moins  confiderablc  ; elle  ne  perdit  qu’un  vieux  Sergent  & quinze 
foldacs. 

D’un  autre  côté  Guillaume  de  NalTan , Gouverneur  de  la  Province  de 
Frife  pour  les  Etats , avoit  équipé  une  efcadre  à Zoltcamp , dans  le  def- 
fein  de  recouvrer  VVedde , de  conflruire  un  nouveau  fort  dans  la  Boe- 
rentanghe,  & de  ravitailler  Coevorden.  Maurice  voyant  les  forces  des 
ennemis  partagées,  fongea  à profiter  de  cette  circonilance.  11  voulut 
d’abord  furprendre  Boilleduc;  mais  ce  fut  inutilement.  Il  alla  cnfuite  at- 
taquer Wylc,  qui  efi  vis-à-vis  de  Maafiricht,  où  il  n'y  avoit  que  deux 
cens  Efpagnols  de  garnifon.  Ayant  donc  mis  des  foldats  dans  des  bateaux, 
il  s’avança  du  côté  de  la  Frife;  & ayant  envoyé  devant  Tes  troupes  à Arn- 
hem , pour  s'y  joindre  au  Comte  de  Solms , qui  y devoit  conduire  un  re> 
giment  qu’il  avoit  levé  depuis  peu  en  Allemagne,  il  continua  fa  marche 
jufqu'à  Zsvol , où  il  avoit  donné  rendez-vous  à toutes  fcs  troupes , tant  de 
Cavalerie  que  d’infanterie.  François  Verdugo,  qui  étoit  Gouverneur  de 
la  même  Province  pour  le  Roi  d’Efpagne,  voyant  cet  orage  prêt  à fondre 
fur  lui , ne  fçavoit  s’il  devoit  s’oppofer  aux  troupes  auxiliaires  qui  venoient 
d’Allemagne , ou  s’il  marcheroit  contre  le  Prince  Maurice.  Pendant  qu’il 
delibéroit,  comme  on  ne  s’étoit  pas  rendu  afièz-tôt  maître  du  chemin  de 
Lippe,  le  Comte  de  Solms  continua  fa  route,  & joignit  heureulément  l’ar- 
mée des  Etats. 

L’Archiduc  Ernell  ayant  été  informé  de  tout  par  Verdugo,  envoya auflî- 
tôt  ordre  au  Comte  de  Fuentes,  de  faire  marcher  vers  la  Frife  les  troupes 
qui  étoient  dans  le  Brabant,  & d’aller  au  fecours  de  Verdi^o.  Sur  ces 
entrefaites  Maurice  fit  lemblant  de  vouloir  aller  difputer  le  palUge  du  Rhin 
aux  troupes  Espagnoles,  & donna  ordreà  Guillaume  deNauau,  fon  coufln, 
de  marcher  à Coevorden  avec  dix  mille  hommes  de  pied , deux  mille  che- 
vaux , & mille  chariots  pour  ravitailler  la  place , & y faire  entrer  de  la  pou- 
dre & d’autres  provifions  de  guerre.  Ces  troupes  s’aflemblerent  à Ommen 
le  6.  de  Mai.  Ayant  formé  un  bataillon  quarré , & munis  de  chevaux  de 
Frife,  ils  marchèrent  à Coevorden,  où  Verdugo  & Herman  Comte  de 
Bergh  étoient  campés,  du  côté  de  la  citadelle  qui  regarde  Hardenberg. 
Mais  le  Prince  Maurice  étant  furvenu  avec  une  grande  quantité  de  fafci- 
nes,  & s’étant  préfenté*devant  Coevorden,  Verdugo,  gui  fe  vit  inverti  de 
toutes  parts , & dont  les  troupes  fatiguées  d’un  fi  long  fiége , étoient  affoi- 
blies  & découragées , jugea  à propos  de  fe  retirer.  La  nuit  fuivante  il  d^ 
campa  fans  bruit,  & fe  retira  à Linghen  avec  fes  foldats  vétérans,  & avec 
les  regimens  de  Chimai , d’Aremberg  & des  deux  frères  Herman  & Fré- 
déric Comtes  de  Bergh.  , 

Après  la  levée  du  fie'ge  de  Coevorden,  que  le  Prince  Maurice  fournit  de 
toutes  fortes  de  provifions , il  fe  mit  en  marche  avec  toute  Ibn  armée,  & 
alla  camper  le  20.  de  Mai  près  de  Groningue , capitale  de  la  Frife  occiden- 
tale. Il  porta  fon  Infanterie  du  côté  du  Midi,  fur  le  chemin  de  Drenthe. 
Outre  les  troupes  dont  j’ai  parlé,  Maurice  avoit  dans  fon  armée  un  régi- 
ment Anglois  d’infanterie,  commandé  par  le  Chevalier  Veer,  & une  corn-’ 
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1to««  I -pagnk  de  Cavalerie  Allemaade , que  }eao  de  NæfTaa  «roh  levée  âeptmpepu 
XV.  X.2  vjUe  de  Groninnie  ( fait  qu’elle  tire  Ibxi  nom  des  prairies  donc  elle  eit 
S 9 4-  environnée,  & qui  forment  aux  yeux  un  fpeélacle  très-agréable , foit  qu’elle 
Bia<w«  -ah  été  appellée  ainfi  poor  qœlqu’aucre  raifon , ^ école  autrefois  très-riche  & 
4kktiUi  <rès-peuplée,  fe  gouvernait  par  lès  loix  particulières,  & fe  maintenoit  dans 
& Sei>  ^ liberté.  Elle  payoit  une  efpece  de  tribut,  tantôt  à l’Evéque  d’Ucrecht, 
Tantôt  au  Comte  de  Hollande , comme  à lès  proteâeurs.  Enfin  les 
faâiont  des  Sebyeringhers  Ôt  des  Vetkoopers  s’étant  élevées,  (ce  qui  elt 
TOÛjours  fatal  aux  Républiques  ) l’Empereur  Maximilien , dans  la  vûé  d’é- 
touifer  ces  düTenfions,  donna  à perpétuité  la  Seigneurie  deGroningœ,  & 
le  païs  de  la  Frife  Occidentale  ( i ) au-delà  de  la  riviere  d’Ems,  à Albert 
Duc  de  Saxe,  en  qualité  de  Vicaire  de  l’Empire,  donc  ces  païs  dépendent. 
Mais  les  Frifons  ayant  refiifé  d’obéir  aux  ordres  de  l’Empereur,  Albert 
vint  à bout  à la  fin  de  gagner  la  Noblefie  ; & par  fon  moyen  il  dompta 
les  Vetkoopers , auxquels  ceux  de  Groningue  s’étotent  joints.  Le  Capitaine 
Foex  j Lieutenant  du  Duc«  leur  fit  une  guerre  très-vive,  dont  le  liiccèsfot, 
-que  ceux  de  Groninrae  cederent  au  Duc  de  Saxe  la  polTefilon  de  Wefter- 

Î'o  <St  d'Oollergo,  « des  Sept- forées,  & s’engagefeut  à lui  paya*  tous 
es  ans  ta  fomroe  de  30000  norins.  Les  antres  'raies , dont  L^uwaarden 
létoit  la  princip^e,  fouferivirent  d’abord  à ces  conditions;  mais  bieo-tôc 
elles  s’en  repentirent  & fe  fouleverent  contre  le  Duc , qui  étant  alors  encré 
dans  le  pais  à la  tête  d’une  armée , les  contraignit  de  le  foûmettie  à fa  puiP 
fance.  Ceux  de  Groningue  ayant  craint  d’avoir  tm  pareil  fort,  firent  une 
trêve  par  l'entremife  de  TEvêque  d’Utrechc.  Les  Frifons  s’étant  encore 
foulevez  une  troifième  fois , la  guerre  recommença  & dura  jufqu’à  la  mon 
d’Albert , auquel  fon  fils  Henri  fucceda.  • 

Après  la  mort  d’AIben,  ils  crurent  n’avoir  pins  rien  à aaindre,  & eo- 
couragéspn  leurs  fuccès  palTés , ils  afiSégerenc  Dammooe , qu’Etzûd  Com- 
te delà  Frife  Orientale  occnpmt  au  nom  du  Duc  de  Saxe.  Pour  les  con- 
traindre à lever  le  lîége , Hugne  Comte  de  Leyfnich  alla  camper  près  de 
Groningue.  Les  alTIégés  fe  repentant , mais  trop  tard , de  leur  témérité,  eu- 
rent recours  à l’Evêaue  d’ücrecht.  A la  recommandation  de  ce  Prélat,  ils 
obtinrent  une  trêve  de  quatre  années.  Mais  lorlque  la  trêve  foc  expiée, 
ils  refulèrent  encore  d’obéir  aux  ordres  de  l’Empereur.  Eczard  âc  Vu»  de 
Oraaksdorp , l'un  & l'autre  Lieucenans  de  Henri  ’de  Nailâu , ara  étoit  ailé 
en  Mifnic,  firent  élever  deux  forts  pour  ferrer  la  ville  de  près.  Les  ha- 
bitans  de  Groningue' épuifés  , 'après  un  fi  long  fiége  qu’ils  avoient  foutenn 
tout  l’hyver,  & voyant  que  les  fecours  promis  par  les  villes  d’Overyflèl 
ne  paroifibient  point,  denuuiderent  à jparlementer.  Mais 
fur  le  point  de  ligner  la  capitulation,  il  arriva  une  cfaole  quimbieD  lIm- 
ger  les  afiàiros  de  face.  - . 

Draaksdoip  ayant  renvoyé  dans  la  ville  quelques  prilbnnien , après  leur 
avoir  fait  couper  le  nez,  parce  qu'ils  refiilbient  de  payer  leur  rançon,  les 
habiliuu  furent  fi  indignés  de  ce  procédé  & de  l'a&oat  fait  4 leurs  conci- 
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toyens,  qu’ayanc  abfolumenc  rejetté  toutes  fortes  de  conditions,  & renon*  Ht«i« 
cé  à obéir  jamais  an  Duc  de  Saxe , ils  traitèrent  fecretement  avec  le  Comte  t v. 
Euard,  &.  lui  offirirent  de  le  reconnoître  pour  proceâeur  de  Gronixigue,  à i J94*' 
condition  qu’il  ne  fouffiiroit  jamais  quelle  fût  foûmire  aux  Saxons.  Ëtzard 
ayant  accepté  l’offre  & les  conditions,  entra  dans  Groningue  l’an  1506. 
pour  y exercer  une  autorité  abfoluë  : il  fit  prêter  ferment  à tous  les  bour- 
geois, & enfuite  il  y bâtit  une  citadelle. 

George  Duc  de  Saxe,  frere  de  Henri,  très-irrité  de  la  conduite  du  Com- 
te Etzard , encra  les  armes  à la  main  dans  la  Frife  Orientale , appuyé  des 
forces  d’Eric  Duc  de  Brunfwic  , & ravagea  toutes  les  terres  du  Comte. 

Celui-ci  quitta  le  fejonr  de  Groningue,  pour  aller  défendre  fon  pais.  Il 
fe  vit  enfuite  cité  & proferit  par  un  Décret  Impérial , & en  confequence 
il  perdit  Dam  ( i ).  Ne  fe  jugeant  pas  en  état  de  refiller  à des  enne- 
mis fl  puilTans,  il  renonça  enfin  à laproteélion  de  la  ville  de  Groningue, 

&' remit  aux  habitans  leur  ferment.  Abandonnés  par  le  Comte,  ils  en- 
voyèrent des  députés  au  Duc  de  Saxe,  pour  lui  offrir  de  fe  foûmectre  à 
lui , pourvû  qu'il  voulût  bien  faire  démolir  la  citadelle  qu’Ëtzard  avoic  fait 
élever.  Le  Duc  George  refufa  de  confentir  à cet  article,  & les  traita  de 

fens  luperbes  & indociles , qui  fongeoient  d’avance  à fe  foullraire  un  jour 
fa  puiilânce,  qu'ils  étoienc  alors  forcés  de  reconnoître.  Il  voulut  abfolu- 
menc qu’ils  fe  foûmiffenc  fans  referve  & fans  aucune  condition.  Les  dé- 
putés étant  fur  le  point  de  s’en  retourner  lâns  avoir  rien  conclu , lui  pré- 
dirent alors , que  ni  lui , ni  aucun  de  fa  maifon , n’auroient  jamais  aucune 
autorité  fur  les  Frifons.  Dès  qu’ils  furent  de  retour,  on  penfa  à choiûr  un 
proteâeur. 

Celui  fur  lequel  ils  jetterentles  yeux,  fut  Charles  d’Egmond  Duc  deGuel- 
dre,  qui,  pour  fe  maintenir  contre  la  puiffance  de  la  maifon  de  Dourgo- 
gne,  avoit  toûjours  été  du  parti  de  la  France.  Ayant  alors  pris  Ipoffdlion 
ou  titre  de  protecteur , & s’étant  en  cette  qualité  rendu  maître  de  la  vil- 
le, par  le  miniftere  de  Guillaume  van  Oyen  & de  Werner  Spiegel,  il  fit 
démolir  la  citadelle , & obligea  les  habitans  à prêter  ferment  à la  couronne 
de  France.  Cela  fit  naître  entre  le  Duc  de  Saxe  & le  Duc  de  Gueldre 
une  guerre , dont  les  fuccès  furent  balancés  de  part  & d’autre.  Enfin  le 
Duc  de  Saxe,  las  des  peines  & des  fraix  que  cette  guerre  lui  caufoit,  ven- 
dit les  prétentions  à Charles  (2)  Prince  d’Efpagne,  pour  la  fomme  de 
200000  écus  d’or,  de  fe  retira  en  Mifnie.  Depuis  ce  lems-là  le  Duc  de 
Gueldre  eut  toûjours  la  guerre  avec  la  maifon  d’Autriche.  Floris  d’IlTelflein 
faifoit  la  guerre  pour  les  Autrichiens,  & Etzard  Comte  de  la  Frife  Orien- 
tale pour  le  Duc  de  Gueldre. 

Enfin  les  habitans  de  Groningue , après  avoir  obéi*  durant  vingt  années 
au  Duc,  auquel  ils  payoient  un  tribut  de  30000  florins,  ne  voyant  aucune  fin 
âceue  guerre,  dtconfiderant  d'ailleurs  que  la  puiffance  de  l’Empereur  Charles 
V.  crbilToit  tous  les  jours , jugèrent  à propos  d’abandonner  la  foible  pro- 

tcuioa 

(I  ) Dim  eft  Én  bo«rx  de  U Prorinci  de  eûle  de  le  ner  d'^llenuane. 

Cioniogue,  à une  lievë  de  UelAiet,  & de  le  ( t ) Qui  fiil  cafuits  l’Empersut  Clurlee  V, 
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teftion  du  Duc  de  Gueldre,&  d’avoir  recours  à Marguerite,  tante  de  l'Em- 
pereur ( I ) & Gouvernante  des  Païs-bas.  Cette  Princefle  envoya  à Gro- 
ningue  George  Schenk  Seigneur  de  Tauttenbou^,  afin  que  les  habitans 
pretalFent  ferment  entre  fes  mains  à l’Empereur  (on  neveu.  Ils  le  prêtè- 
rent le  8.  de  Juin  1521.  (2)  C’elt  ainfi  que  la  ville  de  Groningue,  agitée 
par  tant  de  faêbons , après  avoir  palFé  fous  la  domination  de  tant  (le  Prin- 
ces difFerens , fe  vit  enfin  fous  la  puiiTance  de  la  maifon  d’Autriche  ( 3 ). 
Mais  je  reviens  au  fiege  de  Groningue  dont  il  s’agit. 

Les  habitans  ayant  été  fommés  de  lé  rendre,  firent  une  reponfe  très  fie- 
re.  Il  ne  convicndroit  pas,  dirent-ils,  qu’une  ville  telle  que  Groningue 
fongeât  fi-tôt  à capituler;  ils  ajoütcrent  , qu'ils  y penferoient  dans  un  an, 
fuppofé  que  le  fiege  durât  jufques-là.  Maurice  fe  prépara  donc  pour  aflié- 
ger  la  ville  dans  les  formes  ; il  fit  provifion  d’une  grande  quantité  de  cla- 
yes , de  planches , d’ais  & de  poutres , pour  pouvoir  approcher  de  la  ville 
du  côté  du  Nord , où  le  terrein  étoit  marécageux.  Il  éleva  enfuite  des  forts 
aux  environs  de  fes  lignes,  pour  pouvoir  arrêter  les  courfes  de  l’enne- 
mi , & furprendre  les  convois  qui  viendroient  en  partie  par  la  mer  d’Al- 
lemagne , & en  partie  par  la  rivière  d’Ems.  Enfin  il  dilbibua  fa  Cavalerie 
à Coevorden , à Steenwic , <Sc  dans  la  Boerenthange , pour  fe  rendre  maî- 
tre de  tous  les  palTages. 

Pendant  ce  tems-là  Guillaume  de  Nafiau  invertit  avec  huit  compagnies 
d’infanterie  le  fort  d’Auwaardeziel , que  les  Royalirtes  avoient  bâti  près 
de  l’éclufe , <S<  où  il  y àvoit  une  garnilon  de  cent  trente  hommes  d’élite. 
On  jetta  des  ponts,  & on  approcha  les  échelles.  Cinq  des  compagnies  de 
Nafiau  étant  fur  le  point  de  donner  l’aflaut , & les  afliégés , munis  de  tout 
ce  qui  étoit  néceffaire  pour  une  défenfé , les  attendant  de  pied  ferme , les 
autres  trois  compagnies  s’avancèrent  de  l’autre  côté , au  travers  des  marais 
& des  ronces,  â la  faveur  des  planches  & des  clayes:  ils  parvinrent  juf- 
qu’au  baftion , lorfque  les  afliégés  ne  s’attendoient  à rien  moins , & fe  mi- 
rent à efcaladcr  la  muraille,  après  avoir  mis  le 'feu  aux  maifons  voifines 

& 


<■)  Mirguerîte  d’Autriche,  fille  de  l’Em- 
pereur Maxioiüicn  I.  & de  Mirie  de  Bour- 
gogne. • 

(a)  ifid.  MS.  du  Roi. 

(})  C'eA  de  eetie  tille  que  font  fonia  cet 
deux  grande  hommet  qui  ont  ilInSré  l’Alle- 
magne , en  r faifaiit  renaître  l’amour  des 
fciencea  de  det  beaux,  aria , qui  7 étoient  artnt 
eux  prefque  abl'olument  inconnui.  Je  parle 
de  Vefiela  Granafort,  & de  Rodolphe  Agri- 
cole. Le  premier  , qui  étoit  le  plut  igé,  a- 
prèa  t'être  rendu  fort  habile  pour  fon  tema 
déni  let  tioia  langues  ffavanlet , a’ippliquâ 
d'abord  à l’étude  de  la  Vhllorophie.  Il  lê 
donna  entuiie  tout  entier  à le  Théologie,  & 
xpret  eroir  beaucoup  tOTagé  en  tlalie , dan* 
b Grecos  en  France,  oh  il  ptéfidn  fous 


LouTi  XI.  k II  reforme  de  l'Univerfité  de  Pé- 
ril, chargé  d'annéea  , il  alla  enfin  mourir 
tranquillement  daiia  là  patrie  l’an  iipo.  Il  j 
leoit  alori  déjà  quatre  ana  qu'Agricoli  étoit 
mort  k Heidelherg  k l'iga  de  quarinre  deux 
■na.  Né  k RtiBon  d'une  famille  obfcare , il 
ne  fe  diftingua  que  par  Ton  génie  , & mar- 
chant fur  lea  tracet  de  VelTela,  fon  maître 
ou  fon  tietl , il  acquit  une  connoifince  II 
parfaite  dea  Itnguet  & dei  beaux  arta , qu'il 
mérita  d'étre  compté  au  nombre  dea  gêna  dO' 
Lettrei  dea  plut  célébretde  l'Allemagne,  C’cB- 
ce  qu’on  peut  eoir  par  l’éloge  qu’a  fait  da 
lui  Hermolaut  Btrbaro , un  dea  plut  fpavana 
hummea  de  fon  liécle.  Mail  je  rerieoa  die. 
MSS.  du  Rti,ÿ  d*  Mrs.  de  Seintt-Mmtde. 
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& au  magaGn  de  poudre.  La  garnifon  éconndc  corabattic  quelque  tems, 
& enfuiie  demanda  quartier;  mais  comme  on  fe  fouvenoit  du  maflacre 
^’il*  avoient  commis  depuis  peu,  ils  furent  tous  pafl'es  au  fil  de  l’épée. 
Cela  arriva  le  29.  de  Mai. 

Le  Prince  Maurice  avoit  fait  faire  de  bons  retrancheraens  à fon  camp 
devant  Groningue , avec  fix  forts  qu'il  avoit  garnis  de  douze  canons , & où 
il  avoit  mis  de  l’Infanterie.  Tout  l’effort  des  allîégeans  fe  tourna  vers  la 
partie  occidentale  de  la  ville , qui  étoit  extrêmement  fortifiée  : on  éleva 
une  plate-forme  pour  battre  la  tour  de  Drcntelaar  avec  cinq  canons;  on 
en  braqua  dix  contre  le  ravelin  de  la  porte  Orientale,  douze  contre  la  Heere- 
porte,  fix  comre  le  Pas-d’âne,  & trois  contre  la  plate-forme. 

Les  habitans  n’avoient  aucune  garnifon , fe  fiant  affez  fur  leurs  propres 
forces.  11  y avoit  dans  le  fauxbourg,  vis-à-vis  la  porte  de  Schuytendiep, 
par  où  l’on  fort  pour  aller  à Damme  &àDelfziel,  un  corps  de  garde,  com- 
mandé par  George  Laukema  ; ces  foldarj  avoient  la  facilité  de  rentrer  dans 
la  ville  lorfqu’on  le  jugeroit  à propos.  La  tour  de  Drentelaar  ayant  été 
abattue,  ainfi  que  la  plûpart  des  baflions  qui  étoient  vis-à-vis,  les  afilé- 
geans  fe  mirent  à bombarder  la  ville  pendant  la  nuit,  & y jetterent  gdes 
boulets  rouges;  ce  qui  intimida  beaucoup  les  bourgeois,  qui  virent  plu- 
fieurs  de  leurs  maifons  confumées.  Déjà  les  Anglois  & les  Ecoffois  s'ttoient 
rendus  maîtres  du  chemin  couvert.  Les  affiéges  firent  plufieurs  fortics,  ou 
les  pertes  furent  à-peu-près  égales  de  part  & d’autre.  Cependant  les  An- 
glois furent  une  nuit  très-maltraités , & perdirent  deux  de  leurs  meilleurs 
Capitaines,  nommés  Broke  & Wray.  Les  fils  d’un  des  Bourguemaitres  delà 
ville,  & quelques  autres  habitans , furent  tués  dans  cette  aftion. 

On  commença  alors  à miner  du  côté  de  la  Heere  - porte , où  étoit  le 
plus  grand  effort  des  afliégeans , & qui  étoit  l’endroit  le  plus  expofe  à. 
la  fureur  de  leur  artillerie.  Celle  des  afiiégés  n’écoit  pas  moins  terrible , 
ayant  une  grande  provifion  de  poudre  & quantité  de  canons.  U arriva 
alors  une  chofe  affez  fingulicre  ;■  comme  on  etoit  prêt  de  tirer  un  canon  du 
côté  des  afliégeans , & d’y  mettre  le  feu , dans  le  même  inllant  un  bou- 
let tiré  du  côté  des  afliégés  entra  dans  la  bouche  du  canon,  & fans 
l’avoir  endommagé,  fut  auffi-tôt  renvoyé  dans  la  ville  par  le  canon  où  il 
étoit  entré. 

Sur  ces  entrefaites,  l’Archiduc  Ernefl  ayant  fait  fon  entrée  à Anvers  a- 
vec  une  grande  pompe  le  14.  de  Juin , y fut  reçu  au  milieu  des  applaudif- 
femens  du  peuple.  Ayant  appris  que  Groningue  étoit  très-preflee , il  or- 
donna au  Comte  de  Fuentes  de  fournir  du  fecours  à cette  ville.  Mais  ce 
Général , qui  ne  vouloir  pas  fe  mefiirer  témérairement  avec  le  Prince  Mau- 
rice, n'ayant  ^ur  cela  ni  argent  ni  troupes,  refufa  de  fe  charger  de  cette 
expédition.  Cependant  on  avoit  pouffé  fort  avant  les  galeries  du  côté  de 
la  Heer»porte  ; l’une  étoit  à 20.  pas  fous  le  baftion  oppq£é , où  les  Efpa- 
gnols,  au  commencement  de  ces  guerres,  avoient  conibuit  une  citadelle, 
qui  fut  enfuite  démolie  par  les  bourgeois.  La  muraille  étant  abattue,  & 
tous  les  baftions  étant  fort  maltraités,  il  s’éleva  une  émeute  parmi  les  aifié* 
gét.  Les  UQS  aimoient  mieux  avoir  la  avec  les  Etats  Généraux , qu’ur 
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ne  guerre  continuelle  avec  les  Efpanols.  Les  autres , qui  écoicnt  les  pere 
Tonnes  les  plus  confiderables  de  la  Noblefle  & du  Clergé , & qui  favorir 
foient  les  Efpagnols,  étoient  d’avis  qu'il  ialoit  continuer  à Te  défendre,  & 
attendre  les  Tecours  de  l’Archiduc.  Les  députés  du  parti  contraire  à ceuX' 
ci , étant  venus  trouver  Maurice  pour  traiter  de  la  capitulation.,  ceux-là , 

Eour  empêcher  la  ville  defe  rendre, y firent  entrer  le  Capiti^  Laukema» 
ieutenant  de  Verdugo , avec  cinq  compagnies  d'infiuuerie  qui  étoient 
dans  le  fauxbourg  ; étant  alors  maîtres  de  la  ville , ils  rompirent  la  confé- 
rence qui  fe  tenoit  avec  Maurice. 

Enfin  n'y  ayant  plus  d’cfpérance  de  capituler , on  recommença  le  15.  de 
Juillet  à tirer  avec  furie  fur  la  ville.  On  démonu  entièrement  huit  gros 
canons  qui  étoient  fur  le  baflion , enfuite  on  fe  priant  à donner  l’alTaut  ; 
tous  les  alTiégés  parurent  alors  fur  la  brèche , en  difpofition  de  le  bien  dé- 
fendre. D'abord  le  feu  fut  mis  à la  mine  qu’on  avoit  faite  fous  le  ballion. 
Elle  fit  un  terrible  effet:  les  foldats  qui  defendoient  le  baflion,  furent  les 
uns  accables  & étouffes , les  autret  renverfés  dans  le  foffé  ; les  autres  fau- 
tèrent en  l’air,  & furent  jettés  jufques  dans  le  camp  des  ennemis.  11  y 
périt  cent  cinquante  hommes  d’élite.  Auffi-tôt,  pour  profiter  de  la  terreur 
des  affiégés,  on  donna  l’affaut:  tous  les  foldats  s’étant  fauves  dans  la  ville, 
on  s’empara  de  la  muraille , & on  s’y  fortifia.  On  trouva  alors  fous  les 
ruines  tm  baflion  quatre  canons  de  bronze  & deux  de  fer , qui  n’avoient 
point  été  endommagés. 

Les  afliégés  fe  voyant  réduits  à l’extrémité , & fans  aucune  efpérance  de 
fecours,  députèrent  au  Prince  Maurice,  & demandèrent  à capituler.  Mais 

Eour  le  faire  avec  plus  de  décence,  ils  prièrent  le  Prince  de  vouloir 
ien  les  envoyer  fommer  une  fécondé  fois  de  fe  rendre.  Ce  qui  leur 
fut  refiifé.  Alors,  après  avoir  reçu  des  ôtages,  ils  envoyèrent  dans  le 
camp  ennemi , pour  traiter  de  la  capitulation  , Frédéric  Mufêy  & Jean 
Balen  , Bourguemaitres , Albert  ElstSt  Ulgenfils  d’Ulgerfon,  Echevins , Jean 
Gritz  Official , Jean  Afferda  Commandeur  de  Wirfum , Rodolphe  Certs  , 
Jean  Malder,  Poppon  Everard  , Secrétaire , Henri  Honnink  , Interprète, 
Jean  Lubert,  & àinders  de  Grootvek,  Lieutenant  du  Comte  Frédéric  de 
Bcrgh.  Après  quelques  conteflations  , on  convint  enfin  des  articles 
fuivans. 

Que  l’on  promettoit  d’oublier  le  pbffé  : Que  la  ville  de  Groningue  fe- 
roit  déformais  attachée  de  bonne  foi  aux  Provinces- Unies,  & s’engageoit 
à les  aider  de  tout  fbn  pouvoir  contre  les  Efpagnols , & contre  tous  ceux 
jui  vonloient  opprimer  la  liberté  des  Flamans:  Qu’elle  joüiroit  toûjours  de 
es  privilèges , libertés , droits  & immunités  : Que  ceux  de  la  ville  & du 
territoire  de  Groningue  feroient  obligés  de  fie  conformer  aux  Decrets  des 
Etats  Généraux,  & obéïroicnt  au  Comte  Guillaume- Louis  de  Naffaii,  que 
les  Etats  avoien#établi  Gouverneur  de  la  Province  : Qu'au  fujet  de  leur  an- 
cien différend  avec  les  Ommelandes , ils  s’en  rapponcroient  au  jugement 
des  Etats  Généraux: Qu’il  n’y  auroic  dans  la  ville  aucun  exercice  public  de 
Religion,  fi  ce  n'efl  de  celle  qui  étoit  reçûè  par  les  Etats,  enforte  néan- 
moins qu’on  ne  perfécuceroit  perfonoe  à ce  fujet,  & qu’on  ne  géneroit 
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point  les  confciences:  Qu’on  ne  feç)it  aucun  changement  par  rapport  aux  Hiwat 
biens  eccléfiaftiquea , & que  les  choies  deroeureroient  fur  le  même  pied , juA  • V, 
qu'à  ce  que  les  Èuts  Généraux,  conjointement  avec  la  ville  & la  Seigneu*  ^594* 
ne  de  Groningue , en  euflènt  décidé  autrement  : Que  pour  la  fllreté  de  la 
ville , & pour  prévenir  les  féditions , on  y mettroit  une  gamifon  de  cinq  ou 
fix  compagnies  d’infanterie,  & qu’on  leur  alligneroit  une  paye,  fuivant  l’a- 
vis du  Gouverneu»  de  la  Province,  du  Magiftrat  de  la  ville,  & de  ceux  de 
la  Seigneurie  ; Que  la  place  feroit  démantelée , fl  les  Etats  le  jugeoient 
à propos  : Que  la  ville  6i  Seigneurie  de  Groningue  foumiroit  déformais  fon 
contingent  également  comme  les  autres  Provinces  - Unies , pour  l'intéréc 
commun  : Que  les  exilés  feroient  rappellés , & que  leurs  biens  leur  feroient 
rendus  ; & qu’en  cas  qu’ils  fulTent  aliénés , ils  y pourroient  rentrer , en 
payant  une  certaine  fomme  dans  l’cfpace  de  quatre  ans  : Qu’il  feroit  per- 
mis aux  Eccléfiaftiques  de  demeurer  dans  la  ville,  ou  s’ils  ne  le  vouloient 

!>as , d’aller  établir  leur  Wour  dans  quelque  endroit  neutre , & d’y  joüir  de 
eurs  biens  à l’ordinaire  : Que  les  députés  de  la  ville  qui  étoient  a£luelle>- 
ment  à la  Cour  de  Bruxelles , auroient  la  liberté  de  revenir  avec  leur  fuite , 

& joQiroient  comme  les  autres  du  bénéfice  de  ce  traité , pourvû  qu’ils  fulTenc 
de  retour  dans  trois  mois:  Que  tous  les  bourgeois  qui  avoient  été  faits 
prifonniers  pendant  tout  le  fiége,  feroient  mis  en  liberté,  en  payant  leur 
rançon  : Que  la  ville  feroit  gouvernée  par  un  Magiftrat:  Qye  le  Magiftrac 
& les  Jurés  feroient,  pour  cette  fois -là  feulement,  nommés  pw  le  Prince 
Maurice  & le  Comte  Guillaume  de  NalTau , & agréés  par  les  Etats  Géné- 
raux : Que  dans  la  fuite  les  fuffrages  feroient  libres  par  rapport  à l’éleftion 
des  Magiftrats , félon  l’ancien  ufage  : Que  déformais  la  ville  & Seigneurie 
de  Groningue  ne  pourrOit  être  cedée,  que  de  fon  confentement  & aveu,  à 
aucune  PuuTance,  & qu’on  n’y  bâtiroit  point  de  citadelle:  Que  les  MagiA 
trats , les  citoyens,  & les  habitans  de  la  Seigneurie  prèteroieift  ferment 
aux  Etats  Généraux,  comme  les  autres  Provinces- Unies:  Que  toutes  les 
proviflons  de  guerre  & de  bouche  que  le  Roi  Catholique  avoit  envoyées 
dans  la  ville,  ou  qui  apartenoient  aux  bourgeois,  demeureroient  en  la 
puiflance  des  Etats , ou  de  ceux  qui  en  auroient  commiflion. 

On  convint  enfuite  avec  la  gamifon,  que  Laukema,  leur  Commandant,  les 
Capitaines  de  la  ville,  les  foldats  (excepté  les  déferteurs  qui  étoient  paf- 
fés  au  fervice  des  Etats)  avec  leurs  femmes,  leur  bagages  & leurs  armes 
fortiroient  en  filreté,  après  avoir  livré  leurs  drapeaux  au  Prince  Maurice; 
qu’enfuite  ils  feroient  conduits  par  le  pais  de  Drenthe  à l’armée  de  Verdu- 
go , en  quelaue  lieu  qu’elle  fût  campée  ; qu’ils  feroient  obligés  de  paflei  le 
Rhin , & qu'ils  s’engageroient  à ne  point  porter  les  armes  en  deçà  pour  le 
Roi  d’Efp^ne  : Qu^on  leur  préteroit  quatre  vingt  chariots , pour  tranfpor- 
ter  les  blelms  & les  malades  à Oetmaife  ou  à Oldcnzed , à condition  que 
Laukema  laifleroit  des  ôtages  julqu’au  retour  des  chariots  : Qu’on  mettroit 
en  liberté  le  Capitaine  Wyngaart,  après  qu’il  auroit  acquitté  les  dettes  qu’il 
avoit  contraèlées  étant  prifonnier;  ce  qui  auroit  lieu  pareillement  à l’égard 
des  foldats,  des  pourvoyeurs  & des  conduèleurs  de  chariots,  qui  avoicnt 
été  pris:  Que  Verdugo  pourroit,  ainfl  que  tous  les  auifee  Ofiieiers  abfens 
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du  Roi  d’Efpigne,  enlever  tout  ce  qui  leur  apartenoic  dans  la  ville,  ât 
emmener  leurs  chevaux  & leurs  bagages.  Que  cous  ceux  qui  demeuroienc 
dans  Groninrae , de  quelque  nation  qu’ils  fulTenc , non  feulement  les  Ëc- 
cléfiaftiques  (il  y avoit  de  ce  nombre  deux  Jéfuites)  mais  encore  les  Laïcs, 

Eonrroient  fortir  de  la  ville  avec  leurs  femmes , leurs  enfans  & tous  leurs 
lomeftiques,  & fuivre  en  toute  lÛretc  les  foldacs  de  la  garnifon:  Que  fi 
leur  fancé  ou  l’état  prëfent  des  affaires  ne  leur  permettoivpas  de  fortir  pour 
lors , ils  pourroient  le  faire  dans  l’efpace  de  fix  mois , à compter  de  ce  jour, 
& fe  retirer  où  ils  voudroient.  Que  dès  que  la  capitulation  feroit  fignée, 
les  Capitaines  & les  foldats,  & Laukemaleur  Commandant,  fe reiireroienc 
de  la  ville  de  Groningue  & du  fauxbourg  de  Schuytendiep.  Elle  fut  fignée 
le  22.  de  Juillet. 

■ Le  lendemain  le  Prince  Maurice , accompagné  de  Philippe  & de  Guil- 
laume de  Nalfau,  fes  coufins,  fit  fon  encrée  dans  la  ville,  fous  les  armes,  & 
avec  une  efpece  de  pompe  triomphale.  Une  fille,  couverte  d’une  robe  de 
foye  blanche,  portant  un  collier  d'or  & une  couronne  fur  la  tète,  vint  au  de- 
vant de  lui,  & lui  préfenca  d'une  main  une  branche  de  laurier,  & de  l’au- 
tre une  clef  d’or.  On  ne  tarda  pas  à rétablir  dans  la  ville  l’exercice  public 
de  la  Religion  Reformée  ; on  ôta  des  églifes  toutes  les  images  & toutes  les 
ftatuè's  qui  y étoient.  On  créa  de  nouveaux  Magifirats  & de  nouveaux  Ca- 
pitaines de  bourgeoifie,  qui  prefque  tous  étoient  Protefians.  Enfuite  on  ré- 
para la  ville , & l’on  combla  tous  les  retranchemens  du  camp. 

Frédéric  Comte  de  Bergh  ayant  reçu  les  foldats  qui  avoient  été  renvoyés 
de  Groningue,  vint  d'Oldenzeel  à Linghen,  & les  diftribua  à Grolle  & 
dans  les  autres  garnifons.  Les  autres  regimens , avec  huit  efeadrons , paf- 
ferent  le  Rhin,  malgré  le  Comte  Philippe  de  N.alTau,  qui  les  pourfuivit 
inutilement. 

MauriCe  ayant  tout  réglé  à Groningue,  fe  rendit  dans  la  Province  de 
Hollande.  Il  fut  reçu  magnifiquement  à Amfterdam  & à la  Haye;'  outre 
les  honneurs  qu’on  lui  fit,  on  le  combla  encore  de  préfens  d'un  très -grand 
prix.  Cependant  on  envoya  de  bonne  heure  les  troupes  en  quartier  d’hyver, 
parce  que  les  Etats  Généraux  ne  voulurent  pas  manquer  de  parole  au  Roi 
de  France,  qui redemandoit  les  troupes  auxiliaires  qu'on  étoic  convenu  de 
lui  envoyer. 

Peu  de  tems  après , un  foldat  de  la  garnifon  de  Nivelle  ( i ) , nommé  Pier- 
re du  Four,  qui  étant  au  nombre  des  Gardes  du  Prince  Maurice,  avoit  été 
fait  prifonnior  prés  de  Lillo,  & conduit  à Berg -op- Zoom,  avoüa  (comme 
le  portoit  la  fentence  qui  fut  rendue  contre  lui)  que  lorfqu’il  étoit  à la  Cour 
de  l’Archiduc  Erneft,  il  avoit  parlé  d’un  projet  de  fe  rendre  m;iître  par  rufe  de 
la  ville  de  Berghe;  qu’alors il  fut  follicité  parle  Secrétaire  de  l’Archiduc,  de 
rendre  fervicc  à Son  Altefib , & d’entreprendre  quelque  chofe  qui  méritât  le 
paradis , c’ell-à  dire  d’affafliner  le  Prince  Maurice  : Que  dans  cette  vûë  il 
étoit  parti  de  Bruxelles,  & avoit  cherché  l’occafion  d’entrer  encore  au  fervice 
duPnnce,  pour  pouvoir  plus  facilement  exécuter  fon  projet.  Il  étoit  marqué 
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dtni  la  fentence,  que  l’Aichiduc  Erneft  l’avoit  exhorté  lui -même  à com- 
mettra ce  crime  énorme , & que  ChriAophIe  d’Aifonville , un  des  princi- 
paux du  Confed  de  l’Archiduc,  pour  l'encourager,  lui  avoit  fait  accroire, 
que  par  la  vertu  & l'efficace  de  la  MelTe , à laquelle  il  venoit  d'alTiAer  dans 
la  Chapelle  du  Palais  de  Bruxelles , auffi  - tôt  qu’il  auroit  fait  fon  coup , U 
difparoltroit  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  feroient  préfens:  Qu’on  l’avoit  néan- 
moins averti,  qu’en  cas  qu’il  fût  pris,  il  fe  gardât  bien  de  dire  que  l’Ar- 
chiduc ou  aucun  de  fes  Miniftres  lui  eufTent  confeillé  cette  aétion , & qu’il 
profitât  de  l’exemple  d’un  autre  qui  avoit  formé  la  même  eutreprife , & 

3ui  ayant  été  arrêté,  avoit  tout  avoüé,  & en  confequence  avoit  été  con- 
amné  à mort.  Dufour  ayant  déclaré  ce  que  je  viens  de  rapporter , fut  con- 
damné au  dernier  fupplice,  & exécuté  à Berghe  le  17.  de  Novembre. 

Philippe , outre  les  pertes  qu’il  fit  cette  année  en  Flandre , eut  encore  le 
chagrin  d’apprendre  que  lès  troupes  s’y  étoie^revoltécs,  faute  de  paye; 
ce  qui  eA  très  • ordinaire  aux  Ëfpagnofs , qui  9bient  déjà  commencé  à.  fe 
muuner  quelques  années  auparavant,  lorfqu'ils  étoient  en  France.  L’ex-’ 
emple  conugieux  de  cette  fédition,  porta  les  Italiens  & les  Flamans  à 
fe  foule  ver  aulC.  Le  Comte  de  Fuentes,  d’Ibarra  & les  mincipaux  du 
Confeil  Royal , par  préférence  pour  ceux  de  leur  Nation  oc  par  mépris 
pour  les  autres , avoient  ^t  donner  le  prêt  aux  Efpagnols  qui  s’etoient  fou- 
levés  , & qu’on  «voit  comme  rélégués  à S.  Pol  ; cependant  on  s’étoit  mis 
peu  en  peine  de  fatisfaire  les  Italiens  & les  foldats  des  autres  Nations , qne 
l’année  précédente  on  avoit  mis  en  garnifon  à.  Arfchot  dans  le  Brabant  & 
àSichenen,  lieux  deferts  & peu  fortifiés.  . On  dififéroit  de  jour  en  jourde 
leur  payer  ce  qui  leur  étoit  dû  depuis  lix  ou  fept  ans , enforte  qu’ils  étoient 
comme  réduits  au  défefpoir , de  vdlr  leurs  travaux  fi  mal  recompenïe's. 

Quelques-uns  commencèrent  donc  à former  fecrctement  entre  eux  le 
complot  d’une  révolte  générale  ; njais,  poury  réülîir,  ils  convinrent  qu’il  fa- 
loit  attendre  qu’ils  euflent  reçu  une  p;wc  de  deux  mois  ; perfuadés  qu’ils  a- 
voient  btfoin  de  quelque  argent  pour  le  foutenir  au  commencement  de  leur 
révolte,  & ne  doutant  pas  que  les  MiniAres  du  Roi  ne  fiflènt  d’abord  tous 
leurs  efforts  pour  fatisfaire  le  foldat  également  pauvre  & crédule,  foit  en 
lui  donnant  un  peu  d’argent , foit  en  lui  en  promettant  beaucoup , comme 
cela  étoit  déjà  arrivé  ; <x  qu’ayant  de  cette  forte  calmé  la  fédition , ils  n’ea 
punîflênt  févèrement  les  Chefs.  Ces  Chefs  étoient  jerôme  .Spadino,  le  Ca- 
poral Boldrino,  appellé  communément  il  Gucrcio,  üioto,  Dominique  Tri- 
no,  Théodore  Fracalla , & Dominique  d’AA,  tous  foldats  du  régiment  Je 
Gallon  de  Spinola,  commandé  par  le  Cavalier  Vefpaficn  Carcano,  en  l’ab- 
fence  du  Colonel , qui  étoit  alors  en  Elpagne. 

‘ Comme  ils  ne  fe  croyoient  pas  fort  en  lûreté  dans  une  place  auffi  foible 
qu’Arfchot,  ils  députèrent  quelques-uns  d’entre  eux  vers  les  foldats  d’élite 
qui  étoienc'en  garnifon  à Sichenen , ville  éloignée  de  trois  lieues  , & dont 
les 'Colonels  étoient  Corneille^  Gafparini  & Bernard  Sanminiati.  Ils  con- 
vinrent enfemble  'fecretement,  que  dès  qu’ils  auroient  la  paye  de  deux 
mois , les  foldats  quitteroient  Arlchot  & fe  rendroient  à Sichenen  ; que  là 
ayant  joint  leurs  fsrees,  ils  éliroient  de  nouveaux  Officiers,  qu’ils  fe  forti- 
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fieroienc  d&ni  cette  Place,  & qn’ib'  dediaDderokac  lesatmCa  à h nain  tom 
les  arrérages  qui  leur  étoienc  dût.  Ils  fie  promiient  en  même  tems,  dt  jo> 
terenc  de  ne  fc  point  laifler  gagner  par  drâ  promefies,  de  ne  point  Te  fepa- 
rer  les  uns  des  autres , de  ne  point  rompre  leur  union , & de  ne  point  a* 
bandonner,  comme  autrefois,  les  Chefs  qu'ib  avoient  élus,  qu’on  ne  leur 
eût  fait  railbn  fur  la  pave  qui  leur  étoit  dûë.  - ,, 

Le  27,  de  Juillet  fut  le  jour  fixé  pour  .&re  éclater  la  révolte.  Un  peu  a* 
vant  la  nuit,  Spadino  donna  le  lignai  à fes  compagnons,  en  batttnt  le  tam* 
bout;  aulfi-tôt  tous  s’écrièrent,  Ftvô  Dira,  Fnt  It  Roi.  En  ukme  tems 
s’étant  mis  en  bataille  dans  la  grande  place,  il  fe  difpoferent  à marcher. 
Ils  envoyèrent  auparavant  à Sichenen  Antoine  Rigone , Caporal  de  la  com> 
pagnie  de  Ferdinand  de  Seflà,  pour  s’aiTurer  fi  Tes  deux  conwgnies  qui 
étoient  do  complot , perfévéroient  dans  la  même  rélblution.  Carcano  s’ef- 
força à plufieurs  reprifes  du;almer  les  ePpiits , & leur  oflirit  le  pardon  avec 
une  paye  de  fix  mou,  s’il^lmuloient  rentrer  dans  leur  devoir.  Ses  follicita- 
fions  & fes  oflRres  furent  inutiles,  & ne  firent  qu’animer  & aigrir  davanta- 

Se  les  rébelles.  A peine  put -il  obtenir  pour  lui  & pour  les  autres  Officiers, 
'être  conduiu  en  lûreté  à Louvain. 

. Les  féditjeux  marchèrent  à Sichenen , enfeignes  déployées;  là  ayant  été 
reçus  par  leurs  complices,  que  Scanranzza,  Sjergent-ioaior.avoit  rangés  en 
bataille,  ils  choifirent  tous  unammemunc  pour  r£lsito,  Etienne  Capriaiu, 
natif  de  Milan,  & nommèrent  pour  Provéditeur  Jerôme  Spadino.  Us 
créèrent  enfuite  Scaramuzza  Sergûit-  major,  & Fracalla  Tréforier  (1).  Ils 
donnèrent  pour  Confeil  à celui  • a François  Cafiro , de  Genes , Sebaftien  For- 
te , Aiuoine  leMilanois,  Sandno  Camavalle , Marc  Callellini,  JeanKolTo, 
Jean-Bâtiile  Rozza , du  Montferrat , & d'autres.  Ils  établirent  auffi  entre 
eux  des  loix  touchant  la  difeipline,  qu'ils  firent  obferver  à la  rimeur,  pen- 
dant tqnt  le  tems  que  dura  la  révolté,  jufqu’à  faire  mourir  (ept  de  leurs 
compagnons,  pour  avoir  enfreint  ces  loix*  Au  commencement  ils  n’avoienc 
que  huit  Cavaliers  à Sichenen , qui  étoienc  de  la  compagnie  de  Philip- 
pe de  Robles  : mais  ils  en  eurent  bientôt  huit  cens , avec  de  niniveaux  Of- 
ficiers; enfone  qu’ils  étoient  en  tout,  unt  Cavalerie  qu'infanterie,  deux 
mille  hommes  bien  équipés.  D^uis  il  fe  joignit  à eux  un  grand  nombre 
deFlara^,  d’Irlaodois,  d’Anglois,  d'Albanois,  de  François,  d’Allemans, 
d'Ecofint,  &m^e  d'Efpagnols.  Bientôt  après  ils  envoyèrent  demander  à 
la  ville  de  Louvain  & à celle  de  Diefi , qui  efr  fituée  fur  le  Demere , le  pai^ 
fage  pour  les  vivres,  les  menaçant,  en  cas  de  refus,  de  les  traiter  en  ca- 
nemis.  . 

Cela  arriva  vert  le  tems  qu’on  fit  fçavoir  à Emcft  la  perte  de  Gronin* 
gue;  frappé  de  cet  événement,  &.  craignant  ce  ne  fût  le  prélude  d'un 
pusgraud  défordre,  il  s'accommoda  avec  les  Ëfpagnois  qui  s croient  mu- 
tinés en  France,  à S.  Pd,  & au  Pont -fur -Somme.  Il  leur  fit  compter 
deux  cens  mille  éens  d’or,  & les  gagna  tellement,  qu’il  les  difpoia  à 
l’aider,  s'il  étoit oéceUkire , à réduire  les  autres.  En  même  tems  il  en- 
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toya  à Sichenen  ]e  Comte  Jean-Jaqnet  Belpoiofb.  Maû  lea  rébellet  né 
vouhirent  pas  le  recevoir  dans  la  ville , de  peor  qu’il  ne  «Mi  la  diviflbn  parmi 
eux,  & envoyèrent  au  devant  de  lui  qoelques-uns  de»  leurs,  Éuxquels  le 
Comte  remit  une  lettre  de  l’Archiduc , pleine  de  témotmages  de  bonté  & 
d’amitié.  Les  rebelles  firent  aufli-tât  réponfe,  & mandent  li  Son  Altefr 
fe , que  la  dureté  des  Winilbes  du  Roi  les  avoir  contraints  d'en  venir  à cet- 
te funefte  extrémité.  Qu'ils  n’avoient  en  vOé  que  d'engager  Sa  Majé^ 
Catholique  à les  faire  payer  de  ce  qui  leur  étoit  dû , pour  ht  lervices^'il» 
lui  avoient  rendus  : Qirau  refte , leur  plus  grande  recompenfe  fcroit  toûÿMW 
la  gloire  de  faire  leux  devoir. 

Belgioiofo  leur  ayant  demandé  ce  qu'ils  exigeoient  pour  mettre  bu  les 
armes , âi  quelles  écoient  leurs  prétentions , ils  propoferent  les  conditions 
fuivantes.  Que  tous  les  arrérages  de  leur  paye  feroient  inceffiirament  a(^ 
quittés  : (^u’on  leur  accorderoii  une  amnilbe  générale  fans  aucune  excep- 
uon:  Qu’il  feroit  permis  à 50.de  leurs  Chef»  «fe  fe  retirer  où  ils  voudroient; 
Qu'on  afligneroit  un  Hôpital  pour  les  eflropiés,  & que  ceux  d’entr’eux  qui 
ne  feroient  pas  payés  dans  la  fuite  fur  le  tréfbr  Royal , toucheroient  tous 
les  ûx  mois  un  hon«n^re  : Qu’il  fêroit  défendu  à quelque  OfiBcier  que  ce 
fût , fous  p«ne  de  la  vie , de  donner  dans  la  fuite  à aucun  d’eux  le  nom  de 
mutât  Ou  de  rebelle  : Que  lorfqu’ils  auroient  reçu  leub  paye , il  leur  feroit  li- 
bre , tant  aux  Cavaliers  qu’aux  Fantaffins , de  fervir  dans  les  compagnies  d'in- 
fanterie ou  de  Cavalerie  qu'ils  jngeroient  à propos , pourvû  que  ce  fût  fout 
des  Chefs  de  leur  nation  : Que  Ion  donneroit  une  pleine  fatisfafUon  à ceux 
de  leurs  Officiers  «pii  n'avoieitt  point  pris  de  part  à la  révolte. 

L’Archiduc  trouva  cés  propofitions  infolentes , & les  rejetta  avec  indi% 
gnation.  Le  plus  grand  nombre  lui  conleilla  de  punir  ces  rébelles  : mais  a- 
vant  que  d’en  venirl  une  fifâcheufe  extrémité , il  jugea  à propos  de  leur  en- 
voyer encore  Belgioiofo,  qui  fit  plufieors  tentatives  inutiles , & s'excufa  à 
la  fin  de  retourner  à la  charge , d'autant  plus  que  les  Efpagnols  fe  déficient 
de  lui.  On  envoya  donc  en  fa  place  1e  Prince  d’Avellino , qui  étoit  en  gran- 
de confideradon  parmi  les  kaliens;  mais  il  ne  réQITit  pas  mieux.  Les  mé- 
contcns  s’imaginèrent  que  l’Archiduc,  en  changeant  fon  Envoyé , avoit  auffi 
changé  de  fentimens  à leur  égard.  Ils  ne  fe  trompoicnt  pas  dans  leur  con- 
jeéhire;  en  effet  on  fuivit  dans  le  Confeil  l'avis  de  Louis  de  Velafco , & il 
fut  réfolu  qu’on  employeroit  la  force  pour  réduire  les  rebelles.  Velafco  s’of- 
frit  lui -même  pour  cette  expédition. 

On  tint  d'abord  cette  réfolution  fecrete  ; mais  quelque  foin  qu’on  prît  de 
la  cacher , les  mécontens  en  furent  avertis  par  les  amis  qu’ils  avoient  à 
Bruxelles.  Ils  commencèrent  donc  dés  - lors  à traiter  avec  le  Prince  Mau- 
rice & avec  les  Etats  Généraux.  Tandis  que  Velafco  fe  préparoit  à mar- 
cher contre  eux,  Emeft  de  Bavière  Elefteur  de  Cologne  & Èv^ue  de  Liège , 
de  concert  avec  les  Efpagfiols , leva  huit  cens  hommes  de  pied  & quatre 
cens  chevaux,'  fous  prétexte  de  mettre  fes  frontières  à couvert  des  contri- 
butions que  les  mécontens  exigeoient , & il  les  logea  dans  le  fauxbourg  de 
S.  Truden.  Les  mécontens  en  ayant  été  informés,  Rozza  & George  Ma- 
cagna  partirent  la  nuit,  & allèrent  les  attaquer  dans  ce  fauxbourg,  où  ils 
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ne  s’attendosent  à rien  moins.  Ili  en  taerenc  plus  de  foixante  dix,  firent  l« 
plûpart  prifonnier%  & ce  qui  leur  fut  très-avantageux , ils  prirent  beau- 
coup de  chevaux,  dont  ils  manquoient.  Les  Etats  de  Liège,  conllernés  de 
cet  accident , ayant  fait  leurs  remontrances  à rËvéque,qni  fe  repentoit  d'a- 
voir fuivi  trop  légèrement  les  confèils  des  Elpagnols , s'accommodèrent  a- 
vec  les  mécontens,  moyennant  la  fomme  de  quinze  mille  florins  qu'on  leur 
paya , & le  palTage  libre  nu’on  leur  accorda. 

Cependant  on  envoya  des  Efpagnols  à Arfchot,  qui  d’abord  firent  fem- 
blant  de  n’y  point  venir  comme  ennemis.  Mais  les  mécontens  s’étant  ap- 
perçus  qu’on  les  invefliflbit  infenûblement,  & qu’on  ayoit  delTein  de  les  af- 
ûéger,  forûfierent  un  monallere  qui  étoit  proche,  & élevcrent  deux  forts 
aux  environs.  Les  Efpagnols  voulurent  enlever  des  Cavaliers  qui  s’étoient 
éloignés  pour  le  fourage , & envoyèrent  des  païfans  pour  rompre  les  ponts 
mais  Romolo  Sola,  qui  exerçoit  la  charge  de  Général  à la  place  de  Maca- 
gna,  depuis  peu  dépofé,  rappella  de  Mnne  heure  les  fourageurs,  & le. 
delTein  des  ETpagnoIs  échoua.  Cependant  ils  firent  le  liège  d’Àrfchoc 
dans  les  formes,  fous  les  ordres  de  Velafco,  de  François  de  Padille,  & 
du  Comte  de  Solpe  , qqi  haïfloit  beaucoup  les  Italiens.  Ceux  - ci , qui 
virent  qu’il  n’y  avoit  plus  pour  eux  aucune  efpérance  de  pardon,  ayant 
pris  un  lauf- conduit,  députèrent  vers  le  Prince  Maurice,  Rozza  de 
un  certain  Cavalier  nommé  Marino , ât  les  lui  envoyèrent  comme  en  ôta- 
ge.  On  dit  que  Rozza,  qui  étoit  naturellement  éloquent,  parla  ainfi  au 
Prince. 

„ Vous  voyez,  Monfeigneur,  à vos  pieds  de  braves  guerriers , qui,  fous 
les  étendarts  de  TEfpagne,  vous  ont  fait  fouvent  connoitre  leur  valeur, 
en  éprouvant  la  vôtre.  Réduits  au  dernier  des  malheurs,  ils  fe  jettent 
,,  aujourd’hui  entre  vos  bras,  & implorent  votre  proteélion.  Nous  fom- 
„ vfiçs  envoyés  par  nos  compagnons,  commp  des  otages,  pour  obtenir  de 
„ vous , que  vous  leur  falliez  Ternir  votre  bonté  & votre  générofité.  On 
,,  ne  peut  nous  reprocher  aucune  lâcheté,  aucune  trahifon,  aucun  crime: 
,,  apres  avoir  toûjours  fait  notre  devoir,  & avoir  fervi  le  Roi  Catholique 
,,  avec  honneur , nous  avons  été  maltraités  par  ceux  qui  ont  fi  fort  mal-, 
,,  traité  ces  Provinces.  Nous,  n’avons  pas  moins  éprouvé  leur  ingratitu-, 
„ de,  leur  barbarie  &.  leur  inhumanité.  Nous  avons  enfin  eu  recours  à un 
„ remede  qui,  n’étoit  pas  inconnu  aux  anciens  Romains,  qui  n’efl  pas 
,,  hors  d’ufage  en  Italie,  & que  les  Efpagnols  eux-raémes  ont  fouvent 
pratiqué:  li  les  Princes  équitables  &. les  célèbres  Capitaines  n’ont  jamais 
„ approuve  cette  forte  de  conduite,,  ils  l’ont  fouvent  exeufée,  dilïimulée, 
,,  & pardonnée.  Accablés  de  mileres,  & déponivôs  de  tout,  nous  vous 
,,  demandons  une  grâce  qui  nous  eil  refufée  par  les  Efpagnols,  c’efl  d& 
„ pouvoir  refler  où  nous  Tommes , fans  avoir  rien  à craindre,  de  votre 
„ part.  Nous  vous  prions  de  ne  nous  point  nuire,  & nous  vous  proraetr 
,,  tons  de  ne  vous  porter  aucun  préjudice:  s’il  nous  arrive  de  fuccomber  à 
„ lu  haine  naturelle  que  les  Efpagnols  ont  pour  nous,  de  de  nous  voir  ac- 
câblés  par  îe  nombre , en  ce  cas  nous  vous  fupplions  de  vouloir  bien 
jgf  no.us  donner. un  azilé.  Nous  n’avoos  point  encore,  trahi  le  Roi  d’Efpai 
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»>  6“c , pour  qni  nous  portons  les  armes;  qu’il  nous  fôit  permis  de  Hs»r«i' 

,,  lui  garder  la  foi  que  nous  lui  avons  jurée , « de  ne  nous  point  flétrir  ‘ '''• 

5j  par  une  lâche  defeftion.  Il  vous  fera  bien  plus  glorieux  , Monfei-  * 59 
J,  gneor,  d'accorder  votre  protefUon  à des  foldais  fidèles  , que  fi  vous 
ff  les  receviez  dans  votre  armée  comme  de  coupables  déferteurs  , & vous 
ff  ferez  en  quelque  forte  plus  pour  vous  que  pour  nous-mêmes , fi  vous  dai- 
t)  gnez  nous  obliger,  fans  qu’il  en  coûte  rien  à notre  vertu  & à notre  répu< 
tf  tation.  ‘ 

Maurice  leur  répondit:  ,,  Je  vous  plains,  mes  chers  amis,  fans  approu''  s.^oi>ra 
» ver  votre  conduite,  qui  eft  d'un  pernicieux  exemple,  & qui  efl  toûjouré  du  Pria- 
„ funefte  à ceux  qui  forment  de  pareils  complou.  11  ne  dépend  pas  toû- 
joun  des  Princes  , ni  des  Généraux  d’armée , de  fatisfaire  les  foldats , qui 
fouvent,  las  de  fouffrir , font  un  crime  de  ce  qui  n’efl  que  l’efletdesmal- 
« heureufes  conjonâures.  Je  vous  exeufe  cependant  de  n’avoir  pû  foutenir 
y,  l'orgueil  & la  tyrannie  du  gouvernement  Efpagnol  ; & j’ai  muvent  été 
étonné  que  les  Flamans  & les  Italiens  puuent  fupporter  des  amis  fi 
fiers  & fi  intraitables.  Pour  ce  qui  ell  de  la  grâce  que  vous  me  deman-* 
y,  dez , il  ne  tient  qu’à  vous  d’éprouver , que  vous  avez  eu  raifon  de  comp- 
yy  ter  fur  l’indulgence  & fur  la  générofîté  des  Etats  Généraux , dont  je  fou- 
yy  tiens  les  intérêts.  Nous  ne  prétendons  point  gêner  vos  confciences,  ni 
yy  donner  la  moindre  atteinte  à votre  liberté , nous  qui  ne  combattons  que 
,,  pour  la  liberté  publique.  Si  vous  ne  commettez  fur  nos  terres  aucun 
,,  a6le  d'hoftilité , foyez  allûrés  que  nous  ferons  plus  fidèles  à votre  égard  ; 
yy  quoiqu’ennemir,  que  les  Efpagnols  ne  le  font  à l’égard  de  leurs  amis 
yy  même.  Nous  n’obligerons  point  les  ôtages , que  vous  dites  que  vous 
„ nous  envoyez,  à refter  ici  malgré  eux.  Je  me  fie  plus  à leur  parole, 

„ qu’aux  gardes*  que  je  pourrois  leur  donner.  Je  profiterai  feulement  de 
yy  leur  iéjour  parmi  nous , pour  mieux  délibérer  enfemble  fur  nos  • intérêts 
yy  communs. 

Comme  il  y avoit  eu  une  trêve  de  quelques  jours  entre  les  Efpagnols  & 
les  mécontens,  ceux-ci  en  profiterrat  pour  faire  cette  députation  au  Prin- 
ce Maurice  : trois  jours  apres  elle  expira.  Les  Italiens  ne  pouvoient  le  per-  , 

fuader  que  l’Archiduc,  Prince  d’une  grande  prudence,  voulût  les  contrain- 
dre par  la  force  à rentrer  dans  leur  devoir,  puifque,  de  quelque  côté  que 
la  viâoire  eût  panché , la  perte  eût  été  égale  pour  lui.  Cependant  comme 
oe  Prince  n’avoit  pas  le  moyen  de  les  appaifer,  c'ell-à-dire,  l’argent  nécef-  . 1 
faire  pour  leur  payer  ce  qui  leur  étoit  dû,  Velafco  foutint  conftamment' 
qu’il  faloit  les  dompter  de  bonne  heure , de  peur  que  cet  exemple  ne  devînt- 
contagieux.  Ainli  le  13,  de  Décembre,  fête  de  Sainte-Luce,  on  fe  prépa-  Veiifr*' 
ra  à les  attaquer  ; ce  qui  n’empécha  pas  les  mécontens  d'envoyer  ce  jour--aitaqns 
là  même  quatre  cens  chevaux  dans  les  villages  voifins , pour  y lever  les  • "*• 

contributions:  Velafco,  qai  fçavoic  qu’ils  étoient  informés  de  fon  deflein ’ 
en  fut  trèt-forpr».  Il  envoya  un  Héraut  au  principal  de  leurs  retranchemens,  ■ fendent  * 
gardé  par  cinq  cens  hommes  de  pied,  pour  les  Ibmmer  d'abandonner  cet  coon- - 
endroit,  & de  (è  retirer  à Sichqnen;  parce  qu’on  ne  leur  avoit  pas,  difoit-  g«»fe- 
i,;  marqué  cet -endroit  pour  leur  logement.  L'ordre  fut  rcûeré  plufieurs ' • 
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HmM  foi*i  & comme  iU  n’y  déftérereot  poinc,  le  combat  commença.  Il  dort 
t V,  heuics,  & le  fuccèa  fut  long-tenu  alTez  égal  de  part  & d’autre.  Enfin 

1594*  les  Ët'pagnols , contraints  de  reciuer , firent  approcher  le  canon , qui  ne  leur 
donna  aucun  avantage.  Ils  attaquèrent  enfuite , avec  cinq  cens  hommes , 
cinquante  Moufquetairesqui  gardoient  un  autre  retranchement  moins  con> 
liderablc:  ils  furent  encore  repoulTés.  Ils  perdirent  eh  cette  journée  trois 
cens  quatre  vingt  hommes , & entr'antres  Pierre  Forto-carrero , fils  de  la 
fœur  du  Comte  de  Fuentes  , avec  environ  quarante  fept  Officiers.  Les  !• 
uliens  perdirent  peu  de  mûide  : ceux  qui  échaperent  de  ce  combat,  le  re> 
tirèrent  à Sichenen. 

L'Archiduc  outré  au  dernier  point,  de  voir  l'audace  de  cea  Ibldats  im- 
punie, & croyant  que  fa  réputation  y était  intérclTée,  mit  tout  en  oeuvra 
pour  venir  à bout  de  les  châtier.  Les  mécoutens  de  Sichenen  commencè- 
rent à être  ébranlés , ne  fe  croyant  pas  en  état  de  refifter  à une  autre  atu- 
que.  Les  uns  vouioient  qu'on  traitât  avec  Maurice , & foutenoteac  «{u’il  fa- 
loii  plutôt  périr  tous,  les  armes  à la  mata,  que  de  fit  remettre  jamais  à la 
(üTcrétion  des  Ëlpagnols.  Les  autres , craignant  de  pafler  pour  des  traîtres, 
& ne  dérefpéranc  pas  d’obtenir  un  jour  leur  gprace , Posent  d'avis  qu’on  de« 
voit  plutôt  fe  retirer,  & profiter  de  la  bonne  volonté  du  Prince  Maurice, 
Cuis  conuaâer  avec  lui  aucun  engagement. 

Itiibtii.  Ce  dernier  avis  l'emporu.  Mais  comme  on  étoit  fur  le  point  de  jNtrtir, 
Sonnent  il  fUrviuc  un  accident  qui  les  mit  dans  on  grand  embarras  : les  éclufes  de 
sichenra,  ayant  été  lâchées , toute  la  campa^e  fut  inondée  dans  refpace  de 
trois  milles.  Mais  heureufement  une  forte  gelée  la  nuit  fitivance  glaça  tou- 
Hcufilca.  tes  ces  eaux  ; & les  mécontens  marchant  lur  la  glace , fe  retirèrent  entre 
Ëuilleduc  & Ëreda , prés  de  [Heufdcn  & de  Gertruydenberg.  Ce 
fut  envain  que  les  Ëfpagnols  lè  mirent  à les  pourfuivre;  l'Infanterie  lu- 
Uenne  marenoit  plus  vite  fur  la  glace  que  la  Cavalerie  Eipagnole.  Les 
mécontens,  après  avoir  tiré  au  fort,  avoient  lailTé  quelques-uns  d'eux  â Si- 
cheoca,qui,  pour  dérober  la  retraite  de  leurs  compagnons,  affeâerent  de 
lè  promener  fur  les  remparts , à la  vûë  de  leurs  ennemis , & ne  ceflèrent 
de  tirer  fur  eux. 

SmicTc.  Dans  le  même  tems  les  foldacs  de  la  garnifon  que  l’Eleéleur  de  Colo- 
mcni  de  gne  avoit  mife  à Bonn , mécontens  de  ce  qu’on  ne  les  payoit  point , exci- 
fon  de""*  terent  une  fédition  : au  retour  de  l’Archiduc , qui  étoit  allé  trouver  l’Ëmpe- 
imm.  à Prague  , elle  fut  appaifée,  au  moyen  de  l’argent  qui  leur  fut  conmté 

par  le  Chapitre  & les  Magillrats  de  Cologne.  Les  troupes  du  Roi  d’Elpa- 

Ee  furent  alors  maltraitées  dans  ce  païs-là.  L’Archiduc  y ayant  envoyé 
Colonels  RolTem  & lireiftein , pour  faire  des  recrôës,ces  Officiers,  qui 
avoient  levé  des foldats dans  la  Weliphalie, marquèrent  pour  la  revûë  de  ces 
troupes  le  territoire  de  Carpen,  qui  étoit,  difoieot-ils,  un  ancien  bureau 
du  Roi  d'Ëfpagne*.  Ces  troupes  ayant  féjourné  long-tems  en  cft  lieu , fe  mi- 
rent à piller  & à ravager  le  mis.  Les  habitans  de  cette  contrée , qui  cru- 
rent qu  on  leur  avoit  amgné  Carpen  & fon  territoire  pour  leur  quartier  d’hy- 
ver,  eurent  d'abord  recours  au  Chapitre  de  Cologne  ; ils  prirent  enfuite  les- 
- aimes,  attaquèrent  ces  troupes,  tuerent 'les  uns  , dépouillèrent  & fi- 
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rent  prUbnaîm  fcf  autres.  Mêlftein  ÿltam  voulu  mettre  en  défenfe,  fut 
tué.  Cela  fe  pafla  fur  la  fin  d'Oftobre.  ^ . 

Cependant  les  Etats  Généraux,  au  mitten  des  foins  que  la  guerre  entra!* 
ne,  firent  voir  qu’ils  avoient  à cœur  le  progrès  des  arts  & des  fcienoes. 
Apeès  avoir  établi  plufieurs  années  auparavant  une  fcavante  Univetlké  à 
Leiden , ils  firent  recueillir  cette  année  diverfes  cartes  hydrographiques , & 
télblurenc  de  chercher  une  nouvelle  route  vers  les  Indes  Orientales,  que  les 
Portugan  préccndoient  leur  apartenir,  à Texcluliott  de  toutes  les  autres 
Nations.  Ils  formèrent  donc  le  projet  d’y  aller  par  la  'Tartane,  dans  la 
vûë  de  pouvoir  plus  facilement,  plus  fllrement,  oc  fans  offcnfer  perfonne, 

Sénéirer  par  ce  chemin  dans  le  Royaume  de  Cathai,  dans  le  riche  Empire 
e la  Chine , au  Japon , aux  Philippines , aux  Molucques , & dans  toutes 
les  Ides  opuiéhtes  de  cette  partie  de  l’Afie.  Quelque  teros  auparavant  lea 
Anglois  avoient  fiât  le  voyage  du  cour  du  monde:  Hume  de  Willougbby, 
& Richard  Chanceler  l’an  1553 , avoient  trouvé  un  chemin  plus  court  de 
mille  lieués:  le  premier,  après  avoir  long-tems  erré  fur  les  mers,  avoit  été 
jetcé  fur  les  côtes  de  Lapponie , où  ayant  été  aifiégé  par  les  glaces , il  écoit 
mort  de  froid  avec  tout  fon  équipage.  Plufieurs  mois  après,  fon  corps  fut 
trouvé  avec  tons  fes  bagages,  fes  lettres,  & fon  tellament  écrit  Mc  fa  pro- 
pre main.  Pour  Chanceler,  il  aborda  à on  port  de  Mofoovie,  & trou- 
va une  route  que  les  Anglois  & les  Hollandois  pratiquent  depuis  cé 
tems-li. 

Trois  ans  après,  Etienne  Borroughs,  & depuis  peu  en  15S0.  Arthur  Pet 
& Charles  Jackman , cous  trois  Anglois , voguèrent  d'abord  du  côté  du  Nord  , 
enfuice  à TER,  & parvinrent  près  de  Weigats,  jufi]u'à  la  mer  de  Tanarie. 
Après  eux  Olivier  Urunel , Hollandois , fit  le  même  voyage  par  Petrore.  Les 
Anglois  allèrent  aulfi  vers  le  Nord-Oueft , le  long  des  cotes  de  TAmeri* 
me  & de  la  nouvelle  France,  fous  la  conduite  de  Martin  Forbisker  & de 
John  Davis , qui  a donné  fon  nom  au  décroic  de  Davis , & s’avanceient  à 
deux  cens  mifies  au-delà,  dans  la  vûë  de  trouver  un  chemin  par  derrierd 
F Amérique , pour  aller  à la  Chine.  Mais  nous  avons  parlé  aHieurs  de  ce 
voyage. 

Cette  année  les  Etats  Généraux  voulant  ouvrir  une  route  (Tire  pour  aller 
à la  Chine  par  la  mer  Glaciale,  fiiivirent  les  avis  de  Balthafar  de  Mouche- 
ron , Normmd  ^ i ) , & équiperem  à ce  deflêin  un  vaifieau  à Amfterdam , 
avec  un  brigantin , dont  ils  donnèrent  k conduite  au  Capitaine  Guillau- 
me Barencfoo,  un  autre  à Enkhuyfen  & ailleurs,  & un  troifième  à 
Campveere , commandés  par  les  Capitaines  Corneille  Comeliflen , & Ifebrand 
Tetkale,  auxquels  fejoignit  Jean  Hi^nsde  Linfehote,  qui  avoit  demeuré 
quelques  années  à la  Chine.  Us  partirent  du  Texcl,  Hie  de  Hollande,  le  5. 
ne  Juin , & ayant  rat^  à leur  droite  la  Norvège , qui  efi  la  Thulé  des  An- 
ciens , ik  abordèrent  le  ap.  de  Juin  à Kilduin , port  de  Mofeovie.  Guil- 
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Rs  N K I kume  fils  de  Bernard , on  Barentibn , ayant  obfervé  avec  attention  les  venta 
' V.  vorables , la  ficuacion  des  caps , des  bayes , des  rivières , trouva  le  mdri* 
{S 9 4-  dien  de  la  manière  qu'il  le  raconte  dans  la  reladon  de  Ton  voyage,  que  les 
curieux  peuvent  confulter.  Il  parvint  enfin  jufqu'au  foixante  treizième  dé* 

, gré  i & au  commencement  de  Juillet  il  fe  trouva  à la  hauteur  de  Lange- 

nes,  & puis  du  cap  de  Lomsbay,  où  il  y a une  très-bonne  rade.  S’étant 
avancé  plus  loin,  il  aborda  à l'Ifle  de  l'Amirauté,  & puis  à l’ifle  Guillan* 
me , qui  efi  au  foixante  quinzième  dégrc  de  latitude  teptentrionale.  .Cec-» 
te  IHe  efl  abondance  en  liège,  & en  poiflbns  qui  ont  des  cornes,  ôc  font 
delà  grofleur  d'un  bœuf:  on  les  appelle  Walrufles:  leurs  dents  paffent fou- 
vent  chez  nous  pour  de  l’ivoire , & trompent  ceux  qui  ne  font  pas  con- 
noilTeurs. 

Au-deiTus  de  rifle  Guillaume  font  les  Ifles  de  la  Croix  & de  Berenfort , rem- 
plies d’Ours  blancs,  qui  courent  le  long  des  rivages,  & fe  jettent  à la  . 
nage  à la  vûc  des  vaifleaux,  pour  les  pourfuivre,  & dévorer  les  hommes  . 
quils  voyent.  Ils  ont  tant  de  force,  qu’ils  renverfent  prefque  les  navires 
par  les  efforts  qu’ils  font  ; & ce  n'efl  qu’à  coups  de  moufquet  qu’oq  vient  •. 
à bout  de  les  écarter  ; leur  peau  ell  fl  dure , qu’il  feroit  inutile  d’em- 
ployer co^’eux  d’autres  armes.  Enfin  fur  la  fin  de  Juillet  il  arriva  à la 
hauteur  ^ Cap  de  Naffau  & de  l’ifle  d’Orange,  au  foixante  dix  feptié- 
me  dégré.  On  y voit  des  pierres  luifances , qui  reflemblent  de  loin  à de  la 
poudre  d’or.  Là  ayant  trouvé  la  mer  toute  remplie  de  glaçons,  il  réfo- 
lut  de  virer  de  bord , & de  s’en  retourner  joindre  fes  autres  compagnons , 
qu’il  avoit  laiffez  fur  les  côtes  de  Tartarie,  & qui  dévoient  aller  du  cô- 
té de  ce  détroit  (auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Naffau)  & de  l’Ifle  de 
ÂVeigats. 

Depuis  cette  Ifle,  quieflau  foixante  neuvième  dégré,  il  y a jufqu’à  l’Ifle 
^’Otange  un  efpacc  d’environ  huit  dégrez  de  longitude,  rempli  d’illes,  qui, 
lèmblent  former  un  continent,  & qui  peut-être  en  forment  un  véritable; 
car  oh  n’efl  pas  encore  bien  informé  au  fujet  de  la  Nouvelle  .Zemble.  Les 
navires  étant  entrés  dans  le  détroit  de  Nwau,  rencontrèrent  de  tous  côtés, 
des  montagnes  de  glace,  qui  les  empêchèrent  d’aller  plus  loin.  Le  navire 
d’Ënkhuyfen  s’étant  néanmoins  avancé  dans  le  détroit,  crut  être  parvenu 
jufqu’à  l’embouchure  de  l’Obi,  prez  du  cap  Tabin;  c’efl  au  moins  ce  que; 
Guillaume  nous  apprend  dans  fa  Relation.  Quoique  ce  voyageur  eût  for-‘ 

> mé  le  deffein  de  parcourir  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle  Zemble,  voyant 
néanmoins  la  faifon  avancée,  il  réfolut  avec  fes  compagnons  de  s’en  re- 
tourner. 

Rj,on,  Etant  donc  revenus  à l’Ille  deWeigats,  ils  trouverent-de  ce  côté-là  une- 
4e  B«-  Ifle,  qu’ils  appellerent  l’Ifle  des  Etats,  remplie  de  pierres  femblables  au 

lenifan  criftal  dc  roche.  De-là  ayant  mis  à la  voile  le  i6.  d'Août,  ils  abordèrent 

Unde°'&  après  à rille  de  Waardhuys,  qui  eft  vis-à-vis  la  côte  de  Finraark. 

fon  rap-  Lapponie , & enfin  il  arrivèrent  le  1 6.  de  Septembre  à Amflerdam  & 

Bortiu»  à Enkhuyfen , cent  quatre  jours  après  leur  départ  du  Texel.  Les  Etats  ayant 
jugé,  fur  la  relation  de  Guillaume,  qu’on  pouvoir  trouver  un  chemin 
pour  aller  aux  Indes  par  le  détroit  de  Naffau,  au-deffous  de  la  Nouvelle 

Zem- 
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Zemble,  & par  la  mer  du  Nord,  en  tirant  vers  l’Orient , tentefent  encore 
deux  fois  le  même  voyage  dans  les  années  fuivantes , comme  nous  le  dirons 
dans  fon  lieu. 

Sigifmond  Roi  de  Pologne , qui  dans  l’automne  de  l’année  précédente 
éeoit  allé  en  Suede,  pour  y prendre  poflellion  d’un  Royaume  qui  lui  apar- 
tenoit  par  le  droit  de  fa  nailiancc,  convoqua  au  commencement  de  cette 
année  les  Etats  généraux  de  Suede  à Uplal , pour  prendre  la  couronne  & 
toutes  les  marques  de  la  Royauté.  Le  Roi  avoit  auprès  de  lui  François 
Malafpina,  Evêque  d’Urbin,  en  qualité  de  Nonce  du  Pape.  Ce  MiniAre 
faifoit  fon  pofllble  pour  que  le  Roi  fût  couronné  fuivant  les  anciennes  cé* 
rémonies , comme  ce  Prince  le  defiroit  avec  ardeur  ; & il  fe  fiattoit  que  s’il 
obtenoitcet  aniclc,  l’ancienne  Religion  pourroit  être  rétablie  dans  le  Royau- 
me: mais  le  Sénat  & tous  les  Etats  s’v  oppofoient,  à la  follicitation  fur- 
tout  d’Adam  Andrakam , qui  dans  le  dernier  Synode  alTemblé  au  mois  de 
Mars,  avoit  été  élû  Archévéque  d'Upfal.  Ce  Prélat  foutenoit , qu’il  écoic 
contre  l’ancien  uîage,  & contre  les  loix  du  Royaume,  qu’un  autre  q|ue 
l’Archévêque  d’Upfm  couronnât  le  Roi , & qu’il  faloit  avant  toutes  choies 
que  Sa  Mmellé  fît  ferment  d’obferver  tout  ce  qui  avoit  été  réglé  au  fujet  de 
la  ConfdÜon  d’Angsbourg,  fbixante  quatre  ans  auparavant,  du  tems  de 
l’Empereur  Charles  V , fous  les  régnés  de  GuAave  fon  ayeul , & au  com- 
mencement de  celui  du  Roi  Jean  fon  pere,  & tout  récemment  par  lesEuts 
du  Royaume  affemblés  à Upfal  ; qu’il  promit  de  ne  fouifrir  dans  les  tem- 
ples des  villes  aucun  autre  exercice  de  Religion  que  celui  qui  étoit 
conforme  à la  Confdüon  d’Augsbourg  ; <Sc  que  lorfqu’il  feroit  en  Suè- 
de, il  fe  contentât  de  faire  célébrer  la  Melfe  dans  la  chapelle  de  fon 
Palais. 

Les  Seigneurs  Polonois  qui  étoient  venus  avec  le  Roi , s'y  oppoferent 
de  toutes  leurs  forces  ; & les  Etats  de  leur  côté  firent  leur  proteltation  le 
1 8.  de  Janvier.  EQÜn  ^atre  jours  après , le  Roi , ne  pouvant  faire  autre- 
ment , fut  couronné  à t^fal  par  les  mains  de  l’Archévraue  Adam  Andra- 
kam ; & Eric  de  Spme , Chancelier  du  Royaume , ayant  lû  la  formule  de  fer- 
ment, le  Roi  promit  qu’il  fuivroit  religieufement  la  vérité  &la  juAice,  qu’il 
employeroit  fon  autorité  & fa  puiflance  Royale  à reprimer  l’iniquité  & le 
menfonge;  qu’il  rendoit  juftice,  félon  les  lout  du  Royaume,  aux  riches  & 
aux  pauvres  ; qu’il  Muvemeroit  conjointement  avec!  le  Prince  Charles  & 
le  Sénat;  <]u’il  n’admettroit  dans  Ion  Confeil  que  les  Suédois;  qu’il  ne 
donneroit  de  charge  dans  l’Etat  à aucun  étranger  ; mi'il  ne  confieroit  le 

S ouvemement  des  places,  des  Provinces,  & des  déferts  d'Upfal,  qu’aux 
uedois:  qu’il  ne  mettrait  aucuns  nouveaux  impôts  dans  le  Royaume,  que 
dans  une  extrême  nécefilté,  comme  dans  le  cas  que  des  troupes  étrangères 
ravageaflent  le  Royaume,  que  l’Etat  fût  déchiré  par  quelque  guerre  civi- 
le, que  le  fils  ou  la  fille  du  Roife  mariaflent , que  Sa  MajeAé  fît  le  voya- 
ge de  S.  Eric  , ou  la  vifite.de  tout  fon  Royaume  , pour  reparer  les  pla- 
ces , & en  bâtir  dans  les  délêrts  d’Upfal  : Que  de  plus  Sa  Majefté  confir- 
meroit  les  frahehifes , libertés  & immunités  accordées , tant  aux  Seigneurs 
& aux  Evêques,  qu’au  peuple  de  Suede;  qu’enfin  il  procureroit  la  paix 
Tant  y III.  Hhh  S- 
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& la  tranquillité  publique.  Le  Roi,  aprèa  avoir  iuré  ce<  articles,  ajofl^ 
ta  ces  mots:  Que  Dieu  fait  ainji  prepité  à mn  orne  ff  à mon  corps,  comme  je 
jure  Jincerement  toutes  ces  ebojes.  Après  cette  cérémonie,  & après  que 
le  Roi  eût  rendu  les  derniers  devoirs  au  Roi  Jean  Ton  pere , on  convoqua  à 
Stokholm  les  Etats , qui  s’aflemblerent  dans  les  fêtes  de  Pâques.  On  y fie 
des  reglemens  touchant  l’adminillration  du  Royaume  pendant  l’abfence  du  Koi. 

Le  même  jour  que  Sigifmond  fut  couronne , Jaques  VI.  Roi  d’Ecofle  (i) 
eut  un  fils  de  fon  mariage  avec  Anne,  foeur  de  Chriltieme  Roi  de  Dane- 
marc.  11  le  fit  aufii-tôt  fçavoir  par  Pierre  Junius,  qui  avoir  été  fon  précep- 
teur avec  George  Buchanan , au  Roi  de  Danemarc,  & à la  Reine  fabelle- 
mere,  aux  Ducs  de  Brunfwic,  & à Ulric  de  Mekienbourg,  bifayeul  de 
l'enfant  qui  venoit  de  naître.  Le  Duc  de  Mekienbourg  envoya,  pour  faire 
compliment  au  Roi,  Joachim  Braflewitz:  Jules  de  Brmifwic  envoya  Adam 
Cruuus:  le  Roi  de  Danemarc  & la  Reine  fa  mere,  envoyèrent  Chrillian 
Bamikoir  & Stenon  de  Bickilde.  La  Reine  Elifabeth  fit  aulli  partir,  en 
qualité  d'AmbalTadeur,  Robert  d’Evreux  Comte  d’EUTex  , quife  rendit  aulli- 
tôt  en  Ecofle , accompagné  de  plufieurs  Seigneurs  Anglois.  Les  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces-ünies , à qui  l’on  avoit  fait  part  de  la  nouvelle,  dépu- 
tèrent Brederode  Baron  de  Vianen,  & Jaques  Valk,  Tréforier  des  Etats 
deZeiande.  L’enfant  fut  bâtifé  folemnellement  à Sterling  le  30.  d’ Août,  & 
nommé  Henri  - Frédéric. 

Cependant  ^ifmond  ayant  réglé  toutes  chofes  dans  la  Suède , autant 
qu’il  lui  fût  pollibic,  fongea  à retourner  en  Pologne.  Au  mois  de  Juillet  il 
partit  de  Stokholm  avec  une  ilote  de  quarante  quatre  vailTeaux , & en  peu 
de  jours  ayant  franchi  cette  multitude  de  rochers , appellés  Scheeren , il 
entra  dans  le  golfe  de  Pautzkerwick , prés  de  l’embouchure  de  la  Villule:  à 
la  faveur  d’un  vent  de  Nord , après  avoir  été  un  peu  maltraité  par  la  tempê- 
te , il  remonta  le  fleuve  ; & le  jour  de  la  fête  de  S.  Laurent  ü entra  par  le  pont 
de  Motlaw,  dans  Damzic,  où  il  fut  reçu  avec  de  grands  honneurs  par  l’E- 
vêque de  Wladiflaw  ( z ) , par  plufieurs  Seigneurs  de  Pologne  & par  le  Sénat 
de  la  ville.  Au  commencement  de  Septembre  il  entra  dans  la  Pologne  : il  prit 
fa  route  par  le  Palatinat  de  Pofnanie,  «Sc  arriva  enfin  à Cracovie,  où  ilavoit 
convoqué  fur  la  fin  de  l’année  derniere  une  Aflemblée  des  Etats. 

L’Empereur  avoit  aufli  convoqué  la  Diète  de  l’Empire  à Radsbonne  pour 
le  mois  de  Février.  Plufieurs  obftacles  étant  furvenus,  elle  avoit  été  pro- 
rogée jafqu’au  mois  de  Mars , & puis  jufqu'au  mois  d’ Avril  : elle  commen- 
ça enfin  au  mois  de  Mai.  Philippe  Roi  d’Efpagne  y avoit  envoyé  en  qua- 
lité d’AmbalTadeurs , Charles-Philippe  de  Croi  Marquis  d’Havrec;Hachflein, 
Préfident  de  Luxembourg  ; & Simon  Grimaldi , Secrétaire  du  Confeil  pri- 
vé, pour  traiter  des  moyens  d’établir  la  paix  dans  les  Païs-bas.  Voici  lea 
principaux  de  ceux  qui  le  rendirent  à la  Diéce.  Wol%ang  Dalbeiger  Eleéleur 
de  Auyence,  Jean  Schomberg  Elefteur  de  Trêves,  l’Archévêque  de 
Salubourg,  Jules  Evêque  de  Wirtzbourg , l’Evéque  de  Pafiau,  Philippe- 

• • . - Louis 
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Louis  Palatin  du  Rhin,  Maximilien  Duc  de  Bavière,  Jean-Cadmir  Duc 
de-Saxe*Cobouig , & George  *Louis  Landgrave  de  Leuchteoberg.  Le 
Pape  y envoya  Louis  Madruccio,  Cardinal  L^at,  le  Comte  Jerôme  de 
Porcio,  Oâave  Mirti  Evêque  de  Tricarico,  & Céfar  Speciaria  Evêque 
de  Cremone.  La  République  de  VenÜe  d^uta  à la  Die'te  Tliomas  Conca- 
rini;  lé"  Grand-Duc  de  Toicane  y envoya  fean-Bâtifte  Concini  ; le  Duc  de 
Ferrare,  Marc- Antoine  Ricci;  le  Duc  de  Manto^’,  Enée  de  Gonzague; 
Rainuce  Duc  de  Parme,  le, Marquis  Jean-François  Malafpina;  <S:  la  Répu- 
blique de  Genes,  Lélio  CoÀa. 

L’Empereur  étant  parti  de  Prague  au  commencement  de  Mai,  £c  le 
i6.  du  même  mois  fon  entrée  à Ratisboone  avec  une  grande  pompe,  fous 
un  dais  ; les  Princes  de  l'Empire  & les  Magiftrats  de  la  ville  avoient  été 
a^evant  de  lui,  & il  marchoit  au  milieu  des  Ëleéleurs  Palatin  de  de  Ba> 
viere.  Il  entra  ainfi  à pied  dans  l'^life.  Loriqu’on  eut  chanté  le  Tt  Deum^ 
il  fut  conduit  dans  le  palais  de  l’Evéque,  qui  étoit  magnifiquement  paré. 
Le  lendemain  Guiilaume-Fréderic.Âaminiftiateur  de  l’Eleébrat  de  Saxe*, 
& Âugude  Duc  de  Holdein , arrivèrent  avec  une  fuite  nombreufe  de  che- 
vaux, & trente  chaifes  de  pofte.  Le  jour  fuivant  arriva  Chridian  Prince 
d’Anhalt,.  qui  deux  ang  auparavant  commandoit  en  France  l'armée  auxi- 
liaire. & après  Ini  Eroed  Eleâeur  de  Cologne,  qui  fit  fon  entrée  avec 
plus  de  ma^ûficence  .qu’aucun  autre  Prince.  Cette  entrée  a été  décrite 
dans  un  livre  particulier.  Le  Sénat  fit , félon  l’ufage , des  préfens  à Sa  Ma- 
jedé  Impériale , qui  confidoient  en  une  coupe  de  vermeil , edimée  300» 
thalers  ( 1 ),  en  une  grande  quantité  de  poiflon,  & un  chariot  chargé  de 
vin  , & en  deux  autres  chargés  d’avoine,  &c. 

Le  2.  de  Juin  fe  fit  l'ouverture  de  la  Diète.  Tous  les  Princes  & Etats 
de  l'Empire  étant  adbmblés  dans  le  Palais,  comme  on  étoit  fur  le  point  de 
célébrer  la  Medë,rAdminidrateur  de  Saxe,  ii  qui  il  apartenoit  de  porter 
l’épée  nuë  devant  l'Empereur,  la  donna  à porter  à Joachim  Pappenheim, 
Maréchal  héréditaire  de  l’Empire  (2),  de  fe  retira  dans  une  autre  fale, 
pour  quelque  tems,  avec  les  autres  qui.  fuivojent  la  Confefüoa  d’Augsbourg, 
jufqu'à  ce  que  la  Meflè  fût  fiiDie.  Il  revint  après  la  Mefife , & ayant  re- 
p^ris  l’épée  des  mains  de  Pappenheim,  il  la  lui  rendit  lorfqu’il  fut  aflis. 
Frédéric  IV.  Elefleur  Palatin,  abfênt,  étoit  repréfenté  par  le  Baron  Fa- 
bien de.Dhona,  & Jean-George  Eleêîeur  de  mandebourg  l'ccott  par  le 
Comte  de  Stolberg.  Dés  que  l'Empereur  fe  fût  aflis,  les  Elefleurs  s'af- 
firent  au-deflbus  de  lui,  & enfuite  tous  les  autres  Princes,  chacun  dans 
leur  rang. 

Philippe-Louis  Prince  Palatin  fit  un  difeours  an  nom  de  l'Empereur.  Il 
dit  que  la  Diète  étoit  alTemblée , pour  délibérer  en  copimun  au  fujec  de  la 
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Hcifiti  guerre  de  Hongrie,  cauféepar  la  perfidie  de  l’ennemi  du  nom  Chrétien, 
qui  avoit  viole  la  trêve,  & qui  faifoit  de  grands  préparatifs:  il  ajoûta  que 
^594-  SaiMajefté  Impériale  ctoit  très-fatisfaite  de  voir  un  fi  grand  nombre  de 
Princes  de  l'Empire , qui  dans  des  conjonâures  fi  fàcheules  s'étoient  ren- 
dus à la  Diète  , ou  par  eux  - mêmes , ou  par  leurs  députés , & qu'il  leur 
rendoit  grâces  de  leur  zèle  & de  leur  bonne  volonté. 

Alors  l’Empereur  parla  lui -même,  & après  avoir  expofé  f<wt  au  long 
wH’Em-  procédé  injulle  des  Turcs,  il  demanda  qu’on  fit  la  lefture  d’un  écrit  très- 
^ear.  long,  qui  contenoit  les  articles  qu’il  propofoit,  «St  qu’on  y répondît  fans 
delai.  André  Annibal , premier  Secrétaire  de  l’Empereur , en  fit  la  leéhire , 
qui  dura  une  heure  entière.  Les  principaux  de  ces  articles  étoient  : Qu’oa 
levât  & qu’on  entretînt  une  armée  toujours  fur  pied  contre  les  Turcs: 
ÇLu’on  fixât  le  nombre  des  troupes  auxiliaires , & qu’on  réglât  les  opera- 
tions de  la  campagne  & la  difcipline  militaire  : Qu’on  rétablît  la  Chambre 
Impériale  de  Spire  : Qu’on  prît  des  mefures  pour  pacifier  les  troubles  des 
Pats-bas  : Qu’enfin  on  délibérât  touchant  la  monnoye  & la  matricule  ( i ) 
de  l’Empire. 

L’Eleéleur  de  Mayence,  comme  Chancelier  de  l’Empire  en  Allemagne, 
répondit  en  peu  de  mots , que  les  Princes  feroient  toûiours  difpofés  à éten- 
dre les  bornes  de  l’Empire,  à défendre  les  frontières  de  la  Honme,  & â 
faire  tout  ce  <^ui  étoit  néceflaire  pour  le  bien  public.  A quoi  fEmpereur 
répliqua,  apres  avoir  remercié  l’Aflemblée,  qu’il  n’y  avoit  point  de  tems  à 
perdre , & qu’il  faloit  ufer  de  diligence.  L’écrit  ayant  alors  été  mis  entre 
le*  mains  des  Princes , ils  fe  retirèrent  pour  délibérer  entr’eux  ; ce  qu’ils  fi- 
rent plufieurs  fois , aux  heures  & aux  jours  marqués.  Cependant  tes  E- 
leéieurs  régalèrent  tour-à-tour  Sa  Majefté  Impériale  & les  Princes  de  l’Em- 
‘ pire.  Celui  qui  donna  le  premier  repas  fut  l’Elefteur  de  Mayence  ; fon 
exemple  fut  fuivi  par  l’Adminiflrateur de  Saxe,  parles  Elefteurs  de  Colo- 
gne oc  de  Trêves,  puis  par  l’Archévêque  de  Salizbourg  & par  les  autres 
Princes.  Outre  ceux  dont  j’ai  fait  mention , voici  le  nom  des  autres  qui  c- 
toient  à la  Diète.  Wolfgang-Guillaume  Palatin  de  Neubourg,  Jean- Au- 
gufie  Palatin  de  Lutzelllein , Guillaume  d’Ottinga  député  d’Autriche , Be- 
noît d’Alfeldt  Ambafladeur  de  Chriflieme  1 V.  Roi  de  Danemarc  , Al- 
bert de  Furflemberg,  Herman  de  Manderfcheid , Salentin  d’Ifemburg  ci- 
devant  Elefteur  de  Cologne , les  Comtes  Bruno  ^ Mansfeld  & Guillaume 
de  Schwartzenbourg,  Wolfgang  Romph  Major-dome,  6c Cbriftophle  Poppel 
Camerier-majot , Tranfen  NIaréchal  de  la  Cour , George  Seigneur  de  Lim- 
bourg,  Echanfon  héréditaire  du  lâint  Empire,  &c. 

On  célébra  plufieurs  tournois  dans  le  cours  des  mois  de  Juin  & de  Juil- 
let, où  il  fe  trouva  une  grande  quantité  de  Princes  éic  de  Gentilshommes , 
& où  les  Elefteurs  & les  Princes  de  l’Empire  propoferent  des  prix.  Le  lo. 
de  Juillet,  Frédéric  Duc  de  Wirtemberg,  fuivi  de  mille  chevaux,  arriva 

k 

( I ) CeftU  tixe  dci  coBiritutloDi  écrEm-  manefe  fouTcnt  la  reformarion  * ciulà  dca  a> 
pire  ; ce  à quoi  chaque  Prince  c(t  taxé  pour  but  qui  l'y  coBmettent,  P s r U î. 

1m  caotribiiiioni  gcacialci  ; & l’oo  «n  de- 
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i la  Diète;  on  comptoit  parmi  les  gens  de  fa  fuite  8-'  Cwntes,  4.  Ba- 
rons , & plus  de  cent  Gentilshommes.  Il  venoit  pour  demander  l’invefti- 
ture  de  fon  Duché  de  Wirtemberg,  en  unt  que  rélevant  du  Saint  Empi- 
re feul,  & non  de  la  maifon  d’Autriche,  comme  fes  prcdeceilèurs  Ulric 
& Chriftophle  y avoient  acquiefcé , par  un  traité  que  de  fôcimiÜM  con- 
jonctures les  avoient  contraints  de  figner.  Frédéric  prétendoit  faire  voir 
par  les  anciens  titres , qu’il  étoit  feudataire  de  l’Empire , & non  de  la  mai- 
fon d’Autriche. 

Le  rj.  de  juillet  l’Elefteur  de  Cologne  fut  inflallé  en  cette  qualité.  Il 
baifa  la  poignée  de  l’épée  Impériale  portée  par  l’Adminiftrateur  de  S^e, 
& qui  lui  fut  préfentée  par  fEmpereur.  On  répondit  enfin  aux  articles 
que  Sa  Majefié  Impériale  avoit  propofés.  On  die  d’abord  que  la  flérilité 
qui  avoit  régné  depuis  plufieurs  années , einpéchoit qu’on  ne  pût  fe  prêter, 
autant  qu’on  l’eût  fouhaité,  au  befoin  prelfant  de  l’Empire  & de  la  Ré- 
publique Chrétienne  : Que  néanmoins , pour  exécuter  une  partie  de  leurs 
favorables  intentions , ils  s’engageoient  à payer  quatre  vingt  Mois  Romains; 
Qu’ils  ne  fixcwent  ni  les  termes  du  payement , ni  la  quantité  dé  la  fomme  , 
de  peur  que  le  fccret  de  l’Empire  ne  fût  divulgué.  Il  fut  réfolu  de  plus , 

Îue  Sa  Majeflé  Impériale  écriroit  & envoyeroit  des  Amballâdeurs  aux 
'rinces  étrangers , pour  leur  demander  des  fecours  ; qu’elle  folliciteroic 
atdTi  la  NobKfle  ^i  ne  dépendoit  point  direêlement  & abfolument  de 
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de*  iVifi- 
été  de 
l’Empire 
Au  cet 
aeticlei. 


l’Empire,  & les  VÛIcs  maritimes,  de  vouloir  bien  la  fecomler.  On  par- 
la enfuite  de  la  manière  d’impofer  & de  lever  les  taxes  ; & il  fut  ordonné 

Sue  dans  toutes  les  Provinces , dans  toutes  les  villes , dans  tous  les  bourgs 
i dans  tous  leS' villages  d’Allemagne,  on  mettroit  un  tronc  à la  porte 
des  églifes , & que  les  Curés  & les  Prédicateurs  exciteroient  le  zèle 
du  peuple,  pour  l’engager  à contribuer  aux  fraix  de  la  guerre  contre 
les  Infidèles.  11  fut  recommandé  aufii  aux  Curés  & aux  Prédicateurs , de 
prêcher  la  pénitence  aux  peuples;  & que  tous  les  jours  on  s’afiembleroit 
au  fon  de  la  cloche,  pour  une  priere  publique,  afin  de  demander  un  heu- 
reux fuccès.  , 

On  parla  enfuite  de  maintenir  la  paix  de  l’Empire,  qui  étâit  troublée 
de  plufieurs  manières  différentes  , & de  calmer  les  troubles  des  Païs- 
bas.  Il  fut  réfolu  qu’on  menageroit  encore  une  conférence  entre  les  deux 

Œ;  que  l’Empereur  interpoferoit  fon  autorité  en  y envoyant  des  Am- 
eurs  ; que  les  Eleéteurs  y envoyeroient  aufii  les  leurs , afin  que  ces 
roalheureufes  Provinces  puflênt  enfin  jouir  d’une  paix  vainement  fouhai- 
tée  depuis  fi  long-tems.  On  cha^ea  le  Comte  Simon  de  Lippe,  de  con- 
voquer , au  nom  de  l'Empereur  a de  l’Elmpire , les  Etats  des  Cercles  du 
Rhin  & de  Weilphalie , afin  de  délibérer  en  commun  fur  les  moyens  de  ga- 
rantir l’Allemagne  des  courfes  & des  ravages  que  la  guerre  des  Païs-bas 
occafit^i^oit.  Enfuite  on  difeuta  ce  qui  concernoit  l’adminillration  de 
la  juftice  , la  monnoye  , & la  matricule  de  l’Empire  : on  fit  fur  ces 
articles  quelques  reglemens  provifionels.  Enfin,  félon  l’ufage  pratiqué  dans 
ces  Ademblées,  il  fut  dit  que  dans  une  aatre  Diète,  il  y auroit  à ce  fujet 
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augmenta  encore  les  foupçons,  efl  qne  Cicala  ayant  fait  avancer  une  ga-  Hiam 
lere  prés  du  port,  & tous  les  habitans  ayant  prb  les  armes,  on  trouva  les 
canons  encloués  : cela  fut  caufe  qu’on  arrêta  le  Gouvemenr  de  la  cita-  ^594» 
delle,  qui  étoit  de  l’illuftre  maifon  de  la  Cerda,  & qu’on  le  conduifit  à Pa- 
lerme  -,  mab  les  preuves  n’ayant  pas  été  trouvées  fufHfantes , il  fut  ren- 
voyé abfous. 

Cicala  fe  voyant  fruflré  de  Ton  efpérance  envoya  fa  ilote  dans  le  ¥ are 
de  Mefllne,  & réfolut  d’aller  attaquer  Reggio  dans  l’Âbruzze,  où  51.  ans 
auparavant  Airedin  BarberoulTe,  & neuf  ans  après  Dragut , avoient  mis 
tout  à feu  & à làng.  On  envoya  devant  Mamouth  Rais , avec  cinq  galeres , 
qui  ayant  fait  une  defeente  à la  Cotone  le  8-  de  Juin , fit  dans  la  campagne 
un  grand  nombre  d’efclaves,  brflla  les  moilTons,  & pritaplufieurs  bâtimens. 

Il  tourna  enfuite  tous  fes  efforts  contre  la  tour  de  Giovan-Paolo , où  plu- 
ileurs  paiTans  s’étoient  retirés.  Un  de  ces  païfans  foutint  feul  pendant  deu.x  . 

. heures  i’e&'Ort  des  Infidèles  j mais  à la  fin  ayant  été  tué , tous  les  autres  fu- 
rent emmenés  en  captivité. 

Amurath  Rais  fut  enfuite  envoyé  aveefept  galeres;  mab  il  n’ofa  rkn 
entreprendre,  jufqu’à  ce  que  Cicala  fnt  arrivé  avec  toute  la  flote;  parce 
QOe  les  païfans  armés  gardoient  la  côte , & fe  défendoient  avec  beaucoup 
ae  courage  & de  vigueur.  Enfin  Cicala  parut  à la  vûë  de  Reggio  au  com- 
mencement de  Septembre , avec  une  flote  d’cnvbon  cent  voi^.  Jean,  de 
Zuntga , Viceroi  de  Naples , envoya  auflî-tôt  Charlés  Spinelli , pour  ordon- 
ner à tous  les  habitansde  la  côte,  de  fe  retirer  avec  tous  leurs  effets  dans 
les  terres  ; ce  qui  ne  put  fe  faire  li  promptement , que  l’ennemi  ne  prit  une 
grande  quantité  de  foye  qui  fe  travaille  en  ce  païs-là , & fe  vend  tous  les 
ans  à la  foire  de  Reggio.  Cicala  étant  encré  dans  la  ville , qui  avait  été 
abandonnée , la  pilla  & y mit  le  feu  ; elle  fut  confomée  toute  entière , à 
la  réferve  de  trois  cens  maifons , l’incendie  ayant  été  augmenté  par  un  vent 
de  Nord  qui  s’éleva. 

Cependant  les  habitans  de  Reggio , avec  les  païfans  des  environs , li- 
vrèrent aux  Tonb  pluflems  peties  cotnbats,  où  ceux-ci  furent  toûjours  bat- 
tus; parce  que  ce  n’écoit  qu’une  nouvelle  milice  peu  aguerrie,  envoyée 
pour  ravager  les  côtes  d’Italie , afin  de  faire  dhre^n  <k  d’inquiéter  Jes 
Chrétiens.  Les  Janiffaires  & toutes  les  troupes  d’élite  deTE^pire  Otto- 
man, avoient  été  réferves  pour  la  guerre  de  Hongrie.  Les  Infidèles  perdi- 
rent beaucoup  de  monde  dans  les  différens  combats  qu’on  leur  livra:  les  u 

Chrétiens  au  contraire  en  perdirent  fort  peu.  Encouragés  par  ces  fuccès , 

& animés  par  les  difeours  & par  l’exemple  des  Peres  Capucins , qui  s’ar- 
iDoient  & combatcoient  eux -mêmes  quelquefois  contre  les  Turcs,  ils  les 
iafferent  tellement,  qu’ils  les  contraignirent  de  fe  rembarquer.  Ainfl,  ar 
près  avoir  achevé  de  brûler  la  ville,  coupé  tons  les  arbres  des  jardins,  rafe 
toutes  les  églifes;  ouvert  les  tombeaux,  & brûlé  les  oilemens,  Cicala  or- 
donna à fês  troupes  de  fè  retirer  fur  les  vaiffeaux.  Etant  demeuré  à l’ancre 
durant  quelqUite  jours , il  envoya  encore  une  fob  les  foldats  à terre  pourbu- 
tiner,  couper  les  arbres , ôc  abatue  les  églifes.  Les  Turcs  conaanmenc 
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H I H ■ I & détellent  les  images  & les  ftataéi  ; ( i ) c‘eft-ce  qui  leur  donne  de  Hion 
‘ reur  pour  notre  Religion , & les  rend  à notre  égard  inhumains  par  pieté. 
>594-  Après  avoir  donc  brûlé  plufieurs  villages  aux  environs , & avoir  rembarqué 
fes  foldats , Cicala  mit  à la  voile. 

Le  départ  de  la  flote  Turque  rendit  le  calme  à l’Italie,  dont  les  Princes, 
délivrés  de  toute  crainte , ne  fongerent  plus  qu'à  fecourir  l’Empereur  dans  la 
guerre  de  Hongrie.  Les  Vénitiens  confentirent , qu’avec  la  pcrmiŒondu  Pa- 
pe , on  levât  de  l’argent  fur  les  biens  eccléfialliques  dans  les  terres  de  leur 
dépendance.  Ferdinand  Grand-Duc  deTofeane  fournit  des  troupes  de  Ca- 
valerie & d’In^nterie.  Le  Duc  de  Fenare  profita  de  cette  occauon , pour 
obtenir  de  l’Empereur,  à qui  il  donna  une  grande fomme  d’argent,  les 
villes  de  Modenc^  de  Regio  & deCarpi,  en  faveur  de  fon  coulln  Cé- 
far  d’Eftc. 

fftsoni.  Il  y avoit  quelque  tems  qu’il  s’^iflbit  à Rome  de  la  canonilktion  de  Hya- 
fition  de  ciathe , Dominicain  Polonois , qui  étoit  en  grande  vénération  parmi  fes  con- 
frères.  Nous  avons  plufieurs  Saints  de  ce  nom  dans  le  Matyrologe  Ro* 
' main.  Le  la  de  Février  on  célébré  la  mémoire  de  2k>tique , d’Irenée  & 
d’Hyacinthe,  qui  furent  roartyrifés  fous  l’Empereur  Adrien,  fur  la  voye 
Labicane  à dix  milles  de  Rome.  Le  3.  de  Juillet  ell  la  fête  de  S.  Hyadn- 
the , Chambellan  de  l’Empereur  Trajan:  il  en  eft  fait  auffi  mention  dans  le 
Menologe  des  Grecs.  Le  17.  du  même  mois  on  célèbre  le  martyre  de  S. 
Hyacinthe,  qui  fous  le  Préudent  Callritius,  après  avoir  été  cruellement 
tourmenté , mourut  en  prifon  à Amaflris  ( 2 ) en  Paphlagonie.  Le  26.  du 
même  mois  on  célèbre  encore  le  martyre  de  S.  Hyacinthe , qui  fut  d’abord 
jetté  dans  un  bûcher  allumé,  & enfuite  dans  une  riviere,  dont  il  fortic  faia 
& fauf , & eut  enfin  la  tète  coupée  par  l'ordre  de  Leontius , Confulaire , fous 
l’empire  de  Trajan.  Le  9.  de  Septembre  Hyacinthe , Alexandre  & Tibur- 
ce  furent  martyrifés  dans  le  païs  des  Sabins  (3):  le  ii.  du  même  mois  Pro- 
ie & Hyacinthe , Eunuques  de  Sainte-Eugenie , après  avoir  fouffert  divers 
tourmens , curent  la  tête  tranchée  fous  l’empire  de  Gallien.  Enfin  le  29. 
d’Oflobre  on  honore  la  mémoire  des  Saints  Hyacinthe,  Quintus , Félicien , 
Lucius,  qui  dans  la  Lucanie  (4)  furent  aulTi  couronnés  du  martyre. 

A l’égard  de  celui  dont  il  s’agit , on  en  fait  commémoration  le  lé.  d’Août, 
& il  eR  appellé  Jacikl,  ou  Jacin  w,  par  Martin  Cromer,  Hiflorien  de  Pologne, 
fbn  nom  ayant  de  cette  manière  une  terminaifon  Polonoile.  Après  avoir 
, rendu  de  grands  fervices  à la  Religion  dans  la  Pologne  & dans  la  Ruilîe , 
il  pafla  de  l’exil  de  cette  vie  dans  le  fifjour  de  la  félicité  le  16.  d’Août  1257, 
Sigifmond  I.  avoit  fait  demander  cette  canonifation  par  fes  Ambaffadeurs  k 
Leon  X.  enfuite  à Clément  VII.  En  attendant  que  cette  affaire  fût  termi- 
née, Clément  Vil.  avoit  confenti  qu’on  lui  rendit  en  Pologne  un  culte  pu- 

bue, 

( ) ) Q«i,  feloa  eux,  ne  Toat  propre*  qn^  &e.  AiSS.  du  Rti  (f  de  Mrs.  de  Saifitc- 
noorrtr  J*  fliperflition.  Il*  n'ailorent  Dieu  Marthe,  Dupuj  RigaïUt, 
qn'en  crptjt;  & il*  regardent  comme  nne  (*)  Aujourd'hui /anie/lre, 
ioipieid  d'oter  entreprendre  de  le  repréfen*  , {})  La  Sabint. 

tn  fout  une  figure  hmiieine.  C’«ft-ce  qui  teui  ( S)  ^ Bnfiiiema, 
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bÜc,  qu’on  lui  dédiât  des  autels  , & qu’on  célébrât  fa  fête.  On  tenta  eni 
core  auprès  de  Paul  lU.  d’obtenir  la  canonifation  du  bienheureux  Jacinski, 

& on  commença  alôrs  à y travailler.  Sigifmond-Augufte,  fils  deSigifmond,  ^ 5P+* 
fitprcffer  Paul  IV.  d’achever  ce  qui  avoit  été  commencé  fous  Paul  III.  Le 
Roi  Etienne  renouvella  les  mêmes  inllances  fous  Grégoire.  XIII  ; & fous 
Sixte  V.  il  envoya  à Rome  Staniilas  Minfick , qui  enfin  vint  à bout  cette 
année  de  faire  finir  cette  affaire.  Alfonfc  Gefualdo , Doyen  des  Cardinaux , 
fit  fon  rapport  de  la  vie  & des  miracles  de  Jacinski , dont  on  avoit  fait  u> 
ne  exaête  information.  Enfuite  Cino  Campana  fit  un  difcours  à ce  fujet 
dans  un  Confiftoire  nombreux  de  Cardinaux , où  fe  trouvèrent  des  Patriar- 
ches , des  Archévèques , des  Evêques  & d’autres  Prélats.  Enfin  le  17. 
d’ Avril  le  Pape  mit  folemnellement,  dans  l’églife  de  Saint-Pierre,  le  bien- 
heureux Hyacinthe  au  nombre  des  Saints , & fit  dreffer  une  Bulle  à ce  fu- 
jet. Comme  Abraham  Bzovius,  de  Cracovie  , Reli^iedx.du  même  Ordre, 

’îf  rnnr  rpla  #»n  _ Îp  rrni<  nn^il  pIV  innrilp  n pn  Hirp  rîavanrair#*. 


a écrit  tout  cela  en  détail , je  crois  qu’il  eff  inutile  d en  dire  davantage. 

Cette  année,  au  mois  de  Février,  mourut  François  deFoix  de  Candale 
dans  fon  château  de  Cadillac  fur  les  lx>rds  de  la  Garonne.  Né  d’un  fang 
illuffre,  qui  a donné  à la  Chrétienté  tant  de  Rois , tant  de  Princes,  tant  de 
grands  Prélats,  & tant  de  fameux  Capitaines,  il  fut  encore  plus  recom- 
mandable par  fa  vertu  & par  fon  érudition.  Obligé  d’interrompre  le  cours 
de  fes  études , & appcllé  par  fa  naiffiince  à la  Cour  dès  fes  plus  tendres 
années,  il  fuppléa  de  lui -même  à ce  qui  avoit  manqué  à fon  éducation;  & 
ce  que  le  fecours  des  maîtres  fait  à peine  comprendre  aux  jeunes  gens , il 
le  conçue  lèul  dans,  fa  première  jeuneffe  par  fa  pénétration  naturelle , & 

Îar  le  génie  qu’il  avoit  pour  les  fciences,  lur-tout  pour  les  Mathématjgues. 

l arma  l’étude  toute  fa  vie,  & il  ne  ceffa  jamais  de  cultiver  ce  goût:  il  fit 
de  grands  progrès , & même  des  découvertes , & perfeètionna  celles  des 
anciens.  Une  ^euve  de  fa  libéralité  & de  fa  générofué , eff  la  rente  an- 
nuelle qu’il  a lailTée  à Bourdeaux  pour  là  compofition  d’un  Antidote  de  fon 
invention,  afin  qu’il  coûtât  moins  au  public,  & pour  l’entretien  d’un  Ma- 
thématicien. Enfin  les  ouvrages  qu’il,  1 nous  a laiilés  feront  immortels.  Je 
croirois  avoir  péché  contre  la  prudence,  fi  j’euflè  omis  de  faire  mention  d’un 
fi  grand  homme , dont  le  nom  honore  mon  -livre  ; & contre  les  loix  de  la 
reconnoiflance , fi  i’euffe  négligé  de  rendre  ces  derniers  devoirs  à une  per- 
Ibnne  de  fon  rang  & de  fon  mérite , que  j’ai  beaucoup  cultivée  pendant  mon 
fëjour  en  Guyenne. 

Peu  de  tems  après,  le  6.  de  Mai,  mourut  à l’âge  de  50.  ans  Plaute  Ben- 
ci,  né  à Aquapendente  ( i ) en  l'ofcane , ville  qui  apartenoit  à fa  maifon. 

Sa 

-41  > A 7t/mn}]  Ity  a 4tn« 

fatriminiaH  Etiariiecppùw.  Ou 
a traduit  eu  parolet  comoie  S la  ville 
d'd  quapendente  était  un  village , dont  le  pc- 
re  de  Benciui  eOt  été  S<%ii«ar;  & M.  Bay- 
le au  mol  BaKcius  {Rmiÿrque  A 1 a adapté  en 
partie  cette  traduâion,  fana  l’appercevoit , 
non  plut  que  M.  Tcillier,  qu’en  cet  endroit 

Tome  yiIL 


de  Mr.  de  Thon,  palriiiwnitU  Struria  eppi- 
do  ne  vouioit  dire  autre  chofe,  fi-non  que  la 
ville  d’Aquapendente  en  Tofeane  cft  du  Pa- 
trimoine de  S.  Pierre  en  ce  paît  - li.  Acutë , 
feu  Aquula , (Acquapendenic)  urbs  tft  Hetnria 
in  ditwie  Pcntificii , dit  le  Lcxicon  de  Fer- 
rari, au  mot  Aeuk.  Ls  Ovchit. 
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Sa  vertu  & Ton  érudition  éclipferent  fa  haute  naUTance  ; h candeur  & fe* 
mœurs  douces  ie  firent  également  chérir  des  Grands  & des  gens  de  lettres. 

11  avoir  e'tudiü  à Rome  fous  le  fameux  Muret,  François *dc  nation , <Sc  avoir 
appris  fous  ce  grand  maitre , à écrire  parfaitement  en  Latin , foit  en  pro* 
fe,  foit  en  vers.  Il  entra  enfuite  dans  la  Société  des  Jéfuites,  & y prit 
le  nom  de  François,  à la  place  de  celui  de  Plaute.  U compofa,  étant  Jé- 
fuite,  des  pièces  d’ Eloquence  & des  ouvrages  de  Pocfle  , qui  furpailê- 
rent  encore  la  haute  idée  qu'on  avoir  de  fes  talons.  11  fut  trés-recon- 
noüTant  à l’égard  de  Muret,  fon  ancien  maître,  en  ce  que  le  voyant, 
même  dans  fa  vieillelTe  , tout  occupé  des  belles  lettres  & appliqué  à 
des  études  profanes,  il  fçut  lui  infpirer  du  goût  pour  les  chofes  faintes, 
& tourner  fon  eiprit  vers  la  pieté.  Lorfque  Muret  fut  mort  il  fit  fon 
éloge. 

Claude  du  Puy,  fils  de  Clément  du  Puy,  célèbre  Avocat  au  Parlement 
de  Paris , mourut  auŒ  cette  année , à>peu-près  dans  le  même  âge  que  lien- 
ci.  11  étudia  dans  fes  premières  années,  fous  d’excellens  maîtres,  tels  que 
Jean  Stracelle,  Adrien  Tumebe,  Jean  Dorât,  &pui$  fous  Dénis  Lambin. 
Dans  la  fuite  il  étudia  le  Droit  Ibus  le  Prince  des  Turifconfultes,  le  célèbre 
Cujas.  Il  fit  plufieurs  voyages  hors  de  fa  patrie , & fe  lia  d’amidé  avec  les 
plus  fçavans  hommes  d'Europe,  comme  Urfinus,  Viflorius,  Manuce  & 
Sigonius , qui  lui  donnèrent  de  grands  éloges  dans  leurs  ouvrages , & le 
mirent  au  rang  des  premiers  hommes  de  leur  tems  pour  la  Littérature.  Du 
Puy  n’a  rien  écrit  ; mais  comme  il  étoit  excellent  criüque , il  s’appliqua  à revoir 
les  ouvrages  des  autres , travaillant  plus  pour  leur  gloire  que  pour  la  lien- 
ne.  Ayant  enfuite  été  revêtu  d’une  charge  de  Confeiller  au  Parlement , il 
s’y  dillingua  comme  il  avoir  fait  parmi  les  gens  de  lettres , & il  ne  fe  ren- 
du pas  moins  admirable  par  fon  cxaâe  proÛté , que  par  fa  profonde  con- 
noiiiance  du  Droit  & par  fon  habileté  dans  les  afiâires  les  plus  épineufes. 
11  eut  en  Italie  un  intime  ami  dans  Vincent  Pinello,  noble  Génois , homme 
très  • verfé  en  toute  forte  de  fciences  & protefteur  déclaré  de  tous  les  Phi- 
lologues j il  cultiva  toûjours  cet  ami,  même  après  fon  retour  dans  fa  patrie, 
&.  lui  fut  étroitement  uni  jufqu’à  la  mort.  Ayant  été  exilé  dans  le  tems  des 
guerres  civiles,  il  foûdnt  ce  revers  avec  beaucoup  de  fermeté,  & n’en  fit 
paroître  aucun  relTentiment  particulier.  Enfin  il  témoigna  toûjobrs  dans  la 
médiocrité  dC'  fa  fortune  beaucoup  de  grandeur  d'ame.  Quoiqu'il  eût  un 
grand  nombre  d’enfans , il  fut  toûjours  extrêmement  défintéreffé , abandon- 
nant toute  l’adminilbacion  de  fon  bien  à fa  femme,  nommée  Claude  San- 
guin, comme  un  foin  qui  n’étoitpas  digne  de  lui.  Il  mourut  le  premier  de  Dé- 
cembre, de  la  maladie  ordinaire  aux  gens  de  Lettres,  je  veux  dire  de  la 
pierre.  La  République  perdit  en  lui  un  excellent  citoyen  je  perdis  un 
ami  qui  m’étoit  allié  par  fa  femme , & avec  qui  j’étois  étroitement  uni  par 
la  conformité  de  nos  goûts  & de  nos  études.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
régliiê  de  Saint-Sulpicc , & mis  dans  le  toml^au  de  fes  ancêtres.  Achille  de 
H^lai,  prenûcr Préfident,  fit  fon  éloge  en  plein  Parlement;  on  fit  aulfi  de 
lui  plufieurs  épitaphes  en  vers , que  fes  dignes  Chriftophle , Ai^uf- 

tin,  & Pierre  du  Puy  ont  fait  imprimer. 
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"'’Surla  fin  de  cette  meme  année,  mourut  Gérard  Mercator,  orîs;inaire 
dejuliers,  & né  i Rupelmonde.  11  fit  fes  premières  études  à Boifluduo, 
fous  George  Macropedius  ; puis  il  étudia  la  Fhilofophie  & les  Mathémati- 
ques à Louvain  : enfuite  il  s’adonna  entièrement  aux  Arts , & à la  foltici- 
tation  de  Gemma,  fous  lequel  il  fe forma,  il  s’appliqua,  ‘étant  encore  très- 
jeune  , à la  Gravure.  Des  inftrumens  de  Mathématique  qu’il  aVoit  travail- 
lés avec  beaucoup  d’art  par  l’ordre  de  Charles  V.  lui  méritèrent  les  bonnes 
grâces  de  ce  Prince.  Ces  inltruraens  périrent  par  le  feu,  lorfquc  Chaidtfs 
V.  étoit  à Ingolftad,  dans  le  tems  de  la  guerre  des  Proteftans.  Mercator 
fe  retira  enfuite  à Duisbourg  avec  fa  femme  & fes  enfans,  & fe  mit  au 
fervice  du  Duc  de  Cléves.  Ce  fut  alors  qu’il  rétablit  les  Tables  de  Ftolo- 
mée , & qu’il  les  grava  avec  beaucoup  d'élégance.  Comme  ’ il  étoit  fur 
le  point  de  publier  les  Cartes  entières  du  monde  entier  qu’il  avoit  gravées, 
il  apprit  qu’Abraham  Ortelius  avoit  entrepris  & achevé  le  même  ouvrage  : 
alors  il  fuîpendit  le  fien , jufqu’à  ce  qu’Ortelius  eût  diftribué  tous  fes  exem- 
plaires , de  peur  de  faire  tort  à ce  fçavant  homme , qui  étoit  de  fes  amis. 
Sur  la  fin  de  fa  vie,  il  s’mipliqua  à la  Théolbgie,  & compofa  Y Harmonie 
Evangélique , & plufieurs  Commentaires  fur  les  LivTcs  faints.  Il  avoit  au- 
paravant drelTé  une  Chronologie  exaéle,  conforme  au  cours  du  SoMIl  & 
de  la  Lune  & aux  règles  agronomiques  ; ouvrage  dont  Oniifre  Panvini , 
habile  connoilTeur  en  ce  genre,  a fait  tant  de  cas,  qu’il 'n’a  point  fait  diffi- 
culté de  le  préférer  à tout  ce  qui  avoit  été  jufqu’alors  publié  lur  cette  matiè- 
re. Enfin , après  tant  de  travaux  utiles  à la  République  des  Lettres , Mer- 
cator , épuifé  de  vieillelTe , mourut  âgé  de  82.  ans , 8.  mois  & 28.  jours , le 
2.  de  Décembre,  à Duisbourg,  ou  il  avoit  fixé  fon  féjour  depuis  long- 
tems. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  parler  d’Orlando  LaflTo , un  des  plus  célèbres  & 
des  plus  fçavans  Muficiens  de  ce  fiécle.  11  étoit  né  à Mons  en  Hainaut  : 
on  Içait  que  la  Flandre  a produit  de  tout  tems  d’excellens  Muficiens,  & 
qu’elle  l’emporte  en  cela  fur  la  plûpart  des-autres  Nations.  Etant  encore 
enfant , il  eut  le  fort  qu’ont  quelquefois  les  enfans  dont  la  voix  eft  rare  ; 
il  fut  enlevé.  Ayant  été  quelque  terhs  dans  la  Mufique  de  Ferdinand  de 
Gonzague  en  Sicile  & à Milan,  il  fut  après  cela  maître  de  Mufique  à Na- 

fles  & enfuite  à Rome:  il  fuivit  dans  la  fuite  Jules -Cefar  Brancaccioen 
rance  & en  Angleterre;  enfin  il  revint  en  Flandre,  où  il  pafTa  quelque 
tems  à Anvers , d’où  ayant  été  mandé  par  Albert  Duc  de  Bavière , il  s’éta- 
blit à la  Cour  de  ce  Prince,  & s’y  mariq.  Le  Roi  Charles  IX.  l’ayant  in- 
vité dans  la  fuite,  en  lui  promettant  de  grandes  recompenfes,  à venir  pren- 
dre la  direélion  de  l’excellente  Mufi^e  qui  le  fuivoit  par-tout,  LalTo  fè 
prépara  à partir,  & à tranfporter  en  France  fa  famille  & tous  fes  effets. 
Mais  à peine  fut-il  en  chemin,  qu’il  apprit  la  mort  de  ce  Prince.  Il 
retourna  donc  en  Bavière,  & s’attacha  à Guillaume,  fils  du  Duc  Albert. 
Il  publia  en  diverfes  Langues,  pendant  l’efpace  de  25.  années,  de  la  Mu- 
fique  facrée  & profane,  qui  lui  acquit  une  grande  réputation  dans  tou- 
te l'Europe.  U mourut  enfin  cette  année  à Munich,  le  2.  de  Juin,  âgé 
de  73.  ans.  1 j a -o 
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Le  dernier  dont  je  parlerai,  fera  Corneille  - Bonaventure  Bertram,  né 
d’une  famille  honnête  à Thouars , ville  de  Poitou  , apartenant  à la  mai- 
fon  de  la  Trimouille.  Il  étudia  d’abord  à Paris  fous  Adrien  Turnebe  & 
Jean  de  Stracelles;  enfuite,fous  Angelo  Caninio , très-habile  dans  les  Lan- 
gues Orientales  ,•  il  apprit  la  Langue  Hébraïque.  S’ctant  renduà  Touloufe, 
& puis  à Cahots , il  s’appliqua  àrëtude  des  Loix,  & fe  perfeflionna  en- 
tièrement dans  la  Langue  Hébraïque  par  le  fecours  de  François  Roaldcz, 
qui  enfeignoit  alors  le  Droit  dans  cette  Univerlitc;,  ayant  échapé  avec  pei- 
ne à la  perfécution  qui  s’éleva  à Cahots  contre  les  Proteftans,  & dont 
nous  avons  parlé  en  Ton  lieu , il  fe  retira  à Geneve , où , deux  ans  après , il 
obtint  une  Chaire  d’Hcbreu , vacante  par  l’abfence  d’A.  Rodolphe  Chevallier, 
dont  nous  avons  auffi  parlé,  fous  l’année  1572.  Ce  fut  en  ce  tems-là  qu’il 
publia  une  édition  du  Tbejaurus  San^lit  Fagnini,  avec  des  augmentations 
confiderables , & des  obfervations  jointes  à celles  de  Mercier  & de  Cheval- 
lier. Il  publia  audi  le  parallèle  de  la  Lan^e  Hébraïque  avec  la  Langue  Ara- 
be,, aulfibien  qu’une  Differtation  fur  la  République  des  Juifs,  qui  de  tous 
fes  ouvrages  elt  le  plus  eflinté.  Dans  la  fuite  ayant  quitté  le  féjour  de  Ge- 
neve, il  le  tranfporta  à Frankenthal  dans  le  Palatinat,  où  en  ij86.  il  mk 
au  jour  fon  livre  intitulé , Lucubrationes  Frankenthaknfes.  Enfin  le  Canton  de 
Berne  l'ayant  fait  venir  à Laufanc,  il  mourut  dans  fon.  année  climatérique , 
& dans  l'exercice  de  fâ  profdlion. 

Cette  année  les  eaux  minérales  de  Bolldans  la  Suabe,  près  de  Geppin- 
gen,  & à peu  de  diftancc  de  Kirchen , ville  du  Duché  de  Wirtemberg, 
commencèrent  à être  fréquentées.  Cette  fontaine  n’étoit  autrefois,  connue 
que  des  gens  du  village , fous  le  nom  de  Zitteren  ( r ) , foit  qu’on  crût 
quelle  gucriffoit  du  tremblement  des  membres,  foit  que  la  terre  maréca- 
geufe  qui  cfl  au  tour  de  la  fontaine , femblàt  trembler  fous  les  pas  de 
ceux  qui  y marchoient.  Le  Prince  Frédéric  de  Wirtemberg  ayant  oui  par- 
ler de  cette  fontaine , fit  examiner  le  lieu,  ordonna  de  fe  nettoyer,  &y 
fit  co'nftruire  des  bains , des  canaux  & des  étuves , afin  qu’on  pût  boire 
commodément  de  cette  eau,  &s’y  baigner.  11  y fit  aufli  bâtir  une  belle 
& grande  maifon , pour  fervir  d’Apoticairerie.  Deux  ans  après  on  chargea 
Jean  Bauyn , Médecin  de  Montpellier , de  faire  l’^reuye  des  qualités  de 
cette  eau.  Bauyn  ayant  pris  pous  l’aider  George  Gadef  & Pantaleon  Rel- 
ier, trouva  par  l’analyfe  qu’il  en  fit , que  cette  eau,  qui  efl  un  peu  tiède, 
palToit  par  des  carrières  de  pierres  ,de  Jais,  de  Marcaflite,  & par  des 
veines  de  terre  d’argiile  & de  terre  figillée;  qu’elle  étoit  empreinte  de 
lêl , d’alun  & de  vitriol , & que  le  bitume  & la  gomme  noire , qui  fuma- 
geoient  fur  cette  eau , fe  r.éfolvoient  en  foufre.  Il  publia  fur  tout  cela 
un  ouvrage  long  & curieux , auquel  nous  renvoyons  ceux . qui  aiment  ces 
fortes  de  connoiffanccs. 

(i)  C’eft-à-dire,  Fontaine  du  tremblement. 

Fin  du  Livre  cent-neuvièfnl. 
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Les  Relations  publiées  fur  les  affaires  de  Hongrie;  Céfar  Campana;  Demi 
Cbytrée;  les  ABes  publiés  ; Les  Plaidoyers  d'Antoine  Arnaud  £5*  de  Louis  Dolé; 
Les  Regitres  du  Parlement  de  Paris;  Pierre  Bami;  Jean  Pajjirat. 

E vais  à prefent  rapporter  les  divers  évenemens  de  la 
guerre  de  Hongrie , oui  fut  plus  funefte  aux  Chrétiens , 
qu’aux  Turcs.  L’Arcniduc  Emeft  étant  parti  pour  les 
Faïs-bas,  l’Empereur  Rodolphe  donna  à Maximilien , Ton  fre* 
re , le  gouvernement  de  la  Croatie  & de  la  Carinthie , & 
à l’Archiduc  Mathias,  fon  autre  frere , le  commandement  de 
l’armée.  Elle  étoit  cdmpofée  de  vingt  mille  hommes  de 
pied , de  deux  mille  chevaux  & de  deux  mille  Dirons.  Les  üfficiers  gé- 
néraux étoient,  Engelbert  de  Curtz,  Rosfang  d’Èrlach,  Jean  Rodolj^e 
Schenewi , Coler , Tréforier  de  l’Empereur,  André  Riedman,  & Jeanne 
Mumpurg  : l’Autriche  & la  Moravie  avoient  fourni  le  relie.  Pour  encou- 
rager les  impériaux,  ces  Provinces  avoient  envoyé  4 Vienne  an  commence- 
ment de  l’année  un  détachement , qui  entra  dans  cette  ville  en  triomphe , 
étalant  aux  yeux  du  peuple  des  dépomlles  remportées  fur  les  Turcs,  des 
chevaux , des  Telles  en  broderie  d'or  3c  d’argent , trente  pièces  de  canon, 
des  cimeterres , des  cafques,  des  arcs  «St  des  ooudiers. 

Après  cette  cfpece  de  prélude  de  la  guerre  qu’on  alloit  entreprendre, 
l’Archiduc  ralTcmbla  à Javarin  , fur  la  fin  de  Février,  les  Généraux  qui  dé- 
voient fervir  fous  lui , afin  de  délibérer  fur  les  opérations  de  la  campagne. 
Comme  ils  dépendoient  de  düTcrens  Princes , leurs  avis  ne  furent  pas  moins 
différens  que  leurs  vûës  «St  leurs  intérêts.  Tous  convenoient  qu’il  faloit 
comfnencer  par  fe  rendre  maître  d’un  polie  avantageux , dont  on  pût  faire 
comme. une  place  d’armes,  afin  de  tiret  de-là  des  vivres  pour  l'armée, 
d’adorer  les  derrières  , «St  d’avoir  au  befoin  une  retraite  ftire.  Mais  on 
n’étoit  pas  d’accord  fur  le  choix.  Les  uns  vouloient  qu’on  attaquât  la  ville 
de  Bude , capitale  du  Royaume  de  Hongrie , parce  qu'il  y avoir  beaucoup 
d’apparence,  que  la  prife  de  cette  place  entraineroit  toutes  les  autres,  par 
la  terreur  qu’elle  repandroit  dans  tout  le  pais.  Qiielques  - uns  propofoKint 
Albe-Royaie,  d’autres  Gran,  parce  que  ces  deux  villes  étoient  plus  voi- 
fines  de  Javarin  (i).  D’autres  foiitenoient,  qu'on  devoit  commencer  par 
reprendre  Vefprin  «St  la  Pâlotte,  dont  les  Turcs  s'étoiem  emparés  depuis 
peu:  félon  eux,  la  gloire  de  l’Empire  y écoii  intércÛiie.  Enfm  l’Archiduc 
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Mathias , qui  étoit  d’avis  de  marcher  d’abord  à Gran  ( i ) , les  ramena  tous  H c « ai  • 
à fon  fendmenc;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine.  Sa  raifon  étoic,  que  Gran 
fe  trouvant  fitué  fur  le  Danube,  cette  ville  ouvroit  le  chemin  pour  aller  à i 594- 
Bude  & à Peft , & donnoit  une  grande  commodité'  pour  mener  des  vivres 
à l’armée;  mais  on  trouva  de  nouvelles  difficultés  à l'exécution  de  ce  def- 
fein  ; les  neiges  qui  comroençoient  à peine  à fe  fondre,  avoient  rendu  les 
chemins  impraticables,  & la  làifon  étoit  peu  propre  à fortifier  un  camp. 

Ainfi  on  prit  le  parti  d'aller  d’abord  à Novigrad , en  attendant  un  tems  plus 
favorable. 

Cette  ville  efl  an-delà  du  Danube,  un  péu  éloignée  de  Gran:  il  étoit  Siège  ft 
d’autant  plus  important  de  s’en  faifir,  que  la  garnifon  de  cette  place  ,accoû- 
tumée  à faire  des  courfes , pouvoir  incommoder  beaucoup  l’armée , lorl^  pir 
qu’elle  feroit  le  fiége  de  Gran.  Novigrad  eft  bâti  fur  un  rocher  médiocre-  idolpé- 
ment  efearpe,  mais  qui  domine  fur  toute  la  campagne  d’alentour;  fes  mu-  tûitx. 
railles  & fon  rempart  font  très-bons;  & le  folFé,  creufé  dans  le  foc,  efl  lar- 
ge & profond , ot  n’a  rien  à craindre  des  mineurs.  Il  y avoit  outre  cela  aiH 
tour  de  la  ville  une  double  palilTadc,  qui  formoit  comme  une  fécondé  mu- 
raille ; ce  qui  efl  très-ordinaire  en  Hongrie.  ' La  garnifon  étoit  de  cinq  cens 
Turcs,  fous  deux  Commandans , dont  l'un  étoit  de  Novigrad,  & l’autre  d'AI« 
be- Royale  (2),  éloignée  de  fept  lieues. 

L’ouverture  du  fiége  fe  fit  le  7.  de  Mars  ; & le  lendemain  Matliias  étant 
arrivé  au  camp  avec  douze  pièces  de  canon , on  commença  à battre  la  pla- 
ce. Les  Impériaux  ayant  en  même  tems  attaqué la paliflàde,  furent  repouf- 
fés;  cependant  les  Turcs  battirent  la  chamade:  foit  que’ le  Bacha  de  Bude 
leur  eût  ordonné  de  le  faire , foit  que  l'impofllbilité  d’être  fecourus  les  for-  • ■' 
çât  à prendre  ce  parti , ils  offiirent  de  fè  rendre  à certaines  conditions , que 
plufieurs  forent  d’avis  de  rejetter.  Perfuadés  que  la  réputation  décide  des 
fuccès  au  commencement  d’une  guerre  ; ils  croyoient  qu’il  étoit  à propos  de 
faire  d’abord  un  exemple  qui  imprimât  de  la  terreur , & qui  ôtat  aux  au- 
tres garnirons  l’envie  de  défendre  des  polies  tels  que  celui  - là.  Cependant 
les  Turcs  ayant  déclaré  qu’ils  aimoient  mieux  perdre  la  vie  que  la  liberté , 
la  capitulation,  fut  fignée  le  10.  de  Mars  par  l’entremife  dePalfi  , à condi- 
tion que  les  foidats  fbrtiroient  fans  armes , & les  Officiers  avec  leurs  armes,, 

& quW  leur  lailferoit  la  vie  fauve.  Sinan  caffa  depuis  tous  ces  ü.fficiers , 
comme  des  lâches,  aufii-bicn  le  Commandant  de  Fileck  ( 3)  ; quelques  Au- 
teurs difent  même  qu’il  les  fit  tous  pendre.  La  paife  de  cette  place  fut 
fiiivie  déployés  orageulès , & de  vents  fi  terribles , qu’ils  rompirent  le  pont 
que  les  Turcs  avoient  conibuit  entre  Bude  & Peft.  L’armée  cependant  alla 
le  rafraîchir  à Palanka;  on  eut  beaucoup  de  KÛie  à faire  pafier  la  Leve  & 
la  Nitrie  (4)  à l’artillerie,  & le  canon  relia  long -tems  dans  les  bouës. 

Enfin  l’Archiduc  arriva  beoreufement  à Javarifi. 

Quelque  tems  auparavant  l'Empereur  avoit  envoyé  Warkuski,  jeune  Silé- 
fien  de  condidon,  à Théodore  Grand-Duc  de  Moftovie,  qui  le  reçut  bien, 

èi 

(1)  Os  Strtganit.  (|)  Pliee  d«  ta  hauts -Honnie. 

(a)  Oh  Stui’  fVciJjmbuirSt  (4)  Biti«ei  de  Hosgris. 
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& promit  de  donner  à l’Empereur  une  grande  fomme  d’argent  comptant, 
&de  continuer  d’année  en  année,  pourvû  qu’il  ne  fît  ni  paix  ni  trêve  avec 
le  Turc.  Warkuski  trouva  à cette  Cour  un  Ambafladeur  de  Perfe,  qui  é- 
toit  venu  propofer  une  ligue  contre  les  Turcs.  Lorfqu’il  eut  appris  l’arrivée 
de  rAmbaffadeur  de  l’Empereur , il  pria  le  Crar  de  trouver  bon  q^u’il  né- 
gociât avec  lui.  Le  rcfultatfut,  qu’il  jura  au  nom  du  Roi  de  Perfe,  que 
Il  l’Empereur  vouloir  continuer  la  guerre  contre  les  Turcs , fon  maître  ne 
feroit  point  de  paix  avec  eux.  VVarkuski , après  avoir  reçu  du  Czar  plu- 
lleurs  préfens , entr’autres  quelques  fourures  de  martes  - zibelines  de  très- 
grand  prix,  prit  congé  de  ce  Prince,  qui  pendant  le  féjoor  qu’il  fit  à fa 
Cour , lui  montra  avec  odentation  tous  fes  tréfors  ; & il  vint  rendre  comp- 
te à l’Empereur  de  fa  négociation. 

Pendant  ce  tems  - là  le  Comte  de  Serin  étant  parti  de  Canife  à la  tète  de 
huit  mille  hommes  de  pied , «St  d’un  détachement  de  Cavalerie  de  la  Stirie , 
alla  fe  prélênter  en  bataille  devant  Prefenz,  & s’en  rendit  maître.  Les 
Turcs  avoient  abandonné  cette  place,  après  y avoir  mis  le  feu  : on  y en 
trouva  pourtant  encore  quelques-uns,  que  lé  foldat  furieux  palTa  au  hl  de 
l’épée.  Le  Comte  s’empara  tout  de  fuite  de  SechclTo , de  Sechin , <Sc  de 
Coppan,  qu’il  trouva  de  même  abandonnés.  Il  arriva  le  27.  de  Mars  devant 
Babotzea,  qui  efl  fituée  dans  un  marais;  la  garnifon  effrayée  ayant  abandon- 
né la  place  à fon  approche,  elle  fe  rendit  par  compofition;  par  cette  prilè 
les  chemins  furent  ouverts  jufqu’à  Zighet. 

D’un  autre  côté  , le  Baron  de  Tieffcnbach,  Gouverneur  de  Caflbvie,  alla 
camper  le  16.  d’ Avril  devant  Hatwan , ville  fituée  fur  la  riviere  de  Zagiwa, 
au  - delà  du  Danube , à fix  lieues  de  Pefl.  Son  defiein  étoit  de  la  prendre , 
& d’aller  enfbite  attaquer  Zolnock,  château  très- fort,  fituéau  confluant  de 
la  Zagiwa  & de  la  Theifle.  • La  place  fut  battue  d’abord  très  - vivement  ; 
mais  ayant  fait  brèche , le  Caron  trouva  l’approche  trop  difficile  , pour  don- 
ner l’aUâut.  Sur  ces  entrefaites , il  fut  averti  que  le  Cacha  de  Bude , & le 
Beglierbey  de  Romelic  ( i ) , accompagnés  des  Gouverneurs  de  Giula , & 
de  quelques  autres  places  voifines,  marchoient  à lui  avec  un  corps  de  treize 
mille  hommes.  Sur  cet  avis  il  leva  le  fiége , marcha  à leur  rencontre  avec 
dix  mille  hommes,  tant  d’infanterie  que  de  Cavalerie,  & les  combattit  au- 

£rès  du  pont  de  Jafprin.  Son  artillerie  étoit  fi  bien  poftée  <8c  fut  fervie  fi 
propos , qu’aprés  un  combat  opiniâtre  de  trois  heures , les  ennemis , extrê- 
mement maltraités  parée  canon,  commencèrent  à plier,  «Sc  prirent  enfuite 
ouvertement  la  fuite,  laifTantdeux  mille  morts  fur  la  place,  & entr’autres  le 
Gouverneur  de  Giula.  On  ne  fit  point  de  prifonniers,  fuivant  laréfolution 
qui  avoit  été  prife.  Le  Bacha  de  Bude , qui  avoit  été  dangereufement  bief, 
le  dans  cette  aétion,  & le  Beglierbey,  qui  fut,  dit -on,  lepremicnà  pren- 
dre la  fuite,  fe  fauverent  avec  le  refie  de  leur  armée.  On  leur  prit  treize 
pièces  de 'campagne,  quatre  gros  canons,  vingt  quatre  drapeaux,  «S:  une 
quantité  prodigieufe  de  toutes  fortes  d’armes.  Du  côté  des  Impériaux  il  n’y 
eut  que  loixante  hommes  tués , «St  environ  fix  cens  blelTés.  Le  combat  fe 

donna 
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donna  le  premier  de  Mars.  Cette  grande  victoire  fut  fuivie  de  la  reddition 
dejafprin,  qui  cil  un  très  • bon  château.  L’Archiduc  envoya  peu  de  tems 
après  deux  mille  cinq  cens  hommes  à Tieffenbach , pour  renforcer  fcs  trou- 
, pes , q^ui  étoient  fort  diminuées.  EnSn  il  fut  réfolu  que  toute  l’armée  roar> 
cherou  à Gran. 

Cette  ville  capitale  de  la  Hongrie , avec  titre  d’Archévéché , cil  fituée 
fur  la  rive  droite  du  Danube  entre  Javarin  & Budc,  & elt  feparée  en  crois 
parties , qui  font  comme  trois  villes.  Il  y avoit  alors  cinquante  & un  ans 
que  Soliman,  apres  trois  aHâuts,  l’avoit  prife  par  compoution.  La  vieille 
ville  regarde  Javarin , la  nouvelle  elt  tournée  du  côté  de  Bude , & toutes  les 
deux  ne  font  éloignées  l’une  de  l’autre , que  d'une  portée  d’arbalête.  Elles 
font  feparées  par  la  montagne  de  S.  Thomas,  ainlî  nommée,  parce  ou’il  y 
a delTus  une  églife  confacrée  à cet  Apôtre  : cette  montagne  commanoe  une 
des  portes  de  la  nouvelle  ville.  La  vieille  ville  lituée  fur  un  bras  du  Danu- 
be , qui  forme  deux  petites  Illes , s'appelle  aulli  la  ville  des  Ralciens  ( i ) y 

Earce  qu’elle  elt  habitée  par  ces  peuples , qui  font  répandus  aux  environs. 

a nouvelle,  qu’on  nomme  suffi  fa  ville  d’Eau  ( 2 ) , ell  bâtie  au  pied  d’une 
montagne , qui  a environ  un  mille  de  long,  du  Levant  au  Couchant,.  & qui 
ell  très  - efcarpée , lur-tout  du  côté  qui  regarde  la  riviere  & la 'montagne  de 
S.  Thomas,  dont  elle  n’ell  pas  d'ailleurs  li  éloignée  qu’on  ne  puilTe  fe  ca- 
noner  de  l'une  à l'autre.  Au  deffiis  de  la  montagne  qui  commande  la  nou- 
velle ville,  ell  une  citadelle  que  l’art  & la  nature  ont  rendu  très -forte;  les 
Turcs  l’ont  encore  fortifiée  d’un  bon  rempart  & de  plufieurs  ouvrages  : le 
principal  elt  un  fort  quarré,  bâti  au-delà  du  Danube  fur  la  gauche;  il 
s’appelle  Gockcren,  & ell  fitué  fur  la  riviere  de  Gran , qui  defcend  des  monts 
Crapaks , & vient  fe  jeccer  dans  le  Danube  en  cet  endroit.  C’ell  du  con- 
fluent de  ces  deux  rivières  que  quelques-uns  tirent  le  nom  de  Scrigonie 
( 3 ) , comme  qui  diroit  Illrigranie  ( 4 ) , & ils  prétendent  que  le  nom  de 
Gran,  que  porte  aujourd’hui  communément  cette  ville,  Jullifie  cette  éty- 
mologie. Du  fort  ae  Gockeren  jufqu’à  la  ville , on  avoit  fait  un  pont  lur 
le  Danube , pour  empêcher  la  navigacion  aux  Impériaux , & pour  faciliter  ’ 
la  communication  ; enforte  qu’au  bemin  où  pût  faire  venir  des  troupes  des 
places  qui  font  au-delà  de  ce  fleuve. 

L’Archiduc  vint  camper  devant  la  vieille  ville  du  côté  du  Midi , & il 
plaça  du  côté  de  l’Orient  un  l^on  corps  de  troupes  avec  l’artillerie,  pour 
s’oppofer  aux  fecours  qui  pourroient  venir  de  Bude.  François  de  Saxe- 
Lauembourg  fe  retrancha  devant  la  nouvelle  ville,  afin  d’empêcher  les  Ibr- 
ôes  de  ce  côté-là.  Cette  dirpofltion  étant  faite,  on  commença  à battre  la 
place  de  deux  côtés,  & le  8>  de  Mai  les  affiégeans  donnèrent  un  aflaut,  où 
ils  furent  repoulTés  avec  perte.  Cependant  trois  jours  après , les  Rafeiens, 
ale  concert  avec  les  habitans,  ayant  ouvert  un  guichet  aux  Impériaux,  tan- 


( I ) On  Xtiüt,  ta  AlleminS  RmtunJtaJt, 
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dis  que  les  Turcs  écoient  aux  mains  de  Tautre  côié  fur  une  colline  plantée  de 
vignes,  ils  entrèrent  fur  la  brune,  & fe  rendirent  maîtres  de  la  ville,  qu’ils 
trouvèrent  à demi  brûlée  pas  les  boulets  rouges  qu’ils  avoient  tires  fur  la  tour 
de  S.  Adelbert,  avant  que  d'aller  à l’alTaut.  On  fit  grâce  aux  habitans,  qui 
fe  füûmirenc:  à l’égard  des  Turcs,  ils  furent  tous  palTés  au  fil  de  l’épée;  a- 
près  quoi  on  mit  dans  la  place  deux  compagnies  d’infanterie  Allemande , & 
lix  cens  Hongrois  pour  la  garder.  11  y avoit  outre  cela  trois  cens  hommes 
de  milice , tant  de  Rafeiens  que  d’autres  habitans. 

De- là,  après  avoir  mis  le  feu  au  fauxbourg,  on  ouvrit  la  tranchée  de- 
vant le  château.  La  batterie  que  l’on  drelTa,  pour  y faire  brèche,  ne  pro- 
duifit  aucun  effet.  On  fut  plus  heureux  à l’attaque  des  ouvrages  du  fort  S. 
Thomas.  Les  afliégeans  l’emportèrent  l’cpée  à la  main , & taillèrent  en  piè- 
ces toCite  la  gamifon  ; mais  la  fortune  fe  laffa  de  les  favorher  à l’attaque  de 
la  nouvelle  ville.  La  nuit  du  23.  de  Mai  un  corps  de  foldats  choifis,  ayant 
mis  des  chemifes  par-deffus  leurs  habits,  pour  fe  reconnoître,  & étant 
montés  à la  brèche , furent  fort  étonnés  de  trouver  derrière  un  large  folTé , 
où  ils  furent  très  • maltraités  : trois  fois  ils  retournèrent  à la  charge , & fu- 
rent toûjours  repouffés , avec  perte  de  plus  de  huit  cens  hommes.  Ce  fuccès 
avoit  dé}z  commencé  à rélever  le  courage  des  afliégés , lorfqu’ils  apprirent 
que  l’armée  Turque  étoit  en  marche  pour  les  fecourir.  Sinon  Baclu.  qui  la 
commandoit,  fortifié  par  un  grand  corps  de  Tartares,  qui  avoient  reçu  or- 
dre de  le  joindre , marchoit  à petites  journées.  Ce  Général  avoit  fait  un 
amas  prodigieux  de  bateaux , qu’il  dellinoit  à former  un  pont  fur  le  Danu- 
be, Œ il  les  avoit  chargés  de  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre  & de 
bouche.  Les  Rafeiens , qui  connoiflbient  le  pais , s’étant  apperçus  qu’on 
Ihifoit  la  garde  avec  affez  de  négligence , prirent  leur  tems  pour  aaaquer 
ces  bateaux , fe  rendirent  maîtres  d’une  partie , & brûlèrent  le  relie.  Cet 
exploit  fut  un  grand  avantage  pour  l’armée  Chrétienne , tant  parce  qu’il  re- 
tarda la  marche  des  Turcs,  que  parce  qu’on  dillribua  aux  troupes  Impéria- 
les la  poudre,  les  baies,  les  boulets,  & toutes  les  provifions  de  ^erre 
que  les  Rafeiens  avoient  enlevées  aux  Infidèles. 

Au  refie , puifque  j’ai  commencé  à parler  des  Rafeiens , & que  j’aurai 
fbuvent  occalion  d’en  faire  mention  dans  la  faite,  il  efl  bon  que  je  dife  ici 
unmot  en  paflant,  de  leur  origine  & de  leur  hilloirc.  On  croit  communé- 
ment que  ces  peuples  ont  tiré  leur  nom  des  Roffes , ou  Roxolans  ; c’efl 
pour  cette  railbn  que  Leunclavius , qui  avoit  une  connoiffance  parfaite  de 
tout  ce  qui  regardôit  ces  païs-là,  prétend  qu’on  auroit  dû  les  appellcr  Ro- 
adens , plutôt  que  Rafeiens.  Ils  s’étoient  établis  d’abord  dans  la  Méfie  fupérleu- 
re,  où  habitoient  les  Triballes , que  nous  appelions  aujourd’hui  Servions,  & 
ils  y vécurent  long  - tems  Ibus  la  domination  de  leurs  Princes  particuliers , 
qu’ils  nommoient  Dtfpotes.  Le  premier  dont  parle  Chalcondyle , fut  La- 
zare, ou  Eleazar  Bulque , à qui  Etienne  Roi  des  Bulgares  donna  fe  païs  fi- 
tué  le  long  du  Danube.  Eleazar  s’étant  rendu  maître  des  Provinces  yoifines, 
étendit  fes  frontières  jufqu’au  confluent  de  la  Save  & du  Danube  : mais  enfin  , 
fî  nous  en  croyons  les  Annales  des  Turcs,  il  fut  pris  dans  un  combat  l’an' 
1390,  &Bajazeth,filsd’Arauralh  I,  le  fit  couper  par  morceaiuf*  pour  venger 
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la  mort  de  fon  peie.  Eleazar  eut  ponr  Ibccefiêur  Etienne  fon  fils,  qui  fut  hikxi 
dépouille  de  fes  Etats  trente  fèpt  ans  après , par  Amurath  II.  Etienne  laifia  i v. 
un  fils,  nommé  George  Bulque,  dont  la  fœurépoufa  Bajazeth,  furnommé  *59  4* 
le  Tonnerre  ( i ) ou  le  Tourbillon.  Pour  établir  une  amitié  entre  les  Turcs 
& les  Rafeiens , & pour  l’afFermir  encore  davantage , George  maria  fa  fille, 

3ui  fe  nommoit  Marie,  à Amurath  II.  dans  l’efpérance  de  gagner  l'amitié 
'on  voifin  fi  redoutable:  mais  quand  il  s’agit  d'un  Empire,  doit-on  comp- 
ter fur  l’amitié  d’un  Barbare  ? Amurath  ayant  pris  le  Defpote  Etienne , & 

Ion  fils  George,  leur  fit  perdre  la  vûë,  en  faifant  préfenter  devant  leurs 

Ïeux  un  balfin  ardent:  non  content  de  cette  inhumanité,  il  dépouilla  de  fes 
itats  ce  pere  malheureux , & il  ne  les  lui  rendit  qu’en  l’an  1442 , forcé 
par  Ladiflas  Roi  de  Pologne , qui  ne  lui  accorda  la  paix  qu’à  cette  condition. 

George  laifia  en  mourant  un  fils  nomrtié  Làzare , qui  hérita  de  fon  Etat. 

Lazare  n’eut  qu’une  fille  qu’il  maria  à Etienne  Roi  de  Bofnie,  qui  par  cette 
alliance  fe  trouva  maître  d'un  très-grandpa'is , après  la  mort  de  Ton  beau- 
pere.  Mais  ayant  été  tiré  de  fa  forterefie  de  JaifTa,  par  les  carefiès  de  Ma- 
homet II.  il  fut  écorché  tout  vif  par  l’ordre  de  ce  mnee , & perdit  «infi 
la  vie , & l’Etat  dont  il  avoir  dépouillé  fon  pere.  Vingt  un  ans  après , Ma- 
homet envoya  Omar , pour  fê  mettre  en  poiTefllon  de  toutes  ces  Provin- 
ces. Depuis  ce  tsms-la  les  Rs£:iens  ont  été  foûmis  aux  Turcs , qui  les  ont 
difperfés  de  côté  & d’autre , & en  ont  fait  des  efpeces  de  colonies.  Ce 
furent  ces  Rafeiens  qui  iittroduifirent  les  Impériaux  dans  la  vieille  ville  de 
Gran.  Ils  ne  furent  pas  les  lèuls  qui  prirent  le  parti  des  Chrétiens  eft  cet- 
te occafion:  tous  les  peuples  des  environs  fe  foûrairent,  ou  à l’Empereur 
comme  Roi  de  Hongrie,  ou  à Sigifmond  Prince  de  Tranfylvanie,  & firent 
beaucoup  de  mal  àux  Turcs  pendant  toute  cette  guerre. 

Cependant  les  troupes  Impériales  eommencoient  à fe  décourager.  Les  MiotiJi 
maladies  & les  autres  incommodités  infeparables  d’un  long  fiége , les  avoient  (ueect 
fort  diminuées.  D’ailleurs  ce  pont  que  les  ennemis  avoient  fur  le  Danube  im- 
fous  le  fort  deGockeren  , par  où  il  entroit  àtout  moment  des  troupes  fraîches 
dans  la  ville,  les  défoloit,  & elles  n’y  voyoient  point  de  remede:  car  les  -CrM*' 
galères  que  les  Im^riaux  avoient  mifes  fur  le  fleuve , n’avoientpû  empê- 
cher ces  fecours.  Il  en  étoit  entré  depuis  peu  un  de  cinq  cens  hommes 
tout  à la  fois , qui  firent  le  8.  de  Juin  une  fortie  fur  le  quartier  des  Alle- 
mans,  où  ils  tuerent  beaucoup  de  monde;  le  carnage  auroit  même  été 
beaucoup  plus  grand , fi  un  Enfeigne  de  Schomberg  n’eût  animé  les  Chré- 
riefis  par  fbn  exemple  & par  fes  difeours,  à faire  tète  aux  Infidèles,  -& 
n’eût  arrêté  l’impétuoficé  des  Turcs.  Outre  cela  on  tenta  quatre  jours  après 
un  afiaut,  dont  on  ne  tira  d’autre  fruit  que  de  laifiêr  trois  cens  hommes 
fur  la  place,  & pour  comble  de  maux,  il  vint  des  pluyes  continuelles,  ac- 
comp^ées  de  vents  fi  furieux,  qu’ils  renverferent  les  tentes  & les  baraques , 
ce  qui  fit  même  périr  plufieurs  foldats. 

L’Archiduc  lui-même  courut  rifque  de  la  vie  en  cette  occafion.  Son 
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pavillon  fut  jetté  par  terre , & celui  de  Richard  Strein  ftit  mis  en  pièces. 
Outre  cela  les  aHiégés  faifoient  des  fonies  continuelles , où  les  Chrétiens 
perdoient  prefque  toûjours  le  plus.  Enfin  un  corps  de  bonnes  troupes,  à 
qui  Sinan  avoit  fait  prendre  les  devants , attaqua  avec  beaucoup  de  vigueur 
le  i8-  de  Juin,  un  tort  que  Palfi  avoit  conftruit  dans  une  Ifle  qui  elt  au- 
deflbus  de  la  citadelle,  oc  il  l’emporta.  A la  fin  cependant  les  Hongrois re« 
pouflerent  les  Infidèles,  mais  ce  ne  fut  qu’aprés  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde.  Pendant  ce  tems-là,  le  canon  de  la  citadelle  faifoit  un  feu 
fi  terrible  fur  le  Danube,  que  les  galeres  Irt^ériales  n’olbient  fe  montrer. 
A mefiire  que  Sinan  approchoit,  la  liardieue  & le  feu  des  allléges  fem* 
bloient  augmenter. 

Rebuté  par  tant  d’obfiacles , l’Archiduc  tint  un  grand  Confeil , où  fe  trou»- 
verent  Ferdinand  Comte  de  Hardeck,  le  Gc'néral  Palfi,  David  Ugnady, 
& Erafme  Braun,  Gouverneur  deComorre.  Tieffenbach  n’y  afllfta  point, 

Ïiarce  qu’il  étoit  occupé  au  fiége  de  Hatwan.  il  fut  réfolu  de  lever  le  fie'ge: 
es  Âllemans  crièrent  beaucoup  contre  cette  réfolution,  & Vigand  de 
Maltzan  Chevalier  de  Meklenbourg  étant  encré  dans  leurs  fentimens , fit 
là-defliis  un  difeours  à l’Archiduc  au  nom  de  cous  les  Colonels.  ,,  Auunc 
„ que  nous  avons  eu  de  joye,  lui  dit- il,  d’entreprendre  un  fiége  fi  fameux, 
,,  donc  la  fin  dévoie  être  11  avantageufe  àl'Empire,  & fi  glorieule  pour  nous, 
yf  autant  avons-nous  eu  de  déplaifir , lorlque  nous  avons  appris  qu’on  vouloic 
yy  l’abandonner.  Faites  réflexion  que  toute  la  Chrétienté  aies  yeux  fur 
yy  nous , & qu’après  qu'on  s’efi  flatté  que  nous  allions  enlever  au  Turc  la 
yy  plus  confiderable  ville  du  Royaume  de  Hongrie,  fi  nous  nous  retirons  fi 
„ promptement,  on  va  perdre  courage,  & augurer  mal  de  la  fin  de  cette 
yy  guerre.  Tant  d’aflàuts,  tantde  travaux  périlleux  feront-ils  donc  perdus? 
yy  oc  lorfquc  nous  fommes  près  de  la  fin , abandonnerons-nous  lâchement 
„ ce  qui  nous  a tant  coûte?  On  feformeune  vaine  idée  des  forces  duTurc, 
yy  & on  ne  fe  fouvient  pas  qu’autrefois , lorfque  les  Infidèles  écoient  cenc 
yy  contre  un,  les  Chrétiens  les  battoient  toûjours.  Mais  Sinan,  dit-on,  eft 
yy  un  vieux  Capitaine , qui  fe  voit  à la  tète  d’une  armée  formidable.  Il  eft 
„ vrai  qu’on  cÛc  qu’il  mené  avec  lui  quantité  de  chameaux,  qui  portent, 
yy  moûte-t-on,  des  mafques  affreux;  apparemment  pour  épouvanter  les  en- 
,,  fans.  S’il  eft  fi  terrible,  pourquoi  ne  fe  montre-t-il  point  depuis  le  tems 
yy  qu’on  dit  qu'il  arrive?  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  continuer  nos  attaques, 
yy  en  nous  préparant  une  retraite  fîirc,  en  cas  que  l’approche  des  Turcs 
„ nous  y force?  Ne  vengerons  - nous  point  la  mort  de  tant  de  Chrétiens, 
,,  qui  ont  fcellé  leur  foi  de  leur  fang'?  Notre  gloire,  difons  plus,  notre 
yy  confciencene  l’exige-t-elle  pas?  Les  Allemans,  qui  ont  toûjours  été 
„ fidèles  à l’Empereur,  & qui  combattent  pour  leur  païs  quand  ils  com- 
yy  battent  pour  la  Hongrie,  ont  plus  d’intérêt  que  perlonne,  qu’on  ne  puif- 
,,  fe  pas  dire,  que  ce  liégc  ait  été  levé  de  leur confentement.  Que  diront 
yy  en  effet  les  Princes  d’Italie,  les  Polonois,  les  Tranfylvains , les  Mof- 
yy  covites,  lorfqu’ils  apprendront  cette  nouvelle?  Que  diront  lesPerfans, 
„ ennemis  jurés  du  nom  Ottoman , quand  ils  fçauront  que  ce  n’eft  ni  la 
yy  préfence,  ni  la  valeur  des  Turcs,  qui  a fait  fuir  l’armée  Chrétienne,  mais 
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,,  oaiqnemcnt  une  terreur  panique?'  Ne  fe  cr»iront-iI$  pas  dégagés  de  la 
„ parole  qu’ils  ont  donnée  à l’Empereur?  Ne  feront-ils  pas  la  paix  avec 

DOS  ennemis?  Tous  Jes  Allemans  demandent  donc  pat  tna  bouche, 
yj  qu’on  ne  les  charge  point  de  cette  infamie.  Ils  protefteat  m’îIs  feront 
y,  toûjours  prêts  d’obéïr  quand  il  s’agira  d’affronter  le  péril.  Mais  ils  fyp- 
yy  plient  inltamment  Son  Alteffe,  que  fi  on  perfifte  dan»  la  réfolution  de 
yy  lever  le  fiége , elle  ait  la  bonté  de  ne  point  exiger  d’eux  un  confentement 
yy  qui  les  couvrkoit  d’un  opprobre  étemel,.  & de  fe  fouvenir  que  dans  les 
yy  importantes  expéditions , la  lâcheté  & la  foibleffe  font  toûjours  plus  fu- 
yy  neîles  que  l'audaee  & la  témérité  même, 

Ugnady  répondit  au  nom  de  l’Archiduc  : Que  Son  Altefliê  avoit  des  avis 
filrs  que  Sinan  n’étoit  pas  éloigné  : Que  ne  fe  trouvant  pas  affez  forts  pour 
combattre  fon  armée , ils  n’avoient  qu'un  parti  à prendre , qui  étoic  de  coa- 
fcrver  la  leur,  & de  la  diftribuer  dans  les  places  où  il  leroit  néceffaiie 
pour  s’oppofer  à fes  deffeins:  Qjie  s’ils  s'opiniâtroient  à continuer  ce  fié- 
ge, & quils  fuffent  défaits,  non  feulement  ils  rifqueroient  le  Royaume  de 
Hongrie,  mais  tous  les  Etats  de  l’Empereur,  & l’Empire  même:  Que  ni 
les  amis  , ni  les  ennemis.,  ne  regarderoient  cette  retraite  comme  une  fuite: 
Que  Son  Altefle  étoit  réfoluë  de  garder  la  vieille  ville  de  Gran  & le  fort 
de  S.  Thomas,  &d’y  laiffer  une  groffe  garnifon:  Qu’ainfi  ce  n’étoit  pas  tant 
lever  le  fiége,  que  d’en  remettre  la  continuation  à un  tems  plus  favora- 
ble. Les  Allemans  ne  fe  contentèrent  pâs  de  ces  raifons.  Ils  aioûterent 
aux  plaintes  qu’ils  avoienffeites  une  proteflation  folemnelle,  qu’ils  préfen- 
terent  à l’Archiduc,  fignée  du  Prince  de  Saxe  - Lauenbourg , du  Duc  Au- 
gufie  de  Brunfwic , du  Comte  Schlick , & du  Chevalier  Maltzan , & ils  en^ 
gardèrent  une  copie.  Cependant , malgré  leurs  remontrances , Mathias  fit 
repaffer  le  Danube  à fes  troupes  ; & ayant  deux  jours  après  retiré  la  gami- 
fon  qu’il  avoit  mife  dans  la  vieille  ville  & au  fort  de  S.  Thomas,  il  mar- 
cha vers  Comorre. 

Pendant  ce  tems-là  Maximilien  fon  frerefaifoit  la  guerre  en  Croatie  avec 
nne  armée  de  feize  mille  hommîs  de  pied  & de  quatre  mille  chevaux.  Il 
avoit  fous  lui  le  Comte  de  Leucowitz,  Gouverneur  d’Efclavonie,  die  Eggcn- 
berg , Gouverneur  de  Croatie.  11  les  détacha  â la  tête  d’un  corps  de  bonnes 
troupes,  pour  aller  apprendre  des  nouvelles  des  ennemis.  Ces  deux  Offi- 
ciers ayant  rencontré  dans  une  embufeade  trois  mille  Turcs,  qui  fc  retirè- 
rent à leur  approche,  les  chargèrent,  & harcelèrent  leur  arriere-garde,  leur 
tuerent  cent  hommes , & prirent  beaucoup  de  bagage.  Cependant  le  5.  de 
Juillet  Maximilien  paffa  la  riviere  de  Culp  avec  toute  fon  armée,  qui,  à 
regarder  fes  bagages , paroiffoit  beaucoup  plus  nombreufe  qu’elle  n’étoit  vé- 
ritablement, «S:  alla  camper  devant  Petnna.  D’abord  il  fit  battre  la  place 
avec  vigueur.  Cependant  fon  artillerie  ne  failbit  pas  un  grand  effet,  lorf- 
que  les  Impériaux,  encouragés  par  les  LIfeoques  (i)  de  Segny,  qui  arri- 
vèrent à leur  fecours,  donnèrent  l’affaut  à un  fort  avancé,  ék  remportè- 
rent 

(i)  PcBpIo  de  Crottw  qui  habiloicnt  Segny,  Fiume,  &c.  Oa  lei  t extsriaiiiés  i cmI*: 
dt  leon  brigendagM. 
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Il  B K RI  rcnt  le  jour  de  Saint-Laurent.  . AuHi-(ôt  l’Arehiduc  fit  oimir  la  tranchée: 
IV.  les  batteries  écoient  à peine  en  état,  que  lé  Gouverneur,  qui  avoit  pour 

* 5 94<  garnifon  la  fleur  des  troupes  de  Bofnie,  mit  le  feu  aux  maifoni,  & fe  re- 
Prife  de  tira  à la  faveur  de  la  nuit,  fans  perdre  un  feul  homme,  à la  referve  de 
Petrina  quelques  traîneurs  qui  furent  pris  par  les  Impériaux  dont  ils  étoient  pour- 

* "J*  lui  vis.  On  fit  peu  de  butin  à Petrina,  toute  la  ville  ayant  été  conlumée 

Rutrei^'*  P®’’  y trouva  feulement  trente  canons,  dont  on  fe  rendit  snattre. 

pUcci.  Quelques  jours  auparavant , Leuconritz  s’étoit  approche  du  château  de  Cra- 

Ilowitz,  éloigné  de  Petrina  d'une  petite  Heuë,  èi  s’en  étoit  rendu  maître 
fans  perdre  un  fcul  homme.  Les  Turcs  s’étant  rendus  à difcrédon,  Ma- 
ximilien donna  la  vie  à quelques-uns,  & relacha  même  une  partie  des  pri- 
•fonniers.  Sifeck  fe  rendit  quelques  jours  après  : cette  ville  eft  fituée  fur  la 
6ave  ; les  Turcs  y avoient  fait  quelques  ouvrages  à la  hâte;  mais  en  l’aban- 
donnant, ils  y mirent  le  feu.  L’Archiduc  en  donna  la  garde  aux  Chanoi- 
nes de  Zagrabia , dans  le  territoire  defquels  la  place  elt  fituée , à condi- 
tion qu'ils  la  rebâtiroient  & la  fortineroienc.  On  y trouva  vingt  piè- 
ces de  canon,  que  les  Turcs  avoient  jettées  dans  la  risûcre  en  s’en  allant. 
On  bâtit  en  même  tems  un  fort  vis-à-vis  de  Petrina , & un  autre  au  châ- 
teau de  Gori , dont  on  s'écoit  rendu  maître , & on  y mit  des  garnifons 
pour  s’oppofer  aux  courfes  continuelles  que  les  troupes  de  Bofiiie  faifoient 
en  Croatie. 

Arn'»i«  * Enfin  comme  on  recevoit  tous  les  jours  de  nouveaux  avis  de  rarrivée  des 
Turcs,  l’Empereur  envoya  ordre  à Maximilien  d’aller  joindre  avec  fon 
armée  celle  oc  l’Archiduc  Matliias,  afin  que  fi,  malgré  leur jonftion-,  ilsfe 
trouvoient  encore  tr^  foibles  pour  tenir  la  campaCTe  contre  une  armée 
fl  formidable,  ils  fuflent  au  moins  tous  en  état  de  soppofer  à fes  defieins. 
Binan  s’avançoit  ficrement  à la  tête  de  cent  mille  Turcs;  & étoit  ^vi 
d’une  autre  armée  de  foixame  mille  Tartarcs , qui  ayant  traverfé  la  Podo- 
lie  & la  Moldavie,  & étant  déjà  chargés  de  butin,  furent  fouvent  battus 
par  Zamoyski,  qui  avoit  été  joint  par  les  Cofaques.  Les  Tartares  obligés 
par  ce  Général  de  reculer  vers  le  Nieper , retournèrent  de-Ià  vers  la  Tran- 
fylvanie,  la  traverferem , & vinrent  defeendre  en  Hongrie  par  Temefwar. 
L’armée  Turque  marchant  du  côte  de  javarin,  jetu  en  paiTant  des  troupes 
& des  vivres  dans  Gran  , & vint  camper  auprès  du  château  de  ûotis , qui 
eft  bâti  fur  une  colline.  La  garnifon  tint  plus  long-tems  qu’on  ne  l’avoit 
efpéré;  elle  fut  enfin  obligée  de  fe  rendre,  à condition  quelle  fortiroit  de 
la  place , vie  <St  bagues  fauves  ; les  femmes  & les  enfans  furent  faits  cap- 
tifs. De-lâ  Sinan  prit  tout  de  fuite  S.  Martin,  qui  n'eft  pas  éloigne  de  ce 
pofte , & vint  enfin  camper  devant  Javarin , que  les  habiuns  appellent  Raab, 
parce  qu’il  eft  fituc  fur  la  riviere  de  ce  nom. 

Javarin  eft  bâti  au-deflbus  de  Vienne,  à la  droite  du  Danube;  c'eft  une 
ville  prefquc  quarrée,  (1  ce  n’eft  que  le  côté  du  Nord  s’allonge  un  peu  ea 
pointe , & qu’à  l’Eft  elle  s’élargit  & fait  un  angle  obtus.  La  place  eft  flan- 
quée de  fept  baftions  & de  quelques  cavaliers  de  terre:  fon  folTé  eft  très; 
profond  & plein  d’eau;  la  rhiere  en  fournit  une  partie,  & l’art  y fait 
entrer  le  relie.  Elle  a au  Couchant  une  citadelle  placée  précifémem  au 
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coin  q:ii  règarde  le  Danube,  & dans  l’endroit  où  le  Raab,  qui  efl  prefque 
par-uut  guéable,  fe  joignant  avec  le  Rapfa,  qui  eft  fort  profond  & qn  ou 
regarde  comme  un  bras  du  Danube , forme  dans  ce  confluent  uno  petite 
lÀè,  où  nos  gens  avoient  conftrrit  deux  forts,  couverts  d'une  tenaille  du 
côté  de  la  citadelle.  Entre  le  Rtiab  & le  Rapfa,  étoit  un  aCez  long  faux- 
bourg,  qui  fut  réduit  en  cendres,  afin  qu’il  nepût  être  d’aucun-  ulbge  aux 
ennemis.  Près  de  - là  eft  le  lae  de  Neulidle-  ( i ) , d'où'  Ibrtenc  plufieurs 
branches , qui  forment  une  Ille  aflez  grande.  A la  vûë  de  Javarmv  1® 
Danube,  il  y a l’ille  de  Zighet,  ainfi  nommée  d’un  monaftere  qui  y eft  bâi 
ti:  elle  eft  aflez  longue  , mais  fort  étroite;  & au-delà  eft  l’Ifle  de  Comor* 
re  ( 2 ) , la  plus  grande  Ifle  qui  foit  dans  ime  riviere  ; car  elle  a douze  mil- 
le pas  Hongrois  de  long,  & cinq  de  large:  elle  contient  environ  quinze 
mille  habitans.  Du  refte , elle  eft  fituëe  très-avantagculèment  pour  la  pé» 
che , & fes  pâturages  la  rendent  fort  riche. 

Javarin  étoit  bien  fourni  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  fa  défenle.. 
Ferdinand  de  liardeck , qui  y.  commandoit  avec  une  garnilbn  de  quinze 
cens  hommes,  avoit  fous  lui  le  Marquis  François  de!  Monte,  frere  de  Ca- 
' mille,  le  Cavalier  Anfidei,  Jean  de  Luques,|&  Roger  Fayarino  de  Brelle. 
Ils  n’avoient  aucun  emploi  dans  fes  troupes , & ils  ne  s’etoient  jettés  dans 
la  ville  que  par  un  noble  defir  d’acquerir  de  la  gloire.  L’Archidpc  Ma- 
thias étoit  cependant  à Comorre  avec  feize  mille- combattans:là  il  tint  Con- 
feil  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire  dans  la  conjonfture  préfente.  Il  fut  réfolu 
qu’on  pafleroit  de -là  dans  l’Ifle  de  Zighet,  qui  eft  jointe  par  un  pont  à- 
Javarin,  afin  d’être  toûjours  en  état  de  donner  par-là  du  fecours  aux  aflîé- 
gés.  L’Archiduc  envoya  de-là  deux  mille  Allemans  pour  renforcer  la  gar- 
nifon  ; & il  en  fit  pafler  autant  au  château  de  Pappa , d’où  les  ennemis 
auroient  pû  l’incommoder , s’ils  s’en  étoient  rendus  maîtres.  Enfuite  fur 
l’avis  qu’il  eut , que  Jean  de  Medicis,  frere  naturel  de  Ferdinand  Grand- 
Duc  de  Tofeane,  étoit  arrivé  à Vienne  à la  tète  de  deux  mille  Italiens, 
il  lui  écrivit,  pour  l’engager  à venir  le  joindre  le  plus  promptement  qu’il 
lui  feroit  poflible.  Ce  Seigneur  obéît,  & il  entra  dans  la  place  dès  le  4. 
du  mois  d’Août,  accompagné  de  Ferrand  de  Rofli,  fon  Lieutenant, Maré- 
chal de  camp , qui  avoit  amené  avec  lui  beaucoup  de  Nobldfe  Italienne. 
Leur  arrivée  fit  d’autant  plus  de  plaiCr  à l’Archiduc , qu’il  conunençoit  à 
fe  défier  de  Hardeck.  Cependant  Palfi,  à la  tête  de  la  Cavalerie  Ho».’ 
groife  , & Nadafdi,  harcelant  continuellement  les  Turcs,  leur  tuerent  un . 
grand  nombre  de  foldats  qu’ils  trouvèrent  écartés  du  gros  de  leur  armée 
pour  piller,  & enlevèrent  quantité  de  chameaux  èk  de  bagages.  ' 

Le  deflein  de  Sinan  étoit  de  s’emparer  d’abord  de  i-Ille  de  Zighet, 
comptant  que  par  fa  prife  , il  fe  pofteroit  entre  Comorre  & Javarin,  & fer- 
meroit  ainfi  le  pallàge  aux  feconrs.  Ainfl-'  il  ne  (è  mettoit  pas  bnuconp^ 
en  peine  de  poulTer  la  tranchée  en  deçà  du  fleuve.  Mais  ayant  eflàyé  d’y 
comfaruire  un  pont,  les  Impériaux  l'en  «œpécberent.  Son  projet  ayant  ^ 
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choflé  de  ce  côté-lâ,  il  éleva  un  cavalier  à l’angle  qui  regarde  le  Danube» 
à deflein  d’y  dreflcr  une  batterie  qui  aurait  fore  incommodé  la  garnifon: 
mais  Jean  de  Medicû,  qui  s’étoit  chargé  du  foin  de  l'artillerie  de  la  place» 
éleva  une  contre-batterie  qui  foudroya  le  cavalier,' démonta  le  canon  des 
Turcs,  «S:  fit  un  grand  carnage  de  leurs  gens.  La  nuit  fuivantc  Rofli, 
pour  ne  pas  donner  le  tems  aux  ennemis  de  refpirer , fit  une  fortie  à 
h tête  d un  détachement  de  foidats  d'cüte , auxquels  il  avoit  donné 
ordre  de  prendre  des  chemifes  par  defliis  leurs  habits  , afin  qu’ils  pul^ 
lent  fc  reconnoître.  Dans  cet  équipage  il  alla  attaquer  la  tranchée,  où 
ayant  trouvé  les  Turcs  peu  difpoles  à fe  recevoir,  il  en  tua,  dit-on,  plus 
de  mille.  Après  cet  exploit,  il  rentra  triomphant  dans  la  ville  avec  Tes 
foidats  viflorieux  , qui  portoient  les  tètes  d'une  partie  des  Turcs  qu’ils  a- 
voient  tués. 

An  point  du  jour  il  tomba  une  pluye  furleufe  mêlée  d’éclairs , qui  non 
fculcment  ôta  aux  afliégés  l’ufage  des  trmes  à feu , mais  qui  les  força  mê- 
me de  quitter  le  rempart,  & de  fe  retirer  à leurs  corps-de-garde.  Les 
Turcs  profitèrent  de  cette  occafion.  Ils  firent  avancer  d’abord  un  corps 
de  Cavalerie  peu  confiderable  ; enfuite  fe  préfentant  tout  d’un  coup  au 
nombre  de  fix  mille  hommes , foutenus  des  Janiflaires , qui  marchoient  fur 
leurs  ailes,  & fuivis  de  douze  mille  chevaux,  ils  allèrent  attaquer  le  baA 
don  qui  flanquoit  la  porte  de  Dotis , & s’en  rendirent  maîtres  prefque  fans 
ürer  répée.  Les  troupes,  qui  en  avoient  la  garde,  fe  retiroient  en  délbr- 
dre , lorfque  Roffi  furvint  fort  à propos.  Ce  brave  homme  fécondé  de 
Jean  de  Medicis  & de  François  del  Monte  fuivis  de  leurs  Italiens , char- 
gea l’épée  à la  main  les  ennemis  au  pont  qui  eft  proche  de  la  porte.  En 
même  tems  le  ciel  devint  tout  d’un  coup  ferein , & les  Chrétiens  ayant  eu 
le  tems  de  pointer  leur  canon  contre  les  Turcs,  firent  un  feu  fi  terrible, 
qu’ils  les  forceront  à leur  tour  de  reculer.  A cette  vûë  les  gens  de  Medi- 
cis reprirent  cœur , retournèrent  à la  chaire  au  baflion , dont  les  ennemis 
t’étaient  rendus  maîtres,  & les  en  chaflerent  enfin,  après  leur  avoir  tué 
cinq  cens  hommes  , & pris  trois  drapeaux.  Cette  viéfoire  au  refie  coûta 
cher  aux  Italiens:  ils  y perdirent  près  de  cinquante  Officiers, dont  trois  fur- 
tout  furent  extrêmement  regrettés  ; c’étoient  Flaminio  Francolini , Officier 
d’une  grande  expérience,  le  Chevalier  Ricafoli  «St  Altilio  de  Medicis.  On 
fçut  depuis  des  prifonniers,  que  les  Turcs  avoient  perdu  plus  de  mille 
hommes  ce  jour-là. 

Après  cette  aftion  on  trouva  dans  la  ville  un  grand  nombre  d’échelles 
toutes  dreffées,  fàns  qu’on  pût  deviner  par  qui  elles  avoient  été  plantées 
contre  la  muraille.  Jean  de  Medicis  jugea  par-là  qu’il  y avoit  quelque  traî- 
tre , & qu’on  avoit  pris  des  mefures  pour  livrer  la  place  à l’cnnemL  II  fit 
porter  ces  échelles  à la  tente  du  Général  : mais  ce  qui  augmenta  beaucoup 
le  foupçon  qu’on  avoit  déjà,  c’efl  qu’on  apprit  en  même  tems,  que  le  bruit 
couroit  dans  le  camp  des  Turcs,  que  l'affiaire  de  Javarin  étoit  terminée , 
que  l’argent  avoit  été  compté,  & que  le  vendeur  n’attendoit  plus  que  l’oo 
cafion  pour  livrer  la  place . 

lendemain  fur  le  foir  les  Turcs»  ap  nombre  de  vingt  nulle»  ayant 
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paflc  leRaab,  vinrent  attaquer  les  fauxbourgs  auxquels  les  Impériaux  a-  Hinki 
voient  mis  le  feu , & à la  garde  defquels  on  avoit  lailfé  peu  de  troupes.  • v. 
Mais  deux  mille  chevaux  Hongrois,  lecxjndés  par  le  canon  de  la  ville,  qui  *59  4- 
foudroyoit  cependant  les  flancs  des  ennemis,  ayant  fait  une  fortie,  les  re- 
poulTerenc , & leur  tuerent  beaucoup  de  monde.  Il  y eut  depuis  des  for- 
lies  fréquentes.  Rolîi , qui  ne  pouvoit  demeurer  en  repos , ni  y laifTer  l’en- 
nemi, faifoit  tous  les  jours  quelque  nouvelle  encrcprife.  Cependant  on  fçut 
de  quelques  prifonniers,  que  les  vivres  manquoient  dans  l’armée  Turque, 
qu’à  peine  relloit-il  du  ris  à donner  aux  foldats,  «Sc  que  cette  re/Tource  mê- 
me ne  dureroit  gueres , parce  qu’il  étoit  arrivé  nouvellement  quarante  mille 
Tartares;  malgré  cela  le  liège  alloit  fort  lentedfent.  Sinan  étant  vieux,  & 
trop  pefant,  pour  agir  avec  vigueur. 

Cependant  les  Turcs  avoient  pouffé  leurs  tranche'es  jufqu’à  la  coiltref- 
carpe,  <5«:  leur  canon  foudroyoit  tout  ce  qui  ctoit  à découvert. 

Malgré  cela  leur  Général  n’ofoit  encore  rifquer  un  affaut,  il  voulut  au-  l« 
paravant  fe  rendre  maître  de  l’Ille  de  Zi^het,  & pour  exécuter  fon  deffein  Turent, 
plus  fùrement,  il  fit  attaquer  d’abord  à 1 improville  le  16.  d’Août,  la  peti- 
te  lile  qui  ell  au-deffous,  «St  l'ouvrage  à tenaille,  qui  regardoit  la  citadel-  ^lehet.* 
le.  Dés  le  grand  matin  un  corps  de  Janiffaires  paffa  dans  l’Ille  fur  .quel-  * 

ques  bateaux,  &,il  fut  fuivi  de  tant  d’autres,  qu’ils  fe  rendirent  fans  beau- 
coup de  peiue  maîtres  de  cet  ouvrage , où  ils  trouvèrent  deux  pièces  de 
canon,  qu’ils  pointèrent  àl’iuflant  contre  les  troupes  qui  gardoient  Tlfle. 

C’étoit  un  corps  d’Allemans,  qui  commençoit  déjà  à fonger  à la  retraite, 
lorique  Jean  de  Medicis  & François  del  Monte  y accoururent  par  le  pont , 
avec  Ce  qu’ils  purent  ramaffer  de  foldats,  après  avoir  laiffé  ordre  au  relie 
de  leurs  troupes  de  les  fuivre.  Là  ils  trouvèrent  tou:  en  défordre  : cepen- 
dant à force  de  prières  & de  menaces  ils  arrêtèrent  les  fuyards.  On  croit 
que  fi  les  Italiens euffent  tardé  à arriver,  il  n’auroit  pas  été  polfible  de  les 
retenir:  enfin  après  un  combat  très -opiniâtre,  les  Turcs  commencèrent  à 
plier,  & deaout  ce  qui  étoit  entré  de  Janiffaires  dans  cette  Ille,  à peine 
s’en  fauya-t-il  deux  cens,  le  relie  fut  tué,  ou  fe  noya  en  repaffant  le  fleu- 
ve. Les  Chrétiens  perdirent  au  contraire  peu  de  monde  en  cette  occa- 
fion.  Othon  del  Monte  y fut  blcffé  légèrement.  Jean  de  Mcdicis  ayant 
repris  l’ouvrage  attaqué,  fe  retira  avec  fes  troupes  fur  une  hauteur  voifine: 
l’Archiduc,  le  Prince  de  Saxe , le  Duc  de  Brunfwic,  le  Comte  de  Serin, 

& Nadalli,  donnèrent  de  grands  éloges  à fa  valeur.  L’armée  Chrétienne 
étoit  forte  alors  de  vingt  quatre  mille  hommes  de  pied  «S:  de  . neuf  mille 
chevaux,  & l’on  attendoit  encore  treize  mille  Fantaflins  & deux  mille 
chevaux  qui  dévoient  arriver  inceffamment.  Mais  comme  ces  troupes  é- 
toient  compofées  de  différentes  Nations,  & qu’elles  apartenoient  à difrérens 
Princes , elles  avoient  des  vûës  & des  intérêts  trés-oppofés , & on  n'y  trou- 
voit  point  par  confequent  cette  foûmillion  aux  ordres  du  Général , qui  ce- 
pendant auroit  été  néceffaire. 

Sur  ces  entrefaites  on  eut  avis  que  les  Tartares  paffoient  le  Danube  à la  Déftùe 
nage,  une  lieuë au-deffous  de  la  tranchée  des  alliégeans:  aulli-tdt  on  pria  T*r- 
del  Monte  de  voir  par  lui-même  quel  pouvoit  être  leur  deffein.  Il  y courut 
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avec  un  petit  nombre  de  gens , & rencontra  Palfi , qui  marchoit  de  ce 
côté -là,  à la  tète  de  fes  Houllàrs.  Il  y avoit  déjà  environ  cinq  mil- 
le Tartarcs  de  paflez;  cependant  dès  qu’ils  apperçurent  les  troupes  Im- 
périales , après  un  léger  combat , ils  prirent  le  parti  de  repalTer  le  fleu- 
ve -,  mais  la  plûpart  furent  emportés  & engloutis  par  la  violence  des 
flots,  il  y en  eut  outre  cela  beaucoup  de  tués,  & plufieurs  furent  faits 
prifonniers  : enforte  qu’il  n’en  retourna  pas  mille  au  camp.  Nadalli  de  fon 
côté  ayant  rencontré  quelques  Turcs  répandus  dans  la  campagne,  où  ils 
mettoient  tout  à feu  & à fang  fujvant  leur  coûtume,  tomba  fur  eux,  & en 
tua  environ  cinq  cens.  , 

D'un  autre  côté  Sigifmond  Battory  Prince  de  Tranfylvanie  harceloit  les 
Turcs  continuellement:  il  fc  mit  à la  tète  des  Ralciens,  & ravagea  tout  le 
pais  des  environs  de  Temcfwar,  enforte  que  Sinan  ayant  perdu  refpéran- 
ce  de  pafler  le  Danube  aufli  aifément  qu’il  l’avoit  cru,  ne  longea  plus  qu'à 
ferrer  fa  ville  de  plus  prés.  Dans  ces  vûës  il  fit  pouffer  fes  tranchées , & fe 
rendit  maître  de  deux  baffions  & de  la  contrefearpe  ; mais  ayant  trouvé  un 
retranchement  que  les  alfiégés  avoient  tiré  en  dedans,  il  ne  fe  vit  gueres 
plus  avancé:  il  employa  quelques  jours  à faire  porter  de  la  terre,  dans  le 
deffein  de  combler  le  foffé:  enfin  cette  entreprife  ne  lui  ayant  pas  non  plus 
réülïi,  il  fit  élever  un  cavalier  près  de -là,  & l’ayant  fortifié  avec  des  ga- 
bions , il  y plaça  du  canon  & commença  à battre  le  baflion  oppofé:  mais 
les  Hongrois  ayant  fait  une  fortie , renverferent  fes  gabions , enclouercnt 
fon  canon,  & tuerent  deux  cens  Turcs. 

L’armée  Chrétienne  augmentant  de  jour  en  jour,  par  les  fecours  qui  ar- 
rivoient  de  tous  côtés,  fe  trouvoit  alors  de  trente  mille  hommes  de  pied, 
& de  douze  mille  chevaux  : de  forte  que  Sinan  n'ayant  plus  d’efpérance 
d'emporter  la  ville  d’affaut , reprit  le  projet  de  fe  rendre  maître  de  flfle 
qui  ell  vis-à-vis.  Dans  cette  vûë  il  fit  venir  de  Bude  une  grande  quantité 
de  barques,  efeortées  de  trois  mille  chevaux  & de  quelque  Infanterie.  Ces 
troupes  marchoient  le  long  du  Danube  fous  la  conduite  de  deux  Chiaoux , 
avec  autant  de  fécurité  que  fi  elles  n’euffent  point  eu  d’ennemis,  lorfque 
Palfi  étant  venu  les  charger,  les  mit  en  déroute,  & fit  les  deux  Chefs  pri- 
fonniers ; l’un  mourut  peu  de  tems  après  des  bleffures  qu’il  avoit  reçûês 
dans  cette  rencontre:  on  fçut  de  l’autre,  que  l’armée  Ottomane  étoit  dans 
une  grande  difette  de  vivres  ; qu’elle  étoit  réduite  à foixante  mille  hom- 
mes; que  les  Janiffaires  fe  mutinoient,  & que  les  Tarurés  étoient  fur  le 
point  de  fe  retirer;  que  Sinan,  qui  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à appaifer 
ces  mutins , avoit  ordre  de  prendre  la  ville , ou  de  bazarder  une  bataille  , 
fl  l’occafion  s’en  préfentoit,  que  fon  deffein  étoit  donc  de  faire  trois  ponts 
de  bateaux,  pour  obliger  les  Chrétiens  à divifer  leurs  forces,  & d’attaquer 
i'ille  par  plufieurs  endroits  tout  à la  fois , afin  de  s'en  rendre  plus  aifément 
maître. 

Quelques  jours  après,  Antoine  de  Medicis  Prince  de  Capeftrano,  fils 
naturel  du  Grand-Duc,  vint  joindre  l’armée  Chrétienne  à la  tête  de  deux 
cens  chevaux,  compoffsen  partie  de  Gendarmes,  prefque  tous  Gentilshom- 
tnes,  & de  Dragons.  11$  étoient  commandés  par  Silvio  Piccolomini,  Ca- 
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pitaine  fort  expérimenté.  Lieutenant  d'Antoine  de  Medicis.  Il  avoit  a- 
vec  lui  Virginie  des  Urfins,  fils  du  Marquis  de  Lamentana,  & étoit  fuivi 
de  Virginio  Duc  de  Bracciano,  chef  de  la  maifon  des  Urfins,  qui  condui- 
sit un  pareil  nombre  de  Cavaliers.  L’arrivée  de  ces  troupes  réleva  beau- 
coup le  courage  aux  alTiégés,  & ils  réfolurent,  pendant  que  Sinan  tempori- 
Ibit,  de  tenter  quelque  coup  d’éclat  qui  pût  l’obliger  à lever  le  liège.  Voici 
les  mellires  que  l’on  prit  pour  cela. 

Le  29.  d’Août,  qui  étoit  un  Dimanche,  Jean  de  Medicis  fit  fortir  au 
point  du  jour,  par  la  porte  qui  mène  à Dotis , fix  mille  Heiducs  ou 
Fantallins  Hongrois , qui  eurent  ordre  de  reprendre  la  partie  du  rempart 
dont  les  Turcs  etoient  maîtres,  & de  s’avancer  jufqu’à  leur  canon,  pour  le 
prendre  ou  pour  l’enclouer  : en  même  tems  on  embarqua  trois  mille  411e- 
mans,  avec  quelques  Hongrois,  fous  la  conduite  de  GitzcofBer  & de 
Thonhaulîn,  à qui  on  fit  defeendre  le  Danube,  pour  attaquer  les  Turcs  en 
flanc,  & ils  eurent  ordre  de  fe  joindre  à lix  mille  Hongrois  qu'on  fit  partir 
pour  le  meme  endroit  par  une  route  diflérente.  En  même  tems  Jean  de  Me- 
dicis, fuivi  du  Marquis  del  Moflte , fortit  de  la  ville  à la  tête  de  fon  Infan- 
terie Italienne,  & d’un  corps  de  Piquiers  & de  Carabiniers  Allemans , d’où 
il  dra  mille  Piquiers  pour  en  faire  un  bataillon  quarré , qu’il  flanqua  de  cinq 
cens  Arquebufiers  d’un  côté , & de  trois  cens  Carabiniers  de  l’autre.  Peu  de 
tems  après , Palfi  fit  une  fortie  par  la  porte  des  fauxbourgs , à la  tète  de  qua- 
tre mille  chevaux  Hongroisl  & d’un  corps  de  Reîtres  ; & ayant  pâlie  le 
Raab  & le  Rapfa,  il  alla  fe  porter  avec  Antoine  de  Medicis  & Tes  CSendar- 
mes,  fur  une  hauteur  voiline,afin  que  fi  la  Cavalerie  Turque  venoit  à enve- 
loper l’Infanterie Hongroife,  il  fût  à portée  de  la  foutenir.  Les  Hciducs 
firent  d’abord  très-bien  leur  devoir;  mais  l’ennemi  ayant  pris  tout  d’un  coup 
la  fuite,  ils  fe  contentèrent  d’encloiier  quatre  canons,  & fe  débandèrent  en- 
fuite  pour  piller.  Alors  les  JanilTaircs , foutenus  d’un  détachement  de  Cavale- 
rie, étant  accourus  à leurs  batteries , les  Hongrois  expofés  à tout  le  feu  du 
canon , reculèrent  d’abord , & prirent  enfuite  ouvertement  la  fuite.  Le  car- 
nage fut  grand  en  cette  rencontre  ; & Rolfi  ^rjui  commandoit  le  corps  de  ré- 
ferve , eut  beaucoup  de  peine  à rallier  le  peu  qui  fe  fauva  de  cette  déroute. 
Les  Allemans  furent  encore  plus  maltraités,  fortis  de  leurs  barques  : à pei- 
ne eurent- ils  apperçu  un  gros  de  Turcs,  qui  n’étoit  gueres  compofé  que  de 
trois  cens  Janiflaires, qu’ils  fe  débandèrent , fans  faire  la  moindre  réfirtance, 
& s’enfuirent  vers  leurs  vailfeaux  ; il  en  demeura  beaucoup  fur  la  place , 3c 
prefque  tout  le  rerte  fut  noyé  , à caufe  de  la  confufion  avec  laquelle  iis  fe 
rembarquèrent;  une  des  barques  même  coula  à fond.  Q.uelques-uns  fe  fau- 
verent  à la  nage,  mais  en  petit  nombre.  Gitzeoffler , qui  avoit  donné  l’exem- 
ple aux  fuyards,  péri;  dans  cette  déroute,  dcThonhaufen  y fut  biefié  à mort. 

A l'égard  des  Hdducs,  loriqu’ils  fe  furent  ralliés,  ils  reprirent  cœur, 
& retournèrent  fi  vigoureufement  à la  charge , qu’ils  s’enmarerent  une  fé- 
condé fois  du  porte  d’où  les  Turcs  venoient  de  les  chalfcr,  & le  gardè- 
rent long-tems;  ils  le  reperdirent  enfuite,  & le  reprirent  une  troifièrae  fois. 
Enfin  cette  alternative  dura  entre  ces  deux  corps  d’infanterie,  jufqu’à  ce 
que  la  Cavalerie  de  Sinan  vint  au  fecours  des  troupes  Turques,  qui  com- 
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iTiençoient  à plier.  Dans  ce  moment  Palfi  arrivant  avec  fes  HoufTarî , re- 
poulTa  vigoureufement  les  Turcs;  mais  ayant  été  chargé  par  un  corps  plus 
confiderable , les  Allcmans,  qui  jugèrent  qu’il  étoit  trop  (oible  pour  foute- 
ijir  ce  choc,  commencèrent  fort  à propos  à s’ébranler,  & furent  fuivis 
parles  Arquebufiers  Italiens.  L’aftion  fut  des  plus  vives,  & en  cet  en- 
droit il  y eut  beaucoup  de  monde  de  tué  de  part  «St  d’autre  ; mais  la  per- 
te fut  plus  grande  du  côté  des  Turcs.  Comme  ils  fe  fentoient  preués, 
fur-tout  par  les  Piquiers  Italiens,  ils  pointèrent  fur  une  éminence  voifine 
deux  petites  pièces  de  campagne,  qui  ayant  commencé  à tirer  au  moment 
qu’on  s’y  attendoit  le  moins , mirent  d abord  quelque  défordre  dans  ce  ba- 
taillon; mais  Jean  de  Mcdicis  l’ayant  fait  reculer  cinquante  pas  au-deflbus, 
dans  un  endroit  où  il  étoit  à couvert  du  canon , le  combat  recommença 
avec  la  même  vivacité , & dura  plus  de  quatre  heures.  Enfin  Jean  de  Me- 
dicis  fit  fonner  la  retraite,  & ramena  tout  fon  monde  en  bon  ordre:  l’In- 
fanterie alloit  devant,  & lui-méme  fermoit  la  marche  à la  tête  de  la  Cava- 
lerie, qui  fe  retiroit  au  petit  pas.  Un  fi  beau  combat  ne  pouvoir  être 
fuivi  d’une  retraite  plus  glorieufe.  Les  Impériaux  y perdirent  cent  hommes, 
& entr’autres  M.ario  Gattefchi,  Mario  Magalotti,  le  Cavalier  Cartolari, 
& le  Capitaine  Jean  du  Luque,  Palfi  y reçut  une  légère  blefiure.  On  fçut 
depuis  que  le  canon  de  la  ville  avoit  tué  ou  blefle  plus  de  mille  Turcs, 
& entr’autres  le  Bacha  Caralli. 

Dés  la  nuit  fuivante,  les  afliégés  firent  encore  une  fortie,  & reprirent 
le  retranchement  qu’ils  trouvèrent  abandonné  des  Turcs;  mais  au  point 
du  jour  un  grand  corps  de  leur  Cavalerie  ayant  paru , les  Chrétiens  le  re- 
tirèrent: après  quoi  les  Turcs,  pour  ne  pas  relier  inutiles,  ruinèrent  par 
le  fer  & par  le  feu  tous  les  environs  de  Pappa , & taillèrent  en  pièces  mille 
foldats  de  la  garnifon  de  cette  place , qui  en  étoient  fortis  avec  beaucoup 
d’imprudence:  ils  défolerent  de  même  tout  le  pais  entre  le  Raab  & le 
Rapfa.  Les  terres  que  Nadafti  avoit  en  ces  quarticrs-là , furent  faccagées 
avec  la  derniere  cruauté. 

On  fut  averti  fur  ces  entrefaites,  que  les  Turcs  faifoient  miner  le  baf- 
tion  qui  étoit  gardé  par  les  Allemans.  Un  feui  homme  s’étoit  chargé  de 
cette  entreprife.  Toutes  les  nuits  il  pafToit  la  riviere  à la  nage,  & venoit 
travailler  au  pied  du  mur  avec  un  cifeau.  Déjà  fon  ouvrage  étoit  fi  avan- 
cé, qu’il  avoit  fait  une  chambre  capable  de  tenir  quatre  hommes,  & U 
mine  étoit  prête  d’être  achevée , lorfque  les  mineurs  des  afliégés  en  ren- 
contrèrent Pouverture , & l’éventerent. 

Cette  derniere  aftion , qui  relTembloit  fort  à une  bataille  véritable , a- 
voit  fort  étonné  les  Janiflaires , & les  avoit  indifpofés  contre  leurs  Offi- 
ciers. Sinan,  qui  connoiflbit  leur  caraêtère , fut  obligé , pour  les  ramener, 
de  faire  un  exemple  de  fevérité  qui  pût  rétablir  la  difcipline  militaire;  ce 
fut  fur  fon  propre  fils , qui  étoit  Beglicrbey  de  Romelie  (i comme  c’é- 
toit  lui  qui  avoit  commandé  en  Chef  cejour  là,  il  le  caffa,  & pour'plai* 
re  aux  JanilTaires , il  mit  à fa  place  le  Bacha  de  Bude.  Cet  homme , 
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pour  jnflifier  la  bonne  opinion  qu’on  avoiceuëde  lui,  s’empara  dès  la  nuit 
même  du  retranchement  qu’on  avoir  fortifié  devant  la  pone  de  la  ville , & 
qui  avoit  été  attaqué  & pris  plufieurs  fois  par  les  Impériaux.  Il  y fit  de 
nouvelles  fortifications,  & l’ayant  couvert  de  feize  gabions,  il  tira  à la 
droite  une  ligne  dç  communication  jufqu’à  l’ancienne  tranchée  des  Turcs , 
& une  autre  à la  gauche  le  long  du  Kaab , enforte  que  la  ville  fe  trouva 
entièrement  invertie  par  terre,  & que  l’ennemi  n’étoit  plds  qu’à  cent  paS  dfr 
la  contrefcarpe.  Sur  ce  retranchement  il  drclFa  enfuite  une  batterie  dei 
trois  grolfes  pièces  de  canon  & de  deux  coulevrines,  & le  borda  d’uii 
détachement  de  Carabiniers.  A ce  fpeftacle  terrible  & nouveau , les  affié- 
gés  ne  purent  s’empêcher  d’être  effrayés  le  lendemain.  En  effet  ce  porte 
fes  incommodoit  fi  fort,  qu’ils  n’ofoient,  ni  paroître  dans  les  rues,  ni  fê 
mettre  à table,  ou  coucher  dans  leurs  lits.  Il  y avoit  déjà  eu  beaucoup  de 
maifons  abimées,  beaucoup  d’hommes  accablés  fous  les  ruines;  deux  fois 
en  un  même  jour  le  Chevalier  Anfidei  avoit  été  en  danger  de  perdre  la  vie. 
Ainfi  il  fut  réfolu  de  faire  une  fortie,  & d’enlever  ce  porte  aux  ennemis; 
mais  ce  projet  ne  réilffit  point,  par  la  négligence  des  Hongrois,  qui,  de- 
puis la  bleffure  de  Palfi , n’alloient  plus  au  feu  qu’avec  peine.  Tout  ce 
qu’ils  firent , fut  de  brûler  un  amas  de  fafdnes  que  l’ennemi  avoit  préparées 
pour  combler  le  foffé.  Cela  fe  palfa  le  7.  de  Septembre. 

Sinan  n’étoit  pas  encore  maître  de  l’Ifle  qui  étoit  vis-à-vis  de  la  ville , 
& c’ert-ce  qui  1 avoit  obligé  de  différer  jufqu’alors  un  affaut  général , parce 
qu’il  avoit  lieu  de  fe  défier  dufuccès,  tant  que  les  Chrétiens  feroient  maîtree 
de  cette  Ifle;  fon  pont,  qui  communiquoit  à la  ville,  leur  donnant  la  facili- 
té de  foutenir  cet  affaut  avec  toute  leur  armée  , & de  faire  entrer  tant  de 
troupes  qu’ils  voudroient  dans  la  place.  Dans  cet  embarras , ce  vieux  Ca- 
pitaine s’avifa  d’une  rufe , pour  amufer  les  Allemans  qui  gardoient  le  re- 
tranchement de  rifle  du  côté  de  la  ville.  11  feignit  d’avoir  perdu  toute  ef- 
pérance  de  prendre  Javarin,  & fit  courir  le  bruit,  qu’Amurath  lui  avoit  en- 
voyé ordre  de  mettre  à feu  & à fang  toute  l’Autriche  & toute  la  ' baffe- 
Hongrie  ; cependant  il  faifoit  entendre , qu’il  fouhaiteroit  fort  de  trouver  un 
moyen  de  contenter  Amurath,  & de  fauver  la  vie  à tant  de  milliers  d’hom- 
mes, qui  périroient  infailliblement  s’il  exécutoit  fes  ordres.  Il  propofa  en 
même  tems  une  trêve,  en  attendant  qu’on  pût  faire  la  paix:  il  en  écrivit  à 
Palfi,  & promit  d’envoyer  au  Grand-Seigneur,  pour  apprendre  fes  inten- 
tions là-deffus.  Palfi,  de  l’avis  de  l’Archiduc,  en  écrivit  de  fbn  côté  à 
l’Empereur;  mais  on  découvrit  enfin  la  fufe.  Le  lendemain  delà  fortie qu’a- 
voit  faite  Jean  de  Medicis , Sinan  parut  au  point  du  jour  avec  toute  fon 
armée  fur  le  bord  de  la  riviere , & il  détacha  le  Bacha  de  la  Natolie  à la 
tête  d’un  corps  de  Janiffaircs , qu’on  embarqua  fur  trois  bateaux,  avec  or- 
dre d’attaquer  les  retranchemens  de  i’Ifle  ou  côté  de  la  ville:  les  Tartares 
l’avolent  tenté  envain  quelques  jours  auparavant.  . Mais  les  Janiffaires  é- 
tant  allés  .débarquer  de  l’autre  côté  de  lUDe , emportèrent  ce  porte , fans  y 
trouver  auame  réfirtance  de  la  part  des  Allemans , qui  étoient  en  petit 
nombre,  & nullement  fur  leurs  gardes.  D’ailleurs  Palfi , que  fa  bleffure  rc- 
tenoit  au  lit,  & qui  depuis  les  propofitions  que  Sinan  lui  avoit  fait  faire, 
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Hüitai  ne  fongeoit  qu'à  la  trcve  ou  à la  paix  qu’on  propofoic,  avoic  congédié 
15000.  Hongrois.  Le  premier  qui  courut  au  bruit , fut  Charles  d’Autriche 
1594'  Marquis  de  Burgau,  fils  de  l’Archiduc  Ferdinand.  Il  étoit  à la  tête  de  dou- 
ze mille  chevaux , mais  il  n’avoit  pour  toute  Infanterie  que  trois  cens  Ita- 
liens , commandés  par  Othon  del  Monte  & par  le  Cavalier  Flacidi.  Comme 
il  vit  que  les  ennemis  étoient  maîtres  du  retranchement , & que  l’Infanterie 
étant  abfolument  ncccfTaire  pour  ces  fortes  d’attaques , il  en  avoit  trop  peu 
pour  entreprendre  de  les  en  chafler,  la  nécelïité  lui  fit  prendre  fon  parti. 
Après  avoir  communiqué  fon  deflein  aux  Officiers  généraux  qu’il  avoit  a- 
vcc  lui , il  partagea  fa  Cavalerie  en  trois  corps  ; il  fit  marcher  le  premier 
vers  la  ville  le  long  du  Danube, fous  la  conduite  du  Duc  de  Saxe  (i),  d’An- 
toine de  Medicis,  & de  Virginie  des  Urfins  Duc  de  Bracciano.  Le 
Comte  de  Serin , qui  conduifoit  le  fécond , prit  fur  la  gauche  ; & lui  • même  , 
à la  tête  du  troifième,  avec  Jean  de  Medicis  & François  del  Monte, 
iparcha  entre  les  deux  autres  ; alors  ils  donnèrent  tous  enfemble , & mirent 
tout  en  œuvre , pour  chafier  l'ennemi  du  polie  dont  il  s’étoit  rendu  maître: 
mais  faute  d’infanterie , ils  ne  purent  en  venir  é bout.  Le  Duc  de  Saxe  a- 
vec  fes  Italiens,  ne  réuffit  pas  mieux,  & il  perdit  beaucoup  de  monde. 
Antoine  de  Medicis  fit  une  rude  chûte,  fon  cheval  ayant  été  tué  fous  lui 
d’un  coup  de  canon , & on  le  porta  demi  mort  à AJtembourg.  Le  Duc  de 
Bracciano  fut  aulll  blelTé  dangereufement  de  3.  coups  d’arquebufe  à cette 
I attaque.  Cette  tentative  ayant  échoué  , François  del  Monte  fut  d’avis 
qu’ils  appellalTent  à leur  lecours  l'Infanterie  qui  étoit  dans  la  place,  & 
qu’ils  fiflent  un  dernier  eflfbrt.  L’Archiduc  <Sc  les  autres  Officiers  étoient 
aflez  de  fon  fentiment,  s’il  eût  été  poffible  d’exécuter  ce  qu’il  propolbit 
aulll  promptement  que  le  befoin  le  demandoit  ; mais  comme  il  faloit  qne 
l’Infanterie  prît  un  grand  détour  pour  entrer  dans  l’ifle , au  lieu  que  les 
Turcs,  qui  étoient  à portée,  s’y  rendoient  en  foule,  ce  projet  fut  encore 
inutile.  On  fit  donc  une  nouvelle  tentative  avec  la  Cavalerie , mais  on  fut 
repoulTé  avec  plus  de  perte  encore  que  la  première  fois. 

Après  ce  mauvais  fuccès , les  Impériaux  prirent  leur  parti  fuivant  l’éve- 
oement;  & il  fut  réfolu  qu’on  palTeroit  dans  la  petite  Hle  qui  e(l  au  Cou- 
chant , & qu’on  avoit  fortifiée  d’abord  ; parce  que  de  - là  on  pourroit  auffi 
ailément  fecourir  la  ville,  que  de  l’Ifle  de  Zighet.  Dans  cette  vûë  on  fut 
d'avis  d’envoyer  les  bagages  dans  la  place , & de  les  faire  pafler  de  - là  dans 
rifle.  Mais  la  Cavalerie  ayant  eu  ordre  de  les  fuivre  par  un  pont  de  ba- 
teaux qu’on  avoit  conllruit  fur  le  Danube  ; ce  fleuve  s’enfla  tout  d’un 
coup  fi  extraordinairement,  que  la  violence  de  fes  flots  emporta  un  moulin 
à eau , qui  tombant  fur  le  pont  de  bateaux , le  rompit  ; de  forte  que  la  Ca- 
valerie o:  les  bagages  ne  purent  pafler.  ..t . 

Embtrta*  Cet  accident  embarrafla  fort  l’Archiduc , qui  lèocit  tout  le  péril  qu’il  y 
&p«ni  avoit  à faire  retraite  en  préfence  d’une  armée  auffi  puiflante  que  celle  de 
woorent  ^inan.  Le  parti  qu’on  prit , fut  de  faire  palTer  les  bagages  au  pont  d’Al- 
lei  Chré-  tembourg,  èc  de  tenir  cependant  toute  l’armée  en  bataille  jufqu’à  la  nuit,  à 
tieiM.  . la 
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la  *'^<enre  de  mille  chevaux,  qu’on  détacha  pour  efcorter  le*  bagage*  Ce- 
pendant  I ennemi  parut.  & attaqua  Icfcorte,  mais  avec  peu  dlftft,  parce 
quelle  fe  retira  en  bon  ordre  du  cote  du  pont,  qui  n'étoit  pas  éloigné.  Il 
n y eut  qu  environ  cinquante  Cavaliers,  qui,  failîs  d’une  vame  frayeur  fe 
noyèrent , en  voulant  palier  le  fleuve  à la  nage  pour  fe  fauver  Mai»  la 

bagages,  plrce^ue  Ær  rbreit  q^^^  fe 
répandit  que  les  Turcs  approchoient,  la  plûparc  des  Charetier»  dételèrent 
eurs  chevaux  & s’enfuirent,  laiflant-là  les  chariots,  qui  toient  mîe 
les  mains  des  Turcs  & des  Tartares.  avec  toutes  les  tentes  * toüreî  lS 
provifions  (le  I armée  Chrétienne.  Mathias  fe  retira  avec  le  relie  réfolu 
de  fe  fortifier  dans  j’ille  dés  le  lendemain;  mais  la  Cavalerie  Allemande 

le%Tr^iT^feivre’ïde^V^'^‘•“'‘'''f  l’Archiduc  prit 

r wfrc  r r 1 ’ * pouffer  lui  - même  jufqu’à  Altembourg.  Là  les 

fe  Ida  s fe  fouleverent  une  fécondé  fois,  les  uns  dcmandoient  leur^paye*  lll 
<^mandoient  leur  congé,  feus  prétexte  ou’ils  avoient  perdu^ le^ursba- 
X’  * * ne  pouvoient  plus  réüller  aux  fatigues  d’une  Merre  fi  péni- 

donnl  é‘"TTf^-  La^hofe  ^llafi  loin,  que  Afethia,  fet Obligé  d’aC- 

donner  ce  polie  fi  fort  par  fen  aflîéte,  d’autant  plus  que  l’Infanterie  commen 
çoit  elle-meme  k le  révolter,  à l’exemple  de  h.  Cavalerfe  SpendTt  J 

le  Marquis  de  Burgau,  le  Comte  de 
Serin,  Jean  de  Medicis  & François  del  Monte,  quelques  Gendarmes  une 

chârà  Pnirt-  r,\  • rP  lUrcté,  il  donna  ordre  qu’on  mar- 

tiviere,  mais  u„  PuHur  la 

c;„i„iSiù,rrü£  t!s.?vrifpo“fd'f  S s"  “ 

gueur,  attaquant  tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l'autr?  daw  î’erna  “"T 
arriveroit  quelque  incident  qui  obligeroit  les  alîiévé^  à fe 
douze  jours  entiers  fe  pafferent  ŒTorife  K r 
fiffent  aucune  entrepriYe  IirtravSrlf  f i ^ 
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Hinii  les  obligea  d'avoir  recours  à la  fappe,  afin  de  renverfer  entièrement  ce 
* ballion. 

15  94-  Cependant  Hardeck  & Rollî , le  fcul  des  Officiers  Italiens  qui  fût  relié 
Méfln-  dans  la  place  avec  les  troupes  de  cette  Nation,  n’oublioienc  rien  pour  fe 
tcUigen-  mettre  en  état  de  tenir  encore  long  • teins.  Ils  tirèrent  un  nouveau  retran- 
cheinent  en  dedans,  & le  fortifièrent  avec  beaucoup  de  foin;  mais  les 
oitni  8t  veilles  & les  fatigues  continuelles,  ladifette,  les  maladies,  les  blefliires, 
leiltj-  & le  péril  où  l’on  fe  voyoit,  avoienc  extrêmement  découragé  les  troupes, 
lieni  j|  n'y  avoir  que  les  Italiens,  qui  étant  éloignés  de  leur  pais,  & brûlancden- 
vîrîn.  ' fignaler  parmi  les  étrangers , fouffroient  toutes  ces  incommodi- 

tés fans  fe  plaindre.  Les  Alleroans  au  contraire,  qui  n’avoient  que  deux 
pas  à faire  pour  fe  mettre  à couvert,  étoient  toû’ourspour  le  parti  le  moins 
périlleux:  d’ailleurs  il  y avoit  entr’eux  & les  Italiens  une  femence  éternelle 
de  divilion  & de  haine,  qui  étoit  la  différence  de  Religion.  Les  Italiens 
traitoient  les  Allemans  d’Hérétiques  ; ceux-ci  reprochoicnc  aux  Italiens  d’au- 
tres vices:  & la  chofe  alla  fi  loin,  que  les  Italiens  ont  écrit,  que  tandis 

3 u’ils  étoient  aux  mains  avec  les  Turcs , les  Allemans  tiroient  fur  eux  par 
erriere,  ce  ^i  pourtant n’ell gueres  croyable  de  la  bonne  foi  Germanique; 
& il  feroit  difficile  de  s’imaginer , que  les  Allemans  euffent  été  affez  perfi- 
des, pour  en  ufer  aufll  mal  à l’égard  d’une  Nation  dont  le  zèle  devoit  les 
toucher , & dont  le  fecours  leur  étoit  fi  néceffaire.  11  n’y  avoit  qu’un 
remede  à CCS  maux;  c’étoit  de  faire  entrer  dans  la  place  des  troupes  & 
des  vivres.  Dans  ce  deflein  on  avoit  envoyé  jufqu’à  deux  fois  le  Capitai- 
ne Oél.wio  Arraeleo  à l’Archiduc.  Mais  ce  Prince,  qui  n’avoit  pas  beau- 
coup d’autorité  dans  une  armée  où  les  Généraux  des  corps  différens  qui 
la  compofoient  n’étoient  pas  même  d'accord  entr’eux,  eut  beau  exhorter 
tout  le  monde  à aller  au  fecours  des  affiegés,  il  ne  put  rien  obtenir  du  fol- 
dat  rendu  & fans  efpérance.  Il  ne  rcülTit  p.ns  mieux  du  côté  des  Officiers  ; 
chacun  s’exeufa  de  fe  charger  de  fentreprife;  & tous  ne  cherchoient  qu’à 
gagner  du  tems , en  attendant  l’cvenemcnt. 

Cependant  les  Turcs  travailloient  à combler  le  foffé , comme  s'ils  euffent 
été  réfolus  à donner  l’affaut.  Les  afliégés  de  leur  côté  faifoient  jour  & nuit 
tous  leurs  efforts  pour  rendre  lem;s  dtlfeins  inutiles.  Ils  brûlèrent  plufieurs 
fois  les  fafeines  dont  les  affiégeans  avoient  rempli  le  foffé;  mais  c’étoit  toû- 
jours  avec  beaucoup  de  perce  : car  un  homme  perdu  pour  eux , étoit  au- 
tant que  dix  pour  les  ennemis.  Ceux-ci,  non  contens  de  combler  le  foffé, 
faifoient  miner  en  même  tems  le  ballion , dont  il  y avoit  déjà  un  angle 
Taillant,  entrouvert  & fort  endommagé.  Outre  cela  ils  avoient  enfoncé 
un  navire  dans  le  foffé,  afin  qu’il  leur  fervîc  comme  de  pont,  pour  marcher 
à l’affauc.  Tout  cela  étant  exécuté,  il*  commencèrent  à battre  le  rempart, 
pour  y faire  une  ouverture,  & tandis  que  l’Artillerie  faifoic  un  feu  continuel, 
leurs  croupes  montèrent  à la  brèche  avec  une  intrépidité  étonnante,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  la  mort  qu’ils  voyoient  comme  certaine.  En  même 
tems  ils  tentèrent  un  affaut  au  baflion,  qui  étoit  prés  du  Raah;  la  brèche 
étoit  large  d’environ  foixante  & douze  pieds,  & les  Impériaux  n’ofoient  s’y 
prefenter,  parce  que  les  ennemis  avoient  fur  la  contrefearpe  une  batterie  , 

qui 
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qui  fondroyoit  le  haut  de  la  muraille  de  cc  c6té-là.  Des  que  les  Turcs  y fu- 
rent montés , les  Allcmans  & les  Italiens  n'ayant  plus  rien  à craindre  du 
canon,  les  attauuerent  avec  vigueur,  & les  rcpoulTerent  enfin  par  la  valeur 
d’un  Colonel  Allemand , nommé  Lin , qui  fit  des  prodiges.  Les  afliégés 
perdirent  à cette  aftion , Vefpafien  Comte d’Arco,  fcarth.  Ricafoü,  Othon 
tlel  Monte,  Bagnefi,  & beaucoup  d’autres  Italiens  moins  connus.  Læ  lenr  *, 
demain  on  eut  nouvelle , que  dans  trois  Jours  le  Marquis  de  Burgau  devoir 
arriver  avec  du  fecours  ; malgré  cela  les  Alleraans , qui  n’efpéroient  plus 
de  pouvoir  fauver  la  place , vouloient  qu’on  capitulât  de  bonne  heure.  ïk  qu’on'" 
repréfenterent  qu’ils  avoient  fouffert  jufqu’alors  tout  ce  que  de  braves  gens  «piiuie. 

f louvoient  endurer;  Qp'ils  c'toient  réduits  à un  fi  petit  nombre,  & leurs 
orces  fi  peu  proportionnées  à celles  des  ennemis,  que  vouloir  s’obfliner 
à tenir  plus  long-teras , c’étoit  vouloir  nager  contre  Je  torrent , & cherche'^ 
à périr  de  gayeté  de  cœur;  Qiie  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  jufqu’alors,  étoiç 
un  témoignage  édatantde  leur  courage,  qu'on  ne  pouvoir  trop  louer;  mais 
que  toutes  leurs  entreprifes  dans  la  fuite  /croient  autant  d’efforts  témérai- 
res, qu’on  ne  pourroit  s’empêcher  de  condamner.  Rolï  répondoit  à cela;  Roflîry 
Qu’il  n’y  avoit  aucun  péril  à différer  de  quelques  Jours  ; Qu’en  prenant  oppofa 
nn  parti  précipité,  on  perdoit  avec  la  ville,  toute  la  gloire  qu’op  avoicac- 
quiic  à la  détendre;  „ Qu’efi-ce  que  deux  jours,  difoit-il,  pour  mériter 
„ une  gloire  immortelle,  qui  nous  affilre  une  grande  réputation  en  cette 
,,  vie,  & un  bonheur  éternel  dans  l’autre?  Nous  combattons  ici  irqur  lê 
„ falut  éternel , qui  efl  le  feul  bien  digne  de  nos  défirs,  & dont  k perte 
„ cfl  le  feul  mal  qui  mérite  de  caufer  nos  allarmes.  Reprcqpz  donc  cou- 
„ rage,  ajoûta-t-il;  dans  deux  jours,  s’il  faut  fc  rendre,  nous  le  ferons  avec 
,,  honneur;  fi  le  fecours  vient  avec  le  renfort,  nous  côntinucroqs. à défepj- 
,,  dre  cette  ville,  fur  laquelle  toute  la  Chrétienté  a les  yeux  ouyerts,  ’ 

Mais  ces^  difeours  ne  Çpent  aucune  imprefllon  fur  des  troupes  qui  s’én-  Rein- 
nuyoient  dju  moindre  récâidemcnt.  On  envoya  doncPerJin,  a'pftjs  avoir  pris  'ion  de 
les  fÛ'retés  ordinaires  pour  la  perfonne , pour  faire  des  pfopofitions  aux  Turcs  ; J***»'"- 
& le  lendemain  26.  de  Septembre,  on  convint;  Que  les  troupes  fortiroiedt 
de  la  place  avec  arme^  & tambour  baïuint  & epfèignes  dé- 

ployées, & qu’od  les  efeorteroit  juflju’à  ce  qu’elles  fulTént  .«ÿiirçu  jeifilrctt 
La  capitulation  lignée , Hardeck  remit  les  clefs  dé  la  vilfé  au ’Bach'a,  qe 
Biide,,  & fe  retira  avec  fa  garnifyn  à Aitembonrg , . efeoné  par  un,  dé- 
tachement de  J-ihifTairés.  De  fjx' millè,’ tant  Apenians  qup  Hphgrofsl 
qui  étoient  dans  la  ville  au  commencement  dû  fiége  , il  n’en  refidit  que  deux 
mille  cinq  cens  ; & de  deux  mille  deux  cens  Itaucni  qui  y étoient  entrés, 
à peine  y ayoit  - il  ,encpf;e  cinq  cens  de  refie.  Aprè^  la  prife  de  Javarin, 

P^pa  fut  abandonné  pdrilâ  garnifon.  lÿardepk,  qui  avpit.égrit  à l’Archiduc 
TMathias , pour  fe  Juttificr  fur  la  reddition  det',  pWe  l ’étant  arrivé  à far- 
inée, ce  Print^,  bien  loin  delui  donner  audiçnce,.’ny  yqulut  p'as. même  le 
voir.  Le  Baron  de,  TieRênbach.  & Iç  Comte  de  Senti  ne  le  .récurent  pas 
mieux.  Aiiiû  perfonne  ne  voulant  écouter  fés  raifons  , il  fe  rendit  à Vien 
ne,  où  l’Empereur  le  fit  arrêter,  & lui  donna  des  CommifTaires  pour  l’in- 
terroger. On  arrêta  de  même  à Ptwbourg  quelques-uns  de  fes  doraefti- 
. Tmc  TllI.  ' - - ‘ Mhiin^  •'  " ' " ■ • -A-i 
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Hihbi  qaes,  à qui  on  donna  la  queftion , pour  les  obliger  à déclarer  ce  qn’ili  f$t* 
IV.  voient  des  intrigues  de  leur  maître.  On  vifita  outre  cela  le  clüteau  de- 
1594-  Krentzenftcin , qui  étoit  la  meilleure  place  de  Ton  domaine,  & on  & un: 
inventaire  exafl  de  tous  Tes- meubles,  de  Tes  papiers  & de  Tes  lettes. 

PreuTct  Ces  pourfuites  étoiem  fondées  fur  ce.  qu’un  déferteur  avoir  donné  avis  k- 
^ f»  »«•  l’Archiduc,  qu’il  y avoir  dans  fon  armée  des  traîtres,  qui  inflxuiToient  le» 
Turcs  de  tous  fes  delTeins,.  & qui  avoient  des  intelligences  avec  emi.  Ce 
transfuge , qui  étoit  Silélien , ayant  été  pris  dans  fon  enfance  par  lés  Infi> 
dèles,  avoir  embralTé  le  Mahomctifme,  & étoit  devenu  valet  de  chambre 
de  Sinan.  Il  ajoûtoit,  que  fon  maître  lui  avoit  donné  depuis  peu  deux  facs- 
pleins  d’or,  qu  il  avoit  remis  par  fon  ordre  k deux  Chréuens,  rundefquels- 
avoit  une  cicatrice  au  front;  Or  tout  le  monde  reconnut  à cette  marque - 
on  des  domeftiaucs  de  tlardeck.  Ces  foupçons  étoient  fortifiés , tant  par 
ces  échelles  qu'on  trouva  dans  la  ville  dans  le  tems  du  premier  aflaut  don- 
né par  les  Turcs  , que  parce  que  Hardeck  faifoit  Tonner  les  cloches  pendant 
que  le  mineur  des  ennemis  travailloit,  & parce  qu’il  donnoit  trét^u  de  vi- 
vres aux  foldats,  dans  le  tems  que  la  ville  n’en  manquoit  pas  encore,  afin> 
que  leurs  murmures  oblispiireot  les  Généraux  à capitulerr  Outre  cela,  pour  ' 
le  rendre  encore  plus  omeux.  on  difoic,  mais  fur  des  bruits  feulement  ,.qoe 
Sinan  lui  avoit  fait  préfent  d'un  maïueau  doublé  de  très-belles  martes- zi- 
belines, & garni  de  pierreries  d’un  grand  prix.  Enfin  on  ramailà  tant  de.- 
preuves  de  tous  câtés,  qu’il  fut  condamné,  à perdre  la  . tête:  mais  cela.,  rer 
garde  l’année  fuivante. 

SMft  Sinan  étadl  entré  dans  Jâvarin,.fit  aufii-tâc  travaillér  à reparer  les-bré<- 
ches , & ayant  ruiné  toutes  fes  lignes  & tous  fes  retranchemens , il  ajoû*- 
***  U de  nouveaux  ouvrages  à la  place,  fit  nettoyer  le  foiTé,  & dittribua  des« 
logemens  • commodes  a la<  garnifon.  Il  trouva  dans  cette  viHe  cent  cin- 

3nante  pièces  de  canon,  quatre  cens  barils  de  pondre,  & une  gran— 
e quantité  de  farine , dont  fon  armée  avoit  grand  befoin.  Après  ce  fuc«' 
cès,  il  réfolut  de  fe  rendre  maître  de.l’Ifie  deSchut,  & il  y fit  furie  champ^> 
pofTcr  fon  armée 

Au  bout  de  ride,  du  côté  du  Levant , étoit  une  fortercllb  flanquée detjoa-- 
ire  baftions,  avec  une  citadelle  fortifiée  d’un  pareil  nombre qui  formant 
comme  un  cinquième  bafiion  de  cette  place , s’allongeoit  .co  éperon  du  côté  : 
do  Levam.  Le  côté  du  Couchant , qui  étoit  oppofé  auxennemis , . avoit  un  i 
folTé  uès-profond , . & une  contrefearpe  très- bien  fortifiée,  d’où  la  garnifon  • 
tira  deux  lignes,  pour  mettre  k couvert  fes  Arquebufiers  dans  les  fortiei- 
qu’ils  feroient  filr  les  Turc*.  L’armée  Ottomane  étoit  campée  vis-à-vis,, 
loutenue  par  deux  batteries,  de  trois  canons  chacune,  que  Sinan  avoit  éle- 
vées fur  les  hauteurs  des  deux  côtés  du  Danube , & qui  tiroient  contre  deux  v 
' forts  qui  couvroieiK' Coraorre.  Derrière  une  hauteur,  à droite  ât  à gau- - 
che,  il  y avoit  deux  corps  de  Cavalerie  Afiatiqoe,  compofés  de  cinq  ^le . 
fiommes  chaeuff,  ôe.  derrière  eux  deux  corps  d’InÂnterie,  qui  étoient  auifi- 
de  cinq . mille  hommes*  & qui  conduifoient  cinq  grolTes  pièces  de  caaon^. 
Plus  lom  étoient  trente  mille  hommes  d’Infiànterie  de  différentes  nation*,  quin 
fonaoient  un  croUEmt,  âc.occuppieot  ua*  très -grand  terrein.  Âu  défions  < 
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d’eux,  à droite  & gauche,  le  Général  Turcavoit  poflé  deux  autres  corps  Hmitf 
de  Cavalerie,  de  quatre  mille  hommes  chacun,  & derrière  eux  cinq  pièces 
de  canon  fur  leurs  affûts.  Ils  étoient  ^couverts  à droite  & à gauche  de  * 5 9 4* 
deux  gros  .corps  d'infanterie , de  dix  mille  hommes  chacun , compofés  des 
levées  de  la  Grèce  & delà  Natolie.  Enfin  au  centre  étoit  Sinan,  enS>uré 
d’un  gros  de  douze  mille  Janilfaires , qui  en  marchant  formoient  un  batai^ 
lon  quarré;  & fur  les  ailes  à droite  & à gauche  voitigeoient  deux-cor^ 

4le  Tartares,  de  huit  mille  hommes  chacun.  Le  fils  de  Sinan,  Begti^* 
bey  de  Romelie,  faifoic  l’arriere-garde  avec  dix  mille  chevaux,  & il  avok 
Ton  pofle  auprès  des  bagages.  Outre  cela  Sinan  avoir  dreffé  upc  batte* 

.fie  de  cinq  grofles  pièces  de  canon , à la  droite  de  tous  les  bras  du  Danu* 
be,  pour  foudroyer  le  côté  méridional  de  la  ville.  Il  y entra  fur  ces  entre- 
faites deux  bataillons  de  l'Infanterie  de  Bohème , qui  avoient  été  defUnés 
.Mur  Javarin  ; mais  comme  ils  arrivèrent  trop  tard , Jean  de  Medicis  & ' 

François  del  Monte  les  menèrent  à Comorre,  par  ordre  de  l'Archiduc;  <St 
j>our  plus  de  Ihrcté  iis  les  firent  palTer  par  Presbourg,  & par  la  rive  gaudis 
•du  Danube. 

Sinan  avoir  cm  par  cette  vainc  montre  de  fes  forces , engager  la  gamifon  3a 
de  Comorre,  déjà  effrayée  par  la  prifè  de  Javarin,  à capituler  fur  le  champ; 
mais  lor^’il  vit  les  Chréuens  réfolus  à fe  défendre , il  envoya  toute  fa 
Cavalerie  des  deux  côtés  du  Danube,  de  peur  que  les  Impénaux  n’affa* 
malfent  fon  armée;  & il  ne  garda  que  douze  mille  hommes  de  pied  & tm 
petit  com  de  Cavalerie  d'élite.  Falfi  & Tiefiènbach  ayant  eu  avis  de  cet- 
te difpofition,  fe  mirent  aufli-tôt  à pourfiiivre  les  Turcs  qui  couroient 
tous  les  environs , & fur-tout  les  Tartares.  dis  en  tuerent  un  grand  nom- 
bre, fur  lefquels  ils  ve^erent  les  cmautés  qu'ils  avoient  exercées  fiir  les 
habitans  du  plat  pa'is.  Tieffenbach , non  content  de  cette  expédition.,  entra 
dans  rifle  de  Senut  avec  deux  mille  combattans , & pour  faire  voir  A l’en- 
nemi combien  il  le  méprifoit , il  fe  pofta  vis-à-vis  de  lui,  fans  fe  retrancher. 

Sinan  fe  voyant  donc  trompé  dans  Ton  efpérance , donna  ordre  à fês  trou- 
pes de  plier  bagage  ; & content  des  avantages  qu’il  avoit  remportés  fur 
les  Impénaux  pendant  cette  campame,  il  abandonna  aufli-tôt  l’Ifle  de  Schut. 
D’ailleuN  il  étoit  inquiet  pour  les  Provinces  intérieures,  où  Sigifmond  Ba- 
thori  Prince  de  Tranfylvanie,  &lcs  Rafeiens  qui  s’étoient  mis  fous  fa  pro- 
teéiion , avoient  fait  de  grands  ravages , pendant  que  l'armée  Ottomane 
«toit  occupée  fur  la  frontière. 

Chrillopble  Baihori , pere  de  Sigifmond , & tous  les  prédecefTeurs , étoient  stfjc 
anciennement  valTaux  des  Rois  de  Hongrie.  Depuis  ce  Royaume  étant  ■nond 
tombé  en  décadence , & la  puifTance  du  'Turc  s'étant  confiderablement  ac- 
crûè\  ils  cederent  au  tems,  &fe  rendirent  tributaires  du  Grand -Seigneur. 
Sigifmond,  indigné  de  cette  fervitude,  obfedé  d'ailleurs  par  quelques Reli- 

f'ieox  qu’il  avoit  aimrès  de  fa  perfqnne , fongea  à fortir  d'efelavage , & à cl«r<r  l« 
ecoUer  te  joug  des  Ottomans,  contre  l'avis  d’Etienne  Bathori  Roi  de  Po- 
logne  fon  on^.  Cette  intrigue  ■&  négocia  d’abord  avec  beaucoup  de 
fecret.  Mais  les  Turcs  ne  purent  plus  en  douter,  lorfqu’ils  fçurent  que 
.ce  Prince  avoit  envoyé  à Rome  quelques  Jéfuites , qui  avoient  un 
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grand  crédit  à fa  Cour,  pour  (çavoir  du  Pape,  fi  maigre  le  ferment  qn’ir 
avoit  prêté  au  Grand-Seigneur,  il  ne  pouvoir  pas  lui  refufer  le  tribut  qu’il 
avoir  promis  de  lui  payer,  & mémè  lui  déclarer  la  guerre.  Le  Pape  n’a- 
voit  garde  de  ne  pas  répondre  favorablement  à ce  Prince.  Non  feulement 
il  lui  envoya  une  Bulle,  par  laquelle  il  le  délioit  de  fon  ferment;  il  l’exhor- 
ta même  à nnreprendre  vigoureufement  la  guerre  contre  les  Infidèles , & à 
exécuter  incelfaniraent  un  delTein , dont  la  fuite  ne  pouvoir  manquer  de  lui 
devenir  auffi  glofieufe,  que  l’efclavage,  auquel  fes  prédécefleurs  s'étoient 
fbvlm.is,  leur  étoit  honteux. 

Depuis' ce  tems  - là  Sigifmond  ne  parloir  plus  que  de  liberté;  déjà  il 
commençoic  à fentir  la  pefanteur  du  joug  qui  rafiervifibit  aux  ordres  d’un 
fupérieur;  il  plaignoit  le  fort  des  Chrétiens  qui  fe  troiivoient  foûmis  aux 
Infidèles:  en  un  mot,  tous  fes  difeours  & toutes  fes  aêlions  faifoient  con- 
lioître , qtJ’oft  l’allojt  voir  bientôt  rompre  le  traité  que  fes  ancêtres  avoient 
fait' avec  la  Porte  pour  le  falot  de  la  Tranfylvanie.  Les  plus  faces  de  la 
Noblefle,  & les  parens  même,  n’approuverent  pas  fa  conduite,  & ils  pré- 
voyoient  que  la  démarche  que  ce  l'’rince  vouloir  faire,  non  feulement  ruU 
neroit  la  Province,  mais  lui  feroit  funefte  à lui -meme.  Us  elTayerent  d'a- 
bord de  le  faire  changer  de  rélblution;  mais  voyant  que  leurs  prieras  ne 
pouvoient  rien  contre  les  Jéfuites  & les  avis  de  Rome , on  dit  qu’ils  for- 
mèrent le  deflein  de  le  détrôner,  & de  mettre  à fa  place  quelqu’un  qui  fût 
kgréable  à Amurath.  On  ajoûta,  qu’ils  avoient  même  négocié  pour  cela 
avec  les  Miniftres  de  la  Porte;  & que  dans  le  tems  que  les  Tartarcs  fe  dif- 
pofoient  à pafier  de  la  Podolie  en  Tranfylvanie,  on  leur  avoit  donné  un 
ordre  fecret  de  fe  faifir  de  Sigifmond.  Ce  Prince  étoit  parti  pour  fe  ren- 
dre fur  la  frontière  de  Pologne,  fous  prétexte  de  quelques  affaires  qu’il  ivoit, 
difoit-il,  à terminer  avec  Zamoyski  fbn  allié;  mais  ayant  eu  avis  du  def- 
fein  des  Türes , il  revint  llir  fes  pas , & fe  renferma  dans  la  forterelTe  de 
Kchever,  où  il  refia  caché  pendant  quatorze  jours,  ne  fçaehant  à qui  con- 
fier fa  vie.  Pendant  ce  tems -fa  les  Conjurés  perfuaderent  à Bornemilfe, 
Général  des  troupes  du  Prince,  de  ne  point  attaquer  les  Tartares,  pour  ne 
pas  violer  l’alliance  qu’on  avoit  avec  les  T urcs , ce  qui  cauferoit  infailliblement 
la  ruine  de  la  Tranlylvanie,  dont  le  fai  ut  étoit  attaché  à fon  union  avec  la 
Porte.  Le  ddl'ein  des  mécontens  réûfiit.  On  n’extermina  point  ces  brigans, 
comme  il  étoit  aifé  d’en  venir  à bout  ; & ils  traverferent  fans  obftacle  la 
Walachie  & la  Tranfylvanie,  où  ils  firent,  à leur  ordinaire,  des  ravages 
êfpouvantabics ; emmenerent  des  milliers  de  malheureux  en  captivité;  & 
enfin  joignirent  l’armée  Ottomane  devant  Javarin.  C’eftainfi  que  s’en  expli- 
quent ceux  qui  étoient  attachés  à Sigifmond.  • ' 

Dès  que  ce  Prince  fût  revenu  de  fa  frayeur  ou  de  fes  Ibapçons,  & qu’il 
eût  quitté  fa  retraite,  il  afiembla  les  Etats  de  la  Pronncc  à Claufenbourg 
(- 1 ).  Là  il  fit  un  Édit  , par  lequel  il  étoit  défendu  fous  peine  de  la  vie  d’y 
parler  decè  qui  s’écoic  pairé.'  C’étoit  pour  endormir  les  Conjurés,  afin  delea 
accabler  plus  ailëifient,  lorfqù’ils  s’en  ^licroient  le  moins.  On  n’y  parla.donc 
“ ' I c ■ r.’  *v  - que 
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que  de  délivrer  la  Province  de  la  tyrannie  des  T lires , & d’aflurer  fa  liberté.  H /j*  » * 
On  reprefenta,  que  c’étoit  l’unique  moyen  de  mettre  le  pais  en  repos,  iv. 

& le  falut  des  âmes  à couvert  : Qu’à  cet  égard  on  avoit  fait  de  grandes  fau-  i J 9 4* 
tes  jufqu’alors , parce  que  ceux  qui  étoient  à la  tête  des  affaires , avoient  pré- 
féré une  tranquillité  paffagere  au  foin  de  la  gloire  de  Dieu , de  qui  nous  te- 
nons tout , & fans  qui  nous  ne  pouvons  rien  efpérer  en  ce  monde , ni  de 
liable,  ni  de  véritablement  glorieux.  „ En  effet, ’continuoit- on,  à quoi 
,,  nous  a fervijufqu’ici  cette  paix  avec  le  Turc?  fi-non  à accoutumer  infenlible- 
„ ment  nos  peuples  malheurenx  à fe  charger  d’un  joug  infupporuble.  On 
ajoûtoit,  qu'il  feroit  bien  plus  avantageux  de  le  fecoüer,  de  s’unir  étroite-  j 

. ment  avec  l’Empereur  & les  autres  Princes  Chrétiens , & de  renoncer  au 
plutôt  à l’alliance  du  Turc,  aulB  honteufe  qu’elle  étoit  dangereufe  pour  k . 
falut;  Que  Dieu  favoriferoit  fans  doute  un  projet  fi  juffe  ; & que,  pourvû 
qu’ils  euffent  affez  de  courage  pour  attaquer  ces  Infidèles,  ils  ne  pouvoient  j 

douter  que  Dieu  ne  leur  lut  favorable,  & qu’ils  ne  remportaffent  infailli- 
blement la  viéloire.  Voilà  ce  que  difoit  Sigiliuond  à tout  propos,  en  pu- 
blic & en  particulier,  & ce  que  les  Jéfuites  infinuoient  à l'oreille  de  tous 
leurs  pénitens.  Ceux  de  la  ÏNoblcffe  qui  n’avoient  ni  biens  ni  expérience, 
«ntrerent  aifément  dans  ces  vûës,  fc  flattant  que  la  guerre  pourroit  ren- 
dre leur  fortune  meilleure,  & ne  faifant  pas  réflexion  qu’un  projet  de 
cette  importance  efl  bien  plus  aifé  à former  qu’à  exécuter.  A l'égard  des 
Rafeiens , qui  font  des  peuples  belliqueux , l’exemple  des  Cofacmes , qui  s'enr 
hchilknt  du  bien  de  leurs  voifins,  les  touchoit  beaucoup,  & leur  faifoic 
trouver  la  guerre  bien  plus  avantageufe  que  la  paix  : mais  les  Grands  qui 
avoient  le  plus  d’expérience , s’oppofoient  à cette  réfolution.  lis  remon- 
troient  fortement  ; Qu’on  abandonnoit  les  maximes  de  leurs  ancêtres,  qui 
regardoient  comme  le  premier  mobile  du  gouvernement , de  ne  jamais  per- 
dre de  vûë  l'alliance  avec  le  Turc:  Qu’ils  l’avoient  cent  fois  entendu  dire 
à Etienne  Bathori,  Prince  d’une  grande  fageffe,  non  feulement  dans  le 
tems  qu’il  gouvernoit  la  Tranfylvanic,  mais  depuis  même  qu’il  avoit  été  cle-  • 
vé  fur  le  Trône  de  Pologne:  Qu’on  feroit  beaucoup  mieux  de  fuivre  fes 
confeils,  que  de  prêter  l’qreille  aux  vaines  promeffes  de  certains  nouveaux  J. 
venus.  ,,  Les  TranTylvains,  continuoient-ils;  font- ils  aflez  puiffans  pour 
,,  refifler  par  eux- mêmes  à toute  la  puiffance  des  Turcs?  Sils  ne  le  font 
,,  pas;  qui  fera  gararft  de  ces  fecours  qu’on  nous  promet?  Les  com- 
f,  mcncemens  de  la  guerre  font  ordinairement  agréables,  mais  la  fin  en 
„ eft  prefque  toùjours  funefte.  Lorfqu’un  ennemi  fi  redoutable  aura  une 
„ fois  planté  fes  pavillons  au  milieu  de  notre  pa'is,  qu'il  efl  à craindre  que 
„ ces  fecours  éloignés,  qu'on  nous  vante,  n’arrivent  uop  tard  pour  nous 
„ fauver! 

Voilà  à-peu-prês  ce  qui  fut  dit  de  part  & d’autre;  mais  le  parti  lè  plus 
fiige  ne  fut  pas  le  plus  fort,  il  étoit  le  moins  nombreux  ; d'ailleurs  Sigifinond 
s’étoit  déclaré  pour  l’avis  contraire,  tant  par  l’envie  qu’il  avoit  de  fe  venger 
de  fes  confins,  que  par  la  confiance  que  lui  donnoit  l’alliance  & l’aimtié  de 
l'Empereur,  qui  le  follicitoit  vivement  à fe  déclarer  contre  les  Turcs  Ce- 
lui qui  négocioic  celle  affaire,  étoit  un  Jéfuite  Efpagnul,  nommé,  Alfonfe 
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Carillo , qni  otant  fans  cefTe  aux  oreilles  de  ce  jeune  Prince , de  la  crédulité 
duquel  il  abufoit , & lui  faifant  envifager , d'un  côcé  la  puiiTance  de  la  mai* 
Ton  d’Autriche,  de  l’autre  les  embûches  que  Tes  plus  proches  parenslui  dref' 
foient , vint  enfin  à bout  de  le  précipiter  dans  un  parti  (1  pernicieux.  On  prit 
pour  prétexte  de  cette  démarche,  la  défenfe  de  la  Foi  & la  liberté  de  la 
patrie , motifs  également  faux , foit  qu’on  confidérât  l’entieprile  en  elle-mê- 
me , ou  le  fuccès  qu’elle  eut  dans  la  fuite.  En  effet  elle  ne  fervit  qu’à  ren- 
verfèr  toutes  loix  divines , & à allumer  dans  le  cœur  du  pais  une  guerre  in- 
tcfline,  qui  y fit  des  maux  infinis. 

Au  forur  de  cette  Affembléc,  Sigifmond  donna  un  grand  repas  à tous  les 
Seigneurs,  où  il  n’eut  garde  d’oublier  tous  ceux  qui  lui  étoient  fufpeÔs;  . 
Balthafar  Bathori , qu’on  devoir  mettre  à fa  place  û on  l’eût  dépofé , fut  le 
premier  anété.  On  ht  le  même  traitement  à quatorze  autres , qu’on  diftri- 
bua  enfuite  en  différentes  prifons;  on  en  ht  mourir  cinq  dès  le  lendemain, 
& le  rede  peu  de  tems  wrès.  Balthafar  fut  étranglé  dans  fa  prifon  ; à l’é- 
gard de  fes  deux  freres,  Etienne  & André,  que  le  Pape  Grégoire  avilit  fait 
Cardinal  il  y avoit  environ  dix  ans , ils  fe  doutèrent  de  quelque  furprifê , âc 
ne  fe  trouvèrent  point  à rAfTemblée.  L’atrocité  du  crime , & le  p^il  où  le 
Prince  étoit  expofé,  Hrent  précipiter  le  clûtiment  des  Conjurés.  Ceflainfi 
du  moins  que  parloient  ceux  qui  avoient  donné  ce  confeil;  & ils  le  Julli- 
fioient,  par  ce  qu’avoit  fait  autrefois  Chrillierne  Roi  de  Danemarc,  pour 
venger  une  injure  particulière:  le  Pape  Leon  X.  ne  fe  contenta  pas  d’er- 
cufêr  l’aflion  cruelle  de  ce  Monarque,  il  la  déclara  jufle  & légitime,  d’où 
on  concluoit,  que  Clément  Vlll.  ne  condamneroit  pas  celle  de  Sigifmond, 
qui  n'avoit  point  d’autre  moyen  de  fc  mettre  à couvert  d’une  û terrible  con- 
juration. 

Après  la  punition  des  coupables , on  publia  un  Edit , qui  permettdit  à tout 
le  monde , dans  toute  l’étenduè'  de  la  Principauté , de  lever  des  troupes  & 
de  courir  fus  aux  Turcs.,  déclarant  que  tout  le  butin  que  chaque  pamculier 
feroit  fur  les  Inhdèles,  lui  apartiendroit , & qu’il  en  pourroit  ioilir  comme 
de  fon  bien  propre.  Cet  Eait  changea  entièrement  la  face  des  affaires  ; 
tout  retentit  du  bruit  des  armes  ; le  repos  des  familles  fut  troublé  ; les  re- 
glemens  anciens  de  l’Etat  renverfés  : on  ne  voyoit  de  toutes  parts  que  fol- 
dats  fans  Capitaines , que  Capitaines  làns  Colonels , & les  uns  & les  autres 
ne  reconnoilToient  aucun  Commandant  général.  Cétoit  un  défordre  af- 
freux, où  l’on  ne  voyait  prefque  aucun  veflige  de  difeipline  militaire.  La 
première  entrqirife  de  cette  nouvelle  foldatefque  fut  contre  les  bâtimens 
Turcs  qui  remontoient  le  Danube:  elle  en  prit  fept,  où  il  y avoit  quanti- 
té de  provifions  & d’argent  ; celui  du  Commandant  s’échapa.  Enfuite  SigiA 
mond  ayant  raffemblé  une  armée  de  quarante  mille  hommes  de  toute  elpc- 
çe , q^ue  l’efpérance  du  butin  attiroit  fous  fes  drapeaux , entraîna  d’abord 
dans  fbn  parti  les  deux  Vaivodes  de  VValachic  & de  Moldavie , Michel  & 
Aaron , feudataires  de  la  Porte , parce  qu’ils  craignoient  larévolte  de  leurs 
•fujetfc  i)e-là  Sigifmond  marcha  du  côté  de  Temefwar,  d’où  il  détacha  • 
une  partie  de  fon  armée,  pour  ravager  les  environs  de  Varadin  & empé-f* 
.(her  qu’on  Ae  menât  de  ce  côté -là  des  convois  à l'armée  Ottomane,  liécri- 
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Tranfylvanie,  afin 
Demi  commun. 

Dans  le  même  tems.Leucowitz', Gouverneur  de  Carlfiadt,  ville  de  Ca- 
linthie,  s’écant  mis  en  marche, avec  un  décachemenc  de  Cavalerie  ficd’In* 
fkncerie,  fiHprit  par  efcalade  la  nuit  du  i8.  de  Novembre,  la  forterelTe  de 
Wihitz.  La  garnilbn  Turque , qui  ne  fongeoic  à rien  moins , jetta  des  cris 
èc  des  hurleroens  épouvantables;  mais  après  une  légère  réfiftance,  elle  fe 
retira  dans  le  château.  On  fie  main  balTe  fur  tout  ce  qui  fe  trouva  dans  les 
places,  dans  les  rues  & dans  les  maifons;  on  délivra  deux  cens  cinquante 
captifs  Chrétiens;  on  prit  cent  cinquante  femmes;  & on  trouva  dans  la- 
ville  quantité  de  blé,  d’eau  dé  vie  & d’autres  provifions,  qui  furent  i- 
tendonnées  en  proye  aux  foldats  Croates. 

D’un  autre  coté»  les  Tartares  que  Sinan  avoit  congédiés,  le  dilpoitnenc 
b retourner  dans  leur  païs  par  la  haute  - Walachie  & par  la  frontière  de  Co* 
Tranfylvanie,  lorfiiue  Palft-furprit  deux  de  leurs  corps,  en  tailla  en  pièces 
une  partie',  & envoya  les  autres  prifonniers  en  diverfes  places.  Le  relie 

Sivant  regagner  Ton  pals  , parce  que  les  Kafeiens  occuprâmt  tous  les 
:s,  fe  mit  à piller  & à l»ûler,  & ruiiM  touc-le  territoire  de  TokaL 
enfin  de  rMouroer  en  arriéré,  ils  allèrent  repaHer  le  Danube  à' 

Gran',  & rtijpindre  Sinan,  qui  leur  afiigoa-des  quartiers  d’hyyer  à Veipiia, 
à Papa,. & aux  environs  du  Raab. 

Cependant  Sigilmond  ayant  enfin  feparé  en  divers  corps  Ibn  armée-,  qui 
□’éroit  d’abord  qu’un  amas  confus  de  toutes  fortes  de  gens , les  diUribua  à 
différens  Capkames.  Gelli  Ferentz  en  commandoit  un  dans  le  territoire 
de  Lucar  auprès  de  Tcmcfwar;  Michel  Honvat  en  avoit  un  autre  aux  en- 
virons de  Bud«,.pour  arrêter  les  Turcs  qui  venoient  de  cette  ville.,  Gaf- 
^rd  Camofio  étoit  avec  I«.  troifième  an  voifinage  de  Giula.  Les  Cofaques 
lé  joignirent  à ce  Général , & comme  la  licence  rcgnoit  parmi  ces  trou- 
pes, dès  qu'on  les  eot  admis,  elles  n’ épargnèrent  pas -plus  les  Chrédens'- 
que  les  Infidèles;  Après  avoir  mis  en  fuite  les  'Tartares , & ravagé  le- 
pais  des  Tuscs,  ils  fêjetterent  dans  la  Walachie,  où  ils  défirent  les  Sei- 
gneors-du  païs  qui  voulurent  s’oppqier  à leurs  pillages  ; portèrent  la  défb- 
lation  dans  les  villages  & dans  les  villes  ; emmenerent  fix  cens  filles,  qu’ils 
outragèrent  avec. la  derniere  brutalité;  &-  leur  nombre  s'étant  augmenté 
iofqu’a -feize mille  hommes,  rangés  fous- trois  drapeaux, ils faccagereot avec 
li  même  fureur -les  frontières  de  Pologne. 

Tels  furent  les  préludes  de  la  guerre  que  S^ifmond  déclara  aux'  Tbres, 
contre  la  foi  des  traités.  L’année  fiüvame  , la  crainte  qu'eut  ce  Prince  qu’ils 
ne  s’en  vengeaflène, l’obligea  d’envoyer Vienne  lejémite  Carillo,dont  les 
confeüs  l'avoient  engagé  a rénoncer  à l’alliance  d’/Wurath.  11  lui  donna 
ordre  d’informer  l’E^ereur  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait;  de  lui  repréfenter, 
qu’il  avok  commenoé  cette  guerre  pour  délivrer  la  Chrétienté:  Qu’il  avoir 
contraint  les  Prkicet  de  Walachie  & de  Moldavie  de  fe  joindre  à lui; 
mais  que  comme  ils  n’étoient  pas  en  état  de  réfiller  aux  forces  de  i’Empi* 
re-  Ottoman,  U iopplioit  Sa  Majçllé  Impériale  de  lui  envoyer  du-fccours 
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Hf  KHI  die  bonne  heure,  de. peur  que  fcs  nouveaux  allié*  venant  à fe  repentir  du 
parti  qu’ils  avoient  pris,  ne  fe  réconciliaflent  avec  les  Turcs,  & que  lui- 
* 5 9 4-  meme  ne  fuccombâc  fous  cette  puilTance  formidable.  Carillo  rapporta  de 
Vienne  des  promelTes  magnifiques , qu’il  confirma  par  l’alliance  que  SigiC’ 
mond  fouhaitoit  tant.  En  effet  on  convint  de  donner  en  mariage  à ce  Prin- 
*.  ■ ce  , Marie-Chriftine  d’Autriche , fille  de  l'Archiduc  Charles  oncle  de  l’Era- 
,f  , pereur:  ce  qui  fit  dire  aux  ennemis  de  Sigifmond  , que  la  maifon  d’Autri- 
.•  • che  lui  avoit  donné  une  femme,  pour  le  récompenfer  d’avoir  viole  l’allian- 
ce qu’il  avoit  faite  avec  les  Turcs,  & pour  dot,  la  nccellité  d’avoir  la 
guerre  avec  eux. 

Affsire»  LailTons  pour  quelque  tems  les  affaires  étrangères , & revenons  à ceiles 
de  Fr»n-  P' rance,  que  nous  continuerons  fans  interruption  jufqu’à  la  fin  de  1595. 

*'■  Après  que  le  Roi  fe  fût  rendu  maître  de  Paris  , & que  la  plûpart  des 

1 Grands  & des  villes  du  parti  contraire  eurent  fait  leur  paix,. Sa  Majeflé 

Mort  d«  étant  occupée  à mettre  ordre  aux  affaires  du  Royaume,  reçut  la  nouvelle 
que  S.  Paul,  Maréchal  de  France  de  la  nomination  du  Duc  de  Mayenne, 
léchài  ds  ^oit  mort.  S.  Paul  fe  difoit  Gentilhomme  ; du  relie  il  étoit  ne  fans  bien  ; 
Ui.iguc,  .fon  pere  avoit  fait  le  métier  de  chaffeur,  & enfuite  avoit  été  maître  d’hô- 
& origi-  tel  dans  la  maifon  de  Meffieurs  Brichanteau-Nangis,  & il  avoit  regardé 
fortuné!  ' commc  Une  très-grande  grâce,  qu’on  eût  bien  voulu  recevoir  fbn  fils  au 
nombre  des  Pages  d’Antoine  de  Beauvais,  Seigneur  de  Nangis.  Ce  fils 
s’éleva  enfuite  à la  faveur  des  guerres  civiles;  comme  il  avoit  beaucoup 
d’efprit  & de  manege,  il  parvint  à être  Colonel,  & il  acquit  beaucoup  de 

■_  ' réputation  au  combat  d’Auneau  (i),  où  il  défit  les  Allemans,  fous  les 

; , aufpiccs  & par  les  ordres  du  feu  Duc  de  Guife.  La  faveur  où  il  étoit 

• auprès  de  ce  Seigneur,  lui  aida  beaucoup  depuis  à époufer  une  veuve  ri- 
■ • che  & de  très-bonne  maifon.  C’efl  ainfi  que  commença  la  fortune  de  cet 

-,  . homme  vain,  qui,  après  la  mort  du  Duc  de  Guife,  fit  trembler  toute  la 

* ■ Champagne  par  diverlês  expéditions.  11  pouffa  même  l’infolencc  iufqu’à 

prendre  la  qualité  de  Duc  de  Rhetelois  ; ce  qui  piqua  fi  fort  le  Duc  de 
Nevers  (2),  a qui  le  Duché  de  Rhetelois  apartenoit,  comme  faifant  par- 
tie de  la  dot  de  fa  femme,  qu’il  jura  que  s’il  rencontroit  jamais  Saint -Paul 
en  fon  chemin,  il  le  feroit  pendre  au  premier  arbre  avec  une  couronne 
Ducale  fur  la  tète;  mais  le  jeune  Duc  de  Guife  (^3)  fils  de  Henri,  pré- 
vint le  Duc  de;Nc\'ers,  & vengea  d’un  feul  coup  Vinfulte  que  S.  Paul  a- 
voit  faite  à fa  perfonne  & à celle  de  fon  oncle  ( 4 ). 
s»  qu«-  Ce  jeune  Seigneur  étoit  Gouverneur  de  Champagne,  & avoit  S.  Paul 
relie  BTcc  pour  Ibn  Lieutenant.  Du  refie  cet  homme  arrogant  s’attribuoit  toute  l’au- 
torité,  & laiffoit  à peine  au  Gouverneur  une  ombre  de  commandement, 
«jai  c«uf«  Guife,  qui  n’étoit  pas  d'humeur  à le  fouffrir,  ne  cherchoic 

pett*.  qu’une  occafion  de  fe  défaire  d'un  inférieur  fi  peu  foûmis,  lorfqu’il  arriva 

par 

(I)  Bourg  de  Beiu&e,  entre  Cbittrei  (4^)  Henri  Due  de  Guife,  St  Louii  on 

reri,.  Ludeie  de  Gonzague , avoient  époufe  Ici 

(1)  Louit  de  Gonzague.  deux  fœuii. 

t3)Chtrle,.  - ...  . ^ .1.  ; 
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^ar  hazard,  que  les  habicans  de  Rheims  lui  portèrent  leurs  plaintes,  fur 
ce* que,  malgré  la  fidélité  confiante  avec  laquelle  ils  avoient  toujours  fuivi 
le  parti  de  la  Ligue,  S.  Paul,  fans  avoir  aucun  égard  pour  leurs  remon-  *594- 
trances,  les  traitoit  toOjours  comme  des  gens  fufpeéls,  & les  accabloit 
fans  celle  de  nouvelles  troupes.  Ce  procédé  avoit  déjà  caufe  quelque 
mouvement  dans  cette  ville  J & la  chofe  auroit  été  julqu’à  la  fédition,  fi  - 

S.  Paul  n’avoit  appaifé  le  peuple , en  remettant  cette  affaire  à l’arrivée  du 
Duc  de  Guife.  Læ  Duc  s'étant  donc  rendu  à Rheims,  trouva  fon  Lieute- 
nant aufii  rébelle  à lès  ordres  , que  les  habitans  le  croyoient  injufic  à leur 
égard.  Ainfi,  prévoyant  que  s’il  faifoit  quelque  réprimande  un  peu  forte  à 
cet  homme  fier  & enflé  de  fes  nouveaux  titres , il  ne  manqueroit  pas  de  lui 
répondre  infolemraent,  il  réfolut  de  fè  lèrvir  de  ce  prétexte.  L’ayant 
donc  trouvé  un  jour  dans  la  place  qui  eft  vis-à-vis  de  la  cathédrale , il  lui 
demanda , pourquoi  il  avoit  fait  entrer  des  troupes  dans  la  ville  fans  fon  or- 
dre ? Sur  cette  quefiion , S.  Paul  lui  répondit  d’abord  avec  une  feinte  mo- 
defiie,  que  dans  un  tems  fulpeél,  il  avoit  cru  cette  précaution  nécefiaire, 

& que  l’ayant  fait  d’ailleurs  en  Ibn  abfence , ce  n’étoit  pas  proprement  l’a- 
voir entrepris  fans  fon  ordre;  fur  quoi  le  Duc  continuant  à fe  plaindre  de 
fa  conduite , & fe  fervant  de  tems  en  tems  de  termes  un  peu  vifs , S.  Paul 
iiKttant  la  main  fur  la  garde  de  ibn  épée , lui  répartit  fierement , qu’il  n’a- 
voit rien  fait  qu’il  ne  fût  en  droit  de  faire,  & qu’un  Gouverneur  de  Pro- 
vince, comme  le  Doc,  n’avoit  rien  à commander  à un  Maréchal  de  Fran- 


ce, comme  lui.  A ces  mots  le  Duc  de  Guife,  faififfant  cette  occafion  qu’il 
cherchoit,  fe  jette  fur  cet  infolent,  qui  s’imaginoit  n’avoir  rien  à craindre, 
& lui  p^e  fon  épée  au  travers  du  corps.  En  même  tems , un  des  gardes 
de  S.  Paul  éunt  accouru  l’épée  à la  main , pour  fecourir  fon  maître , fut 
percé  de  cent  coups  par  les  gens  de  la  fuite  du  Duc. 

Cette  afUon  qui  fe  palla  le  25.  d’ Avril,  reçut  de  grands  applaudiffemens 
du  peuple , qui  ne  porte  gucres  fes  vûës  plus  loin  que  ce  qui  le  frappe , <Sc 
qui  étoit  ravi  de  fe  voir  délivré  du  joug  d'un  tyran  aufii  cruel  que  celui-là: 
mais  elle  efl^ya  beaucoup , ceux  dont  la  prudence  moins  bornée  leur  fai- 
foit appercevoir , que  la  mort  de  S.  Paul  leur  donnoit  un  maître  beaucoup 
plus  puifiant  & plus  redoutable  que  celui  qu’on  leur  ôtoit  ( i ).  Au  refie 

plu- 


( I ) CeninêmeiqDi  n'ivoientanrun  inl^tét 
t cette  mort,  reurdoient  ce  procédé  du  jeune 
Duc  comme  trèi-oardi,  & pouvant  avoir  dea  fui- 
lea  tTCi-pernieieufei.  „ hn  effet,  difoient-ih  , 
4,  que  doivent  ettendre  dei  Guifei,  ccua  qui  Te 
,,  (ont  toûjouri  eonftamment  opporéa  i leur 
,,  agrandiflement , a’ila  fe  portent  à de  tdla 
,,  ncèa  contre  leurt  amia  lea  pluifidelea?  lia 
ajoutoient,  qu’au  reRe  on  ne  devoir  point  en 
être  étonné , dt  que  c'éloit-U  l’unique  recom- 
pen!'e  qu'euffent  jamaû  trçOe  ceux  qui  avoient 
bienferri  cette  maifon;  qu’ainfi,  fur  de  tégera 
foupçona,  fept  ana  auparavant,  le  Duc  de  Ma- 
veooa  étant  i Dijon  , avoit  tué  cites  lui,  du  A 

Tmt  FIJI. 


propre  main , Sacremore , létard  de  la  maifoa 
de  Birague,  aprèt  avoir  tiré  de  loi  de  tréa- 
granda  fervicea  dam  Ibn  expédition  de  Guyen- 
ne, jufquet-U  qu’il  ne  faifoit  aucun  caa  dea 
Officiera  généraux  quu  le  Roi  avoit  nommée 
pour  le  fuivre  dam  cette  eiropagite,  il  fe 
gouvernoit  uniquement  par  lea  avia  de  eu 
Cipitainej  que  de  même,  fur  quelquea  om- 
bragea anfli  mal  fondée  , le  même  Due  avoit 
fait  tuer  depuia  peu  k la  Fera  en  Pietrdis 
par  quelquea -una  de  fea  émiffairea,  Flot» 
mond  de  Haliwin  de  Vienne  Marquia  du 
Meignelay;  qn'il  lembloit  que  la  providence 
fit  pria  pliiflr  k (i  fervic  de  ccw-lk  mému 
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plufieurs  ont  cru  que  cct  accident  hâta  la  réconciliation  du  Duc  de  Guifil 
avec  le  Koi , parce  que  ce  Duc  s’apperçut  que  cette  aSion  i’avoit  rendu 
odieux  à la  Ligue.  D’ailleurs  il  fçavoit  qu'il  n’y  avoit  plus  aucune  reflbur- 
ce  pour  lui  dans  le  Duc  de  Mayenne  fon  oncle,  avec  lequel  il  ctoit  brouil- 
lé depuis  un  tems  allez  conlidcrable. 

Qiielque  tems  auparavant,  rUniverfité  de  Paris  venoît  de  renouvellcr 
avec  beaucoup  de  vivacité  , un  grand  procès  contre  les  Jéfuites  , qui 
étoient  alors  regardez  comme  les  principaux  auteurs  des  troubles  du  Ro- 
yaume. Il  y avoit  trente  ans  que  leur  différend  avoit  commencé , & que 
le  procès  étoit  refté  fans  avoir  été  jugé.  Du  relie,  quoique  ces  Peres  fuf- 
fent  chargés  de  la  haine  publique,  & que  le  Roi  fût  abfolument  déclaré 
contre  eux , il  ne  lailToit  pas  de  fe  trouver  dans  Paris  plufieurs  perfonnes  dif- 

Î)ofées  à prendre  leur  parti  ; foit  que  ce  fût  un  relie  de  la  Ligue,  foit  qu’el- 
es  efpéralfent  par-là  fc  mettre  bien  à la  Cour  de  Rome. 

Le  i8.  d’Avril,  l’Univerfité  s’etant  donc  alfemblée  en  corps  aux  Mathu.- 
rins,  afin  de  rendre  grâces  à Dieu  pour  la  reddition  de  Paris  & pour  la 
confervation  du  Roi  & du  Royaume  i un  Maître  ès  Arts , nommé  Bource- 
ret,  requit  qu’on  reprît  la  fuite  de  ce  procès;  qu’on  fît  alligner  les  Jéfui* 
tes,  «St  qu’on  demandât  qu’ils  fulfent  chalfcs  de  fUniverfité;  Jaques  d’Am- 
boife  étoit  alors  Reéleur.  Sur  cette  requête  il  prit  les  avis  de  l’AlTcmblée , 
«St  il  fut  réfolu  unanimement  par  tous  les  membres  des  «matre  facultés  de 
Théologie,  de  Droit,  de  Médecine  & des  Arts,  qu’on  feroit  afligner  les 
Jéfuites  dans  la  forme  ordinaire , & que  tous  les  Corps  nommeraient  des 
députés  qu’on  chargeroit  de  préparer  tout  ce  «mi  étoit  ndcelfaire  pour 
inltruire  &.  pourfuivre  ce  procès.  La  faculté  de  Théologie  nomma  donc 
Adrien  d’Amboife , Principal  du  college  de  Navarre,  & le  chargea  de  le 
choifir  lui-même  un  fécond.  Davidfoo,  ProfelTeur  en  Droit  canon,  approu- 
va au  nom  de  l’école  de  Droit,  tout  ce  qui  s’étoit  fait;  & comme  il  étoit 
ieul , il  s’engagea  de  nommer  un  fécond  député.  La  faculté  de  Alcdccl- 
ne  nomma  Jaques  Coulinot  ; «Sc  celle  des  Arts,  Courccret  & George 
Creighton. 

Suivant  cet  arrêté,  l’Univerfité  préfenta  au  Parlement  fa  requête,  difant 
qu’il  y avoit  long-tems  que  le  corps  de  l’Univcrûté  avoit  porté  fes  plaintes 
à la  Cour,  contre  une  nouvelle  Sefte,  qui  s’étant  formée  & fortifiée  en 
Efpagne,  & dans  les  pais  voifins,  avoit  pris  le  nom  orgueilleux  de  Sociiti 
4$  Jtfus;  Que  ces  étrangers  avoieni  d’abord  apporté  beaucoup  de  confu- 

fioa 


^ui  ploient  Im  plui  itec'irét  contre  le  Roi, 
pour  le  défaire  de  fes  ennemii , & pour  faite 
rérofcber  fur  eux  l'odirux  d’une  vengeance 
donc  lui  feul  rciiroit  tour  i’avtniagB  ; que  lei 
Guirei  auroient  dorénavant  mauvaise  j(tace 
de  vouloir  faire  un  crinc  aux  partifam  du 
Itoi  de  la  mort  du  feu  Ouc  de  Guire»  que 
Uenri  llî.  avoir  fait  afTafllner  I filotf  « apte» 
avoir  découvert  le»  pernicieux  cnmploti-  qu’il 
iramoit  aopuc  fa  jxtfotioe  ; qu'cux*méiBfl| 


jurtîfîoîcnt  par  !eor  conduire  Tentreprife  de 
ce  Prince}  puifqu’il  avoir  fana  eonrredir  beaiK 
coup  pliii  de  droit  fur  U vie  de  ce  Duc^ 
que  le  jeune  i.'^uc  de  Guife  fon  5*a  fur  celle 
du  Captuine  S.  Paul.  Voilà  quel»  furent 
alori  Ira  fentimena  du  publie  au  fuirt  deeet« 
te  mon.  Au  rrfte  plufieur»  ont  cru  M SS» 
du  Roi  de  Airs,  de  Sainte  Martbe  ^ 
ÿ Rigaulu 
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fion  dans  la  dilcipline  des  écoles  ; & que  depuis  étant  entrés  ouvertement 
dans  les  partis  qui  avoient  divifé  le  Royaume,  & s’étant  attachés  aux  in- 
térêts de  l’Efpagne,  ils  avoient  caufé  dans  l’Etat,  par  leur  cfprit  féditieux, 
des  troubles  encore  plus  grands  & plus  fâcheux,  & avoient  excité  dans  Pa- 
ris, & dans  tout  le  refte  de  la  France,  les  révolutions  les  plus  funeftes: 
Que  la  faculté  de  Théologie  avoit  prévû  tous  ces  maux , dés  qu'ils  com- 
mencèrent à s’établir  parmi  nous,  comme  il  paroiflbit  par  fon  Décret,  où 
elle  declaroit,  que  cette  nouvelle  Sefte  n’avoit  été  introduite  quo 
pour  ruiner  toute  la  difeipline  de  l’Eglife,  de  l’Etat  & de  rUniverfitc  en 
particulier,  en  détruifant  lafoUminion  dûë  au  Refleur,  aux  Archévêques^ 
aux  Evêques , aux  Curés , & en  général  à tous  les  Supérieurs  EccléliaRi- 
ques  : Que  malgré  cela  les  Jéfuites  n’avoient  pas  plutôt  commencé  à jetter 
dans  Paris  les  premiers  fondemens  de  leurSefle  empellée,  que,  fans  atten- 
dre qu’ils  fe  fuifent  établis  dans  les  autres  villes  du  Royaume,  ils  avoient 
préfenté  requête  au  Parlement,  pour  être  aggrégés  à TUniverfité;  Que 
l’affaire  ayant  été  plaidée,  la  Cour  avoit  ordonné  une  furféance,  fans  tou- 
cher au  droit  des  parties , à condition  qu’il  ne  feroit  rien  innové  au  préju- 
dice de  cet  Arrêt:  Que  non  feulement  ces  Peres  n’avoient  pas  obéi,  mais 
qu’ayant  en  qudque  forte  oublié  le  devoir  de  leur  minillere,  ils  s’étoient 
mêlés  du  gouvernement , avoient  lêrvi  d’efpiqns  aux  Efpagnols , & s’étoient 
chargés  de  leurs  intérêts  ; Que  ce  procès  ayant  été  interrompu  dMuis  tant 
d’années,  & l’inflance  étant  périe,  l’Univerfité  demandoit  à prélent  que, 
tous  les  faits  quelle  alleguoit  contr’eux  étant  de  notoriété  publique,  le 
Parlement  interpolât  fon  autorité,  & bannît  cette  Seéte,  non  feulement  de 
rUniverfité  de  Paris,  mais  de  toute  la  France,  & qu’à  cet  effet  le  Procu- 
reur général  intervînt  dans  l’affaire. 

En  confequence  le  Parlement  fit  ajourner  les  Jéfuites;  mais  comme  ils 
ne  comparurent  point,  on  accorda  divers  délais,  qui  éloignèrent  le  juge- 
ment. Pendant  ce  tems-là  cette  unanimité  fi  parfaite  de  tous  les  membres 
de  rUniverfité,  pour  l’expulfion  des  Jéfuites,  commenta  à être  entamée 
par  le  manege  & les  intrigues  de  quelques  faflicux,  qui  mettoient  tout  en 
œuvre  pour  les  divifer.  En  effet  on  lut  dans  une  affemblée  de  Sorbonne 
une  requête  des  Jéfuites,  par  laquelle  ils  demandoient,  que  la  faculté  de 
Théologie  défavoüàt  le  Refleur  qui  l’avoit  mife  en  caufe , & qu’elle  dé- 
clarât qu’elle  ne  prenoit  aucune  part  à ce  procès.  Sur  quoi  les  Dofleurs 
affemblés  répondirent,  qu’à  la  vérité  ils  ét oient  d’avis  qu’on  obligeât  les 
Jéfuites  à fe  conformer  aux  Statuts  & à la  difeipline  de  l’Univerfité;  mais 
non  pas  qu’On  les  chaflàt  du  Royaume.  En  même  tems  le  Cardinal  Charles 
de  Bourbon,  qui  étoit  à l’extrémité,  gagné  par  quelques  faflieux,  fur-tout 
par  le  Pere  Commolet , Jéfuite,  Prédicateur  féditieux,  & le  Duc  de  Ne- 
vers  (i),  qui  avoit  fondé  un  college  de  Jéfuites  à Nevers,  prélêntcrent 
leur  requête  à la  Cour,  pour  être  reçus  parties  intervenantes  dans  le  procès 
contre  TUniverfité,  Mais  ils  ne  furent  point  admis , parce  que  l’inllance 
fe  pourfuivant an  nom  du  Procureur  général,  ce  n’étoit  plus  une  affaire  de 

lim- 

(1)  Louis  de  Gonzigut, 
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ûnipies  paniculicrs.  Cependant  comme  ces  Feres  apportoient  tous  les  jour» 
de  nouveaux  obftacles  au  jugement,  enfin  le  7.  de  juillet  le  Parlement  don- 
na un  Arrêt,  qui  ordonnott,  qu’à  faute  de  comparoître  à un  jour  qu’on  leur- 
marquoic,  ils  lcroient  condamnés  par  defaut.  Ainfi  , comme  ils  crai^oient 
extrêmement  le  concours  du  peuple, ils  firent  demander  par  Claude  Duret,, 
leur  Avocat,  que  la  caufe  fut  plaidée  à huis  clos,  parce  qu'ils  fe  trouvoient 
oblige's  de  dire  pour  leur  defenfe  beaucoup  de  chofes,  qui  ne  pouvaient 
manquer  de  faire  de  la  peine  à plulleurs  Seigneurs , & à d'autres  perfonnet 
qui  s^étoient  réconciliées  depuis  peu  avec  le  Roi.  Antoine  Seguier,  Avocat 
général,  François  d’O,  Gouverneur  de  Paris,  <St  d’autres  Seigneurs  qui  a- 
voient  voix  au  Parlement  ( i ) folliciterent  fi  vivement  pour  eux,  qu’on  leur 
accorda  ce  point.  n 

Le  jour  de  l’audience  Jaques  d’Amboife , Refleur  de  fUniverficé  ^ayant  fait 
un  petit  difeours  Latin  à l’ordinaire,  Antoine  Arnaud,  orateur  véhément, 
parla  pour  ce  corps.  11  commença  fon  plaidoyer  par  une  proceflation  tou- 
te contraire  à celle  qu’avoic  faite  l’Avocat  Duret  ; car  il  déclara  : Qu’il  ne 
diroit  rien  contre  ceux  qui  s’étoient  réconciliés  avec  Sa  Majefié  : Qu’ayant 
à parler  pour  la  fille  aînée  du  Roi,  (c’efl  le  titre  que  prend  rUniveruté) 
qui  fouhaitoit  à ce  pere  cendre , qui  l’avoit  comblée  de  bienfaiu , toutes 
fortes  de  profperités , & qui  ne  defiroic  rien  tant  que  d’y  contribuer ,.  il  fe- 
feroit  une  loi  indifpenfable  de  ne  rien  dire  qui  pût  donner  atteinte  à. 
l’airmiRie  ; & qu'il  laiflbit  aux  Jéfuites , coûjours  partifahs  de  l’Efpagne , le 
foin  de  lappcller  le  palTé , pour  brouiller  les  Grands  du  Royaume  avec  le 
Souverain , & les  lui  rendre  fufpefls.  Il  fit  enfuite  un  portrait  touchant  de 
l’état  déplorable  où  la  France  étoit  réduite.  ,,  Cette  puüTante  Monarchie,. 
,,  dit- il,  ü formidable  à toute  la  terre,  unt  que  la  concorde  & la  paix  y 
ff  ont  régné , cft  devenue  le  joüet  & la  fable  de  fes  voifins , depuis  que  les- 
,,  délions  l’ont  déchirée;  & ces  faûions,  ne  font-ce  pas  les  J.éîaites  Efpa* 
,,  gnols , & d’origine , & d’inclination , qvi  les  ont  excités  parmi  nous  ? Il  < 
„ y a long  - tems  que  des  perfonnes  crès-làges  avoient  prédit  ces  maux  avec 
„ plus  de  vérité  pouitant  que  d'utilité,  parce  qu'on  ne  les  crut  pas  alors. 
„ Comme  l’or  d’Efpagne  commençoit  dès  lors  a s’infinucr  en  France , & à- 
„ corrompre  la  fidélité  de  la  Nation , ils  prédirent  les  évenemens  funcfles 
,,  dcwt  nous  avons  été  témoins,  & que  nous  voyons  encore  tous  les  jours, 
,,  cependant  nous  en  fouffrons  les  auteurs.  Deux  fortes  de  gens  prennent 
,,  le  parti  de  cette  Seâe:  les  uns  font  des  lâches,  qui  s’imaginent  être  en- 
f,  core  entre  les  mains  des  Seize,  c’efl-à-dire  des  Jéfuites;  car  on  IpaiC. 
„ qu’ils  les  gouvernoient  à leur  gré;  & ceux-là  trempent  encore  alTez  pour 
„ n'ofer  ouvrir  la  bouche  : les  autres  font  des  traîtres qui  ayant  pris 
„ des  engagemens  avec  cette  Seâe  étrangère,  la  foatiennent  fous  main. 
ff  Ces  deux  fortes  de  perfonnes  également  aveuglées , ou  par  le  péril  qu’eU 
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„ les  craignent,  ou  par  les  grâces  (ÿi’elles  «rperent,  ne  royent  point,  ou  h» nu 
„ fout  femblant  de  ne  pas  voir  les  maux  dont  cette  Sodtcé  nous  menace. 

,y  Voici  le  nœud  de  tout  le  manege.  Cliarles  V.  cnycré  d’une  longue  fuite  1 5 ÿ4* 
,,  de  profperitcs,  conçue  le  dcfTcin  d’alTürcT  à fa  famille  la  Monarchie  uni- 
„ verfclle:  & comme  beaucoup  de  pénétration  d’efprit,  & une  longue  ex- 
„ périence  lui  avoient  appris , que  la  confciencc  cil  le  plus  puilTant  aiguHlon 
,,  qu’il  y ait  pour  faire  agir  la  plûpart  des  hommes;  ce  Prince  jugea  qu’un 
,,  excellent  moyen  pour  sen  rendre  maître,  & pour  les  tourner  à fon  gré, 

„ étoit  de  répandre  dans  tous  les  Etats  voifins  des  Religieux  d’un  certain 
„ Ordre  Erpagnol,  fous  prétexte  d’y  prêcher  la  Foi;  que  ces  Peres  , par 
„ les  confeils  fecrets  qu’ils  donneroient  dans  le  tribunal  de  la  pénitence,  & 

,y  par  les  fermons  publics  qu'ils  débiteroient  dans  la  chaire , détacheroient 
„ mfenfiblemcnt  les  peuples  de  robéïlTance  qu’ils  dévoient  à leurs  Princes 
„ légitimes,  & les  mettroient  dans  leurs  intérêts.  Onfçait  que  le  premier  & 

„ le  principal  vœu  de  ces  Religieux  ell,  d’obéir  aveuglément  à leur  Géné- 
,,  ral,  qui  eflr  prefquc  toùjours  Efpagnol,  ou  du  moins  né  dans  des  païs 
„ foûtnis  à rEfpagne.  On  peut  s’en  convaincre  par  la  fuite  de  ceux  qui 
„ ont  occupé'  cette  place  depuis  50.  ans.  Apres  Ignace  de  Loyola,  leur 
,,  Fondateur,  qui  ^oit  de  la  Province  de  Bilcaye,  ils  eurent  pour  fécond 
,,  Général  Jaques  Laine»,  natif  d’Âlmazan , dans  le  territoire  de  Siguença , 

,,  qui  efl  une  ville  de  Caftille.  Everard  Mercurkn  fut  le  troifième.  U eft 
y,  vrai  oue  celui-ci  étoit  Flamand,  mais  il  étoit  toiîjours  né  dans  les  E- 
,,  tats  de  la  maifon  d’Autriche.-  La  quatrième  fut  François  de  Borgia 
,,  Duc  de  Gandie;'&  le  cinquième  qui  eft  en  place  à prcfenc,  eft  Claude 
„ Aquaviv»,  forti  d’une  famille  noble  du  Royaume  de  Naples,  qui  eft, 

,,  comme  l’on  fçait au  pouvoir  de  la  maifon  d’Autriche.  Alais  à ce  vœu 
yy  qu’ils  font  d’obéir  à leur  Général,  ces  Peres  ajoûtent  une  proteftation 
yy  qui  fait  horreur , en  déclarant  qu'ils  icconnoiiTent  Jefus-Chrift  préfent  dans 
„ la  perfonne  de  leur  Générai.  Au  refte,  fi  leur  Seêle  urouva  d’abord  de 
yy  grandes  contradiâions  en  France  éé  en  Italie,. elle  eut  toûjours  d’ailleurs 
yy  beaucoup  de  fuccès  en  Efpagne.  On  n’en  peut  trouver  un  meilleur  té- 
yy  moin,  que  le  P.  Ribadeneyra  lui -même,  qui  nous  a donné  la  vie  de  leur 
yy  Fondateur:  il  attefte  que  la  Société  prie  Dieu  jour  & nuit,  qu’il  daigne 
„ conlêrver  long-teras  le  Roi  Catholique,  le  faire  jouir  d’une  fanté  parfai- 
,,  te , & le  rendre  le  plus  heureux  Monarque  du  inonde;  parce  que  par  fa  pie-  , 

„ té  fnguliere,  qu'il  a héritée  de  fes  ancêtres,  par  fa  rare  prudence,  par 
„ fa  vigilance  incomparable , & par  fa  puiflance  fnpérieure  a celle  de  tous 
,,  les  Rois  qui  ont  jamais  été , il  eft  comme  le  mur  qui  foutient  la  maifon 
de  Dieu,  & comme  le  rempart  de  la  Foi  Catholique.  Le  Général  des 
yy  Jéfuites  n’a  donc  qu’à  ordonner  qu’on  alTaftine  le  Roi  de  France,  il  n’a 
yy  point  d’inférieur  qui  ne  Ibit  obligé  par  fon  vœu  de  lui  obéir.  Il  eft 
,,  con liant  qu’ils  prient  Dieu  tous  lesjours  pour  la  confervation  du  Roi  d’Ef- 
yy  pagne  ; « il  ne  l’eft  pas  moins , qu’ils  ne  prient  jamais  pour  le  Roi  de 
yy  France,  parce  qu’ils  ne  lui  font  attaches  par  aucun  ferment.  D’ailleurs- 
yy  tous  leurs  projets  tendent  à la  ruine  de  notre  Monarchie:  en  voici 
0 une  preuve  lans  réplique.  Toutes  lesfoisque  les  Pape*,  paftaut  les  bornes 
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,,  de  leur  pouvoir , ont  lancé  leurs  foudres  contre  ce  Royaume  floriflant , 
„ qu’on  peut  regarder  comme  le  boulevard  de  toute  la  Chrétienté & plus 
„ encore  de  la  Foi  Catholique , il  s’eft:  to^ours  trouve  parmi  nous  des  gens 
„ d’une  grande  pieté,  qui.foutenus  d’un  luffrage  unanime  de  l’Eglife  Gai- 
,,  licane , fe  font  oppolés  avec  courage  aux  entreprifes  téméraires  de  la 
,,  tour  de  Rome.  Dans  ces  derniers  troubles  au  contraire , il  n’a  plus  été 
,,  queftion  de  ces  maximes  : tout  le  Clergé  s’eft  trouvé  infeâé  du  poifon 
„ de  cette  Seéte;  & c’eft  aujourd'hui  un  fentiment  généralement  reçu  par 
,,  tous  les  Théologiens,  qui  (ont  imbûs  des  principes  de  leur  école,  qu'un 
J,  Pape  une  fois  élû  , fût- il  Efpagnol  de  naill'ance  ou  d'inclination , fut -il 
,,  ennemi  juré  de  la  Nation  Fran«;oifc,  peut  donner  la  France  en  proye  à 
,,  qui  il  lui  plaira,  & délier  tous  les  François  du  ferment  de  fidelité  qu'ils 
„ auront  prêté  à leur  Souverain  légitime.  Sentiment  fehifmatique  & détef- 
„ table;  abfolument  contraire  à la  parole  de  Dieu,  félon  laquelle  il  y a au- 
y,  tant  de  différence  entre  la  puiflance  fpirituelle  & la  temporelle , qu’il 
,,  y a de  diftance  du  ciel  à la  terre;  & aufli  oppofé  au  falut  & à la  con- 
„ fervation  des  Etats,  que  la  Religion  Chrétienne  dans  fa  pureté  eft  pro- 
y,  pre  à les  affermir.  Tels  font  les  principes  monftrueux,  telles  font  les 
„ fureurs  qu’ils  ont  infpirées  à un  grand  nombre  de  François,  & qui  ont 
yy  produit  tant  de  troubles  & de  défordres.  C’eft  fur  ces  principes  que  Tan- 
,,  querel  eut  le  front  d’aflllrer  hautement,  il  y a trente  trois  ans,  que  le  Pa- 
„ pe  avoit  le  pouvoir  d’abfoudre  les  fujets  du  ferment  de  fidélité  qu’ils  a- 
,,  voient  jurée  à leurs  Princes  ; & c’eft  pour  cela  qu’il  fut  condamné  par 
„ le  Parlement , à faire  amende  honorable.  C’eft  fur  ces  maximes , qu’il  y a 
y,  environ  cinq  ans,  que  les  Seize  ayant  confultéla  Sorbonne,  pour  fçavoir 
yy  fl  les  fujets  pouvoient  être  déliés  de  l’obéïflânce  qu’ils  doivent  à leur  Roi, 
„ Jean  le  Fêvre,  Syndic  de  la  faculté.  Dénis  Camus,  Sabot,  Jaques  Fa- 
y,  ber.  Curé  de  S.  Paul,  & Chavagnac,  Théologiens  d’une  probité  reconnue 
„ & d’une  Foi  incorruptible,  répondirent  conlumment  que  celanefe  pou- 
„ voit;  mais  on  vit  les  autres  qui  étoient  en  bien  plus  grand  nombre,  &qui 
„ avoient  puifé  leurs  leçons  à l’école  des  jéfuites,  fe  déclarer  pour  le  fen- 
y,  timent  contraire , au  préjudice  des  loix  du  Royaume  & des  libertés  de 
„ l’Eglife  de  France.  N^os  Annales  ne  nous  apprennent  - elles  pas  que  Gré- 
,,  goire  IV.  ayant  voulu  s’arroger  ce  droit  du  tems  de  Louis  le  Debonnai- 
,,  re,  les  Evêques  François,  pleins  d’une  pieté  véritable,  lui  firent  con- 
„ iioître,  que  s’il  venoit  pour  excommunier  le  Roi,  il  s’en  retourneroit  lui- 
,,  même  excommunié?  Le  Clergé  de  France  en  ufa  de  même  contre  Je 
„ Pape  Adrien  , dans  l’affaire  que  ce  Pape  eut  avec  Charles  le  Chauve.  C’eft 
J,  ce  beau  vœu  de  l’invention  des  Caftillans,  qui  oblige  étroitement  les  con- 
y,  fcicnces  à commettre  les  crimes  les  plus  horribles;  <Sc  à fuborner  des 
,,  meurtriers  pour  affafliner  les  Rois;  c’eft  ce  vœu,  dis -je,  qui  a effacé  le 
„ fouvenir  des  loix  de  la  Monarchie  Françoife,  & des  libertés  de  l’Eglife 
,,  Gallicane.  La  maxime  de  nos  ancêtres  étoit , que  toutes  les  ccnlures 
(les  Papes  ne  pouvoient  jamais  préjudicier  au  ferment  de  fidélité,  qui  lie 
„ les  François  à leurs  Rois.  De  cette  doélrinc  dépend  le  falut  & la  conferva- 
yy  sion  du  Royaume  ; on  ne  peut  J’abolir  fans  expofer  l’Etat  à une  ruine  cer. 
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n taine.  La  pui[làncc  Royale  ne  fouiTre  point  de  compagnon , & ne  re- 
y,  connolt  aucune  jurifdiélion  qui  lui  foie  égale.  C’eil>ce  qui  a donné  lieu 
»,  à un  reglement  plein  de  fagefle , qui  oblige  les  ArchévCqucs  & Evêques , ^ S 9 V 
„ qui  ont  l’exercice  de  la  junfdiélion  fpirituelle,  à prêter  ferment  au  Roi, 

„ & ceux  qui  peuvent  demander  leur  renvoi  au  tribunal  Eccicliatlique , à 
»,  fe  préfenter  devant  le  Juge  Royal,  qui  les  renvoyé  à lour  juge  naturel 
»,  Avec  combien  de  fermeté , & meme  avec  quelle  aigreur , S.  Louis  lui- 
»,  même  ne  s'oppofa  t-il  pas  aux  prétentions  du  Pape,  comme  il  paroît 
»,  par  fa  pragmatique  ? C'étoit  donc  pour  s’en  venger  d'une  manière  digne 
»,  d’elle , que  Rome  forma  le  defl’ein  d'exterminer  la  race  de  ce  Prince , 

»,  aufli  grand  par  fa  pieté  que  par  fon  courage.  C’ell  où  tendoient  toutes 
»,  les  intrigues  & tous  les  efforts  du  Cardinal  de  Plaifance,  nui  ctoit  renu 
»,  en  France  en  quabté  de  Légat,  dans  le  delfein  d’abolir  la  loi  Salique, 

»,  qui  ell  le  plus  ferme  foutien  de  la  couronne.  C’eft  cette  Loi  qui  a élc- 
»,  vé  nos  lis  à ce  haut  degré  de  gloire  où  ils  font  aujourd’hui  arrives.  C’ell 
»,  clic  qui  les  a foutenus  contre  toutes  les  rufes  <S  toutes  les  fourberies 
»,  des  Efpagnols.  La  maxime  des  Pontifes  Romains , à qui  la  Seâe  des 
»,  Jéfuites  ell  attachée  par  un  lien  particulier,  c’efl  que  le  pouvoir  des 
»,  deux  glaives  leur  apartient,  & que  tous  les  Royaumes  & tous  les  Etats 
»,  du  monde  font  foûmis  au  jugement  de  la  puillàncc  fpirituelle  dont  ils 
»,  font  dépofitaires : ils  le  prouvent  par  ce  paffage  de  S.  Paul,  auquel 
»,  ils  donnent  vifiblement  la  torture  : L'bomme  fpiriluel  juge  font , nejt 
»,  jugé  Je  perfomu  ( i ).  Or  fi  nous  ne  rejettons  pas  une  lemblable  doétri- 
»,  ne,  comme  erronée  & fcliifmatique,  ne  ibmmes-nous  pas  obligés  de 
»,  nous  reconno'itre  pour  excommuniés,  la  France  pour 'interdite,  maudi- 
„ te  & livrée  à la  puilfance  du  Démon?  Opinion  qui  fait  frémir  tous 
»,  ceux  qui  confervent  encore  quelque  fentiment  de  pieté.  Ce  n’eft  pas-là  la 
„ Foi  de  nos  Peres.  Lorfque  lioniface  VllI.  fe  déchaîna  avec  tant  de  fu- 
»,  reur  contre  la  France , &.  qu’il  fe  donna  le  titre  de  modérateur  des  Rois 
»,  & de  fouverain  Juge  de  l’univers , Philippe  le  llel  lui  répondit , qu’il  fa- 
„ loit  être  infenfé  pour  le  croire.  Cependant  nous  avons  vû  de  nos  jours 
»,  le  Jéfuite  Bellarmin  fouienir  dans  des  écrits  publics,  que  les  Rois  font 
„ foûmis  au  Pape,  & qu’il  peut  les  dépouiller  de  leurs  couronnes.  Tous 
»,  les  Peres  de  cette  Société , dans  la  chaire , au  confefiional  & dans  toii- 
„ tes  les  difputes,  damnent  de  meme  Philippe  le  Bel,  «St  tous  fes  Minif 
»,  très,  fans  les  avoir  entendus,  fur  ce  qu'ils  firent  brûler  publiquement 
„ dans  Paris  la  Bulle  du  Pape,  «&  qu’ils  déclarèrent  en  cette  occaCon 
„ le  S.  Siège  vacant.  Benoit  Xlll.  {2). qui  eut  la  témérité  de  marcher 
»,  fut  les  traces  de  Bonifacc  Vlll , n’eut  pas  un  fuccés  plus  heureux.  Sa 
»,  Bulle  qui  contenoit  plufieurs  chofes  injurieufes  à l’autorité  du  Roi  Char- 
»»  les  VI,  fut  lacérée  publiquement,  «St  ceux  qui  l’avoient  apportée  furent 
,,  mis  dans  un  tombereau,  promenés. avec  ignominie  «lans  toutes  les  rués, 

„ « 

».  non*  »tod»t4  Bénoil  X'I I !.. <]». 
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„ & forcés  (le  reconnoîcre  bonteulèmenc  leur  faute.  Louis  XII.  aulli  aiiué 
y,  de  fe<  fiijeis  qu’il  ctoit  liai  de  la  Cour  de  Rome,  tint  contre  Juict  I L 
„ un  Concile  à Tours,  qui  fut  fuivi  du  Concile  de  Pilé,  où  l’on  décida, 
,y  que  le  Roi  ctoit  en  droit  de  tirer  vengeance,  les  armes  à la  main,  de 
,,  l’outrage  que  ce  Pape  lui  avoit  fait,  en  armant  contre  lui  les  Efpa^nols, 
y,  les  Allemaiis,  les  SuiiTcs  & les  Anglois:  & ce  Pontife  furieux  ayant 
,,  enfuitc  lancé  tous  fes  foudres  comre  ce  Prince,  la  France  n’en  fouffrit 
,,  point;  cet  affreux  orage  alla  tomber  fur  le  Royaume  de  Navarre,  dont 
yy  Jean  d'Albret,  qui  fuivoit  le  parti  de  Louis  Xil , fut  très-injuffement  dé* 
,,  pouillépar  Ferdinand  d’Arragon  : mais  il  y a lieu  d’efpérer,  que  l’arriere- 
,,  petit-fils  de  Jean  ( i)  vengera  un  jour  cette  injure  Au  relie,  les  parti- 
„ fans  de  cette  puillance  exorbitante  du  Pape  ne  font  pas  entrés  en  Fran- 
yy  ce  tous  à la  fois  ; ils  fe  font  inlinués  infenliblement  à .Paris , par  la  fa- 
yy  veut  des  Cardinaux  de  Tournon  & de  Lorraine  ; mais  à peine  y eu* 
yy  rent-ils  mis  le  pied,  que  bien-tôt  après  ils  inondèrent  tout  le  Royaume, 
,,  (St  par  leurs  intrigues  fecretes  & leurs  fermons  fcdicicux,  armèrent  les 
„ François  les  uns  contre  les  autres.  C’elldans  leur  maifon  de  Paris  que 
,,  fe  font  formés  les  premiers  complots  de  cette  conjuration , incompara* 
yy  blement  plus  pernicieufe  que  celles  des  Uaccanales  (2)  <St  de  Catilina. 
yy  C’ett-là  que  les  Ambaffadeurs  d’Efpagnc  tenoient  leurs  alfcmblécs.  Creft- 
yy  là  que  la  Nobleffe  Françoile,  après  avoir  TOnfeffé  fes  péchés  , étoit  for- 
yy  céc,  pour  obtenir  l’abfolution,  de  s’enrôler  dans  la  Lime.  Ce  font  eux 
yy  qui  ont  répondu  fous  un  nom  fuppofe  à l’Apologie  Catnolique  de  P.  du 
yy  Relloi;  ce  font  eux  qui  ont  excite  la  fédition  de  Perigueux;  c’ell  par 
yy  leur  moyen  que  les  Ligueurs  furent  pendant  huit  Jours  maîtres  de  Ren* 
yy  nés.  Les  écrits  publics,  qui  imputent  tous  ces  malheurs  aux  fermons 
yy  des  jéfuites , font  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Ce  font  eux  qui 
yy  ont  fait  révolter  Agen,  Touloufe  & Verdun;  & ils  en  auroient  fait  au* 
yy  tant  à Bordeaux,  li  les  ferviteurs  du  Roi  qui  étoient  dans  la  ville  ne  fe 
yy  fullènt  oppofés  de  bonne  heure  à leurs  delfeins  pernicieux.  Nevers  ne 
yy  s’en  eft  défendu  que  par  la  prudence  du  Duc  Louis  de  Gonzague,  & 
yy  par  la  foiblelTe  de  fes  murailles.  Ce  font  eux  qui  ont  fait  entrer  dans 
,,  Paris  nnc  garnifon  Efpagnolc.  C’eft  par  leur  confeil  que  les  Seize , fou- 
yy  tenus  de  ces  troupes  étrangères,  envoyèrent  il  y a trois  ans  leur  P. 
yy  MatÛeu  à Plülippe  11 , avec  une  lettre , par  laquelle  ils  lui  offroient  la 
,,  couronne  de  France;  <&  que  treize  Jours  après  ils  firent  cette  horrible 
exécution  des  premières  tètes  du  Parlement;  entreprife  qui  fera  détcflée 
ff  de  tous  les  fiécles , & qui  fut  hazardée  par  les  Efpagnols , pour  voir 
„ jufqu’où  iroit  notre  patience.’  Paris  étoit  ce  Jour-là  au  pouvoir  de  ces 
„ étrangers,  s’ils  n’euflent  été  prévenus  par  le  Duc  de  Mayenne,  qui  aima 
y,  mieux  y relier  le  maître,  que  de  les  y voir  dominer.  Le  mot  du  guet 
yy  de  CCS  faux  Prêtres,  c'ell  un  Dieu,  un  Pape,  un  Jim  de  toute  la  Chrétien- 

ff  té } 

(j)  Ifenri  IV.  àoat  li  more  étoit  yctilt».  monecmeot  du  livtt  XXXIX,  dt  Tilt* 
^lle  de  Jein  d'Albret.  Uivc*  * 

(t)  Celte  conjaratioo  eft  détaillée  tu  corn*  ^ . - •••. 
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,,  ii;  &.  ce  Roi,  c’eft  le  Roi  Catholique,  à qui  ils  deflinent  la  Monarchie  Hihri. 
„ univerfelle.  C’efl:  dans  la  vûë  de  l’y  faire  arriver,  qu’ils  excitent  par-  lv. 
tout  des  guerres  & des  révoltés , afin  que  la  vafte  puiflTance  de  ce  Mo-  * 5 9 4-, 
narque  qui  menace  tous  fes  voifins , s’augmente  toûjours  par  ce  moyen  , 
j,  & dévore  tous  les  {)etits  Princes.  On  le  fouvient  encore  avec  étonne- 
ment,  de  l’impodure  qu’ils  ont  eu  l’imprudence  de  publier  contre  Louis 
„ de  Condé , premier  Prince  de  la  maifon  Royale  de  Dourbon;  fçavoirque  du- 
,,  rant  les  guerres  civiles  ,i  1 avoit  fait  battre  de  la  monnoye , fur  laquelle  on 
,,  hlbit  ces  mots:  Ludovicus  X/IL  Rex  Francorum  ; Louis  XUI.  Roi  des  Fran- 
,,  çûis.  Mais  lailTons-là  leur  impiété  à l’égard  des  morts.  N’ont -ils  pas 
„ machiné  encore  la  mort  du  Roi  l’année  derniere  dans  leur  college  de 
,,  Lyon,  & dans  celui  de  Paris?  C’eft  un  fait  avéré  par  la  dépofidon  de 
,,  Barrière,  qui  a été  condamne  à mort  à Melun,  pour  s’en  être  trouvé 
,,  complice.  11  y avoit  déjà  long-teras  qu’ils  le  poufloient  à commettre  ce 
,,  parricide,  qu’ils  l’avoient  coiuelfé,  dt  lui  avoient  donné  Jufqu’à  deux 
,,  fois  le  Viatique,  pour  l’y  difpofer.  Les  voilà  donc  déclarés  les  vrais 
y,  fuccelTeurs  des  al^Iins  Arfacides  ( i ) , qui  tuerent  autrefois  Raimond 
Comte  de  Tripoli , Conrad  Marquis  de  Monferrat , Edouard  fils  du  Roi 
„ d’Angleterre , & plufieurs  autres  grands  Princes.  Leur  Roi  faifoit  por- 
),  ter  devant  lui  une  hache  toute  couverte  de  couteaux  à deux  tranchans  ; 
yy  Si  il  étoit  précédé  d'un  héraut,  qui  avertiflbit  de  ne  pas  fe  montrer  en  fa 
,,  préfence , parce  que  ce  Prince  tenoit  -en  fes  mains-  la  vie  de  tous  les  ; 

„ Souverains.  Les  jéfuites  leur  relTemblent  d’autant  mieux , qu’ils  regar- 
,,  dent  aulTi  comme  manyrs  de  la  Religion  Chrétienne , tous  ceux  qui  fe 
„ dévoilent  à la  mort  pour  aflafllner  les  Princes.  Une  preuve  de  ce 
„ que  j’avance , c’eft  qu’à  la  fête  de  Noël  derniere , leur  Pere  Commolec 
yy  ayant  pris  pour  texte  dans  fon  Sermon,  ce  paflage  du  livre  des  Juges, 

„ où  il  eft  rapporté  qu’Aod  tua  le  Roi  des  Moabites , & s’enfuit  ; fe  mit 
,,  à crier  en  pleine  chaire:  Il  mus  faut  un  Aod,  Jus  il  Moine,  fût-il  foldat , 
yy  fût-il  goujat , fût-il  berger  y il  n’importe.  C’eft- ^ qu’on  peut  encore  dé- 
„ montrer  par  une  infinité  d’autres  faits.  CuillMhe  Parry,  allant  au  fup- 
„ plicc,  n’avoua-t-il  pas  que  le  P.  Palmio,  Jéfuite,  lui  avoit  perfuadé  quàl 
„ eft  permis  de  tuer  un  Roi  excommunié  par  le  Pape  ;&  qu’un  Prêtre,  nom* 

„ mé  Watts,  qu’il  avoit  confulté  à Paris,  lui  ayant  marqué  de  l’horreur 
„ pour  une  pareille  entreprife , il  s’addrelTa  dans  la  même  ville  au  Pere  An- 
,,  nibal  Codret,  qui  l’amira  hardiment,  que  le  lêntimenc  de  Watts  étoit 
„ hérétique,  & qu’une  telle  aftion  méritoit  le  ciel  à quiconque  étoit  afles 
„ hardi  pour  l’exécuter.  Si  par  une  politique  mal -entendue  nous  diflîmu- 
„ Ions  de  tels  attentats,  qui  nous  garantira,  que  cc  qui  eft  arrivé  en  An- 
,,  glcterre  n’arrivera  pas  en  France?  Une  de  leurs  conftitutions  porte, 
yy  qu’ils  doivent  être  le  fléau  des  'l'yrans,  & que  c’eft  à eux  d’arracher  l’y- 
„ vraye  du  champ  du  Sei^ur;or  nous  fçavons  qu’ils  tiennent  pour  tyrans 
yy  tous  les  Princes  que  le  .^ape  hait  ou  redoute.  Que  ne  devons-nous  donc 

” 

( i)  Peuplei  qui  InkitqieBt  «DTÎroM  d«  Tyr,  & qui  iToient  ua  Roi  qu’ils  sppslloieot 

Si  yirux  dt  h Monlogne, 
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Ht  N kl  » pas  CTaihdrc  de  la  part  de  tell  coaTeâleTS,  de  teU  direâewi,de  tels  b<n> 
I V.  „ te-feux  i Faut-il  auendre  qu’il  forte  encore  de  ceue  boutique  de  ténèbres 

1594-  quelque  monllre,  qui  plein  de  leur  elprit  furieux, aille,  par  un  parridde 
» exécrable,  éteindre  le  foleil  unique  qui  fait  tout  le  bt^eur  de  la  France, 
n & pour  la  confervatkin  duquel  tous  les  gens  de  bien  font  de»  vœux  ? Le 
n foin  qu’ils  prennent  d’clever  la  jeunellê , ne  doit  point  en  impofer  à no- 
,y  tre  aéduUté.  C’eft  moins  à inltruire  nos  enfans  qu’ils  travaillent , qu'à 
n corrompre  leun  mœurs , (bus  prétexte  de  les  former  à la  pieté,  ils  leurs 
» in^ireot  avec  le  lait  des  erreurs  pernicieufes , & leur  font  avaler  le  poi> 
n Ton  avec  la  miel:  ils  leur  apprennent  à tremper  les  mains  dans  le  fang 
» des  Rois,  à fe  moquer  des  Magiftrats.à  exciter  les  peuples  à la  révolte, 
n à haïr  le  nom  François,  & à avoir  pour  les  Efpagnols  une  afie£üon  cri- 
» minelle.  Ces  préceptes  qu’ou  in^ire  dans  un  âge  tendre , iettent  de  pro- 
n fondes  racines  dans  le  cœur.  Ces  enfans , dont  l’éducation  leur  eft  aujour- 
n d’hui  confiée,  deviendront  dans  peu  des  hommes  faits,  & apporteront 
n au  gouvernement  de  l’Etat  ou  de  l’Elglife , ces  pallions  d’amour , ou  de 
» haine , qu’ils  auront  puifées  à leur  école.  Depuis  que  ces  novateurs  le 
n font  emparés  de  refprit  de  notre  jeunefie,  les  mœurs  de  nos  peres  ont 
n diangé , non  plus  infenfibiement  comme  autrefois , mais  avec  une  rapidi- 
n té  fiirprenante.  Et  que  nos  familles  n’ont-elles  pas  à craindre  d'eux?  ils 
» arrachent  tous  les  jours  les  enfims  de  la  maifon  de  leurs  peres,  & d’en- 
n tre  les  bras  de  leurs  meres , de  après  s’étre  rendus  maîtres  de  nos  héri- 
» tiers,  ils  s’emparent  encore  de  nos  héritages.  On  a vQ  les  plaintes  qu’en 
n a faites  le  fçavani  Pierre  Âirault,  qui  a rendu  de  li  grands  iervices  à l’Ë- 
n tat.  On  fçait  les  teflamens  qu’ils  ont  eu  l’adrelTe  de  faire  drefler  en  leur 
n laveur,  par  le  Préfident  de  Montbrun  à Paris,  par  le  Préfident  de  Gou- 
n dran  à Dijon , & par  MefiSeors  des  Bollons  à Bordeaux.  Depuis  peu  en- 
n core  le  fils  de  M.  de  Largebalton , premier  Préfident  du  Parlement  de 
» Guyenne,  étant  entré  dans  leur  Société,  y a porté  les  grandes  terres  qui 
n lui  étoient  échuè's  de  l^ucceflion  de  fon  ^re.  Le  frere  du  Marqua  de 
n Canillac  eft  aulfi  entrAhez  eux  depuis  peu:  mais  il  ne  fera. le  vœu  par 
„ lequel  on  renonce  aux  biens  de  fa  famille , que  lorfqu’il  fçaura  à quoi  son 
„ tenir  fur  la  fuccelSon  de  fon  6ere  aîné  ; & il  pourra  bien  arriver  quelque 
„ jour,  qu’aprés  qu’ils  auront  procuré  par  leurs  manœuvres  l’excinétion  de 
„ cette  mmille  des  plus  illulfares  de  la  Guyenne,  ils  auront  l’infolence  d’en 
„ porter  les  titres.  Leurs  richefiês  les  rendent  déjà  redoutables.  Plus  ils  af 
n feâent  de  les  méprifer , plus  elles  augmentent  ( i ).  Par  ce  moyen  s’évx- 
n nouifient  les  recompenfes  auxquelles  les  autres  maîtres  croyoïent  avoir 
n droit  d’afpirer.  Or  dés  qu’il  n’y  a plus  de  recompenfe  à efpérer , let'^^C^ 
M des  peuvent-elles  fe  foutenir  ? Après  tout , qu’apprend-on  dans  leurs  ? 
n A oublier  l’amour  qu’on  doit  à là  patrie , pour  s’attacher  aux  intérêts  de 
„ l’Efpagne.  Nous  portons  avec  nous  une  femence  divine  répandus  dans 
» nous-mêmes.  Si  elle  eft  cultivée  par  une  bonne  main  , elle  produit  des 

H-  frait»> 
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fl  fruits  dignes  de  Ton  ongine  ; mais  H elle  tombe  en  de  mauvaifes  mains , 
„ nous  ne  fommes  plus  qu’une  terre  marécageufe  & (lérile , qui  étoulFe  ce 
Il  germe  divin , dit  qui , au  lieu  de  froment , ne  produit  que  des  herbes  inu- 
II  tilcs.  Voilà  les  grands  ouvriers  qui  ont  aidé  à Philippe  à s'emparer  du 
Il  Portugal  I qu’il  regardoit  depub  long-tems  d’un  œil  d'envie.  Il  n’y  avoir 
Il  aucune  apparence  qu'il  pût  y réuinr,  à moins  que  le  Koi  D.  Sebaltien 
Il  ne  pérît  avec  la  NoblelTe  du  Royaume  : il  fe  fervit  donc  des  Jéfuites, pour 
Il  écarter  d’auprès  de  ce  Prince  fes  h'Iiniftres  les  plus  fidèles  de  les  plus  at- 
II  tachés  à fes  intérêts;  & c’eft  à ces  Peres  qu’on  ell  redevable  de  l’cxpé- 
II  diüon  d’Afrique,  où,  contre  l’avis  de  tout  le  monde , ce  l^nce  donna  au 
Il  Cherif,  beaucoup  plus  fort  que  lui,  cette  funefte  bataille,  où  il  perdit 
Il  la  vie  avec  toute  la  fleur  de  la  NoblelTe  Portugaife.  Enfuitc,  après  la 
,1  mort  du  Cardinal  Henri,  fuccefleur  de  D.  Scbaltien,  lorfque  D.  Antoi- 
II  ne  eut  été  élû  par  les  Etats  du  Royaume , que  ne  firent  pas  ces  amis  zèr 
Il  lés  de  Philippe  pour  ruiner  ce  nouveau  Roi?  Après  lavoir  chalTc  du 
Il  continent,  tls  le  pourfuivirent  jufqu’aux  Açores,  qui  s’étoient  déclarées' 
Il  en  fa  faveur  ; & comme  ils  virent  que  tout  le  Clergé  étoit  dans  lès  inté- 
II  rèts,  ils  fe  renfermèrent  dans  leur  couvent.  Là  ils  demeurCTent  clos  & 
Il  couverts , jufqu’à  ce  qu’enfin  ayant  trouvé  l’occafion  de  fervir  leur  Maî- 
Il  tre,  ils  ouvrirent  la  porte  de  leur  maifon,  & par  un  facrilege  eflroyable. 
Il  abufant  de  nos  plus  redoutables  mylleres , de  fe  joiiant  de  Dieu  même , 
Il  ils  mirent  le  S.  Sacrement  à leur  porte,  pour  leur  fervir  de  fauve-garde; 
n après  quoi  ils  commencèrent  à prêcher  la  révoJte , & firent  tant  qu’ils 
Il  perfuaderent  aux  Infulaires  d’attendre  l’évenement  pour  prendre  leurpar- 
II  ti , & de  demeurer  neutres  j^ufques-là.  C’efl-ce  qui  fut  caufe  que  Strozzi 
Il  y étant  arrivé  avec  la  flote  Françoife,  ne  reçut  aucun  fecours  des  habi- 
II  tans , dans  un  tems  où  il  en  avoit  très-grand  befoin  ; d’où  il  s’enfoivlt 
Il  plulieurs  malheurs , tels  que  la  défaite  de  ce  grand  Général  ; la  prife  de 
Il  vingt  huit  Seigneurs , la  mort  ignominienfe  de  cinquante  deux  Gentilshom- 
II  mes,  à qui  le  Marquis  de  Sanu*Cruz  fit  conper  la  tète,  contre  le  droit 
Il  des  gens , de  malgré  les  rémonaances  de  fes  propres  troupes. 

Il  Pourquoi  donc  d^ifférer  plus  long-tems  un  ju^ment  auquel  toute  laFran- 
II  ce  ell  attentive?  On  nous  oppofe  un  Arrêt  du  Parlement  qui  a ordonné  une 
Il  furféance , il  ya  trente  ans.  Mais  il  n’ell  plus  quellion  de  cette  inllance: 
Il  elle  ell  périe  non  feulement  par  une  intercaption  de  trois  ans , qui  fuffi- 
II  roit;  mais  par  une  de  trente:  ce  qui  a lieu  aufli  au  Parlement,  puifque 
II  le  procès  n'a  point  été  pleinement  inllruit.  D'ailleurs  l'affaire  ctoit  dans 
Il  ce  tems-là  toute  différente  de  ce  qu’elle  ell  aujourd'hui.  Les  Jéfuites  é> 
Il  toient  alors  demandeurs , & les  membres  de  PUniverfité  délcndeurs  : au- 
II  jourd'hui  les  Jéfuites  font  aceufés , & c'ell  PUniverfité  qui  aceufe.  Ajoû- 
II  tez  que  le  fond  de  ces  deux  affaires  n’ell  plus  le  même.  11  s’agilToit  alors 
Il  d'agréger  les  léfuites  au  corps  de  PUniverfité  ; aujourd'hui  il  s'agit  de 
I,  les  oannir  du  Royaume-  La  furféance  que  la  Cour  accorda  alors , donna 
Il  en  quelque  forte  gain  de  caufe  aux  Jéfuites:  aujourd’hui  fi  on  leur  fait  la 
I,  même  grâce , c’elt  proprement  furfeoir  les  précautions  qu'il  faut  prendre 
Il  pour  mettre  en  lûretc  la  vie  du  Roi,  qui  ell  en  très  - grand  danger , 
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,,  tant  que  les  Jéfuites  font  en  France.  • D’ailleurs  les  tëms  font  bien  difiiélK 
,,  rens;  il  n’y  avoir  alors  que  des  gens  fages,  qui  viircncles  malheurs  dont 
,,  on  écoii  menace'.  Aujourd’hui  qu'ils  iont  arrives,  qu’ils  fubfiftent, 
„ tout  le  monde  en  efl  témoin.  Alors  les  Jéfuites  n’avoitnt  point  encore 
„ fait  entrer  de  garnifon  Efpagnole  dans  la  capitale;  on  n’avoit  point  cn- 
,,  core  entendu  les  difeours  furieux  de  leurs  Feres  Bernard  & C'omraolet, 
,,  qui  traitoient  le  Roi  d’Holofcrne,  de  Moab,  de  Néron  & d’Hérode, 
„ & qui  crioient  dans  leurs  Sertnons:  Que  la  couronne  /e  pouvoir  tranC- 
,,  porter  par  éleftion  dans  une  famille  étrangère’,  fuivant  quelques  palfa- 
,,  ges  des  Livres  faints,  auxquels, par  un  blafpneme  deteilable,  ilsavoieiit  le 
„ front  de  donner  un  fens  détourné:  Que  fEfprit  faint,  qui  avoir  infpiré 
,,  les  Prophètes , avoic  déclaré  la  maifou  de  Bourbon  indigne  du  Trône,  par 
„ ce  verfet  du  Pfalmille:  Eripc  me  Domine  de  luto , ut  n«n  infigar;  TinZ’- 
„ moi,  Stigneur,  de  la  bourbe,  afin  que  je  n’y  enfonce  pas.  Ils  n’avoient  point 
„ encore  ce  Livre  de  He,  comme  ils  l’appellent,  où  ils  écrivent  .tous  les 
’yf  fecrets  des  familles  qu’ils  apprennent  par  la  confelCon;  tn  un  mot,  leur 
yf  faélion  n’avoit  pas  encore  bien  pris  racine,  au  lieu  qu'aujourd'hui  elies'efl 
„ tellement  fortifiée  , que  nos  Ambafladeurs  en  Italie  & en  Efpagnc  n'ont 
„ jamais  négocié  aucune  affaire , qu’ils  n’ayenc  trouvé  en  leur  chemin  quel- 
,,  que  jefuite  qui  s’oppofoit  aux  volontés  du  Roi , & à hi  gloire  du  Royau- 
„ me.  J’ajoute  que  ces  Peres  font  juftement  dédiûs  du  droit  que  l’Arrél 
,,  du  Parlement  leur  donnoit,  parce  qu’ils  n’ont  pas  fatisfait  aux  candi* 
„ rions.  L’Arrêt  ordonnoit,  qu’ils  obéiroient  an  reglement  de  Poiffy:  <St 
,,  ils  y ont  pleinement  dérogé,  ils'ont  pris  le  nom  de  Jéfuites  qu’il  leur 
,,  étoit  défendu  de  porter.  Outre  leur  college  , qui  étoit  le  feul  établillê- 
„ ment  qu’on  leur  permît  d’avoir  à Paris , ils  ont  bâti  depuis  une  maifon 
,,  Pxofeffe  dansda  rue  Sj  Antoine,  & c'eft-ià  qu’ils^ ont  euT’efiroiitetie  d’é* 
,,  taler  le  chapeau  rouge  du  vieux  Cardinal  de  Bourbon  , avec  ics  ornemens 
,,  Saderdotaux,  où  les  armes  dèr  France  Te  voyent-en  plein;  ce  qui  non 
feulement  eff -une  infulte.  contre  la  pérfonne  du  Roi,  mais  ce  .qui  montre 
„ de  plus,  que  contre  les  loix  du  Royaume,  ils  ont  regardé  ce  Cardinal 
„ comme  leur  Roi,  fous  le  nom  de  Charles  X.  Ce  reglement  pottoic  encore,. 
„ qu’ils  ne  pourroienc  obtenir  à l’avenir  aucune  Bulle  des  Papes  qui  y fût 
,,  contraire,  & qu’ils  renoncetoient  à-tous  les  privilèges  & à toutes  lesim- 
munités  qui  dérogeroient  au  droit  commun  ; c'eft- ce  que  l’Arrêt  de  la 
„ Cour  difoit  en>  termes  exprès,  r Cependant,  malgré  ces  précautions,  & 
„ contre  la  teneur  de  ce  reglement,  n’ont- ils' ipas  obtenu  en  1584-  une 
,,  Bulle  qui  les  exempte  de  la  jurirdiëlion’ des  Evéques , dans  les  diocèfea- 
„ defquels  ils  fe  trouveront  établis?  Ils  ont  donc  encouru  la  peine  portée, 
,,  tant  par  le  reglement  de  Poiffy , que  par  l’Arrêt  du  Parlement  donné  d®- 
,,  puis;  & par  confequent  iis  font  déchûs  du  droit  qu’ils  pourroienc  préten- 
„ dre  en  vertu  de  l'Arrêt  & du  reglemenc,  ayant  mandié  Une  ihuitinide  de 
„ Oiilles,  par  lefquellesil  eff  défimdu , fous  peine  d'excommunication,  de 
„ difputcr  fur  les  conftiiutioni  & fur  les  privilèges  de  cette  Société,  ou  de 
„ les  révoquer  en  doute , fous  prétexte  d’en  examiner  la  vérité.  Enfia 
,f  dans  le  lems  que  le  Parlement  donna- cet  Arrêt.,  on  f$ait  qu’il  n’y  .avoic> 

„ point 
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fj  point  de  liberté,  que  tous  les  gens  de  bien  trembloient,  & n’ofoient  ou-  HeNn»' 
„ vrir  la  bouche:  parler  comme  on  penfoit,  c’étoit  fe  perdre:  dire  le 
„ contraire  de  ce  qu’on  penfe,  eft-il  un  fupplice  plus  grand?  Les  plus 
,,  fages  voyoient  bien  dès  lors , que  la  faftion  Efpagnole  prenoit  le  def- 
,,  fus  ; mais  il  n’étoit  pas  permis  de  s’en  plaindre.  Q)ic  pouvons-nous  donc 
,,  faire  aujourd’hui  de  mieux,  que  de  bannir  fur  le  champ  du  Royaume, 

,,  comme  les  plus  grands  ennemis  de  fa  confervation  & de  fa  gloire , ces 
„ hommes  fi  pénétrans  à imaginer  des  intrigues,  fi  hardis  à les  conduire, 

„ fi  vifs  aies  perfeclionner,  (i  vigilans  dans  la  conduite  d’un  forfait,  &fi 
„ pleins  de  reflburces  dans  leurs  difgraces.  La  plus  belle  chofe  qu’ait  ja- 
„ mais  faite  le  Maréchal  de  Matignon , qui  a rendu  de  fi  grands  fervices  à 
„ la  France,  c’eft  d’avoir  chalTé  à main  armée,  & fans  autre  formalite, 

,,  les  Jéfuites  de  Bourdeaux , parce  qu’il  comprit  qu’il  ne  pourroit  jamais 
„ contenir  cette  ville  dans  le  devoir,  tant  que  ces  Feres  y refieroient. 

„ Voilà  un  bel  exemple  pour  ceux  qui  fouhaitent  le  falut  de  l'Etat.  Qu’ils 
,,  ne  s’embarafl'ent  point  de  ce  que  Rome  dira:  les  partifans  des  Efpagnols 
„ condamneront  une  fi  belle  aftion , ils  la  regarderont  comme  une  entre- 
„ prife  d’Hérétiques;  mais  n’ont-ils  pas  traités  d’Hc'rétiqiies  ceux  qui  font 
„ demeurés  dans  Paris  tant  que  la  guerre  a duré,  & qui  ont  foutenu  la 
„ loi  Salique  jnfqu’à  la  fin?  Tons  ceux  au  contraire  qui  ne  font  point  de 
„ cette  faéUon,  louëront  la  fagefle  des  François , & leur  courage  à main- 
„ tenir  leur  liberté.  Et  qui  ne  fçait  que  dans  tous  les  pais  où  les  Efpagnols 
,,  ont  iiiis  le  pied,  ils  en  font  devenus  les  tyrans?  Pouvons-nous  ignorer 
,,  combien  ils  ont  fam  périr  de  milliers  d’hommes  dans  les  Indes?  Avec 
,,  quelle  barbarie  ils  ont  feparé  les  maris  de  leurs  femmes , & condamné 
„ ces  malheureux,  ou  aux  mines,  où  l’on  n’envoyoit  autrefois  que  ceux 
,,  qui  avoient  mérité  la  mort,  ou  à labourer  la  terre  comme  des  efclaves? 

„ Combien  d’autres  ont  perdu  la  vie  à la  pèche  des  periçs , ou  fous  le  poids 
„ des  fardeaux  dont  iis  les  ont  accablés  ? Ces  inventions  cruelles  ayant  ab- 
„ folument  dépeuplé  les  Indes,  que  pouvions-nous  attendre  de  ces  tyrans 
„ impitoyables?  S’ils  euflènt  pû  nous  fubjuguer,  ils  auroient  fait  fans  doute 
„ des  colonies  de  nos  François,  & les  auroient  tranfportés  aux  Indes,  o&il» 

„ auroient  enfuite  été  traités  comme  le»  habitans  infortunés  de  ces  contréët; 

„ On  dira  peut-être  que  fi  les  Jéfuites  font  coupables  de  ces  crimes , il  faut 
,,  leur  faire  leur  procès  dans  les  règles,  & les  bannir  enfuite.  Mais  pbur 
„ des  maux  tels  que  les  nôtres , il  ne  faut  point  de  remedes  lents , ni  de 
„ Médecins  timides.  Quand  Pie  V.  abolit  l’Ordre  des  Humiliés,  il  fe  dif- 
,,  penfa  bien  des  formalités  qui  pouvoient  allonger  l’affaire , parce  qu’il  crai-  . 

„ gnoit  pour  la  vie  du  Cardinal  Borromée  ( i J.  Barrière , fuborné  par  les 
,,  jéfuites  pour  afiaffiner  le  Roi,  alloit  exécuter  ce  déteftable  deflein,  fi  la 
y,  conjuration  n’eût  été  découverte:  & l’on  dira  qu’il  faut  différer?  Qui 
„ fera  affez  hardi,  fronr  parler  de  la  forte?  Quoi!  il  ne  nous  fera  pas 
„ permis  de  faire  poux  la  oonfervation  de  notre  Prince , ce  que  le  Pape  a 
„ pû  entreprendreponr  celle  d’un  Cardinal?  Si  nous  demandions  leur  mort , 

» peut* 

(f  ) S.  Càatlci , nCTM  it  Pie  I V.  « 
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M peat-êcre  faudroit-il  prendre  d'autres  mefures  ; mais  il  n’eft  queftion  qu* 
de  les  bannir,  c'eft  un  expédient  pour  les  punir,  fans  que  les  Juges ayenc 
,,  lieu  de  fe  repentir  d’aucun  excès , ni  de  douceur , ni  de  fév^ité  ? Dans 
„ les  crimes  qui  regardent  l'Etat , la  notoriété  fuffit  pour  pouvoir  pronon- 
cer  La  condamnation  des  coupables , il  n'eft  pas  alors  befoin  de  preuves  ; 
y,  les  maux  de  la  République  font  fendbles  & palpables.  Il  n’ell  pas  même 
yy  nécclTaire  d’examiner  l’origine  de  ces  Peres  : je  fçais  qu'ils  ne  font  pas  tous 
yy  nés  en  Efpagne,  mais  je  compterai  plutôt  pour  François  un  homme  du 
yy  fond  delà  Scythie,  qui  s’intéreflera  pour  la  nation,  qu’un  traître,  qui  né 
,,  & élevé  dans  Paris,  fera  afiez  feelérat  pour  vouloir  ruiner  le  lieu  de  là 
yy  naiflance , la  gloire  & la  liberté  de  (es  freres.  Bernard , Commolet , & les 
yy  autres  Jéfuices  qui  leur  relTemblent,  ont  tant  travaillé,  que  tous  ceux  qui 
yy  ont  fucé  le  lait  de  cette  abominable  Société , ont  dépouillé  tout  amour  de 
yy  la  patrie:  leur  conduite,  leurs  mœurs,  leurs  affeèlions  n’ont  point  d’autre 
yy  but , que  de  fe  conformer  en  tout  aux  volontés  du  Pape  «x  du  Gêné- 
yy  ral  de  leur  Ordre.  C’ell  leur  Pere  Varade,  né  dans  Paris,  qui  a confeil- 
,,  lé  d’alTalliner  le  Roi.  Depuis  que  l’or  des  Indes  & d’Efpa^e  a paffé 
yy  les  Pyrénées,  il  a gâté  abfolument  les  mœurs  de  nos  François,  ils  font 
yy  devenus  Efpagnols.  Philippe,  ce  l’rince  fi  redoutable,  dont  l’Empire 
yy  efi  plus  étendu  que  celui  des  Romains , fi  nous  comptons  les  côtes  des 
,,  Indes,  efi  tout-puifiant  en  France  & en  Italie.  Il  vient  de  faire  Cardi* 
5,  nal  à Rome,  François  Tolet,  Jéfuite;  ce  Tolet  qui  porta  au  Duc  de 
,,  Nevers , de  la  part  du  Pape,  une  réponfe  fi  chagrinante;  ce  Tolet 
,,  qui  fcmbloit  prendre  plaifir  à infulter  à nos  mau#,  qui  vouloir  obliger 
yy  les  Evêques  François  qui  avoient  fuivi  le  Duc,  à fe  fifier  devant  le 
y.  Cardinal  Santorio,  Prélident  de  l'inquifition,  comme  s’ils  avoient  été 
„ des  Hérétiques  ou  des  facrileges,  & qui  prétendoit  qu’ils  dévoient  s’y 
,,  faire  abfoudre  de  ce  qu’ils  avoient  donné  l’abfolution  au  Roi  pénitent. 
„ Ces  hommes,  dont  on  demande  aujourd’hui  le  bannilTement  avec  tant 
,,  d’infiance,  avoient  obtenu  en  1550,  par  la  faveur  du  Cardinal  de  Lor- 
,,  raine,  des  Lettres-patentes  du  Roi,  qui  portoient,  qu’ils  étoient  dé« 
,,  ja  établis  en  Efpagne;  cependant  ib  furent  rejettés  par  le  fufir^e  una* 
,,  nime  de  toutes  les  Chambres.  Quatre  ans  après,  à force  d'intrigues 
yy  & d’importunités , ils  obtinrent  d’autres  Lettres-patentes.  Le  Parlement 
,,  renvoya  l'affaire  à la  Sorbonne;  & la  faculté,  qui  n’étoit  point  enco* 
yy  re  infeéfée  des  maximes  d'Efpagne,  fit  un  Décret  unanime,  par  lequel 
,,  elle  déclara  que  cette  Société  étoit  dangereulè  dans  la  Foi , qu’elle  trou- 
y,  bloit  la  paix  de  l’Eglifc,  qu’elle  renverfoit  la  difeipline  monafiique, 
y,  & étoit  bien  plus  propre  à détruire,  qu’à  édifier:  en  un  mot,  qu’on 
yy  ne  pouvoit  dire  ce  que  c’étoit  que  ce  nouvel  Infiitut  ; fi  c’étoient  des 
y,  Séculiers  ou  des  Réguliers.  Au  refie  les  François  n’étoient  pas  les 
yy  feuls  à penfer  de  la  forte  fur  leur  compte.  Lorfqu’en  l’année  1539. 
yy  ces  cfpions  des  Efpagnols  follicitoient  à Rome  la  confirmation  de 
„ leur  Infiitut ,'  le  Pape  ayant  renvoyé  l'affaire  à une  Congrégation  de 
„ Cardinaux,  le  Cardinal  Barthélemy  Guidiccione,  ce  Prélat  également  fça- 
yy  vantât  pieux,  s’yoppofa  de  toute  fa  force.  L’autorité  des  Conciles  deLa- 
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» tran  & de  Lyon  l'avoienc  renda  peu  favorable  à la  multiplication  des  Hkn  >t 
n Ordres  Religieux;  il  difoit,  qu'il  valoit  beaucoup  mieux  reformer  les  an- 

ciens,  que  d’en  e'tablir  de  nouveaux,  & il  a compofé  un  ouvrage  fur  ce  *594» 
,/  fujet.  Cependant  ils  vinrent  à bout  de  fc  faire  recevoir  par  le  moyen 
,f  de  ce  quatrième  voeu , par  lequel  ils  s’obligent  d’obèïr  en  tout  à la  vo- 
„ lonté  du  Pape.  Voilà  ce  qui  leur  donne  tant  de  crédit  à Rome;  & c’cR 
n juftemenc  ce  qui  doit  les  rendre  rufpedfs  à la  France.  Que  pouvons- 
,t  nous  après  cela  penfer  de  l’impudence  & de  l’effronterie  de  certaines 
n gens , qui  dans  des  cercles  de  femmelettes , traitent  d’Hérétiques  fortit 
n d'Angleterre  ou  de  Geneve,  ceux  qui  pourfuivent  ce  procès?  Un  Catho- 
tt  lique  ne  fuuroit  donc  s’en  mêler , après  que  les  Jéfuites  ont  fait  condam- 
» ner  par  rlnquilîtion  d’Espagne  le  Décret  de  la  faculté  de  Paris,  qui  les 
„ avoir  réjectés  ? En  effet  Ribadeneyra , dans  la  Vie  d’Ignace  leur  fondateur  ^ 
n adHre  que  ce  Décret  de  la  Sorbonne  étant  contraire  à l^utorité  du  S.  Siège,  ' 

U qui  avoic  approuvé  & confirmé  leur  Inllitut , l’inquifition  d’Ëfpagne  a- 
,f  voit  donné  un  Decret  contraire , qui  défendoit  la  leâure  de  celui  de  nos 
n Théologiens,  & qui  le  dectaroit  faux  & capable  d’offenfer  les  oreille» 

,f  pieulès. 

Arnaud  fe  tournant  enfuite  vers  les  Jnffs,  les  exhorta  à montrer  qu’il» 
éroient  véritablement  hommes  à faifir  1 occallon , & à fe  fouvenir  qu’il» 
éroient  membres  du  plus  refpeâable  Sénat  de  l’univers.  Il  leur  reprélenta 
que  le  tems  écoit  venu,  trop  tard  à la  vérité  pour  l’honneur  de  la  Nation  , 
mais  enfin  qu’il  étoit  venu,  & fi  à propos,  quai  ^’y  avoit  pas  un  moment  » 
perdre  : Que  l’avis  qui  iroit  à expédier  cette  affaire  le  plus  promptement , 
étoit  celui  qu'on  devoit  fuivre:  Que  le  tems  des  grandes  révolutions  étoic 
propre  aux  ^andes  entreprifes  : Que  les  Médecins  ne  laifibient  rien  dans  un- 
corps  qu’ils  avoient  guéri,  qui  pût  en  troubler  l’harmonie  : Qu'ü  faloit  à 
leur  exemple  couper  tout  ce  qui  menaçoit  notre  liberté  : Que  l'unique  moyen 
de  rétablir  la  difapline  des  écoles  Françoifes , qui  avoit  été  ruinée  par  nos 
ferres , étoit  de  détruire  l’école  Efpagnole , vraye  fangfuè'  altérée  du  fang 
de  nos  étudians,  & que  ces  colleges  qu’ils  ouvroient  dans  tout  le  Royaume, 
étoient  auuau  de  faignées  qui  tiroient  le  fuc  & le  fang  de  rUniverfité  de 
Paris.  • 

L’Orateur  s’addreffoic  enfuite  au  Roi , comme  s’il  eût  été  préfent  ; & 
après  l'avoir  fait  fouvenir  du  péril  auquel  il  étoit  expofé , il  le  mpplioic  & 
le  conjuroit  de  fonger  à fa  confervation , d’où  dépendoit  abiblument  celle 
de  l’Etat  ; & de  ne  pas  préférer  la  gloire  qu'il  pouvoir  acquérir  en  par- 
donnant à des  indignes , à la  tranquillité  publique , qu'il  ne  lui  étoit  poUible 
d’ailûrer  qu’en  éloignant  des  boutefeux.  Enfin  il  conclut  par  demander, 
que  la  Cour  ordonnât , conformément  à la  requête  , que  les  Jéfiiites  feroienc 
obligés  de  fottir  du  Royaume  15.  jours  après  que  l’Arrêt  auroit  été  fignifié 
à chacun  de  leurs  colleges  ; & que,  faute  de  fe  retirer  dans  ce  terme , tout 
Jéfuite  qui  ftroit  trouvé  dans  le  Royaume,  fût  à i’inffanc  condamné,  fans 
autre  forme  de  procès,  comme  criminel  de  lèxe-Majeffé,  & convaincu  d’a- 
voir attenté  à la  perfonne  facrée  de  notre  Monarque. 

,Ce  plaidoyer  fut  prononcé  le  12.  & le  13-  de  Juillet.  Les  Curés  d» 

Pan» 
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Paris  étoicnt  cependant  intervenus  dans  cette  affaire;  Louis  Dolë  parla 
pour  eux  trois  jours  après , avec  autant  de  force , qu’Amaiid  avoit  fait  pour 
rUniverfité.  Il  dit  entr’autres  chofes;  Que  le  culte  d’ifis  & de  Scrapii 
ayant  été'  autrefois  condamné  à Rome , il  avoit  été  réfolu , que  leur  Tem- 
ple fcroit  détruit  jufqu’aux  fondemens , afin  d’ôter  aux  Pretres  de  ces  Divi- 
nite's  l’efpc'rance  de  le  voir  jamais  rétablis  : Que  ceux  qu’on  avoit  chargés 
de  l’exécution  de  ce  reglement,  ayant,  par  luptrftition  ou  par  quelques 
fcrupulcs  mal  fondés,  relufé  d’obéir,  fous  prétexte  qu’ils  craignoient  la  ven- 
geance des  Dieux,  Paul  Emile,  qui  étoit  alors  Conful,  perfuadé  que  ce 
qui  fe  faifoit  pour  le  falut  de  la  République  ne  pouvoit  être  impie,  quitta 
la  pourpre,  & ayant  pris  une  hache  à la  main,  commença  lui -meme  a dé- 
molir ce  Temple,  & donna  l’exemple  aux  maçons  pour  l’achever.  „ C’efl, 
„ ajoûta-t-il,  ce  que  nous  devons  faire  aujourd’hui  à l’égard  d’une  Seèle 
„ déjà  condamnée  par  avance , & nous  avons  droit  d’attendre  de  la  Cour 
,t  en  cette  occafion  des  réfolutions , que  des  hommes  timides  n’oferoient 
» hazarder.  Rien  de  plus  trompeur  que  la  fauffe  confcience  , lorfqu’il  s’a- 
„ git  de  punir  un  crime  couvert  du  manteau  de  la  Religion:  en  châtiant  les 
aftions  les  plus  criminelles,  on  ne  peut  s’empêcher  d'appréhender  de  vio- 
„ 1er  par  quelque  endroit  les  loix  de  Dieu.  Pour  moi,  ayant  à parler  pour 
» les  Curés  de  Paris , je  fuis  à l’abri  des  foupçons  que  la  calomnie  tâche 
„ de  jetter  fur  mes  confrères.  En  effet,  on  ne  peut  rien  imputer  à mes  pH- 
„ des  ; ceux  pour  qui  je  parle , ont  toûjours  fait  profelïion  d’une  doftrine 
„ pure  & orthodoxe;  ils  ont  demeuré  pendant  tout  le  tems  de  la  guerre 
„ au  milieu  de  Paris , comme  les  Jéfuites;  ils  ont  couru  comme  eux  tous  les 
„ rifques  du  fiége , & en  ont  fouffert  toutes  les  incommodités  ; il  n’ell  pas 
» poluble  de  les  traiter  d’Hérétiques  : eut  - on  lieu  d’en  aceufer  quelques  au- 
,>  très,  ce  foupçon  ne  fçauroit  tomber  fur  eux.  M.  le  Procureur  général, 
» qui  ell  l’œil  & la  langue  de  l'Etat,  & qui  feul  a droit,  fuivant  nos  ufa- 
ges,  de  pourfuivre  les  crimes  publics  , ne  peut  non  plus  trouver  mau- 
„ vais  que  les  Cures  interviennent  en  cette  caulè;  c’ell  à eux  à veiller 
» qu’on  ne  trouble  point,  fous  prétexte  de  Religion  , ni  la  tranquillité  pu- 
M blique,  ni  la  paix  des  confciences.  Dans  le  premier  procès  qu’on  eue 
» contre  les  jéfuites,  Pierre  Verforis,  leur  Avocat,  protelta  qu’ils  fe confor- 
» moient  en  tout  au  reglement  de  Poiffy;  qu’ils  n’avoient  fait  aucune  en- 
» treprife  dont  les  Curés  puffent  fe  plaindre;  Qu’il  relloit  donc  unique- 
n ment  à prendre  des  précautions  pour  l’avenir.  Voilà  quelle  fut  alors  leur 
„ défenfc:  Que  diront- ils  donc  aujourd’hui , qu’ils  ont  non  feulement  ren- 
„ verfé  la  difeipline  de  l’Univerfité,  mais  qu’ils  ont  attaqué  même  la  Hié- 
„ rarchie  Eccléfiaflique ? Vous  venez  d’entendre,  Meilleurs,  les  plaintes  de 
,•  rUniverfité , écoutez  préfentement  celles  des  Curés.  Il  y a trente  ans 
>,  que  cette  Seéle  a été  condamnée  d’une  commune  voix  par  la  .Sorbonne; 
>■  aujourd’hui  elle  a un  grand  nombre  de  partilans  dans  la  faculté,  jugez 
„ par- là  ce  qu’on  doit  craindre  de  pareilles  gens,  qui  non  feulement  ont 
» fait  un  tort  confiderable  à la  jeuneffe , mais  qui  ont  tellement  corrompu 
le  corps  de  la  faculté,  & celui  même  des  juges,  que  ce  qu’ils  ont  autre- 
fois condamné,  ils  l’approuvent  à préfent:  après  avoir  prédit  en  ces  tems- 
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n là  que  les  Jéfuites  mettroient  le  Royaume  en  combuilion,  aujourd’hui  hiwik 
n qu’ils  ont  été  témoins  de  tous  les  troubles  que  ces  Peres  ont  excités  par-  *v. 

n rai  nous,  ils  ne  laiflent  pas  de  dire  qu’ils  font  nés  pour  l'utilité  publique.  1 594- 

» Ce  que  les  Curés  prétendent  donc  montrer,  c’eft  que  les  jefuites  ne  font 
« point  partie  du  Clergé,  ni  comme  Prêtres  féculiers,  ni  comme’ reeu- 
» liers  : leur  intention  n’eft  point  d’intenter  aucune  aceufation  pcrfonnclTc , 
n ni  de  réchercher  tout  ce  qui  s’eft  fait  Jufqu’ici  : puilque  Sa  Âlajefté  a eu 
» la  bonté  d’accorder  une  amniflie  pour  tout  le  paué  , on  l’enfcvelira 

»»  dans  un  profond  lilence.  C’eft  fur  l’Inftitut  même  de  la  Société  que 

» les  Curés  prétendent  l’attaquer.  Quoique  le  Pape  ait  approuvé  les  Jefuites, 
n ce  n’eft  pas  une  raifonpour  qu’on  les  reçoive  en  France.  Il  y a bien  des 
,i  Ordres  Religieux  en  lulie , qui  n’ont  point  encore  palTé  les  Alpes.  Rien 
n n'eft  plus  propre  à renverfer  la  Religion , que  de  voir  dans  le  fervice 
« divin  des  ufages  que  n’ont  point  connus  nos  ancêtres.  L’auftérité,  & des 
« yeux  baiffés  vers  la  terre , qu’on  regarde  ordinairement  comme  des  mar- 
n ques  de  modeftie  & du  mépris  qu’on  fait  des  biens  de  ce  monde , ne 
»,  font  dans  ces  Peres , qu’un  voile , qui  couvre  leur  fafte  & leur  arabi- 
»,  tion.  Ils  ne  bailTent  les  yeux,  que  pour  envifager  les  biens  & les  honnqpfrr 
»,  de  la  terre.  Pour  s’en  convaincre,  il  ne  faut  que  conftderer  leur  ongi- 
»,  ne , & voir  quels  prodigieux  progrès  ils  ont  fait  depuis  cinquante  ans.  Ils 
»,  n’étoient  alors  que  foixante;  aujourd’hui  ils  ont  plus  de  quatre  cens  éta- 
»,  blilTemens,  & ce  nombre  de  foixante  s’eft  multiplié  jufqu’à  lept  mille. 

»,  Dès  leur  berceau,  ils  occupèrent  les  plus  grandes  places  de  l’Eglife,  oh 
»,  les  autres  Ordres  ont  eu  bien  de  la  peine  à parvenir  au  bout  de  deux  fié- 
»,  des.  Ils  ont  eu  des  Inquiliteurs , des  Evêques  & des  Cardinaux;  enfor- 
»,  te  qu’un  homme  qui  a été  profès  parmi  eux,  a eu  grande  raifon  de  dire, 

»,  que  les  enfans  d’Ignace  ont  trop  bonne  opinion  d’eux -mômes,  en  ce 
»,  qu’ils  fe  flatent  qu’ils  feront  un  jour  les  maîtres  au  Ciel , parce  qu’ils  font 
»,  en  fociété  avec  Jefus - Chrift.  Ils  font  vœu  de  pauvreté , maiscpmment 
»,  f entendent  - ils  ? Ce  que  leur  bouche  alTûre,  leurs  aélions  le  démentent;  & 

„ ce  qu’ils  établilTent  avec  une  pieté  affeâée,  ils  le  renverfent  hardiment 
,»  par  des  raifonnemens  pleins  de  fophifmes.  Combien  de  grâces  les  Papes  ne 
»,  leur  ont-ils  pas  accordées  fans  réflexion,  «St  pour  ainfl  dire  les  yeuifer- 
„ més!  Paul  III.  leur  permit  de  changer  les  ftatuts  qu’ils  avoient  reçus  de 
„ leur  fondateur,  & d’en  faire  de  nouveaux;  en  même  tems  il  leur  donna 
»»  le  pouv'oir  d’abfoudre  les  Hérétiques;  & aujourd’hui  le  Pape  prétend  que 
,»  toute  l’Eglife  Gallicane  enfemble  ne  peut  pas  s’attribuer  ce  droit!  Paul 
.,  !♦.  leur  accorda  de  même  le  pouvoir  d’abfoudre  de  toutes  fortes  de 
„ crimes,  même  de  ceux  qui  ne  font  pas  exprimés  dans  la  Bulle  m Cœnâ 
»,  Domini,  & que  le  S.  Siège  s’eft  réfêrvés;  de  commuer  les  vœux  & les  pé- 
»,  ierinages,  luivant  l’occafion  ; de  dire  la  Meffe  avant  le  foleil  levé,  & 

»»  après  n4^;  jl’^miniftrer  les  Sacremens;  de  réciter  le  Bréviaire  Ro- 
»,  main  à leur  volonté,  & fans  que  ce  foit  pour  eux  un  précepte.  Jules  III. 

,»  leur  donna  le  privilège  de  difpeofor  des  jeûnes  & des  abftinences.  Enfln 
»,  Grégoire  XIII , leur  a permis  de  demeurer  chez  les  Hérétiques , de  s’habiller 
M comme  les  laïques , quoique  cec  ufage  foie  formellement  contraire  aux 
Terne  VIII.  Ppp  „ con* 
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» conftitutions  fie  l’Egîife  , & de  reformer  tous  les  livres,  fans  excepter' 
« ceux  des  Peres.  Tous  ceux  qui  ont  parcouru  les  écrits  anciens,  fçavent 
„ jufqu’à  quel  point  ils  ont  abufé  de  ce  privilège.  Toutes  ces  concédions 
des  Papes  ont  mis  une  confulion  effroyable  dans  l’Eglife,  & ont  entièrement 
„ ruiné  fa  difeipline;  car  la  Bulle  de  Paul  III.  permet  au  peuple  de  quitter 
,t  fes  Pafleurs  ordinaires , d'aller  aux  églifes  des  jéfuites,  & d’y  recevoir 
„ les  Sacremens.  Grégoire  XIII . leur  a donne  une  forte  d’infpeclion  fur 
„ le  peuple  & fur  le  Clergé;  & les  a chargés  d’examiner  fi  tout  s’y  pafle 
„ dans  l’ordre,  félon  les  ufages  de  Rome;  enfortc  que  de  Prêtres  féculiers • 
„ ou  réguliers,  fans  qu’on  puiffe  décider  lequel,  les  voilà  devenus  tout  d’un- 
,,  coup  des  Cures , des  Pafteurs  univerfels  , ou  pour  mieux  dire  des 
„ Charlatans , des  Circumcellions  ( i ) , des  Evêques  ambulans.  Ils  font 
„ tout  puiflans  à Rome.  Ce  font  les  yeux  de  l’elprit  du  Pape  ; il  ne  voit 
„ que  par  eux , & nous  ne  l’avons  que  trop  reconnu.  Ces  harpies , qui  in- 
„ feftent  tout  ce  qu’elles  touchent , ne  fe  furent  pas  plutôt  emparées  de 
„ l’efprit  de  Sa  Sainteté , que  ni  les  jufles  prières  du  Roi , ni  les  vœux  des 
„ bons  François,  n’y  ont  été  écoutés,  au  grand  regret  de  tous  les  Prin- 
„ As  de  l’Europe  qui  s’intérefTent  au  falut  de  la  France.  Il  n’eft  pas  pot 
« fible  que  nous  vivions  avec  des  gens  qui  renverfent  la  difeipline  de  nos 
églifes,  & qui  ont  des  fentimens  inconnus  à notre  climat.  Ce  font  eux 
„ qui  nous  ont  fermé  le  Ciel;  & fi,  pour  le  faire  ouvrir,  il  faut  quelesFran* 
„ çois  ayent  recours  au  dernier  remede  ; s’il  faut  aflembler  légitimement 
„ l’Eglife  Gallicane,  pour foutenir  elle -même  fes  libertés;  y travailleront-- 
„ ils , eux  qui  ont  un  autre  foleil  que  nous , & qui  ont  reçu  des  ordres  ex- 
„ près  de  ruines  nos  libertés , tantôt  par  des  intrigues  fecretes , tantôt  à 
„ force  ouverte  , comme  ils  l’ont  fait  dans  la  derniere  guerre?"  Ils  anathé- 
„ matifent  tous  ceux  qui  ont  été  du  parti  du  Roi.  Les  François  au  contraire 
„ tiennent,  que  de  ne  pas  obéir  au  Roi,  défi  refifler  à Dieu,  c’efl  imiter 
„ ces  géans  qui  voulurent  efcalader  le  Ciel  & lui  déclarer  la  guerre.  Ils 
„ croyent  que  le  Pape  a le  pouvoir  d’excommunier,  quand  il  veut,  les 
„ peuples  & les  Rois:  nous  regardons  au  contraire  comme  Hérétiques,  ceux 
„ qui  prétendent  que  le  Pape  a droit  d’interpofer  fon  autorité  , lorf- 
„ qu’une  couronne  efl  en  litige,  & que  le  glaive  du  Souverain  Pontife  peut 
„ contribuer  à fortifier  & à autorifer  celui  du  Prince.  Ils  attribuent  au  Pape 
„ une  autorité  infinie  fur  toutes  les  puifiances  de  la  terre;  ils  le  placent  au- 
„ defius  des  Conciles , au  - deffus  de  l’Eglife  ; en  un  mot , fa  puilfance , fe- 
„ Ion  eux , n’a  point  d’autres  bornes  que  fa  volonté  : mais  quoique  les  &an- 
„ çois  lui  défèrent  beaucoup , & qu’ils  le  placent  au  - deflus  de  tout  c^qui 
„ eft  temporel , ils  croyent  pourtant  que  fon  pouvoir  a des  bornes  ; avouant 
d’ailleurs  que  fa  jurifdiêlion  fpîHtuelle  efl  auffi.  étendue  que  l’univers , 
„ que  fa  grandeur  n’eft  point  de  ce  monde,  & que  tout  ce  qui  eft  liors 
„ de  l’EgUfe  n’eft  pas  digne  de  lui.  Il  eft  bon  de  vous  rapporter  ici  c* 

n qu’a 

( ( ) On  ippclloii  ainlî  det  vigtiiondi'  qat  fe  ttroiint  raz  • mtoau  pow  ptÆcr  posr  mu« 
csaToicnl  le  Piît  en  hebit  de  reKgieuz.  Il  tyn>  V.  Ifui.  i.  8.  trig.  c,  f., 
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•«  qu’a  écrit  Siçebcrt  tic  Gemblonrs  fur  l’année  1088,  à Foccafion  des  con-  Hiuri 
» teftations  qui  s’émurent  entre  le  Pape  Urbain  II.  & l’Empereur  Henri.  iv. 

»>  Leur  différend,  dit  cet  Ecrivain,  remplit  r Eglife  de  fcaniales,  t Empire  * 59  4* 
w de  divijions.  On  vit  le  Sacerdoce  armé  contre  le  Sceptre , le  Pape  fEmpe- 
reur  s’excommuniant  l'un  T autre , iÿ  chacun  d'eux  fe  moquant  de  l’excommunica- 
f>  tion  de  /on  ennemi  ; foit  que  le  mépris  tombât  fur  la  cauje , foit  qu’il  tombât  Jur 
» ta  perfonne  ; lÿ  pendant  qu'ils  abujhient  sous  deux  à leur  fantajie , fans  aucun 
tt  égard  pour  la  jujiice , du  droit  d'excommunier  qu'ils  s’arrogeaient  réciproquement, 
n ils  ne  marquèrent  aucun  refpeà  pour  celai  qui  a donné  le  pouvoir  de  Set  £5’ 
tt  de  délier,  C’eft  une  nouveauté , ou,  fi  vous  voulez , une  Héréfie  nouvelle , que 
w les  Prêtres  du  Dieu  qui  a dit  au  Roi , tu  és  un  Apojlat  ( i ) , £ÿ  qui  mt  fur 
» le  Trône  une  Prince  hypocrite , pour  punir  les  péchés  de  fon  peuple  (2)  ; cefi , dit- 
„ je,  une  Héréfie  que  ces  Prêtres  enfeignent  aux  peuples , qu’ils  ne  font  pas  tenus  iTo- 
I,  béïr  aux  mauvais  Princes,  ni  obligés  de  leur  garder  la  foi  qu’ils  leur  ont  jurée;  qu’il 
„ ne  faut  point  regarder  comme  un  parjure , celui  qui  fe  déclaré  contre  un  tel  Roi  ; 

„ qu'au  contraire  on  doit  tenir  peur  excommunié  quiconque  obéit  à fes  ordres  ; en 
„ un  mot,  qu’il  faut  abfoudre  celui  qui  fe  joint  aux  ennemis  de  fan  Prince,  re- 
* .»»  connaître  qu’il  n’efi  ni  injufie  nt  perfide.  Ne  diroit  - on  pas  que  quand  Sige- 

„ bert  écrivoit  de  la  forte , il  étoit  rempli  de  l'efprit  prophétique , & qu’il 
t,  voyoit  les  maux  qui  font  arrivés  de  nos  jours , ik  ceux  qui  en  ont  été  ‘ 
w les  auteurs?  S’ils  n’ont  pas  fait  tout  ce  qu’ils  vouloient,  ce  n’efl:  ni  l’in- 
„ tention , ni  la  hardielTe  qui  ont  manqué  a ces  fceléracs  furieux  ; c’efl  que 
„ la  fortune  de  l’Etat  s’eft  trouvée  plus  puilTante  que  leur  malice.  On 
„ dira  peut-être  qu’ils  ont  rendu  de  grands  fervices  à la  Religion.  Jugeons-  % 

„ en  par  Claude  Mathieu , qui  étoit  à la  tête  du  parti.  Ce  Jéfuite  avoit  toute 
„ la  confiance  de  Henri  III.  C’étoit  lui  qui  regloit  fes  dévotions  parcicu- 
„ lieres;  ainfi  il  connoiflbit  à fond  la  pieté  de  ce  bon  Prince.  Que  fit-il? 

„ il  alla  à Rome  ; & par  une  impiété  & une  ingratitude  monfbueufe  pour 
„ fon  bienfaiteur , il  mit  tout  en  ufage , pour  engager  Grégoire  XIII.  à l’ex- 
„ communier , s’il  ne  fe  declaroit  pour  les  chefs  de  la  Ligue.  Ce  Pape,  qui  étoit 
„ d’un  caraélère  doux  & pacifique,  ne  voulut  pas  fe  prêter  à fes  ddfeinsj 
„ mais  dès  qu’il  fût  mort , le  Pere  Mathieu  alla  afliéger  Sixte  Quint  fou  fuc- 
„ cefleur , o:  à force  de  fourberies  & de  menlbnges , il  le  détermina  k excom- 
.1  municr  ce  Prince,  Contre  toutes  les  réglés  de  l’Eglile,  & pour  une  aélion 
„ aufli  Jufle , qu’elle  étoit  nécefTaire  pour  la  fÛreté  de  la  perfonne  du  Roi  & le 
„ falut  du  Royaume  (3).  Le  Pape  reconnut,  mais  un  peu  tard,  la  faute 
„ qu’il  avoit  faite  par  ce  coup  téméraire  & cruel;  & il  en  fut  mortifié. 

, „ Le  P.  Bernard , Jéfuite , qui  étoit  alors  à Bourges , ayant  fçu  que  Sixte  fe 

repentoit  de  fa  précipitation  & de  fa  crédulité , eut  l’infolence  de  décla- 
„ mer  contre  hii,  de  ^rler  avec  mépris  de  fon  autorité,  tSc  de  dire, parce 
U qu’il  fongeoit  à appaifer  les  troubles  delà  France,  qu’il  favorifoiten  fe- 
cret  les  Politiques  & lés  Hérétiques.  On  fçait  les  difputcs  qu’eut  le  Duc 
de  Nevers  avec  le  Cardinal  Tolct,  jéfuite  ; mais  ilfuffit  de  dire  qu'ils  font 

*,  ori- 

(i)  Job.  C.  XXXIV,  ▼.  iS.  (3)  Le  meotlre  de  Giifet. 

(s)  Ibid.  v.  3«.  ..  ., 
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H Htm  „ originaires  d’Efpagne , & qu’ils  ont  juré  une  obéïflance  aveugle  k un 
1 V-  „ homme  qui , étant  E,fpagnol  ou  du  moins  né  dans  les  Etats  du  Koi  Ca- 

1594-  „ tholique , efl  toûjours  livré  à la  faftiun  d’Efpagne;  qu’ainfi  on  doit  s’at- 
„ tendre  que  le  but  de  tous  leurs  difcours  , de  tous  leurs  confeils , de  tou- 
„ tes  leurs  aélions,  fera  toûjours  d'augmenter  la  puiflance  de  cette  cou- 
„ rotine.  Il  y a longtems  que  Fliilippe  travaille  à ruiner  la  France,  tan- 
„ tôt  par  des  intrigues  fecretes , tantôt  à force  ouverte  ; ce  n'ell  pas  d’au- 
„ jourd'hui  que  les  cœurs  des  mauvais  François  fe  font  lailTés  prendre  à 
„ l’hameçon  doré  qu'il  leur  a jctté.  Tout  cela  n’apnt  cependant  pas  eu 
„ le  fuccés  qu’il  efpéroit,  il  s’en  tient  à avoir  en  France  cette  multitude 
,,  d’émilTaires,  tous  zélés  pour  fa  grandeur;  c’ell  une  efpece  de  citadel- 
» le  qui  lui  fert  à tenir  en  bride  nos  efprits,  & une  troupe  d’aflaflins 
„ qu’il  entretient  dans  ce  Royaume.  On  fçait  que  c’étoit  un  Jéfuite  qui 
,,  étoit  à la  tête  des  Seize  ; & que  Barrière  ayant  quelo^ue  fcrupule  fur  la 
„ réfolution  qu’il  avoir prife  de  tuer  le  Roi,  ce  fut  le  Jéfuite  Varade  qui 
„ l’affermit , <St  qui  acheva  de  le  déterminer.  Ils  n’en  difeonviennent  pas 
„ eux -mêmes;  mais  ils  prétendent  l’excufer  par  un  raifonnement  aufli 
„ impudent  qu'il  efl  faux.  Au  refie,  ce  crime  n’efl  pas  celui  de  Varade 
„ feul:  c’efl  celui  de  toute  la  Société;  car  ils  n’entreprennent  rien  d’im- 
„ portant,  que  d’un  commun  accord.  Faut-il  attendre  à punir  ce  crime, 
„ qu’ils  ayent  afTalliné  autant  de  Rois  qu’il  y a de  Jéfuites?  Dans  les  grands 
„ crimes  on  fait  mourir  en  Perfe  tous  les  parens  de  celui  qui  l’a  commis. 
„ En  guerre  il  efl  permis  de  Joindre  la  rufe  au  courage:  mais  drelTer  des 
„ embûches  à la  vie  des  Rois,  ce  n’efl  pas  remporter  la  viéloire,  c’efl  la 
» dérober.  Que  fignifioient  ces  mots  furieux,  que  leur  Pere  Commolct 
„ répéta  tant  de  fois  en  chaire:  Il  nous  faut  un  Aoi?  Prétendent^ils  réta* 
blir  chez  nous  la  Scéle  &.  la  pratique  des  alFafllns  du  Vieux  de  la  Mon- 
„ tagne?  Nous  lifons  dans  le  Nomocanon  de  Phoiius,  qu’il  étoit  autre- 
„ fois  défendu  aux  Prédicateurs , fous  de  grandes  peines , de  rien  dire  dans 
„ leurs  fermons  qui  pût  foulever  les  peuples.  Les  Annales  de  juvenaJ 
„ des  Urfins  nous  apprennent,  que  du  tems  de  Charles  V I.  les  Cordeliers 
„ ayant  fait  des  fermons  féditieux,  furent  interdits  de  la  prédication,  & 
„ dépouillés  de  toutes  les  immunités  & de  tous  les  privilèges  de  i’Univer- 
„ fné  de  Paris,  jurqu'à  ce  qu’ils  euflènt  donné  fatisfaftion  au  Roi.  On 
„ peut  voir  dans  rHifloire  Eccléfiaflique , quels  troubles  excita  dans  Con- 
„ llantinople  un  Prédicateur  violent  du  tems  de  l’Impératrice  Eudoxie; 
„ combien  fes  fermons  cauferent  de  maux  à l’Fimpire;  & combien  il  y 
w eut  d’embarras  «St  de  peines  pour  le  faire  foriir  de  la  capitale , & l’en- 
,f  voyer  en  éxil.  La  dircélion  des  confciences  donne  encore  aux  Jéfuites 
„ une  plus  grande  facilité  de  mal  faire.  C’cfl  par-là  que , femblables  à cer- 
» tains  vents  empeAés,  ils  excitent  les  plus  dangereufes  tempêtes.  Le 
„ vent  du  Nord  boulcverfe  la  mer,  & éleve  prodigieufement  les  dots;  mais 
„ dès  «ju’il  efl  appail^,  la  tempête  ceffe  «St  le  calme  revient.  Il  n’en  ell 
„ pas  Je  même  des  vents  du  Midi  «St  du  Couchant;  quand  ils  ont  enflé  la 
„ mer , & excité  quelque  tourmente , l’agitation  des  vagues  dure  enco- 
1 t>  re  long-tetns  après  qu’ils  oe  fouflent  plus  ; la  caufe  de  celte  diiféren- 
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>1  ce  vient  de  ce  que  ces  vents,  fonant  d’un  terrein  bas,  s’infinnent  plus  Htsm 
„ doucement  & plus  aifement  dans  les  flots.  C’efl:  ainfi  qo’agi/Fent  les  iv. 

M Jéfuites:  par  l’art  qu’ils  ont  de  pénétrer  les  fecrcts  des  familles,  ils  s’in-  1594* 
„ linuent  dans  les  efprits  des  perlonnes  Amples;  & qu.ind  ils  le  font  une 
» fois  rendus  maîtres  de  leurs  confciences,  ils  remplifleat  defuperftitions, 

» & d’une  humeur  atrabilaire , ces  pauvres  ignorans  qui  ne  voyent  que  par 
» eux.  Nous  en  avons  un  exemple  tout  récent  dans  ce  qui  eft  arrivé  aux 
..  cinq  petits  Cantons  Catholiques.  Les  Jéfuites  n’ayant  pas  rcüffi  à les  dé- 
.»  tacher  de  l’alliance  qu’ils  avoient  contraftee  avec  les  Cantons  Prot«ftans , 

« pour  leur  falüt  c^mun,  firent  comme  le  ferpent  qui  trompa  nos  pre- 
I»  miers  peres : ils  attaquèrent  les  femmes,  & leur  perlüaderent  de  refufer 
„ ce  qu’elles  dévoient  à leurs  maris , jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  renoncé  à 
„ cette  alliance.  Mais  les  SuifTcs  ayant  découvert  l’artifice,  prirent uneré- 
» folution  vigoureufe,  & punirent  ces  boutefeux  comme  ils  le  méritoienL 
„ Les  Vénitiens,  dont  l’équité  & la  prudence  paroilTcnt  alfez  par  la  longue  • 
i,  durée  de  leur  République,  ont  bien  compris  combien  cette  Société  eft 
» dangereufe:  ils  ne  les  ont  pas  à la  vérité  bannis  de  leur  Etat;  comment 
„ l’auroient-ils  pû , étant  fi  voifins  des  Papes?  Mais  devenus  fages  à nos 
» dépens,  le  parti  qn’ils  ont  pris  eft,  de  les  renfermer  chez  eux,  en  leur 
„ interdifant  la  Confeflion.  Si  nous  avions  pû  douter  combien  le  tribunal 
„ de  la  pénitence  les  rend  puiflàns  parmi  nous , ils  nous  l’auroicnt  appris 
„ eux-memes.  Nous  avons  vû  des  lettres  qu'ils  écrivoient  à leur  Général, 

„ où  ils  fe  vantoient  que  tout  le  monde  étoit  perfuadé  en  ce  paîs-ci , que 
„ la  confcience  n'étoit  jamais  bien  en  repos  que  quand  on  s’étoit  confelTé 
,)  à eux.  Voilà  ce  qui  renverfe  la  difeipline.  Un  homme  qui  abandonne  fa 
, „ paroifle , pour  aller  recevoir  les  Sacremens  aux  jéfuites,  fait  à -peu -prés 
comme  ces  Juifs  qui  quittoient  le  temple  de  Jerufalem,  pour  aller  facrifier 
„ fur  les  montagnes  de  Samarie.  C’eft-ce  qui  a donné  lieu  à ce  Décret  fi 
,,  faint  & fi  fage  du  Concile  de  Nahtes,  qui  défend  qu’aucun  Prêtre  ou  Diacre 
„ reçoive  à la  Mefle  les  Paroifliens d’un  autre  Curé,, à moins  qu’ils  ne  foient 
„ en  voyage,  ou  qu’ils  n’ayent  quelque  procès  qui  les  tienne  éloignés  du  lieu 
„ de  leur  demeure  : car , comme  le  remarque  S.  Auguftin , la  pénitence  ne 
„ peut  être  véritable , fi  elle  n’eft  fondée  fur  l’unité  de  l’Eglile;  & fur  ce 
„ principe  aucun  Prêtre  ne  doit  admettre  un  pénitent , foûmis  à l^urifdiÂion 
„ d’un  autre,  fans  le  confentement  de  celui  qui  en  eft  chargé;  fans  cela  il 
„ ne  peut , ni  le  lier , ni  l’abfoudre.  Nous  voyons  dans  S.  Èpiphane  un  Au- 
dius,  qui,  quoiqueirès-éloigné  de  la  doftrine  des  Ariens, fut  cependant  de-  • 

„ claré  Hérétique  du  tems  de  Conftantin , parce  qu’il  célébroit  le  facrifice 
„ Ëuchariftique  f^arément  des  autres , à fa  fantaifie , & fans  s’aftreindre  aux 
„ réglés  de  l’feglife;  qu’il  foulevoit  le  peuple  contre  l’Emperenr,  & quefes 
« Seclateurs  ne  s’appelloient plus  Chrétiens,  mais  Audiens.  Nous  retrouvons 
M Andius  & fa  Seue  dans  les  Jéfuites:  iis  ne  s’appellent  plus  Chrétiens,  ils 
ont  pris  le  nom  de  Jéfuites , nom  qui  ne  devroit  pas  être  communiqué  à 
„ des  hommes.  Ils  attirent  le  peuple  des  paroifTes , pour  venir  aflîfter  chez 
„ eux  eu  particulier  à la  célébration  & à la  participation  des  lâints  myf- 

‘ Ppp  3 « tercs; 
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iiiNM  „ teres  ; ils  foulevent , comme  Audius  , le  peuple  contre  le  Prince,  & 
* w fubornent  des  meurtriers  pour  l’aflalliner.  On  Içait  toutes  les  conjura- 
i 59  4’  lions  qu’ils  ont  formées  contre  le  Prince  d’Orange,  qu’ils  font  enfin  ve- 
„ nus  à bout  d'exterminer;  celles  que  Parry,  Patrice  Cullcn,  Edmond 
„ d’Yorck  & Richard  Williams  ont  tramées  en  Angleterre  à leur  inlliga- 
„ tion;  celles  de  Jaques  Gordon  & d’Emond  d'Hay  en  Ecofle;  & enfin 
„ celle  de  Barrière,  dont  nous  avons  été  témoins  nous-mêmes.  Ces  mon- 
„ lires  ctoient  inouis  chez  les  premiers  Chrétiens.  Ce  n’eft  p^oint  de  l’é- 
„ cole  des  Chrétiens,  dit  Tertuijien,  que  font  fortis  les  Caluus,  les  Ni- 
„ ger,  les  Albins,  qui  afliégent  les  Empereurs  entrt  deux  lauriers,  qui 
„ s’exercent  dans  l’art  de  les  étrangler,  & qui  forcent  leurs  Palais;  plue 
„ hardis  que  tous  les  .Stephanus  & tous  les  rarthenius  ( i ).  Avant  qu’il 
„ fût  venu  des  Jéfuites  en  France,  le  régicide  étoit  de  même  inconnu  par- 
„ mi  nous,  lis  nous  l'ont  apporté  d’Efpagne,  où  ils  ont  pris  naillânce.: 
car  un  ancien  Auteur  a dit,  que  les  Goths  avoient  la  coutume  détedable 
n de  poignarder  les  Rois  qui  leur  déplaifoient,  & d'en  choifir  d'autres  à 
leur  gré.  Nos  François  ont  eu  des  lêntimens  bien  différens  pour  leurs 
„ Princes.  Chilperic,  irrité  contre  Prétextât  Evêque  de  Rouen,  fe  plai- 
„ gnoit  qu’il  eût  foulevc  fon  fils  contre  lui,  corrompu  le  peuple  à force 
„ d’argent,  détourné  fes  fujels  de  la  foûmilTion  qu’ils  lui  dévoient,  & 
„ voulu  livrer  le  Royaume  à un  étranger:  à ces  mots  les  François,  pleins 
„ d’indignation , votilurent  enfoncer  les  portes  de  l’églife  catnédrale , tSc 
„ lapider  le  Prélat;  & ils  l’auroicnt  exécuté,  fi  ce  généreux  Prince  n’eût 
„ calmé  par  fa  prudence  & par  fa  modération  l’emportement  de  ce  pen- 
„ pie,  & ne  l’eût  empêché  d’outrager  fon  Evêque.  Pour  toutes  ces  rai> 
„ fons , ajoûta  Dolé , les  Curés  de  Paris , à l’exemple  des  anciens  Pood- 
,,  fes , qui  étoient  obliges  de  donner  avis  au  Sénat  de  tous  les  prodiges  qui 
„ arrivoient , afin  qu'il  en  ordonnât  l’expiation , fupplient  & conjurait  la 
„ Cour,  d’ordonner  aufii , avec  fa  prudence  ordinaire, l’expiation  du  prodi- 
„ ge  que  nous  voyons  de  nos  Jours;  c’efl-à-dire , de  réprimer  ces  maîtres 
» pernicieux,  qui  en  feignent  à leurs  difciplcs  qu’il  ell  permis  de  tuer  les 
„ Rois.  Et  fl  elle  ne  juge  pas  à propos  de  les  bannir  du  Royaume,  corn» 
T,  me  l’Univerfité  le  demande , de  leur  défendre  au  moins  d’adminiflrer  à 
l’avenir  les  Sacrcmcns , & de  faire  aucune  des  fboêlions , qui  apartien- 
j,  nent  aux  Curés. 

Pitié*.  Après  ce  difeours.  Duret,  qui  plaidoit  pour  les  Jéfuites,  craignant  de  fe 
y«r  poor  .charger  de  la  haine  publique  & de  déplaire  au  Roi,  jugea  qu’il  ne  devoit 
Ici  jéfiii-  pjj  entrer  dans  un  grand  détail.  Ainfi , s’étant  contenté  de  mer  en  général 
■***■  ce  qu’on  avançoit  contré  eux , il  dit,  que  fi  on  vouloir  acculer  les  Jéfuites, 
on  devoit  les  pourfuivre  dans  la  forme  préferite  par  les  Loix,  & non  pas 
changer  en  déclamation  licentieufe,  une  aceufation  publique  qui  regardoic 
uniquement  le  Procureur  général:  Qu’on  n'avoit  qu’à  nommer  les  coDf>a> 
' blcs.; 
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blés:  Que  ceux  qui  feroient  de'nonce's,  étoient  prêts  de  fe  juftifier  fur  les 
points  dont  on  les  aceuferoit , & de  rendre  compte  de  leur  conduite , fui- 
vant  les  formes  ordinaires;  Que  s’il  n’etoit  quedion  que  de  les  chalTer  de 
rUniverfité,  ils  n’avoient  qu’un  mot  à répondre  ; c’elt  qu'ils  étoient  établis 
en  vertu  d’un  Arrêt  rendu  il  y avoit  trente  ans:  Qu'on  leur  avoit  accordé 
alors  la  polTefllon  fur  le  procès  qui  leur  avoit  été  intenté:  Que  l’inflance 
n’étoit  point  périmée,  comme  leurs  parties  le  prétendoient:  Qu’on  pouvoic 
donc  en  pourfuivre  le  jugement,  & non  pas  remettre  une  fécondé  fois  la 
même  queftion  fur  le  tapis. 

Voilà  ce  que  Duret  repréfenta  en  peu  de  mots.  Cependant  le  Pere  Bar- 
ni  publia  une  réponfe  plus  détaillée , qu’il  fit  imprimer  fous  le  nom  du  Pré- 
fit  des  Confrères  de  Clermont,  qualité  qu’il  prit  pour  fe  garantir  de  l'odieux 
attaché  au  nom  de  Jéfuite.  l>ans  cet  écrit  il  prétendoit  d’abord  montrer 
que  la  préfeription  étoit  pjMr  eux.  Il  difoit  que  leurs  adverfaires  n’avoient 
contr’eux  aucune  aélion  : ^e  le  Procureur  général  étoit  feul  partie  capa- 
ble de  les  pourfuivre;  Que  le  corps  de  TUniverfité,  pour  laquelle  Arnaud 
avoit  parlé,  défavoüoit  la  requête,  enforte  qu’il  paroilToit  qu’elle  n’avoic 
été  préfentée  qu’en  confequence  d’un  Décret  de  ce  qu’ils  appellent  la  fa- 
culté de  Théologie  :-Q}je  la  requête  de  Dolé  n’avoit  été  fignée  que  d’un 
très-petit  nombre- de  Curés , qui  n’avoient  pas  même  été  autoriles  à cet 
effet  par  le  Cardinal  de  Gondy,  leur  Evêque.  Il  ajoûtoit,  que  les  Confrè- 
res du  college  de  Clermont  avoient  été  approuvés  par  l’Eglife  Univerfelle 
au  Concile  de  Trente, fellion  XV.  & XVI.  & par  fix  Papes,  Paul  111,  Ju- 
les III,  Pie  IV,  Pie  V,  Grégoire  XIII , <Jt  Grégoire  XIV  ; par  le  Clergé 
de  France  à PoilTy,  par  Henri  II.  en  1550,  par  François  II  en  1560,  par 
Charles  IX  en  1564.  & ijéj,  & par  Henri  III.  en  1574,  & en  1580.: 
Qu’en  confequence  ils  avoient  enfêigné  à Paris,  à Bourges,  à Touloufe 
& à Bourdeaux:  Qu’en  1563.  Julien  de  Saint-Germain,  alors  Recleurj  les 
avoit  reçus  dans  rUniverfité , & leur  avoit  expédié  des  lettres  en  forme  : 
Qu’enfin  la  Sorbonne,  fur  une  nouvelle  réflexion,  qui  ell  d’ordinaire  plus 
raifonnable  que  la  première,  avoit  déclaré,  qu’il  ne  faloit  point  les  chaffert 
mais  feulement  les  obliger  à fe  foûmettre  aux  regicmens  du  refte  des  colle- 
ges de  Paris  : Qu’ils  étoient  difpofés  à prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi , 
comme  à leur  Prince  naturel  & légitime:  Qu’ils  profiteroient  de  la  grâce 
accordée  par  l’amniftie,  & qu’ils  fe  conformeroient  à l’avenir  aux  regle- 
mens  de  rUniverfité.  Que  fi  leurs  parties  gagnoient  leur  procès , il  y au- 
roit  beaucoup  de  Princes,  de  Prélats  & de  Seigneurs,  à qui  ce  change- 
ment porteroit  un  grand  préjudice,  parce  qu’ayant  fondé  des  colleges  dans 
les  villes  de  leur  dépendance,  fi  on  chaffoit  les  Jéfuites  de  France,  toutes 
cet  maifons  refleroient  défertes  : Que  le  peuple  y perdroit  aufll  beaucoup , - 
parce  que  les  leçons  ne  fe  faifant  pas  gratuitement  à rUniverfité  comme  ^ 
chez  enx>  une  partie  des  enfans  demeureroient  à l’avenir  fans  inflruêtion , 
faute  d’avoir  de  quoi  ^yer  les  honoraires;  Qu’au  refie  la  plus  grande  per- 
te feroit  pour  la  Religion , en  faveur  de  laquelle  ils  avoient  travaillé  confi- 
derablement  depuis  qu’Us  étoient  en  France:  Qu’ils  la  défendoient  encore - 
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HiitRi  ' tous  les  jours  avec  beaucoup  de  courage,  en  Guyenne  & en  Languedoc, 

IV.  contre  les  Héréciqucs  qui  avoieut  inondé  ces  Provinces:  Qu’il  n’étoit  pas^ 

1594-  Julie  d’ailleurs  que  tout  le  Corps  fût  puni  pour  les  fautes  d'un  ou  de  deux 
particuliers,  ou  du  moins  d’un  fort  petit  nombre:  Que  celui  qui  avoit  pè- 
che feul,  dévoie  feul  porter  la  peine  de  fon  crime:  Qu’on  pouvoir  couper 
les  mauvaifes  branches,  mais  qu’on  devoir  lailTer  le  tronc,  qui  pourroit 
encore  poufler  des  rejettons  utiles  à la  pollerité:  Qu’on  ne  devoir  pas  ap- 
préhender qu'ils  s'expofairent  à l'avenir  au  reproche  odieux  qu’on  leur  fait , 
de  fe  mêler  trop  des  affaires  publiques  : Que  rien  n’étoic  plus  éloigné  de 
leur  InlUtut  ; & que  l’année  precedente  on  avoit  fait  dans  leur  Ailcmbléc 
générale  de  Rome,  un  Décret  terrible  fur  cette  matière,  où  on  avoit  dé- 
cerné de  grandes  peines  contre  ceux  d’entre-eux  qui  fe  méleroient  des  in- 
térêts des  Princes  & des  affaires  d'Etat.  11  répondoit  en  fuite  aux  objec- 
tions de  leurs  adverfaires , & ayant  trouvé  un^ccafion  favorable  de  par- 
ler de  la  primauté  de  Pierre,  il  difoit  que,  pui^e  tous  les  Catholiques  la 
reconnoiuoicnt,  on  avoit  tort  de  faire  on  crime  aux  Jéfuites  de  ce  qu’ils  la 

, foutenoient  contre  les  Hérétiques:  Que  Jefus-Chrill  n’avoit  point  de  bre- 

bis qui  ne  fût  la  brebis  de  Pierre:  Qu’à  l’égard  du  vœu  particulier  qu'ils 
faifoienc  d’obéir  en  tout  au  P^e , ce  vœu  ne  regardoit  que  les  Miflîons  : 
Qu’il  n’étoit  pas  vrai  qu’ils  euffent  dépouillé  l’amour  de  la  patrie , & qu’ils 
fe  fuffent , pour  ainfi  dire , métamorphofés  en  Italiens  & en  Efpagnols  : 
Que  parce  qu’ils  avoient  commencé  en  Efpagne,  ce  n’étoit  pas  une  raifon 
pour  les  exclure  de  France:  Que  les  Ordres  de  Cîteaux  & des  Chartreux, 
qui  étoient  nés  en  France,  n’avoient  pas  été  exclus  pour  cela  de  l'Italie 
& de  i'Efpagne  : Qu’à  l’égard  de  ce  qu’on  leur  reprochoit  au  fujet  delà 
guerre  de  Portugal , & qui  fe  trouvoit  dans  un  livre  imprimé  à Genes , c’é- 
toient  autant  de  contes  inventés  à plaillr  par  leurs  ennemis  : Qu'il  y avoit 
beaucoup  d’^parence  que  cet  ouvrage  étoit  forti  de  Geneve,  plutôt  que 
de  Genes:  Que  tout  ce  qu’on  y rapportoit  contr’eux,  étoit  fuffifammenc 
réfuté  par  le  témoignage  du  Maréchal  de  Briffac , qui  avoit  joué  un  très* 
grand  rôle  dans  cette  guerre  : Que  ce  qu’on  leur  objcéloit  que  le  Pere  Ma- 
uiicu,de  leur  Société , avoit  porté  des  lettres  de  Seize  à Philyipe  II,  n’étoit 
pas  mieux  fondé:  Que  Claude  Mathieu,  qui  étoit  porteur  de  ces  lettres,  . 
n’étoit  pas  Jéfuite;  que  c’étoit  un  Prêtre  Efpagnol  que  les  Jéfuites  ne  con- 
noiffüient  point , & que  les  Seize  avoient  pris  pour  leur  Agent  auprès  du 
Roi  d’Efpagne  & de  les  Minillres:  Que  c’étoit  par  malignité,  ou  par  une 
erreur  grolîiere,  qu’on  avoit  confondu  ce  Prêtre  avec  Claude  Mathieu , Jé- 
fuitc,  qui  étoit  mort  à Ancône  il  y avoit  environ  quatre  ans.  Que  le  re- 
proche qu’on  leur  faifoit  fur  leur  Pere  Pigenat,  étoit  de  même  fans  fonde- 
ment: Qu'il  étoit  vrai  qu’il  avoit  été  du  Confeil  des  Seize,  mais  par  une  rai- 
fon qui  le  judilioit:  Que  le  Duc  de  Mayenne,  qui  craignok  beaucoup  plus 
les  Seize  qu’il  ne  les  aimoit,  auroit  bien  voulu  détruire  leurs  affemblées; 
mais  que,  comme  il  jugeoit  qu’il  feroitdangereuxde  l’entrcprendre,& qu'il 
n’étoit  pas  même  à propos  de  les  dépouiller  entièrement  de  leur  autorité, 
il  avoit  engagé  en  feaei  le  Pere  Pigenat  à fe  joindre  à eux , pour  contenir 

par 
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par  fa  préfence  la  pétulance  & les  emportemens  violent  de  ces  furieux:  H mai 
Qiie  ce  Pere  ne  s’étoic  pas  charge'  volontiers  de  cccte  commiflion , mais  • v. 
qu’il  n’avoit  pû  fe  refufer  aux  prières  du  Duc  de  Mayenne:  Qiie  tant  qu’il  1 5 94- 
avoit  été  avec  eux , il  avoit  fait  tout  fon  poflîble  pour  modérer  ces  efprits 
feditieux  & turbulcns  : Qu’il  avoit  prié  plufieurs  fois  le  Duc , de  trouver 
bon  qu'il  n’allàc  plus  à leurs  aflemblées:  Qu'enfin  ne  pouvant  plus  fupporter 
les  excès  de  ces  faéUeux,  il  étoit  tombé  dans  une  démence  mortelle,  qui 
l’avoit  obligé  de  fe  retirer  à liourges:  Qu'il  y étoit  mort  deux  ans  avant 
l’exécution  tragique  qui  fe  fit  à Paris , où  ces  monftrcs , renver/ânt  toutes  les 
loix , firent  pendre  l’Archer,  Tardif,  & le  Préfident  BrilTon  : Qu’on  ne  de- 
voir point  leur  faire  un  crime  de  la  réponfe  à l’apologie  Catholique , com- 
pofée  pour  le  Roi  par  Belloi:  Que  c’etoit  par  un  ordre  fecret  de  Sixte  V, 
qu’elle  avoit  été  mife  au  jour  fous  le  nom  de  Francifeus  Romulus  : Qu’au 
refie  elle  necontenoit  rien  qui  ne  fût  très-honorable  aux  Rois  de  France: 

Qu'il  étoit  très -faux  qu’ils  euflent  tenu  des  affemblées  des  LWeurs  dans 
leur  maifon:Que  D.  Bernardin  de  Mendoza,  AmbafTadeur  d’Elpagne,  ve- 
nant aflez  fouvent  entendre  la  MelTe  chez  eux,  la  crainte  qu'ils  avoient  que 
cela  ne  donnât  du  foupçon , les  avoit  engages  à le  prier  de  ne  s’y  plus  trou- 
ver; & qu’en  efiet  il  étoit  allé  toûjours  depuis  aux  Célellins,  ou  à l’^fw 
A/arffl  ; Qu’ils  n’avoient  jamais  été  fi  ennemis  de  la  paix  qu’on  le  difoit:Que 
durant  le  fiége  de  Paris,  la  famine  étant  très-grande  dans  cette  ville,  & le 
peuple  furieux  criant  dans  toutes  les  rues.  Pain  ou  Paix,  on  avoit  confulté 
les  Théologiens  avec  l’agrément  du  Cardinal  Cajetan,  pour  fçavoir  fi  l’on 
pourroit  en  confcience  traiter  avec  le  Roi:  Qu’un  grand  nombre  de  Doc- 
teurs ayant  tenu  pour  la  négative,  Bellarmin  tk  Tirius,  Jéfuites,  qui  afiifi 
toient  à la  confultation,  avoient  répondu,  qu’on  le  pouvoir  fans  bleffer  fa 
confcience  , & que  ç’avoit  été  par  leur  avis  que  le  Cardinal  de  Gondy  & 
les  autres  députés  étoient  entrés  en  conférence  avec  le  Roi  : Qu’il  y avoit 
une  mauvaifcfbiinfigne  dans  ce  qu’on  avoit  dit,  après  Ribadcneyra,del’op- 
pofition  du  Cardinal  Guidiccione  à leur  établilTement,  puif^e  cet  Auteur 
ajoûtoit  quelques  lignes  après,  que  tous  les  Cardinaux,  & Guidiccione  en 
particulier,  avoient  tellement  enangé  à leur  égard,  que  de  leur  ennemi 
il  étoit  devenu  leur  proteèleur,&  que  ce  fléau  des  nouveaux  Ordres,  ayant 
examiné  la  fin  où  tendoit  l’infiitut  des  jéfuites , lui  avoit  donné  de  grands 
éloges:  Qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  bonne  foi  à ce  qu’on  avançoit,  que  fiii- 
vant  leurs  conftitutions , leur  vœu  folemnel  renfermoit  cette  claufe  ; qu’ils 
travailleroient  à exterminer  les  Tyrans:  Que  cela  ne  fe  trou  voit  en  aucun 
endroit:  Qu’il  étoit  vrai  que  ces  paroles  fe  lifoient  dans  le  Bullaire  imprimé 
à Lyon  en  15S8 , où  elles  avoient  été  inférées  à l’honneur  des  Jéfuites  par 
P.  Mathieu,  qui  étoit  Jurifconfûlte,  & non  Jéfuite,'  mais  qu’elles  n’y  figni- 
fioient  point  du  tout  ce  qu’on  voulok  leur  faire  lignifier  alors  : Qu’en  effet 
ce  paflTage  étoit  conçu  en  ces  termes:  » Tandis  que  l’homme  ennemi  feme 
1 yvroye  par-deflus  le  bon  grain , l’efprit  de  Dieu  nous  a amené  les  Pères 
„ de  la  soaexéde  Jefus,  qm  font  l’hotmeur  du  S.  Siège  , qui  combattent 
„ Luther  avec  les  armes  cfe  la  pardle  divine  , qui  font  Te  fléau  des  Tyrans, 

„ qui  arrachent  l’yvroye  du  champ  Seigneur , Si  qui  étant  les  trompet- 
Tomc  FUI.  Qqq  tes 
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„ tes  éclatantes  de  la  Foi  Catholique,  éclairent  & indruifent  tout  le  mon- 
„ de  par  leur  exemple,  autant  que  par  leurj  paroles. 

Voilà  ce  que  üarni  difoit  dans  fon  apologie,  où  il  s’étendoit  beaucoup 
aulTi  fur  les  grands  lervices  que  les  Jéfuites  avoient  rendus  à la  Religion 
& aux  Lettres;  & il  la  prcTenta  aux  Juges,  pour  tenir  lieu  de  réponfe  aux 

flaidoycrs  de  leurs  parties  adverfes.  Il  parut  deux  ans  après  un  livre 
rançois,  compofé  par  François  ( i ) de  la  Montagne,  & imprimé  à Liè- 
ge, li  le  titre  dit  vrai , où  les  mêmes  chefs  d'acculation  étoient  réfutés  d’u- 
ne manière  plus  étendue. 

Après  que  Duret  eut  fini  fa  harangue  en  peu  de  mots,  malgré  la  haine 
publique  & l’indignation  du  Roi , les  intrigues  & les  follicitaiions  des  Jé- 
liiites  eurent  tant  de  pouvoir , que  fur  les  conclulions  du  Procureur  géné- 
ral, pour  qui  Antoine  Seguicr  porta  la  parole,  la  Cour  ordonna:  Que  les 
requêtes  de  i’Univerfité  des  Curés  de  Paris , feroient  jointes  au  procès 
appointé  depuis  trente  ans,  comme  en  étant  une  dépendance,  pour  être 
fait  droit  fur  le  tout  par  un  feul  & même  Arrêt.  Pendant  qu'on  alloit  aux 
opinions,  il  y eut  des  traits  fort  libres , lancés  par  quelques  membres  du  Par- 
lement, qui  étoient  fcnfiblemeni  affligés  ,de  voir  que  le  mauvais  parti  pré- 
valoit.  Aiiguftin  de  Thou  fur-tout ,Prélident  au  Parlement,  homme  d’une 
droiture  innéxible , & qui  ne  fçavoic  ce  que  c’étoit  que  de  plier , après  a- 
voir  parlé  hautement  contre  la  divifion  des  gens  du  Roi,  ajoûta  avec  un 
peu  d’émotion:  Qu’il  voyoit  bien  que  de  laiffer  un  tel  procès  indéds,  c’é- 
toit laiflcr  la  vie  du  Roi  dans  l’incertitude  : Que  ce  n’étoit  pas  - là  ce  qu'il 
devoir  attendre  de  la  Cour:  Qu’il  auroit  mieux  valu  affflrer  les  jours  du 
Prince,  par  un  châtiment  mémorable  ^u’on  avoit  lieu  d’attendre  d’eux: 
Que  pour  lui,ilétoit  afioz  vieux  pourne  jamais  voir  la  fin  de  ce  procès  ; mais 
que  pour  ne  pas  mourir  fans  avoir  opiné  fur  le  fond,  il  écoit  d’avis  que  tous 
les  jéfuites  fulTent  chalTès  du  Royaume.  (2). 

'Tandis  que  cette  feene  fe  jouoit  au  Parlement,  Jean  Paflerat,  Profefleur 
d’éloquence  au  College  Royal  de  Cambrai,  homme  dont  l’érudition  & l’a- 
ménité font  affez  connues,  expliquant  un  endroit  de  Cicéron  qui  traite  de 
la  plaifanterie,  commença  par  rendre  grâces  au  Roi  de  la  liberté  qu'il  a- 
voit  renduë  à fes  fujets,  & du  loifir  tranquille,  qu'il  procuroit  aux  gens 
de  lettres.  Enfuite , après  avoir  donné  à ce  Prince  les  louanges  qu’il  méri- 
toit,  il  fe  déchaîna  très-vivement  contre  les  Jéfuites.  Il  dit,  qu’il  faloit 
purifier  & expier  l’Univerlité , qui  avoit  été  abandonnée  par  une  partie  de  les 
membres,  trahie  & profanée  en  cent  manières  par  l’autre:  Qu’elle  avoit 
befuin  d’une  confécration  nouvelle,  pour  fervir  les  Mufes;  mais  qu'on  de- 
voir prendre  de  grandes  précautions , pour  que  leur  temple  & leurs  céré- 
monies ne  fuflènt  plus  fouillées  dans  la  fuite:  Qu’il  faloit  pour  cela  en 
écarter  ces  oifeaux  infâmes , qui  avec  leurs  ongles  impurs  enlevoient  ou  fouil- 

loient 


( I ) C’cA'  des  Momtanei , Mon  l’Autenr 
d«>  Remitquu  Tur  U C.ontefli.)n  de  Sincj. 

( Z)  ,1  Déf'airrni  nous,  a;sut>-l-il,  des  brouil- 
la lona , qui  ne  checchcnl  qis'i  femer  U di' 
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loient  tout  ce  dont  ils  approchoient ; ou  pour  mieux  dire,  ces  animaux  à Hinri 
deux  pieds  & fans  plume,  qui  ponoient  une  robe  noire  attachée  avec  une  i v. 
agraffe.  Que  fi  le  Parlement,  & les  perfonnes  illuftres  que  le  Roi  avoit  t594- 
charge'es  de  travailler  au  rétablilTement  de  fUniverfité  & du  College  Royal, 
ne  banniflbient  loin  de  leurs  frontières  ces  harpies , comme  firent  autrefois 
les  enfans  ailés  d'Apollon,  c’étoit  envain  qu’on  facrifieroit  aux  Dieux  du 
rivage:  Que  notre  vaifleau  iroit  encore  le  brifer  contre  les  mêmes  écueils 
où  la  tempete  l’avoitjetté  depuis  peu:  Que  c’étoit  envain  qu’on  travailloit 
à cultiver  le  fond  des  Mufes , à arracher  l’y  vroye , les  chardons , la  bar- 
dane  ( i ) & les  chaulTetrapes  ; Que  c’étoit  peine  perduë,  fi  l’on  n’arrachoit 
jufqu’à  la  racine  cette  fougere  maudite  ; Qu’on  devoit  fc  fouvenir  de  quelle 
manière  ces  fugitifs , aulfi  vagabonds  que  les  Scythes , s’écoient  introduits 
fous  i’amorce  d’une  inllruflion  gratuite,  & s’étoient  établis  malgré  les 
Dieux  fur  le  domaine  de  fUniverfité;  des  moyens -que  leur  avoit  luggeré 
l’avidité  qu’ils  avoient  de  s’emparer  des  biens  des  riches , pour  faire  tom- 
ber dans  leurs  filets  des  perfonnes  opulentes  qui  vivoient  dans  le  célibat, 
ou  qui  étoient  lans  enfans,  des  femmelettes  luperfliiieufes,  ou  dcsjeii|É|^ 
gens  fans  expérience  ; comment  ils  les  avoient  métamorphofes , aulfi  ha" 
îement  que  s’ils  leur  euflent  fait'avaler  le  breuvage  de  Circé;  comment 
ils  avoient  infenfiblement  fait  entrer  dans  Paris  leur  cheval  de  Troye,  foui 
prétexte  des  befoins  de  la  Religion , qui  étoit  le  voile  fpécieux  dont  ils  fe 
fervoient  pour  couvrir  leurs  fourbes  oc  leur  avarice  infatiable  ; comment  ils 
avoient  toùjours  été  depuis  en  embufeade  & au  guet,  épiant  l’occafionde 
trahir  la  patrie;  comment,  dès  qu’elle  s’écoit  préfentée,  ils  avoient  ouvert 
leur  cheval,  en  avoient  fait  fortir  leurs  foldats  tout  armés,  & avoientTcm- 
pli  la  France  de  miferes  & d’horreurs.  „ Peut-être,  ajofitoit-il , aurions- 
„ nous  pû  nous  garantir  de  leurs  embûches,  & des  malheurs  qu’ils  nous 
t,  préparoient,  fi  nous  avions  cru  les  perfonnes  fages  qui  prèvoyoient  de 
„ loin  tout  ce  qui  nous  cil  arrivé , & qui  nous  avertiflbient  des  maux  dont 
„ nous  étions  menacés;  mais  nos  Chorebcs  & nos  Ucalegons,  qui  étoient 
„ alors  plus  communs  dans  Paris  qu'ils  ne  le  furent  jamais  dans  llion,  nous 
„ ont  empêché  de  profiter  de  ces  avis.  On  nous  dit  qu’ils  inflrui  'enc  gra- 
„ tuitement;  qu’on  change  quelques  lettres , & qu’on  dife  qu’ils  détruiîcnt 
„ gratuitement;  on  dira  précifement  ce  qu’ils  font:  & c’efl  pour  celamé- 
„ me  qu’ils  méritent  d’autant  mieux  d’être  exterminés , que  leur  malice  e(l 
„ plus  gratuite.  Mais  cette  prétendue  inftruftion  gratuite,  dont  ils  fe  glo- 
„ rifient , ne  fera  pas  trop  crue  de  ceux  qui  les  connoilTcnt:  j’en  aitefte  de 
„ très-grandes  & de  très  honorables  familles,  dont  ces  fangfuCs  ont  fucé 
„ tout  le  fang,  pour  fe  payer  de  ces  petits  foins  qu’ils  rendent,  difent  ils, 

„ gratuitement.  Libéralité  admirable!  ils  refufent  une  dragme  ( a ) & ils  arra- 
« client  un  ( 3 ) talent.  Voilà  une  générofité  d’une  efpecc  finguliere  ; au  lieu 

„ d’une 


( 1 1 C’ed  tlie'bc  que  1;>  patrani  appel- 
lent Crolertn,  qui  potic  une  erpece  de  pe- 
tiie  pomtre  armée  de  piquant,  & qui  i'atu- 
che  aux  babili. 


(al  Monnoye  ancienne  qui  Tiloit  fept  k 
huit  fola. 

( ) ) Le  talent  d’argent  aaloit  deux  miU« 
franc*. 
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Hin>i  »►  d'une  petite  rétribution  qu’on  doit  recevoir  par  mois,  on  fe  fait  .léguer. 

I V.  „ dcsfomraes  immenfes.  On  eft  aux  aguets,  6c  l’on  attrape  enfin  de  gran- 
1594.  w des  fiicceffions.  La  chanterelle  de  ces  oifeleurs  pour  attirer  la  proye , 

„ c’ell  l’inllitution  des  enfans  : les  p-ives  qui  vont  pour  enlever  le  ver  de 
M l’amorce,  ne  manquent  guercs  à Te  prendre  au  filet;  ou  fi  v’ous  l’aimez 
„ mieux,  cette  inllitution  efl  une  nalTe  dont  fe  fervent  ces  pécheurs  plus 
„ qu’habiles,  pour  raiBcr  tout  le  poifibn  jufqu’àu  fretin.  Il  faut  que  les 
„ peres  qui  leur  confient  leurs  enfans  foient  bien  fimplcs  4 j'aimerois  au- 
„ tant  confier  mes  brebis  au  loup , mes  pigeons  à l’épervicr , & mes  pou- 
„ lets  au  milan.  Qu’eft-ce  après  tout  que  ces  nouveaux  maîtres , defeendus 
„ du  ciel  par  une  corde  d’or , apprennent  de  û merveilleux  à leurs  dilci- 
pics  ? Le  voici  ; c’efl  à ne  trouver  rien  de  beau  que  les  r^nières  d’Ef- 
„ pagne;  à haïr  les  loix  & les  coikumes  de  leur  patrie;  à être  poltrons, 

„ mm-propres , impolis , à ne  point  obéir , à parler  un  langage  barbare , à 
„ facrificr  à la  Dccfle  taverne  ( i ).  Voilà  toute  la  doftrine  qu’ils  nous  ont 
„ apportée,  & qu’ils  ont  choilie  telle  exprès,  afin  qu'il  n’y  eût  qu’eux 

«uij’enfeignafient.  Cependant  ces  vers  luifans  fe  cadient  dans  nos 
rouffailles , & rongent  le  bien  de  nos  citoyens  : ou  pour  parler  fans  fi* 

„ gure , cette  inflruéÜon  de  la  jeuneffe  donne  moyen  a ces  agens , k ces 
M efpions  de  Philippe , k ces  zélés  defenfeurs  de  fa  tyrannie , de  demeurer 
impunément  au  milieu  de  nous.  Ils  enfeignent , dira-t-on,  les  bonnes 
w mœurs  & la  vertu.  A voir  leur  mine  trille  & févère,  vous  les  prendriez 
«.  Ikns  doute  pour  des  gens  de  bien  : mais  Quoiqu’ils  a^’ent  une  agraffe  à 
».  leur  robe,  ils  ne  font  pas  tous  des  llippolytes;  & s’^  châtrent  les  bons 
» Auteurs , ils  n’en  font  pas  plus  ellimés  des  gens  de  bien , & fur-tout  des 
„ François,  qui  haïffent  naturellement  les  marchands  d’eunuques  & leur 
,,  marchandife.  N’ell-ce  pas  - là  en  effet  une  aftion  magnifique  & di^e 
„ d’un  grand  éloge , que  d’un  bélier  en  faire  un  mouton  ; d un  verrat , d’un 
„ bouc  entier  en  faire  un  qui  ne  l’eft  plus.  En  redreffant  ainfi  ce  qui  leur 
„ paroît  tortn,  ils  gâtent  la  droiture  de  l'efprit;  ils  enfeignent  à leurs  dif- 
„ ciples  l’art  de  mentir,  & ce  qu’ils  appellent  tours  d’adreflè.  Ne  leur 
„ envions  ni  ces  mœurs,  ni  cette  fciencc;  qu’ils  les  gardent,  & qu’ils  fe, 
„ retirent  loin  de  nous.  Qu’ils  retournent  d’bù  ils  font  venus  pour  notre 
„ malheur;  leurs  paquets  fon  prêts  il  y a long-tems;  le  fignal  du  départ 
» efl  donné.  Que  lont-ils  encore  ici  / La  longue  & dkngcreufe  maladie 
» que  rUniverfilé-a  contraélee  en  les  recevant  dans  fon-fein,  ne  peut  être 
„ guérie  qu’en  les  vomiffant.  ” Voilà  ce  que  Pâfferat  lâcha  en  cette  occa- 
fion  contre  les  jéfuites  avec  toute  l’affurance  d’un  véritable  déclamateur. 
Kort  ds  Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  le  Cardinal  de  Bourbon,  attaqué  depuis  long-- 
jtujK  tenu  d’une  maladie  de  langueur,  mourut  le  28.  de  Juillet  (2)  dans  le  pa- 
Crdinii  Je  l’Abbaye  S.  Germain , que  le  vieux  Cardinal  de  Bourbon  fou  oncle 
gyçç  yjjç  fliagn  1 000000  extrême.  11  n’avoit  alors  que  trente  deux 
ans.  Ce  fut  un  Prince  d’un  caraftére  cnjoüé  & affable , parlant  avec  une 

faci- 


( I ) Décdc  du  Toleun  & d«i  hypocrilu.  France  par  Ip  P,  Simplicien.  T,  i.  pag. 
if)  Lttremti  V-oyez  FHiit.  Genea).  de  U Bdit:  Angl; 
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facilité  donnante,  aimant  les  lettres  & le»  fçavaos , mais  haïllânt.fouverai-  Hinki 
nement  les  Proteftans.  Tant  qu’il  eut  auprès  de  lui  des  gens  fages,  pour  • v. 
î’aflifter  de  leurs  confeils,  fa  conduite  fut  fans  reproche;  mais  comme  il  y ^ 594* 
avoit  de  la  le'gereté  dans  fon  cfprit , dès  qu’il  eut  commencé  à prêter  l’oreil- 
le à laflateriet  il  s’écarta  du  droit  chemin,  & devint  le  Chef  du  tiers-parti. 
f s ) Enfuite  voyant  que  le  fuccès  ne  répondoh  pas  à fon  attente & (jae 
les  propres  partifahs  le  trahiffoient , il  tomba  dans  une  langueur  mortelle, 
qui  remporta.  On  peut  dire  qu’il  étoit  né  pour  faire  l’ornement  de  la  Fran- 
ce & qu’il  mourut  pour  fon  bonheur;  car  s’il  eût  vécu,  il  y a toute  appa- 
rence mi’il  n’auroit  jamais  cell'é  de  troubler  la  tranquillité  publique.  11 
polTedoit  les  plus  grands  & les  plus  riches  bénéfices  d^u  Royaume.  Après 
fa  mort  on-  les  partagea,  à différentes  perfonnes , de  peur  qu’en  les  accumu- 
lant fut  la  tête  d’un  féal  homme,- ces  revenus  imnrenfes  ne  l’engageaffent 
à renouveller  un  parti,  à qui  la  mort  de  ce  Cardinal , arrivée  fi  à propos, 
venoit  de  porter  le  dernier  coup. 

( ) L’inTtntion  Ii  p'u*  pernicieufe  que  eufli  le  pirti  ie$  J^ruitei.  Enroite  voyant  Sce. 
l’on  eût  encore  imacinée  dëpuia  le  comman-  MSS.  du  Rti,&.deMrt.  de  Saimt-Martbc f 
cernent  d«a  itouWea.  H appuya  beaucoup  Dapujt  6?  SisauU. 


Fin  du  cent -dixiéme  Livre. 
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Roi:  Le  Duc  de  Bouillon  £ÿ  le  Marquis  de  Fillars  prêtent  ferment , le  pre- 
mier comme  Maréchal  de  France,  F autre  comme  Amiral.  Prop  ffit;ons  du  Duc  de 
Mayenne  à F Archiduc  Ernefl.  Accommodement  du  Duc  de  Guife.  Confirmation 
de  F Edit  de  Poitiers  en  faveur  des  Protejlans.  Mort  de  M d'O.  Prife  de  Laval 
iS  de  Morlaix , par  le  Maréchal  êFAumont.  La  viltt  de  Quimpercort'ttin  je  fi/û- 
met.  Taluet,  qui  tenoit  Redon  fur  la  Ftlaine,  traite  de  joa  accommode  ment  avec 
le  Roi,  Siège  de  Crodon , bcurg  que  les  Efpagnols  avoient  fortifié  fur  le  canal  de 
Brejl.  Valeur  du  Gouverneur  E/pagnol.  Prife  de  la  place.  Belle  aHion  d'un  ' 
foldat  Anglais  à l’égard  iF un  Efpagnol.  Le  Maréchal  d' Aumône  jette  les  ftndt- 
mens  d'une  citadelle  à Quimpercorentin.  Corlai  fe  rend  au  Roi.  Divifions  en 
Provence  entre  le  Duc  oEpernon  la  Noblejfe,  Le  Roi  ordonne  fous -main  à 
Lefdiguitres , de  foutenir  la  NobleJJe  contre  le  Duc  d'Epernon.  Entrée  de  M. 
de  Lefdiguieres  en  Provence.  Combat  d Ourgon.  Le  Duc  fe  foûmet.  Entrée  de 
M.  de  Lefdiguieres  à Aix'  Evafion  du  Duc  de  Nemours  de  Pierre  • Encije  Le 
Duc  de  Savoye  ajfiége  Briqueras , s'en  rend  maître.  Le  Roi  prend  la  réfolution 
de  déclarer  la  guerre  au  Roi  d'F.fpagne.  Lettre  de  ce  Prince  aux  Etats  d Artoii 
(ÿ  de  Hainaut.  Exploits  du  Djc  de  Bouillon  en  Flandre.  Affaire  dé  Jean 
Chatel.  Condamnation  de  cet  affafftn.  Son  fupplice.  Les  JéJuites  /es  maîtres 
font  bannis  de  tout  te  Royaume.  Le  P.  Guignard,  Jéfuite , pendu  en  Grève.  Les 
Peres  Gueret  fcf  Hay  bannis  à perpétuité.  Maifon  de  Chatel  rafée.  Pyramide 
élevée  à la  place.  Réfolution  des  Curés  c?  des  Dokeurs  de  Paris  affembUs  à F hvê- 
ché  ftr  pliifieurs  points  de  la  doêliine  des  'Jéfuites.  Amlaffade  des  Vénitiens  au  Roi, 
Ajfembke  des  Etats  de  Flandre  â Bruxelles.  Déclaration  de  la  guerre  entre  la 
France  U F Ef pagne,  HuJliUtés  en  Franche.  Comté. 

AU- 
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O.OE  Mu.  DE  Thoo  a suivis  dans  ce  Livre. 

Le  Journal  Ro)al -,  Ci  far  Campana;  Emanuelvan  Meteren\  Jean  Petit’,  Les 
Aàes  publiés  ; Les  Regît  res  du  Parlement  de  Paris-,  Les  Mémoires  de  Montmar- 
tin  ; Le  Journal  militaire  de  Lejdiguieres. 


Ependant  le  Roi  étok  allé  à S.  Germain , pour  prendre  y quel-  h i h r i 
que  repos,  & réparer  fes  forces  épuifees  par  les  fatigues  iv. 
continuelles  de  la  guerre , lorfqu’il  apprit  que  la  Capellc  é-  I594^ 
toit  alllégée  par  les  ennemis.  Sur  cet  avis  il  ralTemble  fon  Affiîrei 
armée  qu’il  avoit  dirperfée  dans  fes  places , & il  envoyé  or-  d*  Fi»n- 
dre  au  Maréchal  de  Biron , de  marcher  du  côté  de  Meaux , *** 
d’y  pafler  la  Marne,  & de  venir  le  joindre  à Compiegne. 

De-là  il  arriva  à Chauny , où  il  eut  avis  de  la  prife  de  la  Capelle.  Comme 
il  connoiflbit  la  foiblelTe  de  la  place  & les  forces  des  ennemis , cette  nou- 
velle ne  le  furprit  point.  Pour  avoir  fa  revanche,  il  réfolut  de  faire  le  fié-  ^ 
ge  de  Laon.  Le  Duc  de  Mayenne  étoit  dans  cette  ville,  avec  le  Comte  de 
Sommerive  ( i ) fon  fils , âgé  d’environ  quatorze  ans , & une  gamifon  de  tion  d'âf- 
fix  cens  hommes , commandés  par  du  Bourg.  Pour  lui  donner  le  change , le  fieger 
Roi  marcha  d’abord  du  côté  de  S.  Quentin,  comme  s’il  eût  ignoré  la  prife  La®"* 
de  la  Capelle,  & tournant  enfuite  vers  Crel^,  où  il  fiit  joint  par  le  Duc 
de  Nevers,  il  demeura  trois  jours  en  bataille,  en  préfence  de  l’armée  de 
Mansfeld , qui  s’étoit  retirée  dans  fes  retranchemens  après  avoir  pris  la 
Capelle.  La  il  y eut  quelques  efcarmouches  entre  les  deux  armées  ; enfin 
le  Roi , voyant  qu’il  ne  lui  étoit  pas  poflible  d’attirer  les  ennemis  au  combat, 
tourna  brufquement  du  côté  de  Laon , & alla  camper  devant  cette  place 
le  25.  de  Mai. 

Le  Duc  de  Mayenne , qui  s’étoit  douté  du  delTein  do  Roi , fortit  de  bon-  Voyag* 
ne  heure  de  la  ville,  avec  quelques  troupes,  & fe  retita  à la  Fere  fur  Oi- 
fe,  d’où  il  fe  rendit  à Bruxelles,  pour  faluer  l’Archiduc  Erneft,  & le  prier  f 
de  lui  donner  les  fecours  qu'il  lui  avoit  promis.  Ce  voyage  penfa  lui  coû-  n,n<ire, 
ter  cher,  & il  n^y  eut  rien  que  le  Duc  de  Feria  & D.  Diégue  d’ibarra  où  il 
ne  mifienc  en  œuvre,  pour  engager  l’Archiduc  à le  faire  arrêter.  Ils  re-  ««««  rif- 
montrerent  que  le  Duc  avoit  toûjours  été  oppofé  à leurs  intérêts  : Qu’il  a- 
voit  toûjours  beaucoup  plus  travaillé  pour  lui  - même  que  pour  l’avance-  lé. 
ment  de  la  caufe  commune  ; depuis -peu  encore  dans  l’affaire  capitale,  où 
il  s’agilToit  de  créer  un  Roi , qui  étoit  le  parti  le  plus  falutaire , & pour  ain- 
ii  dire , l’unique  qui  pût  établir  folidcment  la  Religion  dans  le  Royaume , 
il  avoit  mit  tout  en  œuvre,  rufes,  fourbes,  dilTlmulation , pour  déconcer- 
ter les  mefuret  du  Cardinal  de  Flaifance,  que  le  Pape  n’ avoit  lait  paffer 
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en  France  que  pour  ce  fujet:  Que  par  fes  delais  afreûe's,  il  avoit  donnd 
le  tems  à l’ennemi  de  fe  tonifier,  avant  que  la  création  d’un  Roi  eût  affer- 
mi les  peuples,  dans  la  rdfolution  de  continuer  vigoureufement  la  guerre; 
enforte  qu’on  awbit  tout  lieu  de  croire,  que  tant  de  réconciliations  de  vil- 
les & de  Seigneurs , qu’on  avoit  tUs  cnfuite  fe  foûmettre  au  Roi  de  Na- 
varre, ne  s’étoient  pas  faites  abfolument  fans  fa  participation:  Qu’il  faloit 
donc  le  retenir  prifonnier,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  dédommagé  le  Roi  d’Efpa» 
gne,  qu’il  avoit  joué  fi  lâchement,  des  fraix  qu’il  avoit  faits  dans  cette  guer- 
re : Que  les  affaires  de  la  Ligue  n’eh  iroient  pas  moins  bien , & qu’on  ne 
manqueroit  pas  de  Chefs  pour  mettre  à la  tete  de  ce  parti  : Qu’il  relloit 
encore  plufieurs  Princes  de  cette  maifon,  plus  zélés  que  le  Duc,  quireia* 
pliroient  volontiers  fa  place  , Ôc  que  l’union  de  Philippe  avec  les  Lueurs 
n’en  deviendroit  que  plus  iblidc  ; parce  qu’il  étoit  confiant , que  le  Duc  de 
Mayenne  faifoit  tout  ce  qui  étoit  en  lui  pour  mettre  entr'eux  la  divifion. 
Cette  affaire  fut  portée  au  Confeil  de  l’Ajcbiduc , fit  il  fe  trouva  beaucoup 
de  voix  pour  l’avis  du  DucdcFeria.  Cependant  on  jugea  que  dans  la  circoo* 
ilance  délicate  où  l’on  étoit , il  n’y  auroit  pas  trop  de  lûreté  à prendre 
ce  parti:  Qu’outre  cela  l’Archiduc  courroit rifque  de  fe  déshonorer,  enliâ« 
fant  arrêter  un  homme  de  cette  confequence,  tmi  étoit  venu  fur  ,1a  foi  pu* 
blique  fe  mettre  entre  fes  mains  : Que  tous  les  Princes  de  la  maifon  de  Lor- 
raine, quelque  divifion  qu’il  y eût  entr’eux,  fe  rcüniroicnt,  pour  tirer 
raifon  de  xette  injure,  & qu’il  n’y  avoit  pas  moins  à craindre  du  côté  des 
villes  de  la  Ligue,  qui  ne  manqueroient  pas  de  remuer,  à l’inlligation  mê- 
me de  ceux  qui  tenoient  le  parti  du  Roi.  Ainfi  il  fut  réfolu  qu’on  diflîma- 
leroit  pour  le  préfent  les  juues  fujets  de  plaintes  qu’on  prétendoii  avoir-da 
Duc  de  Mayenne,  & qu’on  fongeroit  à fecourir  la  ville  de  Laon,  qui 'de- 
puis la  réduélion  de  Paris , étoit  devenue  d’une  grande  importance  poui  le 
parti. 

L’ouverture  du  fiége  fe  -fit  cinq  jours  après  l’arrivée  du  Roi.  Ce  Prince 
divifa  les  attaques  entre  le  Maréchal  de  Biron,  S.  Luc,  Jean  de  Gontault 
de  Salignac , Grammont , & Montmartin , qui  étoit  arrivé  depuis  peu 
d’Angleterre.  Pendant  qu’on  travailloit  à poulfcrla  tranchée,  la  Fourcade, 
qui  fervoit  fous  le  Maréchal  de  Biron , & Charles  d’Elfirées  Marquis  de  Cœu- 
vres,  fureot  bleffés  dangereufement , & moururent  peu  de  tems  après  à 
Coucy. 

Cependant  le  fecours  promis  par  l’Archiduc  parut  fur  la  frontière  ; il 
étoit  compofé  de  fept  mille  hommes  de  pied  « de  huit  cens  chevaux , 
commandés  par  Charles  Comte  de  Mansfeld , qui  prit  fa  route  par  Guile 
& par  la  Fere.  Le  Roi  avoit  cru  que  les  ennemis  viendroient  par  Crepy , 
où  Charles  de  Clermont  d’Amboife  s’étoit  jetté  avec  cinq  compagnies  de 
Dragons  ; & dans  cette  idée , il  avoit  fortifié  le  château  de  S.  Lambert , 
mais  cette  précaution  fut  io utile.  Les  Efpagnols  prirent  fur  la  gauche,  ôc 
le  12.  de  juin,  qui  étoit  un  Dimanche,  ils  allèrent  camper  Air  la  montagne 
de  Vaux,  à une  lieue  de  Laon,  où  ils  commencèrent  par  fe  retrancher; 
fur  quoi  le  Roi  fe  faifit  d’une  éminence  voifine , qui  commandoit  le  camp 
des  ennemis , & y fit  dreffer  une  batterie , qui  les  foudroyoit  jufques  dans 
leurs  retrancliemens.  11 
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Il  y avoit  dans  A voiilna^  un  petit  bois,  dont  les  deux  partis  s’empa-  Htnir 
roient  tour-à-tour.  Le  Roi  avoit  fon  quartier  à Cerny,  avec  un  bon  corps 
de  Cavalerie , d'où  il  fennoit  les  avenues  de  la  place , & empechoit  qu’on  ' 5 9 4« 
n'y  jeteât  des  troupes  & des  vivres  de  ce  côté-là.  Sur  l’avis  qu’il  eut  que  C Bbat 
Je  Duc  de  Guife  le  dilpofoit  à partir  de  Rlicims  pour  fecourir  Laon,  il 
détacha  le  Maréchal  de  la  Châtre , avec  une  partie  de  fa  Cavalerie , pour 
s’oppofer  à Ibn  palTage.  Enfin  les  ennemis  ayant  été  chalTés  du  trais  le  14. 
de  Juin,  vinrent  l’attaquer  le  lendemain,  avec  un  gros  détachement  de  mil- 
le hommes  de  pied  & de  cinq  cens  chevaux,  commandés  par  la  Bourlotte. 

Alors  les  troupes  du  Roi,  au  lieu  de  s’obRiner  à défendre  ce  poRe,  fe  re- 
tirèrent infenliblement , fuivant  l’ordre  qu’elles  en  avoient.  François  d’An- 

Sennes  de  MonloQet,  qui  commandoit  l’arriere  • garde , fut  fait  prifunnier 
ans  cette  retraite.  Cependant  les  ennemis  poulToient  les  troupes  Françoi- 
fes,  gagnant  le  terrein  pied-à-pied,  lorfqu’ils  eurent  en  tête  le  Comte  de 
SoilTuns,  qui  étoit  poRé  fur  la  gauche  du  bois  avec  un  détachement  de 
Cavalerie.  Ce  Prince  tint  en  relpeél  les  Efpagnols , qui  s’arrêtèrent  à l’en- 
trée du  bois , d’où  ils  firent  un  feu  continuel.  La  Garde , Gouverneur  de 
Caudebec,  qui  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  dans  les  guerres  de 
Flandre,  reçut  dans  cette  occafion  un  coup  d’arquebulê  dans  la  tête.  Der- 
rière le  Comte  de  Soiflbns  étoit  Dominique  de  Vie,  à la  tête  de  trois  re- 
gimens  d’infanterie,  attendant  l’évenement;  & fur  le  haut  de  la  coUine, 

Charles  d'Humieres  & ChriRophIe  de  Lanoi  de  laBoiRiere,  avec  trois  cens 
chevaux,  prêts  à donner  au  premier  fignal.*  Outre  cela,  Anne  d’Anglure 
de  Givry , MeRre  de  camp  des  Chevaux-légers , étoit  poRé  fur  la  droite. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état , lorfque  le  Maréchal  de  Biron  arrivant , & 
voyant  notre  Infanterie  dilperfée  & ébranlée,  s’avança  à la  tête  d’un  déta- 
chement qui  l’avoit  fuivi,  & de  quelques  troupes  qu’il  tira  des  corps  que 
commandoit  le  Comte  de  Soiflbns  & Odet  de  Gouyon  de  Mad^on  Com- 
te de  Thorigny , & chargea  les  ennemis.  Il  fut  foutenu  par  Charles  de  Ro- 
chefortdeS.  Angel,  avec  Ion  régiment,  qu’il  venoit  de  rallier  avec  beau- 
coup de  peine , & par  Pierre  d’Efcodeca  de  Boifle , avec  le  régiment  de 
Navarre,  qui  faifant  un  feii, continuel  fur  le  front  & fur  les  flancs  des  £1^ 
pagnols , les  repouflerent  enfin  julques  dans  leurs  retranchemens.  Dans  ce 
moment  le  Roi  parqt  à l’entrée  du  bois,  fuivi  de  S.  Luc  & de  Vitry,  & 
envoya  quelques  détachemens  pour  attirer  les  ennemis  au  combat.  Mais 
voyant  que  pêrfonne  ne  fe  préfentoit,  & que  la  nuit  approchoit,  il  fit  Ton- 
ner la  retraite.  La  perte  fut  aflez  égale  des  deux  côtés  : mais  le  défavan- 
tage  qu’eurent  les  ennemis , fut  qu’ils  perdirent  le  bois , & en  même  tems 
l’efpérance  de  pouvoir  fecourir  la  ville.  De  la  Châtre  eut  ordre  de  lèpoRçr 
fur  le  chemin  de  Rheims  avec  cinq  cens  chevaux , & d’empêcher  que  le 
Duc  de  Guilê  ne  fe  jettât  dans  la  place  de  ce  côté  là  ; & le  Duc  de  Ne- 
vers  avec  fa  compagnie  de  Cavalerie , qui  étoit  logée  fort  à l’étroit , alla  fe 
poRerà  la  Bmycre,  afin  de  garder  tous  les  chemins  qui  viennent  de  Rheims, 
de  la  Ferté'Mtlon  & ,de  SoilTons. 

L’armée  ennemie  ftoit  dans  une  Grande  difette  de  vivres  , lorfque  le  n<ftîie 
Roi  fut  averti  qu’on  avoit  ramafle  avec  beaucoup  de  difficulté , un  ^ 
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grand  convoi  dans  tous  les  environs  de  Soiflbns,  & qae  François  Blan- 
• chard  Sieur  du  Clufeau , Gouverneur  de  Noyon , s’étoit  cmrgé  de  le  condui- 
* 594-  re  à leur  camp.  Aufli-tôt  ce  Prince  en  donna  avis  au  Duc  de  Lonne- 
dacnno-  ville,  Gouverneur  de  la  Province.  Le  Duc  étoit  à S.  Quentin  lorjqu’il 
reçut  cette  nouvelle.  Sur  le  champ  il  partit  à la  tête  de  lès  troupçs , & 
marcha  avec  tant  de  diligence,  qu'il  arriva  aux  défilés  avant  du  Clufeau, 
l'attaqua , mit  fes  troupes  en  déroute , & le  fit  lui-méme  prifonnier.  On 
mitenfuite  le  feu  aux  chariots,  <Sc  à une  grande  partie  des  provifims  qu’on 
ne  pût  emmener  au  camp  du  Roi,  parce  que  les  foldats  s'étoient  déjà  fai- 
fis  des  chevaux  ; & on  dillribua  ce  qu'il  y avoit  de  poudre  aux  troupes 
du  Roi.  On  prit  aufli  plufieurs  pièces  cfe  velours , qui  furent  portées  à 
Chauny. 

La  ^rtc  de  ce  convoi  obligea  les  ennemis  de  fonger  à un  antre.  On 
le  préparoit  à la  Fere,  & Jerome  Dentici,  Sergent-major  du  régiment  de 
Trevico,  s’étoit  d’abord  chargé  de  l’efeorter;  mais  on  en  donna  depuis  la 
commidion  à Horace  Marchefi.  Le  Roi  en  ayant  été  informé,  donna  or- 
dre an  Maréchal  de  Biron  de  mettre  quelques  troupes  en  embufeade 
dans  le  bois , & de  faire  enforte  d’enlever  le  convoi.  Aulfi-tôt  le  Maré- 
chal fe  difpofa  à cette  expédition,  c’étoit  le  lendemain  du  combat  qui  fe 
donna  dans  le  bois.  U cnoifit  pour  fon  entreprife  Clermont  d'Amboife  ôc 
Montmartin , Maréchaux  de  camp , avec  huit  cens  SuilTes , partie  Arquebu- 
fiers,  partie  Cuirartiers , conduits  par  Sancy  ( i );  Gilbert  de  la  Curée, avec 
un  détachement  du  régiment  Royal  Cavalerie;  Givry , avec  la  plus  grande 
partie  des  Chevaux- légers  qu’il  commandoit;  Boifle,  avec  deux  cens  hom- 
mes de  pied^  & S.  Angel,  avec  fix  vingt  foldats  du  régiment  de  la  Gar- 
de, tué  au  combat  du  bois  ; les  compagnies  de  Paluel  & de  Favol , quelques 
antres  compagnies  Françoilês,  & une  Angloife.  Le  Maréchal  donna  ren- 
dez-vous à toutes  ces  troupes  à Crepy , & il  s’y  rendit  lui-même  fur  le  mi- 
di , ayant  palTé  par  S.  Lambert.  Là  il  fit  mettre  pied  à terre  à tout  fbn 
détachement,  il  conferva  feulement  les  Chevaux-légers , & un  petit  nom- 
bre de  Cavaliers , qu’il  commanda  avec  Givry , pour  aller  s’embufquer  dans 
le  bois  qui  e(l  dans  une  petite  plaine  entre  la  Fere  & la  Forêt.  Il  déta- 
cha aufli  quelques  Arquebufiers,  pourfe  faifir  d’un  autre  bois  de  l’autre  côté 
du  chemin.  Pour  lui , il  fe  pofta  avec  le  relie  de  fon  détachement  dans  la 
forêt  de  S.  Gobin,  à deux  lieuê's  de  l’armée  ennemie,  & à une  lieue  de  la 
Fere.  On  fe  repofa  le  relie  du  jour  & la  nuit  fuivante , jufqu’à  ce  que 
fur  les  fept  heures  du  matin , quelques  Allemans  fe  retirant  avec  précipita- 
tion dans  la  forêt , on  donna  l’allarme , comme  fi  le  Comte  de  Mansfcid , 
informé  du  deflein  du  Maréchal,  fût  venu  lui-même  l’attaquer.  Enfin  on 
prit  quelques-uns  de  ces  fuyards , qu’on  amena  au  Maréchal  de  Biron  ; on 
'es  interrogea , & on  fçut  qu’ils  étoient  le  relie  d’un  détachement  de  cinq 
cens  hommes,  que  Mansfeld  avoit  fait  partir  avant  le  jour,  avec  ordre  d’é- 
vker,  s'ils  pouvoient,  le  Comte  de  Soiilons,  & de  fe  jetter  dans  la  place; 
mais  leur  marche  ayant  été  découverte  par  une  vedette,  ils  avoient  été  pref- 


(j)  Nicolas  de  HstUi, 


que 


Digitized  by  Google 


DE-  J.  A.  DE  T H O U,  Liv^  CXr.  ' 4<>p 

qiic  tous  taillés  en  pièces.  Cette  nouvelle  rétablit  le  calme  parmi  ncrs  trou- 
pes;  & on  réfolut  d’attendre  l’évenement. 

On  palTa  de  la  forte  prefque  tout  le  relie  du  jour , & la  plûpait  des  fol- 
dats , qui  n’avoient  apporté  aucunes  provifîons , fongeoient  déjà  à la  retrai- 
te, lorfqu’on  comment  à entendre  quelque  bruit:  en  même  tems  la  vedet- 
te qui  étoit  au  haut  d’un  arbre  donna  le  fignal  de  l’approche  des  ennemis. 
Givry,  qui  étoit  le  plus  avancé,  les  laiflà  pafTer  fans  s’ébranler,  & lorfqu’il 
les  vit  dans  l’embufcade , il  fortit  de  fon  polie.  En  même  tems  Montmar- 
tin,  S.  Angel,  Favol,  & les  Ânglois  chargèrent  de  toutes  parts,  mais  ils 
furent  reçus vigoureulèment  par  les Fiquiers ennemis,  mêlés d’Arquebufiers, 
qui  à l’abri  des  piques  faifoient  un  feu  continuel.  Déjà  S.  Angel  & Favol 
avoient  été  obligés  de  fe  retirer  fort  blelTés , nos  troupes  'fembloient  rebu- 
tées , & les  ennemis  marchoient  en  avant , couverts  de  leurs  chariots , qui 
leur  fervoient  comme  d’un  retranchement , à l’abri  duquel  ils  combattoient 
avec  beaucoup  d’avantage  ; déjà  leurs  Cuiraflîers  avec  leurs  demi-piques 
fe  difpofoient  à charger  nos  troupes  fort  ébranlées , lorfque  Biron  delcendit 
d’une  éminence  dont  il  s’étoit  faili,  & fit  faire  une  décharge  vigoureulè. 
Enfuite  il  s’avança,  foutenu  fur  la  droite  & fur  la  gauche,  de  Clermont 
d’Amboife  & de  la  Curée;  & marchant  entr’eux  deux;  fuivi  d’une  cen- 
taine de  Gentilshommes  & de  quatre  cens  SuilTes , il  cria  à haute  voix , 
enforte  qu’il -pût  être  entendu  de  toutes  fes  troupes,  qu’on  chargeât  l’épée 
à la  main  : cet  ordre  fut  exécuté  vivement.  Tout  ce  qui  fe  mit  en  défen- 
fe , fut  taillé  en  pièces  ; en  un  moment  la  terre  fe  trouva  jonchée  d’enne- 
mis. Dans  cette  première  charge  la  Curée  fut  blefle , avec  un  petit  nom- 
bre d’autres.  Après  cet  exploit  on  alla  attaquer  ceux  qui  étoient  derrière 
les  chariots,  & après  un  combat  opiniâtre,  où  l’on  prenoit  les  chariots  l’un 
après  l’autre,  ils  furent  enfin  mis  en  déroute:  la  plupart  périrent  dans  le 
bois  par  les  mains  des  païfans  ou  des  foldats.  L’Infanterie  qui  faifoit  leur 
arriéré -garde,  fefauva  à la  Fere:  le  relie  de  leur  Cavalerie,  qui  prenoit 
à toutes  jambes  la  même  route , fut  pourfuivie  par  les  Chevaux-légers  de 
Givry,  qui  en  tua  une  partie,  & poulfa  le  relie  jufqu’aux  portes  de  la  ville; 
le  convoi  fut  pillé , & on  gîta  toutes  les  provifîons.  On  brûla  environ  qua- 
tre cens  chariots , & l’on  prit  plus  de  quinze  cens  chevaux  j(  i ) qui  fer- 
voient  à les  traîner.  Les  ennemis  perdirent  quatre  cens  hommes  à cette 
aêlion.  Sur  le  loir , le  Maréchal  de  Biron  , appréhendant  que  Mansfeld , in- 
formé par  les  fuyards  de  ce  qui  venoit  d’arriver,  n’envoyât  un  corps  de 
gens  frais  contre  fes  troupes  qui  étoient  fatiguées  & qui  n’avoient  point 
mangé  depuis  long-tems,  fit  fonner  la  retraite,  & reprit  le  chemin  par  où  il 
étoit  venu , aptès  avoir  donné  avis  au  Roi  du  fuccès  de  cette  entreprife.  A 
cette  nouvelle  ce  Prince  fit  faire  dans  fon  camp  une  décharge  générale  dé 
toute  fon  artillerie  en  ligne  de  réjouiffance  ; fur  quoi  Mansfeld  & le  Duc  de 
Mayenne , qui  fembloient  commander  également  dans  le  camp , & qui  fça- 

voient 

f 

( I ) Il  y 1 quelqve  différence  dini  rééilion  roient  à irtiner  Ici  elian'ote,  & que  let  en- 
de  Londrei.  On  y lit  que  lei  Fcid;oîi  Te  ren-  nemii  perdirent  plue  de  dis  Bcuf  ceni  boa- 
dircot  iBiîtrN  de  tous  le*  chereux  qui  1er-  mei  à cette  aâioD. 
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voient  ddja  le  malheur  arrivé  k leur  convoi , répondirent  par  ane  ptreille 
décharge  ,afiii  de  caciicr  à leurs  troupes  l’édiec  qu'ils  avoient  reçu,  & pour 
encourager  la  g amifon  de  Laon  à fe  bien  défendre. 

Cependant  ils  tinrent  Confeit  fur  le  parti  i^u’ils  dévoient  prendre  dans 
la  diiette  où  leur  armée  ctoit  réduite  , & l'avis  général  fut  de  décamper; 
mais  on  ne  fut  pas  de  même  accord  fur  la  manière  dont  on  devoit  faire  la 
retraite.  Les  uns  trouvoient  que  fi  on  fe  retiroit  la  nuit,  ce  départ  auroit 
tout  l’air  d’une  vériiabiC  fuite  ; d’un  autre  côté , il  n étoit  pas  iùr  de  fonger 
à décamper  de  jour  en  préfence  d’une  armée  ennemie;  enfin  il  fut  décidé, 
que  le  parti  le  plus  fÙr  iéroit  regardé  comme  le  plus  honorable.  11  y eut 
enfuite  une  autre  difpute  fur  la  route  qu’on  devoit  tenir.  Il  y en  avoit 
deux;  l’une  parla  foret,  & c’étoit  la  plus  courte,  mais  la  plus  embaraf- 
fée  ; l’autre , qui  étott  beaucoup  plus  longue , par  des  plaines  & des  lieux 
découverts.  Celle  ci  à la  vérité  étoit  beaucoup  plus  commode  ; mais  aufli 
donnoit  elle  beaucoup  de  facilité  au  Roi , qui  étoit  le  plus  fort  en  Cavale- 
rie , pour  défaire  leur  Infanterie  ; & l’on  ne  doutoit  prefque  point  que  û 
l’armée  de  MansfelJ  étoit  attaquée,  elle  ne  fût  dans  un  péril  évident  d’é- 
tre  taillée  en  pièces.  Ainfi  on  s’en  tint  au  premier  avis , & voici  l’ordre 
qu’on  obferva.  On  fit  partir  dès  le  foir  même  un  détachement  d’Arque- 
Dufiers  avec  tous  les  bagages , l’anillerie  de  campagne  & la  moitié  du 
gros  canon  ; «St  on  leur  ordonna  de  fe  faifir  du  bois  avant  que  nos  troupes 
rufifent  averties  de  leur  marche.  Le  corp^de  bataille,  commandé  parMans- 
feld , (St  l'arriere- garde , conduite  par  le  Duc  de  Mayenne , ayant  paiTé  toute 
la  nuit  fous  les  armes,  fè  mirent  en  marche  dés  le  grand  matin  avec  le 
refte  de  l’artillerie.  Cecco  di  Sangro  avec  fes  Italiens , & Olmeda  avec  un 
corps  d’Efpagnols , fermoient  la  marche.  Aufll  - tôt  après  leur  départ  les 
troupes  du  Roi  s’emparèrent  de  leur  camp;  mais  comme  on  apprénendoit 
quelque  piège , on  le  contenta  de  les  fuivre  de  loin  , «St  on  s’arrêta  fi  long- 
tems  k Saint-Lambert , que  les  ennemis  eurent  le  tems  d’arriver  en  lieu  de 
lUreté.  Le  Roi,  qui  les  avoit  pourfuivis  à la  tète  de  douze  cens  chevaux 
& de  quatre  mille  hommes  de  pied , ne  les  joignit  que  lorfqu’ils  eurent 
pafl’é  la  foret , «St  qu’ils  eurent  rétabli  leurs  rangs  que  les  défilés  leur  a- 
voient  fait  rompre.  Mansfeld  paflant  par  l’endroit  où  fon  convoi  avoit 
été  défait  la  veille  , & voyant  ces  monceaux  de  morts,  jetta,  dit-on,  un 
profond  foupir , «St  s’écria , que  c’étoit  une  boucherie  plutô  qu’une  défaite , 
attribuant  ce  carnage  au  naturel  féroce  do  Maréchal  de  Biron.  Celui-ci  Sc 
"Vitry,  que  le  Roi  avoit  détachés  pour  harceler  l’armée  ennemie,  prirent 
q^uelques  Efpagnols  de  l’arriere-garde , mais  le  refie  arriva  fans  uerre  à la 
Fere,  d’où  ils  firent  auflî-tôt  tirer  le  canon  fur  nos  troupes.  De -là,  après 
s’étre  rafraîchi  quelques  jours , ils  allèrent  pafler  la  Somme  auprès  de  S. 
Quentin , & fe  retirèrent  dans  l'Artois. 

Le  Roi  retourna  devant  Laon  le  1 8.  de  Juin  , & alla  loger  à l’Abbaye 
de  S.  Vincent.  Alors  on  commença  à miner  aux  quartiers  de  Biron  , de 
S.  Luc  «St  de  Montmariin  ; pendant  qu’on  travailloit  à cet  ouvrage,  Henri 
de  la  Tour  Duc  de  Bouillon  arriva  avec  deux  cens  Cuiralfiers  à cheval 
àc  trois  compagnies  de  Dragons.  Balagny , qui  s'étoit  depuis  peu  réconcilié 
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avec  le  Roî,  lai  amena  aufü  de  Cambrai  quatre  cens  chevaux  & fix  cens 
hommes  de  pied.  On  palTa  de  la  forte  environ  douze  jours , pendant  lef- 

Îiuels  les  ennemis  ayant  fait  une  fortie  dans  le  tems  que  Biron  n’étoit  pas  à 
on  quartier,  fc  rendirent  maîtres  d’une  partie  de  la  tranchée,  qu’ils  com- 
blèrent, & nous  tuerent  quelque  monde,  entr’autres  la  Bourdiniere  & le 
Lieutenant  du  Sieur  de  la  Touciie  du  régiment  de  Navarre;  mais  BoilTe 
étant  accouru  au  fecours , les  rcpouÛa  dans  la  ville.  En  même  tems  le  Ma- 
réchal de  Biron , qui  étoit  au  quartier  du  Roi , ayant  entendu  le  bruit , cou- 
rut en  diligence  de  ce  côté-là , Je  ayant  rencontré  la  fentinelle  la  plus  a- 
vancée , il  lui  coupa  la  tête  d’un  coup  de  fabre,  pour  n’avoir  pas  donné  le 
fignal  lorfque  la  gamifon  étoit  fortie  de  la  place,  après  quoi  il  répara  en 
un  moment  tout  l’ouvrage  que  les  ennemis  avoient  renverfé. 

Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  au  camp  du  Roi  des  troupes  de  Brie, 
fous  la  conduite  du  Sieur  de  Biel.  AulTitôt  de  Givry,  Gouverneur  de  cet- 
te Province , ne  pouvant  relier  oiiif , laiOa  le  commandement  des  Chevaux- 
légers , & fe  rendit  au  flége  à la  tête  de  ce  fecours.  Il  avoit  palTé  la  nuit 
dans  la  tranchée  avec  beaucoup  d’autres,  & le  lendemain  au  point  du  jour 
il  fe  divertifluit  à écouter  la  tête  découverte  les  quolibets  & les  injures  que 
les  corps-de- gardes  des  deux  partis  le  difoient  tour- à-tour,  lorfqu’il  reçut 
nn  cous  d’arquebufe  dans  la  tête,  qui  le  tua.  Sa  mort  alBigea  toute  l’ar- 
mée, à le  Roi  fur-tout, qui  vpyoit  périr  à la  fleur  de  l’âge  un  jeune- hom- 
me tf  une  famille  illuilre,  bienfait,  plein  d’efprit,  qui  entendoit  parfaite- 
ment le  Grec,  le  Latin  & beaucoup  d’autres  langues,  fçavant  dans  les 
Mathématiques , doüé  de  toutes  les  vertus  & de  tous  les  talens  qui  font 
les  grands  Capitaines,  prudent,  indullrieux,  en  un  mot  qiti  marchoit  à 
grands  pas  aux  plus  glorieux  Aiplois  du  Royaume.  Les  François,  les  I- 
taliens,  les  Elpagnols,  les  Allemans,  qui  i’ont  vû  dans  ces  guerres,  a- 
vouëront  fans  peine  que  l’éloge  que  je  lui  donne  ell  exaftement  vrai , qu’il 
étoit  dû  aux  fervices  qu’il  a rendus  au  Roi  & à la  Nation,  & que  je  pou- 
vois  d'autant  moins  m’en  difpenfer,  qu’il  étoit  mon  allié  très-proche,  & 
que  je  lui  avoii  en  particulier  de  grandes  obligations. 

Cependant  l’armée  du  Roi  commençoit  à s’ennuyer  de  la  longuenr  thr 
fii^e,  les  vivres  y manqimienc^'&  on  ne  retenoit  les  troupes  qu’en  leur 
failant  efpérer  quil  en  arriveroit  de  jour  en  jour;  une  partie  même  du  ca- 
non avoit  été  démonté  par  celui  de  la  ville.  Enfin  les  batteries  ayant  été 
rétablies,  elles  commencèrent  à foudroyer  les  murs  de  la  place,  dt  le  9. 
de  Juillet  il  fe  trouva  une  brèche  condderable  ; mais  derrière  la  muraille 
parutflbit  un  rempyc  efearpé  & diflicilc  a monter.  Cependant  on  vint  dire 
au  Roi,  que  les  mines  étoient  en  état  de  jouer.  Sur  quoi  ce  Prince  com- 
manda le  Duc  de  Bouillon  & le  Maréchal  de  Biron,  chacun  à la  tête  de 
trois  cens  Culralficrs , pour  commencer  l’attaque,  le  premier  à la  gauche, 
& le  fécond  à la  droite.  En  même  tems  Saint- Ràvy,  placé  entre  eux  deux 
avec  fon  régiment  & quelques  Cuiraflîers , eut  ordre  de  marcher  à la  brèche, 
où  il  fit  très -bien  fbn  devoir;  à la  fin  cependant  il  fut  forcé  de  reculer, 
mais  il  ié  mainont  fur  ta  brèche  jufqu’à  ce  que  les  mines  fi^nt  leur  effet. 
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Celle  de  Montmarün  joua  la  première  à l’entrée  de  la  nuit,  AuQi-tdt  R<»ec 
de  Bellegarde  Grand- Ecuyer,  Grillon  Mettre  de  camp  du  régiment  âei 
Gardes , le  Comte  de  Thorigny , & Montigny  montèrent  à"  l’ailaat  ; mrâ 
comme  le  rempart  étoic  efearpé , la  garnUbn  les  repoulTa  aifément  à coup 
de  pierres , & a force  de  feux  d’artince  qu’elle  faifoit  pleuvoir  fur  eux  de 
toutes  parts.  La  mine  de  Biron  joua  enfuite , & renverfa  une  tour  avec  une 
partie  de  la  muraille  : mais  le  rempart  qui  fe  trouva  derrière  étant  fort  haut 
& en  bon  état , Balagny , qui  attaqua  de  ce  cdté-là  avec  le  régiment  de  Na^ 
varre  & quelques  Cuiralliers , fut  audi  repoulTé.  La  mine  de  S.  Luc  fut  inos 
tile , parce  qu'en  creufant  on  trouva  des  fources , qui  empêchèrent  qu’oB 
n’y  pût  mettre  le  feu.  Une  pluye  violente  qui  furvint  fiir  ces  entrefaites  fc- 
para  les  combattans.  Ce  premier  aifaut  n'ayant  pas  réuifi,  on  travailla  à 
miner  le  rempart,  on  fit  venir  de  nouveau  canon,  & on  recommença  à 
battre  la  place.  Cependant  les  déferrions  ctoient  fréquences  dans  l’armée , 
ce  qui  chagrinoit  extrêmement  le-  Roi , quoiqu’il  n’en  témoignât  ponrtant 
rien.  Enfin  le  20.  de  Juillet  tout  écoit  préparé  pour  un  nouvel  afliut,  lort 
que  Lignerac , donc  le  fils  avoic  un  régiment  d’infanterie  dans  l’armée  du 
Roi,  fortic  de  la  ville  pour  parlementer.  Ainfion  convint,  que  fi  dantdou* 
ze  jours  le  Duc  de  Mayenne , qui  étoic  dans  l’Ille  de  France,  ^ qui  venoit 
cous  les  jours  de  la  Fere  à Solfions,  n’obligeoit  le  Roi  à lever  le  fiége,  on 
ne  faifoit  entrer  au  moins  fix  cens  hommes  dans  Laon,  la  ville  fe  readrme, 
& que  le  Comte  de  Sommerive  ( i ) «St  les  autres  Officiers  du  parti  de  la 
Li  eue  en  fortiroienc  avec  leurs  armes  & leurs  effets. 

En  confequence  le  Roi  donna  ordre  à Henri  de  Bourbon  Duc  de  Mont- 
penfier , Gouverneur  de  Normandie , & à André  de  Villars-Brancas , fon  Lieu- 
tenant , d’aller  fe  pofler  devant  la  Fere  aveWes  nouvelles  troupes  qu’ils  a- 
voient  amenées , pour  empêcher  les  fecours  qui  pourroienc  venir  de  ce  cô- 
té-là. Mais  on  ne  vit  paroitre  dans  le  tems  marqué , ni  le  Duc , ni  perfonne 
de  fa  part.  Ainfi  la  ville  fe  req/iie  au  commencement  du  mois  d'Aoûc.  Le 
Maréchal  de  Biron  efeorta  la  garnifon  jufqu’à  Soiffons,  comme  on  en  étoit 
convenu.  Enfuite  le  Roi  donna  le  gouvernement  de  Laon  à Claude  de 
rifle-Marivaux , & y mit  une  bonne  garnifon. 

Pendant  que  ce  Prince  étoic  occupe  au  fiege  de  cette  ville.  Saint -Cha- 
mane Sieur  du  Péché , qui  tenoit  Château-Thierry  pour  la  Ligue , fit  fon 
accommodement.  En  confequence  le  Roi  donna  un  Edit , daté  du  mois 
de  Juillet , ôt  enregiftré  au  Parlement  le  2.  de  Septembre  , par  lequel 
S.  M.  lui’accordoit  une  amniffie  générale  du  pallé,  avec  le  gouverne- 
ment de  cette  place , & remettoic  à fa  confideraüon  au  Clergé  de  cette 
ville  & de  fon  territoire,  ce  qu’il  devoit  de  refte  pour  les  dédmes,  & 
aux  peuples  le  relie  des  tailles  des  années  précédentes.  On  y rétablit  les 
- - • . . , - . ..  leur  ju- 
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Ma^flracs  oui  j écoient  avant  la  derniere  guerre , on  leur  rendit 
rifdi&ion , oi  Ion  confirma  les  privilèges , les  immunités , & les 


droits  de  ce  fiége. 
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Peu  de  tems  après,  le  Roi  eue  avis  qu’il  y avoir  quelque  émotion  à A-  H«h»i  t 
miens,  & que  s’il  paroiflbit  dans  le  voiimage,  les  plus  confiderablcs  bour> 
geois  prendroient  les  armes  & chafTeroient  le  Duc  d’Aumale  & tous  ceux  *594* 
de  fa  faâion.  Sur  cette  nouvelle  ce  Prince  envoya  de  ce  côté-là  Charles 
d’Humieres  & la  BoilTlerc  avec  deux  cens  chevaux,  auxquels  ils  joigni- 
rent ce  qu’ils  purent  tirer  de  troupes  des  gamifons  d’alentour.  Ils  entre- 
ront dans  le  fauxbourg , & l’entreprife  aîloit-  rèüirir , torique  le  Duc  de 
Mayenne  accourut,  fuivi  de  30.  hommes  feulement,  & raflura  Ton  pani  par 
fa  préfence:  après  ' " ’ ourvû  à la  fïlreté  de  ta  ville 


pour  la  fuite , en  o prêter  ferment , ot  à jurer 

de  demeurer  attaches  a l Union.  Cependant  d Humicres , fur  l’avis  des  par- 
tifans  du  Roi , s’ètoit  éloigné , de  peur  que  le  voifinage  de  fes  troupes  n’aug- 
mentât le  tumulte  : mais  il  comptoir  beaucoup  fur  les  bonnes  difpofitions  ' 
de  ceux  qui  l’avoient  fait  venir  ; & il  ne  douu  pas  qu’ils  ne  fe  declaraf-  ■ 
fent  dès  que  le  Duc  de  Mayenne  fe  feroit  retiré.  Il  ne  fe  trompa  pas.  En 
effet , aulu-tôt  après  le  départ  du  Duc  ils  prirent  les  armes , & après  quel-  . 
que  combat,  ils  chaflerent  le  Duc  d’Aumale,  & ouvrirent  les  portes  aux 
troupes  du  Roi , fans  prendre  aucune  précaution  pour  leur  fûreté.  Le  Roi  Bonté  du 
leur  Icut  gré  de  cette  confiatKe:  aulfi  dès  qu’il  nie  à Paris,  il  donna  en  Roi  «n- 
leur  faveur  un  Edit , par  lequel , après  la  claufc  ordinaire  de  maintenir  la  Re-  ““ 
ligion  Catholiq^ue , Apoftolique  de  Romaine  dans  cette  ville,  & de  n’y  en  aient, 
point  fouffrir  d’autre,  ce  Prince  accordoit  une  amniflie  générale,  laîflbit 
aux  Eccléfiaftiques  qui  n’avoient  point  de  bénéfices  confiftoriaux , à la 
NobJefle  & aux  autres,  les  bénéfices,  charges  & emplois  qu’ils  avoient 
obtenus  du  Duc  de  Mayenne , à condition  qu’ils  prendroient  de  nouvelles 
provifions  de  S.  M.  ; rétabliffoit  tous  les  habitans  dans  la  Joiliffance  de  leurs 
biens  ; laifToit  au  Maire  de  aux  Echevins  le  gouvernement  civil  de  militaire; 
confirmoit  leurs  privilèges , franchifes  de  immunités  ; les  déchargeoit , com- 
me il  avoit  fait  ceux  d’Abbeville,  des  droits  de  gabelle  de  des  tailles  qu’on 
avoit  commencé  à exiger  d’eux  depuis  cette  guerre;  leur  rendoit  leur  ju- 
rifdiélion  ordinaire , de  le  bureau  des  finances  , qui  avoir  été  tranfporté 
ailleurs  pendant  ces  troubles  ; & défendoit  en  outre  de  faire  à l’avenir 
aucune  récherchc  au  fujet  des  deniers  Royaux  qui  avoient  été  enle- 
vés de  employés  aux  fraix  de  la  guerre.  L’Edit  étoit  daté  du  mois  de  Sep- 
tembre , & fut  enregiflré  au  Parlement  le  la  d’Oflobre. 

Après  la  prife  de  Laon , le  Roi  fit  un  voyage  à Cambrai , à la  priere  de 
Balagny , qui  lui  avoit  amené  des  troupes  pour  ce  fiége.  Sa  Majefté  s’y 
rendit  avec  fa  Cour  de  une  partie  de  fon  armée,  pour  ratifier  le  traité  qu’il 
avoit  fait  avec  ce  Seigneur,  & pour  affermir  les  habitans  dans  la  fidélité 
qu’ils  avoient  promife , tant  au  Roi  qu’à  Balagny.  Dès  l’année  précédente  Traiu' 
le  Roi , étant  a Dieppe,  avoit  fait  un  traité  le  29.  de  Novembre  avec  Renée  p»irc«i>- 
d’Amboife  femme  de  Balagny , par  lequel  il  promettoit  de  prerrdre  fous  fa 
proteéüon  Balagnv,  fa  femme  de  leurs  enfans,  de  les  maintenir  dans  la  * 
ville, dans  la  citadelle  de  dans  tout  le  territoire  de  Cambrai,  dans  le  Duché 
& dans  le  Comté , avec  tout  le  pouvoir , toute  l’autorité , tous  les  domaines , 
les  titres  & la  rang  dont  ils  ctoienc  aftuellcment  en  poITcffion , ou  qui  pou- 
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flciimt  voient  leur  être  accordés  dans  la  fuite  par  le  peuple  ou  par  les  Etats  de 
IV.  la  ville  ou  de  la  Province;  outre  cela,  de  défendre  envers  & contre  tous, 
S594‘  les  privilèges,  les  francliiles  & les  immunités  de  la  ville  & du  territoire  de 
Cambrai  ,dt  de  fournir  tous  les  ans, en  quatre  payemens  difFerens,foixante 
& dix  mille  écus , pour  entretenir  la  garnifon  de  la  ville  & de  la  citadelle. 
Que  fl  on  faifoit  la  guerre  à Balagny , à fa  femme  ou  à les  enfans , le  Roi 
s'cngageoii  à envoyer  une  armée  à leur  fccours , comme  s'ils  étoient  fet 
fujeis  naturels;  à dtfendre  par  fes  AmbaiTadeurs  à Rome,  à Vienne,  & dans 
quelque  Cour  que  ce  fût , le  nouveau  Prince , fa  femme  & fes  enfans , aufC- 
bien  que  les  intérêts  de  la  ville  de  Cambrai  & des  Etats  du  CambreÔs , & 
à jurer  l’obfervation  de  ce  traité , tant  pour  lui  que  pour  fes  fucceffeurs.  11 
fut  arreté  de  plus:  Que  les  habitans  de  Cambrai  Joüiroient  en  France  de 
tous  les  droits  dont  les  naturels  du  pais  font  en  poffellion,  fans  aucune 
diflinflion:  Qu'ils  pourroient  y poffeder  des  biens,  & y Jouir  de  tous  les 
avantages  & de  tous  les  privilèges  accordés  aux  François,  fans  etre] obli- 
gés pour  cela  de  payer  aucun  droit  au  Roi  ; Que  ce  Prince  ne  pourvoit  fai- 
re aucun  traité , ni  avec  l'Efpagne , ni  avec  quelqu’autre  Puiflance  que  ce 
fût,  qui  donnât  atteinte  à celui  ci:  Que  pendant  tout  le  leras  que  dureroit 
cette  guerre , dans  laquelle  Balagny  &.  la  ville  de  Cambrai  avoient  embrafFé 
le  paru  du  Roi, les  habitans  de  Cambrai  pourroient  tirer  de  France  tous  les 
ans  mille  muids  de  froment,  mefure  de  Paris,  & ^atre  mille  pièces  de 
vin , fans  paver  aucun  droit , ni  nouveau  ni  ancien  : Que  les  toiles  de  ba- 
cille qui  fe  fabriquent  dans  cette  ville,  & qui  font  très-fines,  aufli-bien  que 
les  autres  marchandifes  du  pais,  feroient  exemptes  de  payer  aucun  droit,  uif- 
qu'à  la  concurrence  de  dix  mille  écus  par  an:  Que  le  Roi  accorderoit  à Ba- 
lagny & à fes  partifans  une  amniflie  générale  pour  tout  ce  qui  s'étoit  pafltf, 
foit  durant  le  cours  de  la  guerre,  ou  en  tems  de  paix,  tant  au  fujet  des 
. impôts  qu'ils  avoient  levés,  que  des  deniers  Royaux  qu'ils  s étoient  appro- 
priés, & des  terres  dont  ils  s’étoient  emparés.  Que  Balagny  garderoit  à litre 
de  Lieutenant  de  Roi  les  châteaux  de  Marie , de  Beaurevoir , de  Bohin  & 
de  Ribemont,  qui  étoient  du  patrimoine  de  Sa  Majellé,  & dont  il  s’étoit 
faifi  durant  ces  guerres,  à condition  que  lesgarnilons  y feroient  mifes  par 
S M.  & entretenues  aux  dépens  des  Provinces  voifines;  Que  pour  indem- 
nifer  Balagny  des  fraix  qu’il  avoit  faits , foit  à la  défenfe  de  la  ville  de  Cam- 
brai , foit  à conflruirc  de  nouvelles  fortiScations , le  tout  ellimc  à cinq  cens 
mille  livres, Sa  Majellé  lui  affureroit  vingt  mille  livres  de  rente  en  terres  de 
fon  domaine:  Que  Balagny  & fa  femme  feroient  rétablis  dans  tous  les  biens 
qui  leur  apartenoient  en  France,  dont  ils  avoient  été  dépouillés,  & que 
les  fentences  rendues  contre  eux  feroient  annullées,  fans  que  la  préferiptton 
ni  la  peremtion  pulTent  être  cenfées  avoit  couru  contre  eux  pendant  le  tems 
des  demieres  guerres:  Qu’il  feroit  permis  à Balagny  de  traiter  avec  les 
Etats  des  Païs-oas , foit  pour  prolonger  la  trêve  avec  eux , fait  pour  pren- 
dre de  nouveaux  engagemens , fans  que  pour  cela  il  pût  être  cenfé  a- 
voir  contrevenu  au  prélent  traité:  Que  fi  les  Etats  refufoient  de  continuer 
la  trêve , le  Roi  en  ce  cas  fero'it  obligé  de  fournir  pour  la  défenfe  de  la 
>ilk  de  Cambrai  & de  iop  termpire  , les  fccours  auxquels  il  s’étoit 

engagé. 
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en^eë.  Balagny  de  Ton  côté,  & les  Etats  du  CambreGs,  protnetcoient  au 
Roi  & à Tes  fuccefTeurs , de  les  reconnoitre  pour  leurs  proieëleurs , de  leur 
prêter  ferment  en  cette  qualitéenvers  & contre  tous , & de  s’unir  à la  Cou- 
ronne de  France  par  des  liens  G étroits , qu’ils  n’en  pufTent  jamais  être  fe- 
parés.  On  s’engagea  de  part  & d’autre  à fournir  une  ratiGcation  en  forme 
du  traité,  à l’approuver  par-tout  où  il  feroit  befoin , & à le  faire  enregillrer 
dans  les  aâes  publics.  On  convint  enfuite,  qu’en  auendani  l'exécution  de 
tout  ce  qui  avoit  été  arrêté,  Sa  Majeflé  feroit  toucher  dix  mille  écus  à 
Balagny , qui  venoit  d’étre  fait  Maréchal  de  France , moyennant  quoi  U 
fourniroit  au  Roi  deux  mille  hommes  de  pied  & cino  cens  chevaux.  Ce 
traité  fut  approuvé  par  Balagny  -,  & le  Roi  de  retour  'a^|^  Germain  en  Laye, 
le  ratifia  au  mois  d'Âvril  fuivant  par  des  Lettres  fcellées  du  grand  fceau , 
& addrelTées  au  Parlement,  à la  Chambre  des  Comptes,  & aux  autre» 
Cours:  en  même  tems,  par  d’autres  Lettres  patentes.  Sa  M^'efté  déclara, 
qu’elle  prenoit  fous  fa  proteêlion’Balagny , fa  femme , Tes  ennuis , la  ville 
de  Cambrai  & tout  le  CambreGs , & promit  d’y  maintenir  la  Religion 
Catholique,  Apollolique  ât Romaine. 

En  confequence,  undis  que  ce  Prince  étoit  encore  devant  Laon,  & 
avant  que  Balagny  fe  fût  rendu  au  Gége  avec  les  fecours  mi’il  avoit  pro* 
mis.  Sa  Majeflé  avoit  donné  pouvoir  au  Maréchal  Duc  de  Retz,  par  des 
Lettres  patentes  du  17.  de  Juillet,  de  palTer  à Cambrai,  d’y  ratifier  en 
fon  nom , le  traité  fait  entre  S.  M.  d’une  parc , & Balagny  avec  les  habi> 
tans  de  Gimbrai  de  l’autre , & de  recevoir  enfuite  le  ferment  que  Balagny 
& ces  hahitans  dévoient  prêter  au  Roi.  Le  jour  même  de  cette  cérémo» 
nie,  qui  fe  pafTa  dans  la  cathédrale,  Balagny  & fa  femme,  qui  brûloit  d’u« 
ne  ambition  fans  bornes,  avoient  alTemblé  le  Doyen,  le  Chapitre,  le  Pre< 
vôt , les  Ekrhevins , les  Mamflrats , les  Confeillers  de  ville , & les  quatre 
CommilTaires  des  armes.  Là , après  avoir  exagéré  avec  beaucoup  de  Gâte- 
rie les  grands  fervices  que  Balagny  & fa  femme  avoient  rendus  à la  ville 
de  Cambrai,  après  avoir  fait  de  grands  éloges  de  fa  valeur,  de  fa  pruden- 
ce & de  fa  juflice  ; coin  l’avoient  reconnu  pour  Prince  fouverain , Sei- 
gneur & Adminiftraceur  t^porel  de  la  citadelle , de  la  ville  & du  Du- 
ché de  Cambrai,  du  territoire  & du  Comté  de  CambreGs  ; tranfportant  fur 
fa  tête,  & fur  celles  de  fa  femme  & de  fon  fils  aîné  conjointement,  à l’ex- 
cluGon  de  tous  autres , tous  les  droits  de  fouveraineté  dont  eux  - mêmes 
avoient  joüi  jufqu’à  préfent  ; & déclarant , qu’au  cas  qu’il  mourût  fans  Jaifîer 
d’enfant  mâle , le  même  droit  retourneroit  a celle  de  leurs  filles  nées  de  lé- 
gitime mariage,  qui  feroit  nommée  par  eux  conjointement,  ou  par  le  fur- 
vivant  des  deux,  fauf  le  droit  de  proteëlion,  qui  apartiendroit  toûjours  au 
Roi,  comme  on  en  étoit  convenu.  Les  droits  tranfportés  au  nouveau  Prin-< 
ce  écoient  exprimés  en  détail  par  le  même  a£le,^;omme  d’inGituer  & de 
déftitucr  les  Magiflrats,  de  tenir  les  aflifes,  de  recevoir  la  foi  & hommage 
des  valTsux , de  battre  monnoye , de  faire  de  nouveaux  reglemens  & de» 
Edits  pour  le  bien  public , de  donner  la  grâce  à des  criminels  condamnés 
à mort , & antres  fiânblables.  Ce  fut  pour  cela  que , lorfque  le  Maréchal  de 
Tomi  y 111.  Sff  Retz 


Hbm  SI 

IV. 

1594* 


tioa  d« 

c«  Irait» 


Digititvd  by  C :OgIe 


So5  HISTOIRE 

rtntm  Retz  reçut  le  ferment  de  fidelité'  de  Balagny,  illui  donna  tous  ces  titre*,  en 
IV.  vertu  de  l’article  du  traité  qui  portoit,  que  le  Roi  le  prtnoit  fous  fa  pro- 
*594-  teélion,.&  lui  laill'oit  tous  les  titres  dont  »1  joüinbit  déjà,  ou  qui  pourroient 
lui  être  donnés  dans  la  fuite  par  le  peuple  & par  les  Etats,  tant  de  la  vil» 
le  de  Cambrai  que  du  Cambrefis.  Dans  le  voyage  que  le  Roi  fit  à Cam- 
brai , ce  Prince  expédia  de  nouvelles  Lettres  patentes,  en  date  du  12. 
d’Août,  par  lefquelles  il  ratifioit  tous  les  aéles  précédons , le  traité  pafiTé  à 
Dieppe,  les  Lettres  patentes  données  à S Germain  en  confequence , tout 
Ce  qui  avoit  été  fait  par  le  Maréclial  de  Retz , l’afle  par  kquel  les  Etats 
de  la  ville  & de  la  Province  tranfportoient  à Balagny  & à fa  femme 
la  Principauté  de  Ambrai;  & à l’égard  de  l’aéle  contenant  les  fermen» 
prêtés  réciproquement,  tant  par  le  Maréchal  de  Retz  au  nom  du  Roi, 

?ue  par  Balagny  , Sa  Majelcé.  ordonna  qu’il  fût  publié  & cnregiftré  au 
'arlement  de  Paris , à la  Chambre  des  Comptes , & par  - tout  où  be- 
foin  feroit.  Cette  publication  fe  fit  au  Parlement  le  14.  de  Janvier  fui- 
vant , avec  la  claufe  ordinaire,  que  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  au 
parricide  commis  en  la  perfonne  du  feu  Roi , n’étoient  point  cenfé» 
compris  dans  la  grâce  accordée  à Balagny  & à ceux  qui  l'avoient  fuivi 
dans  ceue  guerre. 

Kieep-  Pendant  le  féjour  que  le  Roi  fit  à Cambrai,  ce  ne  furent  que  fefUns,  que 
^on  que  tournois  & courfes  de  bague,  que  bals,  mafearades,  & autres  fêtes  de  cet- 
te  nature;  le  nouveau  Prince  n’oublioit  rien  pour  fe  rendre  agréable  à un. 
Roi  s hôte  fi  grand  & fi  puifTant , & pour  fe  montrer  digne  par  ces  folle*  magnifi- 
Câmbrai.  cences,  des  titres  fafiueux  qu'on  venoit  de  lui  accorder;  mais  il  étoit  d’ail- 
leurs  d’une  fierté  infupportable  à les  propres  domeftiques,  & il  avoit  des 
hauteurs  qui  le  faifoient  haïr  de  fes  nouveaux  fujets , oc  le  rendoient  odieux 
à nos  Courtifans.  (i)  AuHi  les  plus  éclairés  de  la  fuite  du  Roi,  prévirent- 
ils  dés-lors  que  cette  ambition déméfurée  du  mari  & de  la  femme  cauferoit 
bien-tôt  leur  ruine,  & deviendroit  même  très -préjudiciable  au  Royaume: 
Qtie  les  habitans  de  Cambrai , qui  avoient  jufqu’alors  trouvé  du  côté  de  la 
France  un  fecoiirs  prompt  «St  emcace , voyant  qu’au  lieu  de  leur  donner  un 

Îirotecleur,  on  les  avoit  mis  fous  le  joug  d'un  maître  intraitable , ne  fouf- 
riroient  pas  long  - tems  fa  tyrannie  : Que  les  Efpagnols , pour  qui  une  place 
auflî  forte  «juè  Cambrai  feroit  toûjours  un  rempart  invincible , tant  quelle 
feroit  fou*  la  proteélion  du  Roi,  comprendroient  d’un  autre  côté,  qu’il 
^ ne  feroit  pas  difiieile  d’engager  fes  habitans  à fecoQer  le  joug  tyrannique 

d’un  homme  aufli  cruel  que  Balagny,  & d’une  femme  aulTî  ambitieufe  que 
la-  fienne , & uu’ils  ne  manqueroient  pâs  de  profiter  d’une  fi  belle  occa- 
fion.  C’efl  ainu  que  penfoii  dès -lors  le  Marquis  de  Pifany,  qui  avoit  ac- 
compagné le  Roi  pendant  cette  campagne , «St  qui  joignoit  à une  bravoure 

héroï- 

(1)  Fn  ïifet,  il  n'y  ivoit  prerqu*  point  dt  oicme  peinii  de  confliter  Ton  dm- pir  la. 
Sa'gncur,  qui  ne  fiUt  indigne  de  voir^que  la  inilfjnee  Audi  lu  plu»  &c.  AÏS.V  duRoi^^d*.- 
fortune  eOt  prit  pliilîr  a éleerr  * un  R haut  Mrs,  de  Saintt-Mtr:bt  y Dupuy  Rigault, 
Mng  HD  koasiBa  naaTtait , h qui  il  n’aloit  pu 
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héroïque,  une  prudence  confommée.  Ce  grand  homme  ne  pouvoic  s’em-  Hiitti 
pêcher  de  condamner  haureraent  la  fierté  5c  l’orgueil  de  Balagny  (i);  & 
il  prédit  plus  d’une  fois,  en  foupirant,  les  maux  qu’il  cauferoit  dans  peu  *594* 
au  Royaume;  déptorant  cependant  le  malheur  du  Roi,  qui  devenu,  pour 
ainfi  dire , le  joüet  des  défordres  que  la  licence  des  gue'rres  civiles  avoir  par- 
tout introduits , fe  voyoit  réduit , par  la  lltuation  même  de  fes  affaires , à 
ne  pouvoir  rcfufer  à des  fcelérats , tout  ce  qu’ils  demandoient  ; & répétant 
fouvent,  que  c'étoit  une  chofè  indigne  du  nom  François  & de  la  gloire 
de  nos  Rois , 11  vantée  parmi  les  autres  Nations  étrangères , d’établir  des 
tyrans  fur  la  tête  des  peuples  qui  imploroient  leur  proteétion  ; eux  qui  s’é- 
toient  toûjours  fait  une  maxime  capiûüe  de  brifer  les  chaînes  des  malheu- 
reux , & de  les  remettre  en  liberté. 

^ 0b  Cambrai,  le  Roi  fe  rendit  à Amiens,  où  les  habitans  de  Beauvais  fi-  Reduo- 
rent  leur  accommodement.  En  confequence  Sa  Majefté , par  une  Déclara- 
lion  datée  du  22.  d’Aoùt , ik  enregil^rée  au  Parlement  le  2.  de  Septembre, 
leur  accorda  entr’autres  chofes  une  amniftie  générale , pour  tous  les  outrages  * 
que  les  féditieux,  & en  particulier  le  Chapitre,  avoient  faits  à Nicolas  hu- 
mée leur  Evêque , un  des  plus  dignes  Prélats  de  fon  tems,  à condition  que 
fes  héritiers  pourroient  retirer  ce  qui  rcfloit  de  fes  meubles,  des  mains  de 
ceux  qui  les  avoient  en  leur  polleifion , en  leur  rendant  le  prix  qu’ils  en  a- 
voient  payé.  . > 

Le  mois  luivant  S.  Malo  fe  (bûmit  aufli  à l'obéifiance  du  Roi.  Cette  Et  d«  s; 
ville  fameufe  par  fon  commerce,  <Sc  lituée  fur  la  côte  de  Bretagne,  s’étoit 
révoltée  dés  le  commencement  de  la  guerre.  Les  habitans  s’étoient  rendus 
maîtres  du  château,  & avoient  tué  Honorât  de  Beuil  Sieur  de  Fontaine, 
leur  Gouverneur.  Ce  meurtre  fut  marqué  exprefl'ément  dans  les  lettres  de 
grâce  qui  leur  furent  expédiées;  & on  fatisfit  d’ailleurs  Roger  de  Bell^ar- 
de,  qui  avoit  époufé  Anne  de  Beuil,  fille  & héritière  du  Sieur  de  ^n-  y 

taine.  Le  Roi  confirma  tous  les  privilèges  qui  avoient  été  accordés  à la 
ville  de  S.  Malo  par  les  Ducs  de  Bretagne  ; confia  la  garde  de  la  ville  aux 
habitans,  & leur  permit  de  fondre  du  canon  pour  la  défenfe  de  leur  château , 
auffi-bien  que  de  la  tour  deSolidor  & pour  armer  leurs  vaifleaux..  On  nom- 
ma un  Prieur  & deux  Confuls,  pour  rendre  la  juflice  aux  Marchands;  & 
on  leur  accorda  une  amniflie  générale  du  pafTc.  L’Edit  en  fut  expédié  à 
Paris , & enregiftré  au  Parlement  de  Rennes  le  5.  de  Décembre  avec  la  clau- 
fe  ordinaire , qui  excepte  de  ramniftie  ceux  qui  auroient  eu  part  au  meurtre 
du  feu  Roi,  ou  qui  auroient  attenté  à la  vie  du  Roi  régnant. 

Dans  ce  même  mois,  Henri  de  la  T our  Duc  de  Bouil  Ion,  fait  depuis  peu  Maré- 
chal de  France,  & André  de  Brancas  Seigneur  de  Villars,  nommé  à la  char- 
ge d’Amiral,  prêtèrent  ferment  au  Parlement,  avec  les  cérémonies  ordinaires. 

Cependant  le  Duc  de  Mayenne , qui  fc  croyoit  en  quelque  forte  récon-  p . 
cilié  avec  les  Efpagnots,  par  le  fuccés  de  la  derniere  expédition,  étoit  re-  tiorTdM 

’ tourné  Due  ds 

(I)  Tindif  qu»  d'un  autre  eôtd , il  etoit  okii-  nullrmenr,  fcmbloit  apprendre  à faire  le  Prin* 
gé  de  rire  de  la  vanité  ridicule  de  cet  hom-  ce;  & il  prédit  &c.  MSS.  du  Roi,  (f  tlt 
me,  qui  d’un  air  grave,  qui  ne  lui convenoit  Mrs.  dt  S’uitM-  Marthe,  Dtii>uy  (f  Rigault, 
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Hiifai  tourné  à Bruxelles  QH  mois  d'Août , pour  s’aboucher  avec  l'Archiduc,  & 
•V.  prendre,  de  concert  avec  lui  les  Minillrcs  de  la  Cour  d'Efpagne,  des 
J 5 9 4-  mefures  fur  leurs  intérêts  communs , & fur  les  moyens  de  continuer  la  guer- 
Miyennc  re.  Ce  fut -là  qu’il  propofa  que  le  Roi  d’Efpagne  fût  déclaré  proteéleur  de 
«l’Atchi-  la  Religion  & des  Catholiques  en  France,  fous  l’autorité  du  Pape,  & avec 
l’agrément  de  Son  AltelTe,  julqu’à  ce  qu’on  eût  créé  un  Roi  du  confente* 
ment  du  Pape,  de  Sa  Majefté  Catholique  & de  la  Ligue:  Que  cepen- 
dant S.  M.  C.  fournit  au  parti  les  fecours  qu'elle  avoit  promis , & même  de 
plus  grands,  au  cas  qu’ils  fulTent  néceflaires:  Que  les  Efpagnols  de  leur 
côté,  gardaflent  certaines  villes  & forterelTes , dont  on  con viendrait , pour  leur 
tenir  heu  d’indemnité  des  fraix  qu’ils  feroient  pour  la  continuation  de  cette 
guerre , à condition  pourtant  de  les  remettre  au  Roi  élû  , en  leur  donnant 
caution  pour  le  payement  des  fommes  qui  leur  feroient  dûës  ; Que  le  Ouc 
de  Mayenne  confervàt  le  titre  de  Lieutenant  général  du  Royaume  iufqu’à 
l’éleéUon  d’un  nouveau  Roi  ; & que  cependant  Philippe  s’engageât  à le  pro- 
téger & à le  maintenir  dans  cette  dignité:  Que jufques-Hà  le  Duc  eût 
droit  de  nommer  des  Gouverneurs  François  & Catholiques  dans  les  villes , 
places  & châteaux  qui  feroient  pris  par  les  troupes  de  la  Ligue:  Que  les 

farnifons  qu’il  y mettroit , prétalTent  ferment  de  fidélité  à la  b rance , & au 
lue,  en  qualité  de  Lieutenant  général  du  Royaume,  fous  la  proteêîion  de 
Sa  Majefté  Catholique  : Que  le  Roi  d’Efpagne  levât  une  armée  de  feize 
mille  hommes  de  pied  & de  trois  mille  chevaux,  & qu'il  en  donnât  le 
Commandement  au  Duc , à qui  il  feroit  permis  d'y  joindre  deux  mille  hommes 
de  pied  & cinq  cens  chevaux  François,  entretenus  aux  dépens  de  Sa  Majef’ 
té  Catholique:  Que  pour  plus  grande  filreté,  en  cas  qu’il  arrivât  quelque  ac- 
cident, Sa  Majefté  ^tholique  fournît  au  Duc  4000.  hommes  de  pied  & 
500.  chevaux ,'  qu’elle  entretiendroit  à fes  dépens , pour  reprendre  les  places 
de  Bourgogne  dont  les  ennemis  s’etoient  emparés , «St  pour  s’alTûrer  de  cette 
Province:  Que  le  Duc  y commandât  en  qualité  de  Gouverneur,  fous  les  or- 
dres du  Roi  qui  feroit  élû:  Que  dès  que  la  Bourgogne  feroit  foûmifè,  il  re- 
mît Soiflbns  entre  les  mains  des  Efpagnols , à condition  q^u’avant  la  réduc- 
tion de  cette  Province , on  ne  lui  feroit  aucune  inftance  au  fujet  de  cette  ville: 
Qu’au  cas  qu’on  ne  pût,  ni  créer  un  Roi,  ni  foûmettre  la  Bourgogne,  &que 
par  confequent  il  ne  fût  pas  pofîible  de  mettre  le  Duc  en  poflefllon  de  ce 
Gouvernement , Sa  Majefté  Catholique  s’obligeât  d’aliéner  en  fa  faveur , ou 
en  faveur  de  fesenfans,  quelques  terres  hors  «iu  Royaume , jufqu'à  la  concur-' 
rence  de  cent  mille  écus  de  rente,  avec  des  titres  honorables,  fans  que  pour 
aucun  traité  qu’elle  pût  faire  avec  le  Roi  de  Navarre,  elle  pût  fe  regarder  com- 
me dégagée  de  fa  promelTe,  fauf  à elle  de  retenir,  par  droit  de  compenfâ- 
ûon , les  biens  qui  apartiendroient  au  Duc  dans  lé  Royaume  : Que  le  Roi 
Catholique  fit  folliciter  par  fes  Ambaffadeurs , les  Princes , les  Etats , les 
villes  ot  les  Communautés  du  Royaume , de  s’engager  à pourfuivre 
de  concert  avec  lui  une  guerre  C légitime:  Qu’aux  dix  mille  écus  que  le 
Duc  recevoit  par  mois  de  la  Cour  d’Efpagne,  Sa  Majefté  Catholique  y en 
môutât  dix  mille  autres , afin  de  mettre  le  Duc  en  état  de  s’entretenir , lui  «St 
les  enfans , avec  la  dignité  qu’il  coaveaoit  : Que  le  Roi  Catholique 
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t’engageât  â faire  acquitter  par  le  Roi  futur  toutes  les  dettes  que  le  Duc  Hsifti 
ou  fes  enfans  auroient  costraflées , foit  pour  fournir  aux  fraix  de  la  guerre , i v.- 

ou  pour  quelque  autre  raifon  que  ce  fût  : Que  dès  qu’on  feroit  convenu  de  1 5 9 4- 

ces  articles , Sa  Majelté  Catholique  lui  fi&toucher  comptant  cent  mille  écus , 

f)Our  payer  fes  créanciers , & pareille  fomme  aulS-tôt  qu’elle  auroit  ratifié 
e traité  : Que  l’on  convoquât  inceflamment  une  Aflemblée , où  de  part  & 
d’autre  on  pût  pourvoir  fagement  aux  difBcultés  qui  arrêteroienc  le  progrès 
de  la  caufe  commune:  Que  tout  cc  qui  auroit  été  réglé,  ne  fût  cenfé  ré> 
tre , qu’autant  que  le  Pape  l’wprouveroit;  Qu’enfin  n l’on  ne  pouvoit  con- 
venir fur  tous  ces  points , l’afi^e  fût  renvoyée  à une  Afiemblée  plus  nom- 
breufe,  & telle  que  le  Duc  pût  fe  croire  obligé  de  s’en  tenir  à fon  juge- 
ment. Le  Duc  ajoûta , que  fi  on  refùfoit  d’accepter  ces  propofitions , qui 
n’avoient  d’autre  motif  que  le  bien  de  la  Religion  Catholique , qu’il  défen- 
droit  jufqu’au  dernier  foupir,  &lefervice  du  Roi  d’Efpagne,  pour  lequel 
il  vouloir  vivre  & mourir;  il  protefloit  qu’on  ne  pourroit  lui  rien  imputer, 

& que  dès-lors  il  le  croiroit  libre  de  prendre  Ton  parti , puifiqu’après  tous 
leslervices  qu’il  avoir  rendus,  & le  zèle  qu’il  avoir  témoigné  jufqu’alors, 
les  principaux  intereCés  dans  cette  aSâire  marqueroient  par-là  avoir  pour  ^ 
lui  U peu  d’égards. 

A ces  propofitions  do  Duc,  l’Archiduc  répondit:  Que  Sa  Majeflé  Ca-  Réponr* 
tholique  étoit  réfoliiè'  de  continuer  la  guerre , & de  fournir  les  troupes  & 
l’argent  qu’elle  avoir  promis  : Que  comme  Chef  fouverain  de  la  Ligue , le 
Roi  Catholique  prétendoit  qu’on  agît  fous  fes  ordres  en  Poitou , én  Breta- 
gne, & par-tout  où  il  feroit  jugé  néceflaire  : Qu’il  trouvoitbon  que  le  Duc 
gardât  les  mêmes  titres , & la  mgnité  dont  il  avoit  joüi  jufqu’alors  ; mais 
que,  pour  pouvoir  s’afifurer  qu’il  ne  s’accommoderoit  point  dans  la  fuite  avec 
le  Prince  de  Béarn , Sa  Majefié  Catholique  vouloir , avant  toutes  choies , 
qu’on  lui  remît  Giflons  : Que  le  Duc  éloignât  d’auprès  de  lui  tous  ceux 
qui  étoient  fufpeéts  à l’£lpagne|,  & qu’il  trouvât  bon  qu’on  lui  donnât  un 
autre  Coniêil,  dont  le  zele  pour  la  Ligue  ne  fût  pas  doutep:  Que  s’il 
vouloir  accepter  ces  conditions.  Sa  Majefié  Catholique  feroit  payer  dix 
fnille  écus  par  mois,  pour  l’entretien  de  deux  mille  nommes  d’infanterie 
Françoife  & de  cinq  cens  chevaux , dès  qu’il  les  auroit  amenés  à l’armée 
du  Roi  ; ce  qui  continueroit , tant  que  ces  troupes  y demeureroient  : 
s’il  aimoit  mieux  faire  la  guerre  en  Bourgogne,  rEfpagnc  entretiendroitde 
même  à fon  fervice  mille  Lanfquenets,  3t  trois  cens  Reîtres:  Que  s’il 
avoit  befoin  de  plus  grandes  forces,  ou  qu’il  lé  vît  attaqué  par  un  plus 
puiflant  ennemi , l’Arcnidnc  marcheroit  lui  • même  à Ion  iêcours  avec  l’ar- 
mée Efpagnole  : Que  fi  l’E^agne  entroit  en  traité  avec  le  Prince  de 
Béarn,  quoiqu’il  parût  non  leuiement  inutile,  mais  même  ridicule,  d» 
prendre  des  précautions  pour  un  cas  fi  chimérique,  le  Duc  pouvoit  s’alîurer, 
qu’on  auroit  toute  l’attention  pofllble  à là  aignité  à fa  iÛreté  & à fes 
avantage. 

Le  Duc  ayant  répliqué,  qu’il  ne  pouvoit  pas  accepter  ces  conditions,  ni  4W» 

Hvrer  Soiflbns  aux  Efpagnols  ; l’affaire  fut  renvoyée  à une  Aflemblée  plus 
nombreufei  «St  en  attende,  41  fut  léfolu  qu’on  inltaiiroit  Sa  Miqefté  C*- 
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thoUqoe  de  ce  qui  s'ccoit  paiTé.  En  effet  l’Archiduc,  le  Duc  de  Feri^'f 
D.  Diéguc  dibana  & Taxis,  qui  avoieoc  afliilé  à la  conférence,  écrivi* 
rent  a ce  Prince  le  6.  de  Septembre,  & lui  firent  entendre,  qu’on  ne  pou»  ’ 
voit  gueres  compter  fur  le  Duc  de  Mayenne,  qui  paroiffoit  fort  irrélb»^ 
lu  dans,  fes  projets  & dans  les  Conditions  qu’il  propofoit:  Q.u’ils  {çi- 
voient  à n’en  pouvoir  douter , qu’il  avoit  commencé  à tnuter  avec  le  Prin- 
ce de  Beam , par  l’entremife  du  Préfident  Jeannin  & de  quelques  autrei 

Îierfonnes:  (Xue  cependant  il  étoit  important  pour  leur  honneur  & pour 
eur  réputation , qu’on  ignorât  qu’il  y eût  de  la  divifion  entr'eux  & un  hom- 
me de  cette  confideration  , parce  qu’il  étoit  fort  à craindre,  fi  le  Duc  aban- 
donnoit  la  Ligue,  que  Ton  exemple  n’en  entraînât  beaucoup  d’autres,  ât 
que  les  villes,  qui  etoknt  ennoyees  de  la  guerre,  ne  fongeaffent  de  mê- 
me à faire  leur  paix  les  unes  après  les  autres  : Que  le  Duc  de  Gtiifê  Mp 
roiffoit  déjà  fort  ébranlé;  Que  pour  s'en  affurer,  ils  lui  avoient  envoyéi&iK 
toine  de  Frias , & que  ce  Seigneur  lui  avoit  avoüé  ingénûment,  w'H  Jf 
avoit  eu  quelques  propofitions  de  faites  entre  le  Prince  de  Bearn  a lui,  i 
par  l’entremife  de  la  mere  & de  la  Ducheffe  de  Montpenfier  fa  tante:  Qu’il 
avoit  ajoûié,  qu’il  y étoit  forcé,  parce  qu’il  ne  fe  irouvoit  pas  en  état  de 
faire  tète  à ce  Prince;  que  fi  cependant  Sa  Majefté  Catholique  lui  envoyoit 
promptement  du  fecours,  il  himeroit  mieux  être  fous  fa  proteftion , que  de 
Ib  foûmettre  au  Prince  de  Bearn,  &.  qu’il  feroit  entrer  dans  Rheimsjuiqu’à 
fept  cens  Efpagnols. 

Ce  qu’ils  difoient  du  Duc  de  Guife , étoit  très-réel  : en  effet , peu  de  tenta 
après , il  fit  fon  accommodement  avec  le  Roi , pour  lui , pour  fes  freres , & ' 
pour  Claude  de  Guife  Abbé  de  Cliigny.  Ce  fut  Maximilien  de  liethune? 
Marquis  de  Rofny  & Jaques  - Augulte  de  Thou,  qui  rcgierent  cet  accorij.'* 
L’Ëdic  en  fut  expédié  à S.  Germain  en  Laye,  & enregillré  au  Parlement' 
le  29.  de  Novembre.  Par  cet  aèle  le  Roi  declaroit,  qu’il  rendoit  Tes  bon- 
lies  grâces  au  Duc  & à fes  freres , en  faveur  de  l’honneur  qu’ils  avoient  de- 
lui  apartenir^  & accordoit  une  amnifiie  générale  de  tout  le  paffé , tant  à 
eux , qu’à  ceux  qui  avoient  porté  les  armes  à leur  fervice  dedans  & de- 
hors le  Royaume,  en  Italie  & en  Efpagne.  Parce  traité,  Rheims,  Ro^ 
croi , S.  Dizier , Guife , Joinville , Fîmes  ot  Momcornet  dans  la  forêt  des  Ar- 
dennes , retournèrent  à l’obéïllànce  du  Roi , qui  donna  au  Duc  de  Guife 
& à fes  freres  le  gouvernement  de  toutes  ces  places.  On  promit  aa 
Duc,  par  un  article  fecret,  quatre  cens  mille  écua,  pour  payer  les  dettes  im- 
menfes  que  fon  perc  avoit  contraèfées  mal  à propos,  pour  brouiller  l’E^ 
tat.  Le  Roi  s'engagea  outre  cela  de  lui  donner  un  des  grands  gou- 
vernemens  du  Royaume , ce  qui  caufa  quelque  bruit  à la  Cour.  Le  Duc 
demandoic  la  Champagne , dont  fon  pere  & fon  ayeul  avoient  éié  Gou- 
verneurs. D’un  autre  côté  le  Duc  de  Nevers , qui  en  avoit  été  pourvû 
par  le  feu  Roi,  après  la  mort  de  Henri  Duc  de  Guife  , & qui  en  avoit  ob- 
tenu la  furvivance  pour  fon  fils , ne  vouloit  rpint  abfolument  s’en  démet- 
tre ; 'd’autant  plus  que  les  Giiifes  en  avoieiiè  dépouillé  Ion  frere  «&  fon 
beau  pere,  qia  avoient  gouverné  cette  Province,  pu  l’on  fe  fouvenoit  en- 
c«re  de  leipr  modération,  de  leur  courage  â:*  de  leur  attadiemei}!  au  fi»- 
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vice  du  Roi.  Rour  lover  cette  difficulté,  le  Roi,  qui  vouloit  confêrver  au  tUniti 
Duc  de  Nevers,  à qui  il  avoit  de  grandes  obligations,  un  bienfait  qu’il  te-  ‘v, 
noit  de  fon  prédecelfeur , & contenter -en  même  tems  le  Duc  de  Giiife,  *594» 
lui  donna  la  Provence,  dont  le  Gouverneur,  qui  étoit  le  Duc  d’Epernon-, 
commençait  à lui  être  furptfL 

La  plupart* des  Courtifans,  ceux  fur-tout  qui  avoient  le  plus  de  crédit,  Lei 
blâmèrent  hautement  cet  expédient;  ils  prétendoieiu  ; Qii’on  ne  devoitpas 
rendre  (i  puilfant  un  jeune-homme  plein  de  cœur  (i),  qui  ne  venoit  que  „îê^ie» 
de  fe  foUtnetere,  & qui  ne  pouvoir  pas  encore  avoir  perdu  de  vûë  l’éclat  emdi- 
de  la  couronne  qu’il  avoit  formé  le  deflein  de  mettre  fur  fa  tête,  ou  qui  liim  te., 
du  moins  lui  avoir  été  offerte  ; Qu’il  étoit  dangereux  de  lui  confier  un  gou- 
vernement  fi  voifin  de  fltalie  & de  l’Efpagne:  que  c’étoit  par-là  qu’avoit 
commencé  la  tempête  qui  avoir  agité  le  Royaume:  Que  de  toutes  les  Pro- 
vinces, celle-là  étoit  ta  plus  avantageufe  pour  brouiller  l’Ktat:  Qu’enfin  on 
devoit  fe  fouvenir , que  les  anéétres  du  Duc  de  Guife  avoient  eu  deflus  des 
prétentions.  Il  eft  certain  que  le  Chancelier  de  Chivemy  parla  très-forte- 
ment conue  cette  indulgence  du  Roi.  11  dit:  Que  c’étoit  un  fecret  de  la 
politique  des  Souverains,  de  ne  donner  jamais,  à quelque  Seigneur  que 
ce  fou , un  gouvernement  fur  lequel  il  eût  des  droits  : Qu’on  fçavoit  que 
les  Princes  Lorrains , defeendus  d'ioland , femme  de  René  d’Anjou  Roi  de  Si- 
cile, avoient  toûjours  prétendu  que  la  Provence  leur  apartenoit:  Que  le 
Cardinal  de  Lorraine  avoir  pris  le  nom  d’Anjou,  il  y avoit  trente  cinq  ans: 

Que  Charles  Duc  de  Lorraine,  Chef  de  la  famille,  prenoit  encore  aujour- 
d’hui le  titre  de  Comte  de  Provence:  Que  le  feu  Roi  avoit  fait  en  ce  genre 
une  faute  toute  pareille,  & qui,  comme  l’expérience  le  faifoit  voir,  étoit 
bien  funeffe  à l'Etat , en  ôtant  la  Bretagne  à Louis  de  Bourbon  Duc -de  Mont- 
penfier,  & à fon  petit-fils  Henri  Prince  de  Dombes , pour  la  donner  à Em- 
manuel de  Lorraine,  dont  il  avoit  époufé  la  fœur,  & à qui  il  avoit  fait 
donner  en  roariàfee  M,arie  de  Luxembourg , héritière  de  la  maifon  de  Penthié- 
vre , qui  faifoit  remonter  fes  prétentions  fur  le  Duché  de  Bretagne,  jufqu’au 
tems  où  les  Comtes  de  Blois , dont  elle  defeendoit , difputerent  cette  fouve- 
raineté  à la  maifon  de  Montfort  : Que  comme  il  étoit  alors  à la  tête  du 
Confeil  de  Henri  III.  il  avoit  fait  tous  fes  efforts,  pour  empêcher  qu’on 
ne  donnât  le  gouvernement  de  cette  Province  à un  héritier  de  la  maifon  de 
Penthiévre:  Que  toutes  fes  remontrances  ayant  été  inutiles,  il  avoit  obtenu 
du  feu  Roi  un  certificat  des  repréfentations  qu’il  avoit  faites  à cette  occa- 
iîon:  Qi'il  demandoit  donc  la  même  grâce  à S.  M.  dans  la  conjonflure 
préfente;  d’autant  plus  qu’étant  revêtu  delà  première  magillrature  du  Royau- 
me , il  craignoit  qo'bn  ne  pût  un  jour  reprocher  à lui  & aux  Gens , d’avoir ,. 
par  lâcheté  ou  par  diffimulation,  gardé  le  filence  fur  une  affaire  qui  pouvoir  ~ 
avoir  des  fuites  fi  fàchcufes. 

Le  Roi,  qui  avoit  donné  fa  parole  au  Duc  de  Guife^  & qui,  abfolument  L*  Roi< 
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réfolade  tirer  le  Dacd’Epemon  de  ce  païi-Ià,  fe  roucloit  peu,  pour  m» 
fervir  de  Ton  exprefCon , d’envoyer  la  pede  dans  cette  Province , pourvft 
qu'il  pût  la  guérir  d’une  autre  pede,  n’eut  pas  plus  d’égard  que  fon  préde- 
cefleur,  aux  remontrances  du  Chancelier,  il  lui  donna  de  même  un  aae,  li- 
gné des  quatre  Secrétaires  d'Etac , de  ce  qu’il  avoit  dit  dans  le  Confeil  en 
cette  ûccalion  ÿ & ce  Magidrat,non  content  de  cette  alTurance,  lor^u’il 
fcella  les  provifions  du  Duc  de  Guife , écrivit  de  fa  propre  main  au-delToui 
dufceau,que  parunaêle  autentique,  (igné  parles  quatre  Secrétaires  d’Etat , 
S.  M.  avoit  reconnu  que  c’étoit  contre  fon  avis  qu’elle  avoit  accordé  ce 
Muvernement  On  ne  peut  nier  que  les  remom  rances  de  la  douairière  de 
Guife  n’ayent  beaucoup  fervi  à cette  réconciliation: mais  il  ed  certain  d’ail- 
leurs , que  le  Maréchal  de  la  Châtre  ne  contribua  pas  peu  à hâter  cet  accom- 
modement. Comme  le  jeune  Duc  de  Guife,  qui  connoilfoit  fa  prudence, 
avoit  en  lui  une  confiance  toute  particulière , pendant  que  ce  Seigneur  fut 
avec  lui,  & même  depuis,  il  l'avertit  fouveht  de  fe  défier  des  Efpagnols, 

Îui  ne  cherchoient  qu'à  le  tromper , & d’avoir  plutôt  recours  à la  bonté  du 
loi,  fur  laquelle  il  pouvoit  compter,  qu’à  cette  Nation  fourbe , qui  démen- 
tiroit  tôt  ou  tard  la  vanité  de  fes  promefles. 

Dans  ce  même  tems  Sa  Majedé  renouvella  l’Edit  que  fon  prédeceffeur  a* 
voit  donné  à Poitiers  ,17.  ans  auparavant , en  faveur  des  Protedans.  Il  avoit 
été  révoqué  depuis  jufqu’à  daix  fois  par  l'intrigue  des  Guiles.  Après  la 
mort  de  Henri  1 1 1.  le  Roi  l’avoit  renouvellé  à Mante,  & l’avoit  fait  enre- 
gidrer  depuis  trois  ans  au  Parlement  qui  étoit  alors  à Tours  ; il  le  confirma 
encore  de  nouveau  cette  année,  & voulut  qu’il  fût  enre^dré  au  Parlement 
éubli  dans  Paris.  Le  Roi  donna  une  Déclaration  à ce  fujet , dont  l’examen 
fut  cependant  remis  à l'année  fuivante. 

Voici  ce  qui  donna  occafion  à cette  Déclaration.  Depuis  la  mort  de 
Henri  de  Bourbon  Prince  de  Condé , Charlotte-Catherine  de  la  Trimouille, 
là  veuvel,  étoit  demeurée  à S.  Jean  d’Angely , avec  le  Jeune  Prince  de 
Condé  fon  fils,  alors  âgé  de  (Ix  ans:  de  forte  que  ce  Prince,  qui  étoit  le 
plus  proche  parent  du  Roi , étoit  en  quelque  forte  au  pouvoir  des  Protef- 
tans.  Or  on  (çut  que  le  Duc  de  Mayenne,  qui  fongeoit  dés-lors  à s’ac- 
commoder, avoit  chargé  le  Baron  de  Senefçai,  d’engager  le  Pape  à exiger 
du  Roi,  avant  fa  réconciliation 'à  l’Eglile,  de  retirer  le  jeune  Prince  des 
mains  des  Reformés , & de  le  faire  élever  par  telle  perfonne  que  Sa  Sainte- 
té voudroit  charger  de  cette  éducation,  de  concert  avec  les  Catholiques 
du  Royaume.  Àinll  le  Roi ,'  qui  n’étoit  pas  d’humeur  à foufiFrir  que  le 
Pape,  ni  aucun  autre,  lui  inmofat  la  loi  là-delFus,  réfolut  de  prévenir 
la  manoeuvre  des  Ligueurs.  Dans  cette  vûë  il  négoda  avec  les  députés 
Protedans  ; il  convint  avec  eux , qu’il  renouvelleroit  l’Edit  dont  je  viens 
de  parler , à condition  qu’on  lui  mettroit  entre  les  mains  le  jeune  Prince 
de  Condé. 

Quelque  tems  auparavant  François  d’O,  Gouverneur  de  Paris  & de 
ride  de  France,  étoit  mort  à Paris  d’une  maladie  que  fes  débauchés  lui 
avoient  attirée  : il  Q’aveit  gueres  alors  plus  de  quarante  ans;  le  dégoût  des 
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{rfaiGrs  lui  fit  envifager  la  mon  avec  beaucoup  de  tranquillité.  Aufli  avoit- 
ü vécu  comme  un  A^piciui  ( i ) , n’oubliant  rien  pour  fatisfaire  fes  pallions 
les  plus  infâmes.  Il  avoit  été  à la  tête  des  finances  fous  Henri  III,  & il 
ne  les  avoit  pas  gouvernées  avec  beaucoup  d’ordre.  Depuis  la  mort  de  ce 
Prince,  il  les  avoit  encore  plus  mal  adminiftrées.  On  crut  qu’il  pilloit  l’ar- 
gent du  public,  pour  fatisfaire  Ibn  avidité  paniculiere:  mais  il  dillipa  de 
très-grands  biens  qu’il  avoit  eu  de  fes  peres , en  bâtimens , au  jeu , à fa  ta- 
ble , qui  étoit  toûjours  magnifique  ; & l’on  fut  tout  étonné  de  voir , 
qu’il  étoit  enfin  noyé  de  dettes  , & réduit  à faire  banqueroute  à fes 
créanciers. 

Pour  reparer  les  brèches  qu’il  avoit  faites  à fon  patrimoine , neu  de 
tems  avant  que  de  mourir , il  confeilla  au  Roi , qui  failoit  alors  le  Itége  de 
Laon , de  donner  un  Edit , qui  ordonnoit  que  dans  toutes  les  rentes  con- 
ftituées , où  l’on  payoit  un  tiers  au-deflu$  de  huit  pour  cent , foit  que  l’in- 
lérét  fût  confiderable  comme  celui  de  l’argent  qu’on  place  fur  mer,  foit 
qu’il  fût  léger , les  débiteurs  n’eh  payeroient  que  les  deux  tiers , à commen- 
cer'depuis  le  mois  de  Janvier  1589. , jufqu’à  la  fin  de  1593.,  mais  que  les 
arrérages  échos  avant  1589-,  feroient  payés  en  entier  pendant  les  années 
1595-  & 1596-,  ce  qui  auroir  lieu  même  dans  les  contrats  d’échange,  dans 
les  rentes  foncières,  & dans  les  douaires,  à l’exception  pourtant  des  pen- 
fions  alimentaires  des  Keligieufes,  fur  lefquelles  il  ne  feroit  fait  aucun  re- 
tranchement : Que  fl  CCS  rentes  étoient  déjà  • payées  en  entier  pour  ces 
cinq  années , on  rabattroit  fur  les  années  fuivantes  ce  qui  auroit  été  pavé 
de  trop.  On  ajoûta,  comme  pour  fe  moquer  du  public,  que  ce  regle- 
ment n’auroit  point  lieu  pour  les  arrérages  que  le  Roi  devoir  aux  particu- 
liers, à raifon  des  rentes  achetées  tant  à Rouen  qu’à  Paris;  Sa  Majefié 
promettant  de  les  payer  en  entier , aufli  - tôt  qu’elle  auroit  remis  l’ordre 
dans  fes  finances.  Cet  Edit  fallueux,  mais  au  fond  utile  au  public,  trou- 
va de  grandes  oppolîtions  au  Parlement , où  il  fut  lû  le  14.  de  Juillet.  Il 
pafla  pourtant , avec  les  claufes  fuivantes  : Que  fi  on  avoit  payé  plus  des 
deux  tiers  des  intérêts  de  ces  cinq  années , on  ne  pourroit  m le  repéter  ni 
le  rabattre  fur  les  années  fuivantes  : Que  dans  les  deux  années  qui  fui- 
vroient  les  cinq  années  de  grâce , on  ne  pourroit  rembourfer  le  principal , 
qu’en  payant  en  entier  , & fans  aucune  remife , tous  les  arrérages  des  an- 
nées précédentes  ; & qu’au  furplus  ce  reglement  ne  pourroit  s etendre  au- 
delà  des  cinq  années  de  la  guerre.  , 

L’adminiltration  des  finances , qui  avoit  été  réiinie  dans  la  perfonne  de 
M.  d’O , fut  partagée  après  fa  mort  entre  plufieurs  perfonnes , à la  tête 
defquelles  étoit  le  Duc  de  Nevers  : mais  cet  arrangement  ne  dura  gueres. 
Au  bout  d’un  an  Nicolas  de  Harlai  de  Sancy  en  eut  la  furintendance  , & 
après  lui  Maximilien  de  Bethune  Marquis  de  Rhony. 

Tandis  que  le  Roi  étoit  ainfi  occupé  à recevoir  les  foûmiflions  des  villes 
& des  Seigneurs  qui  rentroient  dans  fon  parti,  le  Maréchal  d’Aumont, 

- ■ Gouver- 
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Gouverneur  de  Bretagne  , remit  fons  foo  obéïBânce , Laval , tme  des 
plus  riches  villes  du  Maine,  ii  fe  fervit  pour  cela  de  Maineuf  Sieur  d’An* 
digny,  qui  avoir  été  Gouverneur  de  cette  place,  tandis  qu’elle  tenoit  pour 
le  Roi;  de  Barbin,  furnommé  la  Vauzelie,  Procureur  du  Roi,  & de  quel- 
ques autres , tous  zélés  pour  le  (ervice  de  Sa  Majefté  ; & ils  menagerent  fi 
bien  les  bourgeois , que  la  ville  rentra  dans  Ton  devoir , fans  qu'on  fît  le 
moindre  tort  a aucun  des  habitans.  Ils  en  furent  redevables  à la  préfence 
du  Maréchal  d’Aumont,  qui  contint  les  fnldats,  & les  empêcha  de  faire 
wcun  défordre.  Dès  qu’il  eut  réglé  les  affaires  de  cette  ville,  il  retourna 
promptement  à Rennes,  pour  fe  difpofcr  à aller  porter  la  guerre  dans  la» 
baffe  - Bretagne. 

Le  Duc  de  Mercceur,  qui  avant  la  converfion  du  Roi  difoic  haute- 
ment, comme  tous  les  Ligueurs,  qu’il  n’avoit  pris  les  armes  que  pour  la 
défenfe  de  la  Religion  Catholique,  & que  dès  qu’elle  ne  feroit  plus  en  pé- 
ril , on  le  trouveroit  prêt  à les  mettre  bas , changea  de  langage  dés  qu’il 
apprit  que  ce  Prince  écoit  rentré  dans  le  fein  de  1 rlglife.  Alors  il  employa, 
le  miniftere  de  fes  Prédicateurs , pour  rendre  cette  converfion  doutedfe. 
Ils  publioient:  Q.ue  ce  retour  funulé  ne  tendoit  qu’à  tromper  les  Catholi- 
ques : Que  la  Religion  couroit  plus  tle  rifque  que  lorfque  le  Roi  étoit  oo- 
vertement  Proteilant  ; Qu’il  ne  faloit  pas  donner  dans  ce  piège  ; & que  ce 
feroit  trahir  la  Religion , que  de  ne  pas  la  défendre  avec  plus  de  vigueur 
que  jamais.  Cependant  le  Sieur  de  Lezonnet , Commandant  de  Concar- 
neau, une  des  meilleures  places  maritimes  de  la  Province , & Jean  de  Ta- 
louet,  Gouverneur  de'Redon  fur  la  Vilaine,  allèrent  trouver  le  Duc,  & loi 
repréfenterent:  Q.u’ils  lui  avoient  entendu  dire  cent  fois,  qu’il  ne  faifoit  la 
guerre  que  pour  mettre  la  Religion  à couvert  : Que  la  converfion  du  Roi 
y avoit  pountû  : Que  Dieu  avoit  opéré  : Qu’il  n'étoit  donc  plus  queftion 
que  de  mettre  les  armes  bas  à des  conditions  raifonnables  : Q.ue  le  Roi , 
dont  la  bonté  étoit  connue  de  tout  le  monde , ne  le  rebuceroit  pas  ; Qu’à 
leur  égard , ils  déceltoienc  la  guerre  civile , & que  ce  n’étoit  que  dans  la 
derniere  néceflicé  qu'ils  s’y  écoient  engagés  ; mais  que  cette  raifon  ne  fub- 
fillantplus,  ils  ne  croyoient  pas  devoir  plus  long-tems  verfer  le  fang  de- 
leurs  concitoyens , de  leurs  amis, de  leurs  alliés  & de  leurs  parens  :Qpain- 
fi  ils  le  fuppjioiem  de  traiter  avec  le  Roi,  pour  tous  ceux  qui  avoient  fuivi 
conllamment  fon  parti,  lui  déclarant,  que  s’il  refufoit  de  le  faire,  ils  pren- 
droient  leurs  mefures  fans  lui. 

Le  Duc , naturellement  lent , & qui  n’étoit  pas  alors  difpofé  à entendre  à 
im  accommodement,  les  exhorta  à ne  rien  précipiter  dans  une  affaire  de 
cette  importance.  Il  leur  remontra  : Que  comme  il  j’agiffoit  de  la  Reli- 
gion, on  ne  devoir  faire  aucune  démarche  fans  confulter  le  Pape,  fous  les 
aufpices  duquel  ils  avoient  pris  les  armes:  Que  les  véritables  Catholique», 
ne  dévoient  avoir  aucun  égard  à la  converfion  du  Roi , jufqu’à  ce  qu’elle 
eût  été  approuvée  & ratifiée  par  Je  Pape  & par  le  S.  Siège:  Qu’il  leur  é- 
toit  très-obligé  de  leur  fidelité:  Qu’il  feroit  toutes  les  attentions  poflibles 
à ce  qu’ils  demandoient  de  lui;  <St  qu’il  travailleroit  à contenter  des  defirs 
ii  jufiesj  lorfque  Je  tems  en  feioit  venu:.  Qp’il  les  prioic  feulemeot  de  ne 
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pat  ternir,  par  une  réfolution  précipitée,  la  gloire  qu’ilt  avoient  acquife 
la  conduite  qu’ilt  avoient  tenu  jufqu’alors.  G>nune  ils  virent  que  le 
Duc  perfiftoit  dani  le  parti  qu’il  avoit  prit , & qu’il  ne  cherchoit  qu’à  é- 
luder  lenrt  demandes  par  des  délais  aneâés  , ils  fe  détachèrent  de  lui. 
Lezonnet  fut  le  premier  qui  abandonna  la  Ligue.  Il  envoya  Querrolin, 
Ton  petit-fils , à Laon , où  ctoit  le  Roi  ; & il  fit  l'on  traité  par  l’entremife  de 
Montmariin. 

Cependant  le  Maréchal  d'Aumont  ayant  été  appellé  par  les  habitans  de 
Morlaût,  partit  de  Rennes  pour  fe  rendre  devant  cette  place.  Déjà  le 
château  de  Toreau,bâci  fur  un  rocher  dans  l’ille  qui  eft  à l'oppofite  du 

i)ort,  avoit  reçu  garnifon  Royale:  le  Duc  de  Mercœur,  qui  craignit  que 
a ville  ne  fuivît  cet  exemple , y fit  entrer  un  nombre  confiderable  de  trou» 
pes.  Rozampou  de  la  maifon  de  Carnai , commandoit  dans  cette  place  ; & 
il  avoit  ordre  de  fe  retirer  dans  le  château , dès  que  la  ville  feroit  attaquée. 
Quelque  envie  que  1e  Maréchal  d’Aumont  eût  d’en  faire  le  liège , il  arriva 
un  accident  qui  l’obligea  de  le  différer.  Le  Sieur  de  la  Croix,  Colonel  d'in- 
fanterie , qui  avoit  tol^'ours  fervi  dans  les  troupes  du  Roi  avec  beaucoup  de 
dillinâion,  s’étoit  faiu,à  la  faveur  du  défordre  qui  accompagne  les  guerres 
civiles , d’un  polie  voifin  (i)  de  Guincamp , d’où  il  ravageoit  tous  les  environs. 
Le  Maréchal,  indigné  de  ce  procédé,  le  fomma  de  quitter  ce  poRe,  & 
fur  fon  refus  il  l’inveflit.  Cependant  quelques  foldats  de  la  Croix , qui  é. 
toient  allés  au  fourage , ayant  été  pris  par  le  Baron  de  Kermornan , & a- 
menés  au  camp,  le  Maréchal  fomma  une  leconde  fois  la  Croix  de  fe  ren» 
dre  ; & fur  la  réponfe  infolente  qu'il  en  reçut,  il  fît  pendre  lès  foldats  à fa 
vûë,  & lui  fit  dire,  qu’il  pouvoir  s’attendre  à un  pareil  traitement,  s’il 
ne  fongeoit  de  bonne  heure  à fe  foûmettre.  Cette  menace  l’effraya  fl  fort , 
qu’il  fe  rendit  fur  le  champ,  aux  conditions  les  plus  avantageufes  qu'il  put 
obtenir:  & le  Maréchal  lui  ayant  pardonné,  l’envoya  au  Roi  avec  fon  ré- 
giment. 

On  ne  pent  exprimer  combien  la  Province  fe  crut  obligée  de  cet  exploit 
au  Maréchal.  Âu  relie  ce  fuccés  fut  bien- tôt  fuivi  d’un  autre  qui  ne  lui 
fit  pas  moins  de  plaillr.  Dans  les  troupes  du  Sieur  de  Beaumanoir  de  Fon- 
tenelie,  qui  ravageoit  tout  le  pais , fervoit  un  certain  Officier,  nommé  la 
Plante,  qui,  fécondé  d’une  troupe  de  feelérats,  s’étoit  emparé  d’un  mou- 
lin du  voifinage.  Quelques  foldats  qu'il  avoit  arrêtés , & qu’il  avoit  relâ- 
chés enfuite,  ayant  bien  examiné  les  avenues  & la  ficuation  de  fon  fort, 
& en  ayant  rendu  compte  à Kergomart , frere  du  Baron  de  Kermornan , il 
partit  de  Guincamp , qui  en  ell  à quatorze  lieues , à la  tête  de  cinquante 
Dragons,  attaqua  le  fort  & le  moulin,  l’empcx'ta  d’emblée,  & {^ffa  au  fil 
de  l’épée  la  plûpart  des  brigans  qui  habitoient  cette  caverne  de  volenrs  : 
la  Plante  fut  tué  dans  cette  adion;  le  relie  fe  noya  dans  la  riviere  qui  cou- 
le au  pied  de  cet  endroit. 

Le  Maréchal , délivré  de. ces  deux  embarras,  marcha  vers  Morlaix,  dtmt 
les  habitans  lui  ouvrirent  aulll-tôt  les  portes.  A l’égard  de  Rozampou,  il 
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fe  (kava  daoi  le  château  avec  foizante  Gentilshommes  & cinq  cens  rol> 
dats.  Aufli-tôt  on  Ce  dlfpofa  à l’y  attaquer.  A cette  nouvelle  le  Duc  de 
Mercœur,  qui  appréhendoit  pour  cette  place,  alla  trouver  à Blavet  D. 
Jean  d’Aquila;  ils  ralTemblerent  en  diligence  toutes  leurs  ^forces , & fe  mi- 
rent en  marche  pour  fecourir  les  aiuégés.  Aquila  conduirait  avec  lui 
cinq  mille  Ëfpaçnols,  tous  gens  de  pied,  & le  Duc  avoit  avec  lui  toute 
fon  Infanterie  Irançoifc,  fa  Cavalerie,  & quatre  pièces  de  canon.  Ces 
troupes  étoient  fort  fuperieures  à celles  du  Maréchal,  qui  n’avoit  que  fept 
cens  Anglois,  deux  mille  hommes  d'infanterie  Françoife,  & trois  cens 
chevaux.  Mais  ayant  été  joint  fur  ces  entrefaites  par  le  Baron  de  Mo- 
lac.  Général  de  l’Infanterie , Officier  très -brave,  il  tint  Confeil  de  guer- 
re ; & fur  les  avis  certains  qu’il  reçut  de  la  marche  des  ennemis , il  choi- 
lit  lui  • même  fon  champ  de  bataille , où  il  polla  avantageufement  fon  ar- 
tillerie. 

L’armée  du  Duc  de  Mercœur  était  venuë  camper’  proche  d’une  Ab- 
baye , qui  ell  à une  licuë  & demi  de  Morlaix.  Là  on  délibéra  fi  l'on  rif- 
queroit  une  bataille;  &c  les  avis  s’étant  trouvés  partagés,  les  défiances  le 
reveillercnt  entre  les  deux  Généraux , à caufe  des  prétentions  différentes 

Îue  le  Duc  & les  Efpagnols  avoient  réciproquement  fur  la  Province.  Le 
lue  tiroit  fon  droit  de  Charles  d'Ëftampes,  grand-oncle  de  fa  femme,  qui 
defeendoit  fans  contredit  de  Charles  de  Blois , qui  perdit  la  bataille  contre 
le  Comte  de  Montfort  ; & Elifabeth , mere  de  l’Infante , prétendoit  delcen- 
dre  de  ce  Comte  même.  Telle  étoit  l'origine  de  leurs  jaloufies , & de  la 
divifion qui regnoit  ordinairement  dans  lesConfeils.  Cependant,  undis qu’ils 
perdoient  le  tems  à dilputer , l’armée  du  Roi , où  tout  le  monde  étoit  d’ac- 
cord, fe  difpofoit  à loiür  au  combat.  Le  Maréchal  avoit  avec  lui  le  Marquis 
de  Coetquen,  le  Sieur  de  Cotenifen,  Kergomart,  Lifeouet,  la  Bouteillerie , 
chacun  avec  leur  compagnie  de  Cavalerie  très-bien  équipée.  L’Infanterie  é- 
toit  compofée  du  régiment  des  Gardes,  commandé  par  Molac,  & des  re- 
gimens  d’Antoine  Dupré,du  Chevalier  de  Potonville,des  Sieurs  de  laTro- 
che,  de  Courbofon,  de  la  Tremblaye,  & de  Roraegou;  outre  cela  il  y 
vint  de  Guincamp  cent  cinquante  Dragons , commandés  par  les  Capitaines 
la  Martiniere,  & Vieux-marché. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  d’Angleterre  le  Colonel  Norris  avec  de  nou- 
velles troupes.  Le  Maréchal  ayant  envoyé  au  devant  de  lui  les  Anglois 
qui  étoient  dans  fon  camp,  lorfqu’ils  furent  tous  réünis,  & qu’ils  fe  furent 
mis  en  bataille , il  paroifToit  qu’ils  fuBène  au  nombre  de  flx  mille  ; auflT  les 
Efpagnols , qui, avant  cette  jonfUon , delibéroient  s’ils  rifqueroient  une  ba- 
taille , ne  voulurent  plus  en  entendre  parler  depuis  l'arrivée  de  ces  nouvelles 
forces , ce  qui  détermina  le  Maréchal  à continuer  le  fiége  du  château.  Ce- 
pendant comme  il  vouloit  être  informé  de  ce  qui  fepaflbitdu  côté  des  enne- 
mis , (Sc  que  Lifeouet , qu'il  avoit  envoyé  à la  découverte , ne  lui  en  rappor- 
toit  rien  de  ccruin  , il  chargea  de  cette  commiflion  le  Sieur  de  Baflanai , 
qui  par  jaloufie  contre  Lifeouet  s’étoit  offert  de  lui -même,  & s’étoit 
vanté  d’entrer  jufques  dans  le  camp  des  Ligueurs.  On  lui  donna  pour 
cela  deux  cens  chevaux,  parmi  lefquels  il  y avoit  plus  de  ûx  vingt  Gentils- 
hommes. 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  CXl.  517 

hommes.  A la  tête  de  ce  de'tachement  il  s’avança  témérairement  jnfqu’au  H mu 
camp  des  ennertâs , qui  étoient  déjà  à cheval , prêts  à faire  retraite , & les  • 
ayant  chargés  en  défordre  comme  il  étoit  venu , il  fut  bien-tôc  mis  en  dé-  * 5 9 4* 
route.  11  n’y  eut  que  très-peu  de  foldats  tués  du  côté  des  Royaliftes;  mais 
ils  perdirent  grand  nombre  de  Gentilshommes,  qui  s’étant  troffvés  engagés 
dans  un  défilé,  «St  ne  pouvant  fe  débaralTer  des  ennemis,  qui  les  cnvelo- 
poient  de  toutes  parts , furent  faits  prifonniers.  A l’égard  de  Ballanai , il 
trouva  moyen  de  fe  fauver. 

Cependant  le  château  manqiioit  de  tout , & le  Maréchal  avoit  réfolu  de  Prife  du 
faire  un  exemple  de  févérité  fur  les  alfiégés , qui  pût  intimider  les  places  des  ®*'*^*“ 
environs  : mais  le  malheur  qui  venoit  d°arriver  à Ibn  détachement , l’obli- 
gea  de  fe  rdàehcr,  afin  d’avoir  dequoi  faire  l’échange  de  fes  gens  prifon- 
niers ; ainfi  il  accorda  à la  garnifon,  que  les  foldats  auroient  la  vie  fauve, 

& fe  retireroient  où  bon  leur  fembleroit , mais  que  les  Gentilshommes  ref- 
teroient  prifonniers  jufqu’à  ce  que  le  Duc  de  Mercœnr  eût  rendu  ceiuc  qu'il 
avoit  pris.  On  peut  dire  que  cet  afte  de ^énérofité  étoit  digne  d’un  Roi, 

Le  Maréchal  avoit  contraSé  des  dettes  c<*iderablcs  pour  fervir  l’Etat;  «Sic 
il  auroit  pû  tirer  de  ces  prifonniers  plus  de  cent  mille  éens  de  rançon,  qu’il 
auroit  employés  à s’acouitter  ; mais  ce  grand  homme  préféra  toùiours  la  j'Au. 
gloire  & l’avantage  de  tes  amis  à fes  propres  intérêts;  oc  il  crut  qu’il  lerok  monu 
plus  honorable  â fa  famille,  d’ailleurs  tres-illufire , que  fes  enfans  fans  bien 
puflent  fe  glorifier  des  fervices  de  leur  père , & des  amis  qu’il  leuç  avok 
acquis , que  s’il  leur  laiflbit  avec  des  biens  immenfes , une  réputation  équi- 
voque, «Sc  du  refie  peu  d’amis  «St  de  créatures.  Sa  générofité  reçut  un 
nouveau  lufire  de  l’impuilTancç  où  fe  trouva  le  Duc  deMercœur  de  l’imiter: 
car  an  lieu  que  le  Maréchal  paya  feul  la  rançon  de  tous  les  Gentilshommes 
qui  avoient  été  faits  prifonniers  à fon  fervice  ; ceux  de  l’armée  du  Duc  fu-  > 
rent  contraints  de  payer  chacun  la  leur.  On  donna  le  commandement  du 
château  à Courbofon , & celui  de  la  ville  «Sc  de  tous  les  environs  à Cotenifèn , 
qui  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à fe  tirer  des  mains  du  Duc  de  Mercœur  en 
payant  une  rançon  confiderable. 

De  Morlaix  farrnée  du  Roi  marcha  à (^impercorentin  fur  l’Oder..  Les  Quîi». 
habitans  de  cette  ville  étoient  d’abord  aîiez  oifpofés  à fe  foûmettre;  mais  pereo- 
les  faflicux  ayant  excité  une  fédition , on  difputa  trois  jours  entiers  fur  les  je"*'" 
«mnditions.  Après  la  reddition  de  cette  place,  le  Duc  de  Mercœur  voyant  „ 
que  fon  parti  s’afîbibliflbit  de  jour  en  jour,  chargea  Talouet,  qu’il  avoit 
amufé  jufqu’alors  par  de  belles  paroles , de  propofer  une  trêve  au  Maréchal 
d’Aumont.  Celui-ci  y conlèntit,  & cepentlarini  fit  les  préparatifs  nécef- 
‘faires  pour  afliéger  Crodon:  il  détacha  en  mêpie  tems  Talouet  du  parti  de 
la  Ligue;  ce  qui  lui  fut  d’autant  moins  difficile,  que  ja  conclufion  de  la 
trêve  n’étoit  qu’un  prétexte  que  Talouet  avoic>pris  pour  vérin  faire  Ibn  ac- 
commodement. 

Sur  la  fin  de  la  trêve,  René  de  Marée  Sieur  de  Monbarot  vint  joindre  Siège  dn 
le  Maréchal  avec  fa  compagnie  de  Cavalerie  & deux  regimens  d'infante-  f»r<  <1« 
rie,  dont  l’un  lui  apartenoit,  & l’autre  étoit  à Montmartin,  qui  fervoit  Ciodon. 
dans  l’armée  du  Roi  : le  Sieur  de  Terchant , fils  de  Montmartin , s’y  rendit  aufii 
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avec  fon  régiment:.  En  même  tems  Lifcouet , Maréchal  de  camp , 8c  le 
Baron  de-MoIac,  Général  de  l'Infanterie,  furent  détachés^our  aller  invelUr 
Crodon,  typrès  que  la  Ilote  Ângloife  & Hollandoife,  fournie  de  tout  ce  qui 
étott  néceiTaiic  pour  ce  liège , eût  abordée  fur  la  côte. 

De  rembeudiure  de  la  Loire,  en  tirant  au  Couchant  & au  Nord,  toute 
la  côte  ell  bordée  de  caps,  de  mouillages,  de  bonnes  rades  dit  de  quanti- 
té d'illes.  Au  defliis  de  Blavet , dont  j'ai  déjà  parlé,  & dont  les  EfpagnoU 
étoient  alors  en  polTelHon , elt  fituée  la  ville  de  Breft , qui  a la  plus  belle  ra- 
de dit  le  plus  beau  port  qu'il  y ait  fur  l'Océan , puifqu’il  n’y  en  a point  où  les 
vailTeaux  foient  11  en  lûreté,  ni  qui  en  puilFe  recevoir  de  11  grands , nien  li 
grand  nombre.  Sa  rade  elt  formée  par  deux  langues  de  terre,  donc  l’une  a 
vers  là  pointe  l’Abbaye  de  S.  Mané , bâtie  danf  un  endroit  qu’on  appelle 
communément  la  fin  de  la  terre,  ( i ) & un  peu  au- defliis  le  Conquet , ville 
fameufe  par,  fon  porc , où  l’on  aborde  de  toutes  parcs.  A la  pointe  de  l’autre 
côte  qui  elt  à l’oppollte  de  Brelt,  il  y a une  langue  de  terre  vis- à - vis  de 
ce  que  nous  appelions  la  Baye,  ou  le  cap  Bertrand,  qui  elt  d’auanc  plus 
importante,  que  celui  qui  en  ftflkt  le  maître,  le  feroic  prefqu’en  même  tems 
de  Brelt,  de  toute  cette  rade  dit  du  Conquet’,  qui  n’en  elt  pas  éloigné.  C’elt 
dans  cette  vûë  que  les  Efpagnolsy  avoienc  bâti  un  fort,  qu’ils  appellerent 
Crodon,  du  nom  d’un  village  qui  étoiten  cet  endroit.  Leur  delFeinétoitnon 
feulement  d’empêcher  les  vaifleaux  d’entrer  dans  le  canal  de  Brefl,  mais 
d’avoir  eux -mêmes  une  rade  capable  de  contenir  une  grande  Ilote, 
puflenc  envoyer  contre  l’Angleterre  quand  ils  le  jogcroient  à propos , & a- 
vec  laquelle  il  leur  feroic  aile  de  crotler  fur  toutes  ces  côtes  : ils  fe  flattoient 
même , que  par  le  moyen  de  ce  fort  ils  feroient  en  état  de  fortifier  Je  CoB- 
quet,  qui  étant  l'abord  général  de  cous  les  vaifleaux  Anglois , Hollandoit«D>- 
sois,  & autres,  qui  viennent  de  la  mer  Baltique  de  delaMofcoviie,  jMMir 
charger  des  vins  de  Bourdeaux  dt  du  Tel  de  Brouage , que  la  ficuatioa  avan- 
tageulè  de  cette  ville  force  en  quelque  lôrte  de  relâcher  à ce  porc, ils  poor- 
Toient  y établir  une  douane , qui  leur  produiroit  des  fommes  immenfes.  _ 

Le  tort  étoit  triangulaire , entouré  de  toutes  parts  d’un  rocher  efearpié 
dt  de  la  mer , excepté  du  côté  de  la  terre , où  il  y avoit  un  terrein  d’envi- 
ron deux  cens  cinquante  pas  de  largeur,  par  où  l’on  pouvoit  en  approcher 
de  ce  côté -là.  La  place  étoit  fortifiée  de  deux  bons  battions,  qui  flanquoient 
la  porte  du  fort.  Au  relie,  le  terrein  fur  lequel  il  étoit  bâti,  ecoit  plus  long 
que  large,  dt  pouvoit  avoir  trois  cens  pas  dans  fa  plus  grande  longueur,  & 
lix  vingt  tout  au  plus  dans  fa  plus  grande  largeur.  On  travailloit  à cet  ouvra- 
ge avec  une  diligence  extrême,  & l’on  empToyoità  fa  conllruftion  des  pier- 
res & du  ciment  préparé,  qu’on  faifoic  venir  d’Elpagne  même,  parce  que 
dans  une  Province  où  le  feu  de  la  guerre  étoit  allumé  de  toutes  parts,  il 
n’écoit  pas  aifé  d’en  trouver,  Mais  ce  terrein  étoit  d’ailleurs  û fec  ^ fi 
pierreux,  qu’on  étoit  encore  obligé  d'aller  chercher  de  la  terre  fort  loin. 
Ainfi,  comme  le  dedans  du  fort  n’étoit  vifible  qu’aux  Efpagnob,  que  les 
païfans  qu’ils  employoienc  à cet  ouvrage , ne  travailloient  qu’aux  dehors , dt 
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^ le  petit  nombre  de  pionniers  & de  foldats  de  leur  Nation  ne  pouvoient 
pas  fuffire  à tout  ce  qu’il  y avoir  à faire , les  fonifications  n’avançoient  que 
très  • lentement. 

D’un  autre  côté  le  Duc  de  Mercœur  ne  voyoit  pas  cette  fortercfle  de  bon 
œil,  c’étoit  un  joug  qu’on  travailloit  à lui  impofer.  Cependant  comme  il  ne 
pouvoir  fe  foutenir  contre  la  puiflance  du  Roi  fans  le  fecours  des  Efpa* 
gnols , il  étoit  contraint  de  fouffrir  fans  fe  plaindre.  Du  relie  il  ne  fût  pas 
Siché  de  voir  ce  polie  afliégé  par  le  Maréchal.  11  y avoir  encore  un  hom- 
me qui  follicitoit  vivement  pour  cela;  c’étoit  René  de  Rieux  de  Sourdeac , 
de  la  première  NoblelTe  de  la  Province.  Comme  il  commandoit  dans  Brell, 
il  étoit  au  défefpoir  qu’on  voulût  lui  mettre  des  entraves  ; & la  peur  qu’il 
eut  qu’on  n’en  vînt  à bout , l’obligea  à faire  de  grandes  inllances , pour 
qu’on  entreprît  ce  fiége,  avant  que  le  folTé  fût  achevé  de  creufer,  & que 
les  ouvrages  faflent  à la  hauteur  qu’ils  dévoient  avoir. 

Le  Maréchal  d’Aumont  s’empara  d’abord  aifcment  des  dehors , mais  lorf- 
qu’il  falut  ouvrir  la  tranchée,  on  y trouva  de  grandes  difficultés , parce  que 
fe  terrein  n’étoit  couvert  que  d’une  écorce  de  terre  , qui  dans  fa  plus  grande 
profondeur  n’avoit  pas  deux  pieds  au-delTus  du  roc.  Au  défaut  de  terres 
on  fe  fervit  de  tonneaux  pleins  de  gazon , fur  lefqucls  on  drelFa  une  bat- 
terie de  douze  pièces  de  gros  canon , & de  ouelques  petites  pièces  de 
campagne.  On  fit  deux  attaques  ; le  Maréchal  d’Aumont  commandoit  l'une , 
& Norris  l’autre;  & il  y avoit  entre  les  François  & les  Anglois  une  louable 
émulation  à qui  fe  dillingoeroit  le  plus. 

Celui  quicommandoit  dans  le  fort,  étoit  un  vieil  Officier,  nommé  Praxe- 
de,  qui  avoit  fous  lui  trois  cens  foldats  d’élite,  bien  fournis  de  tout  ce  qui 
leur  étoit  néceffaire  pour  la  défenfe  de  la  place,  excepté  de  coulevrines  & 
de  gros  canon,  à la  place  defquels  ils  avoient  quelques  pièces  bâtardes. 
D’abord  nos  batteries  ne  firent  pas  grand  effet  contre  leurs  ouvrages, 
tpii  étant  terraffés  avec  des  gazons  & des  fafeines,  rompoient  le  coup  du 
boulet  ; mais  lorfqu’une  fois  on  fût  venu  cl  bout  de  faire  fauter  la  fafeine , la 
terre  commença  à s’ébouler  d’elle  - même , & forma  par  fa  chûte  une  pente 
douce  & naturelle.  Alors  nos  Généraux  furent  d'avis  de  tenter  un  alfaut , non 
pas  avec  toutes  les  forces  de  l’armée,  mais  feulement  pour  reconnoître  le 
terrein.  Nous  y fûmes  repouffés , avec  perte  d’environ  cinquante  hommes , 
du  nombre  defquels  furent  quelques  Officiers.  En  même  tems  il  aniva  un 
autre  accident,  qui  retarda  encore  le  progrès  du  fiége.  Le  2.  de  Novem- 
bre , en  mettant  le  feu  à un  canon , il  prit  en  même  tems  à un  autre , & 
de -là  à quelques  barils  de  poudre,  qui  étoient  à côté  , & qui  fautant  en 
l'air,  tuerent  .quelques  Anglois.  Cependant  les  affiégcs , encouragés  par 
leur  fuccès,  réparèrent  la  brèche  à la  hâte,  & y firent  un  retranchement 
avec  des  palilfades;  mais  le  lendemain  nos  batteries  ayant  recommencé  à 
tirer,  eurent  bien -tôt  renverfé  les  paliflades , & élargi  la  brèche  du  côté 
de  l’attaque  des  François.  D’un  autre  côté  les  pluyesqai  furvinrent,  incom- 
modoient  extt>Jinement  les  affiégCans , tandis  que  les  ennemis  profitoient  de 
ce  délai,  pour  réparer  de  nouveau  leur  brèche.  Ils  prirent  même  le  teni.*; 
que  nos  troupes  fatiguées  attendoient , fans  être  fur  leurs  gardes , l’occafion 
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de  donner  l’aflaat , pour  faire  une  forde  v^oureufe , fe  rendirent  maîtres  de 
la  tranchée,  où  commandoit  Lifcouët,  & le  tuèrent  lui -même.  C’étoit 
un  fort  brave  homme , & qui  aVoit  très  • bien  fervi  le  Roi  pendant  toute 
ceue  merre.  Plulleurs  autres  furent  aufli  bleHés  dangereufement  ; mais  Mo- 
lac,  & les  autres  Officiers  de  l’armée  étant  accourus  à l’indant,  on  re- 
poulTa  les  ennemis  dans  leur  fort , & on  répara  ce  qu'ils  avoient  détruit. 
Cependant  le  Maréchal  d’Aumont , qui  étoit  continuellement  au  milieu  des 
foldats,  expofé  à la  pluye,  fans  avoir  égard,  ni  à fon  âge,  ni  à fon  rang, 
tomba  malade , & fut  obligé  de  fe  mettre  au  lit. 

Il  y avoit  déjà  long-tems  que  le  fiége  duroit.  Aquila  en  avoit  donné 
avis  au  Duc  de  Mercœur , & il  le  follicitoit  fortement  de  venir  le  joindre  avec 
fes  troupes , afin  de  marcher  au  fecours  de  la  place.  Mais  le  Duc , qui  n’é- 
toit  pas  fort  d’accord  avec  les  Efpagnols,  fit  naître  tant  de  difficulufs,  qu’il 
les  amufa  d’abord  pendant  un  tems , & éluda  enfin  abfolument  leur  deman- 
de. Ainfi  Aquila  voyant  qu’il  n’avoitrien  à attendre  de  ce  côté-là,  rélôlut 
d'aller  lui  feul  avec  quatre  mille  Efpagnols , & deux  pièces  de  canon , au 
fecours  des  alTtégés.  Il  marcha  d’abord  du  côté  de  Q.uimpercorentin , où , 
par  ordre  du  Maréchal  d’Aumont,  Monbarot  s’étoit  pollé  avec  deux  cens 
Cuiralliers,  pour  harceler  l’arriere- garde  des  ennemis,  en  cas  qu’ils  fe  mif- 
fent  en  devoir  de  fccourir  la  place. 

Cependant , tandis  que  les  Efpagnols,  à qui  tout  paroilToit  à craindre  dans 
urt  pais  étranger,  s’amufoient  à prendre  toutes  leurs  fûretés,  le  Maréchal 
d’Aumont  fe  rétablit , & ayant  exhorté  Tes  troupes  à faire  un  dernier  ef- 
fort , il  difpofa  tout  pour  l’alTaut.  Sourdeac  fournilToit  abondamment  à l’ar- 
mée des  poudres  Ôc  des  provifions,  & fecondoit  parfaitement  les  delTeins 
du  Maréchal  par  les  fecours  & par  fes  conièils;  mais  les  maladies  & les 
bleifures  avoient  tellement  diminué  le  nombre  des  troupes  , qu’à  peine'  ref- 
toit-il  deux  mille  hommes  en  état  de  fupporter  les  fatigues  de  la  guerre. 
Sur  ces  entrefaites,  Sourdeac  arriva  au  camp , avec  le  Chevalier  de  roion- 
ville  , la  Tremblaj^  & Terchant.  Enfin  le  17.  de  Novembre  Bafla- 
nai  & la  Rocheginart  eurent  ordre  du  Général , de  mettre  toute  l’Infan-. 
terie  en  bataille;  & après  un  feu  continuel,  qui  dura  depuis  le  foleil  levant 
jufqu’à  rnidi,  Molac,  Commandant  de  l’Infanterie,  monta  le  premier  à l’af- 
faut , & fut  repoulTé.  Ceux  qui  le  foutenoient  , ne  furent  pas  plus  heu- 
reux. Il  ne  reltoit  donc  plus  que  Romegou , frere  du  brave  uordet , de  la 
première  NoblelTe  de  Saintonge,  qui  ayant  eu  ordre  de  s’avancer  avec 
fon  régiment,  allüra  qu’il  entreroit  dans  la  place,  mort  ou  vif.  Il  tint  effec- 
tivement parole  ; car  étant  monté  fur  la  brèche  avec  beaucoup  de  bravou- 
re, il  y fut  percé  de  plufieurs  coups , & fon  corps  tomba  dans  le  fort  Son 
Enfeignc  fut  tué  à fes  côtés  , & tomba  de  même  dans  la  place.  En  me- 
me tems  les  Anglois  attaquent  & forcent  tout  ce  qui  fe  trouve  devant  eux  ; 
enforte  qu’il  feroit  difficile  de  décider,  oui  des  Anglois,  ou  des  François, 
entreront  les  premiers  dans  le  fort.  Du  Fleflis-Valeron , Gentilhomme  de  la 
Province,  fit  ce  jour-là  une  aélion  d’une  valeur  étonnante:  quoiqu’il  fût 
dangereufement  bleffé  d'un  coup  de  moufquet , il  demeura  conftam- 
ment  fur  la  brèche,  & ne  voulut  poiht  fe  retirer,  que  nos  troupes  ne  fuf- 
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fent  maîtrefles  de  la  place.  Molac,  le  Chevalier  de  Potonville,  Terchant, 
& la  compagnie  de  Cavalerie  du  Maréchal  d’Aumonc , commandée  par 
Monjou,  firent  aulîi  des  merveilles  à cette  attaque,  & finirent  l’affaire 
fur  le  point  qu’Aquila  alloit  arriver , malgré  tous  les  efforts  que  la  Trem- 
blaye  & Monbarot  avoient  fait  pour  troubler  fa  marche,  en  harcelant 
fans  ceffe  fon  arricre-garde.  On  perdit  environ  quatre  cens  hommes  à cet 
affauc.  Le  Chevalier  Martin  Forbisher,  Anglois,  fameux  par  fon  habileté 
dans  la  Marine,  & par  le  voyage  qu’il  entreprit  du  côté  du  Nord,  & qui 
commandoit  l’efcadre  qui  avoit  apporté  le  fecours  que  la  Reine  d’Angleter- 
re envoyoit  en  Bretagne,  y fut  tué,  les  armes  à la  main,  à la  tête  des 
troupes  de  fa  Nation , en  combattant  courageufement.  Ainû  l’on  peut  dire 
que  la  prife  de  Crodon  nous  coûta  cher.  En  revanche  toute  la  garnifon , 
oc  Thomas  Praxede  lui-méme,  furent  paffds  au  fil  de  l’épée;  &il  n’échapa 
que  quelques  bleffés , ou  quelques  autres  qui  fe  cachèrent  dans  des  ruines , 
ou  dans  les  foûterrains  du  fort. 

Le  procédé  que  tint  ce  jour-là  un  Anglois  à l’égard  d’un  Efpagnol , ell 
fl  digne  d’admiration , qu’il  me  paroît  mériter  d’être  tranfmis  à la  pofterité. 
C’eft  dommage  que  leurs  noms  ne  fe  foient  pas  confervés  de  même.  11  y 
avoit  défenfe  de  faire  quartier  à aucun  foldat  de  la  garnifon  ; & il  étoit  or- 
donné à ceux  qui  feraient  des  prifonniers,  de  les.  amener  au  Maréchal  d’Au- 
mont  afin  qu’il  en  difposàt  comme  il  lejugeroit  à propos.  Un  Anglois, 
fouillant  Jufques  dans  les  recoins  les  plus  cachés  de  la  place , y trouva  un 
E(])agnol,  qui  l’avoit  autrefois  fauvé  en  Flandre,  contre  une  ordonnance 
pareille,  & fe  jettant  à fon  col,  après  l’avoir  reconnu:  „ N’appréhendez 
„ rien , lui  dit-il,  je  veux  vous  faire  connoître  aujourd’hui  qu’un  fervice  ren- 
„ du  à un  homme  d’honneur,  n’efl  jamais  fans  recompenfe;  &je  vous  jure 

que  je  perdrai  plutôt  la  vie,  que  de  fouffrir  qu’on  vous  l’ôte.  Cepen- 
dant fes  ennemis  l’ayant  aceufé  de  receler  un  F.lpagnol , le  Maréchal  d’Au- 
mont  lui  ordonna  de  le  repréfenter.  Mais  l'Anglois  s’exeufant  d’obéir  fur 
la  parole  qu’il  avoit  donnée  à fon  prifonnier  4e  lui  conlèrver  la  vie , & le 
Maréchal  lui  ayant  repréfenté  qu’il  avoit  agi  contre  l'ordonnance;  „ Si  on 
„ ne  peut  fe  relâcher  de  la  rigueur  de  ces  ordres , repartit  l’Ànglois , je 
„ fuis  prêt  de  mourir  pour  lui,  pourvû  qu’on  lui  fauve  la  vie,  comme  je 
„ lui  ai  promis,  & qu’il  fçache  que  c’eft  à moi  qu’il  en  eft  redevable. 
Tout  le  monde  étoit  dans  l’admiration  ; & le  Maréchal  ayant  demandé  à ce 
foldat,  d’où  pouvoit  venir  cette  grande  amitié  qu’il  avoit  pour  un  Efpa- 
gnol,  lui  qui  étoit  Anglois;  il  raconta  naturellement  le  fait,  tel  qu'il  s’étoit 
paffé.  Le  Maréchal  fut  touché  de  ce  récit , «S:  admirant  la  Providen- 
ce, qui  avoit  ménagé  à un  homme  d’un  li  bon  cœur,  l’occafion  de  ren- 
dre la  pareille  à un  Efpagnol  qui  lui  avoit  fauvé  la  vie , il  donna  mille  élo- 
ges à leur  générofité , & ne  les  renvoya  qu’après  les  avoir  comblés  de  pré- 
fens.  - 

Après  la  prife  de  Crodon,  Sourdeac,  fécondé  des  païfans  des  environs, 
eut  bien-tüt  rafé  ce  fort.  Cependant  le  Maréchal  d’Aumont , qui  avoit  be- 
foin  de  fe  rétablir  de  toutes  les  fatigues  qu’il  avoit  efiuyées  à un  fiége  ft 
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rillcux,  fc  retira  d'abord  à Locrenan,  fit  de-Ià  à Quimpetcorentin,  où  il 
jetta  les  fondemens  d’une  citadelle,  pour  tenir  en  bride  les  habitans  de  cet- 
1 5 P 4-  te  ville , fur  la  fidélité  defquels  il  ne  comptoir  pas  beaucoup.  11  chargea 
On  jette  de  Ce  foin  le  Sieur  Dimré,  Meftre  de  camp  d’un  régiment  crlnfanterie.  S. 
le»  fbn-  Malo  s’étoit  foûmis , & Lezonet , qui  commandoic  dans  Concarneau , étoit 
detnene  rentré  fous  robéïfTance  du  Roi.  Talouet  atoit  aufli  fait  foa  accommodemeot; 
•libelle  à qnoiquil  neut  pas  encore  rompu  ouvertement  avec  la  Ligue,  onlere- 
tLiiji-  garJoit  déjà  comme  un  homme  d^aché  de  ce  parti.  Il  ne  s’agiflbit  donc 

p:ico-  plus  que  de  renforcer  l’armée  du  Maréchal  ; & avec  ce  Iccours  on  étoit  per- 

t.ntin,  fua^jé  qu’il  obligeroit  bien  tôt  tout  le  refte  de  la  Province  à rentrer  dans  le 
devoir,  S.  Luc , qui  avoit  été  jufqu’alors  dans  l’année  du  Roi , & qui  avoit 
très-bien  fervi  au  fiégc  de  Laon,  aulfi-bien  que  Montmartin , en^gea  ce 
Prince  à y envoyer  Te  Colonel  l leydc,  avec  cinq  compagnies  de 
S.  Dénis,  de  Troch'e,  & Nonan',  chacun  avec  leur  régiment,  Potonville 
avec  fes  recrûës , & Ligneris  avec  trois  compagnies  de  Dragons.  * ün  don» 
na  la  conduite  de  toutes  ces  troupes  à Montmartin , & S.  Luc  fut  charge 
de  trouver  de  l’argent  pour  les  paÿer. 

Prife  dfr  Dès  qu’elles  furent  arrivées  à Guincamp,  Montmartin  en  donna  avis  an 
Cori  ti  Maréchal , qui  étoit  alors  à Quimpercorentin , & il  reçut  ordre  d’inveftir  Cor- 
l3i  Le  Sieur  de  Fontenelle , auffi  bon  Gentilhomme  qu’il  étoit  mau- 
iiftfti.  vais  François , commandoit  ce  fort  avec  trois  cens  hommes  bien  armés.  Pour 
détourner  la  tempête  dont  il  étoit  menacé,  il  avoit  fait  efpérer  à Mont 
martin,  lorfqu’il  paffa  à Quentin  , qu’il  le  trouveroit  difpofé  à fe  foûmettrê 
au  Roi.  Dans  cette  idée  on  lui  envoya  le  Sieur  de  la  Chevalerie- Bonner- 
riez,  pour  le  fommerde  (a  parole;  mais  cet  Officier  n’ayant  rapporté  que 
de  belles  promelTes  fans  effet,  Montmartin  & Sarrouet,  après  avoir  tenté 
un  pourparler,  qui  n’aboutit  à rien,  marchèrent  contre  h place;  & s’etant 
"d’abord  làifis  du  bourg,  ils  obligèrent  Fontenelle  à s’enfermer  dans  le  châ- 
teau. Enfuite,  pour  effrayer  la  garnifon,  Montmartin  fît  battre  le  tambour 
Il  la  maniéré  des  Anglois , p«ur  faire  croire  aux  afliégés  qu’ils  venoient 
d’arriver.  Les  SuilTes  battirent  en  même  tems  à leur  manière,  & on  fit 
courir  le  bruit  que  le  Maréchal  d’Aumonç  approchoit. 

Cependant,  malgré  cela,  Fontenelle  tenoit  bon,  comptant  for  les  fë- 
cours  des  Efpaenols , qui  en  effet  étoient  déjà  à Pontlvy  ; mais  pour  arri- 
ver dè-li  jmqifà  lui , il  leur  faloit  traverfer  des  forêts  entrecoupées  de 
jruiflëaux  qui  s’enflent  beaucoup  dans  l’hyver,  & rendent  les  paffages  très- 
diffîcilés.  Montmartin  comptant  fur  cet  obftacle  , continuoic  le  fiége,  tan- 
dis que  Fontenelle  ne  cherchoit  de  fon  côté  qu’à  gagner  du  tems  par  des 
pourparlers  fréquens,  qui  ne  décidoient  tien.  Enfin  le  Maréchal  arriva,. 
& alors  il  fit  fbn  traité;  mais  à condition  qu’on  feroit  avancer  le  canon 
ou  du  moins  qu'on  le  convaincroit  qu’il  n’étoit  pas  éloigné.  Il  envoya  ua 
homme  exprès  pour  s'en  affurer  ; mais  Montmartin  l’amufa  d’une  manière 
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aflet  plaifaote.  Après  l'avoir  fait  bien  boire,  il  le  mena  à<ÿuinC9mp,  qui 
eft  à cinq  lieues  de-là,  lui  faifant  remarquer  de  loin,  fur  le  çkfmin,  quan- 
tité de  charretes  rangées , qu’il  lui  difuit  etre  chargées  de  boulets  ^ pop- 
dre  à canon.  Enfuite  lorfqu’ils  furent  arrivés , on  l’eny vra  eoçprç  (Ip  nou- 
veau, & Eeraoman  lui  ayant  montré  quelques  pièces  de  canon,  qpi  ^eneqe 
même  fans  aümts , il  s’imagina  en  voir  beaucoup  plus  qu'il  n’y  en  qvoÿ. 
vin  l’empècha  de  même  défaire  attention  à la  dillance  qu'il  y avoi(  de  Otùn- 
camp  au  fort;  enforte  qu’il  retourna  trouver  Fontenclie,  à qui  il  en  die 
beaucoup  plus  qu’il  n’y  en  avoir.  Âinü  fur  fon  rapport  la  place  lê  ren- 
dit; on  en  donna  le  commandement  au  Sieur  de  la  Mouche,  on  y nait 
gamifon. 

Cependant  Norris  ne  s’accommodant  pas  du  Maréchal  d’Aumont,  qui 
ne  pouvoit  fouffrir  les  défordres  que  commettoienc  les  Ânglois , lui  dit 
qu’il  avoit  ordre  de  la  Reine  de  repalTer  en  Angleterre  avec  les  tros- 

E;s,  & qu’elle  l’avoit  deiUné  pour  aller  commander  en  Irlande.  Mais  S. 

UC  trouva  moyen  de  l'appaifer , & de  le  faire  relier  encore  un  mois  clanp 
la  ProflftCe;  ôn  l’envoya  en  quartier  d’hyver  à P«npol.  . , 

Il  arriva  cette  même  année  des  troubles  confidcrables  en  Provence, ‘d’un 
côté  où  il  ne  paroiflbit  pas  qu’il  y eût  rien  à craindre.  Après  la  mort  dç 
Bernard  de  Nogaret  Sieur  de  la  Valette , qui  avoit  très  - bien  fervi  le  Roi 
& le  Royaume,  le  Duc  d’Epernon  fon  frere  l’étnnt  rendu  en  Provence,  y 
agilToit  avec  beaucoup  de  hauteur  & de  violence.  Cette  conduite  donna 
lieu  à la  Nobleflè,  qui  avoit  fuivi  d’abord  le  parti  de  la  Ciguë,  de  s’iinagi- 
aer  que  le  Duc  ne  travailloit  que  pour  lui , qu’il  avoir  defl^n  de  s’appro- 
prier toutes  les  places  qu’il  prenoic,  & que  le  nom  du  Roi,  dont  il  fe  fer- 
Toit , n’étoit  qu’un  voile  pour  couvrir  fon  ambition.  Gafpard  de  Pontevez 
Comte  de  Carfes , qui  s’écoic  depuis  détaché  de  la  Ligue , & qui  avoit  ré- 
tabU  à Aix  l’autorité  du  Roi,  fe  mit  à la  tète  de  cette  NoblelTe  méconten- 
te, & commeiKa  à s’oppofer  à tous  les  delTeins  du  Duc.  Pour  jullifier  (a 
conduite  à la  Cour,  il  y envoya  même  .des  députés , tant  do  corps  de  la 
JS^oblefle  que  du  Clergé,  avec  ordre  de  rendre  compte  au  Roi  de  leurs 
raifons , & de  l’alTurer  qu'ils  étoient  prêts  de  le  foûmeure  à tout  ce  que  Sa 
Majelté  voodroit  ordonner,  pourvû  qu’il  lui  plût  de  les  délivrer  du  joug  ty- 
rannique de  leur  nouveau  Gouverneur. 

Henri , à qui  le  Duc  étoit  devenu  fufpeêl , ne  fut  pas  fâché  qu’on  fongeâc 
à lui  fufcicer  des  alFaires.  Du  relie  il  ne  crut  pas  qu’il  fût  encore  à propos 
de  condamner  hautement  la  conduite  de  ce  Seigneur , & de  le  dépouiller  de 
Ibn  gouvernement , dans  un  tems  où  prelcme  tous  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces, & des  villes  ou  places  fortes  du  Royaume , abufpient  comme  lui 
de  leur  autorité.  Aijifl  il  fe  contenta  de  renvoyer  cette  aifaire  au  Maré- 
chal de  Montmorency  (1) , nommé  depuis  peu  Connétable  & Gouverneur  du 
Languedoc,  qui  eft  voihn  de  la  Provence;  & il  le  chargea  d’entendre  les 
plaintes  des  Provençaux , & de  tâcher  de  terminer  à l’anuable  le  différend 
qui  étoit  entre  eux  & le  Gouverneur  de  la  Province.  Le  Duc  d’Epernon 
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avoit  époufé  Marie  de  Foix  de  Candale,  fille  de  Marie  de  Montmorency, 
fœur  du  nouveau  Connétable,  & héritière  de  la  plus  illuflre  famille  de  tou- 
te la  Guyenne,  & il  en  avoit  des  enfans.  Par  ce  mariage  le  Duc  fe  trou-  ' 
voit  allie  &" parent  très -proche,  non  feulement  du  Connétable,  mais  du 
Duc  de  Bouillon,  &i!e  M M.  de  laTrimouillc  & de  Ventadour,  qui  croient 
les  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume.  Auffi  le  Roi,  craignant  que  s’il  trai- 
toit  le  Duc  à la  rigueur,  tous  ces  Seigneurs  ne  fe  cruflênt  eux -mêmes  ou- 
tragés dans  fa  perlonne , avoit  en  apparence  remis  le  jugement  de  cette  af- 
faire au  Connétable  de  Âlontmorency.  Cependant  il  avoit  donné  ordre  fous 
main  à M.  de  Lefdiguiercs  , «Sc  au  Colonel  d’Ornano,  de  foutenir  de 
toutes  leurs  forcés  les  Provençaux  , s’ils  étoient  prefiis  jufqu’à  un  cer- 
tain point  par  le  Duc.  En  confequence  Lefdiguiercs  «St  d'Ornano  s’é- 
tant abouchés  à la  côte  de  S.  André,  il  fut  arrêté  entr’eux,  que  Leldi- 
guieres  avec  fes  troupes , & celles  que  d’Ornano  y devoir  joindre , en- 
treroit  en  Provence.  De-lk  il  fe  rendit  fur  la  fin  de  Février  à Greno^ 
ble,  oit  ayant  refié  quelques  jours,  il  donna  rendes -voua  à toutes  fes- 
troupes,  tant  de  Cavalerie  que  d’infanterie , a Serres,  où  elles  ne  manque.- 
rent  pas  de  fe  trouver.  ui 

Les  chofes  étoient  dan»  cet  état , lorfque  Lafin , homme  fourbe  & nifô, 
s’entremit  d’accommoder  les  deux  partis , fous  prétexté  de  rendre  fervice 
aux  uns  «St  aux  autres;  mais  en  effet,  k deflèin  de  remuer,  s’il  lui  étoit 
poflîble.  Il  apporta  des  ordres  de  la  Cour , qui  portoient , que  l’intention  de 
Sa  Majefié  étoit , que  le  Maréchal  de  Montmorency , de  concert  avec  Lef- 
diguiercs & d’Ornano,  travaillât  à raccommoder  le  Duc  «St  la  Noblefle  Pro- 
vençale; & que,  pour  y réilllir,  on  fit  une  trêve,  pendant  laquelle  le  Duc 
fè  rendreità  la  Cour,  dt  infiruiroit  lui-méme  Sa  Majefié  du  fiqet  de  leurs 
difFérens.  Mais  Lafin  ayant  fait  en  Languedoc,  auprès  du  Connétable*, 
^fius  de  (?jour  que  l’alfaire  dont  il  s’étoit  chargé  ne  le  demandoit,  «Stn’6- 
taht  arrivé  que  très- tard  en  Provence,  le  Duc  avoit  cependant  profité  de 
fes  fucêés.  Suivi  de  fes  troupes  <&  de  fon  canon , il  s’étoit  faifi  de  toutes 
les  places  «Sc  de  tous  les  forts  qu*il  trouyoit  à fa  bienféance;  en  un  mot 
il  .avoit  réduit  la  Province  a un  tel  défefpmr , qu’il  étoit  évident  que  la  plus 
grande  partie  des  Provençaux  commençoient  à fe  rqjiSiptir  de  s’être  foûmia 
au  Roi,  «S:  que  pliifieurs  même  de  ceux  qui  étoient  ékiiuiyés  de  la  Ligue» 
effrayés  de  l’e-xemple  qu’ils  avoiencdevant  leurs  yeux,  ne  fe  preffoient  point 
de  rentrer  dans  le  devoir.  — ; ♦ 

A ces  nouvelles,  Lefdiguieres , doat  le  Comté  dè  Carfes  & la  Noblefle 
imploroient  la  proteftion,  protefiant  de  tous  les  maux  qui  arriveroienrau 
Royaume  s’il  ne  le»  fecouroit  promptement,  fe  mit  en  marche,  après  en 
avoir  donné  avis  au  Connétable.  11  partit  donc  de  Puym«jre  le  i8.  de 
Mars,  «&  arriva  neuf  jours  après  kRibier»,  fur  la  frontière  de  Provence.  Là 
il  trouva  Lafin,  qui  le  pria  infiamment  de  ne  pas  avancer  plus  loin,  l’affu» 
Tant  que  le  Duc  étoit  difpofé  à rendre  la  tranquillité  à la  Province;  «S:  lui-; 
Tepréfentant , qu’il  étoit  de  l’intérêt  du  Roi  «S  du  bon  ordre,  que  cette  a{«* 
faire  fe  terminât  plutôt  à l’amiable,  que  par  la  voye  des  annes.  Lefdiguie*  . 
Tcs  ne  comptoit  pas  trop  l'ur  ce  que  Lafin  lui  difoit;  cependant , pour  ne- 
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pas  donner  lieu  de  croire  qn’il  fouhaiûc plutôt  la  guerre  que  lapais,  il  c- 
pondic,  qu'il  actendroit  de  nouveaux  ordres  du  Connétaâc  de  Montmorency, 
a l'autonté  dumel  il  étoit  re'folu  de  déférer,  comme  il  le  devoir.  Ma  s 
ayant  eu  avis  fur  ces  entrefaites,  que  le  Duc  d’Epe-rnon  avoir  tenu  une  al- 
femblée  à Riez,  où  il  avoit  fait  pîufieurs  reglemens  qui  ne  s’accordoient 
gueres  avec  les  paroles  que  Lafin  lui  avoit  portées,  if  décampa  fur  le  champ  ; 
& ayant  marclié  du  côté  de  S.  Elleve , il  arriva  le  2.  d’Avril  à Pertuys. 
Alors  Lafin  l’ayant  conjuré  de  nouveau  de  ne  point  palTer  la  Durance , & 
de, ne  pas  forcer  le  Duc,  qui  étoit  réfolu  de  fe  foûmcttre  à tout  ce  que  le 
Connéuble  de  Montmorency  ordonneroit , à prendre  un  parti  violent,  les 
troupes  du  Roi  perdirent  huit  Jours  entiers,  que  le  Duc  d’Epernon  employa 
cependant  à encourager  fes  partifans,  à augmenter  les  ouvrages  qu’il  avoit 
fait  à Aix , & à fortifier  d’autres  poRes. 

Cependant  Lefdiguiercs  fut  attaqué  d’une  fièvre,  qui  le  tint  au  lit  jufqu’au 
24.  d’Avril , dt  mit  fa  vie  en  danger.  Lorfqu’il  fut  rétabli , comme  il  vit 

Sue  le  Duc  ne  changeoit  point  de  conduite  , & que  toutes  les  négociations 
e Lafin  n’aboutilfoienc  à rien,  il  fe  mit  en  liiiere,  »Sc  étant  forti  de  Per- 
tuys,  il  paiTa  la  Durance  fans  perdre  un  feul  homme,  quoique  l’ennemi  fût 
à Peyroles,  de  l’autre  côté  de  la  riviere,  réfolu,  à ce  quon  croyoit,  de 
s'oppofer  à fon  pafTage.  Le  lendemain  il  arriva  à Ourgon.  Le  Duc  cô- 
toyant la  Durance,  avoit  diftribué  fes  troupes  à Lambefc,  à Malamorc 
à Senas.  Lafin  le  preObit  cependant  toûjours  de  mettre  les  armes  bas, 
le  priant,  & le  menaçant  même,  au  nom  du  Connétable,  qui,  s’ilneiefoû- 
mettoit , ferait  obligé  d’en  venir  contre  lui  aux  dernières  extrémités.  D’un 
autre  côté  les  deux  armées  fe  trouvant  fi  voifmes , il  fe  donna  entre  elles 
le  même  jour  un  combat  fort  fanglanc.  Le  Sieur  de  CaRedlane  de  Bezau-* 
dun , brave  homme  & d’une  grande  autorité  dans  le  pais , y eut  fon  che- 
val tué  fous  lui , & fut  fait  prifonnier.  C’étoit  lui  qui  avoit  confeillé  au 
Comte  de  Carfes,  & aux  autres  Gentilshommes  de  la  Province,  de  fe  foû- 
mettre  au  Roi.  Ayant  été  arreté,  quelques  ennemis  perfonnels  qu'il  avoir 
dans  le  parti  oppole,  le  conduifirent  au  Duc  d lôpcrnon,  qu’il  ne  haiflbit 
pas  moins -que  la  Ligue , & qui,  après  l’avoir  traité  de  la  manière  Ja  plus 
outrageante,  le  fit  raalTacrer  inhumainement  en  fa  préfence.  Le  Sieur  du 
Vache,  Lieutenant  de  la  Compagnie  d’Abel  de  Berenger  de  Morges,  y fut 
tué;  le  brave  Pierre  André,  Capitaine  d’infanterie,  & quelques  auucs,  fu- 
rent faits  prifonniers.  Sur  lefoir  les  ennemis  retournèrent  à leurs  quartiers, 
& Lefdigukres , maître  du  champ  de  bataille , ordonna  au  Sieur  d’Auriac  d’y 
p.iRer  la  nuit;  pour  lui,  il  fe  retira  à Ourgon,  où  le  Comtfc  de  Carfes  vint 
ie  juindre  avec  la  NoblefTe  de  Provence. 

Lefdiguiercs  n’avoit  dans  fon  armée  que  mille  chevaux  & trois  mille  hom- 
mes de  pied.  Cependant  le  Duc  d’Epernon,  qui  n’avoit  ofe  luidifputer  le 
palTage  de  la  Durance , ne  fe  fentant  pas  en  état  de  tenir  tête  à tant  de 
torces , fut  enfin  obligé  de  fe  foûmcttre  aux  ordres  du  Connétable  de  Mont- 
morency, au’il  avoit  méprifés  jufqu’alors.  Ce  Seigneur  ordonna  donc,  que 
le  fort  que  le  Duc  avoit  fait  conftruire  à Aix , feroit  remis  à la  carde  de  Lafin, 
qui  n’etoit  fufpcû  à aucun  des  deux  partis,  jufqu'a  ce'  que  le  Roi  eût  fait 
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connoUM  plus  amplement  Tes  intentions.  En  conreqoencc  la  gamybnnii* 
le  Uuc  y avoit  nuie  eut  ordre  d’en  fortir,  & Latin  y entra  le  ii.  de  Mû 
avec  quatre  cens  hommes  des  troupes  du  Languedoc.  Aulli-tdt  après , Lef> 
diguieres  congédia  Ton  armée , & prit  la  route  d'Aix , accompagné  du  Com» 
te  tic  Carfes.  Lorfqu’il  approcha  de  lj  ville , il  rencontra  cieux  mille  hom- 
mes de  pied  des  milices  de  la  bourgeoific,  tous  en  bon  ordre,  qui  le  con-, 
duifirent  dans  cette  capitale,  où  il  Tut  reçu  avec  un  applaudilTeinent  gêné» 
rai.  On  fit  revenir  enfuite  par  Ton  avis  les  Frélidcnf  & les  Confeillers  «|C 
parti  du  Roi,  qui  s’écoient  retirés  à Manofque,  afin  qu'ils  rendilTent 
venir  la  juflice  dans  le  même  lieu  où  elle  avoit  été  autrefois  adminiflM* 
par  leurs  ancêtres.  De-làLerdiguicres  écrivit  au  Roi,  pour  lui  rendre  comp- 
te du  fuccés  de  Ton  e^tpédition;  & après  avoir  beaucoup  loué  la  fidcliié^ê* 
habicans  d’.Aix;  il  fupplioit  en  leur  nom  Sa  Majellé,  d’envoyer  au  plutôt 
des  ordres  pour  détruire  toutes  les  fortifications  que  le  Duc  d’Epenton  a- 
voit  fait  élever  dans  cette  ville.  Le  refie  du  mois  & tout  le  fuivant  furent 
employés  à mettre  ordre  aux  affaires  de  cette  capitale  de  la  Provence, 
Fendant  ce  tems -là  Lefdiguiercs  reprit  Saint-Pzul-trois-Châteaox*  Treii 
& Mirebel , &.  peu  de  tems  après  Toulon,  qu’on  appelloit  autrefois  la  tour 
de  Taurente  : la  ville  de  Cannes  avec  fon  château,  & celle  de  Fréjus,  lè- 
couerent  le  joug  des  Gafeons  que  le  Duc  y avoit  fait  entrer.  Cependant 
le  bruit  ayant  couru,  que  Lann  étoit  allé  au  château  d'If,  qui  efl  fitué 
dans  la  mer  vis  à-vis  de  Marfeille,  & qu’il  avoit  négocié  avec  le  Gouver- 
neur au  nom  du  Koi  au  fujet  de  la  réduâion  de  cette  ville , les  gens  du 
Duc  d’Epernon  l’arréterent  à fon  retour,  & le  maltraitèrent  fort,  parce 

S|u’on  croyoit  qn’il  étoit  chargé  d’avis  fecrcts  pour  le  Roi.  En  effet  il  di- 
üit,  qu’en  traitant  avec  quelques  fcrviceurs  éu  Roi  qui  étoient  à Marfeille^- 
il  avoit  appris  d’eux , que  le  Duc  travailloit  à gagner  tous  ceux  qui  étoient 
encore  dans  le  parti  de  la  Ligue , & qu’il  les  exhortoit  à ne  point  s'accom- 
moder, les  alTurant  qu’il  étoit  réfolu  de  renoncer  au  parti  du  Roi,  & de  fe 
joindre  à celui  de  l’Union , pourvû  qu’ils  vouluHent  y demeurer  conflam- 
ment  attachés , & ne  fc  point  lailfer  Icurer  par  les  vaines  promeflês  des 
Koy.ili|les  ; on  croyoit  même  qu'il  étoit  excité  à tenir  cette  conduite  par 
les  Efpagnols , avec  qui  il  traitoit  fecretement , jufques-là  qu’on  difoit  qu’il 
avoit  des  agens  à la  Cour  d'Efp^ne,  qui  y négocioient  en  fon  nom.  Ce- 
pendant le  Duc  écrivant  au  Roi  dans  la  fuite,  fe  juflifia  de  la  détention  de 
Lafin , aflurant  qu’il  n’en  avoit  rien  fçû  ; que  ceux-mémes  qui  l’avoient  ar- 
rêté , ignoroient  qui  il  étoit , & qu'ils  l’avoient  relâché  auilS-tôt  qu'on  Ta- 
v-oit  connu.  . 

11  y.  avoit  alors  une  fufpenfion  d'armes  entre  les  deux  partis  ; on  les  K* 
prit  bicn-tôt  à i’occafion  que  je  vais  dire.  Le  Duc  d’Epemon  retenoic 
prifbnnier  Saint- Bonnet,  & Lefdiguiercs,  qui  fouhaitoit  extrêmement  de  le 
ravoir , avoit  pris  quelques  parafans  du  Duc  à S.  Paul-trob-Châteanx> 
Celui-ci , prétendant  qne  Lefdiguicres  avoit  par-là  rompu  la  trêve , commen- 
ça à fe  préparer  tout  de  nouveau  à la  guerre,  dans  le  deffein,  à ce  qu’il  pa- 
roüToic , de  reprendre  le  fort  d’Aix , qui  avoit  été  remis  à la  garde  de  La- 
fin, avec  une  garnifon  de  deux  cens  hommes  feulement.  Les  habitans  d'Aix 
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lüfirent  cette  occadon  poor  ruiner  ce  fort  ; dans  cette  vûc  ils  prcflerent 
Lefdiguieres  d’y  ineccre  une  nouvelle  garnifon  , compofée  desliabicans  d'Aix. 
Ce  Général , qui  vouloir  mettre  le  comble  au  premier  fervice  qu'il  leur  a- 
voit  rendu,  fe  rendit  donc  au  fort  le  &.  de  Juillet  après  dincr,  fuivi  du 
Sieur  de  Crofe , premier  Conful  d'Aix , & de  quatre  cens  bourgeois  bien  ar- 
més; & ayant  fait  venir  le  Capitaine  Jean,  qui  y commandoit  pour  La^» 
il  lui  ordonna  de  recevoir  ce  renfort  dans  la  place , parce  qu'on  avoir  reçu 
avis  que  le  Duc  , qui  croit  dans  le  voiûnage,  s’approchoit  à dclTein  de  s'en 
emparer,  ce  qui  lui  feroit  aifc,  fi  l’on  ne  fortifioit  la  garnifon.  Enfuite,  fur 
le  refus  que  le  Capitaine  fit  d'obéir,  on  attaqua  le  fort,  on  s'en  rendit  maî- 
tre, & auili-tôt  après,  fans  attendre  les  ordres  du  Koi,6c  fans  écouter  le* 
avis  de  Lefdiguieres , qui  peut-être  n’étoit  pas  trop  fâché  de  ce  qu’il  voyoit, 
quoiqu'il  s’y  oppofàt  en  apparence,  les  habitans  ruinèrent  tous  ces  ouvrages 
jufqu'aux  fondemens.  La  joye  de  la  ville,  & l’ardeur  de  ceux  qui  travail- 
lèrent à cette  démolition,  fut  fi  grande,  que  deux  jours  après  il  ne  refioit 
pas  le  moindre  veftige  de  ce  fort  qui  avoit  fait  trembler  cette  grande  ville, 
/îprès  avoir  ainfi  réUili  à fon  gré , Lefdigurcres , comblé  de  rcmercîmens 
que  lui  firent  les  habitans  d’Aix  , qui  le  regardoient  comme  le  libérateur  de 
lia  Province,  reprit  le  15.  de  Juillet  la  route  de  Pertuys.  De-là  il  fit  venir 
deux  pièces  de  .canon  de  Cadenet,  & s'avança  du  côté  de  Kcillanc,  qui 
lui  avoit  auparavant  fermé  fes  portes;  mais  les  Conluls  ayant  fçu  qu'il  ap- 
prochoit , allèrent  aa  devant  de  lui , <&  fe  garantirent  du  pillage  dont  ils  é- 
toient  menacés,  en  fe  foûmettant  à tout  ce  qu’il  lui  plairoit  de  leur  ordon- 
ner. Le  lendemain  Lefüiguieres  entra  dans  Reillane,  & de-là  il  arriva  en 
fept  jours  de  marche  à Grenoble. 

Ce  fut-là  qu'il  apprit  l’évafion  du  Duc  de  Nemours,  qui  étoit  prifonnier 
à Lyon  dans  Pierre-Encife.  Depuis  la  réduction  de  cette  ville , le  Roi  y 
avoit  envoyé  Pompone  de  Delliévre  & Emeric  de  Vie.  Le  Duc  leur  fai- 
foit  fouvent  parler  en  fa  faveur,  & imploroit  leur  proteftion  contre  la  fureur 
d’une  populace , au  milieu  de  laquelle  fes  Jours , difoit-if,  n’étoient  pas  en 
filrcté.  Audi  ceux  de  Lyon  ayant  fait  de  grandes  inftances  pour  qu’on  le 
iranfportàt  dans  la  citadelle  qu'il  avoit  bâue  lui -même,  pour  tenir  la  ville 
en  bride,  parce  qu’il  convenait  mieux,  difoient-i!s,  qu’il  fût  gardé  par  une 
compagnie  bourgeoife  dans  ce  fort , que  par  des  Suilfes  dans  le  château  de 
Pierre-Encife,  qui  étoit  éloigné;  ces  deux  Minifbres  s’y  oppoferent,  & 
empêchèrent  qu’un  homme  de  cette  nailLnce  ne  devint  le  jouet  d'une  po- 
pulace mutinée. 

Le  Duc , naturellement  entreprenant , & qni  s’ennuyoit  extrêmement  de- 
fa  prifon,  prit  de-là  occafion  de  travailler  à là  liberté.  11  commença  d’a* 
bord  par  faire  provifion  de  cordes,  enfuite  quelques  gens  qui  étoient  à lui,, 
levèrent  une  nuit  quelques  pierres  proche  l’évier  de  la  cuiline,  «Sc  firent 
une  ouverture  alTez  grande  pour  palier  un  homme.  Après  tous  ces  pré- 
paratifs, le  Duc  feignit  une  incommodité  , fe  mit  au  lit  , ^ ayant  fiait 
femblant  de  prendre  un  remede  le  jour  même  qu’il  avoit  delTein  de  fe 
fauver , il  ordonna  à Ibn  valet  de  chambre  de  tenir  fa  place  dans  fon  Ut 
mil  les  habits  de  ce  garçon , & coi^me  il  étoit  chauve , fc  couvrit  d’une: 
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perruque  de  cheveux  roux , tels  qu’étoient  ceux  de  ce  domeftique.  Ainfi 
déguilé  n prit  le  badin  de  la  chaife  de  commodité  , qu'il  avoit  dans  fa 
chambre,  & détournant  la  tête,  comme  s’il  n’eût  pû  fouffirir  cette  puan- 
teur, il  padk  fans  être  reconnu  au  travers  des  gardes,  qui  croyoient  le 
Duc  dans  fon  lit , & fe  rendit  à la  cuifine.  Là  ayant  levé  les  pierres  qui 
fermoient  l’ouverture  que  l’on  avoit  faite , il  defeendit  avec  des  cordes , au 
milieu  de  la  nuit,  par  le  derrière  de  ce  château,  où  il  fut  reçu  par  d’Albi- 
gny,&  quelques  autres  amis,  qui  l’attendoient cachés  derrière  ce  roc  efear- 
7c' , & de-là  il  le  fauva  avec  eux  droit  à Vienne.  Le  lendemain , dés  que 
e bruit  de  fon  évafion  fe  fût  répandu  dans  la  ville,  il  s’y  fit  un  fouleve- 
itient  général , qui  alla  prefque  jufqu’à  la  fedition  ; la  plupart  attribuant  à 
la  faute  des  gardes  & nés  Commandans,  un  accident  qui  arrive  affez  ordi- 
nairement dans  des  affaires  de  cette  nature. 

Sur  la  fin  de  Juillet  les  Etats  du  Dauphiné  s’alfemblerent  à Grenoble , 
& le  17.  d’.Août  Lefdiguieres  & d’Ornano  conférèrent  enfemble  à la  côte 
de  S.  André  fur  les  aftaircs  de  la  Province , & fur  les  moyens  de  foulager 
le  peuple  accablé  de  corvées.  De-là  Lefdiguieres , s’étant  trouvé  incommo- 
dé d’une  goûte  feiatique  , le  rendit  fur  la  fin  du  mois  aux  bains  de  la  Mot- 
te, & dès  les  premiers  jours  de  Septembre  il  fe  difpofa  à exécuter  une  en- 
treprife  feercte  qu’il  avoit  formée  contre  le  Piémont.  Dans  cette  vûë  il 
fe  rendit  à Embrun,  où  il  apprit  le  20.  de  Septembre,  que  le  Duc  de 
Savoyc  avoit  alTlégé  Briqueras.  Sur  le  champ  il  écrivit  au  Roi  & à M.  de 
Belliévre,  qui  étoit  à Lyon,  de  lui  envoyer  de  l’argent  pour  payer  les 
troupes , fans  quoi  on  alloit  perdre  en  un  moment  le  fruit  de  toutes  les  vic- 
toires qu’on  avoit  remportées  depuis  plufieurs  années.  En  même  tems  il 
manda  à Chambaud,  brave  Officier, Commandant  des  troupes  du  Vivarais, 
de  lui  amener  en  diligence  le  plus  de  troupes  qu’il  pourroit  amafler.  Enfui- 
le  , fur  la  fin  de  Septembre , il  alla  à Briançon , réfolu  de  fecourir  les  affiégés , 
qui  étoient  déjà  réduits  à une  grande  extrémité. 

Le  Duc  de  Savoye  avoit  levé  le  mois  précèdent  des  troupes  dans  le  Mi- 
lancz  avec  la  permillion  du  Roi  d’Efpagnc  , il  lui  vint  d’abord  vingt  com- 
pagnies d’infanterie  fous  les  ordres  du  Colonel  Barnabe  Barbovo  ; trois  com- 
pagnies de  cherv'aux-légers,  commandées  par  le  Comte  de  San-Secondo,  par 
D.  Garde  d’Oliveyra,  & par  Scipion  de  Vaneanello;  une  compagnie  de 
Dragons,  conduite  par  Jérôme  Valquez;&  quelques  cornettes  de  la  Cava- 
lerie de  Milan.  Toutes  ces  troupes  avoiept  pour  Commandant  général  D. 
Alfonfe  de  Idiaquez.  Le  Duc  attendoit  outre  cela  quatre  mille  Allemans , 
que  le  Comte  de  Lodron  lui  devoir  amener.  Toute  fon  armée  étoit  com- 
pofée  de  fept  mille  hommes  de  pied  & de  quinze  cens  chevaux  Italiens , 
Efpagnols  & Comtois.  A la  tête  de  ces  troupes  il  fortit  de  Turin  le  plus  fe- 
creteraent  qu’il  lui  fut  polTible,  fans  attendre  l’arrivée  de  Lodron,  <Sc  vint 
camprr  devant  Briqueras , où  le  Cardinal  de  Flaifance  étant  venu  le  join- 
dre, fit  mettre  toute  l’armée  en  bataille  le  premier  d Oélobre,  & lui  don- 
na fa  bénéditlion.  Le  même  jour  on  commença  à battre  la  bafiê-ville  avec 
22.  pièces  de  canon , & après  un  combat  opiniâtre,  quelques  Cuiraffiers, 
foutenus  d’environ  cent  fantalîins  Ftémontois,  faifirent  le  moment  que  les 
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’aflî^gés  ne  penfoient  qu’à  défendre  la  brèche,  ponr  aller  planter  des  échel-  Himm 
les  d'un  autre  côté,  afin  de  les  obliger  à divifer  leurs  forces;  & paflkm 
par-defiiis  la  muraille,  ils  vinrent  prendre  nos  troupes  en  queüe,  ce  qui  les  * ^94- 
obligea  de  reculer  infenfiblement , & de  fe  retirer  enfin  dans  la  citadelle. 

Phil^pe , frere  bâtard  du  Duc  de  Savoje , commandoic  l’attaque  du  côté  de 
la  brèche;  ceux  qui  montèrent  à l’eKalade  furent  D.  Sanche  de  Salinas, 
Ferdinand  Comte  de  Languella.le  Capkaine  Evangelilla  Tollo,  Tarvanas, 
Chinoniero  & quelques  autres.  Gabriel  Manriquez  fut  tué  fur  la  brèche , ôc 
D.  Diégue  deCordouè',  excellent  Officier , y fucdangereufemcnt  blcifé  ;ceux 
qui  moururent  des  bleffures  qu’ils  avoient  reçûës  en  ceue  occafion , furent  le 
Comte  d’Arignano,  le  Chevalier  Âlfonlè  Rho,  & Céfar  Barbovo,  frere  du 
Colonel  Barnabé  Barbovo.  Les  ennemis  dreflercnt  enfuite  leurs  attaques 
contre  la  citadelle,  & cinq  jours  après  nos  troupes  abandonnèrent  la  vieille- 
ville  , où  ils  s’étoient  maintenus  jufqu’alors.  • 

Pendant  ce  tems-là  fdignieres  écrivoit  à tous  Tes  amis , pour  les  pref- 
fer  de  lui  amener  du  |Koars , & étant  allé  .de  Bria^n  à Embrun , il 
rafHàra  les  habitans  des  Vallées,  que  la  prife  de  la  bafle- ville  de  Brique- 
ras avoit  fort  confternés.  Enfin  ce  Général  ayant  été  joint  par  les  Siewi 
de  Gouvernée  & do  Ponet,  qui  lui  amenèrent  une  troupe  de  Gentils- 
hommes , & par  le  Marqms  d’Oraifon , qui  chemin  faifant  fut  obligé  d’en  ' 
venir  aux  mains  avec  le  Duc  d'Epemon , il  jugea  qu'il  n’y  avoit  pas  moyen 
de  retarder  plus  long-tems  fon  départ.  Âinli  il  fe^mit  en  marche,  & au 
bout  de  trois  jours  il  arriva  le  17.  d'Oâobre  à Bobiane;  de-là  ayant  confi- 
deré  le  camp  des  ennemis , & le  jugeant  trop  bien  fortifié  pour  qu'il  fût 
polfible  de  le  forcer , pour  faire  diverfion , il  prit  le  parti , trou  jours  après , 
de  tourner  contre  Bagnols , Barges , & Cavours  ; fe  rendit  maître  en 
chemin  du  château  de  Champillon , & envoya  jufqu’aux  portes  de  la  pla- 
ce alfiégée , des  coureurs , qui  tuèrent  fur  le  bord  de  la  contrefearpe  les 
fentinelTes  des  ennemis  & quelques  Ëfpagnols.  De-là  il  marcha  du  cô- 
té de  Pignerol , dans  le  deflein  d’enlever  un  convoi  qui  venoit  au  camp 
du.  Duc.  <f! 

Cependant  les  alfiégés  étoient  ferrés  de  fort  près.  De  toute  la  garni-  ke<><Iî- 
fon  à peine  reftoit-il  deux  cens  hommes  en  état  de  fervir , le  refbe  étoit  '** 
blefic,  & incapable  de  foutenir  un  fiége.  Déjà  les  ennemis,  maîtres  du  foflTé, 
étoient  fur  le  point  de  mettre  le  feu  aux  mines , ce  qui  n’avoit  pû  s'exécuter  qaer». 
jufqu’alors , à caufe  des  pluyes  continuelles , & le  canon  d'ailleurs  ayant 
ruiné  la  plus  grande  partie  des  défenfes,  tout  fe  diiboroit  à un  alTaut  géné-  < 
ral , lorfque  les  alfiégés  demandèrent  à capituler.  On  convint  donc  qu’ila 
fordroient  de  la  place,  avec  arm»  & bagages,  enfeignes  déployées,  tam- 
bour battant,  mèche  allumée  & balle  en  l^che ; que  le  Duc  de  Savoye 
prendroit  le  canon,  âc  toutes  les  provilîons  de  guerre  & de  bouche,  & 
qu’il  lespayeroit  à. là  volonté.  La  place  fe  rendit  le  23.  d’Oâobre,*  & on 
y mit  pour  garnifon  mille  ÂUemans  des  troupes  de  Lodron , qui  n'étment 
arrivées  que  depuis  deux  jours,  les  deux  regunens  du  Colonel  Ponte,  & 
d’Ambrofio  Bendi  ; & cinq  c»u  Piémontois. 
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Lcfdiguieres  n’ayant  pû  fecourir  Briqueras , réfulut , pour  fe  confère 
ver  un  palTage  en  Piémont , d’attaquer  le  fort  de  Saint  • Benoit , que  le 
Duc  de  Savoye  avoit  bàti  fur  une  colline,  entre  Pignerol  & le  Val  de  la 
Feroufe.  Dans  cette  vûë  il  alla  palier  la  riviere  à Luzerne,  «St  traverfant 
/a  vallée  d’Ângrognc  , il  fe  rendit  devant  cette  place , qu’il  battit  d’abord 
très-vivement , & qui  capitula  cinq  jours  après  la  prife  de  Briqueras.  En- 
Alice,  après  avoir  coiifolé  les  habitans  des  Vallées, «Sit  leur  avoir  fait  efpérer 
que  le  Roi  leur  envoyeroit  du  fecours , il  congédia  fei  troupes,  «St  fe  reti- 
ra. Dès  qu'il  fut  éloigné , le  Duc  de  Savoye  vint  attaquer  le  fort  de  S.  Be- 
noit , & le  reprit  ; après  quoi  il  alla  fe  raüraîchir  à Pignerol  dés  fatigues  de 
cette  campagne.  a ■ 

Lefdiguieres  arriva  à Poymorc  le  6.  de  Novembre,  d’où  il  fe  tran(jx)rta 
Air  le  champ  ii  Digne,  pour  raccommoder  les  habitans  de  cette  ville  avec 
le  Sieur  de  S.  Vincent.  Enfuite  ayant  reçu  avis  du  Sieur  de  Baratier,  qui 
commandoit  dans  Cavours,que  les  foldats  de  la  garnifon  étoient  tout  nuJs, 
il  At  charger  vingt  cinq  mulets  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  les  ha> 
biller;  «Sic  ayant  pris  une  efeorte  de  deux  cens  chevaux,  ir marcha  par 
Embrun,  Briançon,  Sezatme,  palTa  à la  vûë  des  ennemis  qui  étoient  dans 
Pignerol , fans  qu’ils  iè  miflent  en  devoir  de  le  charger , & At  entrer  fon 
convoi  dans  Cavours  le  5.  de  Décembre.  Dès-lors  il  fongeoit  à fur- 
prendre  Exiles:  mais  fon  delTein  ayant  été  découvert,  il  en  remit  l’exécu- 
tion jufqu'à  l’année  fuivante. 

Jufqucs-là  les  fuccès  avoient  été  allez  partagés  encre  les  deux  partis  , é!l 
tout  ferobloic  tendre  à la  paix,  lorfque  cette  guerre,  qui  s’étoit  tenue  ren- 
fermée jufqu’alors  dans  le  fein  de  la  France,  «Sic  qui  ièmbloit  devoir  être 
alToupie  par  le  retour  du  Roi  à la  Religion  de  Tes  ancêtres , fe  ralluma  tout 
d’un  coup  entre  les  deux  plus  puilTans  Princes  «le  la  Chrétienté.  Juf- 
qu’ici  le  Roi  avoit  iouifert  avec  patience  que  la  Cour  d Efpagne  excitât 
toûioars.  des  divilions  «Sic  des  révoltes  parmi  nous  ; mais  après  h reduélion 
de  Paris,  voyant  qu’elle  cominuoii  toûjours  fes  manèges,  il  crut  qu’il  y 
alîoit  de  fun  honneur  de  ne  pas  dilîimuler  plus  long-tems  une  injure  îi 
atroce , & d’en  tirer  raifon.  Il  avoit  eu  d'abord  quelque  peine  à s y dé- 
terminer: mais  la  prife  de  la  Capelle,  place  frontière  des  Païs-bas,  & 
plus  encore  les  remontrances  do  Henri  de  la  Tour  Duc  de  Bouillon, 
achevèrent  de  le  réfoudre.  Ce  Seigneur,  qui  ^rès  avou  perdu  fa  pre- 
mière femme.  Dame  de  Sedan  , venoit  d'epctuler  Eljfabeih  de  Naflau, 
fœur  de  pere  du  Prince  Maurice  de  NalTau,  qui  étoit  à la  tète  des  trou- 
pes des -Provinces- Unies,  & qui.faifoit  la  guerre  en  Flandre  avec  fuc- 
cès, faifoic  entendre  au  Roi:  Ç^uc  Philippe  n’abandonneroit  jamais  fes  in- 
juftes  projets,  tant  qu’il  verroic  les  François  armés  contr  eux  - mêmes  : 
Quç  nous  n’aurions  jamais  de  paix  aveo  lui , qu’en  allant  l’attaquer  jufques 
dans.iqs  propres  Etats:  Qu’enAn  nos  alliés,  & fur-to^  les  Etats  Géné- 
raux, he  feroiem  jamais  avec  Sa  Majcftc  -contre  cet  ennemi  commun  de 
ligue  vravement  lolide,  tant  qu’dk vbalaqccroit. à lui  déclarer  la.  guerre 
les  formes.  t-;-  • --.îi»’-' 
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. Cependant  avant  que  d’en  venir  à cea  extrémités,  le  Roi  écrivit  aux 
Etats  d'Artois  & de  Hainaut  à-peu-près  en  ces  termes.  „ Comme  c’cft 
.>  le  devoir  d’un  Prince  Chrétien,  d’épargner,  autant  qu’il  e(l  en  lui,  le  fang 
« de  fcs  freres , & de  mettre  l’innocence  à couvert  des  outrages  des  mé- 
„ chans;  né,  comme  je  le  fuis , de  la  plus  illullre  maifon  qu’il  y ait  fur  la 
» terre , forti  d’un  fang  qu’on  a toûjours  vû  favorifer  la  vertu , & faire 
tt  profelïon  d’une  pieté  fincere , mon  delTein  eft  de  fuivre  les  trfees  de  mes 
„ ancêtres.  Vous  fçavez  que  c’ell  Dieu,  .qui  par  une  fuccelfion  légitime, 
»»  m’a  lui -même  appellé  au  Trône  de  mes  pères;  & que  plus  mon  droit  eft 
» inconteftable , plusje  fuis  obligé  d’écouter  les  plaintes  de  mes  peuples,  qui 
„ gémilTent  depuis  long-tems  fous  le  poids  d’une  guerre  civile  la  plus  cruel- 
„ le  quhl  y ait  jamais  eue;  de  veirger  le  parricide  déieftable.  commis  dans 
M la  perfonne  du  feu  Roi  I lenri  mon  frere  & mon  maître  ; & de  défendre 
» le  domaine  de  ma  Couronne,  contre  les  efforts  injuftes  & violens  de  tous 
,)  ceux  qui  l’ont  ufurpé.  Je  n’ai  manqué  jufuu’ici  ni  de  cœur,  ni  de  forr 
J»  ces,  pour  repouffer  les  injures  qu’on  ma  laites,  & pour  faire  retomber 
,1  fur  le  Roi  d'Efpagne , & fur  fcs  fujets , les  malheurs  dont  il  étoit  l’au- 
„ teur.  Mais  quelques  juftes  que  fuffent  les  ruilbns  que  j’avuis  de  lui  decla- 
» reria guerre,  des  motifs  plus  puiffans,  & quiregardoient  l’intérêt  detou- 
» te  la  Chrétienté , m’en  avoient  empêché  juftju’alors  ; & je  m’étois  flaté 
Il  que  l’approbation  que  Dieu  femble  donner  a mes  juftes  prétentions , par 
Il  les  heureux* fuccés  qu'il  accorde  continuellement  à mes  armes,  pourroit 
11  enfin  adoucir  cette  haine  implacable,  dont  Philippe  n’aceffé  de  me  don- 
II  ner  de  fi  ftmeftes  marques.  Aujourd’hui  donc  que  les  principaux  Chefs  des 
Il  factieux  étant  rentrés  dans  le  devoir,  & s’étant  foûmis  à mes  loix,  Philip- 
Il  pe  continue  toûjours  fes  intrigues , pour  entretenir  la  révolte  de  ceux  de 
Il  mes  fmets  qui  n’ont  pas  encore  mis  bas  les  armes , au  préjudice  des  trai- 
II  tés  paffés  entre  la  Nation  Françoife  & les  Rois  fes  prédeceffeurs , pour 
Il  maintenir  la  paix  entre  les  deux  Couronnes , s’emparant  des  places  qui  a- 
II  partiennent  à la  France,  fous  prétexte  de  chercher  à fe  dédommager  de 
Il  la  perte  de  Cambrai,  prenant  fous  fa  proceêUon  tous  mes  fujets  rébelles. 
Il  fomentant  les  troubles,  pour  eiKretenir  le  feu  de  la  guerre  dans  le  cœur 
Il  de  mon  Royaume  ; après  y avoir  peofé  mûrement , j’ai  jugé  qu’il  étoit 
11  tems  que  j’agiflb , & que  j’oppofaflê  ouvertement  la  juftice  de  mes  armes 
Il  à l’injuftice  des  pratioues  fourdes  qu’il  employé  contre  moi.  Cependant 
Il  comme  je  ne  puis  oublier  l’amitié  que  mes  ancêtres  ont  toûjours  eu  pour 
I,  votre  païs , & la  bonne  intelligence  dans  laquelle  ont  vécu  les  deux  Na- 
I,  dons  , je  n’ai  rû  qu’avec  douleur  , que  quoique  vous  n’ayïez  aucune 
Il  part  aux  injuftices  de.  Philippe,  c’eft  pourtant  fur  vous  que  vont  tomber 
n les  premiers  coups  d’une  goerre  fi  terrible;  c’eft  dans  cette  vûë  que 
Il  j’ai  cru  devoir  vous  avertir  de  mon  deffein , avant  que  de  l’exécuter.  Si 
Il  vous  pouvez  obtenir  du  Roi  d’Efpagne , qu’il  retire  dans  le  cœur  du  païs 
Il  l’armée  qu’il  fait  lever  fur  la  frontière,  iivous  voulez  vous  engager  ou’il. 
n ne  fera  aucune  hofiilité  contre  moi , contre  nies  fujets , contre  Cambrai 
Il  & le  Cambrefi.s , Si  qu’il  ne  dqnnera  à l’avenir  aucune  proteêdoo  aux 
I,  rebelles  de  mon  Royaume,  je  ne  lui  déclarerai  point  la  guerre»  pourvQ 
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» que  j'aye  de»  preuve*  certaine*  de  vos  bonnes  intentions , & qne  vous 
w m’en  donniez  de*  alTurances  raifonnable* , avant  le  premier  de  Février 
„ de  l’année  fuivante. 

Ce»  lettres  ayant  été  portée*  à Arras  par  un  Trompette,  furent  remife* 
à l’Archiduc,  fans  avoir  été  ouvertes,  & l’on  n’y  fit  aucune  réponfè.  L’Ar- 
chiduc renvoya  le  Trompette,  & l’on  fe  prépara  de  part  & d’autre  à la  guer- 
re. On  fit*fen  môme  tems  fur  S.  Orner  une  tentative,  qui  ne  réflrtit  pomt. 
Une  autre  entreprife  fur  Arras,  ne  fut  pas  plus  heureufe;  & la  préfence  du 
Comte  de  Buquoi  làuva  cette  place.  Cependant  comme  le  Duc  de  Bouil- 
Ion  avoit  eu  le  plus  de  part  à la  déclaration  de  la  guerre , on  lui  donna  cinq 
regimens  d’infanterie  Frapçoife,  cinq  compagnies  .Suifies , fix  cornettes  de 
Chevaux  - léger» , avec  fa  compagnie  de  Gendarme» , «St  celle  de  Seffeval , 
qui,  depui»Ta  réduéUon  de  Beauvai»,  étoit  rentré  dan»  le  fervice  du  Roi, 
nns  qu’il  fût  intervenu  aucun  Edit  en  fa  faveur,  & qui  faifoit  la  fonâion 
de  Maréchal  de  camp  dans  l’armée.  Ces  troupe»  furent  jointes  vers  le  milieu  de 
Décembre  par  3000.  homme»,  commandés  par  Philippe  de  NalTau,  comme 
on  en  étoit  convenu  avec  le»  Etats  Généraux.  A la  tète  de  cette  petite  ar- 
mée le  Duc  entra  dans  le  Luxembourg,  & comme  il  n’étoit  pas  poflible 
de  faire  aucune  entreprife  conliderable , à caufe  de  la  rigueur  de  la  fai- 
fon , il  fe  contenta  de  fe  faifir  d’Ivois , de  la  Ferté  & de  Chauvanfy , 
poftes  fjtué»  avantageufement  fur  le  Cher,  afin  de  prendre  des  quartier* 
dans  le  païs  ennemis , & de  fe  trouver  à portée  d’agir  dé»  le  c'ommencemen» 
du  printem». 

Sur  ce»  entrefaites , le  Roi  revenant  de  S.  Germain  le  27  de  Décembre , 
il  -arriva  un  accident  qui  penfa  être  funefte  à l’Etat , & qui  caufa  du  moins 
beaucoup  d’agitation  dans  les  elprits.  Un  riche  marchand  drapier,  nommé 
Pierre  Cnitel , demeurant  auprès  du  Palais , avoit  un  fil»  nommé  Jean  Châiel , 
igé  de  dix  neuf  an»,  qui  avoit  étudié  aux  jéfuite»,  iSc  qui  y avoit  fait  de- 
puis peu  un  exercice  public.  ( i ) Ce  jeune  - homme  étoit  engagé  dan»  de» 
vices  monftrucux  : cependant  il  étoit  bien  venu  chez  ce»  Pere» , qui  avoient 
fouventde»  conférence»  fecrete»  avec  lui,  & qui  l’admettoicnt  avec  un  pe- 
tit nombre  d’autre»,  à ce  qu’ils  appellent  les  exercices  fpiritueb.  Chitel 
effrayé  des  remords  de  fa  confcience,  fe  perfuada  qu’il  n'y  avwt  point  de 
lâlut  à efpérer  pour  lui  ; & plein  de  cette  hnaginauon  inlenfée , pour  dimi- 
ftuer  la  mndeur  des  fupplices  éternels  qu’il  croyoit  mériter , il  réfolut  d'affaf- 
finerle  Roi,  fur  ce  qu’il  avoit  fouvent  oüi  dire  aux  Jéfuites,  non  feulement 
qu’il  pouvoit  le  faire  fan»  crime , mais  que  ce  feroit  même  rendre  un  grand 
fervice  i la  Religion.  Dans  cette  idée  il  fort  de  Paris , & va  au  devant  do 
Roi , qui  approchoit  avec  une  grande  fuite  ; mais  dans  cet  intervalle  il 
changea  de  deffein , «St  en  forma  on  autre  qui  fait  horreur,  & qui  ne  pou- 
voit tomber  dan*  l’efprit  que  d’un  furieux  comme  lui.  Ennuyé  de  vivre , 
& réfolu  de  mourir , mai*  ne  voulant  cependant  pas  fe  tuer  de  fes  propre* 
mains,  il  apperçut  plufieur»  chevaux,  dont  les  maître*  étoient  defeendus  pour  iâ- 

luer 


(l)  Én  effet  il  y evoit  Totiteno  k Poréinti- 
r*  ine  iKcGi  «te  PhiloropUe , qni  iToit  M dé- 
Me  U PréAdent  Pierre  Séginet.  C*  JeaM- 


boamedte-  MSS.  du  Rtiffét  Mrt.  itStlMt- 
Marthi,  Dupuj  ÿJUgmÊU. 
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luer  le  Roi;  & il  imagina  s’il  en  trouvoît  qaelqu’an  à J’écarc,  de  commet-  Hsnki 
tre  le  crime  de  beftiaiité , afin  qu’étant  pris  fur  le  fait , on  le  fît  mourir  fur  > v. 
le  champ.  N’ayant  pu  exécuter  cet  abominable  projet,  il  revient  à Paris  ; ^ 59  4. 
& s’étant  mêlé  dans  la  foule  des  courtifans  ; il  fuit  le  Roi  jufqoes  dans  fa 
chambre,  réfolu  de  lui  donner  un  coup  de  couteau  dans  la  gorge.  Mais  au 
moment  qu’il  levoit  le  bras,  ce  Prince,  s’tfftnt  baiffé  pour  embraflèr  Fran- 
çois de  la  Grange  Sieur  de  Montigny,  quis’approeboit  de  lui,  reçut  le  coup 
dans  la  mâchoire  inférieure  ( i ),  & eut  une  dent  calTée;  ce  qui  empêcha  le  cetiffif. 
couteau  de  pénétrer  plus  avant.  Le  Roi  étonné  du  coup , «St  voyant  fon  fin  don- 
lang  couler , fans  fçavoir  quWl’avoic  frappé , s’écria  qu’il  étoit  blcfle  ; fur  quoi  »«  un 
le  Comte  de  Soiflbns,  qui  étoit  auprès  de  lui,  ayant  apperçu  un  homme  qu’il 
ne  connoiflbit  jx>int , lefaifn,  6t  dit  tout  haut  ; ,•  Voilà  l’alTafrin,  ficeneft 
„ pas  lui,  c’erfmoi.  » Eofuite  la  foule  qui  étoit  accourue  au  premier  bruit  ft  eft 
s’étant  écartée,  on  vit  briller  aux  flambeaux  le  couteau  que  Chàtel  avoit  jet- 
té  par  terre.  Cependant  cet  aflaflin  nioit  qu’il  eût  fait  Je  coup,  <St  on  fe 
difpofoit  à le  mettre  en  pièces , lorfque  le  Roi  ordonna  au  Grand-Prevôt  de 
l’Hôtel  de  le  faire  conduire  ei^rifon.  Là  on  l’interrogea , «St  il  avoüa  tout , ^41.;*°"' 
afIQrant  au  relie  qu’il  avoit  Æffné  le  couteau  de  chez  lui,  & qu’il  n’étoit  terrogi- 

1 joint  efnpoifonné.  Il  ajoûta^^’ii  avoit  étudié  deuxan^  enPhilofophic  fous  loired* 
e jéfuite  Gueret;  & que  le  famedi  précèdent,  fe  fentant  embaraffé  de  Grmd- 
quelques  fcrupulcs  de  confeience , fon  per#  l’avoit  mené  à ce  Pere , afin  ® 

qu’il  le  confolàt,  parce  que  la  vûè' des  péchés  énormes  qu’il  avoit  commis  ' °** 
Tavoit  tellement  troublé , qu’il  défefpéroit  de  la  mifericorde  de  Dieu. 

Cependant  on  arrêta  le  pere  & la  mere  de  Châtel  ; «S:  ceux  qu’on  avoit 
charges  de  cette  commiflion,  fouillant  daifs  les  endroits  les  plus  fecrets  de 
la  maifon,  trouvèrent  un  mémoire  de  la  main  du  meurtier,  fur  lequel  il  a- 
voit  écrit  tous  fes  péchés,  fuiyant  l’ordre  des  préceptes  du  Décalogue.  Châtel 
ne  nia  point  qu’il  fût  de  lui  ; & il  dit  qu’il  l’avoit  fait  pour  foula^  fa  mé- 
moire lorfqu’il  iroit  à confefTe.  Il  y marquoit  : Qu’il  étoit  tombf  dans  des 
impuretés  abominables  ; & qu’il  avoit  conçu  le  delfein  de  commettre  un  in- 
celle  avec  fa  fœur:  Qu’il  avoit  fouvent  entendu  dire  au  college  où  il  étudioit, 
qu’il  étoit  permis  de  tuer  le  Roi , parce  que  c’étoit  un  tyran , & qu’il  n’é- 
loit  point  approuvé  par  le  Pape  : Que  c'étoit  - là  le  fendment  général  de 
la  Société,  & que  c’ell  cequi  l’avoit  porté  à entreprendre  l’aélion  qu’il  avoit 
commife , afin  de  diminuer  la  peine  de  fa  damnation  éternelle , efpérant  que 
s’il  étoit  condamné  à huit  dégrés  de  tourmens  ( 2 ) , il  les  feroit  réduire  & 
quatre,  par  une  entreprife  aufll  gloricufe  & aulli  méritoire  que  celle  qu’il 

médi- 


(1)  Plulleuri  AaKnra  éitent,  qae  et  fut  i 
Itlérre  d’rn  hmt , linfi  ce  iêroit  une  faute 
d'iaqteflme  ; car  il  n'efl  pas  ersifemblable , 
que  M.  de  Thou,  qei  dioil  àleCoar,  & fort 
aiiaehé  à Henri  IV.  ail  ignoré  en  qnef  en- 
droit Cbitelbicflâ  ce  Prince.  Il  y a une  astre 
ebefe  è remarquer,  qui  ett  que  cei  accident 
n'arriTa  point  dana  le  Louvre,  Sibmaie  plu- 
ffeuri  l'ont  écrit  ; mais  à l'Hôtel  de  Bonebage, 


oii  demenroir  la  Duebefie  de  Beaufort.  C'efl 
maintenant  la  maifon  des  Peies  de  l'Ortloire. 
D U r U T. 

( a ) Efpérant  pu  s’il  était  candamné  d tint 
dégrés  de  tsurawnr , tu.  J M tSa , terme  de 
l'sneienne  Phyfique , lequel  Jeen  Chiiel  ivoit 
spprii  chex  lei  Jéruiies,  où  il  avoit  (iail  fa 
Pbilofbphie.  LuDuchst. 
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méditoic.  inceirogé  enfuite  qui  i’avoit  poufTé  à un  coup  fl  déteftabie,  il 
ne  nomma  aucun  de  ceux  qui  l’y  avoienc  engagé  ; mais  par  une  impiété 
horrible,  il  die,  qu'il  en  avoir  fait  confidence  à Ion  pere,  qui  avoir  taché 
de  l’en  détourner,  en  lui  repréfentant  que  c’étoit  le  Démon  qui  lui  inipi- 
roit  cctce  penfee.  Par -là  il  rendit  ibn  pere  coupable:  fur  le  cbanm  on 
l'arrêta  avec  Denife  Hafard  fal^mme,  Catherine  oc  Magdeleine  fes  filles, 
& quelques  autres  perfonnes  avec  loiquelles  le  meurtrier  avoit  dîné  ce  jouc- 
lâ  même. 

Cet  accident  fut  reçu  différemment  dans  Paris.  S’il  reveilla  la  crainte 
& l'efpc'rance  des  refies  de  la  Ligue  qui  demeuroient  cachés  dans  cette 
capitale:  d’un  autre  côté  les  ferviteurs  du  Roi  éepient  au  défelpoif,  qu’on 
eQc  fouffert  dans  le  Royaume  des  Jéfuites , dont  la  maifon  avqit  produit 
cct  airalTin  ; & que  dans  le  procès  que  rUniverficé  venoit  de  leur  intenter , 
où  il  s’agifibit  d’un  danger  viuble  qui  menaçoit  l'Etat  & le  Roi,  comme  dés 
lors  tous  les  gens  de  bien  le  prévoyoient,  on  y eût  eu  fi  peu  d’égard,  que 
par  une  politique  mal  entendue , & par  un  fcrupule  hors  de  faifun , on  eût 
furfis  une  affaire  dont  le  jugement  auroit  couRp  la  racine  aux  diviCona  de  l’U* 
niverfité,  & mis  en  fûretc  la  vie  du  Roi.  la  nouvelle  du  parricide 

& de  la  fanté  de  çe  Prince  s’étant  répanoS^refqu’en  même  tems  dans 
toute  la  ville,  on  courut  à l’envi  dans  toutes  les  cghfes  faire  chanter  le 
Te  Deutn  en  aélion  de  grâces  ; ét  la  populace  fe  rendant  en  foule  au  colle- 
ge des  Jéfuites  de  la  rue  S.  Jaques,  avec  des  murmures  menaçons,  elle  au- 
roit fait  main  baffe  fur  tous  ces  Peres,  fi  le  Roi  & le  Parlement  n’avoient 
envoyé  main  forte.  On  mit  des  gardes  à toutes  les  portes,  & Louis  Ma- 
furier,  Conlêiller  au  Parlement  ,*drefla  un  inventaire  exaéi  de  toutes  les  let- 
tres & de  tous  les  papiers  qu’on  trouva  dans  la  maifon, 

Cependant  au  bruit  de  cet  accident,  les  Préfidens  du  Parlement  3c  les 
Gens  du  Roi  fe  rendirent  cher  le  premier  ( i ) Préfident , qui  avoir  la  goû- 
te, afin  d’interroger  le  coupable , qui  étoit  encore  alors  au  fort-l'Evêque.  Ja- 
ques-Augulle  de  Thou  fe  trouva  à cette  AITeinblée , ils  l’envoyerent  fur  le 
champ  au  Roi , qui  étoit  au  lit , pour  le  prier  d’ordonner  que  le  prifonnier 
fût  transféré  à la  Conciergerie.  Ce  Prince  balança  d’abord  fur  la  réponfe 
qu’il  devoit  faire:  enfuite  il  renvoya  de  Thou  au  Chancelier  de  Chi- 
verny;  & fuivant  fon  avis,  on  amena  Ciiâtel  le  lenderftain  de  grand  matin 
devant  les  Préfidens 3c  les  Gens  du  Roi,  en  préfence  defquels  il  avoüa  tout 
tîe  qu’il  avoit  déjà  dit  lorfque  le  Grand-Prevôt  l’avoit  interrogé.  Enfin  la 
Cour  ayant  examiné  les  preuves  fur  lefquelles  fon  procès  fut  inftruit,  lui 
fit  prêter  un  nouvel  interrogatoire,  apres  quoi  les  avis  fe  trouvèrent  parta- 
jés.  Ce  n’ell  pas  que  perfonne  fût  en  doute  de  la  peine  que  méritoit  l’aflal- 
in  ; mais  il  fe  trouva  des  gens  qui  vouloient  qu’on  jugeât  en  même  tems 
l'affaire  des  Jéfuites,  puifqu'il  y avoit  lieu  de  croire  que  la  fuiféance  que 
ces  Peres  avoient  malheureufement  obtenue  à force  d'intrigues , avoit  donné 
occafion  à ce  parricide  exécrable.  Tel  fut  l’avis  d’Etienne  de  Fleury , Doyen 
des  Confeillers,  l’homme  du  monde  le  plus  éloigqé  des  confdls  turbuicns. 

w Op’ai- 

( I ) Achille  de  Hatlei. 
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n Qu’a(tendons-nous  d^^age,  di'bic-il?  Quelles  autres  preuves  voulons-  Hinui 
n nous  contre  cette  S^^^npoifonnce ? Leurs  accufateurs  avoicnt-ils  tort 
n lorfqu’ils  crioient , que  le  falut  du  Roi  & celui  du  Royaume  étoientliés  i59  4' 
>.  avec  les  intérêts  de  rUniverfité  ? A quoi  a fervi  cette  furféance  obtenue 
n par  tant  d’intrigues,  (i  non  à. leur  fournir  les  moyens  de  précipiter  l’exc- 
n cution  d’un  crime  qu’ils  méditoicnt  depuis  long-tcms  ? Que  les  Princes 
font  malheureux!  On  ne  peut  croire  que  leur  vie  foit  en  péril,  que  lorl^ 

>1  qu’on  les  voit  aflkflinés.  Rendons  enfin  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  cft 
» venu  au  fecours  des  Magillrats  bien  intentionnés,  mais  trop  crédules,  en 
n les  convainquant  que  le  crime  étoit  réfolu,  en  même  tems  qu’il  en  a em- 
n pêché  l’exécution  ; & de  ce  qu’il  a couvert  de  confufion  les  mal  - intem 
f,  donnés  pour  le  Roi , & ceux  qui  ne  veulent  jamais  rien  croire , afin  qu'à 
n l’avenir  ils- ne  foient  plus  fi  opiniâtres  àfoutenir  des  fentimens  contraires 
» à la  fûreté  publique.  » A l’égard  du  Préfident  de  Thou  ( i ) , ce  Magiflrat, 

•d’une  probité  reconnue  & d’une  liberté  incapable  de  tout  déguifement, 
lorfque  fon  tour  vint  d’opiner:  „ Lorlque  dernièrement  je  donnois  mon 
» avis , dit-il , dans  l’aifaire  de  l’Univerfité  & des  Jéfuites , je  n’efpérois 
t,  pas  à mon  âge,  & avec  mes  infirmités,  vivTe  encore  alTez  pour  alliller 
f,  au  jugement  que  nous  allons  rendre  aujourd'huL  C’ell-ce  qui  me  porta  , 

M dans T’indignadon  que  me  caufa  le  parti  qu’on  prenoit  alors,  à me  hâter 
t,  d’ouvrir  un  avis  auquel  je  reviens  en  ce  jour  avec  beaucoup  de  joye. 

M Dieu  foit  béni,  de  nous  avoir  ménagé  une  occafion  où  nous  n’avons  lieu 
>,  que  de  nous  féliciter,  de  ce  que  l’entreprife  que  nos  ennemis  méditoicnt» 

„ contre  l'Etat  & contre  la  vie  du  Roi,  a été  fans  fuccès , & qui  prouve 
n en  même  tems  évidemment , combien  l’avis  des  gens  de  bien  étoit  des- 
» lors  beaucoup  plus  fage,  que  celui  de  ceux  qui,  par  une  malheureufe  poli- 
» tique,  opinèrent  pour  la  furféance.  Telles  furent  les  dernieres  paroles  de 
M.  de  Thou  au  Parlement.  Depuis  ce  tems-là , quoiqu’il  conforvât  enco- 
re toute  la  force  de  fon  elprit,  fes  forces  étoient  li  épuifees,  qu'il  n’alla 
plus  au  Palais.  Enfin  cet  homme  de  bien,  né  pour  le  public,  & pour  fes 
amis,  plus  que  pour  lui-méme,  finit  tranquillement  fes  jours  an  mois  d’Août 
fuivant. 

Enfin  Chàtel  ayant  été  déclaré  atteint  & convaincu  du  crime'  de  lèze-  ConJ.m- 
Majefté  divine  & humaine  au  premier  Chef,  en  réparation  du  parricide  hor-  "«'ion  & 
rible  & déteftable  par  lequel  il  avoit  attenté  fur  la  perfonne  facrée  de  -S. 

M. , fut  condamné  à faire  amende  honorable  devant  le  portail  de  l’églife 
de  Notre-Dame,  nud  , en  chemife,  & tenant  en  fes  mains  une  torche  allu- 
mée du-poids  de  deux  livres,  & là  à déclarer  à genoux  tout  haut,  &-  d’une 
voix  lamentable,  que  méchamment  & contre  toute  raifon,  il  avoit  porté 
un  coup  de  couteau  au  Roi,  & l’avoit  frappé  "au  vifage;  qu’imbû  d'nne 
doêlrine  fauffe  & abominable , il  avoit  foutenu  qu’il  étoit  permis  de  tuer 
les  Rois,  & Henri  IV.  alors  régnant, -n’étant  pomt  dans. le  fein  de  l Eglife 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  abfüus  par  le  Pape;  qu’il  s’en  repentoit,  & en  de-- 
mandoit  pardon  à Dieu,  au  Roi  &. à Ja  Juftice.  L’Arrêt  pprtoit  enforte, 

qv’il* 

( l)  Augljfl'Dd. 
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qu’il  Teroit  mentf  k la  Grève  dans  un  tombereau  il  ferok  teoaillè  aux 

bras  & aux  cuiflès  avec  des  tenailles  ardentes , 9|raprés  qu’on  lui  auroic 
coupé  la  main , qui  tiendroit  le  coûteau  donc  ii  s’étou  fervi  pour  attenter 
k la  vie  du  Roi , il  feroit  tiré  k quatre  chevaux , Ton  corps  brûlé , & les 
cendres  jettées  au  vent , Tes  biens  confilqués , & qu’avant  fon  fupplice  ii 
feroit  appliqué  k la  queftion  extraordinaire , pour  avoir  connoiflknce  de  fei 
complices. 

A l’egard  des  (entimens  qu’il  avoit  foutenus,  la  Cour  les  dedara  terne* 
raires , féditieux , contraires  à la  parole  de  Dieu , feotanc  i'Hcrélie , & con- 
damnés par  les  faints  Canons , faifant  défenfe  exprefle  de  les  enfeigner  en 
public  ou  en  particulier , à peine  contre  les  contrevenans  d’écre  traités  com- 
me criminels  de  lèze-Majellé  divine  & humaine.  La  Cour  ordonna  déplus, 
que  les  Prêtres  du  college  de  Clermont,  leurs  difciples , & en  général  tous 
les  membres  de  cette  Société , fortiroient  de  Paris  & de  toutes  les  villes 
où  ils  avoient  des  colleges , trois  jours  après  que  cet  Arrêt  leur  auroit  été 
fignifié , & dans  quinze  jours  hors  du  Royaume , comme  corrupteurs  de  la  jeu- 
nelTe,  perturbateurs  du  repos  public,  « ennemis  du  Roi  & de  l’Etat;  dé- 
clarant que , faute  par  eux  d’obéir , ils  feroient  traités  comme'criminels  de  lèze 
Majefté;  que  leurs  biens,  tani  meubles  qu’immeubles,  feroient  coniirqués 
& employés  en  œuvres  pies , ainli  que  la  Cour  en  dédderoit , & défendant 
à tous  les  fujets  du  Roi  d'envoyer  leurs  enfans  étudier  chez  les  Jéfuites  hors 
du  Royaume , Ibus  peine  d’être  déclarés  ennemis  de  l’Etat.  Cet  Anêt  fut 
►rendu  le  29.  de  Décembre.  , ’ 

Lorfqu’on  mena  le  coupable  au  fupplice,  quoiqu’il  fit  un  fort  grand  froid, 
il  eut  la  confiance  de  fe  tenir  nud  debout  devant  le  portail  de  l’églife  de 
Notre-Dame,  fans  friflbnner,  & fans  marquer  aucune  crainte  des  tourmens 
auxquels  ils  étoit  condamné  : de  même  quand  on  lui  ordonna  de  prononcer 
ce  qui  étoit  porté  par  l’Arrêt , ii  le  fit  avec  un  air  de  mépris , qui  marquoit 
qu’il  perfliloïc  dans  fes  fentimens , & qu’il  ne  fè  repentoit  nullement  de  fon 
crime;  enfin  dans  le  tems  du  fupplice  fon  efprit  & fon  corps  parurent  éga- 
lement infenfibles  aux  tourmens;  on  le  tenailla,  on  lui  déchira  les  mem- 
bres , fans  qu’il  donnât  aucune  marque  de  douleur , ni  qu’il  jettât  le  moin- 
dre cri  (i  ). 

D’un  autre  côte  les  Commiflaires  chargés  de  faire  lavifite  du  college  de 
Clermont , trouvèrent  dans  les  papiers  de  Jean  Guignard , Jéfuite , natif  de 
Chartres,  beaucoup  d’écrits  injurieux  au  feu  Roi  & au  Roi  régnant,  & 
qni  reflèjnbloient  fort  à des  libelles  diffamatoires , tendant  à la  fémtion , & 
à faire  entreprendre  de  femblables  parricides.  Telles  étoient  les  propofl- 
. lions 


( I ) Le  Roi  teoil  tnroyi  ordre  eux  deux 
fttree  Pierre  tt  Antoine  Sétuicr  , de  ne  point 
fe  troueer  tu  jugeaient  de  l'iecoid , parce 
qu'on  lei  regardoit  comme  rufpeâa;  maille 
Procureur  généril  Jequn  deU  Guefle , porteur 
de  U lelire  de  cicbet , ne  la  leur  fignifit  qu’t- 
préa  quu  l’Arril  tût  it6  ptononed.  ' AinB 


comme  ila  aeoient  iij»  tOifié  k la  condamna- 
tion de  Chkicl , lenra  amia  leur  conreilletenc 
de  fe  trouver  iufli  k la  qncflioo,  k ItqueHc 
il  fut  appliqué  apréi  avoir  été  jugé,  St  ila 
fuivirent  cet  avia.  O’un  autre  &c.  MSS.  dfi 
Moi,  Éf  de  Mrs,  de  Suime-Maitbe,  Dupuy  ÿ 
Rigaulh  > 
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dons  Aiivantet:  Qu’on  avoit  fait  une  nande  faute  à la  S.  Barthélemy,  de  H* nu 
n’avoir  pas  ouvert  la  veine  baûlique  (i)  : Que  fi  on  l’eût  fait , on  ne  feroit 
pas  tombé  de  fièvre  en  chaud  mal , comme  il  étoit  arrivé  : Que  le  Néron  (2)  * 5 9 4* 
cruel  avoit  été  tué  par  un  Clément , & le  Moine  fimulé  dépêché  par  la 
main  d’un  vrai  Moine.  ,,  Faut-il  donner , difoit  ce  Jcfuite,  le  nom  de  Roi 
M de^France  à un  Sardanapale , & à un  Néron , ou  à un  Renard  de  Béarn  ? 

»>  Appellerons-nous  Roi  de  Portugal  un  Lion  ? Reine  d’Angleterre  une  Lou- 
»>  ve  impudique?  Roi  de  Suede  un  Grifon?  Et  Duc  de  Saxe  un  franc 
M pourceau?  Ilajoûcoit.'  Que  l’aéle  héroïque  fait  par  Jaques  Clément , com- 
me don  du  S.  Efprit,  appelle  de  ce  nom  par  les  Théologiens,  avoit  été 
juftement  loué  par  le  feu  Prieur  des  Jacobins  Bourgoing,  ConfelTeur  & Mar- 
tyr, tant  à Paris,  lorfqu’il  enfeignoit  fa  Judith,  que  devant  le  Parlement 
de  Tours,  ce  qu’il  avoit  figné  de  fon  propre  fang;  & qu’il  ne  faloit  pas 
croire  ce  que  fes  ennemis  rapportoient , qu  à là  mort  il  avoit  improuvé  cet 
aSe  comme  détefiable  : Qu’on  avoit  pu , & même  qu’on  avoit  dû  tranfpor- 
ter  la  couronne  à une  autre  famille  qu’à  celle  de  Bourbon:  Que  le  Bcarnois, 
malgré  fa  pretenduë  converfion , devroit  fe  croire  trop  heureux , fi  op  fe 
contentoit  de  le  rafer  & de  le  renfermer  dans  un  couvent  pour  y faire  pé- 
nitence: Que  fi  on  ne  pou  voit  lui  6ter  la  couronne  fans  guerre,  il  faloit 
lui  faire  la  guerre;  & que  fi  on  n’étoit  pas  en  état  de  lui  faire  la  guerre, 
on  devoit  fe  défaire  de  lui  à quelque  prix,  & de  quelque  manière  que  ce 

fût.  Il  s’y  rencontra  même  des  anagrames  injurieufes  aux  deux  Rois.  Gui-  

gnard  convaincu  d’avoir  écrit  tout  cela  de  fa  main , fut  obligé  de  fe  retrac- 
ter,  & pendu  enfuite  en  place  de  Grève  le  7.  de  Janvier.  i 5 9 5- 

Trois  jours  après  on  jugea  le  P.  Gueret  Régent  de  Philofophie  de  Châ- 
tel , le  pere  & la  mere  de  cet  alTaffin , & fes  deux  fœurs.  Gueret  ayant 
été  mis  a la  queftion , fut  banni  à perpétuité.  Le  pere  de  Châtel  fut  banni  “** 
feulement  pour  neuf  ans  du  Royaume , & pour  toûjours  du  reflbrt  du  Par-  H»y  bia- 
lement  de  Paris , & condamné  à une  amende  de  2000.  écus  envers  les  pri-  m*  » p«r- 
fonniers  : où  ordonna  que  fa  maifon , proche  du  Palais , de  laquelle  ce  roonlhre  pètaîtc. 
étoit  forti,  feroit  raféejufqu'aux  fondemens,  & que  de  fes  ruines  on  bâti- 
roit  une  colomne , fur  laquelle  feroit  gravé  l’arrêt  du  Parlement , pour  con- 
ferver  à perpétuité  la  mémoire  de  la  punition  d’un  crime  fi  déteuable.  On 
ne  trouva  point  de  preuve  contre  la  mere  de  Châtel , contre  fes  fœurs , ni 
contre  quelques  autres  perfonnes  qui  avoient  été  arrêtées  en  même  tems  ; 
ainfi  on  les  relacha.  On  traita  avec  la  même  douceur  un  Jéfuite  EcolTois, 
nommé  Alexandre  Hay , qui  avoit  été  convaincu  d’avoir  tenu  plufieurs  diP 
cours  infolens , avant  l'amniflie  accordée  à la  ville  de  Paris  ; par  exemple  ; 

Qu’il  faloit  dillimuler  avec  le  Roi , & attendre  le  moment  favorable  : Qu’un 
Jéfuite  étoit  un  homme  univerfel.  Et  d’avoir  ajoûté  un  jour  qu’il  étoit 
U échau- 


< I ) Veine  qui  vient  de  defloue  le  bru , & 
qui  piiTe  par  le  milieu  du  pli  du  coude:  ma» 
laJUique  en  Grec,  lignifie  nyate.  Ainfi  ce 
que  1a  P.  Guignard  veut  dire  , 'c’eA  qu’on 
avoit  eu  tort  alora  de  ne  pat  aÀIGnet  Hen- 

Tomt  VIII. 


ri  IV.  gt  le  Prince  de  Condé,  qui  étoirnt 
du  fiing  Royal:  c’ell-ce  qu'il  appelle  la  Veine 
bttftliqtu. 

(a)  Cefi  Heati  III.  dont  puIeleP.  Gui- 
gnard. 
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échaufé  ; Qiie  fi  le  Roi  venoit  à paffer  devant  leur  porte , il  fe  jetteroit  vo- 
lontiers par  la  fenêtre  pour  lui  rompre  le  cou , même  au  perU  de  fa  vie> 
On  fe  contenta  de  le  bannir  à perpétuité,  comme  Gueret. 

On  fit  enfuite  le  procès  à Jean  le  Bel,  qui  avoir  étudié  aux  Jéfuites.  Il 
fut  convaincu  d’avoir  contrevenu  à l’Arrêt  du  Parlement,  en  follidtant  de 
jeunes  gens  à aller  étudier  chez  ces  Peres  hors  du  Royaume , & d’avoir 
gardé  de  leurs  cahiers  écrits  de  fa  propre  main , où  Ton  enfeignoit , qu’il  é- 
toit  permis  de  tuer  les  Rois , & que  le  meurtre  de  Henri  111.  avoir  été  juf- 
te  & légitime.  Il  fut  condamné  à faire  amende  honorable , banni  à perpe* 
tuité , & fes  biens  confifqués. 

Quelque  tems  après , la  maifon  de  Châtel  fut  rafée  ; & on  érigea  à la  pla- 
ce une  pyramide  d’un  ouvrage  admirable , furmontée  d’une  croix.  Sur  les 
quatre  mees  de  fa  bafe , furent  gravés  l’arrêt  du  Parlement , & quelques 
inferiptions  avec  des  vers  très-bien  tournés , comme  on  peut  le  voir  fur  les 
ellampes  qu'on  en  a faites , & qui  fe  trouvent  aujourd'hui  par-tout. 

Le  Roi  rechapé  d’un  fi  grand  péril , ne  marqua  aucun  emportement 
contte  les  Jéfuites,  quoiqu’on  rejettât  communément  la  haine  de  cette 
horrible  aflion  fur  la  doftrine  de  leur  école.  Seulement,  lorfqu’après  fa  blef- 
fure  les  Princes  & Seigneurs  de  fa  Cour  allèrent  lui  rendre  leurs  devoirs , 
ce  Prince  voulant  marquer  qu’il  n’etoit  pas  content  des  Juges  qui  avoient 
opiné  à leur  accorder  une  furféance : „ Il  faloit  apparemment,  dit-il,  que 
„ les  Jéfuites  fulTcnt  convaincus  par  ma  bouche.  „ Dés  qu'il  fut  rétabli, 
il  fe  leva,  affifia  à la  Meifc  folcmnellc  des  Chevaliers  du  S.  Efprit,  & con- 
féra cet  Ordre  à des  Seigneurs  qui  l’avoient  bien  fervi.  Le  5.  de  Janvier 
on  fit  une  procefllon  à Paris , pour  rendre  grâces  à Dieu  de  fon  rétablifle- 
ment.  Il  sj  trouva  un  monde  infini , & le  Roi  voulut  y affilier  en  per- 
fonne , pour  fe  montrer  au  peuple. 

Cependant  comme  la  plûpart  des  Ordres  ReUgieux  ( 1 ) refufoient  en- 
core de  prier  pour  le  Roi , & qo’on  ne  pouvoir  voir  fans  frayeur , que  l’at- 
tentat qui  venoit  d’être  puni , étoit  une  preuve  certaine , qu’il  fe  trouvoit 
encore  des  gens  ^i  regardoient  comme  permis , ce  qui  avoir  été  approu- 
vé du  tems  de  l'alraffinat  de  Henri  lli;le  Cardinal  Pierre  de  Gondy,  £vè- 

Îue  de  Paris , alTembla  dans  la  Paie  de  l’Evêché  tous  les  Curés  & tous  les 
loêleurs  de  cette  capitale  ; & il  leur  demanda  leur  fentiment  fur  les  priè- 
res publiques  pour  la  confervation  du  Roi,  fur  les  conjurations  & les  atten- 
tats formés  contre  fa  perfonne,  fous  prétexte  de  Religion,  & parce  qu’il 
n’étoit  pas  encore  réconcilié  avec  le  Pape;  & enfin  fur  le  pamcide  com- 
mis en  la  perfonne  du  feu  Roi.  Après  la  Mefle  du  S.  Efpnt,  l’AlFemblée 
ayant  mûrement  délibéré  fur  toutes  ces  propoGtions , répondit  unanime- 
ment: Que  tous  les  fujets  du  Roi  ne  dévoient  fe  faire  aucun  fcrupule  de 
rendre  une  entière  obéilTance  à Henri  IV.  leur  légitime  Souverain , & de 
prier  en  public  & en  particulier  pour  fa  fanté  & pour  la  confervadon  de 
là  perfonne:  Que  cependant  ils  prioient  inltammenc  le^Cardinal  de  Gondy, 

< I ) Entr’tatrei  I««  C*PB(toi«  tsfafvicBt  &«.  MS5»  4»  Mf  ^sUMrt,  4$Sainte-iSartitt 
D»/¥jÿXigaiéU, 
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de  s'employer  aimrès  du  Roi , tant  au  nom  de  cous  Tes  diorclains , que  des 
Doflcurs  de  la  Faculté  de  Paris,  & de  fupplier  humblement  de  leur  part 
Sa  MaicRé  , d’exécuter  promptement  la  rcfolution  au'elle  avoit  prife  il  y 
• avoit  long-tems,  d’envoyer  des  Ambafladeurs  au  Pape,  pour  éviter  un 
fchifme,  qui  ne  pourroic  manquer  de  fcandalifer  les  peuples,  & de  porter 
un  préjudice  conliderable  à l'Eglife  Catholique , ApoRolique  & Romaine, 
au  Jugement  de  laquelle  ils  avoient  toûjours  été  foûnûs:  Qu’à  l'égard  des 
deux  autres  points  fur  Icfquels  on  les  avoit  confultés , ils  declaroienc , qu'il 
n’étoit  permis  ni  d’attenter  à la  vie  du  Roi,  ni  de  confeillet  à perfonne  de 
le  faire,  fous  prétexte  que  la  Foi  & la  Religion  feroient  en  péril,  ou  pour 
quclqu’autre  caufe  que  ce  pût  être:  Que  de  li  noirs  complots  avoient  toû- 
jours été  déteftables , & ne  celTcroient  jamais  de  l’être  : Que  bien  loin  d’a- 
voir approuvé,  ou  d'approuver  encore  le  parricide  commis  contre  la  per-, 
fonne  de  Henri  111,  ils  l’avoicnt  toûjours  détefté,  & tous  les  attentats  de 
cette  nature,  avec  leurs  auteurs,  leurs  compüc.s  leurs  approbateurs,  & 
qu'ils  le  dételloient  encore  de  tout  leur  cœur;  ce  qu’ils  témoignèrent  par 
un  aélc  autentique  qu'ils  drelTercnc , & qu'ils  rendirent  enfuite  public.  Il 
étoit  daté  du  21.  de  Janvier. 

L’année  precedente  la  Répubhauc  de  Veniie  avoit  préparé  une  célèbre 
AmbalTade , pour  venir  féliciter  le  Roi  fur  fon  heureux  avenement  à la  cou- 
ronne, & fur  la  profpérité  de  fes  armes.  11  y avoit  cing  ans  que  Jean 
Mocenigo,  AmbalTadeur  de  la  République  auprès  du  Roi  Henri  111,  ayant 
reçu  ordre  après  la  mort  de  ce  iVince,  de  demeurer  en  la  même  qualité 
auprès  de  Henri  IV,  s’étoit  déjà  acquitté  de  ce  devoir.  En  même  tems  il 
avoir  ma^ué  au  nouveau  Roi,  que  les  Maîtres  étoient  très-mortifiés  de  ce 
que  la  difficulté  des  palTages , & le  danger  qu’il  y avoir  à vouloir  entrer  en 
1 rance,  dans  un  tems  où  la  guerre  civile  embrafoit  tout  le  Royaume,  ne 
leur  permettoient  pas  de  lui  envoyer  un  AmbalTadeur  extraordinaire,  pour 
le  complimenter,  comme  ils  le  fouhaitoient;aflurant  ce  Prince,  que  leur  in- 
tention n’étoit  pas  de  fe  difpenfer  de  ce  devoir,  & qu’ils  ne  defiroient  rien 
tant , que  de  trouver  l’occafion  de  lui  faire  connoître , qu’en  fait  de  zèle  & 
d’attachement  pour  la  couronne  de  France,  ils  étoient  réfolus  de  ne  ceder 
en  rien  à leurs  ancêtres.  Les  Chefs  de  cette  AmbalTade  furent  Vincent  Gra- 
denigo,  qui  avoit  été  quelque  tems  auparavant  Amballâdeur  à la  Cour  de 
Madrid,  & le  Chevalier  Dellino;  ils  amenèrent  avec  eux  François  Duo- 
do  , pour  faire  déformais  la  fonftion  d’Ambafladeur  ordinaire  à la  place  de 
Mocenigo.  Ces  AmbalTadcurs  arriv’erent  vers  la  fin  de  l’année  fur  la  fron- 
tière , où  ils  furent  reçus  par  de  Lefdiguieres  avec  tous  les  honneurs  qui 
leur  étoient  dûs  ; mais  ils  elTuyerent  tant  d’accidens  fur  la  route,  qu’ils 
ne  purent  fe  rendre  à la  Cour  que  fur  la  fin  de  Janvier.  Le  Roi  avoit 
envoyé  allez  loin  au-devant  d’eux  Roger  de  Bellegarde,  André  Hurault 
Sieur  de  MclTe,  «St  Jaques -AuguHe  de  Thou,  qu’il  deflinoit  à l’Ambaf- 
fade  de  Venife , pour  les  complimenter  de  fa  part.  Enfuite , en  appro- 
chant de  Paris , ils  trouvèrent  hors  de  la  ville  Henri  de  Bourbon  Duc 
de  Montpenfier , qui  étoit  forti  pour  les  recevoir  avec  une  fuite  nom- 
breufe  de  Seigneurs.  Ce  Prince  leur  fit  beaucoup  d’amitiés, & les  conduifit 
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en  cérémonie  à l’Hôtel  qu’on  leur  avoit  deftiné.  Le  Roi  avoit  réfolu  de 
recevoir  avec  d'autant  plus  de  diflinftion  les  Ambafladeurs  de  la  Républi- 
que , que  dans  un  tems  où , foit  par  avcrfion , foit  qu’on  n’eût  pas  bonne 
opinion  du  fuccés  de  fes  affaires , aucun  Prince  Catliolique  ne  l'avoit  en-  • 
core  reconnu  : les  Vénitiens  feuls  lui  avoient  rendu  les  mêmes  honneurs 

Siu’aux  Rois  fes  prédeceffeurs , & avoient  outre  cela  toûjours  eu  un  Ambaf- 
adeur  à fa  Cour,  malgré  tout  ce  que  le  Pape  ât  Philippe  II.  leur  avoient  fait 
dire  pour  les  en  détourner.  Il  lemble  que  dès- lors  ce  Sénat  fl  fageeût 
prévû  le  bonheur  dont  les  delTeins  de  ce  Prince  ont  toûjours  été  depuis 
accompagnés.  Le  Roi  leur  fit  de  grands  remercîmens , loüa  beaucoup  leur 
prudence  , & leur  marqua  combien  il  étoit  fenlîble  au  zèle  qu’ils  avoient 
témoigné  pour  le  bien  du  Royaume.  Ils  eurent  enfuite  quelques  conféren- 
'ces  avec  Sa  Majefté  fur  leurs  intérêts  communs  ; & après  un  féjour  affez 
court , ils  s’en  retournèrent  comblés  des  bontés  du  Roi , & des  témoigna- 
ges qu’il  leur  donna  d’une  amitié  finccre  & durable. 

A l’occafion  des  lettres  que  S.  M.  avoit  écrites , comme  je  l’ai  dit , aux 
Etats  de  Hainaut  & d’Artois  , qui  font  fous  la  domination  des  Efpagnols; 
l’Archiduc  Ernefl  convoqua , vers  le  commencement  de  l’année , les  Etats 
de  Flandre  à Cruxelles , & fut  témoin  des  plaintes  qu’ils  portèrent  à Ton 
tribunal.  En  effet  les  députés  des  Provinces  ayant  commencé  par  déplorer 
l’état  malheureux  où  leur  pais  étoit  réduit  , finirent  par  proteflcr , qu’ils 
avoient  pleinement  fatisfait  à leur  devoir  , & que  fi  a l’avenir  les  affaires 
tournoient  au  défavantage  de  .S.  M.  C.  on  ne  pouvoit  ni  on  ne  devoit  s’en 
prendre  à eux.  Ils  fe  plaignirent  hautement  enfuite  de  la  fierté  & de  l’in- 
folence  des  troupes  étrangères  , fur-tout  des  Efpagnols  ; ils  dirent  : Que 
ceux  qui  dévoient  le  plus  marquer  de  zèle  pour  la  gloire  & pour  les  inté- 
rêts de  leur  Souverain , fe  laiffoient  prévenir  par  des  hommes  de  leur  Na- 
tion; & que  s’ils  vouloicnt  rendre  un  grand  fervice  au  Roi  Catholique,  ils 
dévoient  quitter  la  place  aux  Seigneurs  & à la  Nobleffe  du  païs  , & re-  • 
prendre  la  route  d'Efpagné.  Ce  dilcours  regardoit  le  Comte  de  Fuentes.  Ils 
ajoûtoient.que  c’c'toit  le  (eul  moyen  de  parv’enir  à la  paix,  toûjours  inutile- 
ment négociée  jufqu’alors;  & qu’on  devoit  tenir  pour  alfûré , que  les  Euts 
Généraux  ne  confentiroient  jamais  à aucun  accommodement,  tant  qu’il  ref- 
leroit  des  Efpagnols  dans  les  Païs-bas. 

Ces  plaintes  furent  rcçûës  très-favorablement  de  toute  l’Affemblée,  & la 
plus  grande  partie  des  doutés  étaient  d’avis,  qu’on  envoyât  en  France  le 
Comte  de  Sore , de  la  maifon  de  Molembas , un  des  premiers  Barons  du  pais, 

!)our  porter  au  Roi  les  exeufes  des  Etats  Catholiques  des  Païs-bas , & pour  ■ 
c prier  de  ne  leur  point  déclarer  la  guerre  ; ou  du  moins  de  différer  juf-« 
qu’à  ce  qu'on  eût  confulté  le  Roi  d'Efpagné  , &c  qu’on  eût  reçu  de  lui  une 
réponfe  pofitive. 

Tous  les  Seigneurs  ayant  marqué  tant  d’inclination  pour  la  paix,  l’.:Vr- 
chiduc  appréhenda  qu’on  ne  le  forçât  à la  faire  à des  conditions  peu  raifon- 
nables , & qui  pourroient  ne  convenir,  ni  à la  dignité  du  Roi , ni  à la  fienne. 
Ainfi  il  déclara  , qu’il  fouhaitoit  la  paix  autant  qu’eux,  mais  qu’il  ne  voyoiti 
aucune  voye  pour  y parvenir  tandis  que  les  Etats  Généraux  paroîtroient  fi 
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éloignés  d'y  penfcr:  Qu’il  feroit  honteux  pour  S.  M.  C.  & tout -à- fait 
indigne  d’elle,  de  la  leur  offrir,  & delà  leur  jettcr  pour  ainli  dire  à la  tête. 
Qu’ainfi , avant  que  d’en  venir-là , il  avoit  trois  queftions  à leur  faire , fur 
Icfquelles  il  les  ’pnoit  de  lui  répondre.  La  première  ; fi  les  affaires  de  S.  M. 
C.  étoient  en  tel  état , qu'elle  fe  vît  obligée  de  faire  quelque  démarche 
indigne  de  fon  rang?  La  fécondé;  s’il  étoic  de  la  dignité  du  Roi  Catho- 
lique d’oSirir  aux  ennemis  des  conditions  plus  avantageufes  que  par  le  paf- 
fé,  ou  de  fe  foûmettre  à accepter  celles  qu’il  leur  plairoit  d’impofer?  La 
troifième  enfin  ; fi  l’on  pouvoir  trouver  ou  imaginer  pour  le  préfent  quel- 
qu’autre  moyen  de  traiter  delà  paix?  Les  Etats  ne  donnant  point  d’autre  ré- 
ponfe , fi  - non  qu’ils  avoient  un  befoin  extrême  de  la  paix , & un  defir  très- 
violent  de  l’obtenir,  & cependant  ne  s’expliquant  pas  affez  fur  les  moyens 
qu’il  y auroit  d’y  parvenir , de  crainte  d’offenfer  l’Archiduc  ; il  les  engagea 
enfin  à ne  prendre  aucun  parti  jufqu’à  ce  qu’on  eût  écrit  en  Efpagne,  pour 
fçavoir  les  intentions  de  S.  M.  C.  En  attendant,  il  les  exhorta  à demeurer 
unis , & à ne  point  faire  deréponfe  aux  lettres  de  Henri  IV.  qu’ils  n’eulTent 
reçu  celles  de  Philippe. 

Le  Roi  voyant  donc  qu’on  ne  faifoit  aucune  réponfë  à fes  lettres,  decla- 
ra^  guerre  à l’Efpagne  le  17.  de  Janvier,  & la  fit  publier  dans  tout  le 
Royaume  & fur  la  frontière.  Cette  dénonciation  contenoit  en  fubllance  : 
Que  perfonne  n’ignoroit  que  le  Roi  d’Efpagne,  voyant  qu’il  ne  pouvoir  fè  ren- 
dre maître  de  la  France  à force  ouverte,  avoit  mis  en  ufageradreffe,  larufe 
& la  fourbe,  pour  s’emparer  de  ce  Royaume,  toûjours  protégé  de  Dieu, 
foûjours  défendu  avec  courage  par  les  Rois  prédeceffeurs  de  Sa  Mmellé. 
Que  Philippe  avoit  allumé  & entretenu  le  feu  de  la  difeorde  entre  les  Fran- 
çois : Qui!  n’avoit  rien  oublié  pour  corroi^re  leur  fidélité  : Qu’il  avoit 
inutilement  dépenfé  dans  cette  vûë  des  richelles  immenfes,  & abandonné 
fes  propres  Etats  à la  merci  d’nn  ennemi  puilfanc,  tandis  qu’il  travailloit  à 
envahir  ceux  d’autrui:  Qu’il  avoit  fait  cette  manœuvre  depuis  la  mort  de 
François  II;  & que  nos  Rois  s’étant  trouvés  fuccelTivement  en  minorité,  il 
n’y  avoit  point  aartifices  qu’il  n’eût  employés  pour  profiter  de  notre  foi- 
blelîe;  Qie  cependant  jamais  fon  ambition  n’avoit  fi  bien  éclaté  qu’en  l’an- 
née 1585:  Que  dans  le  tems  que  Henri  III.  venoit  d’établir  la  paix  par 
toute  la  France , & qu’il  ne  fongeoit  qu’à  y faire  fleurir  la  julüce  & la  piété, 
Philippe  y avoit  allumé,  fous  un  faux  prétexte  de  Religion,  une  guerre mal- 
heureufe,  dans  laquelle  on  l’avoit  vû  poner  le  feu  dans  tout  le  Royaume, 
& mettre  aux  mains  les  François  & les  Catholiques  les  uns  contre  les  au- 
tres: Qu’après  une  infinité  de  meurtres,  de  pillages  èfc  de  ravages,  cette 
funefle  guerre  avoit  enfin  fait  périr  le  Roi  même  ,par  un  coup  digne  d’ètre 
éternellement  pleuré  de  toute  la  Nation:  Qu’après  ce  malheur,  le  Royaume, 
accablé  de  tant  de  maux,  auroit  infailliblement  fuccombé,  fi  le  légitime  fuc- 
celleur,  appiné  vifiblement  de  la  proteftion  du  Dieu  des  armées , n’eût 
foutenn  Tédiooe^.de  la  Monarchie  ébranlée , & n’eût  confervé  aux  Fran- 
çois leur  vie,  leur  liberté,  leurs  femmes  & leurs  enfans,  fans  autre  fecours 
que  celui  des  François  mêmes  : Qu’ayant  éprouvé  en  cette  occafîon  leur  fidé- 
lité, fine  pouvoir  douter,  qu’à  l’exemple  de  leurs  ancêtres , ilsnelui  endon- 
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Binai  nalTent  encore  de  nouvelles  marques  dans  les  conjonfhircs  préfenres,  où  il 
1 V.  s'agifToic  de  repoufler  les  encreprifes  de  leurs  ennemis.  Qu’apres  la  Religion 
1595"  & Ton  honneur , n'ayant  rien  plus  à cœur  que  le  falut  ôl  la  liberté  de  fes 
fujecs,  qui  lui  étoienc  plus  chers  que  fa  propre  vie,  & voyant  que  le  Roi 
d’Efpagne  ne  metcoit  point  de  bornes  à Ton  ambition  ; qu'après  cinq  années 
d’une  guerre  aulîi  injufte  que  cruelle , il  ne  ceflbit  point  de  tourmenter  les 
peuples  du  Cambrefis,  qui  s’étoient  mis  fous  la  protection  du  Roi;  qu'il  per- 
fécutoit  de  même  les  fujets  de  S.  M. , qu'il  s’emparoit  des  villes  & des  fortc- 
relTcsdela  frontière;  qu'ilylevoit  des  contributions  ; en  un  mot,  qu'il exer- 
çoit  toutes  les  violences  & toutes  les  cruautés  qu'on  peut  attendre  des  enne- 
mis les  plus  irréconciliables;  que  non  content  de  ces  excès,  il  avoit  fubor- 
né  des  Icelérats  pour  l'anaflîner;  que  tout  rc'ccmraent  encore  un  meurtrier, 
François  denaiflance,  mais  qui  portoit  un  cœur  vraiment  Efpagnol,  ve- 
noit  d’attenter  à fa  vie , & que  peu  s’en  étoit  falu  qu’il  ne  le  poignardât  : 
Qu'à  ces  caufes,  & pour  ne  pas  manquer  à ce  que  fes  fujets  avoient  droit 
d'attendre  de  lui,  il  avoit  cru  ne  pas  devoir  différer  plus  long -tems  à venger 
tant  d'outrages,  qu’il  avoit  trop  long -tems  dilîîmulc's:  Qu'il  declaroit  donc 
la  guerre  aux  Efpagnols  & à leurs  alliés,  par  terre  & par  mer:  Qu’il  défen- 
doit  à les  lûjets  d’avoir  avec  eux  aucun  commerce,  & qu’il  leur  ordoMoit 
de  regarder  le  Roi  d’Elbagne  comme  l’ennemi  jure'  du  Koi&du  RoyaflBiè, 
d’attaquer  fon  pais,  & de  lui  faire  la  guerre  à l’avenir,  com.me  lui- même 
l’avoit  faite  auparavant  a la  France. 

Hépoor*  Le  Confeil  d’Erpagne  ne  répondit  a cette  déclaration  que  deux  mois  a- 
4««  Efj»-  près.  Dans  cet  écrit  on  commençoit  par  faire  une  longue  énumération  des 
gooU.  fervices  que  Philippe  avoit  rendu , difoit-on,  aux  Rois  de  France  fes  beau- 
freres , à des  fecours  qu’il  leur  avoit  donnés  dans  le  tems  des  guerres  ci- 
viles. On  declaroit  enfuite  : Qu’il  étoit  toûjours  dans  les  memes  fenti- 
mens , & qu’il  cbndnueroit  à défendre  la  Religion  contre  les  Hérétiques  : 
Que  cependant  il  ne  prétendoit  point  pour  cela  préjudicier  en  rien  aux  trai- 
tés faits  avec  les  Rois  Très  - Chrétiens:  Que  c’étoit  dans  cette  vûë  qu'il or- 
donnoit  à fes  fujets  de  n’outrager  en  aucune  forte  les  Catholiques  François, 
& tous  ceux  qui  n’avoient  aucune  liaifon  avec  les  Proteltans , ni  avec 
les  partifans  de  Henri  de  Rearn.  Voilà  ce  que  contenoit  en  Aibllance  ce 
Manifefte,  qui  étoit  beaucoup  plus  étendu,  &qui  fut  publié  à Bruxelles  le 
y.deMars.  On  y joignit  deux  Ordonnances,  dont  l’une  enjoignoitàtous  les 
Gouverneurs  des  places  apartenantes  à S.  M.  C. , de  fc  tenir  fur  leurs  gar- 
des, de  repoulTcr  la  force  par  la  force,  de  ne  fe  pas  contenter  de  demeurer 
fur  la  défenfive , mais  d'attaquer  les  ennemis , de  faire  des.  courfes  fur  les 
terres  de  France,  & d'y  mettre  tout  à feu  & à lang,  leur  défendant  au  ref- 
te  tout  commerce  & toute  correfpondance  avec  la  France.  Par  l’autre  Or- 
donnance, qui  rappelloit  un  reglement  fait  autrefois  par  Charles  - Quint , il 
étoit  défendu  très  ■ rigoureufement  à tous  les  fujets  de  la  couronne  d'Efpa- 
. gne,  de  porter  les  armes  pour  d’autres  Princes. 

Hoftiii-  Après  ces  déclarations  réciproques,  la  guerre  s’alluma  de  plus  en  plus 
tSi  dini  dans  le  Luxembourg.  Philippe  de  Naffau  s’étoit  mis  en  marche  avec  quatre 
*•  cornettes  de  Cavalerie , pour  retourner  dans  les  Pa'is  • bas , lorfqu’il  fe  trou\  a 
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enveloppé  par  l’Infanterie  du  Comte  de  Mansfeld,  & ne  s’en  débaralTa 
qu’avec  peine,  & après  avoir  perdu  foixante  hommes.  Tout  le  pais  étoit 
tellement  inondé  par  les  débordemens  du  Rhin.delaMofelle  & de  laMeu- 
fc,  qu’il  fut  impolilble  au  Duc  de  Bouillon  de  le  fecourir  : en  revanche  il 
Je  joignit  deux  jours  après,  & ayant  rencontré  du  côté  de  Virton  ( i ) on- 
ze compagnies  des  troupes  de  Mansfeld,  ils  en  taillèrent  en  pièces  la  plus 
grande  partie.  Ils  firent  enfuite  fur  Thionville  & fur  les  places  des  envi- 
rons quelques  tentatives  qui  ne  réüflTirent  point. 

En  mêmetems  le  Sieur  d’AuflbnvilJe , &Beauveau  Sieur  de  Tremble- 
court  , Colonels  d’infanterie , qui  avoient  été  jufques-là  dans  les  troupes 
du  Duc  de  Lorraine , & qui  avoient  fervi  dans  celles  de  la  Ligue , voyant 
qu’il  y avoit  une  trêve  entre  la  France  & la  Lorraine , vinrent  trouver  le 
Roi,  & s’engagèrent  à fon  fervice.  Auffi-tôt  après  ils  mirent  l’écharpe 
blanche,  qui  elt  la  marque  de  la  Nation  Françoife,  & éunt  entrés  à mmn 
armée  dans  la  Franche-Comté , qui  apartient  à l’Efpagne,  ils  y prirent  quel- 
ques places  mal  fortifiées,  parce  que  ces  peuples  fe  croyoient  en  fûreté, 
tant  par  la  neutralité  qu’ils  avoient  gardée  pendant  le  tems  des  guerres  ci- 
viles, que  par  le  voifinage  des  Suilfes,  qui  en  vertu  de  l’alliance  de  la  mai- 
fon  de  Bourgogne  avec  les  Cantons,  étoient  obligés  de  prendre  leur  défen- 
fe.  Il  ne  fut  donc  pas  difficile  de  les  accabler  tout  d’un  coup,  parce  qu’ils 
ne  s’atiendoient  point  à être  attaqués.  Dans  cette  extrémité  ils  implorè- 
rent le  fecours  des  SuilTes  ; mais  ils  n’eurent  pas  lieu  d’étre  contens  de  la 
réponfe  qu’on  leur  fit  d’abord.  En  eflPet  les  Cantons  furent  extrêmement 
furpris  que  les  Comtois  imploraffent  leur  proteéüon , eux  qui  fept  ans  au- 
paravant avoient  fouffert  qu’un  corps  dç  SuilTes  , qui  après  la  défaite  de 
l’armée  des  alliés  en  France , reprenoit  le  chemin  de  fon  païs  , fût  taillé  en 
pièces  dans  le  coeur  de  la  Franche-Comté  par  l’ennemi  qui  le  pourfuivoit. 

( I ) Pct'ite  ville  à fept  liceëi  de  Luxtaiboerg. 

Fin  du  ceni’ onzième  Livre. 
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E Roi , délivré  de  toute  inquiétude  par  rapport  au  dedans  H 1 m r i 
du  Royaume , jugea  que  pour  mieux  réüinr  dans  la  guerre  ^ 

au’il  venoit  de  déclarer  à rEfpagne,  il  lui  étoit  important  ^ S9 S- 
e faire  publier  fon  nouvel  Edit  en  faveur  des  Proteftans.  Mît  en 
Les  Chambres  du  Parlement  (s’étant  aflemblées  pour  deli- 
bérer  à ce  fujet , les  avis  furent  partagés.  Le  Procureur 
général  demanda  que  l’article  19.  de  TEdit  de  1577. , par 
lequel  les  Proteftans  étoient  déclarés  capables  de  pofleder  dans  le  Royau- 
me toutes  fortes  d’emplois,  de  charges  & de  dignités,  fût  interprété, 
ainfi  que  les  Edits  deNerac  & de  Fleix,  dont  celui-ci  n’étoit  qu’une  con- 
firmation ; &que  par  confequent  les  Proteftans  ne  puflent  au  moins  être 
revêtus  de  charges  dans  les  Cours  fouveraines , ni  être  Gouverneurs  ou 
Licutenans  généraux  de  Provinces,  ou  Subftituts  du  Procureur  général  . 
dans  les  Préudiaux.  Il  ajoûta  qu’il  avoit  fait  de  fortes  inftances  auprès  du 
Roi  à ce  fujet‘,&  qu’il  lui  avoit  repréfenté,  que  S.  M.  fe  rendroit  par-là  • 
odieufe  aux  Catholiques;  que  les  perfonnes  mal  inidftonnées  diroient, 
que  cet  P>dit  étoit  plus  favorable  aux  Novateurs  que  ^ui  de  fbn  préde- 
cefleur  ; & que  ceux  qui  travailloient  à Rome  pour  procurer  fon  ahfolu- 
tion , ne  manqueroient  pas  d’interpreter  cet  Edit  en  fort  mauvaife  part  : 

Que  néanmoins  Sa  Majefté  avoit  voulu  que  fon  Edit  fût  ainfi  conçu , âc 
qu’elle  s'étoit  refervé  le  foin  de  l’interpreter  elle-même , comme  elle  le  ju- 
geroit  à propos  ; parce  que  ce  n’étoit  que  par  ce  moyen , difoit-elle , qu'el- 
le pouvoir  avoir  en  fa  puilfance  le  Jeune  Prince  de  Condé , dont  il  étoit 
important,  pour  fatisfaire  le  Pape,  qu’elle  fût  la  maîtreffe. 

Etienne  de  Fleury  .Doyen  des  Confeillers,  fut  d’avis  d’enregiftrer  l’Edit  Viffi- 
purement  & fimplement,  fans  aucune  modification;  qu’autrement  ce  feroit  »»i» 
Tome  FUI.  Zzz  borner 
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Hiiw«t  borner  & reflerrer  en  quelque  forte  l'autorité  du  Roi,  qui  étoit  le  maître 
• de  difpenrer  à fon  gré  les  einp’ois  CSt  les  dignités  dans  l'on  Royaume  : Qu'au 
*5  95-  rtfte  les  Proteftans  avoienc  rendu  depuis  quelques  années  des  fervices  fi 
regiftre-  confiderables  au  Roi  & à l’Etat,  qu’il  y auroit  de  l'ingratitude  à s’oppofer 
mcni  dg  à la  grâce  que  Sa  Majefté  leur  accordoit:  Qu’ayant  couru  les  mêmes  dan- 
«tEdit.  ggfj  qyg  jgj  Catholiques,  ils  avoient  droit  aux  memes  recompenfes:  Qii’ea 
un  mot , il  faloit  fe  repofer  fur  la  prudence  du  Roi  ; parce  que  fi  on  mo- 
difioit  cet  article,  ce  feroit  donner  lieu  à ceux  qui  révoquoient  en  doute  la 
fincerité  de  la  converfion  du  Roi , de  fe  perfuauer  que  le  Parlement  avoit 
les  mêmes  foupçons.  Lazare  Coqueley  fut  du  meme  avis , qu’il  appuya  de 

flufieurs  exemples  tirés  de  l’antiquité;  ce  fut  aufli  celui  de  diiDrac  & de 
aques  Boulanger. 

D’autres  foutinrent , que  fi  l’Edit  étoit  enregiftré  purement  & fimple- 
ment  fans  aucune  reftriétion , il  arriveroit  que  plulieurs  perfonnes  mal  in- 
tentionnées jugeroient  peu  favorablement  de  la  converfion  du  Roi  ; Qu’on 
l’accuferoit  d’avoir  manqué  à la  parole  qu’il  avoit  donnée  au  commencement 
de  lim  régné  , de  ne  rien  changer  aux  ordonnances  de  fon  prédecelTcur; 
& qu’enfin  il  aliéneroit  par  - là  1 efprit  du  PajJe  , d’ailleurs  bien  difpofé  en 
fa  faveur:  qu’il  faloit  plutôt  avoir  égard  à l’elprit  de  l’Edit  & à l’intention 
de  ceux  qui  l’avoient  drelTé  , qu’aux  termes  dans  lefquels  il  étoit  conçu  : 
Qu’on  devoit  confiderer  l’exemple  que  le  Roi  avoit  donné  par  fon  retour 
à la  Religion  Catholique  , & ne  fe  point  prêter  aux  vûës  ambitieufes  des 
Proteftans , qui  faifoient  tous  les  jours  de  nouvelles  demandes  : Que  la 
Cour  devoit  fe  fouvenir  de  l’arreté  fccret  qui  avoit  été  mis  fur  le  regître, 
dans  le  tems  qu’on  vérifia  le  premier  Edit  ; qu’il  étoit  à craindre  que  l’en- 
regiftrement  de  celui-ci  ne  donnât  lieu  au  peuple  de  calomnier  le  Par- 
lement. 

L’Edit  Les  eontefiations  furent  fort  vives  de  part  & d’autre,  & il  échapa  me- 
eftenfin  me  des  paroles  aigres.  Enfin  de  ga.  opiiians  le  plus  grand  nombre  fut  de 
enregif-  l’avis  du  Doyen  , & l’Edit  fut  enregifiré  purement  & fans  reftriftion  le  6. 
ment”**  Février.  Mais  il  s’éleva  une  autre  diificulté.  Le  Procureur  général 
fini  ref-  déclara  hautement  qu’il  ne  fouffriroit  point  qu’on  mît  dans  l’Arrêt  d’enre- 
trîÀoD.  gifirement , ouï , ce  requérant  le  Procureur  du  Roi  ; quoique  l’un  des  deux 
Avocats  généraux  fût  de  l’avis  de  l’enregiftrement  pur  & fimple  , & que 
* le  pere  du  Procureur  général,  qui  exerçoit  la  même  charge  en  1577.,  eût 
requis  l'enregiflrc^Bt  du  fameux  Edit  de  cette  année.  L’Edit  fut  donc  ea- 
regiftré,  ouï  feulement,  & non  ce  requérant  le  Procureur  du  Roi. 

La  conduite  de  ce  Magillrat  fit  beaucoup  murmurer  les  Proteftans.  Ils 
dirent  qu’on  vouloic  altérer  les  Edits  faits  en  leur  faveur;  qu’on  les  vérifioit 
à regret  <Sc  de  mauvaife  grâce  ; & qu’il  étoit  aifé  de  voir,  que  dés  que 
l’occafion  s’offriroit,  ceux  qui  enregiftroient  aujourd’hui  cet  Edit,  ne  man- 
queroient  pas  d’y  donner  atteinte.  On  croit  que  ces  plaintes  furent  caufe 
que  peu  de  tems  après  ils  obtinrent  l’enregiftrement  d’un  nouvel  Edit  ; ce 

Îui  fit-  hautement  murmurer  un  grand  nombre  de  perfonnes , & rendit  les 
roteftans  très-odieux.  Ceux-ci  députèrent  à la  Cour  üdet  de  la  Noue  &. 
Jaques  de  la  Primaudaye  Sieur  de  la  Barrée.  Le  Roi  les  reçut  bien  y & ils 
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parurent  contens  de  la  réponfe  de  Sa  Majeflé;  mais  les  demandes  qu’ils 
firent  alors  , ne  furent  que  les  préliminaires  de  bien  d'autres  qu’ils  for- 
mèrent dans  la  fuite. 

Sur  ces  entrefaites  les  Royal  illes  eurent  quelque  avantage  près  de  Crê- 
py  en  Valois , contre  la  gamifon  de  Soifibns,  conduite  par  le  Baron  dePon- 
cenac,  qui  commandoit  dans  cette  ville  à la  place  du  Gouverneur  , & par  le 
Sieur  de  Belfont.  Edouville  étant  forti  de  Crêpy  avec  trente  Cuiralïiers  de  la 
compagnie  du  Comte  de  S.  Fol , tomba  dans  une  embufcade  des  enne* 
mis  ; mais  il  fçut  fe  retirer  à propos  jufqu’auprés  des  fauxbourgs  de  Crè» 
py.  Le  Bouthillier  Sieur  de  Mouflÿ,  Guadancour,  & de  Bcyne,  vinrent 
alors  à fon  fecours  avec  un  détachement , & tombèrent  fur  l'ennemi  qui 
fe  reciroit.  Quoique  leur  nombre  fût  inférieur  à celui  des  Ligueurs , ils 
les  taillèrent  en  pièces  près  de  Villiers-côté-RetzYi)  ; ils  en  tuerent  envi- 
ron trente , & firent  un  plus  grand  nombre  de  prilonniers  , entre  autres  le 
Baron  de  Conac  lui-mème.  Nous  perdîmes  du  Lis  & de  la  Roche. 

Nos  afiaires  alloient  très-mal  dans  le  païs  de  Luxembourg,  à caufe  de  la 
rigueur  de  l’hyver  & du  manque  d'argent,  qui  faifoit  que  le  foldat  n’étant 
point  payé  , défertoit  tous  les  jours,  & que  les  llollandois  detnandoient 
avec  emprefiement  leur  congé  pour  retourner  dans  leur  pais.  Le  Duc  de 
Bouillon , qui  avoit  bien  «le  la  peine  à conferver  les  places  dont  il  s’étoit 
emparé  l’année  précédente , vint  à la  hâte  à la  Cour  , expofk  la  fituation 
des  affaires , & demanda  avec  inltance  qu’on  ne  différât  plus  à lui  donner 
de  l’argent;  qu’autrement  il  arriveroit,  à la  honte  du  nom  François  , qu’il 
feroit  obligé  d’abandonner  tout.  Ayant  reçu  une  fomme  affez  médiocre , il 
retourna  promptement  à Sedan  fur  la  fin  d’Avril  : il  y trouva  Philippe 
de  Naffau  & les  autres  Officiers  llollandois  réfolus  à partir  , & qui 
partirent  en  effet,  & prirent  leur  route  par  la  frontière  de  France.  Le 
Comte  de  Naffau  s’embarqua  à Dieppe,  & fe  rendit  en  Zelande. 

Le  Duc  de  Bouillon  fe  voyant  abandonné  de  ces  troupes  auxiliaires, 
donna  à toutes  fes  autres  troupes  rendez-vous  à Scenai , afin  de  pouvoir 
plus  commodément  raffembler  fes  foldats  difperfés  dans  les  garnifons.  Dé- 
jà les  ennemis  étoient  en  campagne  au  nombre  de  quatre  mille  hommes  de 
pied  & d’environ  mille  chevaux  , avec  fix  pièces  d’artillerie  en  bon  état. 
Ces  troupes  étoient  commandées  par  François  Verdugo,  Capitaine  qui  avoit 
acquis  beaucoup  d’expérience  dans  les  guerres  de  Flandre  , & par  Frédé- 
ric Comte  de  Bergh.  L’armée  s’approcha  d’abord  de  Chauvanfy  , que 
nous  rendîmes , après  avoir  effuyé  quelques  coups  de  canon.  Le  lendemain 
les  ennemis  allèrent  camper  près  de  la  Ferté-fiir-Cher  , ville  éloignée  de 
deux  lieues  de  Stenai  & de  Chauvanfy.  On  voit  proche  de-là  une  éclufe, 
par  le  moyen  de  laquelle  une  partie  dé  lariviere  coule  dans  la  ville,  où 
elle  fournit  de  l’eau  à deux  moulins  ; elle  y forme  une  petite  ifle  , & une 
autre  en  fortant,  enfuite  les  deux  ruiffeaux,  cinq  cens  pas  au-deffous,  le 
réUniffent  dans  le  lit  de  la  riviere. 

Verdugo  éleva  un  retranchement  au-delà  du  Cher,  fur  le  penchant  d’a- 
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ne  colline  aflex  hante,  dans  te  defTein  d’attaquer  la  place  de  ce  côté-Ià:  ce 
reuancheroent  avoit  150.  brafles  de  front , avec  deux  forts  aux  deux  c&- 
tés , qui  par  devant  avuicnt  25.  brades  de  largeur  , & par  derrière  plus  de 
cent.  La  meme  nuit  les  aihégeans  mirent  quatre  canons  en  batterie.  Bouil- 
lon , qui  étoit  à Stenai , envoya  auQi-tôt  cinq  cens  Arquebuliers  à Miennes, 
qui  défendoit  la  place , & les  fuivit  lui  • même  avec  quatre  cens  chevaux , 
quinze  cens  hommes  d’infanterie  Françoife,  douze  cens  Suides,  deux  gros 
canons  & une  coulevrine.  De  peur  d’étre  enveloppé  par  les  ennemis , il . 
fe  poda  le  foir  fur  une  colline  efearpée  de  tous  côtés  , à cinq'  cens  pas  de 
celle  où  les  ennemis  étoient  campés , & qui  dominoit  fur  la  ville  & fur 
la  rivière  , qui  en  cet  endroit  forme  un  coude  , & coule  du  côté  d'Y- 
voi.  11  le  retrancha  fur  le  penchant  de  cette  colline,  adn  d’avoir  derrière 
lui  un  efpace  pour  étendre  Tes  troupes,  & qu’en  même  tems  les  ennemis 
ne  pudent  venir  à lui  que  difRcilement  : il  plaça  enfuite  fon  canon  fur  le 
haut  de  la  colline,  Ôt  pada  ainli  la  nuit. 

Les  ennemis  pouderent  leur  tranchée  jufqu’au  fofle  cette  nuit-là  même  ; 
& au  lever  du  foleii  leur  canon  , qui  ne  cedbit  de  tirer , renverfa  la  mu- 
raille , la  moitié  de  la  porte , & les  créoaux  des  badions.  Â fept  heures 
du  matin  la  brèche  étoit  déjà  fort  grande , lorfque  le  Duc  de  Bouillon  fit 
entrer  dans  la  ville  Sedeval , avec  trente  Cuiralficrs  de  fa  compagnie  , & S. 
Chely  de  la  maifon  d’Arpajon.  Ils  firent  faire  un  folFé  au  baltion  fur  la 
gauche  , & mettre  entre  la  porte  & la  muraille  une  grande  quantité  de 
terre  & de  fumier.  Bouillon  pendant  ce  tems-là  fit  tirer  fon  canon  contre 
le  retranchement  des  ennemis.  La  riviere  couloit  entre  les  deux  camps  : 
quoique  cette  riviere  fût  guéable,  il  étoit  néanmoins  fort  difficile  de  la  paf- 
ier  de  l’un  ou  de  l’autre  côté,  parce  que  les  bords  en  étoient  fort  élevés. 

Cependant  la  Bourlotte  attaqua  la  porte  vers  midi  ; la  garnifon,  fécondée 
des  troupes  auxiliaires  que  Bouillon  venoit  d’envoyer  £ns  la  place  , fe 
défendit  bien , & repoulfa  l’ennemi  à la  faveur  du  canon  , qui  l 'incommo* 
doit  beaucoup.  La  Bourlotte  conduifit  fa  tranchée  encore  plus  prés  du  fof- 
fc , pour  pouvoir  approcher  de  la  muraille  avec  moins  de  danger.  Ce  tra- 
vail dura  cinq  jours , pendant  lefquels  il  y eut  plufieurs  petits  combats  prés 
du  gué,  dont  l’ennemi  s’étoit  emparé,  & dont  nos  troupes  le  chafîerent. 

Ce  n’éioit  pas  feulement  le  nombre  fupérieur  des  ennemis  qui  embarraf- 
foit  le  Duc  de  Bouillon  ; fes  propres  foldats  lui  donnoient  beaucoup  d’in- 
quiétude par  leurs  plaintes  & leurs  murmures  continuels  , fur  ce  qu  on  ne 
les  payoit  point  : il  avoit  d’ailleurs  beaucoup  de  peine  à leur  fournir  des 
vivres , la  faifon  étant  peu  avancée.  Tout  ce  qui  fe  confommoit  dans  le 
camp , il  faloit  nécclTairement  le  faire  venir  de  Sedan  ; & il  étoit  à crain- 
dre que  fl  le  fiége  duroit  long  tems,  il  ne  fût  obligé,  faute  de  vivres,  de 
laiffcr  prendre  la  place.  D’un  autre  côté  il  confideroit , que  s’il  étoit  offiigé 
de  décamper,  Mouzon  , place  voiflne  , feroit  dans  un  grand  danger  , x 
expofée  à toutes  les  forces  raOemblées  des  ennemis  ; que  d’ailleurs  il  y al- 
loit  de  fa  réputation  de  ne  pas  abandonner  , fans  y être  contraint  par  l'en- 
pemi , une  place  qu’il  avoit  entrepris  de  fecourir. 

Tandis  qu'il  étoit  dans  cet  embarras , le  hazard  lui  fournit  le  moyen  d’en 

for- 

» T- 


Digitized  by  Google 


D E J.  A.  D E T H O U,  Liv.  exil.  54^ 

fortir.  Les  ennemis  étoient  campés  très-avantagenièment,  & bien  forti- 
fiés ; enforte  qu'on  ne  pouvoir , fans  un  grand  danger,  aller  ies  attaquer  de 
notre  camp,  à caufe  delà  difEculté  du  palTage  de  la  riviere;  la  garnifon 
de  la  ville  pouvoir  encore  moins  le  faire.  Enfin  quelques  Chevaux-légers , 
qui  étoient  allés  butiner  làns  l'ordre  du  Général,  trouvèrent  un  gué  un  peu 
au  dcITous.  L'ennemi  ayant  aufli-tôt  crié  aux  armes, & étant  accouru  pour 
défendre  ce  palTage,  où  il  arriva  trop  tard,  parce  qu'il  étoit  un  peu  éloigné 
du  camp , les  nôtres  eurent  le  tems  de  fe  retirer  ; mais  ils  remarquèrent 
exadement  le  gué.  Le  Duc  de  Bouillon  ayant  allemblé  fon  Confeil , ré- 
folut  alors  d’aller  attaquer  les  lignes  des  ennemis,  afin  de  prévenir,  s'il 
ëtoit  poflîble , la  fituation  làcheufe  où  il  prevoyoit  qu'il  fe  trouveroit 
bientôt. 

Il  jetta  d'abord  pendant  la  nuit  , fans  que  l’ennemi  s’en  apperçût , un 

Îiont  près  de  l'ifle  qui  ed  hors  de  la  ville.  En  même  tems  il  fit  entrer  dans 
a place  un  détachement  de  100.  chevaux,  fous  la  conduite  de  Saint-Che- 
ly,  de  Loppes  , de  la  Perriere,  de  la  Tour,  de  Saveufe-Bouquinville  ; 
il  leur  joignit  cinq  cens  hommes  de  pied  François , aux  ordres  de  Cancourt 
Sieur  de  Corfelet,  & quatre  cens  SuilFes , commandés  par  Jaques  Curien.  Il 
montra  enfuite  aux  Capitaines  de  ces  troupes  certains  arbres  , au-delà  def- 
quels  il  leur  préferivit  de  ne  point  s’avancer , en  pourfuivant  les  corps-de- 
garde  qu’ils  anroient  mis  en  fuite.  Les  ennemis , félon  leur  coûtume  , & 
comme  nous  l’avons  obfervé , envoyèrent  de  grand  matin  cinq  cens  Cava- 
liers au  fourage.  La  Perriere,  au  fignal  qui  fut  donné  du  camp  par  un 
coup  de  canon,  partit  à huit  heures,  avec  quarante  Cuirafiîers,  & attaqua 
une  garde  avancée,  compofée  de  quarante  Cavaliers , qu’il  mit  en  fuite 
après  un  léger  combat , ainfi  que  quelques  autres  qui  vinrent  pour  les 
foutenir. 

Tout  avoir  réülîi  jufqu’alors  fuivant  le  projet  du  Duc  de  Bouillon  , qui 
avoit  expreflement  recommandé  de  ne  point  pourfuivre  l’ennemi  au-delà 
des  arbres  qu’il  leur  avoit  marqués  , mais  de  le  rallier  aufli-tôt,  & d’aller 
attaquer  les  lignes  des  ennemis  par  derrière.  Mais  nos  troupes  oubliant 
l’ordre  quelles  avoient  reçu,  pénétrèrent  julqu'au  milieu  du  camp  des  en- 
nemis, <mi  étant  fupérieurs  en  nombre,  « tombant  fur  eux  du  haut  de  la 
colline,  les  repoiiflerent , & les  contraignirent  de  fe  retirer  avec  perte. 
Pendant  ce  tems-là  l’Infanterie  combattoit  avec  fuccès  : elle  s’empara  des 
lignes,  & tua  plus  de  quatre  cens  hommes;  mais  voyant  notre  Cavalerie 
plier  , elle  recula  & fit  retraite.  Nous  perdîmes  dans  ce(te  aèlion  en- 
viron cinquante  hommes  , & entre  autres  .S.  Chely  , jeune  - homme  de 
grande  cfpérance,  & Corfelet,  Officier  très-brave.  Les  ennemis  eurent 
une  fi  grande  peur  que  nous  ne  vinifions  attaquer  leurs  lignes  , qu’a- 
près  avoir  demandé  une  fufpenfion  d’armes , ils  firent  partir  tous  leurs 
bagages,  que  bien- tôt  ils  fuivirent  eux  - mêmes  , pour  fe  retirer  à 
Monm<'dy. 

Le  Duc  de  Bouillon  croyant  avoir  alTez  fait  pour  fa  réputation , ne  pou- 
vant d’ailleurs  , dans  une  fi  grande  difette  de  toutes  chofes , empêcher  Je 
foldat  de  délerur,  & ayant  ordre  du  Roi  de  foutenir  le  Duc  de  Nevers  & 
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Henri  le  Comtc  de  s.  Pol , qui  ecoient  fur  la  frontière  de  Flandre , abandonna 
IV.  Ferté  , dont  il  détruilit  toutes  les  fortifications,  & ramena  Tes  troupes 
fS9S-  en  deçà  de  laMeufc,  après  avoir  renforcé  les  garnifons  de  ces  quartiers. 
Les  ennemis  marclicreut  à Yvoi  , & contraignirent  cette  place  de  fe 
rendre. 

Affiîret  Nous  eûmes  plus  de  fuccés  en  Bourgogne , où  le  Maréchal  de  Biron , nom- 
4e  Bout-  mé  depuis  peu  Gouverneur  de  cette  Province,  étoit  avec  l’élite  des  troupes 
Rogoe.  du  Roi.  On  commença  par  Beaune  , une  des  plus  confiderables  villes  de 
Bourgogne , mupie  de  bons  baillons , & d’un  fofle  rempli  d’eau , large  de 
cent  pas.  Elle  efl  fituée  dans  un  païs  arrofé  de  plufieurs  ruilTeaux  , où 
Bacchus  & Cerés  s’efforcent  à l’envj  de  répandre  la  fertilité  & l’abondance. 
Le  païs  ell  célébré  par  fes  vins  exquis.  La  ville  efl  commandée  par  une 
citadelle  que  le  Sieur  de  S.  Pierre  bâtit  autrefois  par  l’ordre  de  Louis  XI.  & 
qui  efl  flanquée  de  cinq  baflions.  Il  y avoit  neuf  ans  que  le  Roi  avoir  don- 
né le  gouvernement  de  cette  place  à Pierre  de  Damas  de  S.  Riran  , Gentil- 
homme de  la  première  Noblcile  , en  qui  Sa  Majeflé  avoit  beaucoup  de  con- 
fiance, & qui  y commandoit  depuis  la  paix  faite  en  1588.  entre  Henri  III. 
& les  Ligueurs.  S.  Riran , par  ordre  de  Sa  Majeflé , avoit  remis  la  place  au 
Duc  de  Mayenne, qui  y mit  garnifon,  & pour  Commandant  un  homme  at- 
tache à lui , nommé  Monmoyen , homme  fort  odieux  aux  bourgeois  & à 
tout  le  païs. 

Perfidie  Monmoyen  fuivant  l’çxemple  du  Sieur  de  l’Artuifie,  avoit  quelque  tems 
de  Mon-  auparavant  trompé  les  nabitans  de  Beaune  d’une  manière  indigne.  Ayant 
mojren,  découvert  qu’ils  avoient  envie  de  fe  ranger  du  parti  des  Royalifles,  il  leur 
fit  entendre  par  fes  cmiffaires , qu’il  avoit  lui-même  le  même  deffein  , & 
"e'^EB-  afin  *^nr  faire  croire  plus  aifément,  il  voulut  communier  à cette  in- 
Bc.  tention  en  leur  préfence  ; mais  il  avoit  auparavant  fuborné  un  Prêtre , & lui 
avoit  recommandé  de  ne  point  confacrer  l’Hoflie.  Ceux  qui  avoient  for- 
mé le  complot  de  livrer  la  ville  au  Roi , lui  ayant  alors  découvert  leurs  pro- 
jets, ils  furent  conduits  dans  la  citadelle;  & ce  ne  fut  qu’à  force  d’argent 
qu’ils  purent  fauver  leur  vie.  Après  cette  déteflable  trahifon  , ils  jugèrent 
qu’il  Woit  déformais  être  plus  précautionnés.  En  même  tems  on  forma 
un  complot  dans  la  ville,  pour  fe  venger  de  la  perfidie  de  ce  méchant  hom- 
me , ce  furent  les  Cnanoines  de  la  Collegiale  qui  en  furent  les  auteurs,  avec 
Bellin , Maire  de  la  ville , Jaques  Richard  Sieur  de  Belligny , & les  autres  Eche- 
Lei  habi-  vins.  Ceux-ci  députèrent  au  Roi  un  de  leur  corps  nommé  Alexan  , pour 
lanide  obtenir  une  fufpenfion  d’armes  durant  quatre  mois , en  lui  faifant  efpérer, 
U dëpù-  intervalle  ils  pourroient  fignaler  leur  fidélité  & leur  zèle  pour 

tant  au  Su  Majeflé. 

Roi.  On  ne  put  conduire  cette  intrigue  fi  fecretement , que  les  Ligueurs  n’en 

euffent  quelque  connoiffance.  Pierre  Jeannin , Préfident  de  Dijon, qui  con- 
duifoit  toutes  les  affaires  de  la  Province,  en  ayant  été  averti,  le  manda  au 
Duc  de  Mayenne  , qui  étoit  alors  à Bruxelles , & l’avertit  de  revenir 
, promptement;  qu’autreraent  il  courroit  rifque  de  perdre  la  Bourgogne,  où 
les  Royalifles  prendroient  bien-tôt  le  deffus.  Le  Duc  prit  congé  de  l’Ar- 
chiduc Erncfl,  fous  prétexte  qu’il  étoit  obligé  d’aller  trouver  le  Duc  de 

Lor- 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  D E T H O U,  LiV.  CXII.  55^r 

Lorraine,  qui  vouloit , difoit-on,  traiter  avec  le  Roi,  afin  de  le  détourner 
de  ce  deflein.  Le  Fréfident  Jeannin  ,en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confian- 
ce , le  preffbit  vivement  de  quitter  la  Cour  de  Bruxelles , & de  ne  pas 
demeurer  plus  long  tems  parmi  les  Efpagnols  ; parce  que  le  Roi  ne  te 
perfuaderoic  jamais  qu’il  voulût  finceremenc  faire  la  paix,  tant  qu’il  verroit 
qu’il  auroit  commerce  avec  les  ennemis  irréconciliables  de  la  France. 

Le  Duc  de  Mayenne  vint  donc  à Nancy,  efeorté  feulement  par  cent 
chevaux,  que  commandoit  François  de  Monceaux  Sieur  de  Villars.  Le 
Duc  de  Lorraine  ne  lui  donna  pas  d’abord  audience  , de  petu-  de  fe  rendre 
fufpeft  au  Roi.  Le  Duc  de  Mayenne  alla  enfuite  en  Bourgogne , efeorté  de 
la  môme  manière,  & fe  rendit  à Dijon , dont  il  trouva  lesnabicans  alTez  mal 
difpofés  à fon  égard  ; il  leur  donna  des  efpérances  ^ <&  jetta  quelques  mots 
au  fujet  de  la  paix.  Il  mit  une  nouvelle  garnifon  dans  la  citadelle  , vilita 
les  autres  places  de  la  Province,  & raHùra  les  partifans  qu’il  avoit  parmi  la 
Nobleflc. 

Tandis  qu’il  delibéroit  fur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre  dans  les  con- 
jonélures  où  il  fe  trouvoit , le  Prélident,  qui  étoit  à la  Cour  , lui  donna 
avis  que  les  chofes  étoient  changées , & que  le  Roi  ne  vouloit  plus  accor- 
der ce  qui  avoit  été  d'abord  propofé.  Après  la  prife  de  Laon , on  avoit 
offert  de  ceder  le  gouvernement  de  la  Bourgogne  au  Duc  de  Mayenne  & 
àfes  hoirs  mâles,  ot  de  lui  payer  la  fomme  d’un  million  d’écus  , pour  ac- 
quitter les  dettes  qu’il  avoit  contraftées  dans  cette  guerre  , & le  dédom- 
mager de  fes  pertes.  Quoique  le  Duc  fût  alors  fort  dégoûté  des  Efpagnols, 
il  ne  fongea  plus  à fe  réconcilier  avec  le  Roi , & il  rc'folut  d’avoir  plutôt 
recours  aux  dernieres  extrémités.  Il  donna  donc  ordre  à Jaques  de  Haai 
de  Chanvallon,de  partir  pour  Bruxelles , & de  tâcher  de  diflîper  tous  le» 
foupçons  des  Miniflres  d’Efpagne  , en  les  alTurant,  que  fi  l’on  vouloit  lui 
envoyer  des  troupes  & de  l’argent , il  étoit  prêt  de  s’engager  à ne  jamais 
faire  la  paix  avec  le  Roi. 

Le  Duc  fe  rendit  enfuite  à Beaune , & ayant  diflïmulé  avec  les  habitans 
de  cette  ville,  comme  il  avoit  fait  avec  ceux  de  Dijon,  il  leur  fit  entendre,, 
qu’il  fongeoit  férieufement  à faire  la  paix  ; il  les  exhorta  à perfevérer  en 
attendant  dans  le  louable  defiein  de  défendre  la  Religion  Catholique  ; 3c 
il  les  afiura  que  bien-tôt  on  feroit  une  paix  avantageufe,  & telle  qu'ils  la 
pouvoient  fouhaiter,  pourvu  qu’ils  fe  repofalTententierementfurlui,&qu’ils 
ne  fe  hàtafifent  pas  de  faire  leur  accommodement  en  particulier  ; il  leur  fit  en 
même  tems  efpérer  qu’on  ne  leur  envoyeroit  point  de  foldats  , & qu’on  ne 
les  chargeroit  point  de  nouveaux  impôts.  Mais  dès  que  le  Duc  fut  de  retour 
à.  Dijon , ayant  reçu  des  nouvelles  qui  augmentoient  fes  foupçons  au  fujet 
de  la  difcofition  des  habitans  de  Beaune  , il  y envoya  trois  cens  hommes 
de  gamilon , & donna  ordre  aux  Capitaines  Camille  & Carie , Ingénieurs , de 
vifiter  3c  d'examiner  la  place.  Il  s’y  rendit  lui-même  peu  de  tems  après  , 
& commença  par  détruire  les  fauxbourgs  , qui  étoient  très-peuplés  , où  il 
fit  abattre  trois  églifes  & plus  de  deux  mille  maifons  ( i)-  11  fit  faire  en- 
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fuite  de  nouvelles  fortifications  près  de  l’eglife  de  Sainte- Magdeleine  ; & 
après  avoir  muré  toutes  les  portes,  il  n’en  laifla  que  deux  libres  , dont  il 
confia  la  garde  aux  bourgeois  & à la  garnifon  conjointement. 

Cependant  les  habitans  de  Beaune  traitèrent  avec  Biron , qui  étoit  alors 
à N'oyan  ( i ),  par  le  moyen  de  Baillet  Sieur  de  Vaugrenan,  quicomman- 
doit  pour  le  Roi  dans  S.  Jean  de  Laône.  On  convint  du  jour  que  les  bour- 
geois prendroient  les  armes  & que  Biron  viendroit  à leur  fecours , & ce  jour 
fut  fixé  au  6.  de  Février.  Mayenne,  qui  eut  le  vent  de  cette  conlpiradon , 
fe  rendit  en  diligence  à Beaune  le  premier  de  Février,  avec  fon  fils  aîné  , 
& un  certain  GuUlcrmé  ( 2 ) , Milanois , fameux  aflaflin , qui  commandoit  la 
garnifon  de  Seurre.  Il  fit  entrer  dans  la  ville  encore  cent  foldats,  avec  une 
partie  de  la  compagnie  de  chevaux  de  Tianges,  qui  étoit  aux  ordres  de  Mon- 
tillet.  11  fit  en  même  tems  fermer  l’une  des  deux  portes , & ordonna  que 
celle  qui  relloit  ouverte , feroit  gardée  en  dehors  par  les  foldats  de  la  gar- 
nifon , & en  dedans  par  les  bourgeois.  Ceux-ci  jugeant  par-là  que  leur 
confpiration  étoit  découverte  , furent  fur  le  point  d'éclater , fans  attendre 
le  jour  dont  on  étoit  convenu  avec  Biron , & d’attaquer  le  Duc  de  Mayenne 
& fon  fils  ; entreprife  qui  leur  eût  été  très-funelle.  Cependant  les  Conjurés 
conclurent  que  le  jour  marqué  pour  le  fecours  qu’ils  dévoient  recevoir  étant 
fi  proche  , il  ne  faloit  rien  entreprendre  témérairement. 

Mayenne  ayant  mis  la  ville  de  Beaune  en  fûreté,  comme  il  fel’imaginoit, 
partit  pour  Chiions,  avec  fon  fils&  Guillermé.  Mais  à peine  fut- il  en  che- 
min, qu’il  renvoya  cet  Officier  à Beaune,  accompagné  de  cinquante  Cuiraf- 
fiers  , avec  ordre  d’arrêter  ceux  qui  lui  étoient  fufpefls , dont  il  lui  donna  la 
lifte.  On  manda  donc  dans  la  citadelle  le  Procureur  & l’Avocat  du  Roi , & 
on  les  y retint  prifonniers.  Les  foldats  de  la  garnifon  arrêtèrent  en  même  tems 
dans  la  ville  quatorze  des  principaux  habitans , qui  furent  aufti  conduits  à la 
citadelle.  Cela  fe  pafla  le  4.  du  mois.  Le  jour  fuivant , qui  étoit  la  veille  de 
celui  dont  on  étoit  convenu  avec  Biron,  les  Conjurés  ayant  été  informés  que 
Guillermé  avoitréfolu,  avec  les  autres  Capitaines  de  la  garnifon,  S.  Paul, 
Sauny  & Belleville , de  défarmer  tous  les  bourgeois , crurent  qu’ils  dévoient 
prévenir  cet  ordre,  & mourir  bravement  les  armes  à la  main  pour  la  défenfe 
de  leur  liberté,  plutôt  que  de  rendre  leurs  armes,  pour  être  enfuite inhumai- 
nement égorgés  comme  des  bétes , par  des  ennemis  cruels  & impitoyables. 
Ils  fe  dirent, qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  de  fuivre  les  voyes  de  la  pruaence; 
qu’ils  fe  trouvoient  malheureufement  fitués  entre  la  gloire  & l’infamie , entre 
la  liberté  & l’efclavage , entre  la  vie  & la  mort  ; que  s’ils  étoient  hommes  & 
citoyens,  iis  dévoient  fans  balancer  affronter  le  péril , pour  conferver  l’hon- 
neur, la  liberté  & la  vie. 

Au  fon  d’une  certaine  heure  dont  on  étoit  convenu  , Jaques  & 
Michel  Richard  , frétés,  Alexan  , & les  autres  Echevins  , quelques 
Eccléfiaftiques  même  , prirent  les  armes.  Jaques  Richard  parut  le  pre- 
mier 

( I ) L*  Reltiion  éont  cet  endroit  * éti  tiré , le  nom  de  ce  chiteta  Toit  Noyan.  D u p u y. 
dit  que  Biron  éioiiilori  occupé  * battre  le  chi-  (a)  Lci  Italieni  l’appellent  Cuillcrmim, 
teau  de  l'Abbaye  de  Mouftier  S.  Jean,  U fait  qae 
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-fflîer  l’épie  à la  main , avec  l’écharpe  blanche  , & fe  mit  à crier  : yhe 
le  Roi  11  fut  aulTi-iài  l'uivi  en  foule  de  tous  les  bourgeois  de  fon  quartier, 
& même  des  femmes.  En  même  lems  Michel  Richard,  fon  frcre,  qui  gar- 
doit  la  porte  en  dedans , la  fie  fermer  , & ôta  par  - là  aux  foldats  de  la 
garnifon , qui  étoient  de  garde  en  dehors , le  moyen  de  rentrer  dans  la 
ville.  Sans  perdre  de  tems , il  entre  dans  la  tour  qui  étoit  proche , & 
le  piftolec  à la  main,  il  contraint  les  foldats  qui  yétoient,  de  s’enfuir, 
après  avoir  jette  leurs  armes  : ils  furent  prefque  tous  tués  fur  la  contref- 
carpe  du  folle,  par  les  païfans  qui  venoient  à la  ville.  Alexan  vint  fondre 
aulu-tôt  fur  la  maifon  de  Guillermé,  qui  étoit  alors  à table  avec  l’Inge* 
nieur  Carie  & le  Prefident  de  Latrecey  , frere  de  Monmoyen.  Ayant  en- 
foncé les  portes , ils  percerent  de  plulieurs  coups  Guillermé , qui  fe  dé- 
fendit inutilement  : ils  prirent  Latrecey , & vinrent  à bout  de  fe  rendre 
maîtres  de  Carie,  qui  d’abord  a voit  repouffé  les  Conjurés;  ils  le  condui- 
firent  avec  Guillermé  à l’Hôtel  de  ville,  & enfermèrent  Latrecey  dans 
la  maifon  de  Brunet. 

Les  foldats  de  la  garnifon  voyant  leurs  Officiers  tués  ou  pris  ; coa- 
raient  çà  & là  dans  toute  la  ville , fans  fçavoir  quel  parti  prendre. 
S’étant  enfin  rallêmblés  dans  la  rué  de  Dijon , ils  furent  attaqués  par  Bru- 
net , Monet , & trente  autres  bourgeois  : plufieurs  de  ces  foldats  furent 
tués.  S.  Paul  fut  blelTé  dangereufement , & fe  retira  enfin  avec  Belleville 
& Sauny  près  de  la  citadelle,  où  ils  fe  joignirent  au  relie  de  la  garnifon. 
S’étant  alors  mis  en  ordre  de  bataille,  ils  attaquèrent  les  bourgeois.  Mais 
ceux-ci  ayant  fait  feu  fur  eux  avec  un  canon  que  le  Duc  de  Mayenne  a- 
voit  placé  en  cet  endroit,  pour  s’en  fervir  en  cas  de  befoin,  ils  furent  re- 
pnufles  & battus.  Les  bourgeois  vinrent  même  à bout  de  les  chalTer  en- 
tièrement de  cet  endroit.  Il  y eut  aufü  un  combat  fort  vif  dans  la  niè* 
des  BoifTons  ; & Jaques  Richard  combattit  avec  beaucoup  de  valeur.  En- 
fin ils  furent  tous  tués  ou  mis  en  fuite  : le  petit  nombre  qui  pùt  échaper, 
fe  retira  fous  la  citadelle , avec  une  partie  de  la  compagnie  de  Tianges , 
quiferendit  à desconditions  dont  Montillet  convint  avec  les  bourgeois.  Il  y 
avoit  encore  quelques  foldau  dans  la  rué  de  la  Belle-Croix,  qui  étoient  lé- 
folus  de  fe  défendre.  On  fe  contenta  de  ranger  des  tonneaux  autour  d’eux, 
afin  qu’ils  ne  pufTent  facilement  fortir  de  cet  endroit.  En  même  tems  on 
ouvrit  de  force  les  portes  de  la  ville , dont  les  clefs  étoient  dans  la  citadel- 
le , afin  que  Biron , qui  avoit  été  averti  de  venir  promptement , entrât 
fans  aucune  difficulté.  Mais  auparavant  on  convint  avec  lui  qu’il  empêche- 
roit  le  foldat  de  piller. 

Biron  accompagné  de  Jaques  Chabot  Marquis  de  Mirebeau , de  Henri 
Hurault  Comte  de  Chiverny , d’Edmond  de  Malain  Baron  de  Lux , & des 
autres  Officiers  de  fon  armée , ayant  été  reçû  avec  de  grands  honneurs 
dans  la  ville  par  les  Maire  & Echevins , commanda  aulTi-tôç  un  détache- 
ment de  trois  cens  hommes  tirés  du  régiment  de  Champagne , de  celui  de 
Gontaut  Sieur  de  S.  Blancard  fon  frere,  & de  celui  de  Charles  de  Roche- 
fort  de  S.  Angel,  pour  aller  attaquer  le  refie  de  la  garnifon  qui  étoit  dans 
la  rué  de  la  Belle-Croix.  Mais  ayant  appris  l’arrivée  de  Biron , ils  fe  ren- 
Ttmt  y III.  Aaaa  direas 
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dirent  à lui , vie  & bagues  fauves , & lui  remirent  leur  enfeigne.  Le  Piéfî- 
dent  de  Latrecey  fut  échange'  par  fon  ordre  avec  quatorze  bourgeois  pri- 
fonniers  dans  la  citadelle , qu'on  alla  aulli-tàt  attaquer. 

La  tranche'e  ayant  été  ouverte,  & les  SuilTes  étant  arrivés  avec  dix  gros 
canons  & deux  plus  petits, qui  furent  aulTi-tôt  mis  en  batterie,  Monmoyen 
battit  la  chamade  , & offrit  de  fe  rendre , à condition  qu’on  lui  doiuieroit 
30000.  écus , pour  payer  fes  foldats  & acquitter  lès  dettes.  Biron  , à la 
priere  des  bourgeois,  offrit  15000.  ccus,  que  Monmoyen  refufa:  pendant 
ce  tems-là  les  Capitaines  Lago  , Sabloniere  & Marnai  entrèrent  dans  la 
citadelle  avec  quelques  foldats  d’élite. 

D'un  autre  côté , le  bruit  de  cette  expédition  attira  pluheurs  Seigneurs 
de  la  Cour,  tels  que  Guillaume  de  Saulx  Sieur  de  Tavannes,  Imbert  de 
Marfilly  Sieur  de  Cipierre,  François  de  la  Madeleine  Sieur  de  Ragny,  qui 
rendirent  de  très-grands  fervices  dans  le  cours  du  ûége.  Après  plus  de 
deux  mille  coups  oe  canon  qui  furent  tirés , & ^i  firent  une  très-grande 
brèche,  les  Ropliffes  fc  préparoient  à donner  l’affaut,  lorfque  les  Ligueurs 
fe  rendirent  ennn , vingt  huit  jours  après  que  la  citadelle  eut  commencé 
d’étre  alHégce.  Les  conditions  de  la  capitulation  furent  : Que  la  garnifon 
fortiroit  vie  & bagues  fauves , mèche  éteinte , enfeignes  non  déployées , & 
tambour  non  battant , & que  l’on  donneroit  à Monmoyen  la  fomme  de 
15000.  écus  pour  payer  fes  foldats. 

Peu  de  tems  après , Claude  de  Beaufremont,qui  étoit  revenu  depuis  peu 
de  fon  Ambaffade  de  Rome , craignant  de  fe  voir  attaqué  par  Biron , trai- 
ta fur  la  fin  d’Avril  de  la  reddition  de  la  ville  d’Auffone , où  ü comman- 
doit  avec  une  forte  garnifon  : il  obtint  d’étre  fait  Lieutenant  général  de  la 
Province,  fous  Biron,  qui  en  étoit  Gouverneur. 

ün  employa  en  meme  tems  & la  force  «St  la  rufe  pour  fe  rendre 
maître  d’Autun,  dont  les  habitans , dégoûtés  de  la  Ligue  comme  ceux 
de  Beaune , négocièrent  fecretement  avec  Cipierre.  Le  Maire  de  la  vil- 
le ne  communiqua  fon  projet  qu’à  dix  bourgeois,  de  peur  que  le  grand 
nombre  des  confpirateurs  ne  fit  découvrir  la  confpiration.  Comme  ils 
étoient  maîtres  d'une  porte  de  la  ville,  ils  marquèrent  à Biron  un  jour 
auquel  ils  dévoient  l’introduire  dans  la  ville.  Ce  fut  le  ly.  de  Mai  que  ce 
Général  arriva  au  milieu  de  la  nuit  avec  Cipierre;  s’étant  arrête  dans  les 
fauxbourgs , deux  bourgeois  allèrent  le  trouver , pour  lui  dire  que  le  Mai» 
re  l’attendoit  à la  porte.  Biron  craignant  quelque  furprife , détacha  deux 
Capitaines  avec  huit  braves  Arquebufiers , pour  fe  porter  au-deiïus  de  la 
porte:  il  les  fit  fuivre  par  Rampons  à la  tète  de  vingt  cinq  CuiralTiers  & 
de  cmquante  Cavaliers , qui  eurent  ordre  de  fe  rendre  maîtres  du  rempart 
des  deux  côtés  de  la  porte.  Il  s’avança  enfuite  avec  fà  compagnie  de 
chevaux  & celle  de  fes  gardes , & il  entra  dans  la  ville , dont  le  Maire 
lui  préfenta  les  clefs. 

Il  rencontra  la  garde  qui  avoit  coûtume  de  faire  la  ronde  vers  la  moi- 
tié de  la  nuit;  il  l’attaque,  & la  fait  prifonniere  fans  coup  férir,  & fans 
tirer  un  fêul  coup  de  moufquet.  Il  courut  néanmoins  rifque  de  fà  Vie; 
car  un  fi^dat  étant  fur  le  point  de  lui  tirer  un  coup  de  piftolet,  il  fe  jetta 
• • - fur. 
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fiir  lui,  & ils  luttèrent  quelque  tems  l’un  contre  l’autre:  comme  le  foldat 
<îtoit  armé  de  toutes  pièces,  & que  Biron,  n’ayant  pas  même  de  cuirafTc, 

Souvoit  fc  remuer  bien  plus  aifément,  il  vint  à bout  de  le  terralTer,  de  le 
éfarmer  & de  le  tuer. 

La  compagnie  de  Biron  & celle  de  fes  gardes  marchèrent  en  fuite  ven 
le  château,  & fe  rendirent  maîtres  d’une  ouverture  qui  leur  en  facilita  l'en- 
trée. Vingt  cinq  Cuiralîiers  & foixante  Arquebufiers  à cheval  s’emparèrent 
d’une  autre  ouverture , par  laquelle  ils  entrèrent  dans  le  palais  Epifcopal , où 
Biron  fe  rendit  aufli-tôt  avec  cinquante  Gentilshommes  & autant  d’Arque- 
bufiers.  S.  Pierre  & S.  Chriftophle  eurent  ordre  de  garder  la  porte  avec 
trois  cens  hommes.  Rampons  fut  commandé  en  même  tems  pour  s’avancer 
dans  la  baffe-ville , afin  d’y  forcer  les  corps-de-garde.  On  n’avoii  point 
encore  crié  aux  armes , lorfque  Biron  envoya  fa  compagnie  de  Cavalerie  Sc 
fes  gardes , au-deffous  de  la  porte  de  la  citadelle  ; il  fit  marcher  un  autre 
efeadron  vers  la  maifonduSieur  de  Lure’,  Gafcon.dont  le  régiment  étoit  en 
garnifon  dans  la  ville.  Pour  lui,  il  marcha  vers  la  grande  place,  qui  efl: 
au-deffous  de  la  cathédrale , & il  y trouva  un  corps  de  garde  de  foixante 
foldats,  qu’il  attaqua  & tailla  en  pièces:  on  combattit  environ  l’efpace 
d’une  heure  près  de  la  citadelle.  Au  relie  on  ne  fit  aucun  mal  aux  bour- 
geois , comme  on  en  étoit  convenu  : on  pilla  feulement  la  maifon  du  Colo- 
nel de  Lure,  qui  n’ayant  jamais  voulu  fe  rendre,  fut  tué  avec  un  grand 
nombre  de  fes  gens. 

Tout  étoit  au  pillage  dans  la  Franche-Comté,  ravagée  par  d’Auffonvillc 
Sieur  de  S.  George  & pat  Tremblecourt.  Les  peuples  de  cette  Provin- 
ce, qui  dans  le  tems  de  la  guerre  civile,  avoient  toûjours  été  neutres,  «S: 
n’ccoient  ni  accoûtumés  ni  préparés  à ces  fàcheufes  hollilités , implorèrent 
le  fecours  des  Suiffes;  mais  voyant  que  ce  fecours  tardoit  trop,  ils  eurent 
recours  au  Gouverneur  du  Milanez.  C’c'toit  Dom  Ferdinand  de  Velafco , 
Connétable  de  Callilie,  chef  d'une  Maifon  illuftre,  <St  la  plus  riche  de  tou- 
te l’Efpagne , Seigneur  plus  dillingué  encore  par  fon  habileté  dans  le  métier 
des  armes , que  par  l’éclat  de  fa  naiffance  oc  par  fes  richeffes.  Quoique 
Velafco  fût  éloigné  de  la  Franche-Comté,  il  ne  crut  pas  neanmoins  ae- 
voir  négliger  les  intérêts  de  cette  Province.  Il  fe  mit  à la  tête  de  huit 
mille  hommes  de  pied  & de  deux  mille  chevaux,  prit  fa  route  par  la 
Savoye,  & entra  dans  la  Franche-Comté,  accompagné  du  Duc  de  Ne- 
mours , qui  ayant  appris  que  le  Duc  de  Mayenne , fon  frère  utérin , avec 
qui  il  étoit  brouillé,  venoit  fe  joindre  à Velafco,  quitta  l’armée.  On  cam- 
pa d’abord  près  de  Vefoul , & on  attaqua  cette  ville,  qui  ayant  été  battuô 
du  canon  par  Mayenne,  fe  rendit  fans  combat,  dès  que  la  brèche  eût  été 
ouverte.  La  ville  étoit  commandée  par  une  citadelle,  où  Tremblecourt 
étoit  avec  une  garnifon  de  quatre  cens  hommes.  Ne  fe  voyant  pas  en  état 
de  réfjller,.il  envoya  demander  du  fecours  à Biron  qui  étoit  à Beaune. 
Biron  étant  parti,  aoni-côt,  apprit  en  chemin  que  la  citadelle  s’étoit  rendue. 
Il  s’arrêta  quelques  jours  aux  environs  de  Dijon , pour  fecourir  cette  ville 
& rélevcr  le  courage  de  la  garnifon  du  château,  qui  s’étoit  jufqu’alors 
bien  défendue.  Car  Dijon  étoit  alors  affiégé  par  Jean  de  Saulx  Vicomte  de 
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Tavannes  ( i ) , qui  gouvernoit  les  affaires  de  la  Province  en  l’abfence  du 
Duc  de  Mayenne  : il  avoit  époufé  depuis  pue  Gabrielle  des  Prez  de  Montr 
pefac , fille  de  la  femme  du  Duc. 

Biron  avoir  envoyé  pluficurs  couriers  au  Roi , pour  le  prelTer  de  venir  en 
Bourgogne.  Ce  Prince  voyant  que  tout  lui  réillIilToit , & que  d'ailleurs  tour 
étoic  prêt  pour  fon  départ,  lailfa  à Paris  François  de  Bourbon  - Conty , a- 
vec  le  titre  de  Lieutenant  général  de  Sa  Majeflé,  & lui  Joignit  Gaipard  de 
Schomberg  Comte  de  Nanteuil.  Il  fit  dreller  à cet  effet  des  Lettres  pa- 
tentes , contenant  d'amples  pouvoirs , lefquelles  furent  enregiffrées  au  Par- 
lement le  23.  de  Mai,  à la  réquifition  du  Procureur  général.  Le  lendemain 
le  Roi  partit,  & arriva  au  bout  de  (Ix  jours  à Troyes,  où  il  fut  reçu 
avec  de  grandes  démonftrations  de  joye , par  le  peuple  de  cette  ville. 

Les  habitans  de  Dijon  crai^ant  de  devenir  la  proye  de  l’un  & de  l’au- 
tre parti,  avoient  long-tems  délibéré  s’ils  recevroient  dans  leur  ville  Bi- 
ron & fes  troupes:  fe  voyant  enfin  réduits  à la  derniere  extrémité,  ils  eu- 
rent recours  à ce  Général , qui  entra  dans  Dijon  avec  environ  cinquante 
hommes , après  avoir  promis  avec  ferment  qu’il  ne  feroit  aucun  tort  aux 
bourgeois.  Son  arrivée  fit  peur  aux  ennemis:  le  Vicomte  de  Tavannes  fe  re- 
tira dans  le  château  de  Taland,  à un  mille  de  Dijon,  & le  refie  des  fol- 
dats,  dans  la  citadelle  de  la  ville.  François  Boyot  de  Francefque,  qui  y 
commandoitau  nom  du  Duc  de  Mayenne,  efpérant  que  le  Connéuble  de 
Caflille,  après  avoir  pris  Vefoul,  nemanqueroit  pas  de  venir  à fon  fecours, 
fe  prépara  a une  vigoureufe  défenfe. 

Le  Roi  informé  de  l’état  des  affaires,  arriva  à Dijon  le  4.  de  Juin,  qui 
étoit  un  Dimanche.  Ayant  appris  que  Velafco  avoit  déjà  jetté  deux  ponts 
fur  la  Saône,  l’un  pour  faire  paffer  fon  armée,  & l’autre  pour  tranfporterfon 
canon , jugea  qu’il  devoir  le  prévenir , avant  que  ce  Général  eût  été  infor- 
mé de  fon  arrivée.  Ainfi , après  avoir  établi  des  corps-de-garde  dans  la 
ville , & avoir  fait  élever  du  câté  de  la  citadelle  des  fortifications , qu’il 
chargea  Odet  de  Matignon  Comte  de  Thorigny , de  défendre  , il  partit , 
accompagné  de  Biron  & de  plufieurs  autres  Capitaines  & Seigneurs  de  fa 
Cour,  qui  écoient  v.-nus  avec  Sa  Majeflé,  de  mille  Cuirafliers  & de  cinq 
cens  Arquebufiers  à cheval,  & il  arriva  le  lendemain  à Lux.  Là  il.cnvoya 
d’AlTonville  avec  cent  chevaux , pour  rcconnoître  l’ennemi  11  avoit  aullî 
envoyé  plufieurs  autres  perfonnes  fur  la  frontière  , dans  le  même  def- 
fein.  Les  rapports  ne  fe  trouvant  point  conformes , on  fut  un  peu  em- 
barraffé  fur  le  parti  qu’on  prendroit.  On  réfolut  enfin  de  marcher  à Fon- 
taine-Françoife,  village  de  la  frontière,  apartenant  à François  Cha- 
bot de  Brion , avec  ordre  à toutes  les  troupes  de  s’y  raffembler  à trois  heu- 
res après  midi.  On  efpéroit  qu’en  attendant  d’AlTonville  reviendroit , & 
rapporteroit  des  nouvelles  plus  certaines  de  la  ûtuation  & de  la  contenan- 
ce des  ennemis. 

Le  Roi  marchant  à la  tête  de  fes  troupes  rangées  en  ordre  de  bataille , 
& o’éiant  plus  qu’à  une  lieue  de  Fontaine -Françoife,  Jaques  Chabot  Mar» 
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nuis  deMirebeaa,  fils  de  Brion,  lui  envoya  dire  au’il  avoir  vû  l’ennenu 
près  de -là;  qu’il  avoir  éré  pourfuivi  par  trois  cens  hommes  de  Cavalerie,  • 

& qu’il  avoir  eu  à peine  le  rems  de  le  retirer.  Le  Roi  fit  auflî-tôt  par- 

tir  Biron  avec  la  compagnie  de  Cavalerie  du  Baron  de  Luz , pour  être  l«»  enno 

encore  mieux  informé.  Les  ennemis  s’étoient  poftés  près  du  village  de  S. 

Seine  avec  toute  leur  armée;  le  Duc  de  Mayenne  preflbit  extrêmement 
le  Connétable  de  Caftille  de  marcher  vers  Dqon,  pour  fecourir  Tavannes 
& Francefque.  Mais  le  Connétable  difoit  qu’il  n’étoit  venu  que  pour 
fecourir  les  Comtois,  & que  le  Roi  fon  maître  ne  lui  avoir  point  donné 
d’autres  ordres.  Ainfi  il  le  tenoit  dans  fon  camp  de  S.  Seine , & fe  mo- 
quoit  de  tout  ce  que  Mayenne  pouvoir  lui  dire.  On  vint  lui  annoncer 
qu’on  avoir  vû  près  de  - là  paroître  de  la  Cavalerie  ennemie.  Alors  Mayen- 
ne voulant  engager  les  Efpagnols  à faire  quelque  chofe,  pria  Velafco  de 
trouver  bon  que  Villars-Houdan  allât  attaquer  la  Cavalerie  Royalifte,  qui 
avoir  paru  près  de  Fontaine -Françoife,  avec  la  Cavalerie  Fra^oife  qu’il 
avoir  & de  vouloir  bien  lui  donner  quelques  Efpagnols.  Le  Connétable 
de  Caftille,  qui  avoir  jufqu’alors  refufé  tout  ce  que  le  Duc  lui  avoir  deman- 
dé crut  devoir  lui  complaire  en  cette  occafion,  & lui  accorda  cinq  com- 
pagnies de  Chevaux -légers,  & autant  d’Arqucbufiers  achevai,  comman- 
dés par  Dom  Roderico  Bellino. 

Villars  fe  met  en  marche  à la  tête  de  ces  troupes , & rencontre  le  Ba- 
ron de  Luz,  que  Biron  avoir  fait  partir  devant , avec  vingt  Cuirafliers.  A- 
fin  de  l’attirer  au  combat , il  envoyé  contre  lui  dix  Cuirafliers  feulement  ; on 
fe  battit  ; il  y eut  plufieurs  blefles  de  part  & d’autre , & le  Baron  ayant  eu 
fon  cheval  tué  Ibus  lui , fut  contraint  de  fe  retirer.  11  y avoir  entre  les 
deux  armées  une  colline  qui  les  erapêchoit  de  fe  voir.  Villars  s’avança 
avec  environ  mille  chevaux,  & monta  fur  la  colline,  d’où  il  vit  l’armée 
du  Roi  rangée  en  bataille.  Alors  il  dit  aux  Efpagnols  de  fe  préparer  au 
combat.  Ceux-ci  lui  répondirent  qu’ils  avoir  des  ordres  contraires,  & 
u’on  les  avoir  envoyé  feulement  pour  combattre  contre  des  détachemens 
je  l’armée  ennemie,  & non  contre  l’armée  entière.  Villars  leur  [repré- 
fenu  qu’il  s’agilToit  de  leur  honneur,  & qu'ils  ne  dévoient  pas  laiflèr  écha- 
per  une  fi  belle  occafion  d’acquérir  de  la  gloire  : Que  le  combat  étoit  indif- 
penfable,  & qu’on  étoit  dans  l’impoflibilité  de  fe  retirer,  étant  en  préfen- 
ce  de  l’ennemi  : Qu’ils  confideraflênt , s’il  ne  valoir  pas  mieux  combattre  a- 
vec  honneur , que  d’étre  pourfuivis  & battus  honteufement. 

Voyant  que  ces  remontrances  ne  faifoient  aucune  imprefllon  fur  eux , il 
eut  recours  à Jean  - Bâtifte  Samfon , Milanois , brave  Officier , Capitaine  de 
Chevaux  - légers  , & qui  étoit  fon  intime  ami.  Il  le  fit  prier  au  nom  de 
leur  amitié  réciproque , de  vouloir  bien  venir  le  joindre  avec  fa  compagnie. 

11  loi  fit  dire , qu’il  n’étoit  pas  queftion , dans  les  circonftances  où  il  fe  trou- 
voit , de  prendre  des  ordres  du  Général  & de  fuivre  les  loix  de  la  guerre  ; 
qu’il  s’agiuoit  de  ne  point  abandonner  fon  ami  dans  la  néceflité  preflante 
où  il  fe  trouvoit.  Samfon  fut  touché  do  péril  de  Villars  ; il  partit  du  camp, 

& vint  joindre  fon  ami  avec  fes  Chevaux  - légers.  Aulli  • tôt  il  attaqua 
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l’aîle  droite  des  ennemis,  qui  lui  parut  le  côté  le  pkis  fbible.  Vîllars  fon*'^: 
dit  en  même  tems  lür  l’aile  gauche,  commandée  par  Biron.  * • 

Au  fon  des  trompettes,  le  Baron  de  Tiange  & TenilTey,  piqués  d’am-  ' 
bition  ou  de  jaloufic , & voulant  avoir  part  à la  gloire  que  Villars  alloit  ac- 
quérir, accoururent,  fuivis  de  vingt  CuiralTiers.  Dés  qu’ils  fc  furent  un  peu 
repofés,  ainfi  que  leurs  chevaux,  Villars  fit  fonner  la  charge,  & donna 
d’abord  avec  cent  Cavaliers.  D’AfiTonville , qui  voulut  le  prendre  en  flanc, 
fut  repoulTé.  Après  un  combat  fort  vif,  Biron  ayant  été  bleffé  à la  tête, 
les  Royaliftcs  plièrent  : Villars  ayant  reçu  en  même  tems  un  coup  de  mouf- 
quet  dans  le  bras , fe  retira  en  bon  ordre  au  camp  de  S.  Seme.  Le  Capi- 
taine Samfon  combattit  avec  beaucoup  de  valeur , à la  tête  d’environ  cent 
Chevanx-légers,  contre  l’aîle  droite,  où  le  Roi  étoit  avec  Claude  de  la  ' 
Trimouille,  Mean  de  Vivonne  Marquis  de  Pifany , Joachim  de  Dinteville, 
Antoine  de  Roquelaure , Joachim  de  Châteauvicux , François  du  Pleffis- 
Liencourt,  François  de  la  Grange  de  Montigny,  Jean  de  Levy  de  Mire- 
poix,  & François  Juvenal  des  Lmlins , Marquis  de  ‘Trefnel.  Après  un  long 
combat,  où  il  perdit  plus  de  trente  de  fes  gens,  il  fut  tué,  &le  relie  prit  . 
la  fuite.  Le  Roi  les  pourfuivit , ainfi  que  les  Efpagnols  qui  avoient  refufé 
de  combattre,  jufqu’à  un  bois  qui  étoit  peu  cioigne , & où  l’Infanterie  des 
ennemis  étoit  portée. 

Charles  Comte  d’Auvergne  , I>ouis  de  l'Hôpital  Baron  de  Vitry , la 
compagnie  de  Chevaux  - légers  du  Roi , Henri  Hurault  Comte  deChivemy , 
le  Cnevalier  d’Oyfe,  frere  de  l’Amiral  de  Villars , Charles  d’Efears  Sieur  d’Aix, 
Crequy  Sieur  de  Rilfey,  la  compagnie  de  Chevaux -légers  de  Céfar  Mon- 
Ceur  ( I ) , celle  de  Charles  de  Lorraine  Duc  d’Elbeuf , arrivèrent  alors  au 
camp  du  Roi.  Ces  Seigneurs  étoien:  avec  leurs  troupes  répandus  en  diffé- 
rens  endroits.  Le  Roi  s’étant  rendu  maître  du  champ  de  bataille  & de  la 
colline,  ordonna  à fon  armée  de  paffer  la  nuit  à Fontaine -Françoife,  & s’en 
retourna  à Lux.  Ce  combat , qui  fut  plutôt  une  efpece  de  rencontre  & 
d’efearmouche  qu’une  bataille , a été  plus  célèbre  qu’il  ne  méritoit  de  l’être. 
Les  deux  partis  s’attribuèrent  la  viéloire , & crurent  l’un  & l’autre  s’être  ti- 
rés d’un  grand  péril.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Roi  écrhdt  quatre  jours  après  au 
Parlement  de  Paris , pour  lui  donner  avis  de  la  viêtoirc  qu’il  avoit  remportée 
fur  fes  ennemis:  fa  lettre  contenoit  de  grands  éloges  du  Marquis  de  Mire- 
beau  & de  Gilbert  de  la  Curée.  Le  Parlement  ordonna  qu’on  rendît  pu- 
bliquement à Dieu  des  aêlions  de  grâces  de  cette  viêluire } ce  qui  fe  fit  a- 
vec  un  grand  appareil.  Dans  une  autre  lettre  (^ue  Sa  Majerté  écrivit  à 
Madame  Catherine  fa  fœur,  datée  du  30.  de  Juin,  illoüa  la  valeur  du  Com- 
te de  Grammont,  & d’Augurte  Baron  de  Thermes.  „ Peu  s’en  eft  falu, 
w ajoûra-t-il , que  vous  n’ayez  été  mon  héritière. 

Vclafco  ayant  appris  par  les  prifonniers,  que  le  Roi  étoit  dans  l’armée 
ennemie,  & qu'il  avoit  été  préfent  au  combat,  le  Duc  de  Alayenne  eut 
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beau  vouloir  lui  perfuader  de  marcher  à Dijon  , pour  donner  du  fecoursà 
la  garnifon  de  la  citadelle  , il  ordonna  de  plier  bagage  le  lendemain,  & ië 
retira  à Gray,  où  il  fe  crut  plus  en  fiireté.  On  empêcha  les  François  d’en- 
trer dans  la  ville , comme  gens  fufpcéls  ; enfortc  que  plufieurs  d’entre  eux 
qui  étoient  dangereufement  blefles , fc  virent  privés  de  tout  fecours  , inful- 
tés  par  les  païfans , & obligés  d'avoir  recours  aux  foldats  de  l’arméc-Roya- 
le , qui  les  traitèrent  bien  mieux  que  n’avoient  fait  leurs  alliés.  Le  Koi  mê- 
me leur  donna  des  marques  de  fa  bonté  ; il  envoya  un  trompette  à Viilart- 
lloudan,  pour  lui  faire  des  complimens  de  fa  part,  au  lujei  de  fa  blcflure, 
avec  un  Chirurgien  pour  le  panfer , lui  offrant  un  fauf - conduit  , s’il  vou- 
loit , en  attendant  fa  guérifon , fe  retirer  dans  quelque  ville  de  fon  obéïT- 
fance. 

Le  Duc  de  Mayenne,  défelpérant  de  pouvoir  conferver  Dijon  , n’avoit 
dans  toute  la  Bourgogne  que  Chàlons  où  il  pQt  fe  réfugier  : pcrfuadd  que 
s’il  s’y  enfermoit  , il  courroit  rifque  d’y  être  afliégé  , il  étoit  dans  le  plus 
grand  embarras.  Il  réfolut  d’abord  de  fe  retirer  à Sommerive  dans  le  rié- 
'mont,  & d’envoyer  de  là  au  Roi  d’Elpagne,  pour  lui  demander  la  permif- 
fion  de  l’aller  trouver,  pour  fe  juftdfier  des  calomnies  de  fes  Miniftres , & 
des  fûupçons  qu’ils  avoient  donnés  à Sa  Majellé  à fon  fujet , & pour  l’inf- 
truire  pleinement  de  la  fituation  des  afiaires  de  la  Ligue,  qui  par  leur  fau- 
te , étoient  dans  un  état  déplorable. 

• Henri  informé  des  circonftances  où  fc  trouvoit  le  Duc  fon  parent , qui 
fembloit  être  le  joüet  de  la  fortune,  en  eut  pitié;  & fit  dire  par  Ronche- 
» rolles  à Lignerac,  qui  étoit  avec  le  Duc  , de  le  venir  trouver.  Lignerac 
dit  à ce  Prince,  de  la  part  du  Roi,  de  ne  fe  plus  lailTer  abufer  par  les  fauf' 
fes  promciTesdas  Efpagnols  ; que  Sa  MajeAé,  en  attendant  qu’Ù  fît  fa  paix, 
& qu'on  convînt  des  conditions , confentoit  qu’il  fe  retirât  à Châlons  ; & 
lui  promettoit  de  ne  le  point  attaquer  fur  la  route,  & de  ne  l’y  point  allîé- 
ger.  Le  Duc  de  Mayenne , trôs-fatisfait  de  cette  bonté  du  Roi , prit  congé 
de  Velafco  , fous  prétexte  de  marcher  au  fecours  de  la  citadelle  de  Dijon , 
où  le  Connétable  refufoit  d’aller  ; & avec  le  peu  de  troupes  qu’il  avoir , il 
quitta  l’armée  d’Efpagne  & fe  rendit  à Cliâlons  , où  il  commença  enfin  à 
traiter  de  fa  paix  avec  le  Roi.  Peu  de  tems  après,  Francefque,  n’ayant  au- 
cune efpérance  d’être  fêcouru,  par  l’ordre  même  de  Mayenne  fe  rendit  le 
28-  de  Juin. 

Le  Roi  fe  voyant  maître  de  Dijon  , aflcmbla  le  Chancelier  de  Chivemy 
& fon  Confeil  privé,  & rétablit  dans  cette  ville  le  Parlement , qui  d’abord 
avoir  été  transféré  à Flavigny  , & enfuite  à Semur  ; & lui  ayant  accordé 
une  amnifiie  pour  tout  le  paOe,  lui  ordonna  de  rendre  déformais  la  Jullice 
dans  le  Palais  de  Dijon,  comme  auparavant.  On  chalTa  enfuite  les  Jéfuites 
de  la  Province  , & conformément  à l’Arrêt  du  Parlement  de  Paris , on  les 
contraignit  de  fortir  de  tout  le  Royaume. 

Ce  fut  à Dijon  que  le  Roi  reçut  une  requête,  fignée  par  Diane  (i) , veu- 
ve de  François  de  Montmorency , par  Henri  de  Montmorency , par  Char- 
les 
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les  de  Valois  Comte  d’Auvergne  , par  Henri  de  la  Tour  Duc  de  Bouillon , 
par  Charles  de  Montmorency  de  Damville  , par  Claude  de  la  Trimuuille , 

C Charles  de  Collé  ae  Brilfac  , par  Jean  de  Lçw  de  Mirepoix  , -par  Julie 
uis  de  Tournon , tous  couüns-germains  ou  illus  de  germains  de  Char- 
lotte-Catherine de  la  Trimouille , veuve  de  Henri  de  Bourbon-Condé , mort 
huit  ans  auparavant  à S.  Jean  d’Angely  en  Saintunge.  Ces  Seigneurs,  après 
avoir  parlé  au  commencement  de  leur  requête , des  bruits  qui  avoient  cou- 
ru au  fujet  de  la  mort  extraordinaire  & fubite  du  Prince  de  Condé  , foup- 

Îonné  d avoir  été  empoifonné,  difoient,  qu’on  en  avoit  accufé  la  plûpart  de 
es  domclliques,  & fa  femme  même:  <iu’en  confequence  des  Juges  délé- 
gués, dépourvûs  d’autorité  légitime  , à l'inlligation  de  certaines  perfonnes 
mal  - intentionnées  , avoient  rendu  une  fentence  contre  quelques-uns,  & 
contre  la  Princefle  même  : Que  l’exécution  de  cette  fentence  avoit  été  ful^ 
pendue  par  l'ordre  du  Roi , qui  alors  ctoit  le  Chef  du  parti  des  Protellans 
en  France  , parce  que  la  PrincelTe  éçoit  grolTe  : Qu  elle  étoit  accouchée 
d'un  Prince  (i)  : Que  depuis  ce  tems-là  le  Jugement  n’avoit  point  été  exé- 
cuté ; mais  que  la  Princeue  étoit  demeurée  prifonnierc  avec  Ion  fils  : Qu’el- 
le avoit  attendu  que  Sa  Majelté  eût  calmé  tous  les  troubles  de  fon  Royau- 
me , pour  lui  demander  la  permillîon  de  fe  juHifier  devant  un  tribunal  lé- 
gitime & compétent  : Que  Sa  Majellé  étant  aujourd’hui  tranquillement 
alTife  fur  fon  Trône , & maltrelTe  de  la  capitale  de  Ton  Royaume , qui  elt 
le  liège  d’un  Parlement,  qui  félon  les  loix  de  l’Etat  peut  feul  connoitre  des 
affaires  perfonnelles  qui  concernent  les  Princes  du  fang  Royal  & les  Pairs 
du  Royaume  , ils  avoient  jugé  qu’il  étoit  tems  , & même  de  leur  devoir , 
de  folliciter  Sa  Majellé  en  laveur  d’une  parente  qui  leur  étoit  chere  , 
& qu’ils  croyoient  innocente  du  crime  énorme  dont  elle  étoit  aceufée  ; pro- 
tellant  que  fi  on  pouvoir  prouver  qu’elle  étoit  coupable , ils  feroieut  les  pre- 
miers à demander  qu’elle  fût  punie  dans  toute  la  rigueur  des  loix  : Qu’ils 
fupplioient  donc  Sa  Majellé  , de  vouloir  bien  renvoyer  la  connoiffance 
de  cette  affaire  à un  tribunal  légitime  , où  l’on  examineroit  la  procedure 
déjà  faite,  pour  la  caffer  & l’annuller,  ü elle  étoit  vicieufe;  en  ce  cas  pour 
la  recommencer  de  nouveau  , après  avoir  ajourné  ceux  qu’on  Jugeroit  à 
propos  ; pour  rendre  enfin  fur  cette  affaire  un  Jugement  définitif  Ils  de- 
mandoient  qu'en  attendant  que  le  procès  fût  jugé , la  PrincelTe  fût  mife 
en  liberté  , fe  rendant  eux-mêmes  caution  , qu’elle  fe  repréfenteroit  dans 
le  tems  que  Sa  Majellé  l’ordonneroit. 

Pierre  Forget  de  Frefne,  l’un  des  quatre  Secrétaires  d’Etat  , mit  au  bas 
de  la  requête , que  le  Roi  vouloit  que  la  caulè  fût  renvoyée  au  Parlement 
de  Paris;  que  Charlotte  de  la  Trimouille  comparoîtroit  devant  ce  tribunal 
dans  quatre  mois  ; & qu’attendu  que  les  fupplians  fe  rendoient  caution  pour 
elle,  il  étoit  enjoint  à Jean  de  la  Rochebeaucourt  de  Sainte  - Même,  Gou- 
verneur de  S.  Jean  d’Angely , de  la  mettre  en  liberté.  Sur  ces  entrefaites 
Jean  de  Vivonne  Marquis  de  Pifany , fut  envoyé  en  Saintonge , pour  ame- 
ner à la  Cour  la  PrincelTe , & le  jeune  Prince  de  Condé  fou  fils , dont  il 
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avoit  fté  nommé  Gouverneur.  J" ai  déjà  parlé  plufieurs  fois  avec  éloge  de 
ce  Gentilhomme , vrai  modèle  de  la  Nobleflê  , moins  diftinguc  par  réclat 
de  fa  naiflance , que  par  fa  haute  vertu , digne  des  anciens  héros  François. 

Le  lendemain  que  la  requête  eut  été  préfentée  au  Roi , Henri  de  Mont- 
morency, fils  d’Anne  de  Montmorency  Connétable  de  France,  qui  deux  an» 
auparavant  avoit  été  revêtu  de  cette  pfemière  charge  de  l’État  par  les 
lettres  patentes  que  le  Roi  lui  en  avoit  accordées  le  8-  de  Décembre  1593, 
Jorique  Sa  Majellé  étoit  à Vernon , prêta  ferment  à Dijon , en  préfence  de 
pluheurs  Princes  & Seigneurs  de  la  Cour.  Les  lettres  patentes  ayant  été 
envoyées  au  Parlement  de  Paris  le  ai.  de  Novembre  de  cette  année,  pour 
être  enregiftrées , Antoine  Arnaud  fit  publiquement  l'éloge  de  ce  Seigneur , 
qui,  à l’exemple  de  fes  ancêtres  , avoit  toûjours  été  d’une  fidélité  inviola- 
ble à Tégard  du  Roi.  11  réicva  la  grandeur  de  fa  naiflance , <Sc  parla  de  fes 
illullres  fit  anciens  ayeux,  qui  dans  la  guerre  prenoient  pour  cri  d’armes  ; 
Dieu  aide  au  premier  Chrétien,  premier  Baron  de  France.  11  s’étendit  enfui- 
te  fur  la  gloire  & les  principaux  traits  de  l’I  liftoire  de  fa  maifon.  11  dit 
qu’Everard  Baron  de  Montmorency  étoit  très-puiflant  fous  le  régné  deJiu- 
gue  Capet , & qu’il  contribua  beaucoup  à affermir  la  couronne  dans  la  mai- 
fon de  ce  Chef  de  la  troifième  race  de  nos  Rois:  Que  de  cet  Everard  def’ 
cendoit  en  droite  ligne  Mathieu  de  Montmorency,  Connétable  de  France , 
qui  époufa  Anne  de  Laval , héritière  de  la  très-illudre  maifon  de  Laval , 
dont  il  eut  un  fécond  fils , qui  a donné  le  nom  à la  branche  da  Montmo- 
rency-Laval, laquelle  a joint  fes  armes  à celles  de  Montmorency  : Que  Mar- 
euerite  de  Rohan,  aycule  du  Roi  François  I.  étoit  de  cette  branche:  Que 
fautre  fils  de  Mathieu,  nommé  Gautier,  fe  rendit  fi  confiderable  ^us  le 
régné  de  Louis  le  Gros , par  fon  mérite  perfonnel , & par  le  crédit  qu’il 
avoit  acquis  dans  l’Etat  , que  le  Roi  d’un  côté  , & de  l’autre  Thibaut 
Comte  de  Blois  & de  Chartres , le  prirent  pour  arbitre  de  tous  leurs  diffé- 
rens  : Que  l’éclat  de  cette  maifon  augmentant  toûjours , Bouchard  de 
Montmorency  avoit  époufé  Laurence,  fille  du  Comte  de  Hainaut , & tante 
d’Elifabeth  femme  de  Philippe-Augulle  : Q.ue  Mathieu  II , fils  de  Bouchard 
& de  Laurence , avoit  été  fait  Chevalier  de  l’Etoile , & enfuite  Connétable 
de  France:  Que  félon  les  plus  fidèles  Hi(loriens,c’étoit  à lui  que  la  Fran- 
ce avoit  été  redevable  de  la  fameufe  viéloire  remportée  à Bouvines  l’an 
1214,  par  Philippe  fi)  II , qui  défit  l’armée  de  l’Empereur  Othon  IV,  & 
triompha  de  toute  l’Allemagne  : Que  Mathieu  avoit  dans  cette  bataille  en- 
levé feize  étendarts  aux  ennemis , & que  Philippe , pour  laiffer  à la  pofle- 
rité  un  monument  capable  d’illuftrer  à jamais  une  maifon  déjà  très-illuftre, 
avoit  voulu  quelle  portât  déformais  dans  fes  armes  foize  aiglons  , au  lieu 
de  quatre  qu’elle  portoit  auparavant:  Que  dans  la  fuite , la  quellion  au  fu- 
jet  de  la  loi  Salique , par  rapport  à la  fucceilion  à la  couronne , ayant  été 
agitée  pour  la  première  fois , Philippe  de  Valois  trouva  un  défenfeur  zèle 
dans  Charles  de  Montmorency,  quai  ïcçompenfa  du  bâton  de  Maréchal  de 
France:  Que  ce  Seigneur,  qui  le  diflingua  dans  les  combats  les  plus  dan- 
gereux , 
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gereuz , toûjoors  fidèle  à fes  Rois , en  fiit  toûjoors  chéri  , & conferira  jut 
qu'à  la  fin  d’une  longue  vie , le  crédit  & la  faveur  qu’il  s'étoit  acquis^  & 
que  Charles  V , furnommé  le  Sage  , lui  avoit  fait  l’honneur  de  le  choiflr 
pour  le  parain  de  Ton  fils  aîné.  Il  parla  enfiike  des  alliances  de  la  maifon 
de  Montmorency  avec  les  Comtes  de  Montforc  & de  Dreux , tige  des. 
Ducs  de  ürecagne  ; enfin  des  exploits  du  célèbre  Anne  de  MoKOMMency, 
enfeveli  dans  Ton  triomphe  vingt  huit  ans  auparavant , à la  bataille  de  S. 
Dénis , & qui  par  ü.  vertu  & par  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  à l’Etat  » 
étoic  encore  au-dclTus  de  tous  les  honneurs  & de  cous  les  bienfaits  donc  il 
avoit  été  juftement  comblé.  L’orateur  finit  par  l’éloge  de  Henri,  dont  il 
s’agifibit  : il  loiia  Ton  attachement  inviolable  à la  perlbnne  du  Roi  & 
aux  intérêts  de  l’Etat , au  milieu  des  tempêtes  dont  la  France  avoit  été 
agitée  , & fit  voir  qu’il  mcricoit  que  le  Roi , julte  ellimateur  des  vertus 
de  fes  fujets , l’honoràt  d’une  charge , qui , pour  ainfi  dire  , étoic  Ton  pa- 
trimoine. 

Le  Roi  ayant  réglé  toutes  chofes  à Dijon , & dans  la  Province  de  Bour- 
gogne , tandis  qu’on  traitoic  avec  le  Duc  de  Mayenne  , retiré  à Chiions , 
marcha  du  côté  de  la  Franche-Comté  , à l’indigaciun  d’Aflbnvilte  & de 
Tremblecourt.  Il  s’approcha  de  Grey , où  étoic  Velafco,  rangea  fes  trou- 
pes en  bataille,  fous  les  yeux  même  de  ce  Général , & lui  livra  pluûeurt 
attaques.  Le  12.  de  Juillet  il  s’en  faluc  pea  qu’il  n’y  eût  une  bataille  gé- 
nérale. La  Cavalerie  ennemie  étoit  logée  au-delTous  du  camp  du  Roi, 
dans  un  village  fur  le  bord  de  la  Saône , qui  en  cet  endroit  étoic  guéable. 
Le  gué  étoit  gardé  par  environ  cent  Arquebufiers  Efpagnols,  qui  a3rant  vâ 
de  l'autre  côté  de  la  riviere  une  troupe  de  Cuirafllers  , avec  cinq  cens  Ar- 
quebufiers  à cheval,  qui  faifoienc  mine  d’entrer  dans  le  gué,  firent  feu  fur 
eux,  & s’oppoferent  quelque  cems  à leur  paflage.  Mais  la  poudre  & les 
forces  leur  manquant , ils  furent  contraints  de  fe  retirer  du  côté  de  Grey, 
& d’aller  joindre  l’Infanterie  qui  étoit  éloignée.  II  y avoit  entre  la  Cavale- 
rie & l’Infanterie  des ennemisun  ruifleau  avec  un  pont,  qu’ils  gardoient. 
Nos  troupes  enhardies  par  la  retraite  que  les  ennemis  venoienc  de  faire,  paf- 
ferent  le  gué , fondirent  fur  le  premier  efcadron  des  Efpagnols,  qu’ils  ren- 
contrèrent, commandé  par  Hercule  de  Gonzague,  firent  fur  eux  une  vio- 
lente décharge  de  moufqueterie  , & le  mirent  en  fuite.  Le  choc  fut  û 
rude , que  Gonzague  courant  çà  & là , pour  rallier  fes  croupes  , & les  en- 
gager par  prières  & par  menaces  à faire  ferme,  ne  put  réaifir.  Le  Chevalier 
Melzi,  qui  étoic  à la  tète  du  fécond  efcadron  , ne  fut  pas  plus  heureux:  le 
premier  efcadron  entraîna  le  fécond  dans  fa  fuite,  & nous  les  pourfuivimes 
(ufqu’au  pont.  Comme  il  étoit  très-étroit , la  plûpart  furent  contraints  de  fe 
jecter  dans  le  ruiffeau,  pour  pouvoir  gamer  l’antre  bord  avec  peine,  &nous 
en  tuâmes  beaucoup,  dans  le  tems  quais  s’eflForçoient  de  Mfler.  Alfonfe 
d’Idiaquez  , fils  de  Jean  d’Idiaquez  Secrétaire  du  Roi  d’Ëfpagne , & qui 
après  la  mort  du  Marquis  du  Guafl  avoit  été  fait  Commandant  des  Chevaux- 
légers  du  Milanez.fut  blefle  légerement,&  tomba  avecTon  cheval  dans  on  fofli^ 
«ù  il  fut  pris  par  René  de  Vioult  de  Chanlivaut , brave  Officier  François.  On  fit 
auŒ  prifonnier  Céfar  Marioo,  Capitaine  d’une  compagnie  de  Gendarmes,  avec 
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plnlieun  antres.  Cfaanlivaat  cm  beaucoup  de  foin  de  fon.prâbonier,  & lui 
rendit  la  liberté  pour  la  fomme  de  20000.  écns , à la  rollicitadon  de  Jean 
B.Severoli,deFaenaa:  les  Anglois  & les  Hollandois  lui  avoietu  offert  une 
fonune  bien  plus  confiderable  pour  l’engager  à leur  ceder  ce  priroonier^dans 
l’idée  que  s’ils  l'avoient  en  leur  puiffance , le  Roi  d’Ëfpagne  , qai  aimoic 
beaucoup  fon  pere  jean  d’idiaquez  , confentiroit  plus  volontiers  à re- 
cevoir la  rançon  des  prifonniers  Ânglcâs  & Hollandois  qu'il  retenoic,  & 

Ïn’il  refufoit  de  rendre , quelque  prix  qu’on  lui  oflilc  pour  obtenir  leur 
berté. 

Le  relie  de  ce  mois  & le  fuivant , furent  employés  inutilement  à faire 
des  courfes , à butiner , & à mettre  à contribution  les  villes  & les  bouivs 
qui  étoient  fans  défenfe,  afin  de  faire  fubliller  l’armée.  Les  habitans  de 
Befançon  furent  fi  effrayés,  que  pour  fi:  garantir,  iis  offrirent  une  très- 
groffe  fomme  d'argent.  Une  maladie  contagieufe  s’étoit  mife  enfuice  dans 
iet  deu  armées , & avoit  emponé  phifieurs  OiBciers  de  confideration  ; en- 
tre autres  Odet  de  Matignon  Comte  de  Thorigny , jeune  Seigneur  qui  pro- 
laettoit  beaucoup , & qui  avoit  une  fageilè  égale  à fa  valeur ,.  ik  fopérieure 
à fon  âge.  Les  ennemis  perdirent  le  Chevalier  de  Gonzague  & Alexandre 
Caracaolo. 

Le  Roi  étant  allé  à Lyoo^  les  Snifiès  lui  repréfenterent  leur  ancienne  al- 
liance avec  les  peuples  de  Bourgogne  & de  Franche-Comté;  &c  fupplierent 
Sa  Majellé  de  trouver  bon  que  ces  derniers  fuffent  neutres  dans  cette  guer- 
re. Le  Roi  eut  égard  à leurs  remontrances  ; & en  confequence  le  14.  <f  Oc- 
tobre nous  évacuâmes  Salins  , ville  ainfi  appellée  à caufe  de  fea  fameu- 
lês  falines.  Cette  expédition  du  Roi  en  Franche-Comté  nous  fut  pré- 
judiciable par  rapport  à la  frontière' de  Flandre,  je  vais  parler  main  te- 
nant de  ce  qui  fe  paffa  for  cette  frontière , & j’y  joindrai  le  récit  des 
affaires  des  raïs-bas, qui  cette  année  eurent  beaucoup  dé  connexion  avec 
les  nôtres. 

Au  commencement  de  l’année , le»  Etats  Généraux  des  Provinces -Uni es  , 
dans  la  vûê  d'avoir  le  paffage  de  la-  Meule  libre , pour  tranfpor ter  des  troqr 

Ses  dans  le  Luxembourg,  fuivant  les  conventions  faites  depuis  peu  avec  le 
loi,  réfolurent  de  prendre  quelques  places  en  ce  paû-là;  & comme. celui 
de  Liège  paffoit  pour  neutre , & que  les  Liégeois  pour  cette  raifon  ne  prcr 
noient  aucune  précaution  , quoique  dans  le  fond  l’Evéque  de  Uége , Erneft 
de  Bavière , favorilàt  les  El^gnols , & fît  tout  le  tort  qu’il  pouvoit  aux 
Etats  Généranx  , fans  néanmoins  agir  en  ennemi  déclaré  ; on  jugea  à pro- 
pos d’eflkyer  de  fe  rendre  maître  de  Huy.  Cette  ville  fituée  fur  la  Meufe, 
dans  un  païs  agréable , entre  Namur  & Liège , étoit  autrefois  une  ville 
belle  & bien  peuplée  ; mais  s’étant  révoltée  du  temsde  Charles  Duc  de  Bour- 
gogne , elle  fut  prife  après  un  long  fiége , & perdit  une  partie  de  fes  avan- 
tages. La  Meufe  pafle  au  mihen  de  k ville,  où  il  y a un  pont  de  pierre. 
Sur  le  rivage  à droite  , eft  une  montagne  haute  & efearpée  qui  comman- 
de toute  la  ville;  & fur  cette  montagne  eû  un  magnifique  châteatr,  où  les 
Evêques  font  quelquefois  leur  féjonr,  & qui  a été  réparé  par  Everard  de 
la  Mark,  Cardinal  & Evêque  de  Li^e. 
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■(■•t  On  chtrgea Charles  de  la  Heraagiere  de  tâcher  de  farprendre  Hnf  ; a» 
Capitaine  avoir,  deux  ans  auparavant,  pris  par  rufe  la  ville  de  Breda  en" 
*595*  Brabant.  La  Heraugiere  fe  mit  en  marche  le  31.  de  Janvier,  avec  douze 
enfeignes  & quatorze  efcadrons  ; & s’étant  approché  de  la  ville  pendant  la 
nuit , cacha  les  gens  aux  environs.  Il  envoya  feulement  devant  lui  trente 
hommes  choills.  Comme  ceux  du  parti  des  Etats  & les  Royaliftes  étoient 
IwHe*  également  reçus  dans  la  ville , ils  y entrèrent  librement , & allèrent  loger 

Eum.  chez  un  bourgeois  qui  étoit  d’intelligence  avec  eux.  De  la  roaifon  de 

ce  bourgeois  ils  n’eurent  pas  de  peine  à grimper  fur  la  montagne  où  étoic 
le  château , qui  n’avoit  qu’une  foible  gamifon  ; & par  le  moyen  des  échel- 
les & des  cordes  qu’ils  trouvèrent  toutes  prêtes  , ils  parvinrent  jufqu’ao 
ibmmet  de  la  montagne,  où  ils  fe  tinrent  embufqués  , en  attendant  que  la 
porte  du  château  s’ouvrît,  an  Ton  d’une  cloche  qui  avertiflbit  les  foldatsde 
k gamifon  d’aller  à la  MelTe.  La  porte  fut  ouverte , & la  gamifon  forât. 
Auifi-tôt  les  trente  hommes  fortent  de  leur  embufeade,  égorgent  la  garde, 
s’emparent  de  la  porte , & fe  rendent  maîtres  du  château.  Les  bourgeois 
crièrent  aux  armes  ; mais  en  même  tems  les  ennemis  ayant  donné  le  fi. 
gnal  dont  on  étoit  convenu,  la  Heraugiere  fe  préfenta  à la  porte  de  I». 

ville , & demanda  qu'on  la  lui  ouvrît.  Les  bourgeois  voyant  le  châ- 
teau pris,  & qu’ib  navoient  aucune  refiburco,  jugèrent  à propos , pour 

fe  garanrir  d'un  plus  grand  malheur , de  capituler  à certaines  ctmcfi. 

rions. 

Plantes  L’Evêque  de  Liège,  qui  ne  s’attendoit  â rien  moins,  fut  très-irrité  de 
ce  procédé  des  Etats,  qu’il  traita  de  perfidie  , & il  envoya  à la  Haye  des 
^se  £ députés  pour  s’en  plaindre  amerement.  Les  Euts  fe  juflifierent  comme 
L^s.  il»  purent  : ils  dirent  qu’ils  ne  s’étoient  pas  emparés  de  Huy  pour  le  retenir 
toujours , mais  feulement  pour  en  faire  pendant  quelque  tems  une  place  de 
ftreté  ;&  que , dès  que  la  guerre  auroit  cefié,  ils  le  rendroient:  Que  les 
Royalifies  en  avoient  ufé  ainfi  à l’^ard  de  Rhinberg  & de  Bonn , villes 
de  la  dépendance  de  l’Eleâeur  de  Cologne  , qu’ils  gvdoient , (ans  que 
l’Eleâeur  en  murmurât.  Les  députés  répliquèrent , qu’il  y avoit  bien  de  la 
diflTérence  entre  Huy  & ces  deux  places,  qui  avoient  coûté  aux  Efpagnols 
leur  fang  & leur  argent  pour  les  reprendre  fur  les  Confédérés;  & que  ju^ 
qu’à  ce  qu’on  les  eût  indemnifés,  ils  n’avoient  pas  tort  de  retenir  ces  villes: 
Que  Huy  au  contraire  étant  une  ville  libre  «St  neutre,  on  n’avoit  pû  s’enem- 
parer  fans  violer  la  (bi  des  traités,  <Sc  fans  fe  rendre  coupable  de  la  plus 
infigne  perfidie.  Les  Etats  n’ayant  point  d’autre  réponfe  à faire  aux  en- 
voyés, ils  partirent,  fans  avoir nenpû  obtenir:  l’Evêque  de  fon  côté,  après 
avoir  imploré  le  fecours  des  Elpagnols , fe  prépara  à faire  le  fiége  de  lapla^ 
ce  qu’on  lui  avoit  enlevée. 

Cependant  la  gamifon  que  la  Heraugiere  avoit  mife  dans  cette  place , faifant 
des  courfes  jufqu  aux  portes  de  Monmedy , rencontra  quelques  chariots  chargés 
de  marchandifes  d’Italie  & d’étoffes  de  foye  ; ils  les  pillèrent  & les  partagèrent 
entre  eux.  Mais  s’étant  avancés  dans  le  Brabant,  & pailâat  près  de  Thieoen  ( i )•, 
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ils  furent  ttuqués  & défaits  par  Ladiflas  Schets  , Sieur  de  Grobendonk , 
Gouverneur^  cette  dernicre  place;  on  leur  enleva  leur  proye  , & ils  fu- 
rent la  plûpart  tués  ou  fait  prifonniera.  jn-i.  r.. 

Sur  ces  entrefaites,  l’Archiduc  Erneft , Gouverneur  des  Pais  bas,  fut  at- 
taqué d’une  fièvre  fi  violente,  accompagnée  de  convulfions  , quon  com- 
mença à défefpérer  de  fa  vie.  Au  bout  de  deux  heures  il  fe  fentit  neanmoins 
un  peu  foulagé;  mais  ü demeura  fort  foible,  avec  une  fièvre  lente  qui  ne  le 
quitta  point.  Il  apprit  que  le -Duc  de  Bouillon  avoit  fait  une  irruption  dans 
le  Luxembourg , à que  d’Aflbnvilie  & Tremblecourt  ravageoient  la  Franche- 
Comté  Le  chagrin  que  ces  fâcheufes  nouvelles  lui  cauferent,  augmenta  fa 
maladie  , & il  mourut  le  20.  de  Février  . âgé  de  41.  ans,  quelques  mois 
& quelques  jours.  Ce  fut  un  Prince  d un  efprit  doux  «St  modéré  , plutôt 
exempt  de  vices  qu’orné  de  beaucoup  de  vertus.  Suivant  la  maxime  des 
Princes  d’Autriche , qui  ne  fongentquà  élever  ceux  de  leur  maifon  , «St  qui 
ne  conuaSent  des  alliances  «m’entre  eux,  il  fut  f^t  Gouverneur  des  Pais- 
bas & deftiné  par  Philippe  11.  pour  époufer  1 Infante  Ifabelle,  «St  devenir 
par-’là  Roi  deF^nce.s’il  eût  été  aulfi  aifé  aux  Efpagnols  de  renverfer  les 
Loix  fondamenules  de  la  Monarchie  Françoife , qu'il  leur  eft  facile  d enfanter 
tous  les  jours  des  projets  chimériques  ptiur  engloutir  tous  les  Royaumes  & 
tous  les  Empires  de  l’univers.  La  mort  inopinée  de  1 Archiduc  Erneft , fit 
évanoüir  les  frivoles  efpérances  de  l’ambitieufe  maifon  d’Autriche.  Ses  funé- 
railles fe  firent  à Bruxelles  avec  beaucoup  de  pompe. 

Peu  de  tenu  auparavant,  Ferdinand  d’Autriche,  oncle  de  I Empereur  Ro- 
dolphe «St  d’Erneft , mourut  à Infpruk , âgé  de  près  de  60.  ans  : il  avoit  autre- 
fois acquis  de  la  gloire  dans  la  guerre  d’Hongrie.  De  Philippine  Velfer,  qu  il 
avoit  époufée  fansleconfentementdtffon  pere  (i),  il  eut  Charles  Marquis 
de  Burgau , «St  André  Evêque  de  Confiance  «St  depuis  Cardinal  îles  Etto  de 
l’Empire  ,&  les  Etats  particuliers  de  Ferdinand , les  jugèrent  l’un  «St  l’autre 
indignes  de  fucceder  à leur  pere  (2).  Après  la  mort  de  Philippine  Velfer  , 
il  époufa  Anne-Catherine,  fteur  de  Vincent  Duc  de  Mantouë,  «St  fille  de  fa 
fœur  Eleonor;  il  n’en  eut  que  deux  filles-  . , „ 

Avant  la  mort  d’Erneft.  d Autriche , le  Comte  de  Belgioiofo , qui , aèlé  pour 
l’honneur  de  fa  Nation , étoit  au  défefpoir  de  la  révolte  des  troupes  ( 3 ) Ita- 
liennes , «St  appréhendoit  que  les  Efpagnols  ne  fe  portalTent  aux  «lernieres  ex- 
trémités , fit  fi  bien  par  fa  médiation,  qu’on  convint  enfin  avec  eux  des  condi- 
tions fuivantes  ; Qu’il  y auroit  une  amniftie  pour  tout  le  pafle  : Que  ceux  qui , 
pendant  le  tems  de  la  révolte,  avoient  eu  des  emplois  parmi  eux,  rece- 
vroieni  une  paye  confiderable,  «St  auroient  leur  congé:  Qu’on  payèrent  aux 
autres  foldats  tous  les  arrérages  qui  leur  étoient  dûs  ,&  que  jufqu’à  ce  que 
le  payement  entier  eût  été  fait,  F^rançois  dePadilla  refteroit  en  ôtagepwmi 
«IX , «St  qu’en  attendanfcils  fe  retireroientàTîllemont:  Qu’après  qu’ils  auroient 
prêté  un  nouveau  ferment  de  fidélité  au  Roi  d'Efpagne , il  feroU  défendu. 
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fur  peine  de  la  vie , à qui  que  ce  fût , de  leur  reprodier  leur  fouleveiüetK 
Ëmell  étant  mort,  le  Comte  de  Fuences  ne  leur  i»ya  point  leur  folde,  com- 
me il  leur  avoit  été  promis;  ce  quidique  le  traité  n’eut  pdnt  lien.  Fuentei 
obtint  néanmoins  que  Mario,  Gendarme  (i),  & Jean  B.  Roaza,qBi  a voient 
commerce,  comme  auparavant , avec  le  l^nce  Maurice , feroienc  dedaréa 
rébellea  par  leurs  compagnons  mêmes , comme  infra&urs  de  la  foi  du 
traité. 

Sous  l’Archiduc  Erneft,  le  Comte  de  Fuentes  avoit  toute  l’autorité  en 
Flandre  : après  fa  mort,  il  prit  aufli-tôt  le  commandement  fouverain  des 
armes.  Car  quelque  tems  auparavant , le  Comte  Charles  de  Mansfeld , qui 
étoit  à charge  aux  Ëfpagnols,  & qui, fans  que  Philippe  le  trouvât mau vau, 
venoit  d’ètre  nommé  Général  des  troupes  en  Hongrie,  avoit  pris  congé 
d’lirneft,&  après  avoir  été  voir  fon  pere,s’étoit  mis  en  cliemin  pour fe ren- 
dre à l’armée.  Il  avoit  chargé  le  Comte  Adolfe  de  Schwartzembourg , de  le- 
ver au  nom  de  l’Empereur  2000.  chevaux  dans  les  pais  de  Cléves&  de  Liè- 
ge ; Danfy  & d’Afchicourt,  de  lever  aulli  chacun  2000.  hommes  de  pied  ; & 
les  Colonels  Boualet  & Manfy , d’en  lever  chacun  mille;  ceux  queces  der- 
niers levèrent,  étoient  prefque  tous  Wallons. 

Le  Comte  de  Fuentes , fuivant  le  traité  fecret  fait  avec  l’Eleûeur  de  Co- 
logne , voulut  fignaler  le  commencement  de  l'on  Généralat  par  le  (lége  de 
Huy.  11  prit  l’occaüon  du  débordement  des  eaux,  &.  fe  préfenta  au  com- 
mencement de  Mars  devant  la  ville , avec  quatre  mille  hommes  d’infante- 
rfe  & mille  chevaux.  L’Eleâeur , comme  on  en  étoit  convenu  , fe  pofla 
de  l’autre  côté  de  la  riviere,  avec  mille  hommes  de  pied  <Sc  cinq  cens  che- 
vaux. Valentin  de  Pardieu  Sieur  de  la  Mothe,  commandoit  l’artillerie.  Le 
13.  de  Mars  on  efcalada  la  muraille , 8c  la  ville  fut  prife  d’aflâut.  On  y paiTa 
au  fil  de  l’épée  environ  cinquante  fbldacs  de  lagamifon:  lesantres,avecquel* 
ques  bourgeois , fe  retirèrent  dansla  citadelle,  contre  laquelle  la  Mothe  Scie 
lendemain  braquer  vingt  huit  canons.  Après  une  violente  batterie  deplufieurs 
jours, qui  renverfa  une  haute  tour,  la  gamifon  ne  voyant  point  paroiire  de 
i'ecours , fe  rendit  le  feptième  jour  du  fiége  , à ces  conditions  : Que  les 
foldats  auroient  la  vie  fauve  , & fortiroient  en  armes  avec  leurs  bagages  , 
•ind  que  les  bourgeois , à l’exception  de  ceux  de  ces  derniers , qui  avoienc 
trempé  dans  le  complot  formé  pour  livrer  la  ville  aux  ennemis;  on  les  remit 
entre  les  mains  de  l’Elefteur  de  Cologne,  pour  ordonner  de  leur  fort.  Le 
Comte  de  NafTau  avoit  envoyé  au  fecours  de  la  place, un  corps  defept  cens 
hommes  ; mais  l’IHe  de  Bommel  étant  prefque  fubmergée  par  les  eaux , ils 
furent  obligés  par  la  même  raifon , de  prendre  de  longs  détours  dans  le  dio- 
cèfe  de  Cologne,  <Sc  ne  purent  arriver  à tems  pour  fccourir  la  gamifon  de  Huy. 

Les  débordemens  des  rivières  furent  alors  plus  extraordinaires  qu’on 
ne  les  avoit  jamais  vûs.  Le  Rhin,  la  Meufe,leMeyn  , le  Nécre  & le 
‘ Danube,  avoient  été  11  glacés  pendant  l’hy  ver,  qu’ils  portoient  les  chariots 
& les  cbarettes  ; lo^quc  les  glaces  furent  fondues , les  eaux  s’enBerent 
tellement , qu’ayant  rompu  les  levées , elles  entraînèrent  les  maifoBs  de  la 
• caro. 

( I ) Humt  fême,  Mon  le  terne  Itiliea. 
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campagne,  les  greniers,  les  étables,  les  hommes  & les  beftiaux.  On  «•*»• 
voyoit  flotter  fur  les  eaux  aux  environs  de  Cologne , de  Mayence  & de  ‘ 
Francfort , des  corps  morts  , des  arbres  déracinés , des  ftaïuês  de  Saints , * 5 9 5» 
des  pignons  & des  toits  de  maifons,  des  matelas  , & toutes  fortes  de 
meubles  de  païfans.  Ces  pauvres  gens , pour  garantir  leur  vie  & fe  pré- 
ferver  de  ce  déluge,  montoient  par  des  échelles  au  haut  des  maifons  qui 
leur  pM-oiflbient  hautes  & folides  ; ils  grimpoient  aux  arbres , ou  fe  refu- 
gioient  fur  les  montagnes  , portant  leurs  petits  enfans  entre  leurs  braa. 
•Quelques-uns  fe  jettant  tumuituairement  dans  des  bateaux  & des  barques, 
s'expoferent  fur  ces  rivières,  ou  plutôt  fur  ces  torrens,  & cchaperent  au 
péril  commun  par  un  plus  grand. 

Ce  fut  dans  le  diocéfe  d'Utrccht  que  les  eaux  flrent  plus  de  ravage,  Grtn«h 
fur-tout  près  de  la  ville  de  Rhenen,  qui,  à ce  qu’on  croit,  étoit  le  païs  '*'[***• 
des  anciens  peuples,  nommés  Gringes.  Le  Rhin  ayant  paflé  par-deflus  la  ^ruVênt  ' 
folfe  de  Grebbe,  renverfa  de  ce  côté-là  la  levée,  & fc  répandit  dans  les  auxcn«r> 
campagnes  d’au-dcflbus,  remplies  de  bitume,  d’où  l’on  tire  de  la  terre  à romd’U^ 
brûler.  Ces  eaux  s’étant  enfuite  dégorgées  avec  un  fracas  horrible , par  des 
conduits  inconnus , entre  des  collines,  des  taillis  & des  chênayes,  tom- 
bèrent fur  la  ville  d’Amersfort,  où  ayant  trouvé  une  digue  qui  Tes  arrêta, 
elles  fe  partagèrent  dans  les  foliés,  renverferent  les  portes  & les  éclufes, 

& ébranlèrent  les  ponts  de  pierre  & toutes  les  maifons  de  la  ville,  comme 
fi  c’eût  été  un  tremblement  de  terre.  Finfin  ces  eaux  s’écoulèrent , & tom-  . 
berent  dans  l’Ems,  & de-là  dans  la  «er. 

Vers  Nuremberg  ,.Torgau  , & les  lieux  des  environs,  les  ponts  de  Et  i ’ 
pierre  furent  emportés.  A Francfort , l’eau  monta  quarante  quatre  pouces 
plus  haut  qtie  l’année  i573-,  entra  dans  les  magafins  & dans  les  bouti-  J""'® 
ques  des  Marchands,  & lur-tout  des  Libraires,  & y fit  beaucoup  de  tort,  • 

On  dit  qu’en  une  nuit  la  Molelle  crût  de  trente  pieds,  & le  Rhin  de  pautj 
trente  neuf.  Les  eaux  firent  aulli  de  grands  ravages  à Ikrnbourg , prés 
de  Saba , dans  la  Principauté  d’Anhalt.  On  perdit  une  infinité  de  grains , 

& fur-tout  une  grande  quantité  de  bled;  des  befliaux  de  toute  efpece  fu- 
rent fubmergés;  plus  de  foixante  maifons  furent  renverfées.  Il  y périt 
plufieurs  hommes  ; ceux  qui  échaperent  au  déluge , & qui  coururent  fe  ré- 
fugier fur  les  montagnes  prochaines  , n’ayant  pû  porter  avec  eux  qu’une 
petite  quantité  de  provifions , moururent  prefque  de  faim , & après  avoir 
^ûné  plufieurs  jours , eurent  bien  de  la  peine  enfuite  de  recouvrer  leurs 
Forces , à la  faveur  des  fecours  qu’ils  reçurent  des  villages  voifins.  Cette 
inondation  dura  depuis  le  :!3.  de  Février  qu’elle  commença,  jufqu’au  8* 
de  Mars. 

Le  Comte  de  Fuentes,  maître  de  la  ville  deHuy  & du  château,  y mit 
gamifon  Efpagnole.  Les  bourgeois  fouHrant  beaucoup  de  cette  garnifon , 
en  portèrent  leurs  plaintes  à l’Eleéleur  de  Cologne.  Ce  Prince,  qui  vit 
alors  que  Tes  amis  lui  faifoient  autant  de  mal  que  fes  ennemis,  fe  plaignit 
à la  Cour  de  Bruxelles , & obtint,  à la  follidtation  de  Jean  Richardot,  qufc 
Ja  garmfoo,  moyennant  une  fonune  d’argent,  fortiroic  du  cliâtcau,  dont  il 

avuit 
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H (Il  kl  avoû  donné  le  gouvernement  à Nicolas  Groesbeck,  parent  de  Ton  préde* 
* V.  ceffeor. 

1 5 95*  Peu  de  temt  après , tandis  que  les  Italiens  actendolent  leur  paye  à Tille- 
Lu  Aile-  mont , les  Allemans , à leur  exemple-^  commencèrent  à fe  foulever  à Bruxel- 
aux  fa  les  ; ils  fe  faifirenc  de  la  perfonne  de  leur  Colonel , & il  falut , pour  apj^- 
fer  la  fédition , employer  tout  le  crédit  de  Dom  Rodrigue  de  Silva  Duc 
lu.'"*”'  Paftrana , qui  étoit  depuis  peu  venu  d’Efpagne  avec  ton  fils.  Fuentes 
fit  alors  partir  Marc  Rie  Marquis  de  Varambon,  à la  tète  d’un  corps  de 
quatre  nulle  hommes  de  pied  & de  mille  chevaux,  pour  aller  faire  dea 
courfes  fur  notre  frontière  du  côté  de  l’Artois.  Mais  Henri  d’Orléans 
Duc  de  Longueville,  Gouverneur  de  Picardie,  lui  oppofa  un  plus  grand 
nombre  de  troupes , avec  lefquelles  il  ravagea  l’Artois , & faccagea  la  ville 
d’Avenes-le-Comte  ( i ) , où  il  mit  tout  à feu  & à fang,  le  20.  de  Mars. 
Mort  Ce  Prince  ne  furvécjit  pas  lonjg-tems  à ces  derniers  exploits.  Entrant  dans 
Lon^.  I^ootlAHS  au  bruit  delà  mou^ueterie  de  lagamifon,  qui  vouloit  lui  faire 
tiue.****  honneur,  il  reçut  malheureufement une  baie  dans  la  tête,  & en  mourut 
dans  cette  ville  même,  fur  la  fin  d’ Avril,  laiflant  un  fils,  nommé  Hen- 
ri, de  fon  mariage  avec  Catherine  de  Gonzague,  fille  du  Duc  de  Nevers. 
Le  gouvérnement  de  Picardie  fui  donné  à François  d'Orléans  Comte  de  S. 
Pol,  pour  l’exercer,  jufqu’à  ce  que  le  jeune  Hemi  fût  en  âge  d’en  &ire  les 
fonctions.  (2). 

N^cocti.  Sur  ces  entrefaites , il  y eut  une  conférence  pour  la  paix  entre  les  Ef- 
tion  en-  pagnols  & les  Etats  Généraux.  On  ignore  lequel  des  deux  partis  fit  les 
*™  avances  : l’un  & l’autre  s’en  défend , pour  ne  point  paroiire  avoir  le  premier 
^‘^Eiait  demandé  la  paix.  Les  Efpagnols  prétendent  que  les  Etats  y furent  con- 
cilié- traints  par  la  dureté  des  conditions  que  leur  propoferent  les  François  & les 
»»■*•  Anglois  pour  continuer  la  guerre  contre  l’Elpagne,  dont  l’une  étoit,  que 
les  Hollandois  & les  Zelan^is  ne  feroient  aucun  commerce  avec  les  ECpa- 
gnols.  Mais  le  lieu  de  la  conférence  & la  manière  dont  elle  fe  tint , font 
voir  le  contraire.  Le  Doêleur  Théodore  Liesfelt , jurifconfulte , autrefois 
Chancelier  de  Brabant  fous  le  Duc  d’Alençon,  le  Doâeur  Othon  Hartius, 
Jurifconfulte,  Sc  Maes,  d’un  côté;  de  l’autre,  le  Prince  Maurice,  Valk 
Tréforier  général & Aoëls , Penfionnaire  du  Comté  de  Zelande , s’aflem- 
blerent  à Middelbourg.  La  conférence  s’ouvrit  le  4.  d'Avril.  Les  députés  du 
parti  Efpagnol  dirent,  qu’ils  venoient  au  nom  du  Clergé  dit  de  la  NoÛefle 

des 


(I  ) Cette  TÎlle  eft  différente  de  celle  de 
Htintut,  qu’on  ippelle  Aeena  le-Sec. 

( 1 ) On  croît  que  te  Roi  refretii  d'auttnt 
moini  ta  perte  du  Duc,  qu’il  ëioit  perrui- 
dé  que  ce  Seigneur  leoii  été  un  dea  pre- 
mien  Auteura  du  liera  * parti , de  que  depuie 
la  mort  du  dernier  Cardinal  de  Bourbon,  il 
■c  charckoit  encore  qu’à  entretenir  la  guerre 
ciaile  dani  le  Royaume.  Ainli  il  regarda  Ta 
mort  comme  an  coup  de  la  Prorideoce , qui 


eroit  roula  le  délirrer  d'un  homme  dont-il 
croyoii  aroir  lien  de  Ce  défier,  de  fortifier 
en  même  tema  fon  parti  d’un  lurriteur  fidèle, 
tel  que  le  Comte  de  S.  Pol,  qui  étoit  d'un 
eartâère  tout  différent  de  celui  du  Due  fiin 
feere , de  fur  qui  on  pouroit  compter  pour 
la  défenfe  du  goureroemeot  qui  lui  aroit 
été  confié.  Sur  cet  entrebitet  &e.  MSS.  du 
Roi,  ff  do  Mrt,  do  Saimo-Mar$lM,  Duput 
iS  Ri^onU. 
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des  Païs-bas,  fidèles  à Sa  Majcfté  Catholique,'  pour  delibe'rer  fur  les  H in  ri 
moyens  de  faire  la  paix  avec  le  parti  contraire;  & qu’ils  fe  réjouilToient  *''• 
de  ce  que  Dieu  avoir  infpiré  la  même  penfe'e  aux  deux  partis,  également  ^ S- 
las  de  la  guerre , & convaincus  de  la  néceifité  d’pne  paix  folide. 

Maurice  répondit,  qu’il  n’avoit  pas  moins  de  joye  de  voir l’heureufe  oc- 
cafion  qui  s’offroit  enfin  de  terminer  la  guerre  ; mais  que  les  Etats  Géné- 
raux des  Provinces  - Unies  avoient  pris  la  réfolution  de  ne  traiter  qu’avec 
les  Etats  des  autres  Provinces,  & non  avec  le  Roi  d’Efpagne,  quils  ex- 
cluoient  abfolument  de  la  négociation,  parce  qu’ils  fçavoient  que  ce  Prince  • 
étoit  fi  irrité  contr’eux , qu’il  n’oublieroit  jamais  leur  procédé  à fon  égard , 
qu’il  regardoit  comme  injurieux  & très  - criminel  ; & que  quand  même  ils 
lui  demanderoient  pardon , il  ne  leur  accorderoit  jamais  leur  grâce,  & chcr- 
cheroit  toutes  les  occafions  d’en  tirer  vengeance:  Qye  les  Théologiens 
qu’il  avoit  auprès  de  lui,  l’entretenoient  dans  ces  funelîes  difpofitions  par 
cette  maxime , qu’on  n’ell  ptûnt  obligé  de  teuir  fa  parole  à l’égard  des  lié-  • 
rétiques. 

Les  députes  du  parti  Elpagnol  ayant  répliqué , que  leurs  ordres  portoient 
feulement  de  traiter  de  la  paix  entre  le  Roi  & fes  fidèles  fujets  d'une  part, 

& les  Confédérés  de  l’autre  ; on  ne  voulut  pas  rompre  la  conférence  ; & 
comme  toute  la  conteftation  confifioit  à fçavoir  fi  le  Roi  d’Efpagne  feroit 
compris  dans  le  traité,  où  s’il  feroit  exclus,  on  convint  de  ne  délibérer 

ftour  lors , qu’au  fujet  du  tems  & du  lieu  où  l’on  s’alTembleroit  dans  la 
ùite , pour  traiter  des  conditions  de  la  paix.  Mais  Maurice  ajoûta , qu’il 
faloit  commencer  par  fe  mettre  d’accord  fur  un  point  eflentiel,  qui  étoit, 
que  les  Efpagnols  & tous  autres  étrangers  fortiroient  de  la  Flandre. 

Maurice  donna  aux  députés  Royalifles  un  Mémoire , contenant  quelques 
autres  conditions  qu’il  exigeoit  encore.  C’eft  tout  ce  qui  fe  pafla  dans  cet- 
te Aflemblée,  & on  fe  fepara. 

Quelques-uns  des  députés,  par  le  defir  de  la  paix,  étoient  d’avis  d’ac-  Differfin 
cepter  les  conditions  propofées  par  les  Confédérés,  fur -tout  voyant  l’état 
miferable  où  les  Provinces  des  Pais  bas  étoient  réduites , la  cherté  des  vivres,  j7po*éj 
les  plaintes  des  peuples , & la  foiblelfe  du  parti  du  Roi , qui  étoit  hors  d’état  Roy»iiP 
de  réduire  jamais  les  rebelles.  » D’un  côté,  difoicnt-ils,  nous  fommes  at-.  ‘e«- 
w taqués  par  les  Anglôis,  & de  l’autre  par  les  François.  Si  nous  refufons 
„ d’accepter  les  articles  qu’on  nous  propofe,  il  eft  à craindre  que  les  Confé- 
„ dérés  né  fe  liguent  avec  d’autres  Puillances  encore;  & alors  il  .n’ÿ  aura 
„ plus  moyen  de  faire  la  paix  avec  eux:  ils  font  perfuadés,  qu'ils  ont  plus  de 
„ reflburces  pour  continuer  la  guerre  que  les  Efpagnols  : ils  four  plus  forts 
„ fur  la  mer:  nous  n’avons  ni  vailleaux , ni  matelots,  ni  ports,  pour  trou- 
„ hier  leur  navigation:  leurs  places  n’exigent  ni  fraix  ni  gariiifons:  toutes 
„ leurs  troupes  font  fur  leur  frontière:  enfin  la  guerre  femble  leur  être  plus 
n avantagenfe  que  la  paix;  & ilefl:  à craindre,  que  fi  on  laiffe  échaper  cet- 
„ te  occafion,  elle  ne  fe  retrouve  plus,  & qu’on  ne  veuille  plus  dans  la  fui- 
„ te  tranfiger  aux  mêmes  conditions  qu’on  offre  aujourd’hui.  D’ailleurs, 

„ puHque  les  Etats  font  une  démarche  en  faveur  de  la  paix,  par  l’offre  de 
n ces  conditions , il  efl  jufle  que  le  Roi  de  fon  côté  entre  dans  les  mêmes 
Tome  y III,  Ccc  c , „ vûës, 
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ftfNRi  „ vûës,  «Sc accorde  quelque  cliofe-aux  Etats.  Sa  Majefté  ne  doit  point  ap- 
M préhender  que  la  Xobleffe  & les  Etats  des  autres  Provinces  fidèles  & foft- 

^595-  „ mifes,  qui  ont  jufqu’ici  tant  fouffèrt  pour  elle,  fâfient  rien  qui  lui  puilTe 
,1  Être  préjudiciable.  Elle-doit  trouver  bon  que  ces  Provinces  traitent  en 

„ leur  nom. avec  les  Provinces  - Unies  : elles  auront  moins  de  peine  à s’ac- 

„ corder  enfemble.  Les  Confédérés  n’exigent  point  d’elles  qu’elles  renon- 
„ cent  à l’obéïflance  de  leur  Souverain,  ou  à leur  Religion  , ne  voulant  pas 

„ eux-mêmes  qu’on  les  force  de  changer  la  leur.  Il  feroit  de  l’intérêt  du 

' „ Roi  de  laifler  de  cette  manière  les  Provinces  de  la  Flandre  négocier , fans 
„ compromettre  fon  autorité  ; car  dans  le  cours  de  la  négociation , il  y au- 
„ ra  bien  des  points  difcutés , dans  lefquels  il  ne  conviendra  point  au  Roi 
„ d’entrer,  par  rapport  aux  égards  dûs  au  Pape  & au  S.  Siège;  & quel- 
„ que  réfolution  que  l’on  prenne  par  rapport  à la  Religion , il  vaut  mieux 
„ que  ce  foient  les  Etats  de  Flandre  qui  s’en  mêlent,  que  Sa  MajcRç  Ca- 
• n tholigue.  D’ailleurs  les  Confédérés  fe  fieront  certainement  davantage 
„ aux  Etats  des  autres  Provinces  qu’au  Roi,  dont  ils  redouteront  toujours 
,,  la  vengeance;  ils  compteront  davantage  fur  leurs  promeITts;  perfuadés  que 
„ ces  Etats  n’ont'en  vûë  que  le  bien  public,  & la  tranquillicé  des  Pais  - bas. 
„ Non  feulement  la  paix  affoiblira  confiderablement  les  Provinces -.Unies  ; 
„ mais  elle  rompra  encore  l’alliance  des  François  & des  Anglois.  Car  ce 
„ font  les  Etats  des  Provinces • Unies  qui  les  lient  enfemble,  & ces  deux 
„ Puiffances  n’ont  en  vûë  que  de  fe  mettre  à couvert  des  efforts  de  l’Ef- 
„ pagne.  Or  quand  les  Efpagnols  auront  abandonné  la  Flandre , elles 
„ n’auront  plus  aucun  fujet  de  leur  faire  la  guerre.  Ces  motifs , qui  inté- 
„ relfent  les  Provinces  des  Pais -bas  & toute  la  Chrétienté,  doivent  fans 
„ doute  l’emporter  fur  les  raifons  qu'on  allégué  en  faveur  de  l’autorité 
„ Royale,  qu’on  prétend  être  blelTée  par  l’exclufion  donnée  au  Roi  dans  la 
„ négociation  dont  il  s’agit.  A l’égard  de  l’article  qui  concerne  la  fortie  de 
,,  toutes  les  troupes  étrangères  de  la  Flandre,  on  peut  s’accommoder  avec 
„ les  Confédérés,  en  leur  offrant  pour  otage  le  Comte  de  Fuentes.,  juf- 
„ qu’à  l’entiere  exécution  des  conditions  du  traité. 

D'autres,  moins  zélés  pour  la  paix,  que  pour  l’autorité  Royale,  f oute- 
noient  au  contraire,  que  les  Confédérés  étoient  obligés  . félon  toutes  les  ré- 
glés du  droit  & de  la  bienféance,  de  demander  la  paix  à leur  Souverain, 
qui,  quoiqu’offenfé  & irrité  contr’eux  àjufle  titre,  fe  montroit  néanmoins 
difpofé  à compofer  avec  eux  à des  conditions  raifonnables  : Que  c’é- 
toit  donc  à eux  à demander  pardon  au  Roi , & à le  fupplier  humblement  de 
vouloir  bien  interpofer  fon  autorité,  dans  une  affaire  qui  le  touchoit  effentielle- 
ment:  Que  les  Etats  de  Flandre  n’avoient  aucun  pouvoir  de  traiter  de  la 
paix,  fans  être  autorifés  par  le  Roi;  qu’autrement  ils  pourroient,  lorfqu’il 
îetir  plairoit,  continuer  à leur  gré,  ou  ceffer  la  guerre,  fans  l’aveu  de  S. 
Majeité:  Que  des  rebelles  n’avoient  pas  mérité  que  le  Roi  fe  déshono- 
rât lui-même,  & avilît  fa  dignité  pour  leur  complaire:  Qu’il  n’étoit  pas 
jufie  qu’ils  fifïént  l'a  loi  à leur  Souverain,  & que  foui  le  prétexte  d’une 
défiance  caufée  par  leur  criminel  attachement  à fHéréfle,  il  leur  fût  per- 
3î;s  de  cégocierà  l’exclutlon  du  Roi,  avec  les  autres  Provinces  de  la  Flan- 
dre , 
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dre,  & de  dépouiller  ainQ  le  Roi  de  fes  droits,  pour  pouvoir  perfiller  im- 
punément dans  leur  coupable  rébellion  : Qu’exclure  le  Roi  de  la  négocia- 
tion & du  traité , c’étoit  l’obliger  en  quelque  forte  à renoncer  aux  droits  que 
fa  naiflance  lui  avoit  donnés  fur  la  Souveraineté  des  Pais -bas,  & à fe  re- 
connoître  indigne  héritier  des  Etats  de  fes  ayeux.  Qu’un  Prince  aulfi  puif- 
fant  que  Philippe  «e  s’abaifferoit  point  ainfi , & qu’il  étoit  injulle  de  le 
prétendre. 

La  conférence  cefTa,  & on  fe  fepara  de  part  & d’autre.  Mais  pour  pré- 
venir les  plaintes  & le  défefpoir  des  peuples  épuifés , qui  foupiroient  ^rès 
la  paix , la  conférence  fut  moins  rompue  que  remife  à un  autre  tems , a les 
députés  de  part  & d’autre  convinrent  de  revenir  avec  de  plus  amples 
pouvoirs  ,*  & de  s’aflemblcr  une  fécondé  fois.  Cependant  le  Roi  Catholi- 
que , voulant,  donner  lieu  aux  Confédérés  de  compter  fur  û clémence  à l’a- 
venir, & fur  fa  llncerité  dans  la  réconciliation  dont  il  s'agilToit,  ordonna 
de  laiOer  partir  tous  les  navires  de  Hollande  & de  Zelande  qu’on  avoir 
arrêtés  dans  les  ports  d’Efpagne,  & qu’on  retenoit  à Lisbonne,  jufqu’à  ce 
que  la  flote , chargée  de  lingots  d’or , qui  venoit  de  la  Havane , port  da 
l’Ifle  de  Cuba,  fût  arrivée,  & qui  étoient  deftinés  à tranfporter  des  fol- 
dats,  s’il  étoit  nécellàire.  Il  envoya  pour  cet  edèt  à Lisbonne  Louis  de 
Guzman  Duc  de  Médina -Sidonia,  & il  fît  dire  aux  Capitaines  de  ces  vaif- 
feaux,  qu’il  en  agiffoit  ainfi  à la  priere  du  Cardinal  Albert,  qui  étoit  pour 
lors  Viceroi  de  Portugal,  & qui  devoit  aller  meeflamment  en  Flandre,  en 
qualité  de  Gouverneur  général  des  Païs-bas.  Les  Provinces  Unies  de  leur 
côté,  donnèrent  avis  au  Roi  de  France  du  fucccs  de  la  conférence,  par 
leur  AmbafTadeur  nommé  de  Calvart,  & à la  Reine  d’Angleterre  par  Noël 
de  Caron  de  Schoonewalle.  Ils  envoyèrent  aulfi  des  AnibalTadeurs  à l’Em- 
pereur, aux  Princes  & aux  Etats  de  l’Empire , pour  leur  faire  entendîe 
que  fi  la  paix  ne  fe  faifoit  point,  il  faloit  s’en  prendre  aux  Efpagnols  & 
à leurs  parcifans. 

Cependant  on  ne  voyoit  dans  la  Hollande  que  nôces  , que  fêtes  & 
oue  tournois,  comme  fi  on  eût  été  dans  un  tems  de  paix.  Marie,  fille  de 
Guillaume  Prince  d’Orange  & d’Anne  d’Egmond  de  Buren , fut  mariée  par 
fon  frere  Maurice,  au  Comte  Philippe  d’Hohenlo  fon  parent , qui  lui  avoit 
rendu  de  grands  fervices,  ainfi  qu’aux  Etats  Généraux.  Les  nôces  furent  cé- 
lébrées le  7.  de  Février,  avec  beaucoup  de  magnificence , dans  le  château  de 
Buren,  au  païs  de  Gueldre,  fur  le  fleuve  Linghe.  Il  s’y  trouva  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  d’Allemagne,  & les  Etats  firent  des  préfens  confidera- 
blcs  à la  Comteffe,  en  reconnoiffance  des  obligations  qu’ils  a voient  à fon 
pere , à fon  frere  & à fon  nouvel  époux.  Le  mois  fuivant  George  Everard 
Comte  de  Solms,  qui  avoit  pareillement  rendu  de  grands  fervices  aux  Etats, 
& qui  étoit  aftuel.'ement  Gouverneur  de  Hulfl;  en  Flandre,  & Lieutenant 
général  de  Maurice  dans  la  Zelande,  époufa  à Delft  Sabine  d’Egmond,  fille 
du  fameux  Lamoral  d'Egmond  ,quelcs  Efpagnols , vingt  huit  ans  aunarav-ant, 
avoient  fait  mourir  à Bruxelles,  & de  Sabine  de  Bavière,  fœur  de  l’Eleêleur 
Frédéric.  Les  Etats  loi  firent  aulfi  des  préfens  confiderabies. 

Cependant  le  Comte  de  Fuentes,  qui  depuis  long- tems  avoit  formé  Je 
' C c c c 2 projet 
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HfWRi  projet  d'aflîéger  Cambrai  , faifoit  tous  les  préparatifs  nécelTaires  pour  une 
li  grande  entreprife,  dont  il  prévoyoit  la  difficulté.  Chriftien  de  Savigiiy 
* 5 9 5-  de  Rônes  , qui  ctoit  Maréchal  de  camp  général  dans  fon  armée  , raflura 
Coaite  que  lorfquc  les  bourgeois  fe  verroient  alliégés,  la  haine  qu’ils  avoient  pour 
de  Fuen-  jialagny  les  engageroit  à livrer  la  ville  , où  ils  étoient  plus  forts  qüe  la 
câinbtii  qui  d’ailleurs , ainfi  que  Dalagny,  feroit  toute  occupée  à défen- 

dre la  citadelle.  Il  ajoûta,  qu'il  avoit  des  intelligences  dans  la  ville,  & que 
quelques  bourgeois  lui  avoient  promis  de  le  féconder.  On  commença  par 
ravager  les_  environs  de  Cambrai  ; enfuice  on  réfolut  de  fe  rendre  maître 

de  quelques  places  de  la  frontière  de  France  , & de  commencer  par  le 

• Cdtclet. 

Ce  Ccm.  Le  Câtclet  efl  un  fort  bâti  par  Henri  II , vis-à-vis  le  Câteau-Cambrefis, 
»e  irticge  conftruit  par  l’Empereur  Charles  V.  Ce  fort  efl  de  figure  quarrée  , flan- 

le  Cite-  gué  p3^  quatre  baflions  , avec  un  foffé  fec , & médiocremeut  profond. 

"■  Le  Gouverneur  de  la  place  étoh  François  de  Dampierre  , Sieur  de  Liera- 
mont , Gentilhomme  du  pa’is , diflingué  par  fa  va'eur  «Sc  par  fon  expérien- 
'ce  dans  la  guerre,  & qui  étoit  tout  couvert  de  bleffures.  Il  avoit  avec  lui 
quatre  cens  hommes  de  gamifon.  Le  ig.  de  Juin  on  commença  à alliéger 
la  place.  Mais  tandis  qu’on  conduifoit  la  tranchée  , il  arriva  une  chofe 
qui  traverfh  l’entreprife  du  Comte  de  Fuentes. 

Hilloir*  Le  Duc  de  Bouillon  ayant  eu  ordre  de  fe  joindre  au  Comte  de  S.  Pol 
deGo-  fur  la  frontière  de  Champagne,  étoit  venu  quelques  jours  auparavant  à S. 

Quentin  , pour  tenir  Confeil  fur  les  opérations  de  la  campagne , avec  S. 
tient  d«'  Pol  & Charles  d’Humieres,  fon  Lieutenant , un  des  plus  grands  Seigneurs 
H*o.  de  la  Protûnee.  D’Humieres  lui  apprit  que  de  Rônes , pour  s’emparer  de 
Han  , avoit  ufé  de  la  plus  infigne  fourberie  , à l’égard  ^ Louis  de  Mouy 
de  Gomeron  , Gouverneur  de  la  place.  Pailânt  par  ces  quartiers  quelque 
tems  auparavant  avec  trois  mille  hommes  de  pied  & quatre  canons , dana 
^ • le  deffein  de  fortifier  la  Fere , qui  efl  à cinq  lieuèo  de-là,  il  fit  entendre  à 

' Gomeron  , qui  étoit  extrêmement  avare , que  s’il  vouloit  fouffrir  que  le 

Comte  de  Fuentes  mît  une  garnifbo  dans  Han  (i)  , il  lui  feroit  une  com- 
pofltion  trés-avantageufe , & lui  payeroit  tous  les  arrérages  des  appointe* 
Il  Tl  S mens  qui  lui  étoient  dûs.  Gomeron  goûta  la  propofition,  il  confentit  à 
Brnielli*  accompagner  de  Rônes  jufqu’à  Bruxellet,  pour  traiter  lui  - même  avec  le 
•U  oni»  Comte  de  Fuentes,  & il  amena  avec  lui  fes  deux  freres,  pour  les  y laifTer 
retfeni  çn  ôtage.  Il  partit  donc  avec  de  Rônes  , & laiffa  dans  la  place  fa  mere, 
on-  ^ d’Orvilliers , dont  il  avoit  époufé  la  fœur.  Etant  arrivé  à Bruxelles , le 
Comte  de  Fuentes  le  retint  prifonnier,  & dépêcha  en  même  ‘ tems  Frias 
vers  fa  mere  & d’Orvilliers , avec  des  ordres  dignes  de  l’inhumanité  Efpa- 
gnole , les  menaçant,  que  s’ils  refufoient  de  recevoir  unel  gamifon  de  dix 
compagnies  Efpagnoles , commandées  par  le  Capitaine  Olmeda , il  envoye- 
roit  inceffamment  à la  Dame  de  Mouy  , la  tète  de  fes  tsois  enfans  au  bout 
de  trois  lances.  Cet* 

^ (I)  Gomeron  Stoit  éu  parti  ie  la  Ligiia:  donné  la  gonTimement  de  Han  à Gomeron i, 

â de  le  feire  conrentir  t recevoir  perc  de  celui  dont  U l'egil  en  cet  endiâit» 

(aroiroa  Erpa^note.  Le  Dec  d'Aumale  avoit 
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Cette  propofition  la  fit  frémir: mais  d’OrvilIiers,  voyant  qu’il  ctoit  inutile  H*»»» 
qu’un  François  eflayàt  de  touclier  unEfpagnoî,  prit  une  réfolution  digne  'v. 
d’un  homme  de  cœur.  11  s’accommoda  avec  Dam'y , Commandant  à Roye,  * 5 9 5- 
qui  étoitfon  parent,  pour  qu’il  lui  remît  des  Officiers  Efpagnolsqui  ctoiént  D’Orvii. 
prifonniers  en  cette  ville,  afin  que  leurs  têtes  pûflent  répondre  pour  celles  de  uai- 
Gomeron  & de  fes  freres , à condition  toutefois  qu’il  conlèrveroit  toûjours  *®  .*• 

la  citadelle  de  Han  où  il  étoit.  D’Humieres  dit , qu’il  tenoit  ces  circont 
tances  de  Damy,  quiafluroit  que  d'ürvilliers  agilfoit  de  bonne-foi,  & que  place, 
Vitermont  d’Humieres,  fon  parent,  qui  étoit  aêtuellemcnt  prifonnier  dans 
le  château  de  Han , lui  avoit  confirmé  les  mêmes  chofes. 

Nos  Généraux,  perfuadés  qu’il  étoit  trop  important  pour  la  fÛreté  de  la 
frontière  de  s’emparer  de  cette  place,  crurent  devoir  profiter  del’occa- 
fion.  Car  l’ennemi  ayant  déjà  en  fon  pouvoir  la  Fcre  & la  Capelle,  s’il 
eût  encore  continué  d’être  maître  de  Han , il  nous  eût  été  irapoflible  d’al- 
ler au  fecours  de  Cambrai,  que  l’on  apprenoit  de  toutes  parts  qu’il  fe.  pré- 
paroit  à alTiéger.  Déjà  le  Comte  de  Fuentes  étoit  en  marche;  mais  on 
ignoroit  s’il  alloit  à Han  ou  à la  Capelle.  Le  Comte  de  S.  Pol , qui  étoit 
à S.  Quentin , fit  repafler  la  riviere  à fes  troupes , & les  fit  féjourner  à Fla- 
vy-le-Marteau.  En  même  tems  il  envoya  ordre  à d’Humieres,  au  Comte 
de  Chaulne,  à Thibaut  de  Mailly,  à Emanuel  Daillyde  Picquigny  Vidame 
d’Amiens , à Timoleon  Gouffier  de  Tois,  à Lannoi  de  la  Boifliere , à d’Ef- 
tourmel  de  Surville  , à d’Eflourmel  de  Plainville  , à de  Maigneux  , à de 
Lifle  Marivaux , à Blanchard  du  Clufeau,  Gouverneur  de  Noyon , & à d’au» 
tres  , de  venir  le  joindre  le  20.  de  Juin.  D’Humieres  fê  rendit  au  camp 
avec  le  régiment  de  Lamoral  d’Egmond^  qui  faifoit  la  guerre  pour  le  Roi. 
fiir  la  frontière , & celui  de  Longueval  Sieur  d’Araucourt, 

On  tint  encore  Confeil  au  fujet  de  L’expéditioh  de  Han  , & on  balança 
les  avantages  qu’on  retireroit  de  la  prife  tfe  cette  place , avec  les  grandes, 
difficultés  qu’il  falloit  furmonter  pour  y réüffir.  On  fc  déficit  d’Orvilliers  » 

& on  ne  pouvoit  juger  de  fa  bonne-foi , que  fur  le  témoignage  favorable 
des  amis  qu’il  avoit  dans  notre  armée-  Les  ennemis  avoient  de  grande» 
forces  aux  environs  de  flan,  & pouvoient  am  premier  bruit  venir  au  fecours 
de  la  place,  où  il  y avoit  d’ailleurs  une  gsu-nifon  nombted'e.  Il  étoit  dan- 
gereux de  pafTer  devant  la  citadelle , pour  aller  attaquer  la  ville  ; car  oa 
étoit  convenu  que  d’Orvilîiers  ne  recevroit  dans  la  citadelle  que  huit  Offi- 
ciers dé  l’armée  Françoife.qui  étoient  fes  parens,  pour  voir  par  eux-mêmes 
dequoi  H s’agifToit,  & fi  d’ÔrvilIicrs  étoit  de  bonne-foL  Deux  de  ces  huit 
dévoient  aller  & venir,  pour  faire  leur  report  au  Comte  de  S.  Pol,  au  Duc 
de  Bouillon  & au  Comte  d’I  lumières.  On  devoir  faire  entrer  nos  troupes 
dans  la  place , par  le  baflion  qui  étoit  vis-à-vis  la  porte  de  la  citadelle,  après 
«voir  ouvert  cette  porte,  murée  depuis  long-tems,  d’où  l’on  defeendroie 
daiiS  le  foffë  par  des  échelles  hautes  de  vingt  pieds.  On  dévoie  enfuitc 
marcher  le  long  du  mur  par  un  petit  fentier , entre  l’étang  & le  fcTé  de  la 
citadelle , & par  une  galerie  pratiquée  au  bout  de  la  cuntrefearpe  pour  dc- 
fiendre  l’entrée  du  folfê.  De-la  on  devoir  aller  à un  auue  balUon  > vis-à-vis 
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Kl!»*?  porte  de  la  citadelle  qui  regarde  la  ville , & où  il  y avoit  un  pont- 

IV.  levis  pour  recevoir  les  troupes  auxiliaires. 

159  5-  Oo  prévoyoit  que  cette  entreprife  feroit  verfer  beaucoup  de  (ang.  Car 
Le»  Efp».  depuis  que  Gomeron  étoit  à la  folde  de  l’Efpagne  , il  y avoit  dans  la  ville 
gnoii  fe  une  très -forte  garnifon  , compofée  de  fept  cens  Napolitains  du  régiment 
cfoutent  de  Ferdinand  Lofredo  Marquis  de  Trevico , commandés  parCicco  deSan- 
de  eequi  Marcel  & Balchafar  Caraccioü,  freres , Alexandre  Brancaccio,&Mar- 
'l*  *'  cel  del  Giudice.  Il  y avoit  outre  cela  deux  cens  Flaman?,  cent  vingt 
Efpagnols,  & quatre  cens  hommes  d'infanterie  Allemande.  Les  Officiers 
de  cette  garnifon  fe  doutèrent  de  quelque  chofe  , parce  que  Frédéric  Ro- 
tonde, Napolitain  , Ecuyer  de  Gomeron  , qui  étoit  dans  la  citadelle  avec 
lui,  leur  dit  qu’on  y faifoit  des  préparatifs  extraordinaires , qu’on  changeoit 
les  canons  de  place,  & qu’on  apprétoit  des  gabions.  Ils  ne  manquèrent  pas 
d'en'donner  avis  au  Comte  de  Fuentes.  Ils  demandoient  quelquefois  à 
d’Orvilliers , avec  un  air  de  reproche , pourquoi  il  recevoit  fi  fouvent  des 
vilites  de  la  part  des  amis  qu’il  avoit  dans  l’armée  ennemie.  D’Orvilliers 
s’exeufoit,  & tâchoit  de  pallier  fes  préparatifs,  par  la  crainte  qu’il  difoit 
avoir  du  voifinage  de  l’armée  Royale.  •!!  ajoûtoit  , que  s’ils  ne  fe  fioient 
pas  à ce  qu’il  leur  difoit,  ils  pouvoient  envoyer  ceux  qu’il  leur  plairoicdans 
la  citadelle , pour  les  informer  de  tout  ce  qui  s’y  palleroit. 

Il»  fe  pré-  Les  Officiers  le  prirent  au  mot , & Sangré  y envoya  d’abord  deux  fer- 
pireni  à gens,  nommés  Martano  & Ernando Ninfa , puis  Marc-Antoine  Palignano. 
U défen-  cette  précaution  parut  dans  la  fuite  fort  inutile,  & l’on  fit  refléxion , 
**  que  fi  d'Orvillien  avotc  envie  de  trahir , il  lui  feroit  aifé  de  retenir  ceux 
qu’on  lui  envoyoit.  Ils  réfolurent  donc  de  ne  plus  fonger  qu’à  fe  bien  dé- 
fendre, & qu’à  fe  procurer  du  lècours  de  la  part  du  Comte  de  Fuentes,  à 
qui  ils  envoyèrent  pour  cét  effet  plufieurs  couriers.  Cependant  ils  jugèrent 
à propos  de  fe  précautionner:  ils  firent  quatre  barricades  : la  première  de- 
puis la  porte  de  Noyon  jufqu'à  la  placé  du  château  ; la  fécondé  à une  pe- 
tite ruë  qui  efl;  le  long  de  la  muraille  de' la  grande  rue  ; en  meme  leras  ils 
firent  des  ouvertures  dans  plufieurs  jardins  , & logèrent  des  troupes  dans 
des  greniers,  d’ou  l'on  pouvoir  découvrir  les  foldats  qui  foniroient  de  la 
citadelle,  & défendre  les  barricades:  la  troifième  fut  dreffée  dans  le  car- 
refour d’une  grande  ruë  qui  aboutit  à la  porte  de  Chauiiy  ; & la  derniere, 
. entre  cette  porte  & la  grande  rue.  On  logea  auffi  un  corps  de  foldats  choi- 
fis  dans  le  clocher  de  l’églilè  de  S.  Martin. 

Boail-  Vers  le  milieu  de  la  nuit.  Surville,  Piainville,  Damy,  Mailly  & Riche- 
&d’Hu-  ^ parens  de  d’Orvilliers , s’avancèrent  avec  cinquante  Arque- 

imere»  bufiers , fuivis  de  cent  autres,  commandés  par  le  Capitaine  de  Marin,  & d’un 
t’jpp.r,.  détachement  de  deux  cens  hommes,  tirés  des  regimens  de  Picardie  & d'Eg- 
chent  d<  mond.  D’Humieres  venoit  enfuitè  à la  tète  de  cent  chevaux.  On  mit  une 
vedette  pour  obferver  l’entrée  de  nos  troupes  dans  la  citadelle.  S.  Po)  & 
Bouillon  fuivoient  avec  leurs  gardes , & avec  leurs  campagvôcs  de  Cavale- 
rie, & celles  de  Sefll'val  , de  Bouquinville  , de  Vefilly  , ék  de  Longucval 
de  Provillie. 

Ayant  été  découverts  près  de  l’hôpital  par  des  vedettes  avancées,  auffi- 
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tôt  on  cria  aux  armes  dans  la  ville;  & les  ennemis  tirèrent  fur  nous  quel-  Htmi 
ques  coups  (^arquebufe  , auxquels  nous  re'pondîmes.  Le  Capitaine  Âfca- 
nio  Scampurro  fut  tué  dans  cette  première  aèlion.  Nous  ne  pûmes  plus 
douter  de  la  bonne-foi  d'Urvilliers , qui  alors  fit  tirer  Je  canon  de  la  cita- 
delle fur  les  ennemis;  ce  qui  augmenta  le  courage  de  nos  troupes.  Plainvil-  LeiFrtB- 
Je  entra  le  premier  dans  la  citadelle , & rapporta  que  tout  y étoit  bien 
difpofé:  d’iiumieres  & François  d’Averton  Sieur  de  Belin,  y entreront  a- 
près  lui,  & ailûrcrent  la  même  chofe.  Nos  troupes'ayant  été  introduites  d<m  u 
fans  aucun  accident,  S.  Pol  & Bouillon,  qui  virent  qu’il  n’y  avoit  aucun  ciwdeUe. 
lieu  de  fe  défier,  s'avancèrent,  & Bouillon  entra  lui -même  dans  la  cita- 
delle, pour  y donner  ordre  à tout. 

Depuis  minuit,  que  nos  troupes  avoient  été  introduites,  julqu’au  lever 
de  l’aurore,  on  ne  fit  rien.  Dés  que  le  jour  parut,  plufieurs  difficultés  s'of- 
frirent. Le  baltion  où  nous  étions  logés  ne  contenoit  pas  plus  de  quatre 
cens  hommes , & les  barricades  des  ennemis  étoient  difpofées  de  telle  for- 
te, que  fl  nous  faifions  une  fortie  par  la  petite  porte  du  baHion,  il  nous 
faoit  traverfer  la  grande  place , où  nous  aurions  été  expofés  à la  moufque- 
terie  des  barricades  & à celle  des  greniers , qui  nous  prendroit  en  flanc  ; 
enforte  qu'avant  que  d’en  venir  aux  mains, nous  aurions  perdu  beaucoup  de 
monde , & nos  meilleurs  folJats  qui  marcheroient  à la  tête.  Du  Clufeau 
trouva  un  remede  à cet  inconvénient.  Ayant  remarqué  dans  la  galerie  par 
où  l’on  étoit  venu,  une  ouverture  commencée,  il  jugea  qu’on  pouvoir  l’é- 
largir , & fortir  par -là  fur  la  contrefearpe , où  l’on  pourroit  le  mettre  en 
bataille. 

Plainvillc  & de  Marin  fortirent  les  premiers  par  cette  ouverture,  à la 
tête  de  deux  cens  hommes.  Ils  furent  fuivis  par  les  Gardes  &par  les  Cui- 
ralîiers  de  Bouillon  & d’Humieres.  Enfuite  fur  les  cinq  heures  (car  il  falut 
du  tems  pour  élargir  l’ouverture,  & faire  défiler  les  loldats)  Seffeval  arri- 
va dans  la  citadelle,  avec  le  refte  des  troupes  deftinées  pour  cette  ex- 
pédition. Le  Comte  de  S.  Pol,  à la  priere  du  Duc  de  Bouillon,  en- 

voya encore  cent  Cavaliers , la  compagnie  de  du  Clufeau , qui  étoit  de  trois 
cens  hommes , & trois  cens  Arquebufiers,  commandés  par  la  Croix,  que 
d’Aumont  avoit  depuis  envoyé  de  Bretagne,  & par  Licudieu  & Ville- 
ron  ; enforte  qu’il  y avoit  en  tout  quinze  cens  hommes  de  pied  & deux 
cens  Cavaliers. 

On  délibéra  enfuite  entre  les  Chefs  fur  la  manière  de  faire  l’attaque.  ij«  attj- 

Il  fut  réfolu  de  partager  les  troupes  en  trois  corps  , & d’attaquer  par  queat  I« 

trois  endroits.  Marin  & Plainville,  avec  cent  Arquebufiers  & trente  Ca- 
valiers , furent  commandés  pour  attaquer  la  barricade  de  la  porte  de  Chau- 
ny ,qui  étoit  à droite;  du  Clufeau  eut  ordre  d’aller  à gauche  vers  la  porte  de 
Noyon , pour  charger  l’ennemi  avec  le  régiment  de  Picardie  & les  foldats 
de  la  Croix.  Comme  les  principales  forces  de  la  garnifon  étoient  dans  la 
grande  rue,  il  parut  dangereux  d’aller  l’attaquer  de  ce  côté-là.  On  fe  con- 
tenta d’envoyer  des  troupes  dans  les  petites  rues  qui  environnoient  la  gran- 
de ^ afin  de  pouvoir  prendre  l’ennemi  par  derrière  & en  flanc.  Le  Duc  de 
Bouillon,  avec  d'Humieres,  Belin,  de  laBoiflere  d’Haiaucourt , le  Vida- 
nte 
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JltKKi  me  d’Amiens,  & de  Thois,  demeura  fur  fa  contrefcarpe  avec  le  relie  des 
troupes,  qui  formoient  le  corps  de  rélcrve,  pour  pouvoir  envoyer  du  fe- 
* 5 P 5-  cours  ou  il  feroit  nccelTairc.  * 

Le  Comte  de  S.  Pol,.qui  étoit  relie'  hors  de  la  place  pour  attendre  le 
fuccès  de  cette  expédition  , ayant  approuvé  les  difpofitions  que  le  Duc  de 
Bouillon  avoit  faites,  d’Humieres  commença  par  envoyer  un  trompette  à 
Cicco  de  Sangré,  pour  le  fommer  de  la  part  du  Roi  de  rendre  la  place, 
luioifrant  des  conditions  raifonnables , pnurvû  qu’il  donnât  des  ôuges, 
en  attendant  que  Gomeron  & fes  frères  fullent  revenus  de  Bruxelles. 
Sangré  répondit  fierement,  que  lui  & tous  (es  gens  inourroient  plutôt  fur 
le  champ,  que  de  rien  faire  contre  leur  honneur  & cpnere  la  fidélité 
qu’ils  dévoient  à leur  Prince.  Sur  cette  réponfe  on  commanda  l’attaque. 
Elle  fe  fit  d’abord  à la  droite,  c’cll-à-dire  à la  barricade  de  la  porte  de 
Chauny.  Balthafar  Caracciolo,  qui  y étoit  à la  tete  de  deux  cens  Fiquiers, 
non  feulement  nous  reçut  de  très -bonne  grâce,  mais  nous  repoufla  deux 
fois  avec  perte.  Bouillon  voyant  ces  troupes  reculer,  envoya  pour  les 
foutenir  les  Gardes  de  S.  Pol  & d’I  lumières , fous  les  ordres  de  Dampier- 
re  & de  Bayencourt.  Du  Clufeau  eut  plus  de  fuccés  à la  gauche  , c’ell-à- 
dire  vers  la  porte  de  Noyoh,  ou  Sangré,  qui  y étoit,  fut  dangereufe- 
raent  bleffe.  Nous  forçâmes  trois  barricades , & nous  avançâmes  jufqu’à 
la  porte.  Du  Clufeau  voyant  néanmoins  vers  le  midi,  que  fes  gens  étoient 
épuifés  , envoya  prier  le  Duc  de  Bouillon  de  lui  envoyer  fes  Gardes:  le  Duc 
' les  lui  envoya , fous  la  conduite  du  Capitaine  le  Comte , & ils  rétablirent 
le  combat. 

Après  un  combat  opiniitre,  nous  avions  mis  l’ennemi  hors  detat  de 
faire  ufage  de  la  porte  de  Noyon , lorfque  dans  l’endroit  où  l’on  corn- 
battoit  à gauche,  le  feu  prit  aux  maifons,  qui  n'étoient  prefque  toutes 
que  de  bois  & d'argile.  On  ne  fçait  fi  ce  fut  nous  qui  caufàmes*  cet  incen- 
die, comme  les  Efpagnols  l'ont  écrit,  ou  fi  ce  fut  les  ennemis;  quoi  qu’il 
en  foit,  les  tourbillons  de  fiame  que  le  vent  poulfuit  dans  les  yeux  de  nos 
foldats , les  contraignirent  enfin  de  reculer.  Les  ennemis  croyant  que  nous 
étions  repoufles , & que  nous  prenions  la  fuite,  fe  rallièrent  & reprirent 
leurs  rangs. 

D’Ho-  La  plupart  de  nos  gens  effrayés  s’étoient  retirés  en  dffordre  près  du  baf- 

mierescO  , lorlquc  d’Humicres,  qui  étoit  fans  cafque,  pouf  être  plus  libre,  cou- 
*'**■  rant  de  rang  en  rang,  & croyant  que  c’étoit  le  ku  & non  l’ennemi  qui 
nous  avoit  fait  abandonner  l’attaque  de  la  porte  de  Noyon , reçut  à la  tète 
un  coup  de  moufquet,  qui  lui  fut  tiré  du  clocher  de  S.  Martin,  & tomba 
mort  fur  la  place,  ce  qui  acheva  de  conflerner  nos  troupes.  I.e  Duc  de 
Bouillon  fe  trouva  alors  dans  un  grand  embarras  ; il  parcouroit  les  rangs , 
& exhortoit  le  foldat  à retourner  à la  charge , lorfqu’un  autre  accident  fit 
enfin  pancher  la  viéloire  de  notre  côté. 

Lorfque  l’incendie  eût  été  allumé.  Bouillon  avoit  ordonné  à la  Croix  de 
faire  mettre  le  feu  aux  barricades  des  Efpagnols  : la  fiame  fe  communiqua 
jufqu’à  la  porte  de  Chauny,  & le  vent  (a  poulTa  alors  dans  les  yeux  des 
ennemis,  comme  il  avoit  fait  à notre  égard.  En  même  tems  on  braqua 
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contre  cette  porte  des  bâtardes  ( i ) que  Bouillon  avoit  amenées  avec  loi. 
Les  ennemis,  après  nou/ avoir  cbaHés  pludeurs  fois,  & s’ètre  long-tems 
courageufement  défendus , furent  enfin  contraints  de  lâcher  pied.  Âulfi- 
tdt  Pl^ville  & Marin  fondirent  fur  la  porte  de  Chauny  avec  leurs  gens  ; 
& Bouillon  étant  en  même  tcms  furvenu  avec  des  troupes  fraîches,  qu’il 
tenoit  en  réferve  près  du  baltion  & fur  la  contrdcarpe,  la  porte  fut  bnféc 
par  fon  ordre , afin  que  le  Comte  de  S.  Pol  pût  encrer  dans  la  ville  avec 
tout  le  relie  de  l’armée.  Bouillon  ayant  alors  eu  avis  que  les  ennemis  fa 
reciroient  au  faïucbourg  de  S.  Sulpice , prit  avec  lui  les  deiu  bataillons 
qui  compofoient  fon  corps  de  rélèrve , & qui  écoient  fort  diminués , parce 
que  pluüeurs  avoient  quitté  leurs  rangs  pour  aller  piller.  Comme  il  couroiC 
ii  cheval  dans  la  ville , il  rencontra  S.  Kav^  , Mann  & Dampierre,  fuivis 
de  peu  de  foldats , qui , après  avoir  pourfuivi  les  ennemis , avoient  été  obli* 
gés  de  s’arrêter  à la  vûë  d’un  corps  de  trois  cens  hommes , qui  s’étoienc 
ralliés  pour  leur  faire  tète. 

Le  bruit  «ourut  alors  pa^  nos  croupes , que  les  ennemis  s’étoient  ral- 
liés , & que  le  combat  alloit  recommencer;  ce  qui  fit  reveim  au  drapeau 
tous  nos  foldats , qui  s’étoienc  répandus  dans  la  ville  pour  piller.  Déjà  du 
Clulêau,de  Villiers  & de  Lierville  étoienc  arrivés  avec  leurs  troupes, lorf' 
que  les  ennemis  drelferent  leurs  piques , & firent  connoître  qu’ils  vouloient 
le  rendre.  Mais  nos  foldats  irrités  de  la  mort  de  d’Humieres , malgré  le  Duc 
de  Bouillon,  qui  vouloir  qu’on  fît  bon  quartier,  fe  jecterenc  fur  eux,  & 
les  mafiàcrerent.  Les  ennemis  eurent  ûx  cens  hommbs  tués  ; & de  ce 
nombre  fut  le  Colonel  des  Allemans.  De  FVias  fut  fait  prifonnier , & mou- 
rut le  foir  de  fes  blefltires.  Cet  Officier  avoit  été  caufe  qu'on  n’avoit  pas  é- 
levé  un  retranchement  dans  la  ville;  le  foldac,  difoit-il,  comptant  fur  ce 
retranchement , ne  combattra  que  foibIemenc,&  reculera.  11  fe  flatoit  qu’en 
faifant  durer  le  combat,  le  Comte  de  Fuentes  auroit  le  tems  d’envoyer  du 
fecours.  Ce  Général  étoit  eflêêlivement  en  chemin , & avoir  quitté  le  liè- 
ge du  Câtelet,  dont  il  avoit  lailTé  la  conduite  au  Duc  de  Pallraoa , lorfqu’il 
apprit  que  Han  étoit  pris. 

On  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers , entr’autres  Dominioue  Bandini/ 
Sergent  d’Alexandre  Brancaccio  ( il  mourut  prefque  aulfi  - tôt  de  fes  blelTu- 
res)  Balthafar  Caracciolo,  Cicco  de  Sangré,  Settimio  di  Fabii,  Romain, 
Ernando  Ninfa,  qui  étoit  alors  malade,  Marcello  Molina , Martio  Schia- 
veto,  Sdpione  Baronc  , Martio  Nicolai,  Annibali,  Martano,  & Jean-Bâ- 
tillc  Carefeiano.  On  prit  auffi  Olmeda,  qui  commandoit  les  Efpagnols,  & 
le  Colonel  des  Wallons.  Le  premier  fut  envoyé  à Saint-Quentin , & le  fé- 
cond à Noyon , cous  deux  fous  bonne  efeorte.  Marcello  del  Giudice  fut 
envoyé  à Chauny.  On  donna  Sangré,  Caracciolo,  Brancaccio,  Fabio  & 
Ninfa  à d’Orvilliers , pour  fervir  d'ôtages,  & être  lu  garans  de  la  vie  de 
Gomeron  & de  fes  freres.  • ^ 

Cependant  d’Orvilliers  fe  plaignit  de  ce  qu’on  ne  lui  remettoit  pas  tous 
les  autres  Officiers  Efpagnols,  comme  on  en  éCoit  convenu,  & réclama  la 
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parole  ezprefle  que  d’Humieres  lui  avoir  donnée.  Le  Doc  de  Bouillon  lui 
répondit,  qu’il  ignoroit  ce  c^ue  d'Humiercs  lui  avoftpromb.mais  qu’il fçavoU 
bien  que  i’encreprife  avoir  été  bien  plus  difficile  qu'il  ne  l’avoir  fait  enten- 
dre au  commencement , & que  la  mort  feule  de  d’Humieres  étoit  pour  la 
France  une  perte  plus  confiderable,  que  le  carnage  de  tant  d’Efpagnols  ne 
l’étoit  pour  l’Efpagne:  Qu'il  devoir  donc  fe  contenter  des  prifonniers  qu’il 
avoir  dans  fa  citadelle.  11  ajoûta,  que  quoiqu’il  eût  beaucoup  de  répugnan- 
ce à être  cruel  dans  la  viftoire,  il  ne  pouvoir  néanmoins  le  difpenfer  d’a- 
bandonner au  pillage  la  ville  de  Han,  que  le  foldat  avoir  achetée  par  tant 
de  dangers  courus , & de  fang  verfé. 

La  ville  fut  en  effet  livrée  au  pillage,  du  confemement  du  Comte  de  S. 
Pol.  Outre  d’Humieres , nous  perdimes^  dans  cette  expédition  Mafure , Lieu- 
tenant de  Surville , Bayencourc , Capitaine  des  gardes  de  rfHumieres,  & la 
Croix,  qui  fut  tué  après  avoir  mis  le  feu  aux  maifuns,  fans  compter  envi- 
ron vingt  autres  Gentilshommes  & cent  foldats.  Dampierre  , Capitaine  des 
gardes  du  Comte  de  S Pol,  Lierville,  Meflre  de  camp,  d’Arpajon  & 
o:  Chaumont-Chalandré  furent  dangereufement  bleffés; 

Les  Efpagnols  ayant  été  chaffes  de  Han , & la  citadelle  étant  au 
pouvoir  du  Roi,  il  y avoir  lieu  de  fc  réjouir  d’une  conquête  fi  importan- 
te. Les  vainqueurs  neanmoins  ne  fe  livrèrent  point  à la  joye  quinrpire 
lavifluire;  la  tridefle  étoit  peinte  fur  les  vifages  des  foldats  comme  des 
Officiers  ; l’armée  étoit  plongée  dans  une  vive  affliélion  , & dans  un 
morne  filence , caufés  par  la  perte  du  brave  d’Humieres , honoré  pendant 
fa  vie  de  toutes  les  troupes  comme  un  grand  Capitaine,  & pleuré  a- 
près  fa  mort  comme  le  pere  des  foldats.  Il  fembloit  que  cette  perte 
préfageât  tous  les  malheurs  qui  nous  arrivèrent  dans  la  fuite  fur  cette 
frontière.  Ce  ne  fut  pas  feulement  dans  la  Picardie , où  d’Ilumicres  com- 
mandoit  en  qualité  de  Lieutenant  de  Roi , fous  le  Comte  de  S.  Pol , qui 
en  étoit  Gouverneur,  & où  fes  ancêtres  avoîcnt  toû jours  tenu  le  premier 
rang  parmi  la  Nobleffe  de  la  Province , que  ce  Seigneur  fut  regretté  ; il  le 
•fut  dans  toute  la  France. 

Le  Roi  ayant  appris  fa  mort,  ne  pût  s'empêcher  de  verfer  des  larmes, 
& en  effiij'ant  fes  yeux , il  dit.  „ J’ai  perdu  d'Huraieres , Han  me  coûte 
„ trop  cher  ; je  donnerois  Han  & bien  d’autres  places  pareilles  pour  un 
„ homme  de  ce  mérite.  « Ce  fut  en  effet  un  Seigneur,  non  feulement  de  la 
plus  haute  naiffance  «St  très-riche,  mais  d’une  grande  ame,  & d’une  gé- 
nérofité  au-delfus  de  la  fortune  d’un  particulier;  il  avoit  une  phifionomie 
aimable,  un  air  noble,  des  mœurs  douces,  & un  efprit  très-fin;  ces  qua- 
lités le  faifoient  également  refpcéier  & aimer. 

Tout  Paris  le  pleura  améVement , & fut  indigné  contre  le  Duc  d'Auma- 
le ( i),  qui  fe  difaq^  Gouverneur  de  Picardie,  «St  ayant  été  chaffé  de  la 
Province,  y avoit  attiré  les  Efp-ignoès,  comme  on  le  croyoit.  Car  quoique 
le  Roi  eût  propofé  à ce  Prince  des  conditions  très-avantage ufes  & très-ho- 
norables pour  l’engager  à fe  foûmettre , il  aima  mieux  renoncer  au  nom  de 
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François,  & avilir  (a  dimittf , jufqii’à  faire  jip/Tement  fa  cour  au  Comte 
de  FuenteS,  & à anendre  fouvent  dans  fon  antichambre  l’heure  de  fon 
réveil , que  de  jouir  de  fon  haut  rang  dans  le  fein  de  fa  patrie  , & que  de 
fervir  fon  Roi  légitime,  donc  il  avoit  l’honneur  d’étre  parent.  , 

Le  Procureur  général  du  Parlement  ne  put  réfiller  aux  plaintes  & ai^ 
murmures  des  François  irrités  contre  ce  Duc.  Ce  Magiftrat  préfenta  au 
Parlement  un  requilitoire,  ou  il  dit  que  ce  fujet  rébcUe,  raéprilknt  les 
dits  de  Sa  Majerté  & les  Arrêts  de  la  Cour , perfévéroit  toûjours  dans  fa 
rébellion  : Qu’il  continuoit  à confpirer  avec  les  Efpagnols,  les  anciens  en» 
nemis  du  Royaume  : Qu’il  avoit  depuis  peu  fait  fon  poflible  pour  les  ren- 
dre maîtres  de  Han , «Sc  faire  perdre  cette -place  à la  France  j ce  quiferoit 
arrivé  fans  la  proteftion  du  Ciel , qui  avoit  infpiré  un  courage  héroïijue  à 
la  Noblefle  Françoife,  qui  en  cette  occafion  s etoit  dévouée  pour  le  falut 
delà  patrie, & pour  recouvrer  une  place  importante  qui  venoit  de  coû- 
ter la  vie  au  brave  d’Humieres:  Qu  ainfi.pour  remplir  le  devoir  de  fa  char- 
ge, & fatisfaire  les  defirs  de  tous  les  bons  François,  il  réclamoit  la  févéri- 
té  des  lobt  contre  le  Duc  d'Aumale  , & rcqueroit  qu’on  procédât  juridi- 
quement contre  lui , comme  coupable  au  premier  chef  du  crime  de  lèzc- 
IVIajellé,  & réfraftaire  aux  Arrêts  de  la  Cour. 

L’affaire  mife  en  délibération,  quoique  la  requête  du  Procureur  général 
parût  très  jufte,  & qu’on  ne  doutât  nullement  que  le  Duc  ne, méritât  une 
punition  exemplaire , les  avis  furent  néânmoins  partagés  à caulc  de  fa  di- 
gnité de  Duc  & Pair.  Car  le  droit  des  Ducs  & Pairs  eft,  de  ne  pouvoir  être 
juges , dans  les  affaires  qui  les  regardent  perfonnçllcment , qu’après  avoir 
convoqué  tous  les  autres  Ducs  & Pairs , à avoir  afl'cmblé  toutes  les  Cham- 
bres du  Parlement.  Cependant,  vû  la  révolte  manileflc  & opiniâtre  du 
Duc  d'Aumale  , on  le  jugea  indigne  de  joüir  du  privilège  attache  à fon  rang; 
ayant  été  déclaré  coupable  du  crime  de  léze-Majefté  au  premier  chef,  ré- 
belle, traître  à la  patrie,  perturbateur  & ennemi  de  la  tranquillité  & de 
la  fÛreté  publique  , un  des  principaux  chefs  & auteurs  de  la  conjuration 
formée  contre  le  Roi  & contre  le  Royaume,  il  fut  condamné  à mort;  & 
on  ordonna  par  l’Arrêt,  qu’il  feroic  traîné  fur  une  claye  jufqu’à  la  place  de 
Grève  ; que  - là  il  feroit  tiré  par  tpiatre  chevaux , & que  fes  membres  fe- 
roient  attachés  aux  quatre  principales  portes  de  la  ville;  & fa  tête  mile  au 
bout  d’une  pique , Ck  placée  au  haut  de  la  porte  de  S.  l)énis  : Que  ce  ju- 
gement feroit  exécuté  en  fa  perfonne,  s’il  pouvait  être  arrêté;  gu’autre- 
ment  il  le  feroit  en  effigie.  Il  fut  ordonné  par  le  même  Arrêt , queVséeuf- 
fons  particuliers  de  fes  armes  (on  ajoùta  le  mot  de  particuliirs , de  peur  de 
déshonorer  un*illuflre«naifon)  feroient  effacés  dans  toutes  les  maifons  , 
châteaux,  & villes  pù  ils  fe  tronveroient , & qu’on  cnleveroit  tous  fes  por- 
traits; Que  toui  Téi  biens  féroient  confifquçs  : que  tous  fes  fiefs  ne  rélcvans 
que  du  Roi,  feroient  réünis  -à  la  Couronne :■  Que  fes  hoirs  & tous  fes  def 
cendans  feroient  roturiers , vils,  infâmes,  incapables  de  témoigûcr  en  jufU- 
ce  , & inhabiles  à toutes  charges  dans'l’Etat;  & que  leurs  biens  feroient 
confifqués  au  profit  du  Roi:  Qu’Ançt,  le  principal  de  fes  châteaux,  & fon 
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fliiTBi  domicile  ordinaire,  avec  coq|^  fei  autres  m^ons  , létoic  démoli  & ftfi! ; 

IV.  (^e  les  foliés  en  feroienc  comblés,  & qu’il  ne  ferait  permis  à qui  que  co' 
1 59  5-  fût,  de  bâtir  dans  le  même  endroit  : Que  tons  les  arbres  qui  formoieut  tea 
avenue» de  ce  château,  feroient  coupés  par  le  milieu,  pour  perpétuer  1» 
mémoire  de  la  détellable  trahifon  oc  confpiration  dudit  Duc  d’Aumale  : 
Qu’enfin  il  feroit  élevé  dans  la  place  où  étoit  le  château , une  colomne  avec 
une  planche  du  cuivre,  fur  laquelle  l’Arrêt  feroit  gravé. 

Cet  Arrêt  févère , qui  fut  l'eSet  du  chagrin  qu’on  avoit  de  la  mort  de  d’Hu* 
mieres,  parut  à pluuers  d’une  rigueur  exceuive,  de  donné  à contre-tenu  , 
le  Duc  de  Mayenne  étant  pour  lors  fur  le  point  de  conclure  Ton  traité  avec 
le  Roi.  Le  Prince  de  Contv,  qui  commandoit  les  armées  dans  Paris,  in> 
terceda,  par  le  confeil  de  Senombert^ , pour  le  Duc  d’Aumale  ,&  obtintfans 
peine  d’Acliille  de  Harlai,  premier  i réiident , qu’on  fufpenaît  l’exécution 
de  l’Arrêt,  jurqu’à  ce  que  le  Roi,  qui  écoi'  alors  en  Franche-Comté,  en 
eût  été  informe.  Elle  fut  en  effet  rufpenduë  quelques  jours.  Mais  la  hai- 
ne publique,  qui  paroiffoit  s’étre  rallentie  depuis  r Arrêt,  étant  rallumée,’ 
Jerome  Angenouit , Confeiller  au  Parlement  & Magif^t  trés-zélé , fit 
* voir  que  la  dignité  du  Parlement  & l’autorité  du  Roi  feroient  compro- 
mifes,  fi  un  Arrêt  rendu  autentiqiiement , demeuroit  fans  efi'ct,  & étoit 
comme  annuité  par  l'autorité  de  quelques  perfunnes  particulières  : il  dé- 
fignoit  par  ces  mots  le  premier  Prélident.  Il  obtint  enfin  , fécondé  de 

Îlufleurs  autres , que , fans  attendre  la  réponfe  du  Roi , l’Arrêt  feroit  mis 
exécution.  . 

Le  6.  de  Juillet  on  promena  dans  les  rués  de  Paris  l’efligie  du  Duc 
«Sciêés-  d’Aumale,  au  milieu  d'une  foule  de  peuple,  & au  grand  étonnement  delà 
plupart,  qui  fe  fbuvenoientque  quelques  années  auparavant , lorfque  lamai- 
foD  de  Lorraine  étoit  touce-puiflante , on  avoit , à leur  follicitaiion  , con- 
damné les  Colignis , & ceux  de  leur  parti,  à une  mort  ignominieufë  ; & ces 
mêmes  pçrfonnes  fe  réjoUifibienc  alors  de  voir  que  les  Lorrains  avoienc  un 
fort  pareil. 

Ce  qu’il  y eut'encore  de  plus  étonnant,  efi  qu’une  année  après  que  le 
Duc  de  Mayenne  eût  obtenu  (à  grâce,  les  membres  & la  tete  du  Duc  d'Au- 
male reflerent  encore  expnfés  en  effigie , & qu’aucun  de  fes  parens  , de  fes 
partifans , ou  de  fes  domelliques , ne  fe  mit  en  peine  d’interceder  en  fa  fa- 
veur , ou  d’arracher  la  nuit  cet  effigie , comme  il  arrive  d'ordinaire.  La 
crainte,  la  haine  publique,  ou  peut-etre  le  mépris  qu'on  avoit  pour  lui  dans 
le  parti  de  la  Ligue,  furent  caufe  que  l’on  en  ufa  ainfi  à Ton  égard.  Quoi 
qu’il  en  foie,  cela  diminua  beaucoup  le  crédit  que  cette  puiiTance  maifoa 
avoit  parmi  le  peuple,  & la  vendit  même  très-mé{^fable  atip  yeux  de  ceux 
qui  relent  leurs  inclinations  fur  la  fortune. 

D’Orvitliers  fut  un  de  ceux  qui  regrettèrent  le  {dus  d'I  lumietes  : il  comptok 
beaucoup  fur  lui  pour  l'accomplifTement  des  promefles  qu’ou  lui  avoit  fat- 
scs.  Après  avoir  contribué  à chaflér  les  Ëfpa^ols  de  Han , il  étoit  fort 
'•n  peine  de  Gomeron  & de  fes  freres,  qu’il  sagifibic  de  tirer  des  mains 
du  Comte  de  Fuentes  , oe  doutant  pas  que  ce  Général , inité  de  ce  qui 
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t’étoit  palTéàHan,  nereport&c  aux  dernieres  extrémités,  pour  en  tirer 
vengeance.  Toute  fon  elpérance  écoit  dans  les  prifonniers  Ëfpagnols 
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qu'il  gardoit , y ayant  apparence  que  Fuenies  menageroit  Gomeron 
qu’il  mfpendroit  l'effet  de  fon  reffentiment , au  moins  pour  un  tems  , dans 
la  crainte  qu’on  n’ufât  de  repréfailles  à l’égard  de  ces  prifonniers.  Mais 
cette  efpérance  s’évanoüit 'par  l’entreprife  téméraire  de  ce  Frédéric  Ro- 
tondo  • dont  nous  avons  déjà  parlé,  qui  voulant  fauver  la  vie  à Ibn maître, 
hâta  fa  mort. 

Rotondo  avoit  trouvé  fort  mauvais , comme  il  le  déclara  dans  la  fuite  , Eatrcpri- 
que  d'Orvilliers  eût  traité  avec  les  Royaliftes,  & eût  par-là  mis  en  danger 
la  vie  de  fon  beau-frere  Gomeron,  & celle  de  fes  freres.  11  s'étoit  imagv- 
■é  que  s’il  fe  rendoit  maître  de  la  ciudelle,  & s’il  renvoyoit  les  Ëfpagnols  j,. 
prifonniers , le  Comte  de  Fuentes  ne  manqueroit  pas  de  rendre  la  liberté  à 
Gomeron  & à fes  freres.  Tel  fut  fon  motif;  peut-être  aulfi,  comme  il  ell 

SI  us  vraifemblabte , fe  laiiTa-t-il  corrompre  par  lespromeffes  fiMuifantes  des 
lapolitains.  Quoi  qu’il  en  foit , void  comme  il  exécuta  ion  deffein.  Il 
en  fit  part- à Sangré  , & loi  fit^  donner  fecretement  des  armes  , ainfi  qu’à 
Caracciolo , à Ninfa  , à deux  domefliques  de  Sangré;  & g Jérôme  de' 

Matu , fimple  foldat  ; il  leur  marqua  le  Jour  qu’ils  dévoient  fe  j'bindre  à lui 
pour  affafliner  d’Orvillicn  à l’heure  de  (on  dîner,  lorfqu’il  s’y  attendroit  le 
moins  , égorger  ou  chaffer  le  corps- dc-garde,  qui  étoit  peu  nombreux  , âc 
fe  rendre  maîtres  de  la  dtadelle.  Il  avoit  en  même  tems  gagné  deux  fol- 
dats  de  la  gamifon,  à qui  il  avoit  fait  entendre  , que  pour*  pouvoir  déli- 
vrer Gomeron  & (es  freres , il  étoit  nécefiâire  qu’il  fût  Gouverneur  de  la 
dudelle  durant  quelques  heures.  Il  leur  dit  que  d’Orvilliers , qui  voulok 
retenir  ce  gouvernement , fe  mettait  peu  en  peine  de  ce  qui  pouvoir  arri- 
ver à fbn  Mau-frere,  & traitoit  môme  aéluellement  avec  4e  Duc  de  Bouil- 
lon , pour  lut  livrer  la  dtadelle.  De  cette  manière  il  n’eut  pas  de  peine  à 
perfuader  ces  deux  hommes  zélés  pour  la  délivrance  de  leur  Gouverneur , 

& à qui  il  avoit  eu  foin  de  cacher  le  déffdn  qu'il  avoit  de  mettre  en  liberté 
Sangré  & les  autres  Ëfpagnols  prifonniers. 

Cependant  ils  avoient  à craindre  tout  le  relie  de  la  garnifbn,  & ils  ne- 
toient  en  tout  que  neuf  du  complot,  enforte  qu’il  étoit  abfolument  impof- 
fible  à Rotondo,  après  s’étre  rendu  maître  de  la  dtadelle  , d’en  retenir  le- 
gouvemement , fur-tont  y ayant  dans  la  ville  une  forte  garnifon , & ayant 
heu  de  redouter  Sefièval,  qui  étoit  trés-attentif  à tout,  ot  qui  au  moindre 
bruit  n’auroic  pas  manqué  de  faire  Ton  devoir.  Il  fut  donc  réfolu  d’appeller 
des  groupes  de  dehors  a leur  fecours , & de  leur  marquer  le  jour  & l’heure 
que  la  confpiraûon  devoir  éclater,  afin  qu’elles  fe  trouvaffent  à la  porte  de 
la  dtadelle,  au  lignai  qui  leur  lêroit  donné  par  un  coup  de  canon.  Sangré 
en  écrivit  à Dom  Alvaro  Oforio , Commandant  de  la  Fcre  , & lui  manda  de 
venir  fecretement  avec  de  là  Cavalerie,  ât  de  s’embufquer  aux  environs, 
en-attendant  le  lignai. 

Rotondo  ayant  ainfi  donné  ordre  à tout  pour  le  fuccês  de  ion  emrepri- 
lé,  le  rendit  au  corps-de-garde  vert  le  midi , dans  le  teint  que  d’Orvilliers 
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h«hbi  étoit  à table  avec  fes  amis,  & fit  courir  adroitement  le  bruit,  parce  que 
IV.  ce  corps-de-garde  étoit  plus  nombreux  qu’à  l’ordinaire , que  l’on  alloit  tai- 
'I59  5-  re  mourir  dans  la  place  d’armes  quelques  foldats  , pour  avoir  tire  des  coups 
m»itred«  de  moufquet  fur  un  crucifix.  Comme  les  foldats  de  la  garnifon  e'toient  af- 
Uciudei-  fez  mal  payés,  & qu’ils  fe  mettoient  peg  en  peine d’oblerver  les  règles  de 
ledeHin.  Ja  difcipline  militaire,  plufieurs  de  ceux  du  corps-de-garde  quittèrent  alors 
leur  polie.  Le  pont  étant  levé,  les  autres  qui  relièrent  , crurent  qu’ils 
n’avoient  rien  à craindre.  Rotondo  'fondit  alors  fur  eux  avec  les  deux  fol- 
dats  fes  complices  ; il  en  tue  quatre  , défarme  les  autres , & les  enferme 
dans  un  lieu  fiir.  Aulîi-tôt  Saugré , avec  les  autres  Efpagnols , fortirent 
d’un  endroit  où  ils  écoient  cachés , & ayant  tué  un  Sergent  qu’ils  rencontre- 
rent,  ils  allèrent  à l’apartement  de  d’ürvilliers , qui  au  bruit  qu’il  avoit 
entendu,  s’étoit  retire  dans  des  tours  voifines,  avec  ceux  qui  étoient  à ta- 
ble avec  lui , & quelques  autres , réfolu  de  s'y  défendre. 

Lei  prî-  Les  Conjurés,  maîtres  de  la  citadelle,  s’emprelToient  déjà  pour  tirer  le 
fonoier»  coup  de  canon  dont  on  étoit  convenu  avec  Oforio.  Mais  celui  - ci  ne  pa- 
roilTant  point , & toute  la  garnifon  de  la  ville  s’étant  alors  préfentée  avec 
fo"i«*re-  échelles  & des  pétards,  tandis  que  la  Dame  de  Mouy  , mere  de  Go- 
hehé*.  meron , alloît  & venoit  pour  négocier  un  accommodement  entre  d’Orvillicrs 
& Sangré;  enfin  au  bout  de  trois  heures,  on  convint  que  les  prifonniers 
Efpagnols  feroient  mis  en  liberté  ; que  d’Orvilliers  les  feroit  conduire  fans 
efeorte  à la  Fere;  & qu’il  ne  recevroit  dans  la  citadelle  aucunes  troupes 
que  du  confentement  de  Gomeron.  Ce  dernier  article  qui  fut  llipulé  par 
la  Dame  de  Mouy , pour  alTurer  la  vie  de  fes  enfans  , déplut  extrêmement 
à la  garnifon  de  la  ville  , qui  le  regarda  comme  injurieux  au  Roi  ; il  leur 
parut  indigne  qu’un  prifonnicr  eût  faiirainll  la  loi  à une  garnifon  Royale. 
Auûi  Piainville  ayant  lû  la  copie  de  ce  traité,  la  déchira.  On  garda  néan- 
moins à Sangré , à fes  compagnons  & à Rotondo  , la  parole  qu’on  leur 
avoit  donnée. 

Embar-  Cependant  le  Comte  de  F uentes  fit  dire  avec  hauteur  à la  Dame  de  Mouy , 
rat  de  U qu’il  vouloit  abfolumcnt  qu’on  accomplît  le  traité  qu’il  avoit  conclu  avec 
Mou*  & ’ qu’autrement  il  exécuteroit  les  menaces  qu’il  avoit  fait  faire  depuis 

de°d^Or-  P^*"  P'*'***-  P'lic  fe  trouva  alors  dans  un  extrême  embarras  , n’ayant 
ïiilier»,  plus'cn  fon  pouvoir  les  Efpagnols,  qui  étoient  comme  les  garans  de  la  vie 
de  fon  fils.  Elle  employa  les  prières,  les  carefles  , les  larmes,  pour  tou- 
cher d’Orvilliers  , & l’engapr  à avoir  pitié  de  fes  enfans,  & à livrer  la 
citadelle  aux  Efpagnols.  D’Orvilliers  n’étoit  pas  moins  embarralTé.  11 
. lui  paroilToit  bien  dur  de  refiifcr  à une  mere  éplorée  , le  moyen  de  fauver 
la  vie  à fes  enfans.  De  remettre  la  citadelle  au  Rgi,  fon  honneur  &’/bn 
intérêt  s’oppofoient  à ectte  réfolution  : mettre  la  citadelle*  au  pouvoir  des 
Efpagnols , étoit  pour  lui  un  parti  très-dangereux , à caufe  de  la  gatnifon 
nombreufe  qui  étoit  dans  la  ville , & que  d’ailleurs  le  Duc  de  Bouillon, 
SclTeval,  Piainville  ,&  les  autres  chefs  de  l’armée  Françoife,  étoient  informés 
exaêlemcnt  de  tout  ce  qui  fe  palToit  dans  la  citadelle.  Il  allégua  donc  à la 
Dame  de  Mouy  toutes  mrtes  de  motifs,  pour  fe  défendre  de  faire  cc  qu’el- 
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te  fouhaitoit , pour  la  confoler  , & pour  la  faire  confentir  à attendre  un 
tems  plus  favorable:  il  lui  dit,  que  les  troupes  du  Roi  s’étant  retirées,  la 
chofe  pourroit  fc  faire  avec  moins  de  danger. 

Mais  l’amour  maternel  ne  pouvant  fouffrir  ua  fi  long  retardement  , «Sc 
cette  Üamc  fe  perfuadant  que  d’ürvilliers  manquoit  en  cela  plutôt  de  har- 
diefie  que’de  bonne  volonté  , elle  s’imagina  que  fi  le  Comte  de  Fuentes  fe 
préfenioit  devant  la  citadelle  avec  une  armée,  d’Orvilliers  ne  ferait  plu» 
de  difficulté  de  livrer  la  place  aux  Efpagnols , n'y  voyant  alors  aucun  dan- 
ger pour  lui,  qu’il  fe  lailTeroit  plus  aifémenc  fléchir,  & lui  épargneroit  te 
douleur  de  perdre  fes  enfans.  Elle  fit  donc  fçavoir  à Fuentes,  àl’infçû.de 
d’Orvillicrs , que  s’il  vouloir  s’approcher  avec  fon  armée,  le  traité  fait  avec 
fon  fils  s'exécuteroit. 

Le  Comte  de  Fuentes  étoit  alors  occupé  au  fiége  du  Câtelet , où  il 
ëtoit  retourné  après  la  prife  de  Han.  Ayant  battu  la  place  avec  fon  ca- 
non, il  tenta  un  afiaut,  que  notre  garnifon  foiuint  avec  beaucoup  de  fer- 
meté & de  vigueur  , enforte  qu'il  fut  repoufle  avec  perte.  Mais  tandis  que 
les  affiégés  travailloicnt  à élever  un  retranchement  en  deçà  de  la  muraille , 
il  arriva  une  chofe  très-malheureufe  pour  eux  , & trés-heureufe  pour  lesen- 
nemis.  Le  feu  prit  au  magafin  de  poudre , on  ne  fçait  comment , & brûla 
tout  ce  qui  étoit  néceflaire  a la  défenfe  de  la  place.  Le  lendemain  il  falut 
demander  à capituler,  & on  le  fit  à des  conditions  honnêtes  , qui  furent , 
que  la  garnifon  , après  avoir  livré  la  place , fortiroit  en  armes  & avec  Te» 
bagages,  tambour  battant  & enfeignes  déployées. 

Le  Général  Elpagnol.qui  avoit  accordé  quelques  jours  à fes  foldats  pour 
fe  remettre  de  la.  fatigue  du  fiége,  reçut  alors  le  courier  que  la  Dame  de 
’Mouy  lui  avoit'dqpêtmé.  Il  lui  fit  réponfe  fur  le  champ,  & lui  manda  qu’il 
viendrait  inceifammqnt  avec  fon  armée;  mais  à cette  condition  , que  fi  on 
ne  lui  livrait  pas  ja  citadelle , Gomeron  avec  fes  frères , payeroient  de 
leurs  têtus  la  perfidie  dont  on  aiiroit  ufé  à fon  égard.  Dès  que  Fuentes 
eut  paru  devant  la  citadelle  de  Han , la  Dame  de  Mouy  vint  fe  jetter  aux 
pieds  de  d’Orvilliers , & le  conjura , les  larmes  aux  yeux  , de  vouloir  bien 
acquitter  la  parole  de  fon  fils.  Elle  lui  dit  que  le  tems  favorable  qu’il  lui 
avoit  dit  d’attendre , étoit  enfin  venu  : que  l’armée  Efpagnole  , qui  étoit 
préfente,  étoit  fi  nomhreufe,  qu’il  pouvoit,  fans  rien  redouter  de  la  part  des 
François,  livrer  la  citadelle;  qu’il  n’avoit  qu’à  le  vouloir  : Qu’elle  le  fup- 
plioit  enfin  de  fauver  la  vie  à (es  enfans  , à qui  un  plus  long  délai  pourroit 
devenir  fimefie,  & de  la  préferver  .elle- même  d’un  malheur  aflfreux  , oc 
d’une  afîl'.êlion  éternelle. 

D’Orvilliers,  à l’arrivée  du  Comte  de  FuenteJ,  avoit  fait  tirer  plufienrs 
cottps  de  canon:  on  ne  fçut  d’abord  fi  c’étoit  comme  ami,  ou  comme  en- 
nemi. Le  Général  Efpagnol  s’imaginant  que  c’étoit  un  honneur  qu’on  lui 
rendoit,  s’approcha  davantage  des  murs  de  la  citadelle,  & montra  aux  fol- 
dats de  la  garnifon  leur  infortuné  Gouverneur  ,’promettant  de  lui  rendre  fon 
gouveracraent-,  s’ils  livraient  la  place;  ou  de  le  faire  mourir,  s’ils  le  refufoient. 
D Orvilliers  fe  trouva  al.  irs  dans  la  plus  cruelle  ficiadon  ; d’un  côté , touchéde- 
compalBon  pour  fon  beau-frere  ; & de  l’autre,  frappe  dupéril  oùil  étoit  Jui-mê- 
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me  expofé.  Ne  fe  jugeant  pas  capable  de  prendre  Ton  parti  furrecb8lW|><i^ 
une  circonftance  ii  délicate,  il  envoya  prier  Sefleval  de  venir  en  » place 
exercer  Tes  fonélions  dans  la  citadelle;  en  même  tems  il  s'écbapa  feciete* 
ment,  & fe  retira  à Roye,  fort  inquiet  fur  ce  qui  arriveroit- 
Le  nouveau  Commandant  fît  aufli-tôc  tirer  tout  le  canon  de  la  dtaddie 
fur  les  troupes  de  Fuentes-  Celui-ci  étonné  d£  fe  voir  ainfî  dupé,  devine 
furieux  ; & fans  examiner  la  caufe  de  ce  changement  fi  fubit , il  fît  couper 
la  tête  à Gomeroo , à la  vûë  de  la  gamifon  de  la  citadelle , & envoya  fes 
freres  prifonniers  <1  Anvers.  Mais  le  Cardinal  Albert  les  fit  mettre  en  liber- 
té dans  la  fuite,  trouvant  qu'il  étok  injufîe  que  les  Efpagnols  e^eal&ac 
des  Ligueurs  plus  de  fidélité , qu'ils  n’en  avoient  à l'égard  de  leur,  iGû  1^|> 
time , & jugeant  d'ailleurs  que  i'Efpagne  étoit  allez  vengée  par  le  fuppüce 
de  Gomeron.  Ce  Seigneur , qui  étoit  de  la  très -noble  maifon  de  Mouy, 
ît l’exemple  de  la  plupart  de  ceux  de  fa  famille,  avoit  embraiféle  parti  delà 
Ligue.  Il  avoir  mis  Ion  fils  comme  en  ôtage  dans  la  maifon  du  Duc  de  Gui- 
fe  , pour  le  fervir  en  qualité  de  page.  Ce  Seigneur  ayant  été  tué  à Blois, 
dans  le  tems  de  l’ÂlTemblée  des  Etats , Gomeron , qui  y étoit  alors,  eut  bien 
de  la  peine  à s’échaper,  & vint  à Paris,  nerefinrant  que  la  vengeance,  &. 
Vomilmt  mille  imprécations  contre  le  Roi  Henri  III.  Après  avoir  reçu 
^e  l'argent  du  Duc  d’Aumale , qui  commandoit  alors  dans  cette  ville , il  fe 
rendit  a Han,  dont  il  étoit  Gouverneur  pour  le  parti  de  la  Ligne.  Quelque 
téms  après,  voyant  qu'on  ne  lui  payoit  point  les  fommes  qu  on  lui  avoit 
promifes  ;&  lescontributions  des  Provinces  ne  pouvant  aflbuvir , ni  fon  ava- 
rice , ni  l'avidité  de  fes  foldats , il  fe  mit  à.  la  folde  des  Efpagnols  ; ce  qui 
fit  que  de  peur  de  perdre  leur  argent,  ils  négocièrent  avec  lui,  pour  l'en- 
gager à recevoir  garnifon  Efpagnole  dans  Han,  dont  il  retiendroit  le  ti- 
tre de -Gouverneur  à perpétuité,  moyennant  la  fomme  *de  ^oooo.  écus  ar- 
gent compunt,  & 8000.  écus  de  penfion,  y compris  le  revenu  ordinaire  du 

Souvemement:  à ces  conditions  il  reçut  garnifon  Efpagnole  dans  la  ville. 

’appercevant  que  les  Efpagnols  le  vouloient  tronmer , il  voulut  les  tromper 
i fon  tour,  en  retenant  dans  la  citadelle  la  garnifon  Françoife.  Mais  cet 
homme,  aveuglé  par  fa  cupidité,  qui  avoit  delTein  de  joüer  les  Efpagnols, 
fut  joüé  lui -même  d’une  manière  indigne  par  de  Rônes;  il  partit  avec  lui, 
comme  j’ai  dit , & le  rendit  à Bruxelles.  Au  jugement  de  plufieurs , il  eut 
le  fort  que  roéritoient  là  perfidie , fon  imprudence  & fon  avarice. 

Cependant  Fuentes  fit  paffer  fes  troupes  du  côté  de  Peronne.  Il  prit 
i deux  lieues  de  cette  ville , fans  beaucoup  de  difficulté , Cie^  , place  a- 
partenante  à la  France,  fituée  fur  le, bord  de  la  Somme.  Le  Duc  de  Paf- 
trana,  qui  commandoit  toute  la  Cavalerie,  y tomba  içalade.-  Ayant  paru  fe 
porter  un  peu  mieux',  on  le  tranfporta  à Bruxelles , où  il  mourut  au  bout  de 
quelques  mois.  Après  avoir  fortifié  Clery , les  ennemis  s’avancèrent  jufqu’à 
Brai , ville  fituée  à droite  fur  le  bord  de  la  Somme , tandis  que  Bouillon 
côtoyok  le  rivage  de  la  gauche , pour  obferver  leurs  mouvemens. 

Le  Général  Ëfpagnol  ayant  enfin  réfolu  d’affiéger  Cambrai,  afin  depreA 
fer  plus  vivement  ÇâUe  pla^,  jSt  arrêter*  tous  les  convois,  prit  le  parti  de 
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Cominencer  par s’etpparer  de  Dourlans.  Dès  que  Bouillon  le  Tçut,  il  y en-  Hoir 
▼oya  pour  la  défendre  quatre  cens  Cavaliers , cirés  prefque  tous  de  la  No-  > v. 
blefle  de  la  Province , avec  huit  cens  Arquebuflers.  ^59S- 

Dourlans,  licué  fur  la  riviere  d’Authie,  étoic  défendu  par  nn  fort,  dont  pirinEi; 
Longueval  Sieur  d’Araucourt  commandoit  la  garnifon , oc  par  une  citadel-  p>|iiou. 
le , dont  Haiwin  Sieur  de  Ronzoi  étoic  Gouvernêur.  On  commença  le  fiége 
de  cette  ville  le  15.  de  Juillet.  Le  même  jour  Valentin  de  Pardieu  de  la  LtMot- 
Motte,  Grand-Maître  de  l’Artillerie,  à qui  le  Roi  d'Efpagne  avoit  donné  ucfttné. 
depuis  peu  le  Comté  d’Ekelbeke  ( i ) , quoiqu’il  eût  pris  toutes  (brtes  de 
précautions , fut  tué  d’un  coup  de  moufquet  à l'œil  droit , lorfqu’il  étoic  à 
vificer  la  place,  & mourut  âgé  de  plus  de  foixante  cinq  ans,  fdrc regretté 
des  Efpagnols. 

La  Motte  étoic  né  dans  le  Beauvoifis  d’une  famille  noble , comme  il  Abr«|« 
a’en  vantoic,  mais  pauvre.  Ayant  été  mené  fort  jeune  en  Flandre  par  Ton  dalsTif, 
pere , qui  avoir  quitté  fon  pa'is , & s’étoit  attaché  au  fervice  de  l'Empereur 
Charles  V , il  fut  d’abord  Ecuyer  du  Seigneur  de  Pont  de  Sallins  de  Bini- 
court.  Il  fervic  enfuite  dans  les  guerres  étrangères  ^ puis  dans  les  premières 
guerres  contre  les  Proteflans,  qu’il  ha'iiToic  extrêmement, & fut  Sergçnt  du 
régiment  du  Comte  du  Reux  : il  devint  Lieutenant  de  la  CrelToniere , Gou- 
v verneuT  de  Graveline.  La  CrelToniere  ayant  été  tué  à Harlem , il  lui  fuc- 
cedadans  le  gouvernement  de  Graveline,  & parvint  à tous  ces  différens 
dégrés , par  la  valeur  & Ton  habileté  dans  l'art  militaire.  L^lotte  quitta  le 
parti  du  Roi  d'Efpagne , & fe  mit  durant  quelque  cems  au  fervice  des  Etats  Gé- 
néraux. Il  ne  fut  néanmoins  jamais  oppofé  au  parti  des  RoyaliRcs , auxquels 
il  fe  réünic  prelqu'auHi-tôt  avec  beaucoup  d'autres,  & il  confeillaà  plu- 
fleurs  de  fuivre  fon  exemple.  II  avoit  acquis  des  biens  confiderables , qui, 
après  fa  mort,  tombèrent  dans  des  mains  inconnuës,  n'ayant  point  laillé 
d'héritiers  ; 'car  de  deux  femmes  de  grande  condition  qu’il  avoir  épouféss , 
il  n'eut  point  d'enfans  qui  lui  fiirvéculFent.  Son  corps  fut  d'abord  tranfporté 
à Arras,  de-là  dans  l'églilè  de  S.  Orner,  & fut  enluite  enterré  avec  pompe 
dans  le  chœur  de  S.  Wilbrord , à Graveline , dont  il  avoir  été  Gouverneur  • 

durant  vingt  deux  ans. 

La  Motte  ayant  été  tué,  on  agita  entre  les  Généraux,  de  quel  côté  on  Di'ffiém» 
alTicgeroit  Dourlans.  Les  uns  confeilloient  de  ne  point  commencer  par  la  ■▼■•en- 
citadelle,  qui  fermoir  une  partie  de  la  ville,  mais  d'attaquer  la  ville  même 
par  nn  autre  côté.  Ils  difoient,  que  fi  l'on  commençoit  par  la  citadelle,  quié-  gf** 
toit  mieux  fortifiée  que  la  ville,  il  arrivéroit  que  les  François  alTembleroient  noU 
toutes  les  gamifons  voifines:  Que  ces  troupes  auxiliaires  pourroient  venir  ?«!• 
alTez  à tems  , pour  forcer  les  Efpagnols  à lever  le  fiége:  Qu'au  contraire  on 
pouvoir  prendre  la  ville,  qui  étoic  plus  foible  que  la  citadelle,  avant -que  "**** 
ces  troupes  fulTent  arrivées;  Que  l'ayant  prife,  on  inveftiroit  plusaifément 
la  citadelle  de  tous  les  côtés,  & que  par  ce  même  moyen, on  pourroit  em- 
pêcher de  jetter  du  fecours  dans  la  place. 

Les  autrei  qulétoienc  d’un  avis  Contraire,  prétendoiem  que  la  ville  n’é-  • ' 
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toit  pas  aflez  foibIe,pour  qu’on  la  pût  prendre  avant  qu’elle  fût  fecouruëidlc 
que  quoiqu’elle  n’eût  pas  de  fi  grands  badions  que  la  cuadelle,  cependant, 
comme  elle  étoit  environnée  d’un  folTé  très  - large  & tré»  - profond , rempli 
d’eau,  en  faifant  un  retranchement  du  cô,é  dt  la  ville,  la  garmfon,  qui^  é- 
toit  prefque  toute  compofée  de  Gentilshommes , pourroit  aifément  délendre 
la  place  pendant  pluCeurs  jours  : Que  quand  même  un  prendroit  la  ville , il 
reucToii  encore  la  citadelle  qui  la  commandoit , & dont  le  fiége  feroit 
très -meurtrier:  Qu’enfin,  en  commençant  par  la  ville,  il  faudroit  nécelTai- 
rement  répandre  de  tous  côtés  des  troupes , qui  feruient  expofées  à être  en- 
veloppées tout  d’un  coup  par  les  troupes  auxiliaires;  ce  qu’il  ne  faloit  ab- 
folument  pas  rifquer;  le  Duc  de  Bouillon,  qu’on  fçavoit  être  à la  tête  de 
deux  mille  hommes  d’infanterie  & de  cinq  cens  hommes  de  Cavalerie, 
étant  fl  peu  éloigné. 

On  s’en  tint  à ce  dernier  avis;  & pour  garder  le  palTage  de  la  riviere 
d’Authie , on  fe  hâta  d’élever  fur  le  rivage  deux  forts , où  l’on  mit  garni- 
fon.  On  campa  enfuite  vis-à-vis  la  citadelle,  furie  côté  de  la  colline  où  elle 
étoit  fituée.  Dans  l’efpace  qui  regnoit  depuis  cette  citadelle  jufqu’à  l’cxtrè- 
mité  de  la  colline  , on  nàtit  deux  petits  forts  fur  les  deux  côtés;  & comme 
Fuenfes  appréhendoit  que  nos  troupes  ne  s’emparalfent  de  la  montagne  voi- 
Itne  qui  étoit  via»  à - vis , & que  de  • là  ils  ne  foudroyalTent  les  liennes , il 
jugea  à propos  d’y  élever  à la  hâte  des  retranchemens.  Tout  cela  s’étant 
fait  en  deux  nq^ , on  conduilit  la  tranchée  à lix  cens  pas , jufqu’à  un  oif- 
vrage  avancé  qui  étoit  hors  de  la  citadelle  , & gardé  par  les  Fran- 
çois , à delTein  de  faire  des  forties  fur  les  affiégeans , & de  s’y  retirer  lorf- 
qu’on  feroit  pourfuivi. 

. Av^t  toutes  chofes , on  prit  ce  fort  d’un  premier  alTaut , mais  fans  beau- 
coup de  perte  du  côté  des  alüégés,  qui  fe  réfugieront  à tems  dans  la  ci- 
tadelle. Les  Efpagnols  logèrent  dans  ce  fort  un  détachement  de  cinq  cens 
hommes , & éleverent  un  retranchement , pour  fe  mettre  à l’abri  du  ca- 
non de  la  citadelle.  Us  voulurent  aulli  y drelTer  du  canon,  pour  abattre 
les  tours  qui  étoient  vis-à-vis;  mais  les  alïiégés  , qui  les  obfervoient  du 
haut  des  murs,  faifoient  des  forties  continuelles,  de  les  empèchoient  d’en 
venir  à bout. 

Cependant  ils  firent  venir  d’Arras , ville  peu  éloignée , fept  coulevrines , 
& tirèrent  des  garnifons  voifines,  des  troupes  auxiliaires,  capables  de  faire 
face  à Bouillon , s’il  faifoit  quelque  tentative.  Ils  ramafierent  enfuite  un 
grand  nombre  de  pionniers , pour  fortifier  encore  davantage  leurs  lignes , & 
pour  faire  d’autres  ouvrages.  Le  Comte  de  Fuentes  invita  à venir  fe  join- 
dre à lui , les  Italiens  mécontens  ( i ) , qui  étoient  toûjours  à Tillemont,  les 
allùrant  qu’il  comptoit  beaucoup  fur  leur  courage;  mais  ils  s’en  exeufe- 
rent , & répondirent  que  la  propofition  n’étoit  p^  jufle , puifqu’ils  cou- 
roient  du  danger  s’ils  s’écartoient  û,  loin  de  leur  garnifon  avant  qu’on 
eût  faiisfait  au  traité. 

Sur  ces  eouefaites,  les  Elfpagnols  apprirent  par  des  elpions  que  S.  Pol , 
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Gouverneur  de  la  Province,  venoit  avec  BouilioH,  André  de  Brancas  de  h mat 
Villars,  Amiral , de  Belin  , Sefleval  , & ancres  Généraux,  pour  fccourir  iv. 
les  affiégés  , & qu’ils  dévoient  arriver  le  24.  de  Juillet.  On  décida,  fur  1595* 
l’avis  de  Rônes,  Maréchal  de  camp  général  de  1 armée  , qu’il  falloir  aller  de  BouiU 
au-devant  d’eux  & leur  donner  bataille  ; parce  que  les  ayant  mis  en  dé-  ion  &S. 
route  , les  afliegés  s’épouvanteroient  de  cette  défaite  , & que  fe  voyant 
privés  de  tout  fecours , il  feroit  enfuite  très-aifé  de  s’emparer  da  la 
ville.  * deUpU- 

Cette  réfolution  prife , on  doubla  la  garde  du  retranchement , & on  pofta  ce,  • 
des  troupes  d’élite  en  deux  endroits  , pour  défendre  les  lignes.  Ernando 
Tello  Puerto- Carrero,  Sergent-major,  commandoit  d’un  côté  mille  hom- 
mes de  pied  ; «St  de  l’autre  côté  , qu’on  avoit  garni  par-  tout  de  pièces  de 
campagne  & de  chariots,  Gafpard  Zaponna,  Lieutenant  de  Rônes , en  corn- 
mandoit  un  pareil  nombre.  Fuentes  rangea  lui-méme  fon  armée  dans  l’or- 
dre qui  fuit.  Il  fit  marcher  en  tete  la  Cavalerie  Efpagnole  , commandée 

Êar  Caracciolo  Prince  d’Avellino,  & garnie  de  tous  c6t,é»  de  Moufquetaires 
.fpagnols.  De  Rônes  marchoit  enfuite  avec  deux  forts  bataillons  «St  qua- 
tre canons.  Le  Général  Efpagnol  conduifoit  l’arriere- garde,  où  étoicnt 
les  principales  forces  de  l’armée. 

Dqja  on  appercevoit  de  loin  les  nôtres , qui  étoient  au  nombre  d'environ  Combit 
fept  cens  Cavaliers  & de  fix  cens  Arquebuliers  choifis. . Quand  les  deux  entre  les 
armées  furent  en  préfence.  Bouillon , qui  marchoit  entré' S.  Pol,  Belin  & V“Ï*’**m 
Villars , fondit  avec  impétuoGté  fur  l’avant-garde  des  eni#ftnis , les  mit  en  , 
fuite  du  premier  choc  , les  repouffa  prefquc  jufques  dans  leur  camp,  & peu  Feentei. 
l’en  falut  «lue  nos  troupes  confondues  avec  eux  ne  s’en  emparaflent;  mais 
le  Prince  d’Avellino  ayant  mis  pied  à terre,  avec  un  corps  choifi  de  Gen- 
tilshommes Italiens  qu'il  commandoit,  & auxquels  il  fit  prendre  des  efpon- 
tons,  repouffa  les  efforts  des  nôtres.  Alors  des  Arquebufiers  Elpagnols 
qu’on  avoit  envoyés  de  tous  côtés  pour  le  fècourir  , étant  arrivés  encore  à 
tems , fe  joignirent  à eux , & empêchèrent , à ce  qu’on  croit , que  toute  , 

l’armée  ennemie , faiGe  d’une  terreur  fubite , ne  fût  ce  jour-là  taillée  en  pié-  , 

ces  i car  ayant  rétabli  le  combat,  la  Cavalerie  Efpagnole  reprit  aulG-tôt  fes 
rangs,  & le  Duc  d’Aumale,  avec  un  détachement  d’infanterie  qu’il  tenoit 
comme  en  réfbrve,  prit  les  nôtres  en  Banc,  qui  après  avoir  long-tems  te- 
nu ferme , fans  pouvoir  être  entames  , furent  enGn  contraints  de  lâcher 
pied  & de  fe  retirer.  En  même  tems  de  Rônes  faifoit  feu  fur  nos  trou- 
pes , avec  fes  quatre  canons  ; &,  à la  tête  de  deux  bataillons , poorfuivoit 
vivement  ceux  qui  fe  retiroient. 


Bouillon,  qui  dans  cette  mêlée  avoit  toûjours  confervé  lès  rangs,  donna  LetPm- 
par  deux  fois  avec  vigueur  fur  l’ennemi , & enleva  un  drapeau  ; mais  étant  t°" 
fous  le  feu  de  l’artillerie , & fe  voyant  preflé  vivement  par  une  troupe  tou- 
te  fraîche  d’ArquebuGers  Efpagnols,commandés  parRibera  «St  par  Auguflin 
de  Mendoza,  voyant  d’ailleurs  venir  contre  lui  Charles  Colonna  & Sancho  (noi>. 
de  Luna  , avec  de  la  Cavalerie  , des  Arquebufiers  à cheval , des  troupe» 
de  la  garde  du  Comte  de  F uentes,  & avec  trois  autres  compagnies  Flaman* 
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des  armées  de  piqaes , Bouillon  enfin  recula  , & ayant  rallié  fes  troopes  » 
fe  retira  auprès  du  Comte  de  S.  Pol. 

Quant  à Villars , à qui  S.  Pol  , lorlqu’il  en  étoit  encore  tems  , avoic 
confeillé  de  fe  retirer,  ayant  regardé  cet  avis  comme  un  ordre  qui  partoift 
du  Duc  de  Bouillon  ; cet  homme  naturellement  fier , qui  s’ellimoit  autant 
que  le  Duc , s’imagina  qu’il  feroit  déshonoré  s’il  obéïlToit.  Ainû  fe  préva- 
lant des  troupes  toutes  fraîches  qu’il  avoit  amenées  de  Normandie  , i( 
rif^a  témérairement  le  combat  à la  tète  de  deux  cens  Cavaliers  ; mais  ayant 
auiu-iôt  été  mis  en  déroute  par  la  Cavalerie  Flamande , & d’autres  Âique- 
bufiers  Elpagnols  étant  furvenus  dans  le  tems  que , flattés  d'une  grand» 
recompenfe , plufieurs  perfonnes  s’efiTorçoient  de  le  lauver , il  fut  ât  pri- 
fonnier , & par  ordre  de  Contreras  Intendant  de  l'armée , on  le  malTacra 
cruellement  contre  les  loix  de  la  guerre.  On  dk  que  fi  l'on  exerça  cette 
cruauté  contre  Villars,  c’eft  que  les  Efpagnols  pardonnent  rarement  à ceux 
qui  reçoivent  de  l’argent  d’eux;  que  Villars  en  avoit  reçu,  & qu’il  les  avoit 
trahis.  De  Vieuxpopt  d’Acauevillc , Gouverneur  de  Ponteau-de- mer,  d’Ar- 
genvilliers.  Gouverneur  d’Abbeville,  S.  Dénis-Maillot,  Melire  de  camp  d'u» 
régiment  , avec  la  plûpart  de  la  Noblefle,  périrent  dans  cette  bataille.  Sef- 
feval , qui  combattoit  avec  Bouillon , fut  aufli  tué  le  même  jour.  Les  enn»- 
mis  perdirent  très-peu  de  monde,  il  n’y  eut  que  Sancho  de  Luna  qui  fut 
dangereufement  bleffé. 

Le  Comte  de  S.  Pol  voyant  que  Villars  voulek  abfolument  combattre^ 
avoit  envoyé  à ftn  fêcours  Belin , avec  un  corps  de  troupes  fraîches  , qui 
fût  encore  taillé  en  pièces  ; mais  on  ufa  de  plus  d’humanité  i fon  égard,  car 
on  fe  contenta  de  le  faire  prifonnier,  & on  lui  laillà  la  vie.  On  fit  encore 
d’autres  prifonniers,  & Longchamp  fut  du  nombre;  oa  pik  auffi'iëpt  char 
tiots  chargés  de  pondre , de  boulets  & de  mèche.  Fendant  le  combat 
les  affiégés  , comme  on  en  étok  convenu , firent  une  fortie , mais  ils  furent 
battus  & repoulTés  par  les  troupes  qui  gardoient  les  lignes  & la'  tranchée. 

Les  Hkloriens  qui  ont  voulu  flatter  l’EPpagne , on  oit  que  les  Efpagnols 
furent  perfùadés  qu’ils  auroient  pû  ce  jour-la  remporter  une  vifloire  pins 
complette  , telle  que  celles  qu’ils  avoient  autrefois  remportées  à Pavie,  & 
queltme  tems  après  à S.  Quentin  ; mais  la  plûpart  des  noms  marqués  par 
cet  Hiftoriens  wnt  imaginaires,  & les  Seigneurs  qu.'ils  difènt  avoir  été  tués,, 
ne  l’ont  point  été  ; la  plûpart  de  ces  Seigneurs  vivent  encore  aujourd'hui  ^ 
les  autres  font  tout-à-fait  inconnus:  afiêobant  même  d’étre  peu  contens  d’uiv 
fiiccit  tufB  heureux  , ils  s’en  wennent  à de  Rônes , de  ce  que  Ici.  Efpa- 
gnols  ne  remportèrent  pas  un  plus  grand  avantage,  & l’acculent  fauffement 
d’avoir  empêché  l’Infanterie  de  donner,.  & d’avoir,  contre  fon  devoir,  en-- 
vié  malignement  aux  Efpagnols  la  gloire  d’une  viâoire  entière  ; parce  quev 
difent-ils,  étant  François,  il  voyait  avec  peine  les  Efpagnols  malFacrcr  Ix. 
NoblefTé  Françoifê  pour  venger  le  carnage  de  Han.  Il  ell  néanmoins  très-1 
confiant  que  de  Rânes  fut  toûjours  ennemi  déclaré  de  tout  les  François; 

fout  ce  que  le  Comte  de  Fuentet  fit  de  remarquable  cette  aniufe , il  le 
ioi  aux  avis,  de  cet  habile  Capitaine,  qui  même  dans  cette  jouince,  lui 
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tonfêilla  très-prudemment  de  veiller  à ce  que  les  foldats  ne  quktafTent  point 
leurs  rangs  y de  crainte  que  le  Ouc  de  Bouillon  & le  Comte  de  S.  Pol , 

Îu’il  avoit  vûs  fe  retirer  de  la  bataille  en  bon  état , apnercevant  les  troupes 
llpagnoles  en  mauvais  ordre,  ne  rallialTent  les  leurs,  revenant  à la  char- 
ge , ne  leur  arrachaflent  la  viâoire. 

La  calomnie  n’a^as  moins  de  part  dans  ce  que  ces  HiflorFcns  ont  avaiv 
cé  au  fujet  de  Bouillon  : Que  ce  Ouc  attache  à la  Religion  Proteflante , 
s’étoit , avec  les  CalviniRes  qu'il  commandoit , rouflxais  au  danger  , à la  fa- 
veur d’une  retraite  adroitement  précipitée  , dans  le  deifein  de  rendre  plus 
facile  aux  Efpagnols  la  défaite  des  Catholiques  qui  combattoient  pour  lors 
avec  Villars  , & dont  il  fouhaitoit  le  carnage  & la  dedruétion.  11  ed  fUr 
au  contrûre , qu’aâuellement  Bouillon  commandoit  plus  de  Catholiques 
que  de  Religionaires , & pcrfonne  n’ignore  que  tout  le  mal  arriva  par  la  fau- 
te de  Villars  , homme  de  cœur  à la  vérité  , mais  dévoré  d’ambition , & 
également  fier  & envieux , oui  ayant  pu  fe  retirer  à propos  , méprifa  les 
ordres  de  fon  Général , dans  relpérance  fans  doute  d’effacer, en  triomphant 
du  danger  qu’il  affirontoit,  les  éloges  ^eméritoit  la  prudence  de  Bouillon. 

Le  jour  môme  deacctte  bataille,  le  Duc  de  Nevers  arriva  au  camp,  & le 
lendemain  a&eéla  de  fe  montrer  aux  ennemis  à la  tête  d’un  détachement, 

ftour  leur  feire  fentir  le  peu  de  cas  qu’on  faifoit  de  leur  viéloire , & dans 
e deifein , s’il  trouvait  quelque  occauon  favorable  , d’introduire  des  trou- 
pes auxiliaires  dans  la  ville.  L’ayant  effayé  deux  fois  envqin  dans  l’efpace 
de  deux  jours , H retourna  joindre  l’armée. 

Quelques  Auteurs  ont  écrit,  qu’avant  l’arrivée  du  Duc  de  Nevers  , on  fe 
hâta  de  donner  une  fécondé  bataille,  à la  follicitation  du  Duc  de  Bouillon, 
qui  reprefenta  au  Comte  de  Saint-Pol , que  fi  on  actendoit  le  Duc  de  Ne- 
vers, pour  faire  cette  fécondé  tentative,  il  remporteroit  feul  toute  la  gloire 
du  fuccès.  On  fçait,  il  efl  vrai ,.  que  les  Ducs  de  Nevers  & de  Bouillon 
furent  toûjours  jaloux,  & même  ennemis  l’un  de  l'autre.  Le  Duc  de  Ne- 
vers l’a  déclaré  iui-méme  dans  des  Mémoires  qn’il  a publiés-,  où  il  fe  juflifie 
de  plufieurs  défaites  q|oi  eo  avoient  été  les  fuites.  Dés  que  le  Duc  de  Ne- 
vers fut  arrivé»  Bouillon  lai  remit  le  commandement , alléguant  un  ordre 
exprès  du  Roi:  le  Duc  de  Nevers  dît  alors,  qu’il  n’étoit  plus  tems  d’avota 
recours  à lui,  dans  le  mauvais  état  où  Btxùllon  avoit  réduit  les  affaires.  • ' 
Cependant  Fuentes  & de  Rône&ne  perdoient  pas  un  infîant.  Ayant  fidt 
diflribuer,  comme  on  fait  d’ordinaire,  de  l’argent  aux  foldats,  pour  les  re- 
compenfer  de  leur  viftoire- , & ayant  fait  venir  d’Arras  toutes  les  muni- 
ûons  de  guerre  dont  ils  avoient  befoin,  ils  prelferent  le  fiégc  de  Dourlans 
plus  vivement  qu’ils  n’avoient  fait  jufqu’alors.  Le  3a.  de  Juillet  les  afïiégés 
wnt  une  fortie  trés-vigoureufe  avec  toute  leur  Cavalerie;  ils  furent  néan- 
inoiat  repoulTés  par  les  Efpagnols. 

Le  lendemain,  comme  on  n’avoit  ceffé  de  battre  les  murs,  & que  fur 
le  midi  il  y avoit  une  grande  brèche  , les  Efpagnols  réünirent  toutes  leurs 
forces  & montèrent  à raffaut.  Les  nôtres  ayant  plus  de  bravoure  que  de  pru- 
dence, ne  refiflerent  pas  long-tems.  D’Araucourt,  Charles  de  Halcwin Corn- 
ée de  Didgq»  <Sc  Ronfoi  fpn,  frere  étant  en  difpute  , on  ne  fonsea  point  i 
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ëlcvcr  une  autre  fortification  dans  la  ville;  & le  Comte  de  Dlnan  ayant 
été  tué  en  défendant  la  brèche  , les  ennemis  s’emparèrent  de  la  citadelle, 
fondirent  aufii-tôt,  comme  d’un  lieu  élevé,  fur  la  garnifon  qui  étoit  raflem- 
blée  fans  garder  aucun  ordre;  & entrèrent  par- là  dans  la  ville,  où  fe  repré- 
fentant  le  maflacre  de  Han , dont  le  fouvenir  étoit  encore  tout  récent , & 
prononçant  avec  fureur  le  nom  de  cette  place , où  tant'd'Efpagnols  avoient 
péri  ; ils  paflerent  au  fil  de  l'épée  tous  les  François.  Le  Comte  de  Dinan  , 
Céfar  Margival,  Salancy,  Longueval  de  Proville  frere  d’Araucourc  , de 
Pas  de  Feuquieres , de  Boumonville*  de  S.  Ravy,de  la  Foreft,  de  Fre- 
micourt , & beaucoup  d’autres  Gentilshommes  de  iftinSion , furent  tués. 
Ronfoi  ayant  été  traulporté  dans  Arras , y mourut  des  bleflures  qu’il  avoit 
reçues.  Nous  perdîmes  enfin  plus  de  douze  cens  hommes,  la  plûpart  Gen- 
tilshommes. D'Araucourt,  Griboval,  & quel(jues  autres,  furent  pris  en 
combattant.  On  maflacra  tous  les  autres , à l'exception  de  ceux  qui  s'é- 
toient  réfugiés  dans  les  églifes , & qui  furent  faits  prifonniers  fur  le  foir. 
Le  Comte  de  Fuentes  s’étant  emparé  de  Dourlans,  y relia  quinze  jours, 
pour  faire  réparer  les  fortifications  & tous  les  domm^es , & délailêr  fes 
füldats.  Pendant  ce  tems-là  il  faifoit  tous  les  préparatifs  nécelFaires  pour 
le  fiége  de  Cambrai.  Ce  fiége  lui  paroiffoit  très-difficile  ; mais  tant  d’heu- 
reux fuccès  ranimèrent  à l’entreprendre.  On  donna  le  gouvernement  de 
la  ville  & de  la  citadelle  de  Dourlans,  àEmando  Puerto- Carrero , avec  une 
forte  garnifon  pour  défendre  cette  place , dans  laquelle  on  trouva  qua- 
tre coulevrines  , autant  de  pièces  de  batterie , & dix  huit  petits  ca- 
nons : au  relie  , excepté  les  chevaux  & les  vivres , le  butin  fut  très- 
médiocre. 

Tandis  que  le  Général  Efpagnol,  occupé  fur  nos  frontières,  étoit  exd- 
té  par  un  fuccès  qui  palToit  fes  cfpérances  à faire  encore  de  plus  hautes 
entreprifes , Maurice , pour  traverfer  fes  deffeins , alla  camper  à Grolle 
dans  la  Gucldre.  Cette  ville  ell  fiiuée  prés  du  Berkel , riviere  qui  tra- 
verfe  le  Zutphen  , & va  fe  perdre  dans  riffel,  qui,  comme  je  le  cfois, 
ell  un  bras  du  Rhin.  Cette  ville  qui  n’ell  connue  que  par  les  fufeaux 
qu’on  y fait  , ell  mal  bâtie  & mal  fituée  : elle  fut  fortifiée  dans  le  tems 
de  ces  guerres  par  un  nommé  Boëtboùrg , qui  en  étoit  Gouverneur  pour  le 
Roi  Catholique. 

L’armée  de  Maurice  confifloit  en  trois  regimens,  tirés  , le  premier  de  la 
Zelande , le  fécond  de  la  Frife  Occidentale  , & le  troifième  du  territoire 
d’Utrecht;  & en  deux  autres , dont  l’un,  compofé  d'Ecoflbis  , étoit  com- 
mandé par  Jaques  Balfour;  & l’autre  d’Anglois,  étoit  aux  ordres  du  Che- 
valier de  Vere.  Tous  ces  regimens  formoient  cinq  mille  hommes  de  pied 
& douze  cens  Cavaliers,  qui  avoient  avec  eux  28.  pièces  de  batterie.  Mau- 
rice ayant  fait  embarquer  cette  armée  fur  deux  cens  quatre-vingt  vaifleaux, 
qu’il  avoit  fait  charger  de  vivres  & de  toutes  fortes  de  munitions  de  guer- 
re, remonta  avec  cette  flote  le  Wahl  & le  Rhin  , fuivam  d’abord  la  route 
de  Nimegue. 

Il  «voit , en  partant , fait  répandre  le  bruit  qu’il  alloit  afiléger  Boifleduc  : 
ce  bruit  vint  jufqu’aux  oreilles-  de  Mondragon  , Gouvemèur  de  la  citadelle 
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d’Anvers.  Il  tira  auifi-tôt  des  garnifons  voifines,Ies  troupes  qui  avoient  or-  hihsi 
dre  de  le  fuivre;  il  defcendit  dans  la  Catnpigne  (i),  à la  tête  de  quatre 
mille  hommes  armés,  & s’arrêta  à Turnhout  & dans  les  endroits  d’alen-  1595*- 
tour,  d’où  il  obferva  les  mouvemens  des  ennemis. 

Munrice , pour  l’afFermir  dans  fon  erreur , avançoit  toûjours  de  plus  en  * . 
plus  fur  le  khiii.  11  de'tacha  enfuite  vingt  cinq  vaifléaux.  chargés  de  fol- 
dats  , & les  envoya  débarquer  à Hulll.  Ils  y abordèrent,  & prirent  dans 
les  lieux  d'alentour , avant  que  Mondragon  pdt  fecourir  fes  gens , plufieurs 
forts  qu’ils  trouvèrent  fans  défenfe. 

Le  Général  Efpagnol  avoit  déjà  tenté  la  prife  de  Hulft,  & avoit  même 
envoyé  pour  ralfiéger,  Charles  de  Croy  Prince  de  Chimai , «St  de  Rônesj 
mais  leur  entreprit  fut  inutile  , ne  s’étant  pas  trouvés  aÎTez  forts.  Ces 
deux  Officiers , pour  arrêter  les  forties  que  faifoient.  les  ailiégés  par  une 

j>refqu’ifle  qui  étoit  près  de  la  place , avoient  élevé  prés  de  cet  endroit  deux 
orts , qu’ils  appellerent  , l’un  du  nom  d’Autriche  , & l'autre  du  nom  de 
Fuentes , dans  lefquels  ils  mirent  deux  fortes  garnifons. 

Sur  ces  entrefaites,  lorfqu’on  s’v  attendoit  le  moins  , Maurice  attaqua  it  afliég* 
Grolle.  Ayant  fait  ouvrir  la  traiaÉ^,  & les  murs  ayant  été  abattus  , il  Gtolle. 
forma  la  réfolution  de  monter  à l’anaut  le  jour  de  la  fête  de  S.  Jaques  : mais 
Mondragon  ayant  amené  fes  troupes  à Venlo  , vint  au  fecours  des  affié-  ' 

gés.  Herman  de  Comte  Bergh,  Gouverneur  de  la  Province,  le  fuivitauffi-tôt  a- 
vec  les  fiens  , & le  joignit  à Berg  fur  le  Rhin  ( i ).  Ils  y firent  la  revûë  de 
l’armée,  qui  étoit  compofée  de  cinq  mille  hommes  d’infanterie  & de  mille 
chevaux.  Ils  s’informèrent  à quelques  foldats  EcolTois  & Anglois , qu’on 
avoit  pris , du  nombre  des  troupes  de  Maurice  ; & comme  ils  ne  celerent 
rien , on  fçut  d’eux  le  nom  des  Colonels  & des  Capitaines,  ils  firent  en- 
fuite  avancer  leurs  troupes  fur  le  bord  du  Rhin. 

Maurice  avoit  conllruit  fon  camp  de  fa^on  , que  les  Hollandois  étoienc 
poflés  du  côté  qui  conduit  à Borkeloo  & a Breefoort;  les  Frifons  , du  cô- 
té qui  conduit  à Oldenzeel  ; les  Anglois  & les  Ecoflbis , vis-à-vis  la  porte 
de  Breefoort  ; mais  comme  il  n’avoit  pas  amené  toutes  fes  troupes , que 
d^ailleurs  il  doutoit  du  fùccés  , l’gnnemi  étant  fi  proche,  il  leva  le  fiége  tevée  d» 
le  mê.me  jour  qu’il  devoir  monter  à l’alTaut  j & ayant  mis  le  feu  à fon  camp , . 

il  fe  retira. 

Après  la  levée  du  fiége  de  Grolle,  Mondragon  & de  Bergh  allèrent  le 
poficr  dans  un  lieu  très-fortifié  entre  la  riviere  de  Lippe  & la  ville  de 
Dinflaak^n  ; enforte  qu’ils  avoient  derrière  eux  Rhinbergh , & à leur  gau- 
che la  Lippe  , qui  fe  jette  dans  le  Rhin  près  de  Burik.  Philippe  de  Nafi 
fau,  de  fon  côté,  s’étoit  approché  avec  fon  armée  du  camp  des  Royalif-  Combit 
tes , & s’étoit  retranché  un  peu  au-deflbus  de  Wefel  vers  le  Rhin , près  du  «•''«  i« 
village  de  Bifiick  ; là  il  attendoit  l’occafion  favorable  d’en  venir  aux  mains  Confédé- 
avec  l’ennemi , ayant  reçu  depuis  peu  un  nouveau  renfort.  Maurice  lui  R*Ô-7ii  ” 
manda  alors  de  fe  mettre  à la  tête  de  cinq  cens  chevaux,  pour  reconnoître 
le  camp  <Sc  les  corps- de-gardc  des  ennemis  , & obferver  leur  contenance. 

U 

( I ) Ou  Kempenlaiti.  (s  ) Oa  Rbinbtrgltn, 
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Hin*i  II  partit,  & fut  rencontré  par  un  décachetnent  d'Efpagnola  commandés 
*''•  pour  le  fourage,  qui  l’éviterent,  & fçurent  fe  mettre  a couvert  jufqu’à  ce 
1595-  qu'il  fût  pafle.  Alors  ils  allèrent  donner  avis  au  camp  de  ce  qu’ils  avoient 
0 vu , promettant  de  fervir  de  giûdes , & d'indiquer  tous  les  endroits  par  où 
• le  Comte  de  Naflau  étoit  paffé  , fi  on  vouloit  le  pourfuivre.  On  envoya 
d'abord  contre  lui  deux  compagnies  de  Cavalerie , fous  les  ordres  de  Jean 
de  Cordouë  & de  Henri  de  Uergh , qui , en  attendant  que  les  autres  qui  les 
ftÛToient  fulTent  arrivées  , engagèrent  le  combat  avec  les  troupes  de  Naf> 
fau  dans  une  chenaye.  Après  un  combat  fangiant , les  Koyalilles  furent 
battus  ; une  partie  lut  taillée  en  pièces , & l'autre  faite  prifonniere. 

Les  vainqueurs  quittèrent  alors  leurs  rangs , & fe  répandirent  pour  dé- 
pouiller les  vaincus , malgré  leur  Général , qui  6t  de  vains  efforts j)our  les 
réOnir  fous  leurs  étendarts.  Pendant  ce  tems-là , le  relie  de  la  Cavalerie 
ennemie  arriva,  conduite  par  Nicolas-Marie  Caracciolo,  Ces  troupes  fraî- 
ches (St  en  bon  ordre  donnèrent  fur  celles  de  NalTau , fatiguées  & dif- 
perfées.  Alors  le  combat  changea  bien  de  face:  les  vainqueurs  furent  vain- 
cus , & les  prifonniers  délivrés.  Une  grande  partie  de  l’armée  de  Maurice 
périt  en  cette  occafion  : les  Cavaliers , mirent  pied  à terre , fe  fauverent 
dans  les  bois  & les  marais  : plufleurs  furent  noyés  en  voulant  palTer  la  Lippe. 
lA  Co«-  Ce  combat  qui  fe  donna  le  2.  de  Septembre  , coûta  la  vie  à Philippe  de 
fc«*5**"  Nalfau,  Général  de  la  Cavalerie  & Gouverneur  de  Nimégue.  Ayant  eu 
TC^nea.  J cheval  tué  fous  lui,  il  fut  blelTé  à mort,  pris  prifonnier,«  conduit  avec 
fon  frere  Erne(l-Carimir,à  Rhinberg,  où  il  mourut  quelque  tems  après  de 
S(  mort,  fes  bleflures.  Le  jeune  Ernefl  Comte  de  Solms , fait  prifonnier  & blelTé 
à mort , y mourut  pareillement.  Herman  renvoya  le  corps  du  Comte  de 
Naflau  fon  parent , à Maurice  fon  coufln , & rendit  enfuite  la  liberté  à Emell 
de  Naflau  pour  la  fomme  de  loooo  écus.  Cette  viéloire  coûta  bien  du  fang 
aux  vainqueurs.  Ils  perdirent  d'abord  beaucoup  de  monde  dans  la  premiè- 
re aûion,  & néanmoins  prefque  aucune  perfonne  de  marque.  Caracciolo, 
Jerôme  Caraffe , & Paul-Emile  Martinengo , Lieutenant  d*Herman , & quel- 
Mortée  ques  Capitaines  furent  dangereufement  blelTés.  Mondragon,  ce  vieil  Offi- 
Moodit-  cierqui  s’étoit  trouvé  dans  tant  de  combau,  fe  trouva  encore  à celui-ci, 
f«o-  malgré  fon  âge  de  quatre  vingt  ans  , «St  mit  ainfi  fur  la  fin  de  fes  jours  le 
comble  à la  gloire  qu’il  ayoit  acquife  par  trente  années  de  fervice  dans  les 
guerres  de  f^andre.  Il  mourut  cinq  mois  après  dans  la  citadelle  d’Anvers  , 
dont  il  étoit  Gouverneur.  Il  fe  comporta  dans  cette  journée  avec  beaucoup 
de  prudence,  & défendit  au  foldat,  après  la  viëloire,  de  fortir  du  camp  , 
dans  la  crainte  qu’il  eut  que  Maurice  ne  vînt  venger  la  défaire  de  Naflau  : 
comme  il  craignit  auffi  que  les  vivres  ne  vinflent  à lui  manquer,  il  fe  retira 
dans  le  plat  pais , où  il  en  trouva  en  abondance.  Sur  la  fin  cL’Oélobre  , 
Maurice  fe  rendit  maître  en  chemin  d’une  place  aflez  foible  , nommée 
Wildenbourg  (i):  ayant  enfuite  envoyé  fes  troupes  en  quartier  d’hyver, 
il  fe  rendit  à la  Haye  pour  rAflemblée  des  Etats. 

( ('}  Ou  lltrUilriuk , coauoe  le  aomiae  Cimpaaa.  Edit.  An  cl. 

Fin  du  cent 'douzième  Livre. 
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Le  Comte  de  Fuentes  afjtége  Cambrai,  Hiftoire  de  celte  ville.  Le  Comte  de 
Saint- Pol  le  Duc  de  Bouillon  defcendent  dans 'le  BouhnAuit.  2 Le  .Duc'. de  . 
Nevers  viftte  les  f laces  des  deux  côtés  de  la  Somme.  Il  «i?n^  auJicaurs  deo\^^ 
Jiégés,  le  Duc  de  Rethtlois , fon  fils,  avec  des  troupes  chapes,. , Jl  entre  dont  üi! 
ville  fans  avoir  fait  aucune  perte.  Dominique  de<f^  fe  jette  . oM  .dans  la  viHe^j 
Fréquentes  forties.  Les  habitans  de  Cambrai  députent  vers  le  Roi.  Entrée  du 
Roi  dans  Lyon.  Balagny  gagne  Gabrielle  d'Eflrées.  On  publie  par  tout  le  1 
Rnyaume  une  trêve , pour  pouwir  faire  la  récolte.  Le  Roi  traite  avec  Laval  de 
Bois  Dauphin.  Nouvelles  demandes  des  Proteflans.  Le  Roi  arrive  à Paris.  Il 
fait  de  nouveaux  Edits  But  faux.  Suite  du  fiége  de  Cambrai.  Le  Comte  de  Fuen~ 
tes  ‘ord'-ni,e  l'ajfaut.  ■ Courage  de  la  Maréchale  de ‘Balagny.  Cambrai  fe  rend 
aux  F./psgnols  : les  François  fe  retirent  dans  la  citadelle , ÿ Je  rendent  fix  jours 
apréi.  .Mort  de  la  Maréchale  de  Balagny.  Heràugieres  tente  enVain  de  furpren- 
dre  Liercs.  Les  Etats  Généraux  font  une  tentative  inutile  fur  Ruremonde.  La 
Roi  entreprend  le  fiége  de  la  Fere.  Mort  du  Duc  de  Nevers.  Antoine,  proclamé 
Roi  de  Portugal,  meurt  à Paris.  Mort  de  Ferdale,  Grand-Maifre  de  Malte  ; de 
Pafcal  Cicègna;  de  Levinus  Torrentius  ; du  Taffe\  de  Rsineccius  ; de  Neanderi, 
d’/Icidalius;  de  Gitill.  IFittaker  ; de  Philippe  de  Ne  ri.  Guerre  en  Bretagne.  E- 
douard  Norris , par ‘ordre  delà  Reine,  retourne  en.  Angleterre , avec  fes  troupes. 
Siège  de  Camper.  - Le  Maréchal  dlAumont  efi  blefjfé.  Levée  du  fiége.  Mort  du 
Maréchal  d'Âumont.  Son  éhge.  Divijions  entre  le  Duc  de  Mercosur  les  Ef~ 
p.ignols.  La  Courbe  efi  défait  par  Sourdeac  ■,  É#  pésrit  avec  tous  les  Jieru.  SainU^ 
Luc  prend  la  Pfevôtiere  iÿ  Vautres  places.  Prife  de  Camper  „_i  Saint -Luc  tient] 
les  Etats  à Rehnés.  Le  Baronde  Fomenelle,  pris  par  rufe,,  ne  fe  tire  des,  mains, 
de-  SaM-Luc  que  par  le  ninyen  d’une  farte  rançon.  SanZai  oji  attaqué  dans  Quin- 
tin  par  Kergomart.  Divifims  dans  le  Parlement  de  Toulouje  ; une  partie  duPar- 
kment  fe  retire  .b  Cajlet-  Sàrrazin.  Mouvemens  à Narbônne  ÿ à Carcajfone. 
Guerre  contre  le  Duc  de  Savoye.  Siège  d' Exiles.  Le  Duc  de  Sqvoye  battu  par 
Lefdiguieres.  - Prifi  iEfllts,  . Le  Maictbak.de,  Mtmimrency,  ptm  ,F*tnne  en 
^fTomeFIII.  Ffff  • ' ^ Dàu. 
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DaupbinL  Prtftie  Cawunpar  k.Duc  ie  itiaoye.  Le/digtàtrei  tnwye  du  fe. 
court  à Mirebouc.  Il  fe  rend  mabre  de  Mirebel.  Prije  de  SainuGenis  par  dOr- 
fume.  Siège  iS  prife  des  Echelles , & de  Moretel.  Mort  du  Duc  de  Nemours. 
Le/diguieres  attaque  la  Baume.  D' E/pagne  rend  Cijleran  au  Duc  de  Guife.  Dan- 
geo- que  court  le  Duc  HEfernon  à Bri^olles.  Lejdiguieres  maltraité  par  te  Duc 
tfe 'Gui/e,  fe -titire  de  Provence.  Jffasre  de  la  rieenciliatûm  du  Rei  aveck  Saint 
Siège.  Et  Cardinaf  du' Perron  ^ envoyé  à Rona.  ■ Requête  prifentèe  au  Pape 
pour  Tabfolution  du  Rai.  Réponjt  du  Pape.  ProceJJion  à Rome  à ce  Jujet.  Con- 
ditions propofèes.  Cirénmiet  de  PabJ^tion  du  Roi  à Rome.  Jeem  Botero  publie 
une  relation  injurieufe  au  Roi,  de  cetie  cérémonie.  Tolet,  qui  avoit  beaucoup  cm- 
tribué  à faire  réüjjv  cette  affaire,  e]f Sabord  nommé  Légat  en  France.  On  jet- 
te enfuite  1er  yeux  fur  IrCardmalie  Medieis,  pour  rtm^r  cet  emploi. 

, A U T,  E U R S 

. .1  ■ ...  , I • 

Q.tis  Mb.  DS  Thod  a suivis  dams  ce  Livee. 

‘ Emanatl  van  Meteren-,  Campana;  Les  Mémoires  du  Duc  de  Nevers; 
Jeem  Petit  ; Les  Jüet  puàMcs  Les  ASes  ia  Parlement  de  Paris  ; Les  Mémoiret 
de  Montmartini  Le  Journal  militairt  de  LefOguitres  i Les  Lettres  de  du  Perron 
SOffati  Les  RtléttioBS  de  Jean  Bam, 

mtnmfuBoaiP  Andis  qu’on  faifoit  la  guerre  en  Gucldre  avec  différens  fuc- 

^ d'autre  , le  Comte  de  Fuentes,  voulant 
1^^  profiter  de  ceux  qu’il  avoit  eus  dans  la  Flandre,  formoit 
de  jour  en  jour,  par  lescoofeilsdedeRônes,  des  delTeins, 
n’ofoit  touteafois  fe  promettre  la  réOmce.  De  Rd- 
nés  le  fiatcoit,  depuis  le  commencement  de  la  guerre,  de 
refpérance  de  prendre  Camltrai.  Le  Comte  fit  donc  tous 
les  préparatifs  nédeuaires  pour  faire  le  fiége  de  cette  ville , après  la  prife 
de  Eknirlans.  Les  peuples  des  Provinces  voifines  ofiFroient  à l'envi  leurs 
fêrvices , & même  de  l’argent  j^r  cette  importante  expédition.  Louis 
(îeBarlaHmHit,  Arcbévéqœ  de  Cambrai,  faüôit  de  ion  côté  tous  fes  efforts 
pour  rentrer  (par  le  moyen  des  Eipagnols,  à qm  fa  maifon  avoit  rendu 
de  C grands  fervkes)  dans  une  Souvetameté  dont  on  l’avoit  dépouillé 
depub  plufieurs  ann^s.  Les  Provinces  d’Anob  & de  Hainaut  offri- 
rent, l’une  cent  mille  âorms,  & l’autre  deux  cens  mille.  Le  Toumai- 
fis  en  o^it  auifi  deux  cens  mille.  Outre  cette  fomme  conûderable,  le 
Fhinaut  devoit  fournir  encore  cinq  mille  hommes  de  pied.  L’Archévê- 
que  contribua  quarante  mille  ôotins  de  fes  deniers.  On  fit  venir  des  vil- 
les des  environs,  de  l’artillerie,  de  la  poudre  & d'autres  munitions  de 
guerre. 

La  Ville  de  Cambrai  eft  fitaéi  fur  l’Efcaut.  Cette  place,  dont  l’aflietm 
eR  avantageufe , eft  encore  fortifiée  par  l'art.  Elle  eft  très-peuplé , ri- 
che par  fi»  commerce,  ^ recommandable  par  fes  grands  édinces.  Ceux 
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qui  croient  qqe  Ca$nbrai  e(t  Ja  Stinarobriga 'dea  anciens  » fe.  trompent  ; fc-  Hmaf 
Ion  Fiolomée &>uMre^ri;a  eft  Amiens.  Le  nom  de  Cambrai  c’eft  point 
connu  avant  la  decadeace  ^ l’Empire  Romain.  Les  François,  qui  fon-  *599‘ 
derenc  un  piufCmt  Empire  dans  les  Gaules,  s’établirent  d’abord  dans 
te  ville,  après  être  fertis  de  lafiacavie  ( i).  Cette  place  leur  fetvit  dans 
la  diice  à défoidrc  la  frontière.  i^Nous.  la  - petdiniei  enfin,  comme  je  vais 
le  dire.  t 

Cambrai , dans  l’elpérance  de  jonir  de  la  lîberté,  ayant:  reclantd  la  pro- 
teâion  des  Empereurs  d’AUema^e,  ils  prëtcndirenc  avoir  des-  droits  fif 
cette  ville , en  q^td  de  fuccnlèan  des  Princes  ' Franj^  qui  «voient 
fondé  l’Empire.  Profitant  donc  de  la  fbihleÆ  de  nos  Rois  de  la  féconde 
Race , fous  qui  la  gloire  du  nom  François  narut  prefque  àieinte,  ils  leor  en* 
levèrent  cette  place,  & la  donnèrent  dans  kfinte,  àtitre  defîef,  aux  Conh 
tes  de  Flandre,  lances  devenus  trés-piûilkns , & néanmoins  toAjouts  feit- 
dataires  de  1a  Couronnede  France.  i >(•.<( 

L’Eùnpereur  Henri  V.  donna  la  ville  de  Cambrai,  avec  le  Câte»i-Cam> 
brefis,  à Philippe  de  Jénifalem  Comte  de  Flandre,  par  un  article  da  truté 
de  paix  fait  en  iiio.  L’Empereur  Frédéric  ratifia  cette  donation  ani 
amés,  en  faveur  de  PhUœpe  d’AUàce,  par  un  aâe  daté  d’Alx  Ia  Chapelle. 

Nos  Rois  profitant  dans  fa  fuite  des  otxaûons  favorables  qui  s’offirirent, 
reprirent  Im  les  Comtes  de  Flandre , feurs  vafianx,  la  viUe  de  Cambrai, 
que  les  uns  & les  autres  perdirent  & recouvrèrent  tour -à'tour.  On  voie  '' 
par  les  regîcres  de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris , que  les  hducaas  de  ' ' ’ 
Cambrai  ont  payé  une  redevance  à nos  Rois , comme  à leurs  Seigneurs 
fuferains.  . , 


Maximilien  d’Autriche  ayant  ^oufé  Marie,  fille  de  Charles  Duc  de 
Bourgogne,  héritière  des  belles  Provinces  des  Païs-bas,  de  ayant  rendu 
l’Empire  comme  héréefitaire  dans  fa  maifon , s’attribua  le  droit  de  fouve* 
rain^  fur  Cambrai  ; mais  il  abandonna  en  même  tems  toute  la  jurifdiâioa 
à l’Evêque,  fous  le  titre  de  Marquis  (a)  du  S.  Empire.  Charles  V.  fon 
petk-fils , qui , fe  voyant  maître  de  tant  d’Etau , avoit  cqoœ  le  vafte  projet 
de  la  Monarchie  muverfeUe,  fe  défia  du  commerce  de  Cambrai  avec  la 


France,  (bus  la  prdteâion  de  ladite  elle  étoit 
C’eft  POIS  cela  qu’en  1533.  il  y nt  bâtir  une  du 
garnifon  jufqu’en  1580. 


toit  peu  de  tems  auparavant, 
dtadelle,  où  Philippe  II.  tint 


Enfin  Gaure  d’inchy , Seigneur  de  la  première  NoblefTe  du  - pais , ayant 
été  fait  Gouverneur  de  Cambrai,  par  un  Décret  des  Etau  & des  prind> 


Pxinçe 


( I ) Pib  tp|>«llS  dcMW  Holkad*.  L’Aa.  leur  ]irSni(irt  origine.  < \ 

lenr  , en  StTeal  qoa  Im  Frinjoii  rortircot  (i)  C'eft-à.éire,  Seq^or  (ici  nucliMn 
,1e  b Baiavie,  po«r  tllo’ i’dMbltt  t Caahtu,  oa  bonlierca  de  l'Empiit. 
na  ptdtead  paa  qaa  U BMtria  fût  la  Uea  és 
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■^y,  fil*  nattirel  de  Jean  de  Montluc  Eivéque 'de  ^ Valence  , dânt  non*  a- 
voni  fl  fouvenc  parie.  L’Ëvâque  aimoit  tendrement  Ton  fil*  , & l’avoic 
fait  élever  avec  grand  foin.  I^s  fer\dces  que  le  pere  de  Balagny  avoit 
rendus  à l'Etat,  la  grande  réputation  do  Maréchal  de  Montluc  fon  oncle, 
& fon  mérite  perfonnel  , lui  avoient  procuré  un  favorable  accueil  & on 
■rang  çonfiderable  à la  Cour:  ( i ) il  avoit  même  fait  une  alliance  très -ho- 
norable. 

Peu  de  téms  anparavant , Charles  de  Cambes  ( 2 ) Comte  de  Montforcau , 
pour  venger  un  anront  fait  à'fâ,raaifon,.avoit  ailalfiaé  Louis  de  Clermont 
de  Bufly-tf  Amboife.  Renée  fœur  de  Bufly , femme  dont  le  courage  & l’am- 
bition étoient  au-deflus  de  fon  fexe , au  défefpoir  de  voir  fes  parens  & 
fon  propre  frere  négliger  de  vqnger  la  mort  de  Bufly , époufa , malgré  fa 
•famille,  Balagny,  qui  lui  promit  de  tirer  vengeatlcé  du  Comte  dé-'Mont- 
-ibneau.  Cette  femme  courageoié;io£]ica'des  fenôraeQS  fi  'élevés  à'  fon  ma- 
ri, qu’il  parut  digne  de  fa  fortune.  L’idée  qu’on  avoir  de  fon  mérite  (3), 
-fit.  que  te  Dut  d’ Alençon  lui  fconfia  le  gonvememèitt  de  Cambrai,  lorf- 
que  les  Efpagnols  curent  levé  lé  üége  de  cette  place..  Ce  Prince  donna  par 
4on  reflament,  <St  recommanda  à la  Reine  Catherine  fa  roere,  la  ville  de 
Cambrai , qui  étoit  le  £tul  fenit  des  prodigieu&s  dépenlès  qu'il  avoit  faites 
dans  les  Pa’is-bas.  > Catheriae  là  conferva  avét  grand  foin  pendant  fa  vie, 
£D  :donnant  une  forte  paye  à la  garnifon.  i .1 

? -Balagny , non. content  des'fomroes  que  ^ette  Princeffe-  lui-  fourniflbir, 
s'étoit  encore  emparé  dès -ievemis  de  4’ Archevêque  .{Ibus' prétexte  qu’il 
•étoit  rebelle , ) de  ceux  des  Abbayes  des  environs,  ék  de  plulieurs  autres 
bénéfices.  La  France  çnticre  étant  prête  à fuivre  le  parti  de  la  Ligue, 
il  oflFrk'aux  peuple»  voifins,  qui  ne  refpiroiencque  la-revolte,  de  fe  mettre 
à leur  tête.  -Le.  Duc  de  Guife  voulant  donner  dans  ces  côramencemens 
-de  la  réputation  à fes  armes^  en  attirant  à fon  parti  une  ville  de  l'impor- 
tance de  Cambrai , gagna  Bal^y  à force  d'argent.  A la  mort  de  ce 
.Dûc-,'^qui  fut  fuivie  quelque  lems  après  de  celle  de  la  Reine- merc,  Bala- 
gny ne  fe  croyant  plus  lié  par  aucun  ferment,  prit  ouvertement  les  armes 
*n  faveur  de  la  Ligue.  11  répandit  la  terreur  fur  toute  la  frontière  aux  en- 
virons de  Cambrai;  & ayant  attaqué  les  Seigneurs  & H Noblefle  dn  pats, 

Î|ui  ne  s'a^ndoienc  à rien  moins,. il  ravagea  leurs  terne*,  & mit  tout  à 
eu  & à fang.  Mais  le  malheureux  fucccs  qu'il  eut  au  Gége  de  Senlis,  di<- 
miotta  beaucoup  l'opinion  qô’on  avoit  rie  fes  forces  & de  fon  habileté.  Ses 
' troupes  en  vinrent  même  jofqu'à  le  méprifer.  Enfin  il  fe  brouilla  ouverte- 
ment avec  le  Duc  de  Parme. 

Ayant  eu  lieu  alors  de  foupçonner  les  habifàns  de  Cambrai,  de  conlpi>- 
ner  contre  lui,  il  les  traita,  en  général  & en  panictdier. , avec  plus  de 

t dureté- 

\ 

( I Ht  y étoit  Hir  un'  pW  , qui  flrpplëoît  i f»')  Oo  <fc  CXsidvt-' 

«k  d*  Tl  Milhnce;  À il  iroit  mène  'Mil  Ql>'it  ivoit  loi  • a><fre- erand  foin  de 

f«ii  Ste  M5S.  du  /ht,  fÿ  de  Mrs.  de  Stime^  rdiever.  fte.  MSS.  du  Rti^de  Atri.  de  SàiiM- 
Mirii'!,  Dup  iy  Maetit  f Dufuf  RigmiU„ . 
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dureté  qu’auparavant.  Ces  malheureux  citoyens  , à qui  l'on  intentoit  fans 
cefle  des  aceufations,  fe  croyant  peu  en  fûreté  à l’abri  de  leur  innocence, 
•&  n’ayant  point  de  j^cs  devant  qui  il  puilent  fe  judifier  , abandotmoient 
la  ville,  àc  étoient  aulu-iôt  proferits.  Depuis  ce  tems-là  lialagny  ne  parut 
plus  dans  l’armée  des  Ligueurs,  <S(  ne  leur  envoya  plus  que  de  foiblcs  re- 
cours. légalement  agite  de  la  crainte  d’étre  puni , & de  l'efpérance  de  faire 
mieux  fes  affaires  dans  le  parti  du  Koi , U eut  toûjours  depuis  des  agens  à 
la  fuite  de  Sa  Majellé.  Il  avoic  lui-méme  l’année  precedente  drefle  un  trai- 
té , qui  renfermoit  des  conditions , que  cc  Prince  ratifia  en  quelque  forte 
maigre'  lui. 

De  Kônes,  qui  s’étoit  entretenu  avec  quelques-uns  des  habitans  de  Cam- 
brai, f$achant  que  Balagny  étoit  extrêmement  ha'i  de  toute  la  ville,  per» 
fuada  au  Comte  de  Fuentes,  qu’il  ne  faloit  que  former  le  fiége  de  la  place, 
faire  brèche  aux  murailles , & fe  préparer  à donner  l’alTaut , pour  exciter 
de  grands  mouvemens  parmi  les  bourgeois.  11  lui  fit  entendre,  qu'ils  aime- 
roient  mieux  s’accommoder  avec  le  Koi  d’Efpagne, qu’ils  avoient  autrefois 
reconnu  pour  leur  Souverain  , que  de  courir  le  rifque,  en  combattant  contre 
les  Efpagnols , de  les  repoufler  , & de  fe  voir  encore  fous  le  joug  de  leur 
liran.  Ces  motifs  , & l’abfence  du  Roi  de  France,  déterminèrent  Te  Comte 
à aOieger  Cambrai  avec  un  petit  nombre  de  troupes  , trop  foibles  d’ail- 
leurs pour  un  liège  de  cette  importance. 

Le  fage  de  cette  place  ayant  été  commencé  le  13.  d’Août  ; on  forma 
l’attaque  du  côté  du  Midi,  vers  la  porte  Neuve,  voifine  de  la  citadelle,  & 
au  Couchant , vers  la  porte  du  S.  .Sépulcre.  On  éleva  au  village  de  Nier- 
gny  un  retranchement,  dont  on  donna  la  garde  au  Prince  de  Chimai , qui 
avoir  amené  au  camp  un  grand  nombre  de  foldats  levés  dans  fa  Province. 
Enfuite  on  fit  un  autre  retranchement,  moins  étendu  que  le  premier,  au 
village  de  Premy  , du  côte  que  l’Efcauc  entre  dans  la  ville , en  coulant  le 
long  du  folTé.  L’éloignement  de  ces  deux  retranchemens  obligea  de  pofer 
plufieurs  corps-de-garde  dans  l’intervalle.  Le  Comte  de  Suitz  commandoit 
dans  celui  de  Premy  , avec  un  régiment  Allemand  & deux  cens  hommes 
de  Cavalerie  Efpagnole  , qui  s’étoicnt  mutinés  l’année  précédente  à la  Câ- 
pelle.  La  porte  de  Cantinpré  ell  au  Septentrion  , enfuite  celle  de  Selles  : 
on  éleva  vis-à-vis  un  troifième  retranchement  , que  l’on  nomma  Saint -OL 
à caufe  d’une  chapelle  de  ce  nom  ; & on  y mit  un  détachement  de  troupes 
Flamandes  , avec  un  efeadron  de  Cavalerie.  Depuis  la  porte  de  Selles , 
en  allant  du  Septentrion  à l’Orient , il  y a un  mur  d’une  longue  étendue  , 
défendu  par  le  baftion  de  cette  porte,  oc  par  un  autre  baflion  , nommé  la 
ballion- Robert,  du  nom  de  Robert  de  Cray,  Evêque  de  Cambrai.  Les 
Ingénieurs  trouvant  ce  mur  trop  dégarni,  par  rapport  à fa  longueur,  firent 
coinllruire  au  milieu  un  nouveau  baltion,  à.  la  droite  duquel  ell  la  porte  da 
Malle , qui  fut  alors  fermée. 

Le  Comte  de  Fuentes,  qui  doutoit  toûjours  du  fuccès  de  ce  fiége, jugea 
que  fi  pn  l’entreprenoit  férieufement , f faloit  dreffer  la  batterie  de  ce  cô- 
té là;  il  fit  ouvrir  la  tranchée,  âc  Augufiin  Mexia  eut  ordre  de  la  monter 
a.vec  l’élite  de  l’armée.  Le  Comte  prit  fun  quartier  à Ecaudeuve  , village 
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au-defToos  de  Cambrai , & pofta  ià  Cavalerie  au  defTous  de  ce  village.  La 
première  difiBcuIcé  qui  fe  rencontra , fut  par  rapport  à la  paye  des  foldau  : 
comme  les  peuples  de  la  Province  avoient  promis  de  la  fournir , les  troupes 
comptoient  bien  plus  fur  cet  argent , que  fur  ce  qui  leur  étoit  dû  par  les 
Miniftres  du  Roi.  Ces  promefTes  , jointes  à l’efpérance  de  s’enrichir  du  pil- 
lage d’une  ville  aufli  opulente  que  Cambrai,  les  faifoient  agir  avec  ardeur  ; on 
pouffa  donc  la  tranchée  jufqu’au  chemin  couvert , en  diligence  & fans  au- 
cun danger , parce  que  les  adiégés  fe  tenoient  enfermés  dans  leurs  murs. 
Balagny , qui  n’avoic  efpérance  que  dans  les  fecours  qu’il  pourrmc  tirer  dn 
dehors , ne  celfoic  de  prier  nos  Généraux  de  lui  en  envoyer.  Les  afCé- 
geans  de  leur  côté  rencontrèrent  de  grandes  difficultés.  De  petiu  ruifleaux 
qui  font  en  abondance  dans  ce  canton  , les  arrêtoient  fans  celfe  ; il  faloit 
conduire  la  tranchée  par  des  hauteurs  pleines  de  pierres  ât  incultes  ; 
d'ailleurs  ils  étoient  expofés  au  canon  de  la  citadelle , & en  efltiyoienc 
tout  le  feu. 

Les  Généraux  François  , incertains  do  parti  que  prendroit  l’Ehwgnol 
après  la  prife  de  Oourlans,i’étoient  affemblés  à Piquigny  le  premier  dr  Août, 
pour  prendre  des  mefures  fur  l'état  des  aSâires  : ils  eurent  plofktm  con- 
teftations  ; mais  enfin  ils  convinrent  de  ce  qu’ils  devoienc  faire.  Le  Comte 
de  S.  Pol  & le  Duc  de  UouiUon  fe  chargèrent  d’aller  dans  le  Boulonnoit, 
pour  couvrir  la  frontière  en  ces  quartiers  ; le  Duc  de  Nevers  prit  le  foin 
de  vifiter  les  places  des  deux  côtés  de  la  Somme,  en  la  remontant,  & de 
les  approvifionner.  Il  alla  d’abord  à Amiens  , qu’il  trouva  dans  la  confter- 
nation  de  la  demiere  défaite  de  nos  troupes  ; fl  (è  rendit  aux  prières  des 
habitans , qui  craignoient  pour  Corbie , petite  ville  de  peu  de  défenfe  ; & 
voulant  les  ralTurer , il  fe  chargea  , fans  confiderer  fbn  rang , de  défendre 
cette  bicoque  ; il  la  vifita  , la  mit  en  éut  de  foutenir  un  hége  , & partit 
pour  S.  Quentin , dont  le  Gouverneur,  Euftache  de  Conâans  Vicomte  d’Au- 
xy , s’attendoit  à être  attaqué  ; il  fit  en  chemin  la  vifite  de  la  ville  de 
Péroné.  Ce  fut  à S.  Quentin  que  le  Duc  de  Nevers  apprit  que  Cambrai 
étoit  alfiégé  , & que  les  Efpagnols  comptoient  fÛrement  de  le  prendre. 
Ayant  reçu  en  même  tems  cooriers  fur  cooriers  de  la  part  de  Balagny , il 
t’apperçut  que  déjà  le  courage  lui  manquoit.  Alors  ce  grand  homme , vo- 
yant qu’on  n’avoit  les  yeux  que  fur  lui , dans  l’abfence  du  Roi , & ne  vou- 
lant pas  manquer  à fon  devoir , aflèmbla  les  Officiers  qui  étoient  avec  lui. 
Il  blâma  d’abord  la  négligence  ou  la  témérité  de  ceux  qui  avoient  eu  avant 
lui  le  commandement  fur  la  frontière  {[i)  : enfuite  ayant  réfolu  de  mettre 
Charles  Duc  de  Rethelois , fon  fils  unique,  qu’il  aimoit  tendrement,  à la 
tête  du  fecours  qu’il  fe  propolbit  d’envover  à Cambrai , il  donna  oidre  à 
Pierre  de  Momai  de  Buhy , Chevalier  de  l’Ordre  &,  Maréchal  de  camp, 
& à Trumelet , Gouverneur  de  Vülefiruche  , fur  la  fi-ontiere  de  Champa- 
gne , de  prendre  les  devants  avec  quatre  cens  chevaux.  Il  fit  anffi  partir  â 
la  tête  de  quatre  efeadrons  deChev^uz-légers,  de Vaubecour, brave  Gentil- 
homme 

( I ) En  diftnt  eett,  il  sToif  principitenent  en  tDë  If  Duc  d«  BosOIod.  AfSS,  du  R$i,  £f 
diMrt.  de  SaiKU-iiMtbê,  Dufuj  ff  Rigtult, 
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homme  Lorrain , mais  d'uo  ef|>rit  dur  & mtraitable.  Cs  fe  mirent  en  lîiar* 
cbe  pendant  une  nuit  de  ployé  Si  d'orage.  Soit  que  leur  guide  ne  connût 
pas  bien  ces  quartiers , ou  qu'il  les  trompât,  il  les  fit  pafier  dans  le  village 
d’Anneu , â deux  lieu^  de  Cambrai , par  deiTus  le  pont  d'un  petit  ruifieau , 
ao  lieu  de  leur  faire  côtoyer  le  village  à la  droite,  où  il  n’y  avoit  ni  ruilTeau 
ni  pont  : une  planche  de  ce  pont  tomba  dans  l'eau , & les  arrêta  une  heure 
âc  demie. 

L’ennemi  averti  par  fes  coureurs  de  l’arrive'e  de  ce  fecours  , fe  prépara 
à loi  fermer  les  paiiages.  Le  Duc  de  Rethelois  parut  h la  pointe  du  jour  dans 
la  plaine,  ou  la  Cavalerie  ennemie  l'attendoit  en  bataille:  il  évita  ces  trou- 
pes, <&  tombant  fur  une  garde  avancée  de  vingt  cinq  chevaux , il  les  tailla  en  ' 
pièces.  La  difficulté  du  chemin,  ^i  étoit  fort  rude,  empêcha  la  Cavalerie  Ef- 
pagnole  devenir  au  fecours.  Le  Duc  continuant  fa  marche,  mit  en  fuite  cent 
chevaux  qu'il  rencontra,  «St  entra  enfin  le  15.  d'Août  dans  Cambrai , où  il  fut 
reçu  avec  de  grandes  démonftrations  de  joye:  il  perdit  une  partie  de  Ton  ba- 
gage , qui  fut  pris  par  Dom  Carlos  Coloma , Commandant  de  la  Cavalerie 
Emagnole , qui  gardoit  les  défilés. 

Ce  fecours  inquiéta  le  Comte  de  F uentes,  qui  s'en  leroit  mis  moins  en  peine, 
s’il  ne  lui  eût  donné  lieu  de  juger  que  le  DuedeNevers  étoit  dans  laréfolution 
d’en  envoyer  de  plus  confiderables,  qu’il  ne  pourroit  empêcher  d’entrer  dans  la 
ville,  n’ayant  pas  alTez  de  troupes  pourfermer  les  paflages , & pour  inveftir  en- 
tièrement une  place  de  cette  grandeur  & de  cette  force , dont  la  garnifon  étoit 
d’ailleurs  trés-nombreufe  : il  vit  bien  que  le  Duc  de  Nevers  ne  negligeroit  pas  le 
danger  de  Ton  fils,  & que  s’il  n’avoit  pas  compté  de  pouvoir  aifement  le  fecourir, 
il  ne  l’auroit  pas  expoie  au  péril  où  il  alloit  fe  trouver.  Ces  raifons  le  déterminè- 
rent à a/Tembler  le  Confeil  de  guerre  : il  y fut  réfolu  d’empécher  qu’il  n’entrât  do- 
rénavant aucun  fecours  dans  la  ville,  foit  de  nuit , foit  par  llratagême  ; car  on  ne 
pouvoir  s’imaginer  qu’on  entreprit,  fur-tout  dans  l’afifcnce  du  Roi,  d’en  faire 
palTerà  force  ouverte  & en  plein  jour.  Suivant  cette  réfolution , les  corps-de- 
garde  furent  doublés  devant  les  portes  deSellesdc  de  Cantinpré,  parce  qu’il  y 
avoit  toute  apparence  que  les  fecours,  qui  pourroient  venir  de  Ferone , palTe- 
roient  par  ces  deux  endroiu.  Ambroile  Landriano , Lieutenant  Général  des 
Chevaux  - légers , eut  ordre  de  garder  les  paflages  à la  tête  de  quatre  cens 
chevaux  & de  fut  cens  Arquebufiers , qu’on  mit  pendant  la  nuit  dans  des 
poRes  avantageux.  On  monta  cette  garoe  pendant  quelques  jours. 

Cependant  on  poufibit  la  tranchée  avec  ardeur:  les  villes  voillncs  avoient 
envoyé  quatre  mille  pioniers,  qui  travailloient  fans  relâche.  On  fit  venir  foi- 
Xante  denx  pièces  d’artillerie,  tantgrolTes  que  moyennes,  & quelques  coule- 
nvrinet,avecdes'munitions  de  guerre  en  abondance.  Enfuite,  à la  faveur  des 
gabions, on  avanp  dans  une  nuit,  & plutôt  qu’on  ne  l’avoit  efpéré , iulqu’au 
bord  du  folTé,  qm  étoit  très-profond  , & on  fe  prépara  à y defeendre  avec 
des  échelles , après  avoir  creufé  des  galeries.  Les  Efpagnols  avoient  beau- 
coup à fuufirir  dans  le  folTé  , de  du  feu  des  cafemates  , & de  celui  de  la 
mterne  du  bafboo  Robert , auquel  ils  étoient  entièrement  expofés.  Le  Con- 
lêil  de  guerre  réfolut  pour  cette  raifon , de  faire  agir  d’abord  l’artillerie  de 
ce  côté-là;  k Comte  CtûdobaldoPacioto,  Capitaine  fort  habile,  & Claude  de 
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HiKii  laBourlptte,  OiHcierjtràs-experim^té,  n’étoient  pat  d'accord  à ce  fujet; 

1 Vi  l’un  éroit  d’avis  de  battre  la  porte  de  Malle  , dont  la  chute  venant  à entraî- 
15  9 5-  ner  la  ruine  des  matons  contiguës , ouvriroit  un  plus  large  chemin , pour 
aller  à l’alTaut.  L’autre  vouloit  au  contraire  qu'on  pointât  le  canon  contre 
l'angle  du  badion  - Robert , & contre  le  mur  qui  y étoit  joint.  Mexia  fe 
conforma  à ces  deux  avis.  On  drefla  par  fes  ordres  deux  batteries , l'une 
de  quinze  pièces , devant  le  bafUon , & l’autre  de  cinq , contre  la  porte  de 
. • ' Malle. 

Dsmint-  Pendant  ce  tems-là,  Dominique -de  Vie,  d’une  fidélité  & d’une  valeur 
quelle  éprouvées,  trompa  la  garde  avancée  que  de  Rônes  avoit conTelIlé  de  pla* 
*®J**'*  cer  loin  de  la  ville,  & fe  jetta  dans  Cambrai  le  ii.  de  Septembre,  à la 
Cembréî!  fecours  qu’il  amenoit , fans  que  le  Comte  de  F uentes  & Landria- 

no , qui  étoient  avertis  de  fa  marche,  puffent  l’en  empêcher.  Tandis  que 
ce  dernier  envoyoit  demander  un  renfort  d'infanterie  au  Comte,  qui  le 
renvoya  à de  Rônes,  de  Vie  eut  le  tems  de  faire  beaucoup  de  chemin.  Il 
rencontra  la  troupe  de  Charles  Vifeonti:  celui-ci  ayant  donné  le  lignai, 
Landriano  accourut  : mais  de  Vie  ctoit  déjà  paffé.  L’ennemi  venant  à 
tomber  fur  fon  arriéré  • garde , il  craignit  que  l’Infanterie  ne  lui  eût  drelTé 
des  embûches.  11  fit  donc  mettre  pied  à terre  à fes  quatre  cens  foldats , qui 
n’avoient  que  de  mauvais  chevaux , qu’il  abandonna  à l'ennemi  ; enfuite  é- 
tant  moins  embarafle , il  entra  dans  la  ville  fans  autre  perte  : fon  arrivée 
raffüra  ceux  des  habitans  qui  étoient  bien  intentionnés,  «St  rétablit  l’ordre 
dans  la  ville.  Les  affiégés  commencèrent  à efpérer  un  heureux  fuccès,  par 
la  confiance  qu’ils  avoient  dans  la  valeur  de  Vie.  Ce  Capitaine  ne  trompa 
point  leur  attente:  il  fit  élever  auili-tôt  fur  le  rempart  des  rctranchemens , 
où  il  fit  mettre  une  contre -batterie,  qui  fracalTa  pluficurs  canons  des  enne- 
mis , ruina  entièrement  leur  bauerie , «St  tua  un  grand  nombre  de  leurs  ca- 
noniers.  Les  afliégeans , qui  avoient  tout  préparé  pour  foudroyer  les  murs, 
fe  virent  alors  bien  éloignés  de  leur  but.  Ils  retirèrent  donc  leur  canon,  & 
réfolurent  avant  tout  de  ruiner  tous  les  ouvrages  avancés. 

Fréquen-  . Lufuite  on  fit  de  fréquentes  forties  , ce  qu’on  n’avoit  point  fait  jufqu’a- 
ie«r.K.  lors.  De  Vie  fe  jetta  dans  la  tranchée  que  la  Bourlotte  montoii  ; il  y tailla 
iifi  dei  un  grand  nombre  d’ennemis  en  pièces,  «St  il  ne  s’en  falut  rien,  qu’il  ne 
afliegei.  chaflut  tout- à -fait.  On  plaça  fur  l’angle  du  ballion  ^Rob«^t  une 

batterie  de  quatre  pièces,  qui  droit  fans  relâche  fur  l’ennemi, «pii  étoit 
pofée  fi  avantageufement,  que  tout  le  canon  des  afliégeans  ne  put  la  dé- 
monter. De  Vie,  confiderant  qu’il  y avoit  un  efpace  de  fix  cens  pas  en-» 
tre  le  baflion  Robert  «S:  un  autre,  fit  confiruire  habilement  au  pied  du 
mur,  des  galeries,  qui  lui  donnoient  le  moyen  d’aller  dans  le  folfé,  «S:  d'en 
défendre  l’entrée  à l'ennemi , par  une  grêle  de  moufqueterie  «St  par  des* 
feux  d’artifice.  Cependant  l'ennemi  ne  réülliflbit  pas  beaucoup  à ruiner 
les  ouvrages  avancés  , malgré  le  canon  qu’il  faifoit:Ürcr  de  deffù*  deux  hau- 
teurs. De  Vicie  démonta  par  fa  contre-batterie,  «St  tua  quelques  canoniers; 
il  fit  en  même  tems  creufer  un  fourneau,  qui  fit  fauter  en  l’air  tous  les  ca- 
UO  iS  des  ennemis,  & en  enfcvelic  deux  fous  terre. 

Le»  lÆï-  Lnfia  le  25.  de  Septembre,  le  Comte  de  Fuentes  aficrabla  le  Çonfcil  de 
i..  ' guef'?. 
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nerre,  pour  délibérer  H on  levcroic  le  Gëge,  qui  alloit  fi  mal,  ou  fi  on  Hmar 
fe  continuëroit.  Les  avis  furent  partage's.  Læs  uns  foutinrent  qu’il  étoit 
impolÜble  de  défendre  la  tranchée , qui  étoit  rafée  par  l’artillerie  de  la  vil-  * 5 9 5- 
le , & expofée  aux  feux  d’artifice  qu’on  y lançoit  : Que  ces  deux  inconvé-  gniu  de- 
niens  incommodoient  le  foldat , & empêchoient  qu’on  ne  pût  fe  fervir  du  libèrent 
canon  : Que  les  alfiégés  étoient  toûjours  maîtres  du  fofie  : Que  les  flancs  *'g'*,'"** 
du  grand  baftion  & de  l’autre,  n’étoit  pas  encore  entamés  ; & qu'enfin  on 
n’avoit  pû  jufqu’à  préfent  démonter  la  batterie  qui  étoit  fur  l’angle  du  baf- 
tion- Robert:  Qu’il  étoit  aifé  de  comprendre  qu’il  feroit  difficile  de  donner 
un  afiaut,  & que  le  fiége  alloit  nécelTairemcnt  traîner  en  longueur:  Que  par- 
là  on  s’expoferoit  à efluyer  de  grofies  pluyes  , la  faifon  étant  déjà  avancée  ; 
qu’enfuite  on  auroit  à fouffrir  la  rigueur  de  l’hvvcr , fi  fâcheufe  pour  le 
foldat , à qui  fes  travaux  palTés  avoient  déjà  fait  perdre  une  partie  de 
fa  vigueur , & entièrement  oublier  fes  derniers  fucces  ; Qu’il  étoit  à crain-  . 
dre,  que  fi  on  recevoir  quelque  échec  devant  Cambrai,  il  n’en  prît  occa- 
fion  de  fe  délalTer  de  fes  Htigues , plutôt  que  de  chercher  à acquérir  une 
nouvelle  gloire:  Qu’en  fécond  lieu  il  étoit  certain  mie  le  Duc  de  Nevers, 
qui  étoit  chargé  du  foin  de  la  guerre  en  l’abfence  du  Roi , avoit  aflemblé  un 
grand  nombre  de  troupes  à Péroné , & qu’il  ne  manqueroit  pas  de  fecourii 
Ion  fils  lorfqu’il  feroit  néceflàire  : Que  le  Duc  de  Parme , après  avoir  fait  ' 

tous  les  préparatifs,  avoir  afliégé  quinze  ans  auparavant , au  milieu  de  l’été, 
cette  même  place,  dont  il  avoir  levé  le  fiége  à l’arrivée  du  Duc  d’Alen- 
çon : Que  fi  on  s’obflinoit  à refier  devant  cette  ville , on  feroit  peut  - être 
forcé  de  fe  retirer  honteufement , après  avoir  perdu  un  grand  nombre  de 
foldats , & qu’on  feroit  obligé  d’abandonner  l’artillerie  : Que  11  d’un  autre 
côté  on  rifquoit  une  bataille,  on  fe  verroit  en  même  tems  enveloppé  par 
les  affiégés,  «St  par  les  troupes  auxiliaires;  & qu’une  témérité,  fi  fort  à 
contre -tems,  feroit  perdre  le  fruit  des  heureux  fuccès  de  toute  la  cam- 
pa^e. 

Ceux  qui  étoient  d’un  autre  avis , prétendoient  : Que  la  levée  du  fiége 
de  Cambrai  jetteroit  dans  le  défefpoir  l’Artois , le  I lainaut , & les  autres 
Provinces  des  Pais -bas:  Qu’il  ne  faloit  pas  s’attendre  qu’elles  voululTenc 
fournir  dans  un  autre  tems  des  fubfides  avec  la  même  ardeur  qu'elles 
venoient  de  contribuer  pour  le  fiége  de  cette  place  ; Qu’on  devoit  crain- 
dre que,  voyant  l’impuilTance  du  Roi  Catholique  à défendre  fes  fujets,  el- 
les ne  priflënt  des  mefures  contraires  à fes  intérêts  : Qu’au  refie  il  étoit  de 
leur  honneur  de  ne  pas  abandonner  honteufement,  après  tant  de  viêloires, 
un  fiége  qui  alloit  bien,  fans  attendre  l’arrivée  de  l’ennemi;  «Sc  qu’il  ne  fa- 
loit pas  qu’une  fuite  volontaire  ternît  l’éclat  de  leur  derniere  vidloire.  Car 
quelles  couleurs  l’ennemi  ne  donneroit-il  point  à cette  retraite?  Qu’on  ne 
devoit  pas  s’efifrayer  de  tout  ce  qu’on  difoit  du  Duc  de  Nevers,  qui  n’au- 
roit  pas  différé  fi  long  - tems  à fecourir  fon  fils , s’il  avoit  un  fi  grand  nom- 
bre de  troupes  qu’on  vouloir  le  faire  croire:  Qu’il  y avoit  au  contraire 
toute  apparence,  qu’après  tant  de  pertes  que  la  France  avoit  efluyées,  il 
n'avoit  «jue  peu  de  foldats  : Que  prefque  toute  la  Noblefle  de  la  Province 
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avoit  péri  : Que  les  meilleures  troupes  qui  reftoient  en  France , étoient 
dans  l’armée  du  Roi  : Que  ce  Prince,  occupé  dans  un  païs  éloigné ne 
viendroit  au  fecours  des  aliiegés  de  long  - teras , & que  lorfque  la  ville  au- 
roic  été  prife. 

Quelques  autres  dirent , qu’il  étoit  à propos  de  ne  pas  s’oblliner  à ce  liè- 
ge., dont  1 événement  étoit  incertain:  Qu’il  neialoit  pas  non  plus  le  lever  fi- 
lât: Qu’on  pourroit  fe  retirer  avec  honneur , & meme  avec  quelque  avan- 
tage, après  avoir  éîevé  dans  les  quatre  principaux  chemins  qui  mènent  à 
Cambrai,  des  forts  où  l’on  mettroit  de  bonnes  garnirons , pour  couper  les  vi- 
vres, & réprimer  les  courlcs  de  Balagny  : Que  par  ce  moyen  la  place  fe- 
roit  obligée  de  compofer  au  printems. 

Le  Comte  de  Fuentes,  prévenu  par  de  Rônes , qui  s’opiniàtroit  à lui  pro- 
mettre la  prife  de  Cambrai,  quelque  chofe  qu’on  pût  lui  dire,  répondit, 
que  les  troupes  qu’on  mettroit  dans  ces  quatre  forts  ne  pourroient  jamais 
fermer  les  pafliiges , ni  empocher  les  courfes  des  François , l’armée  entière 
n’ayant pû  faire  ni  l’un  ni  l’autre:  Qu’au  contraire  il  en  arriveroit  que  le  cou- 
rage des  foldats  fe  rallentiroit  ; que  le  zèle  des  Flamans  pour  fournir  les 
chofes  nécelTaires  à ce  liège , fe  réfroidiroit  à la  vûë  des  grandes  dépenfei 
qu’ils  auroient  faites  fans  fuccès  : Qu’il  feroit  dans  la  fuite  comme  impofli- 
ble  de  réduire  cette  place , qui  avoit  alTcz  de  vivres  & de  foldats  pour  te- 
nir pendant  l’hy  ver , & que  l’on  pouvoit  prendre  aftuellement  avec  moins 
de  peine:  Que  le  Roi  de  France  viendroit  fans  doute  avec  toute  fon  armée 
à Cambrai,  dès  qu’il  auroit  foûmis  la  Bourgogne;  & qu’il  ne  manqueroit 
pas  de  ruiner  les  forts  élevés  autour  de  certe  ville. 

De  Rdnes  n’étoit  pas  le  feul  qui  confeilloit  au  Comte  de  Fuentes  de 
continuer  le  liège  ; la  Bourlotte  ne  le  preiToit  pas  moins.  Il  fut  chargé 
particulièrement  de  veiller  à la  defenfe  de  la  tranchée,  mais  en  lui  don- 
nant fur  ce  point  un  pouvoir  abfolu,  on  lui  recommanda  defuivre  les  avis  de 
de  Rônes;  de  ruiner  avant  tout  le  côté  du  ballion  qui  incommodoit  ex- 
trêmement ; de  s’emparer  de  la  fortification  du  folTé , fous  la  porte  de  Mal- 
le, & de  faire  tenter  l’efcalade  en  deux  autres  endroits,  afin  de  divifer  les 
forces  de  la  garnifon.  Le  Général  Efpagnol  mit  de  nouvelles  troupes  dans 
le  fort  de  S.  Ol,  fous  les  ordres  de  Gallon  Spinola,  qui  depuis  un  an , que 
fon  régiment  s’étoit  révolté,  n’avoit  d’autre  emploi  que  d affilier  au  Con- 
feil  de  guerre.  Le  chemin  qui  conduit  à Péroné,  fut  coupé  par  un  folTé, 
6i  fuivant  l’avis  de  Landriano,  on  rapprocha  de  la  ville  les  gardes  avan- 
cées , qui  furent  remifes  dans  leur  premier  pofle.  Enfuite  on  éleva  uné 
nouvelle  fortification  fur  les  ruines  d’un  monallere  détruit,  vis- à -vis  la  por- 
te de  Selles:  on  y mit  une  garnifon  de  Lanfquenets , à qui  on  donna  quatre 

Îiiéces  de  canon  , pour  battre  le  ballion  qui  étoit  de  ce  côté-là.  La  Bour- 
otte  attaqua  la  fortification  de  delTous  la  porte  de  Malle  ; & ayant  percé  en 
deux  endroits  la  contrefearpe , il  defeendit  dans  le  folTé,  par  une  poterne 

3ui  étoit  près  du  pont  de  la  porte  de  Selles.  On  combattit  vivement  à coups 
e piques;  les  aifiégeans,  quoique  rcpoulTés  deux  fois,  fe  rendirent  enfin 
skaîtres  de  la  fortification , où  ils  braquèrent  fept  canons  contre  la  ville , & 
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deux  contre  l’angle  du  baftion- Robert,  dont  le  feu  étoit  fi  terrible.  De 
Vie  enterra  ( i ) dans  ce  ballion  une  batterie  de  cinq  pièces , & les  afile'- 
geans  de  leur  côté  enterrerent  une  contre-batterie  de  cinq  coulevrines.  On 
pointa  de  l'artillerie  en  plufieurs  autres  endroits  ; on  en  mit  cinq  pièces  au- 
delà  de  l’Efcaut,  pour  foudroyer  le  rempart  où  fe  tenoit  la  garnifon.  On 
choifit  enfuite  une  place  pour  drelTer  la  batterie  Royale  ( 2 ) , compofée 
de  vii^t  deux  pièces,  qui  fut  enterrée  de  façon,  que  ni  les  contre-batteries 
ne  pullcnc  la  démonter , ni  les  fourneaux  la  faire  fauter,  comme  aupara- 
vant. On  commença  enfin  à battre  la  muraille  le  2.  d’Oflobre. 

Cependant  Balagny  ne  celToic  d’envoyer  des  couriers  au  Duc  de  Ne- 
vers,  qui  n'ayant  pas  afiez  de  forces  , en  avoir  dépêché  plufieurs  au  Roi, 
que  Balagny  faifott  auffi  follicitcr  pour  lui  envoyer  du  fecours.  Les  habi- 
tans  de  Cambrai,  peu  d’accord  entr’eux,  députèrent  auHi  vers  ce  Prince. 

Le  Roi  s’étoit  rendu  le  4.  de  Septembre  à Lyon  ; il  y fit  une  entrée  fo- 
lemnelle,  fous  des  arcs  de  triomphe , que  les.Lyonnois,  les  Florentins , les 
Génois  & les  Luquois  avoient  élevés , & fe  rendit  à la  cathédrale , au 
bruit  des  acclamations  du  peuple , qui  le  félicitoit  de  fes  viétolrcs.  Il  fem- 
bloit,  à voir  la  tranquillité  & la  joye  qui  regnoient  dans  cette  ville,  que 
la  guerre  fût  entièrement  finie.  Henri  afiûré  de  fa  réconciliation  avec  le  S. 
Siège,  qui  devoir  bien -tôt  fe  faire,  venoit  de  conquérir  la  Bourgogne,  & 
de  forcer  les  Ducs  de  Mercœur  & de  Mayenne , le  premier  à lui  deman- 
der une  fufpenfion  d’armes,  & le  fécond,  à lui  demander  la  paix,  que  ce 
généreux  Prince  lui  accorda  bien -tôt  après,  à des  conditions  très -avan- 
tageufes.  Vainqueur  de  la  Ligue,  il  croyoit  qu’il  ne  lui  reftoit  plus  qu’à 
fe  délaffer  des  fatigues  de  la  guerre,  & à fe  dédommager  dans  le  fein  du 
repos  & du  loifir,  des  veilles  & des  inquiétudes  que  fa  iTlreté  & le  falut 
de  l'Etat  lui  avoient  fi  long-tems  caufées. 

Gabrielle  d’Etrées,  dont  il  étoit  devenu  éperduëment  amoureux  depuis 
fon  divorce,  avoir  beaucoup  d’alcendant  fur  fon  cfprit.  Il  faloit  faire  la 
cour  à cette  puilTante  maîireffe , quand  on  vouloit  gagner  les  bonnes  grâces 
du  Roi.  Le  Duc  de  Mayenne,  n’ayanc  plus  rien  à efptrer  de  la  part  des 
Efpagnols,  la  fit  folliciter  par  le  Prèfidcnc  jeannin , de  vouloir  bien  s’entre- 
mettre auprès  du  Roi  pour  faire  fa  paix , ot  d’employer  en  même  tems  fon 
crédit  pour  les  Princes  du  parti  Catholique,  (car  c’étoit  le  nom  que  l’on 
donnoit  aux  rebelles , dans  ces  tems  de  tnjubles  & de  divifions.  ) 11  lui  fit 
repréfenter,  qu’elle  fe  feroit  un  mérite  auprès  du  Pape  & de  tous  les  Fran- 
çois, en  prenant  la  défenfêde  la  bonne  caufe;  & qu’elle  gagneroit  l’afifec- 
tion  des  Catholiques.  Le  Duc  lui  offrit  en  même  tems  les  fervices,  & pro- 
mit à cette  femme  ambitieufe,  en  fon  nom  <Sc  au  nom  de  fon  parti,  de  dé- 
fendre envers  & contre  tous,  & de  placer  furie  trône,  malgré  les  Princes 
de  la  maifon  Royale,  les  enfans  qu’elle  avoit  du  Roi,  fi  ce  Wince  les  ap- 
pelloit  à la  fuccefiion  de  la  couronne. 

! Le 

( I ' Vne  batterie  de  piécei  enterrdei , eft  pont  former  lea  einbttfurei  du  canon, 
quand  fa  plateforme  cd  au  - delfoei  du  rez  de  (a)  C'elt  ti  grande  battetio. 
chautfee,  enforte  qu’il  faut  couper  les  tertei, 
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Le  Gouverneur  de  Cambrai  s’étoit  fervi  du  même  moyen , pour  s’aflûrer 
la  proieêlion  de  Henri  : il  avoir  fait  efpcrer  à Gabriclle,  de  tenir  à foi  & 
honimage  , d'elle  & de  Tes  eiifans  , la  fouveraineté  de  Cambrai;  ce  qui 
fut  la  caufe  de  la  perte  de  cette  place  fi  importante.  Les  députés  de  Cam- 
brai ayant  eu  audience  , repréfenterent  à Sa  Majefté,  qu’ils  n’e'coient  pas 
tant  venus  pour  demander  du  fecours,  que  pour  le  plaindre  du  trille  état 
où  ils  fetrouvoient  réduits:  ils  ajoûterent , qu’ils  croyoient  dans  le  commence- 
ment s’etre  mis  fous  la  proteélion  de  la  France;  mais  ^’ils  étoient  aflervis 
à un  tyran  dont  le  joug  les  accabloit.  Ils  conjurèrent  le  Koi  ,de  vouloir  bien 
leur  promettre  qu'il  les  en  délivreroit  apres  la  levée  du  liège  , qu’il  leur 
rendroit  leur  ancienne  liberté , & qu’il  mettroit  leulement  garnifon  dans  la 
citadelle.  Ils  lui  apprirent,  qu’un  grand  nombre  d’habiuns  de  leur  ville, 
ennemis  à la  vérité  des  Ëfpagnols , mais  dévoilés  à l’ Archévéque , animoient 
les  autres  contre  lialagny , en  leur  faifant  efpérer  de  recouvrer  leur  liberté, 

& qu’ils  les  excitoieni , fous  ce  prétexte , i fe  foulever  r Qu’il  étoit  nécelTai- 
re , pour  entretenir  l'union  dans  la  ville , d’appaifer  ces  mécontens  ; ce  qu’on 
ne  pouvoir  faire  qu'en  promettant  d’éloigner  Balagny,dont  on  ne  vouloit,  ni 
pour  maître  , ni  pour  Gouverneur  : Que  11  Sa  Majellé  leur  accordoit  cette 
grâce,  elle  ne  dévoie  pas  douter  qu’ils  ne  foutinflent  le  fiége  avec  vigueur, 
oc  qu’ils  ne  perdilTent  plutôt  la  vie  que  raifeélion  qu’ils  avoienx  pour  la 
France. 

Le  Roi , prévenu  par  fa  raaîtrel^ , qui  protegeoic  Balagny  , donna  des 
loüanges  à leur  fermeté  & à leur  attachement.  Il  les  exhorta  à perfévérer 
dans  ces  fentimens,  éitleur  promit  d'aller  bien  tôt  à leur  fecours.  Il  leur  fit 
réponfe , par  rapport  à ce  qui  regardoit  leur  Gouverneur , qu'il  ne  pouvoir 
fe  rendre  a leurs  défirs,  & que  fes  engagemens  avec  Balagny  (t),  s’y  oppo- 
foient  : mais  qu’il  efpéroit  de  faire  enforte , après  la  retraite  de  l'ennemi , 
qu'ils  n’eulTent  plus  à fe  plaindre  de  leur  nouveau  maître  : qu’ils  s'accordai- 
lent  entre  eux,  & ne  fe  lailîâfiênt  pas  ravir  leur  liberté,  en  fe  livrant,  hors 
de  faifon  , à la  haine  qu'ils  avoient  pour  Balagny  , dans  des  circonflances 
où  les  Eipagnols  les  reduiroient  à un  efclavage  bien  plus  fâcheux  que  ce- 
lui dont  ils  le  plaignoient. 

Les  députés  repondirent  au  Roi,  que  la  parole  donnée  à Balagny  n’obli- 
geoit  point  Sa  Majellé  ; que  ce  Gouverneur  avoit  violé  le  premier  la  foi  qu’il 
avoit  jurée  au  Duc  d’Alençon  & à la  Reine  Catherine  , & qù’H  devoit  gar- 
der à Sa  Majellé , comme  au  légitime  héritier  du  Royaume  : qu'il  avoit  ufur- 
pé  la  Souveraineté  dans  la  ville , au  mépris  des  loix  divines  & humaines  ; 
ce  que  n’avoient  fait  ni  les  Comtes  de  Flandre,  ni  les  Rois  deFrahce,  qui 
avoient  fuccedé  à leurs  droits.  Le  Roi  acheva  de  leur  ôter  toute  efpérance 
au  fujet  de  Balagny  , & s’en  tint  à fa  première  réponfe  , en  ajoûtant , qu’il 
iroit  bien  - tôt  lui-  même  à Cambrai , pour  prendre  avec  eux  des  mefures 
convenables. 

Ce  fut  ainli  qu’on  renvoya  ces  députés , qui  avant  leur  départ  firent  di- 
re au  Roi  , qu  il  étoit  à craindre  que  les  habitans ,,  dans  le  défcfpoir  de 

iccou- 
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recouvrer  leur  liberté  , ne  fe  partageaflenc  avant  leur  retour , & que  les  H » 
Efpagnols  , qui  n’avoient  pu  forcer  la  ville  tant  que  l’union  y avoit 
régné,  ne  s'en  emparalTent  dès  que  les  habitans  feroient  divifés.  Le  *595‘ 

Roi , gagné  par  Gabriclle  ( i ) , ne  fie  pas  plus  de  cas  de  leurs  avis  qUe 
de  leurs  demandes. 

La  plûpart  des  Courtifans  diminuoient  le  danger  où  Cambrai  étoît , foit 
. pour  laire  leur  cour  au  Roi,  qu’ils  ne  voyoient  pas  difpofé  à s’arracher  au 
repos  quTLgoûtoit  à Lyon , fou  qu’ils  cruffent  que  l’affaire  de  Balagny  fer- 
viroit  aexemple,  s’ils  fe  irouvoient  en'oareil  cas.  Ils  difbient,  que  les  Ef- 
pagnols avoient  follement  aflîégé,  avecune  poignée  de  monde,  une  place 
extrêmement  forte;  qu’ils  eomptoient  vainement  fur  la  divifion  des  habi- 
tans; que  la  haine  qu’on  avoit  pour  eux,  iêroic  toûjours  plus  forte  que  cel- 
le qu’on  pouvoit  avoir  pour  le  Gouverneur  ; que  le  Roi  s’y  rendroit 
toûjours  afica  à tems  , à que  les  Efpagnoh  étoient  trop  prudens  pour  1 

l’attendre. 

Ce  fut  ainfi  que  le  tems  s’étant  écoulé  dans  l’expédition  de  la  Franche- 
Comté,  & dans  le  voyage  de  Lyon,  on  renvoya  les  députés  de  Cambrai: 
cependant  le  Roi  n’avoit  qu’à  leur  donner  la  moindre  efpcrance,  & marcher 
de  bonne  heure  au  fécours  de  cette  ville.  Il  eût  conlcrvé  cette  place,  <Sc 
n’eut  point  flétri  fa  gloire; 

Trois  jours  après  l’arrivée  du  Roi  à Lyon , Charles  de  Lorraine  Ducd'El- 
bœuf,  qui  avoit  fait  fa  paix  , convint  d’une  trêve  avec  le  Duc  de  Mercœur.  Royiam» 

Elle  devoir  durer  depuis  le  20.  de  Septembre,  jufqu’au  20.  de  Janvier  de  pourdou- 
l'année  prochaine.  Poitiers, & tout  ce  que  renferinoit  le  goutœrncmentdu  ■« 

Duc  d’EIbœuf,  la  Ganache,  Rochefort  en  Anjou,  & toute  la  Bretagne  y 
étoient  comprifes:  le  Roi  accorda  aufli  le  23.  de  Septembre  au  Duc  de 
Mayenne  une  trêve  de  trois  mois  pour  tout  le  Royaume.  Chacun  , de 
qaelque  état  & condition  qu’il  fût,  pouvoir , en  vertu  de  cette  fufpenfion 
o’armes , faire  la  récolté  , labourer  la  terre  , & vaquer  librement  à fes  af- 
faires; les  Lieutenans  de  robe-courte  , & les  Prévôts  des  Maréchauf- 
fées,  avoient  la  liberté,-  comme  en  tems  de  paix,  de  fe  mettre  en  cara- 

Ïagne  pour  arrêter  les  brigans.  Le  Duc  de  Mayenne  ligna  cette  trêve  à 
hâlons , où  il  s’étoit  retiré.  Le  Roi , qui  avoit  traité  le  mois  d’auparavant 
avec  Urbain  de  Laval  de  Bois-Dauphin, donna  un  Edit, qui  fut  vérifié  au 
Parlement  le  12.  de  Septembre,  avec  des  modifications , oüi  fur  ce  le  Pro- 
cureur général. 

La  Cour  donna  le  même  jour  un  Arrêt , qui  enjoignoit  aux  Seigneurs  &.  • 

i la  Nobleffe,  de  prendre  les  armes,  & de  fi;  rendre  fur  la  frontière  pour 
fe  joindre  au  Roi , qui  devoir  s’y  rendre  au  premier  jour.  Les  Protefians , po«i  fit. 
qui  s’éinient  affemblés  à Sàumur  en  Anjou  , avec  la  perroiffion  du  Roi  , re  mar- 
(comme  on  le  voit  à la  tète  de  leur  requête)  envoyèrent  leurs  députés  à 
Lyon,  pour  porter  à Sa  Majeflé  les  plaintes  qu’ils  avoient  aioûtées  à celles 
qu'ils  avoient  faites  immédiatement  après  la  publication  de  I Edit  en  leur 
faveur,  ils  dirent  qu’on>  n’avoit  point  ûtisfait  aux  chefii  qu'ils  avoient  pro-  Noureiw 

pofes  ?!»«"*•• 

( I } Pti  estts  CDcliSBterclIé.  MSS.  4uS»i,  it  S^inte-Martbe  (f  it  Xigaitlti 
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pofés  à Mantes,  après  la  réunion  du  Roià  l'Eglife  Romaioe;  Qu’on  s'ccoic 
contenté  de  leur  faire  efpérer  qu’on  y pourvoiroit  par  un  fécond  Eait  : 
Qu’ayant  enfuite  demandé  une  plus  ample  reponfe,  îk  s’étant  afl'emolés  à 
Sainte-Foi  en  Ferigord,  ils  avoient  député  vers  Sa  Majellé,  pour  lui  ex- 
pofer  leurs  nouvelles  demandes;  & qu’on  leur  avoit  répondu , qu  ils  dévoient 
le  contenter  de  l’Edit  de  1577.  que  le  Roi  avoit  confirmé  deux  foisiQu’au- 
jourd’hui  iis  fupplioient  Sa  Majeflié , de  ne  pas  permettre  qu’ils  fulTent  les 
vièlimes  de  leur  fidelité  & de  leur  attachement , une  de  fois  fcdlés  de 
leur  fang , pour  la  défenfe  de  l’honneur  Ôc  de  la  perfonne  du  fuu  Roi.  Ils 
demandèrent  qu’on  fit  un  nouvel  ^ùit , qui  leur  permît  de  profelTer  ou- 
vertement leur  Religion  dans  tout  le  Royaume  , qui  aflignàt  des  revenu* 
fur  les  deniers  publics , & à leurs  Minières,  & à ceux  qui  feroient  chargés 
de  l’éducation  de  la  jeunelFc;  Qu’on  nommât  autant  de  Magillrats  Froief- 
tans  que  de  Catholiques  dans  tous  les  lièges  du  Royaume;  qu’on  les  ad- 
mit fans  diilinèlion  aux  dignités  , aux  emplois  & aux  charges  publiques  : 
Qu’on  leur  lailFàt  les  places  qui  leur  avoient  été  accordées  pour  leur  füreié: 
Et  qu’enfm  on  payât  les  garnifoiis  des  derniers  du  Roi. 

Le  Roi  ne  fit  point  alors  de  reponfe  à tous  ces  chefs,  fous  prétexte  qu'il 
étoit  prcll’é  de  partir  pour  aller  fccourir  Cambrai  ; il  remit  l’affaire  à un 
tems  plus  favorable , & fe  prépara  à quitter  Lyon.  Il  arriva  le  dernier  jour 
de  Septembre  à Paris . où  tout  étoit  dans  la  conllcrnation  & dans  la  crain- 
te , caufées  par  tant  de  mauvais  fuccès,  d:  fur-tout  par  le  liège  de  Cambrai. 
Le  Roi  lui-mème  étoit  fort  chagrin:  il  regrettoit  le  tems  perdu  dans  la  cam- 
pagne de  Franche-Comté,  & dans  fon  fejour  à Lyon.  Il  lit  alors  de  nou- 
veaux Edits  burfaux,  pour  avoir  dequoi  fubvenir  à des  befoins  preffans , & 
les  lit  enregiftrer  au  Parlement,  apiès  deajulFions  réitérées. 

l’endant  ce  tcms-là  le  Comte  de  Fuentes  faifoit  tous  fes  préparatifs  pour 
donner  un  alliut,  foit  qu’il  en  augurât  bien,  foit  qu’il  efpérât  de  faire  naî- 
tre par  ce  moyen  la  divilion  dans  la  ville  , comme  de  Rones  l’en  allùroit. 
11  écrivit  en  termes  honorables  aux  Italiens , qui  étoient  toujours  à Tile- 
monc,  pour  les  prier  de  venir  partager  les  travaux  du  liège.  Alalgré  ladé- 
liance  qu’ils  avoient  des  Efpagnois , ils  firent  partir  , fous  la  conduite  de 
RoraoloSala,  vieux  foldat,  qui  avoit  fervi  fous  Rugier  Gactano  pendant 
quelque  tems,  fept  cens  hommes  en  bon  état,  afin  de  ne  pas  paroître  man- 
quer à leur  devoir.  Les  Hilloriens  Efpagnois  difem , que  leur  arrivée  ( i ) 
• fit  rebroulfer  chemin  au  Duc  de  liouillon,  qui  vouloit  jetter  du  fecourstians 
la  ville. 

Enfin  l’ordre  fut  donné  pour  l’affaut  : deux  mille  hommes  furent  com- 
mandes pour  fc  mettre  en  bataille  devant  la  tranchée , lous  les  ordres  de  de 
Rônes:  on  lui  joignit  Auguftin  Mexia  & Alonzo  de  Mendoza  , oui  com- 
mandoient  les  regimens  Efpagnois , avec  les  regimens  de  Flanare  , de 
Franche-Comté,  & un  régiment  de  Lgnfquenets.  On  joignit  à ces  troupe* 

deux 

< I ) C2><e  leur  irrÎTée  remplit  tel'eiiKnt  de  treprendre  d'elUr  plot  •«•ot  ftc.  MSS.  da 
Irncbr  ic  Duc  de  Bouillon  qui  voulait  jcticr  Roi,  fir*  de  Mrs.  de  StirUe-Mirtbe,  üufuy  , 
«lu  fccuuii  dint  la  pU:e,  qu'il  D'ofapai  en- 
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deux  cens  hommes,  partie  Arquebulîers , partie  Piquicrs , dont  vingt  cinq 
dévoient  lancer  deé  deux  mains  des  feux  d’artifice  fur  les  alîicgés.  lis  avoienc 
ordre  de  fe  retrancher  fur  la  brèche , s’ils  ne  pouvoienc  venir  à bouc  de  la 
forcer.  On  envoya  deuxSergens  majors  à la  tete  de  cent  foldats,avec  des 
marres,  des  hoyaux  , des  pèles , fuivis  de  cent  autres  charge's  de  planches, 
de  groilcs  pièces  de  bois , de  facs  à terre  & de  fafeines.  En  cas  qu’ils 
ne  pufTent  monter  fur  la  brèche,  cinq  Capitaines,  chacun  à la  tète  de  qua- 
tre vingt  hommes  & de  cinquante  foldats  armés  de  feux  d’artifice,  dé- 
voient les  foutenir  J cinq  autres  Capitaines  dévoient  les  fuivre  avec  fix  cens 
hommes;  enforte  que  de  deux  mille  qu’ils  ètoient,  il  n’en  devoit  plus  réf- 
ier que  huit  cens  à la  defenfe  de  la  tranchée.  Sancho  de  Luna  & Alman- 
za  eurent  ordre , de  fe  tenir  avec  leurs  foldats  auprès  de  la  cornette  de 
leur  Général.  Le  Duc  d’Aumale  fut  mis  au  fort  de  Saint-Ol , & on  liii 
joignit  Alvar  Oforio,  Gouverneur  de  la  Fere,  le  Prince  d’Avellino  & Cha- 
con:  le  Prince  de  Chimai  devoit  former  un  bataillon  de  fes  Flamans  & 
delà  garnifon  de  Valenciennes,  au-delfous  de  celui  du  Duc  d’Aumale. 
Gafton  Spinola  en  devoit  former  un  autre  à la  porte  de  Cantinpré.  Le 
Comte  de  BofiTu  avoit  fcn  polie  avec  les  Chcvaux-légcrs  & une  partie  de 
la  Cavalerie  prés  du  freet.  Le  Comte  de  Fuentes  étoit  accompagné  de 
MareRie  de  Marquis  deVarambon,  de  Jean  Pernllein  & de  Ma.ximilien 
Dietrichllein. 

De  Vie  & de  Buhy  ne  reftoient  point  dans  l’inaélion  : ils  préparoient 
tout  dans  la  ville  pour  une  vigoureufe  dèfenfe.  Balagny  couroit  de  tous  cô- 
tés , pour  être  prêt  à tout  ce  qui  pourroit  arriver.  Mais  on  fut  bien-tôt  dif 
penfé  de  combattre , par  l’évenement  que  de  Rônes  avoit  prédit;  événe- 
ment qui  mit  les  Efpagnols  en  polTelTion  Je  Cambrai , fans  cffufion  de  fang. 
Les  partifans  de  l’Archévéque,  prenant  occafion  du  péril  préfent,  follin- 
terent  ceux  qui  ha’iflToient  d’ailleurs' les  Efpagnols,  à fe  joindre  à eux.  Ils 
leur  dirent  pour  les  y engager,  que  les  députés  qu’ils  av'oient  envoyés' à 
la  Cour,  leur  avoient  écrit,  qu’ils  n’avoient  pu  rien  obtenir  du  Roi:  que 
l’on  fe  trouvoit  dans  des  circonllances  où  de  deux  maux  il  faloit  choillr  le 
moindre;  qu’ils  ne  dévoient  pas  fouffrir  plus  long-tems  qu’on  les  amufSt 
d’efpéranccs  frivoles:,.  Attendrons-nous,  ajoûtoient-ils , que  nous  ayons  ir- 
„ rité  davantage  des  gens  que  nous  avons  déjà  offenfés,  afin  qu’ils  fe  ven- 
» gent  avec  plus  d’éclat?  N’avons-nous  pas  notre  Archevêque,  notre  ati- 
„ cien  maître,  dont  nous  avons  fecoüé  le  joug,  pour  nous  procurer  une  li- 
„ berté  dont  nous  nousfommes  datés  envain  fous  la  protection  de  laFran- 
» ce?  Cette  liberté  tant  defirée  ne  s’eft  elle  pas  changée  par  le  malheur  des 
» tems  en  une  fervitude  afFreufe  ? Nous  n’avons  point  à efpérer  que  le  Roi 
» veuille  l’adoucir.  Il  faut  donc  appaiferlacolcrc  de  l’ennemi , & prévenir  les 
,»  funeftes  fuites  de  l’aflaut  tm’on  prépare,  en  remettant  la  ville  entre  fes  mains, 
» L’occafion  nous  rit;  les  François, qui  font  en  petit  nombre,  font  retenus 
„ à la  défenfe  de  la  brèche;  nous  Ibmmes  maîtres  de  toute  la  ville;  nous 
» avons  les  armes  à la  main  ; noüs  pouvons  difpofer  de  la  place  à notre  grét 
n Enfin  vous  avez  entre  vos  mains  votre  falut  & votre  perte  ; choififfez. 

Ce  difeours,  donc  l’Auteur  eft  inconnu,  fit  impreffion  fur  l’efprit  de  Iz 
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plQpart:  la  révolte  de  deux  cens  hommes  de  Cavalerie  à la  folde  de  la  v9- 
le,  & qu’on  avoit  follicicés  à fe  foulever , entraîna  la  révolte  générale  de 
tous  les  habitans.  Ces  Cavaliers  étoient  irrités , qu’on  eût  répandu  dans  le 

Smblic  de  la  monnoye  de  cuivre^  au  défaut  de  celle  d'ai^ent,aui  étoit  con- 
bmmée  ; & n’avoient  pas  voulu  ajoûter  foi  aux  proihell^  de  Balagny , qui 
leur  iaifoit  efpérer  de  leur  donner  dans  la  fuite  de  bon  argent  pour  ces 
pièces  de  cuivre.  Après  le  foule vement  de  ces  troupes,  les  Conjurés  s’em- 
parèrent de  la  grande  rue  où  elles  étoient  poitées;&  ayant  tourné  les  armes 
contre  les  Suilles,qui  étoient  encore  plus  aigris  contre  Balagny,  ils  les  obli- 
gèrent à fe  rendre.  On  ht  enfuite  dans  cette  place  d’armes,  des  rctran- 
chemens  à la  hâte , avec  des  chariots  & d’autres  chofes , & on  courut  à la 
porte  du  S.  Sépulcre:  les  habitans  appellerent  alors  l'ennemi  èn  élevant  la 
voix , & leur  firent  figne  d’approclier , en  mettant  leurs  chapeaux  au  bout 
de  leurs  piques , pour  leur  hure  entendre  qu'ils  vouloient  capituler.  Le 
Prince  d’Avellino , qui  étoit  à cette  porte , s’avança  comme  on  en  étoit 
convenu , fuivant  l'avis  de  de  Rônes,  avec  cent  de  kx  ibidats  , en  attendant 
qu’on  lui  envoyât  des  députés  de  la  ville. 

Balagny , cet  homme  infolent  dans  la  profperité , fut  concerné  de  ce 
ticKo  en.  foulevement  : il  ne  fçavoit  à quoi  fe  réfoudre , fon^j^t  plutôt  à fauver  fa 
v*iD  de  yjg  qyg  dignité.  Le  brave  de  Vie  au  contraire,  dans  cet  affreux  péril, 
ne  fe  découragea  point  ; mais  fe  tournant  vers  les  rebelles , il  leur  dit  avec 
douceur,  que  le  Roi,  qui  les  regardoit  comme  fes  chers  enfiins,  n' avoit 
envoyé  des  troupes  dans  leur  ville  que  pour  leur  fiiretc  j que  s’ils  ne  vo- 
yoient  point  d’autre  moyen  pour  fe  mettre  à couvert  que  de  fe  rendre , 
il  ne  s’y  oppofoit  pas  ; mais  qu’il  les  avertiffok  de  ne  point  agir  avec  pré- 
cipitation , de  peur  qu’en  voulant  éviter  l’affaut  qu’on  alloit  livrer , ils  n’ex- 
pofaffent  leur  ville  à la  fureur  des  Efpagnols,  au  lieu  d'obtenir  des  condi- 
tions avantageufes.  De  Vie  efpcroit  calmer  les  premiers  mouvemens  du 

H le,  en  lufpcndant  la  réfolution  précipitée  des  Conjurés:  il  fe  fiatoit 
I fe  repentiroient  peut-être  d’avoir  conçû  le  honteux  deffein  de  rentrer 
jous  la  domination  Efpagnole.  Mais  ce  fut  en  vain  ; on  méprifa  fes  avis, 
& l’on  envoya  un  Curé  avec  le  Prévôt  ( c’efl  le  Magiffrat  de  la  ville  ) 
pour  capituler  avant  que  d’ouvrir  les  portes  Le  Prince  d’Avellino , qui  n’avoit 
point  de  pouvoirs  pour  traiter,'  les  reçut  avec  bonté,  & les  fit  conduire  au 
Comte  de  Fuente^  par  Chacun  & par  Annibal  de  Lamagna,  Napolitain. 
Le  Général  Efpagnol , après  les  avoir  long-tems  preffés  de  rendre  la  pla- 
ce, voyant  qu'ils  n’avoient  pas  des  pouvoirs  fuffifans,  leur  accorda  enfin 
de  faire  ceffer  le  feu  de  l'artillerie,  jufqu’à  ce  qu’on  fût  convenu  des  con- 
ditions de  la  capitulation. 

La  Maréchale  de  Balagny , dont  les  fentimens  étoient  au-deffus  (Je  fon  fexe , 
avoit  durant  le  fiége  rempli  tous  les  devoirs  d’un  foldat  intrépide.  Elle  fe 
trouvoit  dans  les  travaux  avec  les  femmes  de  fa  fuite , fur  les  remparts , 
& fur  la  brèche,  au  milieu  des  loldats;  on  l’avoit  fouvent  vûë  pointer  el- 
le meme  l'artillerie,  mettre  le  feu  aux  canons,  & faire  la  ronde  à cheval 
1 1 nuit  & le  jour.  Elle  fe  rendit  à la  grande  rue , pendant  que  les  députés 
étoienc  allés  au  camp,  & fe  tournant  vers  le  peuple:»  Mes  Enfans,  dit-elle, 

que 


De  Vie 


lei  de* 
tourner 
de  leuir 
ré  fol  U- 
tiOD* 


Cour>|(e 
de  U Ma* 
réchale 
de  BaU* 
«ny. 


Digitized  by  Google 


D E J.  A.  DE  T H O Ü , Lit,  ex  III.  609 

n que  faites-vous  ? Avez  vous  pû  vous  laifler  abattre  par  de  vaines  frayeurs , H 1 i 
„ jufqu’à  oublier  votre  fureté  , jufqu’à  mettre  plutôt  votre  efpérance  dans 
r un  cruel  ennemi  altéré  de  votre  fang  , & qui  ne  refpirant  que  le  pilla-  * ^95- 
ge,  nous  alliége  avec  des  forces  inégales,  que  dans  votre  courage,  & 

» dans  ces  armes  que  nous  avons  prifes  pour  le  falut  commun  ? Avez- vous 
» donc  quelque  chofe  de  plus  à craindre  de  la  part  de  l’ennemi,  que  le 
„ bruit  de  fes  canons  ? La  brèche  eft  fi  efearpée  , Ti  étroite  & fi  roide , 

» que  le  foldat  ne  pourra  jamais  y monter:  croyez -vous  qu’il  foit  aficz 
' M hardi  pour  marcher  à l'allaut , tandis  que  la  batterie  du  baflion  Robert 
„ lui  fermera  l’entrée  du  folié  ? Mais  je  veux  qu’ils  le  franchillent , ces 
„ Efpsgnols , l’objet  de  votre  haine , n’auront-ils  pas  à combattre , ea 
„ montant  à l’afiaut , contre  cinq  cens  hommes  couverts  de  tous  côtés,- 
„ qui  défendront  leur  polie  avec  vigueur  : l’avantage  ell  fi  grand  de  notre 
,1  côté  , que  les  troupes  Françoifes  qui  font  ici , peuvent  repoufler  une 
„ armée  de  cinquante  mille  hommes  des  meilleures  troupes  : voyez  donc 
„ quel  fuccès  peut  attendre  cette  poignée  d’Efpagnols  qui  vient  nous  at- 
„ taquer.  Le  fuccés  fait  tout  leur  courage:  ce  nelt  point  leur  valeur,  c’ell 
,>  notre  frayeur  qui  les  enhardit.  RalTûrez-vous  donc , & prenez  courage, 

„ à l’exemple  de  ces  braves  François  que  vous  voyez  les  armes  à la  main. 

! „ Songez  que  vous  êtes  fDrs  de  tout  avec  vos  amis  : fongez  que  vous  ne 

I pouvez  efpérer  de  faire  une  paix  durable  avec  des  ennemis  réconciliés, 

I *,.  & fur-tout  avec  Jes  Efpagnols.  Ne  foyez  point  en  peine  de  la  rareté  de 

I „ l’argent  : j’engage  ma  parole  de  vous  faire  changer , après  le  fiége  , 

I cette  monnoye  de  cuivre  , qu’on  ne  vous  donne  que  pour  fervir  de 

I » gage;  je  m’oblige  à recompenfer  les  efforts  que  vous  ferez  pour  vous 

I „ défendre.  Je  ne  vous  trompe  point  «;  ajoûta-t -elle:  & tirant  de  fon 

i fein  des  pièces  d’or  & d’argent,  elle  les  jetta  au  peuple.  „ Vous  voyez, 

I „ continua -t- elle  , que  je'  fais  ce  que  je  puis.  “ En  même  tems  cette 

I Héroïne  fe  faifit  d’une  pique,  & fe  mettant  en  devoir  de  marcher.  „ Sui- 

I „ vez-mqi,  dit-elle  j venez  combattre  avec  moi  fur  la  brèche  : venez,  nous 

I allons  à la  viftoire.  “ Mais  s’appercevant  que  la  haine  qu’on  avoir  pour 

I fon  mari,  l’emportoit  fur -tout  ce  qu’elle  pouvoir  dire,  elle  fe  tourna  vers 

I les  Chefs  de  la  garnifon;  Braves  François,  dit-elle, je  me  repofe  fiir  vous 

I „ pour  la  confervation  de  ma  dignité,  ot  pour  la  défenfe  de  la  ville,  que 

I M les  habitans  abandonnent  lâchement  : je  vous  donnerai  l’exemple , autant 

[ „ qu’il  me  fera  pofiîble,  j'aime  mieux  mourir  Souveraine  (i),  que  de  vi- 

I ,,  vre  fujette. 

I Cependant  Etienne  d’Ibarra , Secrétaire  du  Comte  de  Fuentes , Jean  Pe-  Cimërrf  - 

regrino  , Antoine  de  Mofquera  & Claude  de  la  Doürlotte  , braves  Offi-  '*"<• 
ciers,  entrèrent  dans  la  ville  pour  faire  le  traité.  Tandis  qu’on  étoit  en  *“* 
difpute  fur  les  conditions , ou  recommença  à canoner  les  murs , fuivant  la  P’®"®  ** 
méthode  du  Duc  de  Parme,  qui  faifoit  toûjours  continuer  le  feu  des  batte- 
ries pendant  qu’on  parlementoit , & préparer  tout  pour  l’affaut.  Les  ha- 
bitans 

( 1 1 Bah^ny  airoit  été  fait  Prince  ée  Cambrai  & Maréchal  de  France , par  le  traité  arec 
Henri  ÎV.  i>ont  0 tft  pirlé  ci-deiTut. 
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bilan»  déjà  ébranlés,  en  furent  effrayé»,  & cette  frayeur  leur  fit  précipiter 
le  traité.  On  convint  de  rendre  la  ville  , à condition  que  le»  habitans  àu> 
roient  une  amniftie  ^nérale  pour  tout  le  paffé:  Que  la  ville  ne  feroit  point 
expofce  au  pillage:  Que  les  habitan»  joüiroient  comme  auparavant  de  leurs 
privilèges  6c  de  leurs  franchifes  ; & qu’enfin  la  ville  demeureroit  au  pou- 
voir de  l’Archévêque  fon  ancien  Souverain.  Quelques-uns  rapportent ,.  qu’u- 
ne des  conditions  du  traité  , fut  de  mettre  une  garnifon  Flamande  dans  la 
citadelle , ce  qu’on  n’exécuta  point. 

A peine  ce»  articles  furent-ils  fignés , qu’on  courut  en  foule  ouvrir  la 
porte  de  Cantinpré.  On  fit  entrer  dans  la  ville  Gallon  Spinola  & le  Com- 
te de  Belgioiofo.  Âuguflfm  Mexia  y entra  après  eux  à la  tête  de  l’Infanterie 
'Efpagnole  ; plufieurs  Conjurés  prefferent  les  Efpagnols  de  marcher  vers  le 
rempart , pour  prendre  à dos  les  François  , tandis  qu’on  monteroit  fur  la 
brèche  du  côté  du  foffé , afin  de  les  envelopper , & de  leur  ôter  tout  mo- 
yen de  fe  retirer.  Les  Chefs  rejetterent  ces  propofitions , dans  la  crainte 
de  ne  pouvoir  empêcher  le  foldat  de  fe  livrer  au  pillage  , fi  on  le  lailTok 
une  fois  combattre  dans  la  ville.  La  garnifon  Françoife  voyant  l’ennemi 
dans  la  place  , fe  retira  de  bonne  heure  dans  la  citadelle , dont  le  Duc  de 
Rhetelois  avoit  pris  la  défenfe  depuis  fon  arrivée.  Les  nôtres  avoient  à 
peine  abandonné  le  rempart,  que  les  Officiers  ennemis  s’y  rendirent.  Ils 
furent  frappés  d’étonnement  & de  joye  à la  vûë  de  la  brèche.  Ils  fe  féli-. 
citoient  de  setre  emparés , par  le  moyen  delà  fédition  des  habitans,  & 
fans  expofer  le  foldat  à la  boucherie , d'une  place  forte  , qu'il  étoit  impof- 
fible , même  de  leur  aveu , de  força-  en  fi  peu  de  tems , & avec  fi  peu  de 
monde. 

Ralagny  , foit  par  une  vaine  confiance , fojf  qu’il  fût  delliné  à être  le 
jouet  de  la  fortune , avoit  tout  négligé , par  rapport  aux  fortifications  de 
la  ville  & de  la  citadelle;  il  n'avoit  ni  fait  applanir  la  grande  place  qui 
ell  devant  cette  fortereffe  & qui  regarde  la  ville , ni  fait  faillir  les  bâf- 
rions , ni  élargir  le  foffe , il  fe  croyoit  affez  en  fûreté  dan»  la  citadelle  en 
l’état  où  elle  étoit  ; il  n'avoit  pas  compris  que  la  haine  des  habitans  pour 
les  Efpagnols  avoit  été  jufqu’alor»  la  plus  forte  défenfe  de  la  place  , & 
que  pour  en  conferver  la  Souveraineté  , il  faloit  autrement  la  fortifier, 

3 ne  lorfqu’elle  étoit  ville  libre  fous  la  proteélion  de  la  France;  il  manquoit 
e vivres  & d’argent.  Les  Efpagnols  même  rapportent,  qu'il  n’y  avoit  tout 
au  plus  que  pour  huit  jours  de  munitions  dans  la  citadelle  ; autfi  les  Fran- 
çois qui  y étoient,  fe  voyant  hors  d’état  de  s’y  défendre,  ne  firent  d’abord 
aucun  aête  d’hoililité;  ils  attendirent  que  les  Efpagnols,  qui  n’auroient rien 
à craindre  de  leur  part,  fe  miffent  à piller  la  ville  , 3c  que  les  habitans  ve- 
nant à fe  repentir  de  s’être  rendus , les  en  chaffaffent  avec  les  armes  qu’ila 
avoient  encore  à la  main.  Ils  crurent  du  moins  qu’il  faloit  laiffer  le  tems 
de  fe  raffurer,  à ceux  que  cette  révolution  aurait  effrayés. 

Cependant  le  Comte  de  Fuentes  les  fomma  de  fe  rendre.  On  lui  deman- 
da trois  jours  , pour  pouvoir  avertir  le  Duc  de  Nevers  , qui  commandoit 
pour  le  Roi  dans  le  voifinage.  Il  refufa  de  leur  accorder  ce  délai  , difant 
avec  cet  air  fanfaron  qui  fait  le  caraâère  Elpagnul , qu'il  leur  donneroic 
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an  tems  plus  conûderable , s’il  y avoic  apparence  d'en  venir  aux  mains  ; 
mais  que  he  voyant  aucuns  préparatifs  du  côté  des  François,  il  ne  vou- 
loir point  manquer  à fon  devoir,  & laifler  échaper  le  tems  d’agir  : 
Qu’il  avoit  pitié  de  la  jeunefle  du  Duc  de  Rhetelois  : Qu’il  n'y  avok 
rien  qu’il  ne  fît  en  fa  faveur,  à la  confideration  du  Duc  de  Nevers  fon 
pere  , qu’il  honoroit  & qu41  eflimoit  beaucoup , & qu'il  o’avoU  rien 
plus  à cœur  que  de  leur  faire  connoître  à quel  point  il  fouhaitoit  ména- 
ger leur  honneur  & leurs  intérêts , fans  donner  atteinte  à la  fidélité  qu’il 
devoir  à fon  Roi.  Mais  voyant  qu’ils  perfiftoient  dans  leur  réfolution  , 
& qu’ils  aimoient  mieux  perdre  la  vie  aans  cette  forterelTe , que  de  rien 
faire  contre  l’honneur  du  nom  François  , il  leur  accorda  les  trois  burs 
qu’ils  avoient  demandés.  On  difputa  pendant  trois  autres  jours.  Enfin 
ayant  reçu  ordre  du  Duc  de  Nevers  oc  du  Roi,  de  capituler  , ils  le  fi- 
rent à ces  conditions  : Qu’ils  livreroient  la  citadelle  le  Lundi  fuivant  , 
p.  Oftobrt , avec  l’artillerie  & les  munitions  de  guerre  & de  bouche  : 
Que  de  fon  côté  le  Comte  de  Fuentes  feroit  démolir  le  château  de  Cle- 
ry , qu’il  avoit  pris  peu  de  tems  auparavant  ; Qu’on  feroit  venir  à cet  effet 
des  paiTans  de  Ferone , d’Amiens  & de  Corbie  ; Que  le  Duc  de  Rhete- 
lois, Balagny,  de  Vie  &deBuhy,  laNoblelTe,  les  Officiers,  la  Cavalerie 
& l’Infanterie,  de  quelque  Nation  qu’ils  fuffent,  auraient  la  liberté  de  for- 
tir  en  bataille  , au  fon  des  tambours  & des  trompettes , mèches  allumées 
& enfeignes  déployées  : Qu’on  leur  rendroit  ce  qu  iis  pourroient  avoir  per- 
du dans  la  ville,  chevaux  , armes  & bagages  : Que  le  Comte  de  Fuentes 
les  dédommageroit  de  la  perte  de  ces  choies , en  cas  qu’on  ne  pût  les  re- 
couvret;  & que  deBul^,  de  Vie,  deRônes  & Mexia , décideraient  du 
prix  & de  la  valeur  : Que  les  malades , les  bleffés  & les  prifonniers  fe- 
roient  renvoyés  fans  rançon  , aulli-bien  que  la  femme  du  Gouverneur , fa 
famille  , les  femmes  de  fa  fuite , & les  femmes  des  Officiers  ; Qu’il  feroit 
libre  aux  Eccléfialbques  , aux  citoyens  & autres,  de  quelque  Nation  que 
ce  fût,  qui  étoient  alors  dans  la  citadelle  ou  dans  la  ville,  d’en  fortir  avec 
des  chariots , charettes , chevaux  & bagages , & même  d’emmener  leur  fa- 
mille: Que  les  habitans  üendroient  quitte  le  Gouverneur  & là  lamille,  des 
dettes  qu’il  auroit  pû  contraâer  dans  la  ville  , fans  pouvoir  retenir,  ni  lui, 
ni  fa  famille,  ni  aucune  chofe  qui  lui  ^anint  : Que  le  Duc  de  Rhetelois, 
de  Vie  & de  Buhy  s’engageroient  de  faire  renvoyer  les  députés  de  Cam- 
brai qui  étoient  encore  en  France  , fi-tôt  qu’ils  auroient  été  conduits  en 
lieu  de  fûreté  : Que  ni  le  Roi  d’Efpagne  , ni  fes  Miniflres,  n’inquiéteroient 
jamais,  ni  Balagny , ni  fa  femme , ni  fes  enfans , au  fujet  de  ce  qu’il  avoit 
pû  faire  pendant  fon  gouvernement  : Que  ceux  des  habitans  , de  quelque 
état  & condition  qu’ils  fuffent,  qui  voudroient  être  compris  dans  ces  con- 
ditions , le  feroient  : Qu’ils  auroient  la  liberté  de  relier  dans  la  ville  , d’en 
fortir  , de  joUir  de  leurs  biens.,  de  s’en  fervir,  & de  les  vendre  , comme 
bon  leur  fe^bleroit. 

11  fortit  environ  mille  hompies  de  pied  & quatre  cens  hommes  de  Ca- 
valerie de  la  citadelle , dans  le  jour  dont  on  étoit  convenu.  Le  Général 
Efpagnol  fit  de  grands  honneurs  au  Duc  de  Rhetelois  j le  Prince  d’Avelàno 
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lui  donna  nn  grand  repas , & à tous  les  autres  Officiers  ; il  le  conduiltt  en- 
fuite  avec  de  Rônes  jufqu’auprès  de  Péroné.  La  femme  de  Balamy  , au 
défefpoir  de  la  perte  qu’elle  venoit  de  fairp  , lui  fit  des  reproches  fanglans 
de  ce  qu’il  furvivoit  à fa  fortunes  & mourut  dans  les  foupirs  & les  fanglots 
avant  que  de  forcir  de  la  citadelle.  Le  lendemain,  l’Archévéque  ordonna  une 
procelTion  , pour  remercier  Dieu  de  cette  victoire , qui  n avoit  pas  coûté 

Ëlus  de  quatre  cens  hommes  aux  Ëfpagnok  Le  Comte  de  Fuentes,  le 
lue  d’Aumale  , le  Prince  de  Chimai  , le  Comte  d’Ëgmond,  Charles  de 
Ligne  Comte  d’Arembergh,  le  Marquis  de  Varambon,  le  Comte  de  Boflu, 
le  Baron  d’Auxy  , de  Rônes  & Mexia  y afiiltercnt.  Enfuice  on  renvoya 
les  Italiens  qu’on  avoit  fait  venir  de  Tillemont.  Ils  rencontrèrent  en  che- 
min un  parti  ennemi , qui  avoit  fait  auprès  de  Louvain  un  grand  butin , 
qu’ils  reprirent , après  les  avoir  mis  en  déroute. 

Quelques  jours  après,  on  exhuma honteufement,  à la  follicication  de  l’Ar- 
che véque,  le  corps  de  Gaure  d'inchy,  qui  repofoit  dans  la  cathédrale,  âc 
on  le  jetta  à la  voirie , hors  de  la  ville , en  punition , difoit-on  , de  fa  tra- 
hifon  ; car  c’écoit  lui  qui  avoit  ouvert  les  portes  de  Cambrai  au  Duc  d’A- 
lençon: on  ôta  de  tous  côtés, par  ordre  du  Comte  de  Fuentes,  les  armoi- 
ries de  ce  Prince,  & celles  deBalagny,  aulfi  bien  que  les  monumens  qu’il 
avoit  fait  élever.  Enfuice  le  Gonfeil  de  la  ville  s’etant  aflerablé,  les  habi- 
tant préfenterent  une  requête,  par  laquelle  ils  püoienc  le  Roi  d’Efpagne, 
de  réunir  cette  ville  à fes  autres  Etats , pour  la  lurecé  de  la  place  , & pour 
celle  des  Provinces  voifines , en  lui  confervaut  cependant  fes  privilèges  & 
fes  franchifes.  L’Archéveque  foupçonnant  que  le  coup  partoit  des  mains 
du  Comte  de  Fuentes,  députa  vers  le  Roi  d’Efpagne  , & le  fit  conjurer  de 
ne  pas  confentir  qu’on  le  dépouillât  ainfi  , & les  Archéveques  fes  fuccef- 
feurs  , d’une  Principauté  qui  leur  apartenoit.  On  lui  conferva,  pour  fau- 
ver  les  apparences,  la  jurifdiélion  & la  Seigneurie  pleine  & enticre  de  la 
ville  & de  tout  le  Cambrefis  ; on  lui  abandonna  aufli  la  citadelle  en  pro- 
priété , -&  le  droit  de  proteélion  fur  les  bourgeois. 

Mexia  fut  fait  Commandant  de  la  citadelle , avec  quatre  cens  Efpagnols 
de  garnifon  ; & on  laiffa  mille  hommes  de  troupes  Allemandes  à la  garde 
de  la  place.  Le  Comte  de  Fuentes , fier  de  fes  fuccès,  fe  retira  enfuitc 
à Bruxelles  , où  on  lui  fit  de  CTands  honneurs , ainfi  que  par- tout  fur  fon 
pafiage.  Cependans  la  garniion  de  Cambrai  demanda  la  paye  qu’on  lui 
avoit  promife,  menaçant  de  mettre  tout  au  pillage,  en  cas  de  refus.  L’Ar- 
chévéque eut  beaucoup  de  peine  à calmer  leurs  efprits.  Le  Comte  de 
Fuentes  fit  pendre  quelques-uns  des  plus  mutins , & cet  exemple  fit  ren- 
trer les  autres  dans  le  devoir. 

Peu  de  tems  après  la  prife  de  Cambrai , un  détachement  des  troupes  des 
Etats  penfa  s’emparer  de  la  ville  de  Licres.  Elle  efl;  fuuée  entre  Anvers 
^ Malines  dans  le  Brabant , dans  une  didance  égale  de  ces  deux  villes, 
allez  près  de  llerentals  & de  Louvain  , fur  la  riviere  de  ÎCethe,  & dans 
un  endroit  d’où  l’on  ed  à portée  de  faire^  des  courfes  dans  le  Brabant. 
Charles  Heraugierts,  Gouverneur  de  Breda',  qui  avoit  pris  Huy  au  pais  de 
l^ége , ayant  wt  deflein  de  furprendre  cette  place  , doom  rendez-vous  à 
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lès  troupes  à S.  Job  , pour  le  13.  d’Oftobre.  il  s’y  rendit  avec  trois  cens  Hihbi 
hommes  de  la  garnifon  de  Breda,  cent  hommes  de  celle  de  Willemftadt, 
cent  de  celle  de  Hulll , deux  cens  hommes  d’infanterie  & quarante  che-  * 5 9 5* 
vaux  de  celle  de  Berg  op  Zoom  , & quatre  vingt  de  Breda.  S’y  étant  af- 
femblés,  il  marcha  vers  Lieres,  où  il  arriva  fur  les  onze  heures  du  foir.  11 
fcigna  d’abord  le  folié  , & l’ayant  mis  à fec  , il  fit  éfcalader  la  porte  de 
Malines , que  quelques-uns  de  les  folJats,  introduits  dans  la  place  , lui  ou- 
vrirent. Il  fe  répandit  aulfi-tôt  dans  la^  ville  avec  toutes  les  troupes , & 
donna  ordre  de  fpnner  la  trompette  & de  battre  le  tambour  , afin  de  jet- 
ter  davantage  l'épouvante  parmi  les  ennemis.  Alonzo  de  Luna,  Gouver- 
neur de  la  ville,  n’avoit  quune  foible  garnifon  d’Efpagnols  & deFlamans: 
il  fit  d’abord  face  aux  Mollandois  ; mais  ne  fe  feiitant  pas  en  état  de  leur 
tenir  tète,  il  fit  retirer  fes  troupes  à la  porte  d’Ypres.  où  il  fe  retrancha; 
enfuite  il  dépêcha  des  couriers  à Anvers,  à Malines,  à Tillemont  & à Cam- 
brai. Sur  le  champ  le  Prince  d’Avellino  partit  avec  quatre  mille  homme» 
de  pied  & trois  cens  clievaux.  Les  Italiens  de  Tillemont  donnèrent  à 
Pradina  huit  cens  hommes  d’infanterie  & de  Cavalerie,  qui  arrivèrent  trop 
tard.  Le  Lieutenant  de  Mondragon  prit  un  détachement  de  cent  quatre 
vingt  vieux  foldats',  tirés  de  la  garnifon  de  la  citadelle  d’Anvers  , «St  ayant 
exhorté  les  habitans  de  cette  Ville  à faire  leur  devoir  en  cette  occafion  , il 
en  fit  partir  deux  mille,  fous  les  ordres  d’Amoine  de  Berchem,  de  Diégo 
Daça«Sc  de  Gilles  de  Mera,  Sénateurs.  Ils  rencontrèrent  en  chemin  quatre 
cens  cinquante  bourgeois  de  Malines,  commandés  par  Jean  van  der  Lamen 
de  Schrik.  Ileraugieres  preflbit  fes  foldats  d’aller  forcer  fans  différer  le 
retranchement  de  la  porte  d’Ypres  ; mais  tout  occupés  du  pillage  dans  la 
ville  & dans  les  égliies , où  ils  abattoienc  les  images  , ils  n’écoutereni 
point  leur  Chef  ; les  troupes  auxiliaires  ayant  été  introduites  dans  la  ville, 
par  la  porte  dont  les  Elpagnols  étoient  encore  maîtres  , le  Gouverneur 
tomba  fur  les  HoIIindois  , & reprit , après  un  léger  combat , la  place  , a- 
vec  autant  de  Facilité  qu’elle  avoit  été  prife  le  jour  précèdent.  Flerau- 
gieres,  & Guillaume  Vos  de  Haffel,qoi  à^oît  confeillé  à ce  deroierdepreo- 
dre  Huy,  périrent  dan»  l’aÔioD,  avec-^lofiéors^Sêrgens  m^dHit vil  n’y  en  *■ 
eut  que  deux  cens,  au  rapport  des  Efpagnoh  , qui  fe  fimvereni;  le  refte  ^ • 
ayant  trouvé  la  porte  par  Où  ils  vouloient  fe  retirer  fermée , furent  maf-  . . > . 
facrés  par  l’ennemi  : un  grand  nombre  fe  précipita  «St  périt  dans  la 
de  Nethe  , qui  coule  au  pied  des  murs.  Tout  ce  qu’on  pût  fauver  du  pil- 
lage des  Hoilandois  , qui  n’en  avaient  pas  été  les  maîtres  pendant  vingt-  - 
quatre  heures,  fut  exaftement  rendu  aux  habitans.  Ceux  d’Anvers  & de 
Âlalincs , craignant  de  fe  trouver  dans  le  même  cas , en  uferent  avec  beau- 
coup de  modération  à l’égard  de  leurt  veifms. 

La  nouvelle  de  la  prifè  de  Lieres , répandit  la  joye  à Lille  , où  l’on  fit 
beaucoup  «le  décharges  d’ Artillerie,  pour  fc  réjouir  de  cct  heureux  fucccj. 
l,a  ville  d’Anvers,  qui  en  ell  voifine,  en  fut  au  contraire  conflernée;  mais 
xlès  qu’on  y eut  appris  qu’on  avoit  chaffé  l’ennemi,  on  tira  le  canon,  dont 
Je  bruit  fit  taire  celui  de  Lille.  Les  habitans  d’Anvers  firent  éclater  de  leur 
«côté  la  joye  qu’ils  avoient  du  fuccès  de  leurs  compatriotes.  Peu  de  tems  apres, 

Hhh  h 3 ‘ • !« 

» 


Diuii.^  “i  ; Coogli 


Hm  >< 
IV. 

*S9S- 


Le  Roi 
entre- 
prend le 
fiége  de 
laTete. 


Mort  da 
Duc  de 
Neeen. 


’Mert 
d'Antoi- 
ne de 
Portugil. 


(Sj4  histoire 


le  Comte  Henri  de  Bergh , frère  de  Herman,  qui  venoit  de  Braxellet  avec 
de  l’argent  pour  payer  les  foldats,  fut  pris  à Weert , petite  ville  delaCara- 
pigne,  fur  les  confins  du  Brabant,  par  une  troupe  d’ennemis , qui  le  fur- 
prirent  au  milieu  de  la  nuit  dans  cette  place,  qu’ils  mirent  au  pillage:  il 
fut  conduit  à Nimegue , capitale  de  la  Gueldre , où  on  le  mit  en  liberté , le 
prix  de  fa  rançon  ayant  été'  pris  fur  les  contributions  de  la  Province.  Les 
troupes  des  Etats  firent  une  vaine  tentative  fur  Kuremonde  ; ils  fe  failirent 
d’abord  des  fauxbourgs  ; mais  les  fentinelles  s’étant  reveillées  au  bruit , les 
habitans  fe  rendirent  fur  le  rempaf t , renverferent  les  échelles  , & repouf- 
lêrent  l’ennemi  avec  perte. 

Le  Roi  de  France  fe  rendit  fur  ces  entrefaites  à Amiens  pour  couvrir  la 
frontière,  & ralTurer  par  fa  préfence lesgarnifons  des  environs,  qui  écoient 
effrayées.  Il  avoir  defléin  de  reparer  par  quelque  coup  d’éclat  le  tort  que 
tant  de  pertes  faifofent  à fa  réputation.  Il  entreprit  donc  le  fiége  de  laFe- 
re  fur  Oyfe , après  avoir  grolTi  fon  armée  de  douze  compagnies  envoyées 
par  les  États  des  Provinces- Unies,  fous  les  ordres  de  Julun  de  Naffau  , 
fils  naturel  de  Guillaume  Prince  d’Orange.  Ces  troupes , qui  s’étoient 
embarquées  en  -Zelande  , abordèrent  à Calais  ; & de-là  fe  rendirent  par 
terre  au  camp  du  Roi:  elles  furent  fuivies encore  de  deux  mille  hommes, la 
plûpart  EcolTois,  qui  étoient  payés  pour  queiques  mois.  La  Reine  d’An- 
gleterre lui  envoya  auflî  quatre  mille  hommes  alnfanterie  : il  mit  le  fiége  de- 
vant la  place  au  commencement  de  Novembre. 

Ludovic  de  Gonzague  Duc  de  Nevers , dont  la  fanté  étoitaffez  mauvai- 
fe  depuis  long-tems , mourut  alors  de  la  dilTcnterie  à Nefle  ; les  fatigues 
continuelles  qu’il  effuya  dans  cette  guerre  malheureufe,  le  mirent  au  tom- 
beau à l’âge  de  cinquante  fix  ans , âge  funefte  â plufieurs  grands  hommes. 
Ce  Prince  avoit  l’ame  grande , <Sc  étoit  très-prudent , mais  d’une  prudence 
trop  lente  A trop  circonfoefte  pour  notre  Nation  ( i ).  Il  paflbit  auflî  pour 
un  ramme  trop  exaft  & trop  attentif  à tout.  Au  refte  il  étoit  droit  & 
réglé  dans  fa  conduite  , humain  , poli , magnifique , jaloux  de  fon  honneur 
& de  fon  rang  ( 

Cette  année  aufli  le  Prince  Antoine  de  Portugal  mourut  de  chagrin  â 
Paris  le  Z(f.  d’Août,  âgé  de  près  de  foixante-quatre  ans:  les  Etats^  Por- 
tugal l’avoient  proclamé  Roi  après  la  mort  du  Cardinal  Henri , fuccefleur  de 
Doih  Sebafrien.  Antoine  étoit  fils  (3)  du  Prince  Louis,  frere  de  Jean  Roi 

. de 


( I ) n jr  t diiM  le  teste  pruJftuût  murtjîo- 
ris,  &C.  On  t prie  le  terme  de  merofitris, 
dent  le  mime  feni<)ue  l’Auiesr  k lt  fia  de  ce 
Livre  dit,  ^ulæ  Romana  morojittu;  e'eft-k-di- 
tt  le  leoteur  de  le  Cour  de  Rame. 

( t ) Outre  la  meledie  naturelle  qui  le  eon- 
duifit  au  tombeau,  oncrutafleacomaïunémem 
que  le  cbegrin  avoir  aufii  beaucoup  contribud 
à fil  mort.  On  avoit  rapporté  au  Roi  que  le 
Duc , outré  de  la  prifii  de  Cambrai  , a'étoit 
écrié  lorlqu'on  lui  eo  avoit  apprit  la  nouvelle: 
Qji'il  étoit  hontevx  qu'on  occupât  l'erisce  du 


Roi  en  Frenclie-Cotnté  k le  picorée  , ft  que  la 
Coort'amurâttrenquiUementkLyon  k dcebala 
ifc  kdee  fpeâaclee  ,tanditqu’oa  leifibitprendm 
lâchement  le  plue  ferme  boulevert  Je  notes 
frontière.  Henri  n’avoit  pû  t’cmpécbcr  k cette 
oectfion  de  lâcher  un  mot  piquent  contre  ea 
Seigneuri&celrait, dit-on  , lufporte  lemoit 
demie  coeur.  Cette  année  &e.  MSS  duRti, 
O*  dr  Mrs.di  Saintt-Mmbt , Dttfuy  £j*  Rigeult, 
( t ) Philippe  1 1.  prétendit  qn’il  étoit  bi- 


byr.:o^k 
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de  Poittfgal.  H eflaya  plufieiirs  revers  dans  ce  Royanme  & aux  Ifles  Aço- 
res, d’où  il  fe  réfugia  en  Angleierrc,  ôt  enfin  en  France.  Ce  Prince  Jaif- 
fa  deux  enf^s  ( i ) : l'aîné , qui  époufa  dans  la  fuite  Emilie  de  NnllkB,  foeur 
du  Prince  d'Orange  & fille  d’Anne  de  Saxe , s’^pelloic  Emani^  le 
fécond  Chridophle.  Antoine  recommanda  dans  Ion  teflament  fêt 
au  Roi  de  France , qu’il  inllitua  Ton  héritier  , en  lui  transférant  cous  tftè 
droits  qu’il  pouvoit  avoir  à la  couronne  de  Portugal , de  quelque  manilivè 
que  ce  fût,  foit  par  lanailTance,  foit  par  l’éleélion  (2).  i-n 

Quelque  tems  auparavant  Hugues  de  Loubenx  de  Verdale , Grand-Maî- 
tre de  l’Ordre  de  Malte  & Ca^inal,  mourut  fur  la  fin  de  Mai,  âgé  de 
foixante  quatre  ans.  Sa  mort  mit  fin  aux  difTenfions  qu’il  avoit  caulées , par 
le  tréfor  particulier  qu’il  avoit  voulu  avoir.  Il  lailTa  près  de  300000.  écus 
d’or , foit  en  argent  monnoyé , foit  en  lingots , foit  en  dettes  aftives.  Les 
Chevaliers  avoient  été  bicfles  de  ce  que,  contre  les  ftatuts  de  l’Ordre , il 
avoit  envoyé  en  courfê  des  galeres  pour  fon  utilité  particulière.  Cagnoli, 
Sénéchal  de  l’Ordre,  l’avoit  cité  devant  le  Sou veriiin  Pontife;  mais  on  n’a- 
voit  retiré  d’autre  fruit  de  cette  divifion,  que  de  lailTer  les  Turcs  ravager 
librement  les  côtes  d’Italie.  L’Ordre  ayant  palfé  beaucoup  de  tems 
envoyer  de  Chevaliers  en  caravanne,  Amurath  Kay $, fameux Corfairc,  pira- 
tant avec  une  efeadre  de  dix  galeres  bien  armées , s’étoit  faili  de  deux  ga- 
leres du  nombre  des  cinq  qui  apartenoient  aux  Chevaliers  de  l’Ordre  de 
S.  Etienne  de  Tofeane.  Il  s’étoit  emparé  de  quatre  vailTeaux  qui  venoient 
d’Alexandrie  d’Egypte , chargés  d’huile  , de  grains  , & de  quelques  au- 
tres marchandifes  de  grand  prix  , donc  la  perte  montoic  à 400000.  é- 
eus  d’or. 

Après  qu’on  eut  rendu  les  derniers  devoirs  au  Grand-Maître , les  Cheva- 
liers s’aflèmblerent  le  8-  de  Juin,  pour  lui  donner  un  fuccelTeur.  Les  fuf- 
frages  fe  réunirent  en  faveur  de  Martin  Garces , de  Barbaiiro  en  Aragon. 
Garces  avoit  beaucoup  de  modération  : fon  premier  foin  fut  d’appaifer  les 
Chevalier» en  ôtant  les  nouveaux  impôts,  & en  fupprimant , pour  un 
tems,  ce  qu’tm  appelle  Offices.  Enfuite,  voulant  couper  julqu'à  la  racine 
des  divifions  oui  avoienc  régné  fous  fon  prédecefleor , il  fit  un  Edit , par 
lequel  il  étoic  défendu  à tout  Chevalier,  même  au  Grand-Maître»  tanaet 
des  galeres  pour  leurs  intérêts  particuliers , & difUnguées  de  xelles  de  l’Or- 
dre. Cagnoli  s’en  retourna  à Malte  fur  les  galeres  du  Pape , commandées 
par  le  Commandeur  Pncci  : ils  fe  joignirent  dans  le  voyage  à d’autres  gale- 
res de  l'Ordre;  & ayant  rencontré  lefcadre  d’Amurath  fur  les  côtes  de  Si- 
cile , ils  fe  battirent  long-tengs  contre  ce  Corfaire  : on  fe  retira  fans  avanta- 
ge de  part  & d autre , & à perce  égalei  -• 

Peu  de  tems  avant  la  mort  du  GrancJ:Maiirede  VerdaIç,PafcalCicogna, 

• .c»  - , , Doge 


( I ) Dcax  cafint  nitnreU.  MSS.du  Xni  (fdt 
lifs.  dt  Saintt  Marthe  , Dupuy  , (ÿ  Rigault, 
( > ) Son  cœur  fut  porté  & inhumé  i l'Ara 
Maria;  Si  on  mil  fur  lUmt  où  il  fiii  placé 
Uns  Eprtaphs  , duu  laquelle  ce  Prince  pat- 


lantlui-rntme,  déclarait, ù la  home  data  Na- 
tion Franpoifa  Si  de  la  Cour  de  Franer, 
qu’il  éioit  mort  dant  la  Hcraisre  orifere. 
Qaelqea  terni  Sic.  MSS,  iu  Rri , de  Dupuy  tf 
deRigauit. 
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Dmc  de  Venile , mourut  dans  un  âge  très-avancé  le  2.  d’ Avril.  Les  Am- 
bailadeurs  étrangers  afTîllerent  â Tes  funérailles,  qui  fe  firent  dans  l’églifedes 
Croifés , où  fon  corps  fut  inhumé.  Enée  Piccolomini , Profefleur  de  bel- 
les lettres  à Venife,  fit  l’oraifon  funèbre  de  ce  Doge.  Son  fuccefleur  Maria 
Grimani , dont  la  famille  avoit  fourni  plufieurS  Doges , prit  fa  place  le  26. 
du  même  mois. 

J’ajoûcerai  ici  la  mort  de  pluQeurs  gens  de  lettres , qui  terminèrent  leurs 
jours  dans  cette  année.  Levinus  Torrentius,  de  Gand,  étudia  d’abord  à 
Louvain  ; enluite  il  alla  à Boulogne,  où  il^acquit  de  grandes  connoillânces 
dans  le  Droit  civil,  & apprit  à connoitre  la  belle  Antiquité  : il  fut  en  com> 
merce  avec  les  plus  fçavans  hommes  de  Padoüe , de  Rome  & de  Venife  , 
& s’appliqua  particulièrement  à faire  des  vers.  Enfin  étant  retourné  dans 
fa  patrie , le  Cardinal  Everard  de  la  Marck  Evêaue  de  Liège  , charmé  de 
ion  érudition  & de  la  régularité  de  fes  mœurs , le  fit  entrer  dans  fa  mai- 
fon,  en  lui  donnant  un  bénéfice  confiderable.  Levinus  fe  conduifit  avec 
beaucoup  de  prudence  dans  plufieurs  AmbaÛadcs  où  il  fut  employé.  Enfin 
Sonnius,  premier  Evêque  d’Anvers,  étant  venu  à mourir,  le  Duc  de  Parme 
lui  donna  l’Evéché  de  cette  ville  qu’il  avoit  reprife  fur  les  Etats.  11  mou- 
rut à l’âge  de  plus  de  foixante  dix  ans  le  2<S.  d’Avril  ^ ). 

Le  meme  jour  arriva  à Rome  la  mort  de  Torquato  Taflb.âgé  de  quaran- 
te cinq  ans  ou  environ , dont  nous  avons  les  lettres  & les  vers  Italiens.  Les 
Religieux  de  S.  Onufre  firent  les  funérailles  de  cet  homme  célèbre  , fils  de 
Bernard  Taflb.  Ce  lut  un  génie  rare  & admirable:  fujet  dans  fa  jeunefle 
(lorfqu’il  étoit  à la  Cour  du  Duc  de  Ferrare)  à des  accès  de  démence, 
qu’aucuns  remedes  ne  purent  guérir;  il  écrivit  en  vers  & en  proie  dans  fes 
bons  intervalles , avec  tant  de  judelle  & de  bon  fêns , avec  unt  de  force  & 
de  pureté,  que  comme  on  avoit  d’abord  été  touché  de  compafiionàlavûè'de 
l'état  malheureux  où  ce  jeune-homme  étoit  réduit,  on  ne  fut  pas  moins  dans 
1a  fuite  frapé  d’étonnement  à la  letlure  de  fes  ouvrages  merveilleux  : on 
voyoit  avec  une  extrême  furprife,  qu’une  maladie , qui  pour  l’ordinaire  rend 
ou  furieux  ou  hébété, contribuoit  au  contraire  à aiguilèr  fon  efprit,  à l’épu- 
rer , à le  rendre  fécond  , à éclaircir  , à arranger  , à orner  toutes  fes 
penfées  , & à rendre  fon  ftile  également  brillant  & judicieux.  On  s’é- 
tonnoit  que  cet  heureux  génie  pût  exécuter  fi  aifément , après  les  vio- 
lentes agitations  auxquelles  fon  efprit  étoit  fujet , ce  qu’on  a beaucoup 
de  peine  à faire  dans  le  fein  du  repos  , lorfqu’on  joiiit  d’une  fanté 

par- 

chiriltbler  Audi  étoit  - il  perfuidê , que  c’étott 
par  1a  patience  de  par  la  douceur,  pluiâtqoa 
par  la  riolenea  A par  laa  toarmani , qu'pfi 
pouvoir  apporter  remede  aux  abat  don/  la 
Religion  eÔ  la  Touree.  Le  même  joar  &e. 
A/SS,  du  R»i,  (S  de  Mrs,  de  &iia<e-Affrti'e, 
Dufu-)  y /iignult. 


( I ) La  modération  A la  bonté  dont  il 
•fa  envera  lea  Proleftani  , ne  font  paa  la 
moindre  partie  de  fort  éloge.  Itl  étoient'ed 
grand  nombre  i Anvera , A dant  lea  iroublea 
dont  cette  ville  fut  agitée  , aj’ant  été  obli- 
géa  d'an  fortir  pour  1e  lôullraire  à la  févériié 
dea  Edit»;  i'a  trouverrnt  to&jouri  leur  plua 
{ir  appei  dana  la  ptuceâion  de  ce  Palteur 
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parfaite.  11  fembloic  que  ces  accès  de  folie  fulTent  plutôt  un  enthou- 
liafme  , que  les  effets  d’un  eÿrit  aliéné.  Ceux  qui  ignorent  ce  fait , 
dont  toute  l’Italie  eft  témoin,  & dont  le  Taffe  lui-meme  dit  ouelque  cho- 
fe  dans  fes  écrits , ne  pourront  croire  qu’il  s’agi/Te  ici  de  ce  fameux  Poè- 
te dont  ils  ont  lû  les  ouvrages,  ou  fe  perfuaderont  qu’il  n’en  eft  point 

^^Troîs  Sçavans,  qui  ont  rendu  de  grands  fervices  à la  république  des 
Lettres , moururent  dans  le  même  mois  ; ils  étoient  ProfelTeurs  en  Saxe. 
Le  premier  eft  ReinerusReineccius,de  Stenheim  ,qui  a fait  avec  beaucoup 
de  foin  & d’exaftitude  des  tables  généalogiques  & hiftoriques , & d’au- 
tres écrits.  Il  cnftigna  long-tems  les  belles  Lettres  dans  rUniverOté 
d’Helmftadt , fondée  par  le  Duc  Jules  de  Brunfwic.  11  mourut  le  meme  jour 
Æue  les  deux  hommes  de  Lettres  dont  j’ai  parlé  ci-deflus.  Le  fécond  eft 
Michel  Neander.deSora  en  Siléfie,  quienfeigna  les  Lettres  pendant  qua- 
jante  ans  dans  le  college  d’Istield , dans  la  Forêt  noire  (i),  fondé  de- 
puis peu  par  l’Evéque  Thomas  Stangius.  Neander  fçavoit  trois  langues  : 
il  mourut  à l’âge  de  foixante  dix  ans , dix  jours  après  Reineccius.  Le  troi- 
lième  eft  Valens  Acidalius,de  Wiftock  fur  la  frontière  de  Brandebourg,  jeu- 
ne-homme fort  fçavant , dont  on  efpéroit  beaucoup.  Acidalius  étant  re- 
tourné à Breflau  après  fon  voyage  d’Italie,  & s’étant  enfuite  rendu  à 
Neifs  , il  y mourut  trois  jours  après  le  25.  de  Mai,  d’une  maladie  qu’il  a- 
voit  contratlée  depuis  long-tems,  & que  fes  longues  veilles,  & fbn  appli- 
cation à commenter  Plaute,  lui  avoient  cauféej  il  n’avoit  pas  encore  at- 
teint l’âge  de  vingt  huit  ans. 

Guillaume  Witacker.né  à Holmeau  Comté  de  Lancafter , d’une  honnê- 
te famille,  mourut  cette  année  à Cambridge-  Witacker  s’eft  acquis  la  répu- 
tation de  grand  Théologien.  A l’imitation  d’Ivel  de  Salisbury , & par  une 
«fpece  d’émulation , il  eut  pendant  toute  fa  vie  la  plume  à la  main  contre 
Edmond  Campien  (2),  JeanDureus,  & Thomas  Supleton  (3).  Il  mou- 
rut dans  un  âge  peu  avancé , n’ayant  que  quarante  fept  ans , d’une  maladie 
d’épuifementœ  de  foibleffe  ; là  mort  douce  fut  fembîable  à celle  d’un  en- 
fant qui  meurt  au  berceau. 

Philippe  de  Neri  mourut  cette  année  le  2j.  de  Mai , âgé  de  quatre  vingt 
ans.  11  étoit  de  Florence,,  fils  de  François  de  Neri , & de  Lucrèce  Sol- 
do:  ayant  déjà  vécu  long-tems  à Rome  en  réputation  de  fainteté,  il  fonda 
la  congrégation  des  Prêtres  de  l’Oratoire.  Ce  fut  lui  qui  confeilla  à Baro- 
nius , Prêtre  de  cette  congrégation , & depuis  Cardinal , d’écrire  les  Anna- 
les de  l’Eglife , pour  les  oppofer  aux  Centuries  de  Magdebourg.  Antoine 
Gallonio  a compofé  en  trois  livres  la  vie  de  Philippe  de  Neri;  c’eft  une 
efpece  de  Journal  de  tout  ce  que  ce  faint  homme  a fait  ou  dit  durant  fon 
féjour  à Rome;  il  eft  fi  ample  & fi  exaâ,  que  ce  feroit  faire  injure  à Phi- 
lippe 

(I  ) En  Allcminê,  Scbivarzicahit.  powr  excellent. 

(t)  Jérnite  célébré  ptr  fei  Vecem  Ratû-  ( 3 )Conlroverfîfte  Angloit,]iOKmt  decoit*' 
lUfi  &C.  petit  livre  de  eootroveilê,  <|ui  pafle  dition,  & Auteur  célèbre. 
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lippe  de  Neri , & à Ton  Hiftorien , que  de  vouloir  ajouter  quelque  chofe  à 
cette  vie. 

En  Bretagne  le  Maréchal  d’Aumont  ayant  l^fTé  à Quimpercorentin 
Antoine  Dupré,Meflrede  camp,  pour  faire  avancer  les  travaux  de  la  cita- 
delle qu’on  y.bâtiflbit,  6t  agir  S.  Luc,  qui  s’étoit  retiré  à la  Roche , pro- 
che Pimpol , auprès  d’Edouard  Norris , Général  des  Anglois , & le  pria  de 
l'engager  à refter  dans  cette  Province:  mais  ce  fut  inutilement.  Norris 
allégua  les  ordres  contraires  de  la  Reine , & fit  repalTcr  la  mer  à fes  trou- 
pes , après  avoir  eu  avec  S.  Luc  un  entretien  d’amitié , oii  l’on  rappella 
tout  ce  qui  s’étoit  palTé.  Le  Maréchal  voulant  tenir  fes  troupes  en  aèlion , 
donna  ordre  enfuite  à S.  Luc  de  fe  rendre  à Rennes.  Celui  - ci  ayant  for- 
mé le  deflein  de  s’emparer  de  quelques  châteaux  aux  environs  de  cette 
ville,  fit  partir  devant  lui  Montmartin , Maréchal  de  camp.  Ils  couchèrent 
le  premier  jour  à S.  Brieux , & le  fécond  à S.  Joüan.  S.  Laurent , Gouver- 
neur de  Dinan , attaqua  de  nuit  le  régiment  de  Ligneris , qui  marchoit  en 
défordre,  en  tua  trente  hommes,  «St  entr’autres  Riberpré,  Enfeigne.  On 
campa  d’abord  devant  la  Melletiere,  près  de  Rennes,  qui  fe  ren&  au(E- 
tôt  «St  fut  rafée  par  l’ordre  de  S.  Luc.  On  eut  plus  de  peine  à fe  rendre 
maître  de  Fougères , qui  ne  compofa  qu’après  qu’on  eut  dreffé  les  batte- 
ries. La  Roche- Giffkrt,  qui  avoir  acheté  cette  place  des  Monteians,  brave 
Officier , lequel  avoir  toûjours  fervi  le  Roi  avec  beaucoup  d'arcieur  , périt 
à ce  fiége. 

Après  la  reduèUon  de  Fougères , S.  Luc  réfolut,  à la  perfuafion  d’Anne 
d’Alegre , femme  très-jolie  «St  veuve  du  Comte  de  Laval , ( qu’il  vouloir  é- 
poufer  aulfi'bien  que  le  Maréchal  d’Aumont  ) de  fe  rendre  maître  de  Com- 
per , place  forte  du  Comté  de  Laval.  Il  fit  donc  dire  au  Maréchal  par 
fes  émifiaires , que  la  veuve  du  Comte  de  Laval  fouhaitoit  avec  ardeur  la 
prife  de  cette  place.  Ce  Général,  làns  s’effrayer  du  péril,  dit  ne  voulant 
pas  fc  laillêr  prévenir  par  fon  rival , entreprit  cette  expédition.  Il  rencon- 
tra à S.  Main, S. Luc,  «jui  avoir  déja.donné  fecretement  fa  parole  à la  Com- 
teffe.  Celui-ci  l'anima  de  nouveau  à faire  ce  fiége.  Us  prirent  enfemble 
des  mefures  pour  faire  réilflir  cette  entreprife.  Montmartin  eut  beau  fe 
récrier  contre  une  expédition  de  cette  forte , & en  faire  voir  les  difficul- 
tés afin  d’en  détourner  les  deu.x  rivaux  ; on  n’écouta  que  la  Comteffe  de 
Laval , & fon  crédit  -l’emporta  fur  toutes  fes  raifons.  U eut  donc  ordre 
de  faire  venir  de  Vitré  deux  coulevrines , avec  tout  ce  qui  étoit  néceffaire 
pour  un  fiége.  On  chargea  auffi  René  de  Marée  de  Montbarot  d’amener 
deux  canons  de  Rennes. 

Comper  efl  à ouatre  lieues  de  cette  ville.  Il  eA  bâti  dans  un  endroit 
plein  de  rochers.  Michel  la  Vallée  Pique-Mouche,  qui  y commandoit,  fai- 
foit  de-là  des  courfes  dans  la  Province , di  infeAoit  fur-tout  le  chemin  de 
la  baffe-Bretagne.  Comme  le  bruit  fe  répandit  long-tems  avant  ce  fiége , 
qu’on  devoit  le  former , le  Duc  de  Mercœur  avok  eu  tout  le  tems  de  fé  pré- 
parer à la  défenfe.  11  y mit  une  gamifon  de  quatre  cens  hommes  «St  de 
cinvuantc  CuiraiEers. 
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Le  Maréchal  d’Aumonc  alla  camper  devant  la  place,  & ayant  fait  des  hikhi 
courfes  julqu’à  Maleltroit , il  fomma  jean  Taloüet , Commandant  de  Redon  1 v. 
fur  la  Vilaine,  qui  lui  avoit  promis  de  ft  déclarer  pour  le  Roi,  de  tenir  fa  I595« 
parole.  Ce  Gouverneur  fit  ce  que  le  Maréchal  fouhaitoit  ; enfuite  il  lui 
repréfenta  tout  le  danger  où  il  s’eupofolt  en  alliégeant  Comper,  & la  difi- 
fierté  de  prendre  cette  forterelTe:  il  lui  die,  que  le  Duc  de  Mercœur  ne 
manqueroit  pas  de  la  fecourir;  qu’il  feroit  impoilîblc  de  conduire  la  tran- 
chée dans  un  fol  aulli  pierreux , où  les  pioches  ne  pourroient  mordre  ; ce 
qui  arriva  comme  il  l’avoit  prévû.  11  elt  certain  que  le  Maréchal  d’Ao- 
roont  fe  repentit , mais  trop  tard , de  s’être  engagé  à ce  fiége.  Ce  brave 
homme  ( i ) s’e'toic  treç  avancé  pour  reculer  : d’ailleurs  il  étoit  animé  par 
fon  amour  pour  la  belle  Comteûè,  qui  étoit  dans  le  voiûnage,  & qu’il  vi- 
fitoit  tous  les  jours. 

Tandis  qu’il  étoit  occupé  à poullêr  la  tranchée,  comme  il  le  retiroit  LcMtré^ 
dans  la  forêt  qui  en  étoit  fort  proche,  il  reçut  au  bras  droit  un  coup  d’ar- 
quebufe , qui  lui  cafia  les  deux  os  entre  le  coude  & la  main.  La  gron- 
deur  de  fa  blcflure , dans  un  âge  alfez  avancé  , n’arracha  d’autre  plainte  de 
là  bouche , que  ces  mots , y en  litns  , qu’il  dit  en  recevant  le  coup.  Ne 
pouvant  plus  marcher,  Montmartin,  qui  étoit  à fes  côtés,  lui  fouclnt  le 
bras , & le  fit  afleoir  au  pied  d’un  arbre.  On  le  conduilit  à fon  quartier  , 

& de-là  à Momfort , dans  le  Comté  de  Laval,  où  étoit  la  ComielFe,  qui 
fut  fort  affligée  de  cet  accident.  S.  Luc  reda  au  liège,  fort  incommodé 
par  les  fréquentes  forties  des  afflégés,  qui  netcoyoient  chaque  jour  la  tran- 
chée, malgré  tous  les  efforts  de  S.  Dénis-Maillot  & de  Ligneris,  Medres 
de  camp.  S.  Luc  ne  fe  preffoit  point  de  faire  dreffer  l’artillerie  contre  la 
place,  dans  l’idée  qu’il  pourroit  fe  retirer  plus  honorablement  & avec 
moins  de  rifque , s’il  ne  faifoit  point  tirer  le  canon:  car  U voyoit  bien  qu’il  Lerée  êé 
• feroit  obligé  de  lever  le  liège , recevant  à chaque  indant  des  nouvelles  des 
préparatifs  du  Duc  de  Mercœur  , qui  devoir  inceffamment  venir  au  fecours 
de  Comper  à la  tête  d’une  armée  Efpagnole.  Enfin , ayant  appris  qu’il  é- 
toit  en  marche , il  ramena  l’armée  à Montfoit. 

Le  Maréchal  d’Aumont  fe  portoit  mieux  en  apparence,  & les  Chirur-  Mort  dn 
giens  faifoient  bien  efpérer  de  la  guérifon.  Cependant  ayant  été  tranfpaM[^>ré- 
té  en  litiere  à Rennes , il  y mourut  le  Icizième  jour  de  fa  bleffure , le  ^ 
d’Août , âgé  de  plus  de  foixante  ans.  Ce  grand  Capitaine  qui  avoit  C bien^*"' 
mérité  du  Roi  & de  la  Nation,  emporta  dans  le  tombeau  les  regrets  des  müo- 
Olficiers  & des  foldats , qui  pleurèrent  amerement  la  perte  de  leur  Géné-  ge. 
ral.  La  Bretagne,  qui  le  regardoit  comme  fon.pere,  le  Roi,  tout  le  Ro- 
yaume enfin.  Furent  extrêmement  touchés  de  fa  mort.  Malgré  la  haine 
mutuelle  des  faélions  qui  divifoient  la  France,  il  étoit  fi  ellimé  dans  les 
deux  partis , que  s’il  fe  fût  agi  de  trouver  un  Chevalier  François  fans  re- 
proche , tel  que  nos  peres  en  ont  autrefois  eu , tout  le  monde  auroit  jette 

les 

( I ) Qui  n’aroit  pour  tout  défaut  qu'un  penchant  honnéie  pour  le  beau  kxe , i’e'toit 
itop  &e,  MSS,  du  Rfi  (ÿ  Je  Mrs,  Jt  Siir.te  ■ Marthe , üti^uy  Kigatilt, 
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les  yeax  far  d’Âumont.  Turquant, Maître  des  requêtes,  qu’il  aimoit  beau* 
coup  pour  fa  probité  & fa  candeur,  reçut  Tes  derniers  foupirs:  il  lui  re* 
commanda  en  mourant,  de  prier  le  Roi  de  fe  fouvenir  de  Tes  enfans  en. 
bas  âge,  auxquels  il  laillbitbeaucoup.de  dettes:  il  lui  dit,  qu’aprés ce  qu’il 
dévoie  à Dieu , il  avoit  toujours  regardé  comme  le  premier  de  Tes  devoirs  , 
l’obligation  de  foutenir  la  gloire  & les  intérêts  de  fa  patrie;  qu’il  avoit  fer> 
vi  condamment  le  Roi  avec  une  fidélité  inviolable  ; & qu’il  efpéroit  quA 
Tes  enfiins  marcheroient  fur  fes  traces  : qu'il  voulod  qu'on  leur  remît 
vent  la  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux  ; qu’on  leur  apprit  à refpeâer  & k 
aimer  le  Roi,  & à préférer  l’honneur  & la  fidélité  à la  vie,  qu’ils  ne  dé- 
voient conferver  que  pour  ces  deux  chofes  ; que  ceux  qui  manquoient  à l’u- 
ne des  deux,  pour  ne  pas  la  perdre,  étoient  indignes  de  vivre;  qu’ils  ne 
dévoient  fouhaiter  ni  les  richelTes , ni  les  honneurs , mais  s’en  rendre  di- 
gnes , & rechercher  plutôt  la  vertu  que  fes  recompenfes  ; que  s’ils  réle- 
voient  l’éclat  de  leur  naififance  par  ces  moyens  , & s’ils  imitoient  leur  pe- 
re , qui  avoit  rendu  fon  nom  allez  célébré , rien  ne  leur  manqueroit  jamais^ 
Ce  Seigneur  étoit  d’un  fang  illudre , & allié  de  très-proche  aux  plus  gran- 
des maifons  du  Royaume.  Il  avoit  eu  d’Antoinette  de  Chabot , fœur  du. 
Comte  de  Charny , deux  fils , appellés  Antoine  & Jaques.  11  leur.  lailTa  de 
grands  biens,  mais  chargés  de  dettes.  Par  fon  telumenc  il  les  partagea  à 
Ks  enfant  avec  tant  de  prudence  & d’équité , qu’ils  s’en  tinrent  aux  difpo- 
fitions  de  leur  pere.  Jean  de  Beaumanoir  de  Lavardin , que  le  Roi  ai- 
moit  à caufe  de  fa  rare  prudence  & de  là  valeur , eut  le  bâton  de  Maré~ 
chai  à la  mort  d’Aumont. 

Cependant  les  divifions  qui  s’élevèrent  entre  le  Duc  de  Mercœur  & le» 
Efpagnols,  donnèrent  à la  Bretagne  le  tems  de  refpirer  un  peu,  après  la 

1>erte  qu’elle  venoit  de  faire.  Chacun  travailloit  pour  fes  propres  intérêts: 
e Duc  ne  vouloit  point  ramper  fous  l’Efpagnol , qui  de  fon  côté  ne  vou- 
loit  point  plier  fous  lui.  Monu^ny.  & d’Aradon  avoient  déjà  reça  garnifon 
Efpagnole  dans  Vannes.  Gui  Ëder  de  Beaumanoit:  Baron  de  Fontenel- 
le  (i),  homme  fouple  & délié,  palToit  pour  foutenir  la  fone  place  de. 
Dovarnenez,  plutôt  pour  les  Efpagnols  que  pour  le.  Duc  de  Mercœur. 
plupart  excités  par  leur  ambition,  ou  corrompus  par  l’or  d'Efpagne.l'a*- 
^^ndonnoient  ; enforte  qu’il  avoit  plus  à craindre  de  la  part  des  E^agnols 
que  de  celle  du  Roi.  il  cherchoit  donc  l’occafion  de  traiter  avec  Sa  Ma- 
jedé  à des  conditions  honorables  : mais  fa  négligence  étoit  caufe  que  cet- 
te affaire , qui  avoit  été  mife  fur  le  tapis  plulleurs  fois , & qui  avoit  été 
entamée  par  le  moyen  de  la  Reine  Loüife  fa  fœur  ( 2 ) , n’avoit  pû  le 
terminer  jufqu’alors. 

Il  arriva  pluüeurs  chofes  en  Bretagne  qui  affoiblirent  la  Ligue..  René 
de  Rieux  de  Sourdeac,  fçaehant  que  de  la  Courbe,  l’un  des  Maréchaux  da 
camp, des  Ligueurs,  lavagecût  tout,  &.faifoit  des  courfes  aux  environs  de 

Chi^ 
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Ghâtcauiieaf,  à cinq  lieuè's  de  Comper,  à la  tête  de  fix  cens  hommes,  ra- 
mafla  ce  qu’il  put  de  Noblefle , & marcha  contre  lui  avec  les  garnilbns  l V. 
des  places  voiCnes.  L’ennemi  pris  au  dépourvû , ne  laiOa  pas  de  Te  battre  1 5P5. 
avec  opiniâtreté.  Mais  enfin  il  fut  entièrement  défait.  1^  Courbe  périt 
lui-même  dans  l’aêlion.  Quelque  tems  après , on  combattit  avec  le  jjiêiQe 
feu  à Gaimer,  à trois  lieues  de  Quimperlai.  Le  Baron  deMolac,  «joi 
commandoit  l’Infanterie  du  Roi  dans  cette  Province , eut  en  tête  les  deux 
freres  , Guinipily  & d’Âradon , qui  avoient  un  plus  grand  nombre  de  fol* 
dats  que  lui.  Le  Général  Royalille  avoit  avec  lui  les  SuilTes , & entr’au- 
très  le  Capitaine  Ërlach,  Gentilhomme  du  Canton  de  Berne,  qui  s’étoic 
établi  à Fribourg.  Les  troupes  furent  rangées  en  bataille  des  deux  côtés  : 
on  fe  choqua  avec  la  même  ardeur.  La  viéioire  ne  fe  déclarant  ni  pour 
l’un  ni  pour  l'autre  parti  , on  fe  fepara,  & on  retourna  quatre  fois  à la 
charge.  Molac  bleffé,&ne-pouvantfe  réfoudre  à fe  retirer  avant  que  d’a- 
voir remporté  la  viêloire , fe  faifit'de  la  cornette  Suifle  aux  approches  de  la 
nuit,  &c  fe  tournant  vers  fes  foldats,  „ Compagnons,  leur  dit-il,  IbuÆri- 
>,  rez-vous  qu’on  puifle  reprocher  à des  SuiiTes , d’avoir  abandonné  leur  en- 
„ feigne?  » Ranimés  â ces  mots,  & faifanc  voir  qu’ils  ctoient  prêts  à mar-' 
cher  par  tout  fous  leur-dr^eau,  ils  . le  reprirent  des  mains  du  Baron,  & 
recommencèrent  le  combat , qui  fut  terminé,  par  la  nuit.  Le  frere  de  Gui- 
nipily, Commandant  de  la  Cavalerie  ennemie , celui  d'ËrIach,  âc-pluûeurf 
autres  des  deux  côtés,  périrent  dans  cette  aêlion. 

S.  Luc , qui  avoit  été  chargé  du  commandement  génc'ral  à la  mort  du  Prift  dS 
Maréchal  d’Aumont  , reprit  la  Prevôtiere  & la  Roche  - Montbouch'et.-  Comj**. 
Quelques  Gentilshommes  des  environs  furprirtnt  le  château  de  S.  Mars , 
fitué  près  de  Nantes' & d’Ânccnis,&  par-là  rendirent  la  fortie  de  ces  deux' 
villes- crès-dangereufe.  La  forterdl'e  de  Comper,  li  fatale  à. la  France  par 
la  mort  du  Maréchal  d’Aumont , fut  enfin  prife  au  commencement  de  No- 
vembre, par  les  deux  freres  Maineuf-d’Andigny , braves  Gentilshommes, 
êc  tous  deux  gens,  de  lettres  j ce  qui  efl  allez  rare  dans  la  Noblefle  dé- 
France.  Us  fe  rendirent  à la  mailbn.  d’un  de~lpurs  parens,  appellée  la 
Ghafle  d*Andigny,  avec  des  foldats  d’élite.,  & ayant  remarqué  ■ qu’on  fai- 
foit  entrer  tous  les  jours  de  grand  matin  des  paUàns  dans  la  place,  pour 
la  fortifier , ils  firent  déggifer  vingt  foldats  en  pfûïans  : on  les  arma  de  pil^' 
tolets  & d’épées  courtes , qu’ils  cachèrent  fous  leurs  habits , avec  ordra 
d'aller  devant,  de.  fe  mêler  dans  la  foule  des  travailleurs  j d’égorger  lafen- 
tinelle,  de  fondre  fur  le  corps-fle-garde,  &.de  fe  faifir  de  la  porte.  On  fit 
trois  troupes  des  autres,  qui  furent  polies  proche  de  la  place,  pour  accou- 
rir au  bruit.  Le  Rratagême  réiilTit;  la  garde.fut  maflàcrée,  & on  s’empara 
de  la  porte.  La  garnifon  épouvantée , qui  accourut  au  fecours  , ne  fît 
qu’une  - foible  réfillance  & s'enfuit  de  tous  côtés.  On  fe  rendit  enfin  maî- 
tre de  la  forterelTe.  Cette  heureufe  expédition  fit  beaucoup,  d’honneur  aux- 
deux  freres. 


Pendant  ce  tems-là,  S.  Luc  fe  rendit  à Maleflroit  & à Plérmel,  & par-  s»ne«- 
eouFUt  la.  bafle- Bretagne  , afin  de  réprimer  la  licence  du  foldat  ; il  revint  Luoîcnt 
eofuice  à Rennes  pour  tenir  les  Etats.  ‘ On  y prit  des  arrangemens  pour  la 
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goetre  , afin  de  difiriboer  les  garnirons  dans  les  places  , & d*arrèter  les 
défordres  que  commeuoient  les  troupes , auxquelles  on  réfolut  d’idSgner 
une  paye  fixe  , afin  de  les  contenir:  comme  on  n’avoit  point  d'argent  pour 
exécuter  ce  de|pin , on  mit  un  impôt  de  fix  écus  d’or  uir  chaque  muid  de 
vin  qui  cntreroit  dans  la  Province.  Les  Etats  députèrent  vers  le  Roi , qui 
étoit  à la  Fere  , pour  l'initruire  de  la  fituation  préfente  des  affaires  en  Bre- 
tagne, & pour  le  fupplier  d’y  envoyer  des  troupes.  Le  Tréforier  de  l’é- 
glife  de  S.  Pierre  de  Nantes  pour  le  Clergé;  Montmartin  pour  laNobleffe; 
pour  le  Tiers-Etat  , Charetie,  Sénéchal  de  Nantes , que  le  Duc  de  Mer- 
cœur  avoir  chaffé  à caufc  de  Ton  attachement  au  Roi  ; furent  chargés  de 
cette  députation.  Le  Roi  les  reçut  avec  bonté  ; & leur  ayant  donné  au- 
dience , il  leur  fit  réponfc  par  le  Maréchal  de  liriffac,  à qui  il  avoit  réfolu 
de  donner  la  place  de  S.  Luc , fait  depuis  peu  Grand-Maître  de  l’Anillerie, 
qu’il  fatisferoit  au  plutôt  à leurs  demandes.  11  retint  Montmartin  , dont  ü 
vouloir  fe  fervir  au  fiége  de  la  Fere. 

Peu  de  tems  auparavant , S.  Luc  fit  tomber  habilement  dans  un  piège , 
par  le  moyen  du  Capitaine  Clou,  le  Baron  de  Fontenelle  , homme  fans  pa- 
role & fans  foi  : le  Capitaine  l’attira  dans  une  embufeade  , fous  prétexte 
d’une  entrevûë,  le  fit  prifonnier,  & le  conduifit  à S.  Luc,  qui  exigea  de 
lui  pour  fa  rançon  quatorze  mille  écus  d’or , condition  que  Fonteoelle  ac- 
cepta volontiers  , dans  la  crainte  qu’il  eut  qu’on  ne  voulût  lui  faire  expier 
plufieurs  crimes  qu’il  avoit  commis.  Les  Etats  furent  très -fâchés  de  la 
conduite  de  S.  Luc , qui  ne  devoir , difoient  - ils  , mettre  ce  traître  en  li- 
berté, qu’à  condition  de  livrer  le  fort  de  Dovarnenez,  dont  il  étoit  Gouver- 
neur. Ils  ajoûtoient,  qu’il  eût  été  de  l’intérêt  de  la  Province  & de  Fon- 
tenelle même , de  le  confiner  dans  une  prifon  perpétuelle.  ' 

La  Bretagne  qui  étoit  affligée  par  la  famine  , ravagée  par  les  troupes , 
& inculte  par  la  fuite  des  paîTans  , qui  abandonnoient  la  campagne,  eut 
encore  à eiTuyer  de  nouvelles  calamités.  Le  Comte  Anne  de  Magnane  de 
la  maifon  de  Sanzai  (i) , s’étant  mis  à la  tête  de  cinq  cens  hommes  de  la 
lie  du  peuple,  fe  faifoit  ouvrir  les  portes  des  places  où  il  n’y  avoit  point 
de  garnifon  Royale , levoit  des  contributions  , & y mettoit  de  nouvelles 
garnifons.  Il  fe  rendit  à Quintin,  qui  efi  éloigné  de  quatre  lieuës  de  Guin- 
camp.  Kergomart,  Gouverneur  de  cette  derniere  place,  indigné  de  l’info- 
lence  du  Comte  & des  brigandages  de  fa  troupe , affembla  un  affez  bon 
nombre  de  Cavalerie  & d’infanterie  Françoife  , appella  Erlach  avec  les 
Suiffes  qu’il  commandoit , & marcha  droit  à Quintin.  Il  attaqua  la  ville 
à l’improviftc,  fondit  for  l'ennemi , le  pouffa  jufqu’à  la  citadelle , & le  ré- 
duifit  enfin  à fe  rendre,  fans  autre  condition  que  la  vie  & la  liberté.  11  prie 
tout  le  bagage.  ' 

Il  y eut  cette  année  des  troubles  à Touloufe.  Le  Parlement  de  ceue 
ville  étoit  partagé  par  des  faêlions  ; la  plus  grande  partie  de  Tes  membres, 
voyant  que  le  Roi  étoit  rentré  dans  le  fein  de  l’Eglife , voulok  reconnoî- 

tre 

( i)  Hnmns  plui  di'Oingué  pur  fa  naiflance  que  par  fei  Tcrtni , a’e'tant  nil  ftc.  BIS  S, 

à:t  Rii  tÿ  li:  Mrs.  de  Sainte  MmU,  Dupuy  ü’  Rr^mtt, 
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tre  ce  Prince  pôur  fon  Souverain  légitime.  Mais  Henri  de  Joyeufe  , qui  Hïmsi 
avoir  beaucoup  de  crédit , s’oppofa  à cette  réfolution,  fous  prétexte  qu'il  fa-  *''• 
loit  attendre  que  le  Pape  eût  abfous  le  Roi;  il  employa  les  meoaces  &.la  ^595- 
crainte  pour  empêcher  qu’on  ne  déterminât  rien  à ce  fujet.  Une  partie,  du  ment  de 
Parlement  fortit  de  la  ville,  & fe  retira  à Callel-Sarrazin,  où  le  Maréchal 
de  Matignon  , qui  étoit  Gouverneur  de  Guyenne  , en  attendant  que  ic 
Prince  de  Condé  fût  en  âge  d’occuper  cette  place  , de  le  Duc  de  Venta-  par- 
dour  , Lieutenant  de  Roi  en  Languedoc  dans  l’abfence  de  Henri  de  Mont-  î|' 
morency,  vinrent  les  joindre  par  l’ordre  du  Roi  , pour  mettre  le  fiége  de-  nienVf, 
vant  Touloufe.  Meric  de  Vie , frere  de  ce  fameux  Dominique  de  Vie,  retir*  s 
dont  nous  avons  eu  fi  fouvent  fujet  de  parler  avec  éloge , alla  plufieurs  fois  c.Oei- 
dans  la  ville , pour  engager  le  Duc  de  Joyeufe  à fe  foûméttre  au  Roi.  Mais  Sarteiio. 
celui-ci  traînoit  toûjours  les  chofes  en  longueur,  fous  prétexte  qu’il  avoit 
des  ordres  contraires  du  Cardinal  fon  frere  , & des  défenfes  de  la  part  du 
Pape.  De  Vie  traita  aufli  avec  le  Parlement,  que  Montmorency  avoit  éta- 
bli dans  ces  tems  de  troubles  à Beziers  par  ordre  du  Roi , pour  y rendre 
k jufticc.  Ayant  interpofé  l’autorité  Royale  , il  engagea  ces  nouveaux 
Magiflrats  à fe  joindre  à ceux  de  Caflel-Sarrazin , qui  s’étoient  foûrais  au 
Roi,  afin  de  trouver  on  moyen  , par  cette  réiinion  , d’obliger  Joyeufe  & 
ceux  qui  étoient  reliés  â Touloufe , à rentrer  dans  le  devoir. 

Sur  ces  entrefaites , Rhodès  & Cordes  fe  rendirent  au  Maréchal  de  Ma- 
tignon. Joyeufe,  irrité  de  voir  que  les  Arrêts  que  le  Parlement  avoit  rendus 
contre  lui  & contre  les  Ligueurs  , alloient  être  appuyés  de  la  force  des  ar- 
mes, fortit  de  Touloufe  à la  tête  de  prefque  toute  la  Noblefle  delà  Pro- 
vince, qui  étoit  dans  fon  parti.  Il  tira  de  la  ville  des  troupes  de  de  l’artil- 
lerie , & marcha  vers  Cafte  1-Sarrazin  , où  il  envoya  quelques  volées  de  ca- 
non pour  intimider  le  Parlement.  Mais  ayant  appris  que  la  dénonciation 
qui  s^étoit  faite  au  nom  du  Roi  & du  Parlement , avoit  excité  des  mouve- 
mens  à CarcalTonne  & à Narbonne,  il  revint  à Touloufe;  ne  pouvant  em- 
pêcher que  les  peuples  ne  ronhaitalTent  la  paix  avec  autant  d’ardeur,  qu’ils 
avoient  defiré  la  guerre.  Dans  le  commencement , les  habitans  des  villes 
chalTerent  les  gamifons , de  firent  avertir  le  Duc  de  Joyeufe , pour  qui  ils 
avoient  d’ailleurs  une  grande  confideratit»  , de  faire  de  bonne  heure  fa  paix 
avec  le  Roi.  •- 

On  avoit  formé  le  defibin  de  furorendfe  l’année  précédente  la  forte-  Guerre 
refle  d’Exiles  , pour  fermer  les  pallages  aux  Efpagnols  ; mais  ce  projet  contre  i« 
n’avoit  point  eu  de  fuites.  On  le  reprit  au  commencement  de  l’année,  pei>-  Boe  d* 
dant  que  l’ennemi  ne  s’en  déficit  plus.  Lefdiguieres,  ayant  ralTemblé  tcui-' 
tes  fes  troupes,  partit  de  Puymore.  Il  fit  conduire  de  l'artillerie,  & ayant 
fait  route  par  Embrun , par  Briançon , & par  Sezanne , il  arriva  le  premier 
de  Janvier  devant  Exiles , après  trois  jours  de  marche  : il  apprit  que  la 
garnifon  de  cette  place  étoit  foible.  S’éunt  campé  entre  Exiles  <St  Chau- 
mont, fur  les  bords  d’un  petit  ruiOeau  qui  fepare  la  France  de  l'Italie,  il 
inveftit  la  place  , & fit  occuper  les  défilés  par  ceux ^cs  Vallées , qui  vin- 
rent de  tous  côtés  dans  fon  camp.  On  palTa  trois  jours  à conduire  la  tran- 
chée avant  l’arrivée  du  canon.  ^ 


Le 
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H I K H I Le  Dac  de  Savoye  ayant  apprit  la  nouvelle  du  fiége,  Te  rendit  le  6.  de  JaB* 

• V.  vier  à Suze , frontière  de  fes  Etats , lituée  au-deflbut  de  Chaumont , où  U 
* 59 5-  campa  huit  jours  après,  aulli-tôt  qu’il  eut  reçu  trente  compagnies  Napolitai- 
nes , commandées  par  le  Prieur  de  Hongrie.  On  amena  à Lefdiguieres  le 
même  jour , deux  coulevrincs  & une  bâtarde  , qu’il  fit  monter  à force  de 
bras , pendant  trois  nuits,  fur  une  hauteur  voifine  qui  commandoit  la  cita- 
delle , & d’où  l’on  en  découvroit  la  moitié.  Cette  colline  étoit  d’ailleurs 
efearpee  de  tous  côtés.  Après  qu'on  eut  fait  quelques  de'eharges , d arriva 
encore  trois  grofles  pièces  de  canon. 

Le  Duc  ayant  rangé  fes  troupes  en  bataille  le  ig.  de  Janvier  , s’appro- 
cha de  nos  retranchemens  , & combattit  opiniâtrement  toute  la  journée 
avec  les  nôtres , qui  fortireni  de  leurs  lignes  ; enfin  il  fe  retira  fur  le  foir  à 
Chaumont  avec  perte.  Les  batteries  tirèrent  les  deux  jours  fuivans  contre 
le  grand  baftion.  Notre  camp  s’étendoit  prefque  à deux  lieues,  en  y com- 
prenant les  défilés  occupés  par  l’ordre  du  Général , qui  avoit  diilribué  deux 
mille  hommes  en  différens  corps-de-gtrde. 

Le  Due  Le  Duc  de  Savoye,  à la  tète  d’une  armée  de  huit  mille  hommes  de  pied 
4e  S»-  & de  cinq  cens  chevaux , réfolut  d’attaquer  plufieurs  de  nos  polies , & fur- 

rofc  bit-  jQm  montagne  de  Crevafle  & le  Humborn'ai.  Le  choc  fut  vif  en  ces 
2^(5"  deux  endroits  ; mais  le  Duc  fe  voyant  repoulTé , avec  un  grand  carnée 
gaiuw.  de  fes  foldats , perdit  J’envie  de  retourner  à la  charge  : c’ell  pourquoi  il 
changea  de  de^ein , & ayant  fait  pointer  le  lendemain,  â deux  cens  pas  de 
nos  lignes,  quatre  bâtardes,  dont  le  leu  dura  toute  la  journée,  il  attaqua 
le  pont , & fit  appliquer  desj  échelles  & jetter  des  planches  fur  le  ruiilëau. 
On  combattit  avec  beaucoup  d’ardeur  de  part  & d’autre  ; nous  ne  perdi-  ' 
mes  qu’un  très-petit  nombre  de  foldats  : l’ennemi  lailTa  trois  cens  des  fient 
fur  le  champ  de  bataille,  qu’il  abandonna  prefque  tous  au  vainqueur.  La 
nuit  étoit  déjà  avancée  quand  l’ennemi  fe  retira:  il  le  fit  fi  fort  en  défordre, 
■qu’il  n’emmena  qu’une  partie  de  fon  canon.  Des  boulets  , des  armes , & 
plufieurs  munitions  de  guerre,  demeurèrent  au  pouvoir  des  nôtres,  qui  les 
itrouverent  dés  que  le  jour  parut. 

On  difeonxinua  ce  jour-là  le  feu  de  rartillerie  , à caufe  du  brouillard  qui 
4'£xilM.  dura  toute  la  journée.  Le  Duc  de  Savoye  n’entendant  plus  le  bruit  du  ca- 
non , s’imagina  que  la  place  avoit  corapofé  , ce  qui  i obligea  à fe  retirer 
bien  vîte.  On  recommença  le  lendemain,  qui  étoit  le  Dimanche,  à battre 
les  murs  avec  plus  de  furie  jufqu’à  trois  heures  du  foir.  Notre  Général 
^ ayant  alors  rangé  fes  foldats  en  l^taille  , les  afiiégés  , dans  la  crainte  d’un 
* afiaut,  battirent  la  chamade,  quoique  la  brèche  ne  fût  pas  encore  trop  ou- 
verte: ils  donnèrent  des  ôtages  avec  promefle  de  rendre  la  place  le  lende- 
main, à ces  conditions:  Que  la  garnifon  pourroit  emporter  fes  bagages  & 
tout  ce  qui  lui  apartenoit  ; Qu  elle  fortiroit  en  armes  , tambour  battant , 
mèches  allumées , enfeignes  déployées  & baie  en  bouche.  Exiles  fut 
rendu  en  vertu  de  ce  traité  le  23.  de  Janvier^  on  fit  conduire  jufqu  à Chau- 
mont , où  le  Duc  s’étoit  retiré , le  Gouverneur  de  la  place  , Charles  Ga- 
zin , avec  cent  quarante  hommes  de  garnifon,  qui  n’étoient  ni  malades,  ni 
lydTés.  Lefdiguieres  mit  la  compagnie  de  Jês  Gardes  dans  Exiles  , où 

l’on 
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l'on  trouva  deux  gros  canons,  & une  coulevrine  aux  armes  de  France, 
qu'on  avoic  fait  venir  de  Carmagnolles , une  coulevrine  aux  armes  de  Sa* 
voye , & quatre  pièces  de  campagne , avec  de  la  poudre , des  boulets  & des  1 59  5* 
vivres  en  abondance.  On  fit  monter  à plus  de  fix  cens  hommes  la  perte 
des  ennemis , qui  Te  retirèrent  à Suze.  Lefdiguieres  fit  Dizd  Gouverneur 
d’Exiles,  & lui  donna  trois  cens  hommes  de  garnifon. 

Les  habicans  des  Vallées  ayant  fourni  à ce  Général  des  vivres  avant  Ton 
départ;  il  penfa  à en  jetter  dans  Cavours.  Ayant  donc  fait  prendre  à Se- 
zanne  beaucoup  de  grain  & de  farine , il  s’y  rendit  par  le  Mientoule  le  29, 
de  Janvier.  Le  lendemain,  S.  Jeurs,  qu’il  avoit  chargé  de  ce  convoi,  arriva 
dans  cette  place  avec  une  efeorte  de  cent  cinquante  Cuirafliers  : il  s’acqmt- 
ta  de  fa  commilfion  avec  tant  de  diligence  & fi  fecretement,  que  le  Diic 
de  Savoye  n’apprit  point  fon  arrivée.  Le  Duc  fe  flatta  de  le  furprendre 
lorfqu’il  fe  retireroit:  mais  il  s’en  retourna  par  un  autre  chemin,  & pailà 
par  la  vallée  de  Luzerne  & d’Angrogne,  où  Lefdiguieres,  qui  étoit  à S. 
Germain,  l’attendoit.  Ce  Général  arriva enfuite  à Fuymore,  après  quatre 
jours  de  marche  ; il  y reçut  une  lettre  du  Comte  de  Carces , qui  lui  man- 
doit , ou’il  avoit  nris  Salon  en  Provence  ; qu’il  ^toit  aèluellement  devant  la 
citadelle,  où  S.  Romain  tenoit  encore  bon;  Sc  que  le  Duc  d’Epemon  ne 
manqueroit  pas  de  venir  au  fccours  des  afliégés.  Il  le  prioit  enfuite  avec 
inftance  de  le  (ecourir. 

Lefdiguieres  de  fon  côté  n’avoit  pas  moins  d’inquiétude  au  fujet  de  Ca- 
vours , dont  il  fçavoit  que  le  Duc  de  Savoye  avoit  réfolu  le  fiége.  Il  avoit 
écrit  à Pompone  de  liellievre , qui  ctoit  à Lyon , & lui  avoit  donné  jour 
pour  le  8.  de  Mars  à S.  Pris,  où  il  fe  rendit  lui  - même.  Il  trouva  au  ren- 
dez-vous Bellievre,  d’Ornano,  Sifroi  de  Calignon  Chancelier  de  Navar- 
re , & Laurent  Rabot  d’IUins , premier  Préfident  du  Parlement  de  Grenoble , 
qui  s’y  étoient  aflemblés  afin  de  prendre  des  mefures  pour  la  défenfe  de 
Cavours , & dans  le  delfcin  de  faire  finir  la  guerre , qui  devenoit  de  jour 
en  jour  plus  férieufe  entre  la  Noblefle  de  Provence,  les  villes  qui  s’étoient 
foûmifes  au  Roi,  & le  Duc  d’Ëpernon. 

Dès  qu’on  eut  agité  les  moyens  de  défendre  Cavours,  & qu’on  fe  fût  L*Com- 
arrangé  au  fujet  des  fonds  nécelTaires  pour  la  paye  de  la  gamilon  de  cette  **  *<*  »f- 
place , ce  qui  faifoit  la  plus  grande  difiiculté , on  réfolut  d’écrire  au  Maréchal  de 
Montmorency , pour  le  prier  d’interpofer  fon  autorité  auprès  du  Duc  d’Eper-  ,*  p*,cV 
non , afin  de  l’engager  à ne  plus  faire  la  guerre  à ceux  qui  avoient  pris  le  pir  le 
parti  du  Roi;  on  n’eut  point  de  réponfe  dans  tout  le  mois  de  Mars.  Ce-  Decd’E- 
pendant  le  Comte  de  Carces  étoit  afliégé  dans  Salon  par  le  Duc  d’Epemon;  P*™»»- 
il  dépéchoit  couriers  fur  couriers  pour  avoir  du  lêcours  de  Lefdiguieres,  ' 

oui  maria  fur  ces  entrefaites  dans  Puymore  Madeleine,  fa  fille  aînée,  au 
Baron  de  Crequy , de.  la  frontière  des  Pais  - bas.  Le  Comte  de  Carces,  fai- 
' foit  tous  les  jours  de  nouvelles  inftances,  vivement  prefle  par  fon  ennemi, 
qui  n’avoit  point  voulu  écouter  le  Maréchal  de  Montmorency  : c’eft  pour- 
quoi Lefdiguieres  ayant  écrit  à Baratier , Gouverneur  de  Cavours , de  fe  bien 
défendre , avec  promefle  de  venir  le  déga«r  vers  la  fin  d’ Avril,  il  raflem- 
bla  Tes  troupes  & fe  rendit  à Orpiere,  où  il  apprit  que  le  Duc  d’Epemon 
, Tome  y 111.  Kklck  avoit 
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avoit  décampé  de  devant  Sakm,  poar  lot  «üfputer  le  pafla^  de  b Dmn> 
ce.  Il  vint  en.  quatre  jours  à Or^n , le  4.  d" Avril , après  avoir  paiTé  pat  le 
Comté  de  Sanlt  , & par  Apt. 

De  Poficu  .Sieur  du  Paffage  & Rudan  de  la  Baume  Comte  de  Soze , 

fartifans  du  Duc  d’Epernon , étoient  dans  Eyguieres , où  Louis  Blain  du 
ouet,  qui  menoit  l’avant-garde,  eut  ordre  de  les  aller  furprendre  avec 
trois  cens  ArqùebuTiers.  Il  fit  pétardcr  le  lauibourg  fans  fuccès.  LeTdi* 
guicrcs  ne  crut  pas  devoir  s’y  arrêter  plus  long  • tems,  6c  jugea  à propos  de 
continuer  famardie,  afin  de  jetter  des  vivres  dans  Salon.  11  demeura 
jufijo’au  9.  d’A\TiI  à Orgon , tancKs  <ju’on  faifoit  tous  les  préparatifs.  Il  alla 
le. lendemam  à Oreilles;  & ayant  rangé  (bn  armée  en  bataille,  il  marcha 
au  ifravers  d’un  champ  plein  de"  rochers , & fe  rendit,  à la  vûë  du  Duc  d’K- 

fternon,  qui  étoit  dans  Eyguieres,  à Salon,  qu’il  approvifionna.  11  fit 
bmmef  enfuite  S.  Romain  de  foitir  de  la  citadelle;  mais  celui-ci  ne  s’étant 
pas  rendu,  il  fe  retira  pour  aller  fecourir  Cavours,  que  le.  Duc  de  Savoye 
avoit  afliégé.  Le  jour  commençoit  à bailièr,  c’efb  pourquoi  craignant  que 
le  voifmage  de  l’ennemi  ne  causât  du  défordre  dans  fon  armée,  il  réfolut 
de  pafler  la  nuit  dans  ce  c||amp  aride  dont  nous  avons  parlé.  Ses  foldatt 
curent  beaucoup  à fouffirir  en  cet  endroit , où  il  n’y  avoit  ni  haye  ni  arbre  : 
on  lui  vint  apprendre  le  lendemain  que  fon  ennemi  l’attendoic  an  palbge 
dans  la  plaine  de  Senas.  Sans  en  être  effrayé , il  rangea  fes  troupes  en  ba- 
taille , & paffa  à quatre  cens  pas  de  la  ville , fans  que  perfonne  osât  l’atta- 

?uer.  De  - là  il  fe  rendit  le  1 1.  d’ Avril  à Orgon,  d'où  le  Confeil  de  guerre 
ut  d’avis  d’aller  droit  à Cavours. 

Sur  ces  entrefaites  le  Maréchal  de  Montmorency,  que  le  Roi  avmc  fait 
venir  de  Languedoc  à Lyon  avec  quatre  mille  hommes  d’infanterie  & mille 
che%’aux,  prit  à compofition  Vienne  en  Dauphiné.  Le  Colonel  Vincenzo 

Îr  commandoit  pour  le  Duc  de  Nemours , avec  fût  cens  hommes  de  garni- 
bn  Icafienne.  De  Duc  avoit , après  fon  évaTion,  éubli  dans  cette  ville  le 
centre  de  fa  domination , dans  refpérance  de  fe  rendre  maître  de  la  ville  de 
Lyon , que  lesjgarnifons  du  château  de  Thify , de  Feurs  en  Forez.,  de  Mon- 
brifon,  de  S.  Germain,  de  S Bonnet,  & lui-même  tenoient  en  échec.  I) 
y a trois  forts  ou  citadelles  à Vienne;  le  fort  de  Sainte-Colombe,  la  Baftie 

5 mi  Tc^rde  la  porte  de  Lyon,  & le  fort  Pipet,  où  Dizemieu  avoit  ^ni- 
on.  Ce  fort  cfl  fi  confiderable  que  fa  prife  devoit  entraîner  celle  de  la  vil- 
le & des  autres  forts.  Le  Duc  de  Nemours  jetta  dès  le  commencement 
de  l’année , après  l’arrivée  du  Maréchal  de  Montmorency , un  pont  fur  le 
Rhône,  àGivors,  dont  lagamifon,  où  fe  trouvoient  Ferauld  & Monte- 
fon  , le  repouffa  quelque  tems  après.  Il  fit  enfuite  paffer  fes  troupes  -au- 
delà  du  pont  dans  le  faiixbourg  de  Ste.  Colombe , qu'il  fit  fortifier  à la  bâte. 
Mais  le  voifmage  des  Royalifles  ayant  affamé  fes  troupes,  les  Ibldats  Fran- 
çois commencèrent  à déferler  peu-à-peu.  Les  autres  fe  mutinesent ; & 
craignant  que  leur  Général  ne  leur  fit  un  mauvais  parti,  ils  penfereot  à fe 
retirer  après  avoir  demandé  leur  congé. 

■'  Les  Suiffes  qu’il  avoit  à fa  fblde  obtinrent  du  Maréchal  de  Montmorency 
nn  fauf- conduit,  & lui  ayant  promis  de  ne  point  porter  les  armes  en  Fran- 
ce, 
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6e",  ils  fe  retirèrent  en  Savoye  par  le  Dauphiné..  Le  Marquis  de  Trefbrt» 
. qui  faifoit  la  guerre  en  ces  quartiers  • là , vouJant  féconder  les  defTeins  & ica 
efforts  du  Duc  de  Nemours,  aroit  formé  la  réfolution  d’affembler  une  ar- 
mée à Monluel  en  Breffe , ville  de  Savoye  à quatre  lieues  de  Lyon.  Le  Gé» 
néral  François  le  prévint,  en  fe  failHTant  de  Montluel,  qui  relia  en  fon 

touvoir  pendant  tout  le  tems  de  la  guerre  : ce  qui  fut  très  - favorable  aux 
«yonnois. 

Le  Duc  de  Nemours  voyant  échoüer  toutes  fes  efpérances,  palTa  en  Ita>. 
fie  pour  demander  de  nouvelles  troupes  à D.  Ferdinand  de  Veiafco,  Con- 
nétable de  Callille,  qu’il  avoit  appris  qui  devoit  venir  en  Franche -.Com- 
té. On  fit  en  fbn  abfence  deux  tentatives  fans  fuccès  fur  la  ville  de 
Vienne;  on  n’étoit  pas  en  peine  de  furprendre  le  fort  de  Sainte  Colombe; 
mais  ce  n’étoit  pas  allez.  Le  fort  de  Pipet  & la  ville  étoient  en  état  de  fai- 
re une  longue  refiftance,  & il  y avoit  toute  apparence  que  les  Efpagnols , 
ou  le  Duc  de  Savoye,  donneroient des  troupes  au  Duc  de  Nemours,  pour 
venir  au  fecours  de  la  place.  Ainfi  l’évenement  du  liège  devenoit  incer- 
tain. Montmorency  prit  donc  le  parti  de  la  négociation.  Il  jetta  pour  ce- 
la les  yeux  fur  Dizemieu , Gouverneur  du  fort  de  Pipet,  qu’on  fçavoii  être 
en  mefintell^ence  avec  la  garnifon  Italienne.  Le  Marécnal  le  fit  fonder 
par  fes  Emiflaires , afin  de  Pengager  à quitter  le  parti  des  ennemis  de  l’E- 
tat, & à fe  foûmettre  à fon  Prince.  On  lui  promit  une  amnillie  générale 
pour  le  paffé,  en  lui  repréfentant,  que  ceux  qui  s’opiniâtroient  à relier  at- 
tachés à la  Ligue,  fe  rendoient  coupables  du  crime  de  haute  trahifon  ; qu’ils 
en  feroient  punis  un  jour,  & leur  nom  diffamé  dans  la  poflérité.  Enfin  on 
hii  propofa  fecretement  des  conditions  avantageufes.  Dizemieu  , flatte  pat 
ces  oflres , voulant  néanmoins  abandonner  fon  parti  avec  honneur , écrivit 
au  Duc  de  Nemours , & le  fit  prier  par  fes  amis  de  prendre  fes  mefurcs  , & 
de  ne  pas  s’opiniâtrer  dans  une  guerre  dont  il  ne  pourroit  forcir,  & qui 
hii  feroit  enfin  fimefte;  Il  lui  diloit  dans  fa  lettre,  que  les  conditions  que 
le  Roi-lui  ofifroit,  étoient  avantageufes  & honorables;  que  s’il  les  refufojc, 
il  tourneroit  contre  lui -même  les  raifons  dont  il  s’étoit  fervi  jufqu’alors 
pour  jullifier  fes  démarches  & celles  de  ceux  de  fon  parti  ; qu’il  étoit  à 
craindre , que  réduits  au  défefpoir , & voyant  qu’ils  n’avoient  plus  de  fiÿet 
légitime  pour  faire  la  guerre  à leur  Souverain , ils  ne  fiffent  leur  paix  fasu 
fa  participation  ; qu’il  Te  conjuroit  donc  de  penfer  férieufement  à ce  qu’il 
avoit  à faire , tanuis  qu’il  en  étoit  encore  tems  ; & enfin  dé  prendre  une  ré- 
folution, qui  faifantfa  flireté  6c  mettant  fon  honneur  à couvert,  fût  utile 
à fes  amis , 6c  remplît  les  vœux  de  tout  le  monde. 

Le  Duc  de  Nemours ne  fercndit.ni  à lès follicitations , ni  à celles  de  fin 
amis.  Ainfi  Dizemieu,  croyant  avoir  fatisfait  à fon  devoir,  fit  fon  traité  »- 
vec  le  Maréchal  de  Montmorency.  Le  23.  d’ Avril,  il  ouvrit  à minuit  les 
portes  du  fort  Pipet  à Montefon , qui  avoit  avec  lui  huit  cens  Arquebufiers 
6c  trois  cens  chevaux.  Le  Maréchal  le  fuivit  le  lendemain  avec  quelques 
pièces  de  canon , & à la  tête  de  la  Nobleflè  de  la  Province , des  Suiffes  3c 
_de  la  garnifon  de  Lyon.  Alfonfc  d’Ornano  y vint  auffi  avec  cinq  cens  Ar- 
' Kkkk  2 quebu- 
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quebuGers  & deux  cens  Cuirafliers  à cheval.  Oèi  que  ces  troupes  pan> 
rentdocôcé  du  Midi,  aflez  près  de  Vienne,  Dizemieu  Gc  venir  dans  le  fore 
Pipec , le  Cheylart,  & Vincenzo  Colonel  des  luliens;  il  leur  fit  des  grands 
repoches  de  ce  qu’ils  avoienc  voulu  le  furprendre  : il  leur  dit , qu'il  n’igno- 
roic  pas  que  le  Duc  de  Nemours  l’avoit  foupçonné  de  vouloir  abandonner 
fon  parti , à caufe  des  frèquens  avis  qu’il  Iqi  avoir  donnés  ; que  ce  Duc  les 
avoir  chargés  de  s’afihrer  de  fa  perfonne  par  furprife , & de  le  chalTcr  de  fon  fort. 
Ceux  • ci  n'ayant  jamais  voulu  convenir  du  fait , Dizemieu  leur  découvrit 
alors  le  defiein  qu'il  avoic  de  livrer  le  fort  de  Fipet  & la  ville  même  au 
Roi:  jl  aioûta,  qu’il  ne  les  avoit  pas  voulu  laiiTer  dans  l'embarras;  que  le 
Maréchal  de  Montmorency  lui  avoit  promis  de  leur  permettre  de  le  retirer 
vies  & t^agucs  fauves , en  cas  qu’ils  ne  voululTent  point  accepter  les  offres 
qu’on  leur  feroit;  queMontefon,  envoyé  de  ce  Général,  étoit  dans  le  Pipet, 
avec  des  pouvoirs  pour  traiter  avec  eux , s’ils  le  vouloient.  Ces  deux  Of- 
ficiers fe  vûyant  invellis  de  tous  côtés,  jugèrent  à propos  de  ceder  au 
tems , quelque  répugnance  qu’ils  euffent  à le  faire , & Vincenzo  fe  rendit 
le  même  jour  au  camp  avec  Montefon.  Le  Maréchal , qui  s’étoit  arrêté  à 
Sainte-Blandine,  traita  avec  cet  Italien,  qui  fe  retira  avec  fa  garnifon  dans 
le  fauxbourg  S.  Martin , & de-là  à S.  Genis , d’où  il  fe  rendit  en  Savoye  » 
efeorté  jufqu’à  la  frontière  d’un  efeadron  de  Chevaux  - légers , qu’on  lui  a.- 
voit  donnés  pour  fa  fûreté. 

Les  Royaliftes  entrèrent  dans  Vienne , partie  par  la  porte  d’Avignon , 
partie  par  le  Pipet:  on  ne  fit  palier  qu’un  petit  nombre  de  foldats  par 
la  porte  qui  ell  auprès  de  ce  fort,  à caufe  do  feu  de  la  Baltie,  donc 
le  Gouverneur  tenoit  encore.  Le  Maréchal  de  Montmorency  entra  dans 
la  ville  par  la  porte  d’Avignon , & fe  rendit  à la  cathédrale , où  l’Arché- 
vêque  l'attendoic  à la  tête  de  fon  Chapitre:  on  y rendit  de  folemnelles 
aflions  de  grâces  à Dieu  de  cet  heureux  événement.  On  publia  enfuite 
une  défenfe  exprelle  d’entrer,  fans  billet,  dans  les  maifons,  fous  peine 
de  mort. 

11  ne  relloit  plus  à prendre  dans  la  ville  que  la  Baffie , fort  fltué  Arr  une 
hauteur:  il  étoit  autant  fortifié  que  fa  Gtuation  pouvoit  le  permettre.  Le 
frere  de  Montou , Savoyard , en  étoit  Gouverneur , & y étoit  avec  quelques 
Gardes  du  Duc  de  Nemours,  & cinquante  foldats  qui  s’y  étoient  fauves 
à l’entrée  des  François.  Le  Maréchal  de  Montmorency,  voyant  qu'il  fai- 
foit  tirer  fur  nos  troupes , invellit  le  fort , & fit  pointer  le  canon  du  Pi- 
pet, qui  ruina  les  ouvrages  avancés:  enfuite  on  tranlporta  deux  coulevrines 
fur  la  hauteur  où  le  fort  étoit  bâti.  Le  Gouverneur  en  fut  11  fort  épou- 
vanté, qu’il  fe  rendit  fans  autre  condition,  que  de  pouvoir  en  fortir  l'cpéé 
au  côté  avec  fa  garnifon  : il  rendit  le  fort , trois  jours  après  qu’on  fe  fût  em- 
paré de  la  ville,  & fe  retira  avec  les  autres  en  Savoye.  Les  ennemis  ayant 
entièrement  abandonné  Vienne , le  Maréchal  de  Montmorency  fit  allembler 
le  Clergé  à l’églife  de  S.  Maurice,  & reçut  à l’Hôtel  de  ville  le  ferment  de 
fidélité  pour  le  Roi , de  Dizemieu , des  Magilbrats  & des  Confuls.  Le  Duc 
de  Nemours , qui  étoit  alors  auprès  du  Connétable  de  CalUlle , frapé  de  la  pec- 
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te  qu’il  venoit  de  faire , revint  en  France , où  voyant  fe$  affUres  entièrement  n , , , ' 
ruinées,  il  fe  retira  .accablé  de  chagrin, à Anecy  en Foiligny(i  ).  iv.  * 

Cependant  Lefdiguieres  partit  d’(>gon  le  12.  d’Avril , pour  marcher  au  1595, 
recours  de  Cavoura;  & ayant  pris  fa  route  par  Lonrmarin,  Pertuys , Sainte* 

Tulle, les  Mées , (où  il  pafla  la  Durance)  Digne , Embrun  & Bmmoinÿ  il 
arriva  à Sezanne  , puis  à Souchiere  en  la  vallée  de  Pragelas,  apres  onze 
jours  de  marche.  11  apprit  en  cet  endroit , que  Baratier  manquoit  fi  abiblu- 
ment  de  vivres , que  la  garnifon  étoit  réduite  à manger  des  chevaux  , des 
chiens  & des  rats , & qu’il  avoit  demandé  à capteuier.  11  s’avança ji^qu’h 
la  Perouze  avec  fes  troupes , & celles  qu’Ornano  lui  avoit  envoyées  * ra» 
folu  d’y  attendre  Cugy,  qui  lui  amenoit  un  renfort.  On  tint  Confeil  de 
guerre  ; & la  revûë  des  troupes  , dont  le  nombre  fe  mon^oit  à fept  cens 
Cuirafllers  «&  dix  huit  cens  Arquebufiers,  ayant  été  faite,  l’armée  alla  à Fru-  ' ’ 
fafe , place  forte  en  Piémont , environnée  de  tours , à trois  lieuè's  de  Cavours» 

& à une  lieuë  de  Pignerol.  Elle  fut  emportée  d’emblée:  la  citadelle  fit  un 
peu  plus  de  reftflance , & fe  rendit  enfin  le  29.  d' Avril , à condition  que  la 
garnifon  auroit  la  vie  fauve. 

Le  lendemain  le  Général  François  rangea  fes  troupes  en  bataille,  & s’a-  lcIX* 
vança  à la  vûê  des  retranchemens  du  Duc  de  Savoye,  qui  avoit  fix  mille 
hommes  d Infanterie  Efpagnole  & Suilfe,  & mille  chevaux  Savoyards.  Le 
Duc  fe  tint  enfermé  dans  fon  camp  ; il  y eut  à la  vérité  de  légères  efcar- 
mouches  ; mais  bien  infiruic  de  l’extrémité  de  Cavours  , il  ne  voulut  rien  Camrn 
rilquer.  Lefdiguieres,  voyant  qu’il  ne  pouvoir  l’attirer  hors  de  fes  retran- 
chemens , penla  à faire  fa  retraite.  11  fçavoit  que  le  Duc  ne  manqueroit 
pas  de  le  charger  en  queuë  ; c'ed  pourquoi  il  lui  drefla  une  embufeade , qui 
lui  réüffit:  quatre  vingt  foldats  ennemis,  (bit  Cuirafiiers  à cheval,  foit  In- 
fanterie , donnèrent  dans  l’embufcade  & relièrent  fur  la  place  ; on  fit  quel- 
ques prifonniers.  Nous  perdîmes  S.  Vincent , Capitaine  des  Chevaux-légers 
& Gouverneur  de  Senez,  & trois  autres  tombèrent  enae  les  jnains  des  Sa- 
voyards. On  repafla  par  Frufafe,  & on  brûla  dans  la  marche  la  ville  deBu- 
rie , qui  avoit  refufé  d’obéïr  aux  ordres  du  Général. 

La  garnifon  de  Cavours , ayant  perdu  toute  efpéranc&  de  fecours , capi- 
tula par  le  confeil  de  Lefdiguieres.  Elle  fortit  de  place  vies  & l^ues 
fauves,  tambour  battant,  mèche  allumée  & baie  en  bouche.  Le  Mar- 
quis de  Trefort  mourut  fubitement  pendant  le  fiége  de  cette  ville,  il  étoit 
Général  des  troupes  du  Duc  de  Savoye,  qui  lui'fubllitiKi  le  Comte  de  Mont- 
majour.  La  prife  de  Cavours  épouvanta  tellement  ceux  des  Vallées  qui 
fervoient  fous  l’étendart  François  , qu’ils  déferterent  & fe  difperferent  de 
tous  côtés.  Lefdiguieres  craignant  de  trouver  les  palT^cs  fermés  à fon 
retour  , penfa  à fe  retirer  de  bonne  heure.  Notre  Infanterie  fut  atta- 
quée le  <5.  de  Mai , en  pafiant  entre  Frufafe  & la  Perouze  , par  mille 
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Azquebnfie»  (ÿte  le  Dac  de  Savoye  , qui  s’écoit  lendo  à Pignerol  , 
avoit  envoyés  pour  charger  i’arriere-garde,  doat  il  y eut  quelques  f(^ 
dacs  tués. 

Au  fortir  de  la  Perouze , l'armée  ayant  pris  là  route  par  Soncbiere  dans 
la  vallée  de  Pragelas  , & par  Briançon , vint  en  quatre  jours  à Embrun. 
l>el(liguietcs  apprit  dans  cette  ville  que  le  Duc  d’E^rnon  failbic  Ibllidter 
lagarnifon  de  benez,  où  il  fe  rendit  le  12.  de  Mai.  11  changea  la  gamt- 
ibn  qui  loi  écoit  fufpeâe , <Sc  ayant  nommé  S.  Jeurs  à la  place  du  Gouver- 
neur S.  Vincent,  qui  étoit  mort,  il  lui  donua  un  efcarkoa  de  Chevanx- 
légers  : etrfuite  il  retourna  à Puymore.  Les  ibldats  s’y  rapoferem  pen- 
dant tout  le  meus  de  Mai , & on  y prit  des  arrangemens  pour  la  guerre  de 
Piémont.  ^ 

- LelHiguieres  s’c'tant  rendu  à Grenoble  , y apprit  que  le  Duc  de  Savoye 
.btoquoit  de  11  près  Mirebouc,  qu'il  étoit  impouible  d’y  entrer  : malgré  cet 
cbltacle,  dans  la  réfolution  de  jetier  du  fecours  dans  la  place,  il  alla  le  16. 
de  Juin  à Lefdiguieres , où  Nicolas  de  Harlai  de  Sancy  lui  envoya  une  let- 
tre du  Roi,  qui  lui  mandoit  de  Te  rendre  au  plutôt  à Lyon  ; qu'il  avoit  des 
choies  à lui  dire  qu'il  ne  pouvoir  lui  communiquer  que  de  vive  voix.  Il 
fut  incertain  pendant  quelque  tems , où  il  iroit  d'abord  ; mais  enfin  s’étant 
déterminé  à dler  trouver  le  Roi , il  chargea  d'Âuriac  de  prendre  avec  lui  un 
détachement  de  cinquante  chevaux  & trois  cens  Ârquebufiers , pour  re- 
courir Mirebouc.  11  fe  rendit  enfuite  à Yrieu,  pour  conférer  avec  Sancy. 
D’Auriac  s’acquitta  de  fa  commüfion , & revint  à Grenoble , où  Lefdiguie- 
res  étoit  déjà  de  retour. 

Le  Parlement  le  pria  de  prendre  le  château  de  Mirebel  en  Dauphiné  , 
dont  le  Duc  de  Savoye  étoit  maître,  & qui  incommodoit  beaucoup  Gre- 
noble. LefdiOTÎeres  tira  des  foldats  des  gamifons  voifines  ; & apni  formé 
un  regitneat  des  milices  de  la  Province , il  fit  tous  les  méparatifs  nécelfai- 
ses  pciur  cette  expédition.  Au  commencement  de  Juillet  il  donna  ordre  à 
Abel  Berenger  de  Morges,  de  prendre  les  devants  avec  la  garnifon  & une 
troupe  de  jeunes  volontaires  de  Grenoble , pour  invellir  Mirebel.  Q.uacre 
grolies  pièces  de  canon,  & une  bâtarde  furent  braquées  contre  la  place,  & 
commencèrent  deux  jours  après  à battre  les  murs;  mais  le  canon  n’étant 
pas  bien  pofé,  & d'ailleurs  la  poudre  & les  bouleu  manquant,  on  difeon- 
tinua  la  batterie , qui  deux  jours  après  recommença  plus  vivement , & dura 
jufqu’à  une  heure  après  midi.  Alors  on  commanda  pour  l’attaque  quelques 
compagnies  Royales , qui  furent  reçûës  de  bonne  grâce  par  les  alllégés  , 
malgré  le  feu  du  canon  qui  les  foudroyoit.  Enfin  après  un  combat  qui  du- 
ra quatre  hetires,  les  aflkillans  s’emparèrent  d’un  ravclin  qui  étoit  auaellbus 
de  la  courtine;  nous  y perdîmes  environ  trente  Capitaines,  & il  y eut  cin- 
quante blelTés.  Après  la  prife  du  ravrim , les  alTiégés  s’éunt  retirés  fur  la 
eoertine,  qui  étoit  un  peu  plus  haute,  s’y  retranchèrent  par  le  moyen  d’un 
folTé  qu’ils  creufe-rent.  La  tranchée  fut  bien  tôt  poulfée  jufques-là  par  les 
alïïégeans , qui  harcelèrent  les  ennemis  pendant  tonte  la  nuit.  Enfin  les 
a(Trége*s  ne  pouvant  plus  tenir  , battirent  la  chamade  le  lendemain.  On  difi 
puta  quelque  tems  au  fujet  des  conditions,  parce  qu’on  vouloit  d’abord  qu’ils 
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Echelles.  , 

Le  même  jour  Alfonre  d'Ornano,quirevcnoitduForez,8’emparafteile- 
ment  de  S.  Genis  en  Savoye,  où  il  y avoit  trente  hommes  de  gamifon.  11 
n'avoit  que  trois  coulevrioes  pour  toute  artillerie  : les  ennemis  ié  pla%râr^t 
qu'on  eût  rompu  la  trêve  en  prenant  S.  Genis.  Lcfdiguieres  le  roidicà 
Bourgoin , pour  conférer  à ce  fujet  avec  d'Omano  ; ils  jugeront  à propos  d'en- 
voyer du  Mottet  à Cbamberry , pour  fçaToir , fi  on  vouloir  s'en  tenir  à la 
trêve  ou  non.  On  le  chargea  de  propofer  au  Duc  de  Savoye,  pour  adoucir 
ce  qu'il  pouvoir  y avoir  d’odieux  dans  le  flijet  de  fes  plaintes , de  démolir 
tes  Echelles , place  qui  inoommodoit  beaucoup  les  François , promettant  de 
fon  côté  de  démolir  S.  Genis , qui  n'inooramodoit  pas  moins  les  Savoyards. 
On  propofa  encore  de  détruireMoretel, ville  du  Dai^hiné,  dont  ilsêtoient 
maîtres  , à condition  de  démanteler  auffi  de  notre  côté  le  château  de  Hdi- 
rebel.  Après  qu'on  fut  convenu  de  prolonger  la  trêve  il  ces  conditions  , 
fiippofé  le  confentement  du  Roi , on  fomma  alors  le  Gouverneur  des  Echel- 
les de  nous  remettre  la  ^ace.  Ce  Gouverneur  fe  moqua  de  la  propoQtion , 
fous  prétexte  qu’il  y avoit  fufpenûon  d’armes , & répondit , qu'il  ne  croyoic 
ras  que  l’on  voulût  rompre  la  trêve,  pour  le  forcer  à rendre  fa  place.  Le 
Duc  de  Savoye  n'avoit  point  encore  ratiSé  la  trêve,  ainû  tm  rélblut,  pour 
ne  point  perdre  de  tems , d'affiéger  les  Echelles.  .Lcfdiguieres  & d'Omano 
en  firent  les  approches  le  26.  Juillet,  comme  ils  enétoient  convenot.  L’en- 
nemi envoya  de  la  ville  de  la  Crotte  300.  hommes , chargés  pour  la  plApart 
de  poudre,  de  mèches  & de  boulets  pour  la  défeofe  de  la  place:  onlesap- 
oerçue  de  loin,  & votant  à s’approcher,  ib  rencontrèrent  nos  troupes,  qui 
ies  avoient  prévenus , en  s’emparant  d’un  village  voifin.  Ils  furent  repouliés 
avec  pme  de  queiquo-uns  drâ  leurs  jufqu'ii  la  Crotte  , d’où  on  les  chaiEi 
bien  tôt  après  ; enforte  qu’ik  pdient  le  parti  de  fe  retirer  à Chamberry  i 
mais  chemin  ils  furent  tadlés  en  piéenpar  S.  Bonnet.  Deuxjours  apres , 
les  ai^Çés  voyam  qu’on  tirait  leemon,  demaoderent  à ciytuder.  Onkur 
accorda  des  conditions  honorables  : ils  eurent  la  permiflSon  d’emportar  leur 
fourniment  rempli  de  poudre , ils  en  remplirent  leurs  poches  & loirs  hafaiut 
mauvaife  foi  qui  fut  bien-tôt  punie  ; car  comme  ils  marchoient  fort  iërrés, 
le  feu  prit  par  haiard  à ces  poudres , tpii  leur  brûlèrent  à tous  la  peau.  Le 
Capitaine  Blanc  eut  le  commandement  du  fort  des  Echelles , on  l’on  mit 
gamifon. 

On  réfolut  alors  de  pro&|Mdc  ce  iiiccès  ; & comme  le  Parlciqjgit  pref&ûc 
d’affiéger  Moretel , on  fê  flB  à fes  inlbuices , & d'Ornano  fè  rendit  de- 
vant cette  place  le  premier  l'Août.  De  Morges  l'avoit  inveilic  la  veille  ; 
mais  la  trêve  s’étant  enfin  conckié  avec  les  députés  du  Duc  de  Savoye, par 
le  moyen  du  premier  Préûdent  d’{|lins&  de  Nicolas  Brûlard  deSillery,  a- 
lors  Ambafiâdeurde  France  enSuifle,  on  convint  par  le  traité,  de  remettre 
le  II.  d’AoÛt  entre  les  mains  du  Roi  ,ou  de  fon  Lieutenant,  ienhiceau  de 
Moretel,  dont  on  s’engagea  de  tuinor  les  iortjfieaüons , dès  que  le  Duc  de 
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H I M K r*  Savoye  en  auroit  retiré  le  canon  & toutes  les  inanitions  de  guerre , & que  d'Or- 
' nano  donneroit  des  ôcages  jufqu’à  l’accomplillêinenc  des  conditions.  More- 
1595-  tel  ayant  été  livré , on  donna  commiflion  à Marcieu  , petit-fils  du  fameux 
Boutieres , de  démanteler  cette  place.  , 

Mort  da  On  reçut  dans  le  même  tems  la  nouvelle  de  la  mort  du  Duc  de  Nemours , 
arrivée  lei3.d’AoûtàAnecyenFofligny.  Le  bruit  s’étoit  répandu  en  Savoye 
* nwan.  empoifonné  par  Dizemieu , qui  craignoit  qu’il  ne  tirât  vengeance 

de  ce  qu’il  avoic  livré  Vienne  au  Roi.  Ce  jeune  Prince  avoit  de  grandes  quali- 
tés , qui  le  firent  foupçonner  dans  ces  tems  de  troubles  d’avoir  de  vafles  def- 
feins.  Extrêmement  libéral  & magnifique , modéré , fobre , & , ce  qui  étoit  é- 
tonnant  à Ton  âge , te  privant  de  tous  les  plaifirs , il  cachoit  fous  cet  venus  une  a 
ambition  demefurée.  11  apprit  â le  compofer  & à dillimuler , dans  le  tems  du 
liège  de  Paris , ou  il  fe  fit  beaucoup  ellimer  par  fa  droiture , fon  habileté  & foa 
aênvité  ; mais  il  fe  montra  bien-tôt  à découvert.  Son  ambition  éclata  dans  la 
ville  de  Lyon , dont  il  étoit  Gouverneur , & où  il  apprit  à Tes  dépens , qu’il 
« vaut  mieux  refaire  aimer  des  hommes,  que  de  s’en  faire  craindre.  Son  frere 

utérin , le  Duc  de  Mayenne , l’abandonna  au  reflentiment  des  Lyonnois.  Il 
s'étoic  auili  rendu  fufpeél  au  Doc  de  Savoye,  fon  parent,  pour  le  même  fu- 
jet.  L’un  & l’autre  ne  furent  pas  fort  touchés  de  fa  mort.  Il  ne  fut  regretté 
que  par  les  Efpagnols , qui  perdoienten  lui  un  partifan  illullre , capable  d’ex- 
citer de  nouveaux  troubles  dans  le  Royaume. 

Jtioole Au  commencement  deSeptembre  le  Roi  s’étant  rendu  à Lyon , à fon  retour 
î"*M*  ^ de  Bourgogne , Lefdiguiere^  & d’Ornano , qui  avoient  fait  éclater  la  jalouûe 
avoient  l’un  de  l’autre,  vinrent  l’y  trouver.  Ce  Prince  craignant  que 
ftd’Or-  cette  rivalité  n’eût  des  fuites  fâcheufes , fit  Lefdiguieres  fon  Lieutenant  en 
nsno.  Provence,&  donna  à d'Ornano  la  Lieutenance  de  Dauphiné,  fous  le  Prince 
de  Cooty , qui  en  avoit  été  fait  Gouverneur  à la  mort  du  Maréchal  d’Aumont. 
Lefdiguieres  fut  envoyé  en  Provence  pour  éclairer  & guider  en  quelque  forte 
jeune  Duc  de  Guile  , qui  avoit  depuis  quelque  tems  le  gouvernement  de 
cette  Province.  Par  cet  arrangement  d’Ornano  ne  fut  point  Gouverneur  de 
Lyon , comme  il  le  fouhaitoit , après  les  lêrvices  fignalés qu’il  avoit  aux 
Lyonnois.  Le  Roi  donna  ce  gouvernement  à Philibert  de  la  GuieflF^Gen- 
tiihomme  dillingué  de  cette  Province  & Grand-Maître  de  l’artillerie.  La 
Guiche,qoi  étoit  très-vieux , remit  cette  demiere  charge  au  Roi , qui  la  don- 
na à* S.  Luc.  Cependant  le  Duc  de  Guilè  eut  ordre  d’aller  en  Provence  pour 
en  chafler  le  Duc  d’Epernon.  11  s’arrêta  quelque  tems  à Lyon , afin  de  faire 
les  préparatifs  nécelTaires  pour  cette  expédition.  Il  avoit  promis  au  Roi  de 
fuivre  toûjours  les  avis  de  Lefdiguieres , qu’il  regardoit  comme  un  grand  Ca- 
pitaine t|[^-attaché  à Sa  Majefié.  ^ ‘ 

uni-  - Lefdig^eres  ayant  alors  pris  congé  du  DIH  Guife , s’en  alla  dans  Ibn 
guiern  paîs , où  il  leva  quatre  mille  hommes  à fes  frili.  Enfuice  il  fe  rendit  à Puy- 
Bwm«**  more  le  15.  de  Novembre  .ayantenvoyéàTallard  leSieur  d’Auriac.quicom- 
fa»"*  ’ roandoit  une  partie  de  fes  troupes.  Il  marcha  à Serres , & le  lendemain  ayant 
boorg  rmoint  d’Auriac , il  fit  petarder  la  Baume , fauxbourg  de  Cifleron.  Ce  fauxbourg 

Ciftwoo."  elt  de  l'autrecôté  de  la  Durance,  au  bout  du  pont  quijoint  ce  fauxbourg  à la  ville. 
LepetardayantfaitfauterUportedufauxbourgjd’Auriacyentra,  tua  ttente 
rf  - . 
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dats  des  deux  cens  qui  le  gardoienc,  & fie  quelques  prifonniers.  II  ne  (ê  HtKii 
fâuva  qu’un  petic  nombre  de  ces  foldats  dans  la  ville , & il  y en  eut  foixan-  iv. 
He  de  noyés,  en  voulant  gagner  à la  nage  la  rive  oppolte.  1595- 

Cependant  Lefdiguieres  envoyoit  couriers  fur  couriers  au  Duc  deGuife,  L«Due 
qui  n ariiVüit  point.  11  lui  dépêcha  même  lîriqucmaut,  pour  hâter  fa  mar-  de  G«il« 
che.  Le  Duc  avoit  avec  lui  le  Marquis  d'Oraifon  , Mefplcz  , & le  Che- 
valier  de  iiuous  , tous  trois  jaloux  de  la  réputation  de  Lefdiguieres.  Us 
fçavoient  que  le  Roi  lui  avoit  fait  expédier  des  lettres , qui  lui  lailToient 
le  choix  d’un  Gouverneur  pour  Cilleron,  fi-tôt  qu’il  l’auroit  pris.  Le  jeune 
Duc  trouvoit  fort  mauvais  que  le  Roi  eût  donné  ordre  à Lefdiguieres  d’é- 
clairer fa  conduite.  /\infi  ils  n’eurent  pas  de  peine  , en  lui  rappcilant  les 
noms  odieux  de  Catholiques  & de  Huguenots  , à l'engager  à rompre  par 
des  ri.tardemens  affeélés,  les  mefures  de  Lefdiguieres  , üc  à faire  échoücr 
Ion  emreprife.  lis  lui  confeillerent  môme  d’écrire  au  Gouverneur  de  la 
place , Alexandre  d'Efpagne  de  Ramefort  , de  répondre  , en  cas  qu’on  le 
Ibmmat  de  fe  rendre , qu’il  ne  remettroit  la  ville  qu'entre  les  mains  du  Duc 
de  Guife.  D’El'pagne  ayant  donc  été  (bmmé  par  un  trompette,  répondit 
qu'il  étoit  prêt  à le  faire,  mais  qu’il  n’ouvriroit  les  portes  qu’au  feul  Duc 
de  Guife.  Lefdiguieres  ne  pénétra  pas  d’abord  le  fond  de  l'intrigue;  tromr 
pé  par  ce  jeune  Prince,  qui  l’honorok  en  apparence  , & ne  l’appelloit  ja- 
mais dans  les  lettres  que  fon  pere  ; il  ne  le  foupçonnoit  pas  de  violer  ainli 
le  ferment  de  fidélité  qu'il  venoit  de  faire  au  Roi.  Il  crut  d’abord  que 
d'Efpagne  prenoit  prétexte  de  l'abfence  du  Duc  , pour  donner  le  tems  au 
Duc  d^pernon  , de  lui  amener  les  fecours  qu’il  lui  avoit  promis.  Il  fit 
donc  poller  Mcfplez  à Pépin  , par  où  le  Duc  d'Epernon  devoir  palTer, 

Mefplez  n’avertit  point  Lefdiguieres  de  l’arrivée  de  l’ennemi  , qui  fçaehant 
la  manœuvre  des  rivaux  de  ce  Général  , entra  dans  Cifteron  à la  tête  de 
deux  cens  hommes. 

Ce  dernier  trait  acheva  d’ouvrir  les  yeux  à Lefdiguieres  , qui  avoit  déjà  Leféi. 
eu  quelques  foupçons.  Il  jugea  néanmoins  à propos  de  diflimuler  , & fe  g»iere# 
contenta  de  former  fes  lignes  de  Tautre  côté 'de  la  ville  , afin  d’empêcher 
qu’il  n'y  entrât  de  nouveaux  lècours.  Enfin  le  Gouverneur  convint  de 
rendre  la  place  au  Duc  de  Guife  , qui  arriva  fur  la  fin  du  mois.  Leldi-  teoicat. 
guieres  prclTa  ce  Prince  de  lui  faire  remettre  la  place , fuivant  les  Lettres- 
patentes  qu’il  avoit.  Le  Duc  voulant  éluder  fa  demande  les  ordres 
du  Roi , fe  hâta  de  conclure  une  trêve  avec  d’Elpagne  , pendant  laquelle  il 
lui  permit  de  relier  dans  la  ville  avec  fa  garnifon  : il  efpéroit  que  cet  af- 
front obligeroit  Lefdiguieres  à quitter  la  Provence  ; mais  ce  Général  diffi- 
mula  fon  chagrin , en  attendant  que  le  Roi  pût  être  informé  de  cette  affai- 
re, & qu'il  en  eût  décidé. 

Lefdiguieres  alla  à Riez  , avec  l’avant-garde  qu’il  commandoit.  Il  vou- 
lut traiter  avec  de  Peyroles , qui  en  étoit  Gouverneur  pour  le  Duc  d’Eper- 
non  ; mais  on  fit  encore  une  trêve  avec  Peyroles.  Enfuite  on  fe  rendit 
à Aix  , afin  de  prendre  avec  le  Parlement  <Sc  les  députés  de  la  Province 
des  mefures  fur  l’état  préfent  des  affaires.  Le  Duc  d’Epernon  avoit  rais 
dans  Auriol  du  Challelier,  Cafeon,  avec  deux  compagnies  de  Chevaux-1&> 
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gers,  & deux  d’Arquebuilers  à cheval.  Lefdignieres  marcha  contre  cette 
place,  & l’ayant  atuquée  à l’improvifle  fur  la  fin  de  Décembre,  dansl'ef- 
pérance  qu’on  lui  envoyeroit  de  l'Infanterie , comme  on  le  lui  avoit  pro- 
mis , il  prit  le  Gouverneur , lui  tua  vingt  foldats , fit  un  pareil  nombre  de 

Îirifonniers , & fe  retira  avec  un  butin  de  cent  cinquante  chevaux.  Le  ren- 
brt  qu'on  lui  avoit  promis  n’arrivant  point , il  ne  jugea  pas  à propos  de 
s'arrêter  pour  prendre  la  citadelle  , où  ceux  qui  lui  avoicnt  échapé  s'é- 
toient  retirés. 

Dans  le  même  tems  le  Duc  d'Epernon , étant  à Brignoles , courut  grand 
rifque  de  fa  vie , par  un  trait  étonnant  de  hardielTe  d’un  païfan  du 
bourg  du  Val.  Cet  homme  , appellé  Earthelémy  de  Bergue  , Toit  de  fon 
propre  mouvement,  foit  qu’U  eût  été  follicité  par  quelque  autre  , forma  la 
réfolution  de  faire  périr  le  Duc.  Pour  en  venir  à bout,  ilpropofa  d'abord 
à un  Curé  de  la  ville  de  Brignoles , de  lui  laifier  mettre  dans  fon  églife , où 
le  Duc  entendoit  tous  les  jours  la  Meile  , deux  cofiFres  remplis  de  poudre 
à canon.  Le  Curé  lui  répondit , qu’il  le  lui  permettroit  volontiers , à coo- 
dition  néanmoins  de  voir  auparavant  ce  qu’il  y avoit  dans  ces  coffres.  Ber- 
Eue  ne  pouvant  réüffir  de  ce  côté-là , inventa  une  antre  rufe.  11  remplie 
oe  trois  cens  livres  de  poudre , deux  facs , comme  fi  c’eût  été  deux  facs  de 
bled , & mit  un  fécond  fac  par-deffus  le  premier , afin  de  mieux  cacher  ce 
qu’ils  renfermoient.  Enfuite  ayant  mis  dans  chaque  fac  une  batterie  d’ar- 
quebufe,  il  y attacha  des  cordes,  dont  il  fe  fervit  pour  lier  l’ouverture  des 
facs  ; enforte  qu’on  ne  pouvoir  les  ouvrir , fans  faire  partir  les  reffons  de 
ces  batteries , auxquelles  il  attacha  encore  une  fesonde  plus  longue,  afin 
de  pouvoir  , en  la  tirant  de  loin  , allumer  ces  poudres  , fans  courir  aucun 
rifque.  Enfin  , voyant , après  avoir  tout  préparé , que  les  foupiraux  des 
caves  de  la  maifon  où  logeoit  le  Duc  étoient  bouchés , & ou’on  ne  pou- 
voir y rien  faire  entrer,  il  alla  trouver  une  femme,  nommée  Roger,  a qui 
cette  maifon  apartenoit  : il  lui  dit,  qu’il  lui  avoit  apporté  une  partie  du  bled 
qu’il  lui  devoit,  qu’il  l’auroit  déjà  fait  apporter  , fans  la  crainte  qu'il  avoit 
eue  que  les  Suiffes  & les  Gardes  du  Duc  n’euffent  refufé  l’entrée  de  la  mai- 
fon à ceux  qui  ctoient  chargés  de  ces  facs.  La  Roger  ne  fonpçonna  rien 
du  deffein  de  Bergue.  Elle  devoit  d'autant  moins  s’en  défier , qu’elle  vc- 
noit  de  pourfuivre  depuis  tpielque  tems  ce  païfan  en  juftice,  pour  en  être 
payée.  Elle  lui  fit  donc  réponfe , qu’elle  parleroit  aux  foldats  qui  étoient 
de  garde  ; qu’au  relie  il  pouvoir  faire  apporter  fon  bled.  Bergue  alla 
promptement  retrouver  fes  gens , auxquels  il  ordonna  de  prendre  les  facs , 
& de  le  fuivre.  Ayant  obfervc  dans  quel  tems  le  Duc  fe  mettoit  à table, 
il  arriva  fur  le  midi , & fit  mettre  les  deux  facs  dans  une  falle , au-deffous 
de  la  chambre  où  étoit  le  Duc.  Les  Suiffes  les  placèrent  contre  le  mur  mi- 
toyen. Auffi  - tôt  le  Boulanger , & d’autres  gens  de  la  maifon  voulant  re- 
garder ce  qu’il  y avoit  dans  ces  facs , Bergue  vit  bien  qu’il  n’avoit  pas  be- 
loin  de  la  longue  corde , pour  faire  jouer  fa  machine  : il  fe  retira , & s’en- 
fuit hors  de  la  ville.  Pendant  ce  tems-là , ces  malheureux  fc  preffant  d’ou- 
vrir les  facs , firent  partir  les  batteries , en  tirant  la  corde.  Le  feu  prit 
avec  violence  , dt  fit  fauter  le  plancher  du  premier  étage  , renverfa  le 
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nrnr  mitoyen , & écarta  les  murs  des  deux  côtés  ; mais  heureufemeot  pour 
ceux  qui  étoient  dans  la  maifon , les  portes  & les  fenêtres  étoient  ouver> 
tes, d’où  il  arriva  que  TeiFort  de  la  poudre  ne  trouvant  point  de  réfiftance, 
agit  avec  moins  de  force,  & ne  renverfa  pas  la  maifon,  comme  Bergue 
s’en  étoit  flaté.  Le  fécond  étage  & le  haut  de  la  maifon  ne  furent  point 
endommagés.  Le  Duc  d’Epernon  fut  blelTé  au  bras  droit  & à la  cuifle  , 
& eut  fa  barbe  & fes  cheveux  un  peu  brûlés.  Ceux  qui  étoient  ù table 
avec  lui,  furent  feulement  enveloppés  de  flame  & de  feu,&  n'eurent  point 
d’autre  mal.  Le  boulanger,  & un  de  ceux  qui  avoient  apporté  les  facs, 
furent  tués  ; quelques  autres  fe  fauverent  avec  leurs  membres  cltropics  oa 
brûlés.  La  plûpart  des  domefUques  étoient  alors  occupés  k porter  le  fé- 
cond fervice. 

On  crut  dans  la  ville  qu’elle  étoit  prife  par  le  moyen  du  pétard  ; d'au* 
très  fe  perfuadant  que  le  Duc  d’Epernon  étoit  enfeveli  fous  les  ruines  de 
la  maifon  où  il  étoit , faifoient  un  bruit  ^ouvantable  dans  les  ruè's.  Oa 
ferma  fur  le  champ  les  boutiques  ; & on  le  rendit  en  foule  à la  maifon  de 
la  Roger.  Les  gens  du  Duc  d’Epernon  l’ayant  rélevé , il  donna  ordre  de 
difpoler  des  corps-de-garde  en  diiférens  endroits , & de  faire  marcher  dea 
troupes  fur  le  rempart.  Cinquante  chevaux  fortirent  de  la  place , pour 
voir  s'il  n’y  avoit  point  d’ennemis  aux  environs.  Enfuite  le  Duc  ayant 
appris  de  la  Roger , <St  de  l’un  des  païfans  qui  avoient  apporté  les  lacs , 
qui  étoit  l'auteur  de  cet  accident , envoya  au  village  du  Val , viliter  la 
maifon  de  Bergue,  où  l’on  ne  trouva  perfonne.  On  apprit  qu’il  avoit  auC- 
fi-tôt  pris  le  chemin  d’Aix , où  il  avoit  alTuré  au  Duc  de  Guife  & à Lefdi- 
guieres , avec  de  grands  fermens , que  le  Duc  d'Epernon  étoit  mort.  Ce 
Duc,  qui  avoit  couru  plulleurs  dangers  & qui  étoit  intrépide,  fut  plus 
frappé  de  cet  accident  que  de  la  crainte  des  armes  du  Duc  de  Guife  ou 
de  Lefdiguieres.  Depuis  ce  terns-là  il  fouhaita  de  trouver  un  moyen  hon- 
nête de  fe  retirer  de  la  Provence , où  il  s’apperçut  qu’il  avoit  affaire  à des 
hommes  qui  n’en  avoient  que  la  figure , & qui  ne  s’embarrafToient  pas  d’en 
faire  périr  un  grand  nombre,  pour  fe  venger  d’un  feul. 

Ceux  qu’on  avoit  chalTés  de  Marfeille , prelToient  le  Duc  de  Guife  & 
Lefdiguieres  de  les  faire  rentrer  dans  leur  patrie  ; ce  qui  donna  occahon 
de  fonger  à furprendre  cette  ville;  mais  les  rivaux  de  ce  dernier  voulant 
lui  ravir  la  gloire  de  cette  expédition , la  firent  retarder  par  differentes 
manœuvres.  Enfin  ce  grand  homme , dont  la  patience  étoit  épuifée,  s’en- 
nuyant de  tant  de  délais  & de  tant  de  fraix  inutiles , quitta  la  Provence , 
pour  n’y  remettre  jamais  le  pied,  & fe  retira  dans  fes  terres. 

Ce  fut  dans  cette  année,  fi  funelle  d’ailleurs  à la  France  par  la  mort  de 
tant  de  grands  hommes , que  le  Roi  fe  réconcilia  avec  le  Pape  & le  S. 
Siège.  ^ Prince  étoit  rentré  deux  ans  auparavant  dans  le  fein  de  l'Egli- 
fe , & la  cérémonie  s’en  étoit  faite  à S.  Dénis , par  le  miniffere  des  Evêques 
de  France.  Le  Duc  de  Nevers , accompagné  de  l’Evêque  du  Mans  & 
du  Doyen  de-  Paris , étoit  allé  en  Ambaffade  à Rome , pour  engager  le  Sou- 
verain Pontife  à approuver  ce  que  les  Evêques  de  l'E^life  C^licane  a- 
voient  fait.  Mais  les  affaires  de  la  Ligue , qui  étoient  encore  en  bon  é* 
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tat , & le  crédit  de  la  faflion  Efpagnole , avoient  e'té  la  caufe  du  refus  qae 
rAmbafljdeur  avoit  elTuyé.  La  prife  de  la  Capitale  du  Royaume,  jointe  à 
la  foûmillion  des  Seigneurs  & des  villes,  firent  alors  repentir  le  Pape  de  fa 
trop  grande  féve'rité , dans  la  trrainte  qu’elle  ne  fit  naitre  un  fchifme  ; & 
que  le  Roi  étant  réiini  à l’Eglife  fans  1 intervention  du  S.  Siège,  on  n’éta- 
blit, fans  fa  participation,  comme  il  étoit  déjà  fouvent  arrivé,  une  nou- 
velle difeipline  Ecdéfiallique  dans  le  Royaume.  Il  fit  donc  dise  à Henri, 
par  le  Cardinal  de  Gondy,  que  s’il  vouloir  envoyer  de  nouveaux  Ambaf- 
ladeurs , il  les  écouteroit  favorablement.  On  regardoit  déjà  la  chofe  com- 
me faite;  c’eft  pourquoi  on  fe  contenta  d’envoyer  Jaques -David  du  Per- 
ron , nommé  à l’Evêché  d'Evreux , & qui  étoit  d'un  rang  bien  inférieur 
au  Duc  de  Nevers.  On  lui  donna  des  inftruélions , pour  difeuter  les  con- 
ditions avec  Arnauld  d’Oflat , dont  j’ai  eu  fouvent  occafion  de  parler  avec 
éloge.  Ce  dernier  avoit  été  chargé  des  affaires  de  France  fous  nos  .\m- 
balladeurs , & en  leur  abfence  s'étoit  loûjours  acquitté  de  fa  commilfion  a- 
vec  beaucoup  de  fidélité  & de  prudence. 

Du  Perron  étant  arrivé  à Rome  le  12.  de  Juillet,  conféra  avec  d’Offat 
du  fujet  de  fon  Ambalfade.  Ils  préfenterent  enfemblc  une  requête  au  Pa- 
pe , dans  l'audience  qu’il  leur  donna  en  qualité  de  Procureurs  du  Roi  de 
France:'  voici  quel  étoit  le  contenu  de  cette  requête. 

„ Le  Roi  penfant  férieufenient  depuis  trois  ans  par  la  grâce  de  Dieu  à 
„ rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife  C.  A.  & R.  a cherché  tous  les  moyens 
„ pour  y être  réiini  du  confentemenc  & de  l'approbation  du  S.  Siège. 
„ C'efl  pour  cela  qu’il  a envoyé  le  Duc  de  Luxembourg  au  Pape  Sixte  V ; 
f,  & qu’enfuiie,  après  avoir  été  inflruit  à fond  pendant  dix-huit  mois,  des 
« points  controverfés  entre  les  Catholiques  de  les  Hérétiques,  il  a député 
„ vers  Sa  Sainteté,  au  commencement  de  fon  Pontificat,  le  Cardinal  de 
„ Gondy  & le  Marquis  de  Pifany , pour  la  fupplier  de  lui  prélcrire  les  re- 
„ glcs  qu’il  devoit  fuivre  dans  fa  réunion  à l’Eglife.  Mais  Sa  Sainteté  n’ayant 
„ pas  alors  jugé  à propos  d’accorder  cette  grâce  à ce  Prince,  il  a eu  re- 
„ cours  aux  b.veques  de  France , pour  l'accompliffenient  de  fes  bons  def- 
n feins , dans  la  crainte  de  mourir  avant  leur  execution , dans  les  hazards 
„ de  la  guerre , ou  de  la  main  des  alfalllns  qui  cherchoient  tous  les  jours 
n l’occalion  de  le  faire  périr.  Ce  Prince  s’erf  fait  inftruire  des  dogmes  de 
« la  Foi  Catholique  par  les  plus  célèbres  Théologiens  de  fon  Royaume. 
Les  Prélats  François  l’ayant  jugé  fuffifamment  inflruit,  l’ont  admis  à fai- 
re  abjuration  de  fes  erreurs , & profelfion  de  la  Foi  Catholique , qu’il  a 
,,  promis  de  fuivre  inviolablcmetit  : tout  s!eft  fait  dans  les  réglés  ordinai- 
» res.  Si  l’on  a employé  les  cérémonies  d’ufage  en  pareil  cas:  l’un  des  E- 
„ vêques,  de  l’aveu  des  autres,  lui  a donne  labfolution  des  cenfures  Ec- 
„ clétiafliques  qu’il  avait  encourues  par  fon  attachement  à ffléréCe.  En- 
» fin  on  lui  a fait  promettre  d’envoyer  à Rome  une  Ambaffade  , pour  fup- 
plier  Sa  Sainteté  de  ratifier  ce  qu’on  avoit  été  obligé  de  faire  dans  une 
U e-Ntrème  néceiîité.  Le  Roi,  pour  dégager  fa  parole  & ce  que  les  Evé- 
„ ques  avoient  exigé  de  lui , a f^ait  partir  le  Duc  de  Nevers , dans  l’impuiC- 
» fance  où  il  fe  trouvoit  d'aller  lui-raème  à Rome  ; il  l’a  fait  accompagner 
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„ par  l’Evèque  du  Mans  & par  d’autres  Prélats  , pour  obtenir  de  Sa 
„ Sainteté,  iju  il  reconnoît  pour  le  Chef  de  l’Egiife,  la  ratification  de  fon 
» abiolutjon:  le  Koi  a eu  le  malheur  de  ne  pouvoir  fléchir  Sa  Sainteté, 
„ comme  il  s'en  étoit  flaté  : il  n’a  pas  neanmoins  déferperc  de  fa  bonté  pa- 
„ tctnelle.  ' _ 

Les  Agens  du  Roi  ajoûtoient  dans  leur  requête:  Qu’il  les  avoir  envoyés 
pour  fe  jetter  de  nouveau  aux  pieds  de  Sa  Sainteté,  <!k  la  conjurer  par  les. 
entrailles  de  mifericorde  du  Fils  de  Dieu , d’accorder  au  Roi  fa  bénédic- 
tion , & l’abfolution  des  cenfures  qu’il  avoit  encourues  par  fes  erreurs , a- 
fin  de  mettre  fon  efpric  en  repos,  pour  la  fûreté  & la  paix  de  la  France, 
& enfin  pour  fc  re'concilier  avec  le  S.  Siège  : Qu'ils  promeUoient  à Sa  Sain- 
teté, que  ce  Prince  fe  foûmeitroit  aux  loix  du  S.  Siège  & de  l’Eglife,  & 
à tout  ce  qui  écoit  d’ufage  dans  de  pareilles  circonftances.  On  ajoûta 
encore,  pour  toucher  davantage  le  Pape , que  les  Juges  féculiers,  depuis  fept 
aps , avoient  profité  de  la  défolation  de  lEglife  Gallicane,  de  la  vacance 
des  fiéges  Epifeopaux , des  Abbayes  & des  Cures , pour  entreprendre  fur 
les  droits  du  Clergé:  Que  la  ne'celfité  de  la  guerre  avoit  forcé  de  faire  fer- 
vir  à des  ufages  profanes  les  biens  de  l’Eglife  : Que  fa  difeipline  s’altéroit, 
& qu’enfin  un  funelle  fchifmc  s’introduifoit  peu-a-peu,  pour  la  perte  d’un 
grand  nombre  d’ames  : Qu’ils  conjuroient  donc  Sa  Sainteté  de  fe  laiffer  at- 
tendrir à la  vûë  de  tous  ces  maux , & d’en  arrêter  le  cours  dans  l’Eglife 
& dans  tout  le  monde  Chrétien,  en  rélevant  le  Roi  des  cenfures,  êSc  le 
réconciliant  au  S.  Siège. 

Le  Pape  répondit , qu’il  en  delibe'rcroit.  Ayant  enfuite  fait  appeller  du 
Perron  & d'Ofl'at,  il  leur  découvrit  dans  une  longue  conférence  qu’il  eut 
avec  eux , quelles  étoient  fes  intentions.  Il  fit  allembler  le  ConfiUoire  le 
2.  d’Août  dans  fon  palais  fur  le  mont  Quirinal  ( i V Tous  les  Cardinaux 
qui  étoient  à Rome  s’y  rendirent , à l’exception  d’inigo  d’Avaios  Cardinal 
d’Arragon  & d’Ottave  Paravicino,  qui,  fous  prétexte  de  maladie,  fe  difl 
penferent  de  s’y  trouver.  Le  Pape  expofa  à l’AfTemblée  ,de  quelle  manière 
il  s’étoit  comporté  dans  cette  affaire  depuis  qu’il  éioit  aiîis  fur  la  Chaire 
de  S.  Pierre  ; & de  quelle  févérité  il  avoit  nie  fans  aucun  fruit  envers  le 
Roi,  dont  les  fuccès  s’étoient  augmentés  de  jour  en  jour,  «&  qui  avoit 
rangé  la  France  entière  fous  fa  puillknce:  Qu’il  avoit  fait  dire  à ce  Prince 
par  le  Cardinal  de  Gondy,  que  s’il  vouloit  envoyer  de  nouveaux  Amfaafl’a- 
deurs,  il  les  recevroit  favorablement:  Q.ue  ce  Prince  avoit  envoyé  du  Per- 
ron avec  des  lettres  de  créance,  & une  lettre  écrite  de  fa  propre  main, 
& lui  avoit  fait  préfenter  une  requête.  Il  ajoûta,  que  le  S.  Siège  n’avoii 
point  eu  depuis  pluficurs  fiécles  à décider  touchant  une  affaire  plus  impor- 
tante. Puis  il  les  exhorta  à fe  dépouiller  de  toute  partialité  & de  tout  ref 
peft  humain;  iMes  conjura  de  n’avoir  en  vue  que  la  gloire  de  Dieu,  la 
confervation  & l’agrandiffemcnt  de  l’Eglife,  & la  paix  du  monde  Chré- 
tien ; de  pefer  dans  ces  difpofitions  avec  une  extrême  attention  la  grande 
affaire  dont  il  s’agiffoit;  de  fe  fouvenir  avant  tout,  qu’ils  n’avoient  pas  à 

décider 
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décider  touchant  1i  caufe  d'un  particulier  fans  pouvoir , mais  qu’il  s'agHToic 
d'un  Prince  puifTant,  qui  avoit  de  grandes  armées  & un  grand  nombre 
de  fujets,  & que  cette  affaire  le  concernoit  moins  encore  qu’elle  ne  re- 
gardoit  le  grand  Royaume  dont  il  étoic  le  maître  abfolu.  11  ajoûta,  que  pour 
lever  des  cenfures , il  n’étoit  pas  néceffaire  d’ufer  'd’une  aufli  grande  fcvé- 
rité  que  dans  le  tribunal  de  la  pénitence:  Qu'enfin  il  avoit  r^olu  d'avoir 
pendant  trois  ou  quatre  jours  des  Conférences  particulières  avec  eux , afin 
de  prendre  leurs  fuffrages- 

On  fit  enfuite  la  ieélure  de  la  lettre  du  Roi  & de  fa  requête.  Cinq  jour* 
après , les  Cardinaux  ayant  été  appellés  les  uns  après  les  autres , on  leur 
demanda  leur  fentiment  à chacun  en  particulier.  Cette  affaire , qui  poo- 
Toit  s’achever  dans  un  feul  Confiitoire,  traîna  pendant  plufieurs  jours,  par* 
ce  que  le  Pape  ne  voulut  point  interrompre  le  cours  des  affaires.  On  remit 
donc  celie-d  au  23.  d’Âodt,  par  un  effet  de  la  lenteur  ordinaire  à la  Cour 
de  Rome;  le  Pape  ordonna  des  procédons  dans  toute  la  ville,  & des  priè- 
res de  quarante  heures , pour  implorer  les  lumières  du  Ciel  ; on  y employa 
tout  le  tems  qui  s'écoula  depuis  que  l’Ambaffadeur  François  avoit  eu  au- 
dience, jufqu’à  la  fin  du  mois. 

Le  Pontife  alla  lui -même  en  procelEon  avec  toutefa  maifon , depuis  fon 
palais  du  mont  Quirinal , jufqu’à  Sainte-Marie  Majeure.  Il  partit  au  point 
du  jour , marcha  pieds  nuds , célébra  la  Meffe , & après  une  longue  priè- 
re , il  s’en  retourna  pieds  nuds , comme  il  étoit  venu.  11  marchoit  les  yeux 
baiffcs , fans  regarder  perfonne , verfant  des  larmes  & ne  donnant  point  fa 
bcnédiâion  à ceux  qui  fe  trouvoient  fur  fon  paffage:  il  en  fit  autant  le  jour 
de  la  fete  de  l’Alfomption  de  la  Vierge. 

11  y eut  enfuitè  des  conditions  propofées,  tant  par  le  Pape  que  par 
ceux  qui,  fous  prétexte  de  foutenir  & d’augmenter  l’autorité  de  rEslife, 
vouloient  conduire  la  chofe  au  point  de  la  reculer  pour  long-tems,  & mê- 
me de  faire  enforte  qu’elle  ne  pût  prefque  jamais  fe  terminer.  Les  parrilàns 
du  Pape,  & la  faflion  d'Efpagne,  demandoient  pour  préliminaire,  la  ré- 
vocation de  l’Edit  de  1577.  ; qu’enfuite  on  n’admit  point  aux  charges  & 
aux  dignités  les  Hérétiques  : Qu’auffi  - tôt  après  la  fin  de  la  guerre , le  Roi 
ne  foumrît  en  France  que  l’exercice  de  la  Religion  Catholique , Apoiloli- 
que  & Romaine  : Qu’il  ne  contraignît  point  les  Catholiques  à fe  conformer 
aux  Edits  en  faveur  des  Proteftans  : Qu’il  ne  fît  plus  la  guerre  aux  refies  de 
la  Ligue  qui  refifloient  encore:  Qu’il  les  reçût  en  grâce,  & leur  rendît  leurs 
charges  & leurs  emplois , en  leur  fiiifant  des  conditions  avantageufes , dont 
le  Pape  conviendrait  avec  ce  Prince  par  le  moyen  de  fes  Nonces:  Qu’on 
conclût  une  trêve  avec  l’Efpagne,  jufqu’à  ce  quon  pût  trouver  les  moyena 
de  faire  la  paix,  moyens  que  le  Pape  difcuteroit  encore , par  fes  Minillres  , 
avec  les  deux  Rois;  & qu’on  rétablît  les  Jéfuites.  On  vouloit  fur-tout  fai- 
re retrancher  de  l’Arrêt  rendu  contre  Jean  Châtel,  la  claufè  qui  ponoit, 
que  le  Roi  étoit  dans  l’Eldife,  quoiqu’il  n’eût  point  eu  rabfolution  du  Pa- 

)je.  On  ajoûtdit , que  ce  Prince  eût  à reftituer  les  biens  ravis  à l’Eglife  dan» 
e Bearn,ou  du  moins  à l’en  dédommager  ; Qu’il  laifîàt  jouiren  paix  de  leur» 
Evêchés  ou  de  leurs  Abbayes,  ceux  qui  avoient  obtenu  des  Bulles,  foie 
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qn’ils  euffisnc  été  nommés  par  le  Duc  de  Mayenne , ou  autremenc,  & ceux  Htitiit 
qui  avoienc  été  recommandés  par  le  Pape  : Que  les  Bulles  !«&  les  dilpenfes  * 
accordées  par  les  Cardinaux  Cajetan  & de  Plaifance  feroient  mifes  à exé>  ^595* 
cution,&  qu'on  revoqueroit  les  Arrêts  contraires:  Que  les  Moines,  ou  au- 
tres délégués  par  le  S.  Siège,  donneroient  les  attefbtions  de  vie  & mœurs  qui 
feroient  nécelTaires  à l’avenir , pour  obtenir  les  Bulles  des  bénéfices  confilto- 
riaux  : Que  les  trois  Etats  du  Royaume , les  Communautés  & les  Univer- 
iîtés,  prometuoient  que  le  Roi  perfévéreroit  dans  la  Religion  Catholique, 

& garderoit  les  promelTes  qu’il  avoir  faites. 

' On  mit  encore  au  nombre  de  ces  conditions  , que  le  Roi  declareroit  dés- 
à-préfent,  qu’il  reconnoiflbit,  en  cas  qu’il  retournât  à Tes  erreurs,  que  cet- 
te démarche  luiTeroit  alors  perdre  tous  Tes  droits  à la  Couronne , & que  fet 
fujets  feroient  déliés  du  ferment  de  fidélité,  & difpenfés  de  l’obéiOance 
qii'ils  lui  dévoient.  On  ajoûta,  qu’il  feroit  la  guerre  au  Turc,  comme  u- 
ne  condition  de  fa  pénitence;  Que  l’abfolution  lie  fe  donneroit  point  à 
Rome  par  le  Pape,  mais  en  France  par  le  minillere  d’un  Légat:  Que  le 
Prince  abjureroit  de  nouveau  fes  erreurs  publiquement , en  préfence  du  Lé- 
gat: Qu’il  léroit  facré  & couronné  une  leconde  fois  : Qu'il  fe  feroit  réle- 
ver des  cenfures  par  le  Légat , pour  être  réputé  habile  à fucceder  à la  cou- 
ronne; Enfin  qu’on  nommeroit  pour  l’AmbalTade  qu'on  avoit  coûcume  d’en- 
voyer afin  de  porter  le  compliment  d’obédience,  des  pcrfonnes  de  confi- 
deration,  choifies  de  tous  les  Ordres  du  Royaume,  pour  promettre  que  le 
Roi  perfévéreroit  dans  la  Religion  Catholique.  Ces  propofitions  furent  mi- 
fes par  écrit  de  la  part  des  Ultramontains. 

On  fit  fonder  en  fecret  du  Perron  & d’OlTat  de  vive  voix , & par  plus  Db  P«r. 
d’un  canal , pourfçavoij  s’ils  confentiroient  à dépofer  aux  pieds  du  Pape  la  ron* 
couronne  de  France,  & à remettre,  pour  ainfi  dire,  entre  fes  mains,  par 
cette  marque  de  foûmillîon , le  Royaume , dont  on  difoit  oue  Henri , fe  por- 
tant  pour  Roi,  s’étoit  emparé  contre  tout  droit  divin  & humain,  quoiqu’il  fermeté 
eût  été  privé  par  le  S.  biégiq  de  iês  droits  héréditaires  & de  tous  autres  1«*  éroft» 
qu’il  prétendoit  avoir  fur  le  Royaume  de  France.  On  leur  dit  que  le  Pape  éoRoî» 
mettroit  enfuite  la  couronne  fur  leur  tête.  Nos  deux  Miniftres  firent  paroi-  "*'•'*•* 
tre,  comme  ils  le  dévoient,  qu’ils  étoient  éloignés  de  fouferire  à cette  der- 
niere  propofition:  ils  répondirent  avec  fermeté,  que  les  Rois  de  France  ne  re- 
connoilToient  point  de  fupérieur  pour  le  temporel;  que  les  François , fur-tout 
la  NoblelTe , ne  fouffriroient  jamais  que  leur  Souverain  fe  foûmît  à qui  que 
ce  fût;  que  ceux  qui  penfoient  autrement,  étoient  dans  une  erreur  grof- 
ficre,  & ignoroient  les  loix  & les  ufages  du  Royaume,  & qu’il  n’y  avoit 
que  ceux  qui  brûloient  du  défir  de  l’envahir , qui  eulTent  de  pareilles  idées. 

On  parla  enfuite  de  la  formule  de  profeflion  de  Foi.  Le  Pape  vouloir 
abfolument  qu’on  fe  fervît  de  celle  oui  étoit  d’ufage  pour  fts  Evêques,  les 
Abbés  & autres.  Mais  du  Perron  ot  d’Oflat  demanderont*  que,  par  rap- 
port à l’obédience.  Sa  Majeflé  la  rendît  dans  la  forme  & dans  les  termes 
ordinaires  dont  fes  prédecefleurs  s’étoient  fervis  ; & qu’on  retranchât  I» 
claufe  qui  obligeoic  le  Roi  à ne  foufinr,  & à ne  laiffer  enfeigner  & prê- 
cher' 
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cher  que  la  Religion  Catholique  dans  fei  Euts  : enfin  on  convint  de  pvc 
& d'autre  de  ces  conditions. 

1“  Qiue  ceux  qui  repréfentoient  le  Roi , préteroient  le  ferment  accoû- 
tume,  a'obéïr  aux  commandemens  du  S.  Siège  & de  l'Eglife.  2°  Qu’ils  ab~ 
jureroieat  en  prél'ence  du  Pape  le  Calvinifme,&  toutes  Tes  autres  Héréfies , 
& feroient  une  profelfion  de  Foi.  3’  Que  le  Roi  rètabliroit  la  Religion 
Catholique  dans  le  Bearn  ; qu’il  y nommeroit  des  Evêques  Catholiques , 
& qu’il  donneroit  un  revenu  convenable  à deux  Evêques , pour  foutenir  leur 
dignité,  jufqu'à  ce  que  les  biens  de  l’Eglife  eullènt  été  rendus.  4°  Qu'il  re- 
tireroit  des  mains  des  Hérétiques  le  Prince  de  Condé , pour  le  faire  élever  par 
des  Catholiques,  qui  pulTent  l’infiruire  dans  la  vraye  Religion  & lui  faire 
prendre  les  principes  de  la  piété  Chrétienne.  5 Que  les  conventions  fai- 
tes , tant  au  fujet  des  bénéfices , que  des  autres  chofes , fubfifleroient.  6®  Que 
le  Roi  feroit  publier  & obferver  le  Concile  de  Trente  en  entier,  excepté 
cependant  ce  qu’on  ne  pourroit  faire  exécuter  fans  troubler  le  repos  de  l’Etat , 
& les  autres  articles  de  cette  efpece , fuppofé  qu’il  y en  eût.  7 ' Qu’il 
ne  nommeroit  point  aux  Evéchés , Abbayes  & autres  bénéfices  , des 
Seflaires,  ou  gens  fufpeêls  de  l’être.  8 Qu’il  honoreroit  & prendroit  fbus 
fa  proteêlion  les  Eccléfiafiiques  ; qu’il  empècheroit  les  gens  de  guerre  de 
les  vexer,  de  les  opprimer, & de  leur  retenir  leurs  biens;  qu’il  fero'ii  ren- 
dre fur  le  champ , & fans  autre  forme  de  procès,  ces  biens  ufurpés , en  quel- 
que endroit  du  Royaume  qu’ils  fulTent  fitués.  Qu’il  revoqueroit  les  dona- 
tions qui  pourroient  avoir  été  faites  des  biens  ou  des  places  fortes  apar- 
tenant  à l’Eglilc,  Ibus  le  titre  de  bénéfice  laïque.  10  : Qu’il  feroit  paroître 
par  fes  aflions  & fes  difeours,  mais  fur -tout  en  conférant  les  emplois  ho- 
norables les  charges,  qu'il  confideroit  davantage  les  Catholiques,  & 
que  tous  fes  vœux  ne  tendoient  qu’à  faire  fleurir  dans  tous  fes  Euts  la  Re- 
ligion Catholique  qu’il  avoit  embraflee.  ti*  Qu’il  reciteroit,  s’il  n’avoit 
de  juflés  eaufes  de  s’en  difpenlèr,  le  chapelet  tous  les  jours,  les  Litanies 
tous  les  Mercredis,  & les  Samedis  le  rofaire  de  la  Vierge,  qu’il  prendroit 

Îiour  fa  proccârice  auprès  de  Dieu;  qu’il  obferveroit  les  Jeûnes  de  l’Egli- 
e , entendroit  la  Melle  tous  les  jours , & la  grande  Melle  les  jours  de  Fê- 
tes. 12®  Qu’il  feroit  bâtir  dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume,  & fur- 
tout  en  Beam , un  coutœnt  d’hommes  ou  de  femmes , de  Mendians  ou  de 
Relimeux  reformés.  13®  Qu’il  s’approcheroit,  au  moins  quatre  fois  l’année, 
des  facremens  de  Pénitence  & d’Eucharillie.  14=  Qu’il  ratifieroit  en  pré- 
fence  du  Légat  en  France,  & de  tout  autre  qui  y feroit  envoyé,  l’abjura- 
tion faite  à Rome  par  fes  AmbalTadcurs , la  profeflion  de  Foi , & les  autres 
promelfes  qu’ils  y auroient  faites  ; & qu’on  envoyeroit  à Sa  Sainteté  le  pro- 
cès verbal  de  cette  ratification.  15-  Qu’il  écriroità  tous  les  Princes  Ca- 
tholiques, & fe  conjoüiroit  avec  eux  d'être  rentré  dans  le  iein  de  l’ËgUfe 
Romaine,  dans  laquelle  il  leur  alTûreroit  qu’il  vouloir  vivre  & mourir,  lô® 
Qu’il  ordonnerolt  dans  tout  fon  Royaume , de  folemnelles  aélions  de  grâces 
à Dieu , pour  le  remercier  d’un  fi  grand  bienfait. 

Les  Ultramontains  eurent  beaucoup  de  peine  à obtenir  la  claufe  du  VI. 
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article,  touchant  la  publication  du  Concile  de  Trente.  Les  Agens  du  Roi  H»»if 
vouloient  qu’on  étendît  & qu’on  expliquât  davantage  cette  claule  ,•  afin  • 
qu’on  ne  crût  pas  qu’elle  avoit  été  inférée  pour  donner  atteinte  aux  Edits  *595* 
en  faveur  des  Proteflans.  Ils  mandèrent  au  Koi , que  le  Pape  n’ignoroit 
pas  quelle  avoit  été  ajoûtée  à caufe  de  l’Edit  de  pacification , & qu’il 
i’entendoit  ainfl  ; mais  qu’il  n’avoit  pas  voulu  l’exprimer  plus  clairement, 
pour  ne  pas  paroître  approuver  trop  ouvertement  cet  Edit;  qu’au  relie  les  Pro- 
tellans  ne  dévoient  point  en  prendre  l’allarme;  qu’on  v^oit  allez,  pour  peu  que 
l’on  eût  de  droiture  & de  lumière, que  ces  mefures  fufnfoient  pour  leur  fûreté. 

Les  Miniflres  du  Roi  prétendoient  que  le  IX.  article  étoit  inutile.  Mais 
le  Pape , à qui  on  avoit  fait  entendre , que  le  Roi  avoit  donné , fous  le  ti- 
tre de  bénéfice  laïque , l’Abbaye  de  S.  Kemy  de  Rheims , dont  les  reve- 
nus font  très  - confiderables , à Henri  de  la  Tour  Duc  de  Bouillon,  l’avoit 
voulu  ainfl.  Cependant  rien  n’étoit  plus  faux , & c’étoit  une  pure  calomnie 
des  Efpagnols  & des  Ligueurs  , pour  rendre  le  Roi  odieux.  On  eut  une 
peine  extrême  à faire  rédiger  l’article  X.  dans  la  forme  où  il  fut  enfin  con- 
çu , & pour  le  faire  mettre  à la  place  de  celui  que  les  Minillres  de  la 
Cour  de  Rome  avoient  d’abord  propofé,  lequel  renfermoit  la  révocation 
de  l’Edit  de  1577.,  l’exclufion  des  Hérétiques  des  charges  & des  dignités, 

& l’exercice  de  la  feule  Religion  Catholique  en  France. 

Enfin  on  traita  du  Décret  qui  devoir  précéder  l’abfolution.  Le  Pape 
avoit  voulu  par  cet  afte  révoquer  comme  nulle  & fans  effet,  celle  que  les 
Evêques  François  avoient  donnée  au  Roi;  mais  on  ne  voulut  jamais  y con- 
fentir.  Le  Pape  perfiRa  toûjours  dans  fa  réfolution , alléguant  qu’il  y avoit 
de  l’illufion  à lui  demander  une  abfolution  qui  étoit  inutile,  fl  la  première 
étoit  valide.  On  convint  enfin  , mais  fans  approuver  la  révocation  , qu’il 
ajoûteroit  à ce  Décret  une  claufe,  par  laquelle  le  Pape  approuveroit  & 
confirmeroit  tous  les  aétes  de  Religion  qui  avoient  été  faits  fur  la  perfon- 
ne  du  Roi  , & par  le  Roi  même  , en  confequcnce  de  l’abfolution  donnée 
à S.  Dénis,  comme  fi  elle  avoit  été  conférée  alors  par  Sa  Sainteté.  Les 
Minillres  du  Roi  eurent  foin  qu’on  ne  fit  mention  dans  cette  claulè  que  de 
ce  qui  concernoit  les  aêles  de  Religion , au  grand  regret  des  Partifans  de 
l’autorité  Papale  , qui  avoient  d’abord  propofé  cette  claufe  générale , & fans 
rellriélion , afin  d’étendre  fur  le  temporel  la  jurifdiftion  & la  puilfance  de 
Rome;  jurifdiélion  que  nous  ne  reconnoilTons  en  France  que  quant  au  fpi- 
rituel,  comme  on  dit  communément. 

On  vouloit  encore  (&  ce  fut  la  plus  grande  dilSculAf  qui  fe  rencontra,  tê  pis* 
difficulté  que  d'OlTat  appelloit  la  pierre  d’achopement  ) que  cette  abfoiu-  xrind« 
tion  réhabilitât  le  Roi' dans  fes  droits  à la  Couronne  , dont  on  le  préten- 
doit  déchu  par  les  cenfures  des  Papes  Sixte  V.  & Grégoire  XIV.  , que 
cette  abfolution  devoit  lever.  Le  Roi  fe  croyoit  en  fûreté  de  confcience,  indint 
à l’abri  de  l’abfolution  des  Evêques  de  l’Eglife  Gallicane  ; il  faifoit  profef- 
fion  de  la  Religion  Catholique  depuis  deux  ans  , avec  tant  de  fincefité,  que 
les  Catholiques  modérés,  & éloignés  de  tout  efprit  de  faêlion,  nedoutoient 
aucunement  de  fa  Catholicité.  S’il  damandoit  alors  l’abfolutidn  du  Pape , 
ce  n’étoit  que  pour  ôter  tout  prétexte  aux  Efpagnols  & aux  Ligueurs,  qui 
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l’appoyoiem  de  l'autorité  du  S.  Siège  , de  remuer  davantage  ; âc  afin  de 
gagner  les  uns , & de  foûmettre  les  autres.  D’un  autre  côté , l’honneur  de 
la^ation  & la  liberté  publique  préferivoient  aux  vrais  François  , de  ne 
point  foulfrir  qu'une  PuilTance  étrangère  s’arrogeât , comme  fupérieure , le 
droit  de  déclarer  habile  à fucceder  à la  Couronne,  un  Prince  que  la  France 
avoit  jufqu’alors  honoré  comme  fon  Souverain  & fon  Roi  légitime.  Du  Per- 
ron & d’OflTat  avoient  beaucoup  de  peine  à fe  débaralTer  du  piège  , que  la 
Cour  de  Rome  leur  tendoit.  Cette  Cour  fe  ilattoit  d’avoir  enfin  trouvé 
l’heureufe  occafion , que  le  Roi  leur  offroit  loi-même , d’établir  fur  la  Fran- 
ce une  autorité  qu’on  lui  avoit  toûjours  refufée.  Mais  l’habileté  & la  fer- 
meté d’OlFat  le  tirèrent  de  ce  mauvais  pas  ; il  ne  voulut  jamais  conlentir 
( fous  prétexte  que  ce  feroit  faire  injure  au  Roi  & au  Royaume)  qu’on  in- 
férât, ni  dans  le  Décret , ni  dans  la  Bulle  d'abfolution  , le  terme  de  réha- 
bilitation (i). 

Du  Penon  & d’OlTat  ne  pouvant  exiger  rien  de  plus,  le  Pape  déclara  le 
30.  Août  dans  le  Confilloire  , qu’il  avoit  recueilli  les  fuffrages  des  Cardi- 
naux, dont  les  deux  tiers,  auxquels  il  joi^t  fa  voix  , étoient  d’avis  d’ab- 
foudre  le  Roi  ; qu’il  avoit  donc  réfolu  de  le  faire.  Le  Cardinal  Marc-An- 
toine Colonna  dit,  qu’il  faloit  délibérer  davant^e  au  fujet  des  conditions  ç 
mais  le  Pape  lui  fit  figne  de  la  main  pour  le  faire  taire  , & répliqua , que 
CCS  condiaons  étoient  déjà  arrêtées  avec  les  Agens  du  Roi.  Enfuitc  en  ayant 
expofé  quelques-unes , il  dit  qu’il  feroit  enforte  d’en  obtenir  davantage  de 
ces  Agens  du  Roi , s’il  étoit  en  leur  pouvoir  de  les  accorder , & que  s’ils 
ne  pouvoient  le  faire,  il  tâcheroit  d’en  venir  à bout  par  le  moyen  du  Lé- 
gat qu'il  alloit  envoyer  , ou  par  les  Nonces  qu’il  tiendroit  auprès  du  Roi , 
ou  enfin  par  la  voye  des  AmbaiTadeurs  qui  étoient  fur  le  point  de  venir 
de  la  part  de  ce  Prince. 

Enfin  le  17.  de  Septembre  (2)  la  cérémonie  de  l’abfolution  fe  fît  avec 
beaucoup  de  folemnité.  On  éleva  dans  la  place  de  l’églife  de  S.  Pierre 
une  eftrade,  fur  lamelle  étoit  un  Trône  fort  élevé,  demné  pour  le  Pape. 
A l’exception  des  Cardinaux  d’Arragon,  Marc-Antoine  Colonnà,  & Ale- 
xandrin , tous  ceux  qui  étoient  k Rome  fe  placèrent  fiir  ccue  eftrade  , au- 
dellbus  du  Pape.  On  commença  la  cérémonie  par  la  leêiure  du  Décret  de 
Sa  Sainteté;  on  lut  enfuite  la  requête  du  Roi,  préfentée  par  fes  Agens,  qui 
étant  entrés  & s’étant  mis  à genoux  , abjurèrent  les  erreurs,  fuivant  la 
formule  préferite.  On  fit  aufli  la  ledure  des  conditipns  de  l’abfbluüon  ^ 
après  quoi  les  mêmes  Minillres  promirent  fur  les  SS.  Evangiles,  que  le  Roi 
perlévéreroit  dans  la  Religion  Catholique , Apoltolique  & Romaine , & 
accoinpiiroit  les  conditions  qu’on  venoit  de  lire.  Ils  furent  enfuite  conduit* 
aux  pieds  du  Trône  de  Sa  Sainteté,  ou  s’étant  mis  à genoux  pour  la  fe- 

. conde 


( I ) Dn  refte  il  eut  foin  fj  fiira  répater 
Il  füivent  lu  lermei  de  réconciliitioa  de 
Henri  Roi  de  France  Si  de  Naearre  avec  le 
S.  Si^ge,<)ue  ceaiqui,  par  malignité,  anroient 
encore  pû  trouver  mauvaia  qu'on  ne  le  fOt 
pu  rerri  de  celui  de  lébabilittiion,  ne  pou- 


voient  nier  qu'on  ne  l'y  eût  employé  du  moine 
implicitement.  Du  Perron  Sic.  MSS.  du  Roi 
de  Mrs.  de  Sainti-Martbe  , Dutruy  Ri~ 
gault. 

( a ) Le  Pere  Daniel  dit  le  j y.  de  Décent. 
bre  : c’eé  peut-éire  une  (aatc  d'impiefiian. 
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conde  fois  , les  yeux  & la  tête  baiiTês  , oa  récita  le  cinquantième  Pfcau- 
me  (i).  A chaque  verfet  , le  Pape,  ayant  à la  main  une  petite  verge  ( à 
i’imiuüon  de  celle  que  les  Romains  appelloient  Finàiüa  , & dont  ils  fe 
lervoient  pour  affranchir  les  efclaves)  en  frappoit  légèrement  les  Miniftres 
du  Roi , comme  il  ell  d’ufage  dans  l’Eglife , pour  lignifier  qu’on  rend  la 
liberté  Chrétienne  à ceux  qui  font  liés  par  les  cenfures.  Enfuite  le  Pape 
fe  leva  , & ayant  récité , tete  nuë  , les  prières  ordinaires  dans  ces  cir- 
conftances , il  reprit  fa  thiare  , & s’étant  alTis  fur  fon  Trône , il  éleva 
là  voix,  & déclara , comme  un  Ji^e  qui  prononce  une  fentence  , qu’il  don* 
noit,  par  l’autorité  du  Tout-puiuant , par  celle  des  BB.  Apôtres  S.  Pier* 
re  & b.  Paul  & dar  la  fienne,  à Henri  de  Bourbon  Roi  de  France,  l’ab- 
folution  des  cenlures  Eccléfialliques,  encourues  pour  caufe  d’Hérélle.  Par 
l’ordre  du  Pape , on  ouvrit  alors  les  portes  de  l’églife  de  S.  Pierre , qui 
mfqu’alors  avoient  été  fermées;  & le"  Cardinal  de  Sainte-Severine,  Grand- 
Pénitencier  , conduillt  les  Minillres  du  Roi  dans  l’églife  , où  le  Te  Dtum 
fut  chanté  avec  un  grand  concours  de  tous  les  Ordres  de  la  ville. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  conduillt  enfuite  ces  mêmes  Miniftres  à l’églife 
de  S.  Louis , où  l’on  chanta  encore  le  Te  Deum  , avec  le  même  concours , 
& où  Guillaume  d’Avanfon,  Archévêque  d’Embrun , célébra  la  MelTe.  On 
tira  des  boctes  en  ligne  de  joye , & le  château  S.  Ange  y répondit  par  des 
décharges  de  canon.  Anne  d’Efears  Evêque  de  Lilleux , afllua  en  cérémo- 
nie au  Te  Deum  qui  fe  chanta  à Vêpres  dans  l’églife  du  couvent  de  la 
Trinité  du  Mont , apartenant  aux  Minimes  François.*  Il  y eut  des  feux 
& des  illuminations  dans  toute  la  ville  pendant  trois  jours.  Jean  Botero , 
de  Benefe  (2)  , connu  par  d’autres  ouvrages  qu’il  a donnés  au  public,  fit 
une  relation  en  langue  vulgaire  de  tout  ce  qui  fe  paffa  dans  cette  cérémo- 
nie. Quelqu’un  l’a  depuis  traduite  en  Latin  , & l’a  fait  imprimer  à Colo- 
gne, avec  une  ellanme  fort  impertinente.  Cette  traduftion  ell  très- inju- 
rieufe  an  Roi  & au  Royaume;  le  Traduéleur  ,en  parlant  de  la  verge  dont 
le  Pape  irappa  légèrement  les  Miniüres  du  Roi , dit  qu’il  leur  donna  des 
coups  de  bâton  ; ce  que  nous  regwdoM  comin*  le  plus  grand  des  affronts. 
11  repréfente  dans  l’ellampe,  du  Perron  & d’Oflàt.dont  les  habits  étoient, 
dans  cette  cérémonie , coitfoniie*  à la  moddlie  eccléfiallique  , couverts 
d’une  cafaque  & l’épée  au  côté  ; & il  avance  faulTement  tm’on  éleva  à 
Rome  une  colomne,  comme  un  monument  du  triomphe  du  Pnpe  fur  nos 
Rois  & fur  ce  Royaume. 

Du  Perron  & d’Offat  mandèrent  à Sa  Majellé  , que  le  Jéfuite  Tolet,  à 
qui  fa  fcience  & la  régularité  de  fes  mœurs  avoient  fait  donner  depuis 
peu  le  chapeau  de  Cardinal , avoit  beaucoup  contribué  à faire  réiilTir  ceue 
affaire , que  le  Pape  à la  vérité  dellroic  de  finir , mais  qui  devenoit  diffi- 
cile à terminer  par  les  brigues  des  Efpagnols , très  puiffans  à Rome,  & par 
la  lenteur  ordinaire  de  cette  Cour  ; que  fans  aucun  égard  pour  fa  patrie  (3) 

ni 


(I)  Miferere  mei  Dtut,  ffr.  - (j)  H étoit  nét  Cordouc- 

( t } Pâlt  for  Ici  frantierw  du  Momfetrst. 
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ni  pour  fon  Prince , ce  Cardinal , par  Ton  habileté  & par  (k  droiture  , avoir 
écarté  toutes  les  difficultés  que  faifoient  naître  chaque  jour  les  ennemis 
du  nom  François;  & que, par  les  confeilsâc  par  fon  crédit,  il  avoit  affermi 
le  S.  Pere  dans  Tes  réfolutions.  Soit  que  Tolet,  homme  de  bien  & impar- 
tial , ne  fuivît  en  cela  que  les  mouvemens  de  fon  cœur , foit , comme  plu- 
Heurs  fe  le  peifuaderent  alors,  qu’il  n'agît  aïoû  en  faveur  du  Roi  que  par 
politique , & pour  engager  ce  Monarque , par  les  fervices  qu’il  lui  rendoit , 
a rappelier  les  Jéfuites  en  France,  n’ayant  pû  obtenir  cet  article  par  les 
conditions  que  le  Pape  avoit  d’abord  propolces  ; il  eft  certain  que  le  fouve- 
nir  des  fervices  de  ce  Jéfuite  Cardinal , contribua  beaucoup  au  rappel  de 
fes  confrères,  qui  huit  ans  après  furent  rétablis  en  France.  Le  Roi  même 
le  faifoit  honneur,  & comptoit  entre  les  henreux  évenemens  qui  lui  étoient 
arrivés,  d’avoir  trouvé  un  défenfeur  auprès  do  Pape,  dans  un  Corps  qui  lui 
étoit  fi  oppofé  ; ainfi  d’Offat  n’eut  pas  de  peine  à engager  le  Roi  à recevoit 
Tolet  en  France,  en  qualité  de  Légat.  Mais  le  Pape  ayant  depuis  réfolu, 

Sue  celui  qui  devoit  porter  l’abfoluuon  au  Roi , s’entremit  auprès  des  Rois 
’Efpagne  & de  France  pour  menacer  la  paix  entre  ces  deux  Monarques  , 
Tolet  s’exeufa  fur  fon  grand  âge  ( i ),  outre  qu’il  faloit  employer  dans  cet- 
te négociation  un  homme  qui  ne  fût  fupeéi  à aucun  des  deux  partis.  On 
jetta  donc  les  yeux  fur  le  Cardinal  de  Medicis , qui  étoit  d’une  naiflânee  & 
d’on  rang  illulcre , «St  on  le  jugea  plus  propre  à remplir  cet  emploL 

(i)  Il  ii’a?«>it  poertâit  alors  qs«  6s-  ns,  étsat  oé  ta  ifia- 


F/n  du  cent  treizième  livre. 
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ARrtt  du  Pariment  de  Paris  contre  la  Thefe  de  Florentin  JactA,  en  faveur  dt 
la  prétendue  Puijfance  temporelle  du  Pape.  Exécution  de  F Arrêt.  Difcourt 
du  Prèjident  For^et  à ce  fujet.  Autre  Arrêt  du  Parlement  contre  François  Surge- 
res , Doâeur  indifcret.  Réunion  prétendue  des  Cophtes  des  RuJJiens  à FEgliJt 
Romaine.  Queftion  théologique  agitée  entre  les  Grifons  (j*  ceux  de  la  Falte- 
Une  , au  fujet  de  la  médiation  de  Jefus  - Cbrijl.  Ecrits  pour  ÿ contre  publiés 
à ce  fujet.  Différend  qui  s'élève  à Emden  , entre  le  Comte  les  habitons.  Les 
Etats  Généraux  mterpofent  leur  autorité.  Affaire  de  la  fuccejjion  de  Juliers 
de  Cléves.  Traité  de  Paix  entre  les  Suédois  les  Mofeovites.  Synode  de  Tborn. 
Affaires  de  Turquie  ; mort  d^  Amurath  III.  Son  portrait.  Mahomet  III.  fon  fils 
lut  fuccede  ; fon  éducation  [es  moeurs.  Affaires  de  Hongrie.  Traité  de  Battori 
avec  r Empereur  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs.  On  lui  donne- une  des  filles  de 
r Archiduc  en  mariage.  Elle  arrive  à Cafftvie.  Procès  fait  à Hardeck;  il  a la 
tête  tranchée  à Vienne.  Michel , Palatin  de  Vdlachie , taille  en  pièces  les  Tartares. 
Exploits  de  Gerty  Ferentz.  JankoH  Bogdan  créé  Defpote  de  Moldavie  par  Maho^ 
met.  Diètes  indiquées  à Presbourg  6f  à Prague  ^ pour  délibérer  fur  lesmoyerude 
cont'muer  la  guerre  contre  les  Turcs.  Sinan , pour  retarder  les  préparatifs  de  guer- 
re , donne  des  efpérances  de  la  paix.  Il  efl  rappelle  à la  Porte,  if  Ferhat  Sacha 
e(l  envoyé  à fa  place.  Les  Heiduques  6?  les  Rafeiens  prennent  (f  faccagent  la  vil- 
le de  Sophie  en  Bulgarie.  Extrémités  où  font  réduits  Us  Tartares  dans  leur  camp. 
Michel  avec  fes  Valaques  paffe  le  Danube  , if  prend  pkijieurs  places.  Il  prend 
Giargiu , ff  fait  une  tentatUse  inutile  fur  Novigrad.  Mansfeld  défigné  Général , 
vient  en  Bohême.  Il  efl  fait  Prince  de  F Empire  par  F Empereur.  Il  campe  près 
de  Pruck.  Il  établit  une  févère  difeipline  dans  Farmée.  Il  décampe , (fva  affié- 
ger  Gran  qu'il  prend.  Ofman  voulant  Jecourir  la  place  , e/l  battu  (f  tué.  La 
Beglierbey  de  Romelie  efl  auffi  repouffé.  Le  Beglierbey  de  la  Natolie  fe  jette  dans 
la  place  avec  deux  cens  hommes.  Mansfeld  tombe  malade.  Il  remet  le  commande- 
ment de  Farmée  au  Marquis  de  Burgau.  Il  fe  fait  porter  à Comar.  Sa  mort  fi 
Jon  éloge.  Prife  de  Gran  -,  on  affiége  la  citadelle.  François  Aldobrandin  amené 
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au  camp  les  troupes  auxiliaires  du  Papt.  Le  Grand-Duc  de  Moftetne  emoye  des 
AmbaJJaJeurs  à F Empereur,  pour  conclure  une  ligue  offinjne  €7  défenjne  contre 
le  Turc.  Pri/e  de  la  citadeUe  de  Cran.  Divers  avantages  des  Impériaux  fur  Jet 
^ Turcs.  Siège  {ÿ  pri/e  de  P'izzegrad.  Affaires  de  Turquie.  Fer  bat  ejl  étranglé. 
' Sigi/nond  Battori  remporte  divers  avantages  fur  les  Infidèles.  Révolution  en  Mol- 
davie. Suite  des  conquêtes  du  Prince  de  Tranjyhenie.  Guerre  far  met  centre  les 
Jurer.  Pierre  de  Tolede , envoyé  pour  pourfaivre  Amuratb  Rais  , fa  rend  maître 
de  Patras , qu'il  faccage , £?  retourne  en  Italie  avec  un  riche  butin.  Révolte  des 
pdifans  d'Autriche.  Révolte  des  troupes  réprimée  par  Rottnau, 


AUTEURS 

Q.ITE  Mn.  DE  TiJOU  A SUIVIS  DANS  CE  LiVSE. 

Les  Actes  du  Parlement  de  Paris',  les  Mémoires  publiés-,  Céfar  Baronius;  Geor- 
f e Diuza;  les  Actes  de  la  Conférence  entre  les  Curés  £5*  Payeurs  de  la  FalteSne  i 
Einanuëlvan  Meteren-,  Jean  Petit;  David  Çbytrée  ; Les  Relations  de  ms  Ar^af- 
fadeurs  ; la  Difeipline  militaire  de  Mansfeld  ; Céfar  Campana. 


JN  ce  tems-là  le  Parlement  de  Paris  rendit  un  Arrêt  célèbre 
contre  F lorentin  Jacob , Liccntic,  & Thbmas  Blanzi,  Doéleur 
(le  Sorbonne  & Principal  du  college  de  Calvy.  Jacob  , 
qui  avoit  Blanzy  pour  Préndent,  avança  dans  une  Théfe, 
dont  il  avoit  fait  imprimer,  les  pofitions , & qu’il  dévoie  foii- 
• tenir  en  Sorbonne,  que  Clément  VÏII.  Souverain  Fondfe, 
légitime  fuccefleur  de  S.  Pierre  «St- Vicaire  de  Jefus-Chrift, 
avoit  une  puiiTance  abfoluë , tant  au  fbiricuel  qu’au  temporel , lùr  tous  les 
hommes  ; & que  les  Cardinaux , les  Evêques , & toutes  fortes  de  perfon- 
nés , fans  exception , étoient  obligés  de  lui  obéir,  & de  s'unir  infeparable* 
ment  à lui,  comme  les  membres  au  Chef.  11  avoit  encore  ajoaté,«|ae  l'Egli* 
fe , 3 qui  aparcenoit  la  puiiTance  des  deux  glaives  , avoit  confié  aux  Rois 
& aux  Magillracs  l'ufage  du  glaive  temporel  , pour  protéger  les  gens  de 
bien , & exterminer  les  mechans. 

Des  propofluons  fi  hardies , qui  attaquoient  dircêlement  l’autorité  Roya* 
le,  ayant  été  dénoncées  par  le  Procureur  général, le  Parlement  crut  de- 
voir s’oppofer  de  banne  heure  aux  progrès  d’une  doârine  tant  de  fois 
profcrice,  «St  interpofer  Ton  autorité,  pour  em^cher  le  cours  de  ces  opi- 
nions, dont  on  devoit  d’autant  plus  appréhender  le  poifon,  que  lespe\> 
pies  étoient  encore  indociles  & peu  foûmis. 

Ainfi  , en  conformité  de  l’Arrêt  rendu  trente  quatre  ans  auparavant 
contre  Jean  Tanquercl , on  mit  en  prifon  Jacob  «St  Blanzy.  Ils  fulârenc 
un  interrogatoire;  «St  la  Cour  déclara,  que  les  propofitions  en  queltion 
étoient  faulTes  , fehifinatiques  , contraires  à la  parole  de  Dieu, aux  fainu 
Décrets,  aux  Confiieutions  canoniques  & aux  loix  du  Royaume  : ordon- 
^ * • - na 
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na  que  Jacob,  qui  avoit  fait  imprimer  ces  Tliéfes,  & avoit  voulu  les 
foutenir  publiquement,  .fcroit  tiré  des  prifons  de  la  conciergerie,  & a- 
mené  dans  la  grande  làlle  de  la  maifon  «S:  focicté  de  Sorbonne  : Que  les 
Doyen,  Syndic,  Doileurs  & Bacheliers  y étant  convoqués  au  fon  de  la 
cloche , Jacob  feroit  tenu  de  déclarer , tête  nue  , à genoux , & en  pré- 
lêncede  Blanzy  ,que  témérairement  & inconûderément  il  avoit  avancé  & 
publié  CCS  propofitions ; qu'il  fe  rcpcntoit  de  l’avoir  fait,  & qu’il  en  de- 
mandoit  pardon  à Dieu,  au  Roi  <St  à la  JuAice:  Q.u’cnfin  la  Thèfe  feroit 
lacerée. 

Le  même  Arrêt  faifoit  très-exprefles  inhibitions  & défenfes  aux  Bache- 
liers , d’avancer  dans  la  fuite  de  telles  propolitiocs , & de  foutenir  des 
Thèfes  qui  pouvoicnt  blefler  le  refpeft  & l’obéVlfance  dûë  au  Souverain , 
& attaquer  les  privilèges  & les  libertés  de  l'Eglifc  Gallicane.  11  étoit  en- 
core défendu  aux  Doyen,  Syndic  & Doftenrs,  de  donner  leun  approba- 
tions à ces  fortes  de  Thèfes , & de  permettre  qu’on  les  foutînt , à peine 
contre  les  contrevenans , d’être  punis  comme  criminels  de  léze-Majefté, 
& de  perdre  les  privilèges  accordés  à la  faculté  de  Théologie  par  nos 
Rois , & confirmés  par  Sa  MajeAé. 

Il  étoit  auffi  ordonné , que  l’Arrêt  feroit  inféré  & tranferit  fur  les  regîtres 
de  la  Sorbonne  ; qu’au  commencement  de  chaque  année , le  Bedeau  de  la 
Faculté  en  feroit  leâure,  & que  le  Syndic  icroit  tenu  d’en  informer  la 
Cour.  Enfin  on  nomma  l’un  des  fix  Préfidens  de  la  Cour  , & qua- 
tre Confeillers,  pour  faire  exécuter  cet  Arrêt  en  préfence  du  Procureur 
général. 

Le  Mercredi  19.  de  Juillet,  le  Préfident  Jean  Forget,  Magiftrat  d’un 
mérite  diltingué  , accompagné  d'Etienne  de  Fleury,  de  Jerome  Ange- 
genouA,  de  Jérôme  Anroux  (i),  de  Profper  Bavin,  Confeillers,  de  Ja- 
ques de  la  Guefle,  Procureur  général , du  premier  Huiflier,  & du  Greffier 
Criminel , fè  tranfixirta  dans  l'école  de  Sorbonne.  Dés  qu’ils  furent  arrivés , 
Dénis  Camus,  Doyen  de  la  facolté,  & Jaques  le  Févre,  Curé  de  S.  Paul 
& Syndic,  s’y  rendirent  avec  trente  cinq  Doêleurs  & vingt  trois  Ba- 
cheliers , qui  compofoient  la  plus  grande  & la  plus  faine  partie  de  l'école 
de  Théologie. 

Le  Procureur  général  fit  d’abord  un  long  difeours  fur  l’étendue  de  la 
puiffance  Royale,  & le  refpeâ  dû  au  Souverain.  Le  Greffier  ayant  en- 

fuite 


( I ) Jertme  Vitraux  ] le  Jonmtl  de  l’E- 
toile 1719.  lom.  11.  p.  6.  nomme  Aoroux 
ce  Magillrit:  mi>  comme  <bni  le*  letlrei 
dePSqaier,  tom.  II.  p.  J06.  Ton  nom  ell 
Henroox,  le  Commentateur  de  ce  Journal  ne 
{(ait  11  le  nom  du  Magiftrat  en  queftion  cft 
Anroux  , on  Anroux.  Or*  l'Hift.  Ckronol. 
de  la  Chancelerie  de  France  par  Teflerciu, 
Paria  1^76.  pag.  30p.  & 314.  foea  l'année 
idip. , de  foua  celle  de  i6a|.  perlant  d’un 
Hiciôme  Anroux , Confeiller  Référendaire  en 


Il  Ctaneenerie  de  Paria  , & cet  Auteur  étant 
trèi-exaâ  , dl  celle  édition  de  fon  Livre 
tréa-correéie , <!,  comme  je  le  fuppolë  , le 
Référendaire  Hierome  Auroox  étoit  de  mê- 
me famille  que  cet  letre  Jetdme  donttpar- 
le  M.  de  Thou , il  7 a bien  de  l'apparence 
que  le  nom  de  cette  famille  cft  Auroui , de. 
non  pu  Anroux,  comme  a'appelloit  ce  Li- 
gueur qui  fut  pendu  en  ifjli.  Li  U u- 
c ki  x. 
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fuite  lû  l’Arrêt  du  Parlement,  Florentin  Jacob  reconnut  la  faulfeté  & Ter- 
reur des  propoûtions  qu’il  avoit  avancées , & demanda  pardon  à Dieu , 
au  Roi  & à la  judice. 

Le  Préfident  Forget  prit  enfiiite  la  parole,  & s’addreflant  aux  Dofleurs 
qui  étoient  préfens,  il  leur  dit:  Que  Dieu  avoit  établi  deux  puiflances  ; Tu- 
ne fpirituelle,  qui  regardoit  le  foin  des  ames:-&  Tautre  temporelle,  donc 
les  fondions  & les  devoirs  étoient  de  pourvoir  aux  befoins  d'un  Etat,  & de 
maintenir  la  tranquillité  publique. 

« Ces  deux  Puiflances,  continua-t-il,  ont  entre  elles  un  rapport  qui  les 
>,  fait  agir  de  concert , & qui  unit  leurs  opérations.  Elles  s’aident , elles 
M fe  prêtent  un  fecours  mutuel  ; & ceux  qui  en  font  les  dépofitaires  , Ibnc 
„ également  appellés  les  Miniilres  de  Dieu.  Cependant  elles  ont  des  limi- 
0 tes  certaines  ; leurs  fondions  font  didindes  ; « qui  voudroit  les  confon- 
„ dre , ébranleroic  en  même  tenu  cous  les  fondemens  des  loix  divines  de 
n humaines. 

„ Ce  Dieu-homme,  à qui  le  ciel  fertde  Trône  & la  terre  de  marebe- 
„ pied,  ce  Roi  des  Rois,  ce  Seigneur  des  Seigneurs,  dont  le  Royaume 
„ efl  étemel,  & dont  les  ordres  font  trembler  tout  ce  qui  efl  créé,  a don- 
» né  pendant'  fa  vie , & tant  qu'il  a été  le  Chef  vifible  de  TEglife  militan- 
„ te , des  exemples  de  l’humilité  que  doivent  pratiquer  ceux  à qui  il  a 
„ confié  le  foin  de  gouverner  cette  même  Eglife.  11  leur  a particulierc- 
„ ment  défendu  de  fe  mêler  des  affaires  du  fiécle.  Alon  Royaume,  leur 
„ a-t-il  dit , n’ejl  point  de  ce  monde.  Il  leur  a encore  expreflement  or- 
„ donné  d’obéir  aux  Princes  & aux  Magiftrats.  En  effet  lorfqu’on  le  pria 
„ de  jqger  une  conteftation  qui  s’étoit  élevée  entre  des  particuliers  ; il  de- 
„ manda  qui  l’avoit  établi  leur  Juge,  & il  refufa  de  faire  un  aéle  de  cme 
„ puiffance , dont  le  principe  rélide  dans  la  perfonne  du  Souverain , & qâ 
„ ell  dillinflc  de  l’autorité  fpirituelle.  Celui,  dit  S.  Ambroife,  qui  étoic 
„ venu  fur  la  terre  pour  y établir  le  Royaume  de  Dieu , n’a  pas  voulu  y 
n fonder  un  Empire  terrellre:  celui  qui  étoit  venu  dans  le  monde  pour 
„ y être  jugé,  n’y  efl;  pas  venu  pour  juger. 

„ Jefus-Chrift  infinue  les  mêmes  vérités  à fes  Apôtres  & à fes  Difci- 

pies  en  plufleurs  autres  endroits.  Il  leur  dit  dans  S.  Luc,  qu’ils  dévoient 
„ être  foûmis  aux  Princes  de  la  terre,  & -qu'il  ne  les  avoit  pas  choifji 
„ pour  dominer  fur  les  Nations.  S.  Bernard  étend  davantage  ce  paffa- 
„ ge  , en  difant  que  les  Apôtres  n’avoienc  aucune  autorité  temporelle: 
„ que  leur  autorité  n’étoit  que  minifterielle.  S’addreffant  enfuite  à Eugene , 
„ il  ajoûte  : Sçachex  qu’on  ne  vous  a point  donné  une  Principauté , mais 
„ un  fimple  miniftere  ; fçaehez  que  vous  n’avez  befoin  que  d’un  farcloir 
„ & non  d’un  feeptre  ( i ).  . * 

*,  Sur  le  même  endroit  de  S.  Luc,  S.  Cyrille  dit,  que  les  fondions  de 
„ ceux  qui  font  chargés  du  temporel , font  différentes  de  celles  qui  font 

n par- 

(I)  Difce  , minijienum  tibi  impofitum,  tun  domiaium  iatum;  iifee  fanuîo  tibi  ottu  liït, 
non  Jccftr»,  ^ j/  » 
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^ particulières  aux  Fadeurs  des  âmes,  & que  le  comble  de  la  grandeur  de 
M ces  derniers  condde  dans  leur  humilité. 

,,  S.  Jean  Chrifodome  didingue  les  Grands  du  monde  d’avec  les 
„ Princes  de  l'EgHfe,  en  ce  que  les  uns  doivent  dominer,  & que  les 
t>  autres  doivent  s’abaifler  jufqa’à  fe  voir  les  plus  abjeâs  de  tous  les 
ty  hommes. 

n Les  premiers  fuccenèurs  des  Apôtres  ont  imité  leur  exemple , & ils 
yy  ont  gouverné  le  troupeau  de  Jefus-Chrid , fans  afpirer  à un  empire  qui 
„ leur  convenoit  peu.  Ce  n’ed  qu’après  un  lonç  efpace  d’années  que. 
„ quelques  Canonides,  en  abuTant  du  padage  de  S.  Luc  où  Jefus-Chrid 
„ ordonne  que  celui  qui  a un  fac , le  vende  pour  acheter  une  épée , ont 
M inventé  le  mondrueux  fantôme  de  l’autonté  temporelle  qu  on  attri- 
yy  buë  aux  Papes.  S.  Chrifodome  explique  autrement  cet  endroit  de 
yy  l’Evangélide;  & dit  que  Jefus-Chrid  n’avoii  point  alors  commandé 
M à fes  Apôtres  de  porter  des  épées;  mais  qu’il  avoit  voulu  faire  fcntir  que 
yy  les  Juifs  lui  dredoient  des  embûches.  Tous  les  anciens  Peres  conviennent 
„ que  ces  paroles  de  Jefus-Chrid  font  énigmatiques , & que , pour  empê- 
yy  cher  que  les  feaetes  confpirations  des  Juifs  n’étonnadent  & ne  furprif- 
yy  fent  ceux  qui  lui  étoient  attachés , il  leur  en  avoit  voulu  donner  qucl- 
yy  que  predêntiment , fans  cependant  leur  découvrir  entièrement  ce  qui 
y,  devoii  arriver. 

„ Si  néanmoins  on  prétend  que  ce  padage  renferme  un  fens  allégorique , 
» il  faut  s’en  tenir  à celui  que  S.  Ambroiie  y a trouvé  ; lorfqu’il  dit , que 
„ l'Ancien  & le  Nouveau  Tedament  font  les  deux  glaives  dont  l'Eglife  ed 
„ défendue  contre  les  attaques  de  l’ennemi.  . 

yy  Nos  Rois  tiennent  leur  puidance  immédiatement  de  Dieu , & l'E- 
» glife  Gallicane  a toûjours  foutenu  une  vérité  d condance.  Ce  n'ed  pas 
„ par  un  privilège  fpécial  que  nos  Souverains  ne  reconnoident  au-def- 
„ lus  d’pux  aucune  puidance  temporelle;  leur  indépendance  cd  fondée 
„ fur  le  Droit  commun , fur  les  Livres  facrés  , fur  l'ancienne  Difcipli- 
yy  ne  de  l'Eglife  univerfelle,  fur  les  faints  Décrets,  & les  Conciles  écu- 
y,  méniques. 

„ La  couronne  de  France  ed  la  première  couronne  de  la  Chrétienté, 
y,  & nos  Princes  portent  àjude  titre  le  beau  nom  de  Rois  Très-Chrétiens, 
» & de  Fils  aînés  de  l’Eglife.  Combien  de  fob  ont- ils.  pris  les  armes  pour 
y,  la  défenfe  de  nos  Autels?  Ils  ont  toûjours  reOdé  aux  ennemis  de  la  Foi, 
„ & on  les  a vûs  expofer  leur  vie  & leur  couronne  aux  plus  grands  dangers , 
„ pour  aller  combattre  les  Infidèles,  dans  les 'contrées  les  plus  reculées. 
yf  Tant  de  magnifiques  églifes  qu’ils  ont  fondées  à grands  fraix,  & à qui 
n ils  ont  donné  les  plus  grands  privilèges,  font  des  monumens  immortels 
yy  de  leur  pieté.  Avec  quel  zèle  fe  font  - ils  déclarés  les  protecteurs  des 
.r  yy  3ouvcrains  Pontifes , & ont-ils  foutenu  , par  la  force  de  leurs  armes , les 
„ droits  du  S.  Siège? 

„ En  effet  la  grandeur  temporelle  des  Papes  ed  l’ouvrage  de  nos  Rois , 
„ qui  leur  ont  wnné  les  plus  belles  Provinces  de  l’Italie.  On  a vû  les 
„ Souverains  Pontifes  garder  la  mémoire  de  ces  bienfaits , long-tems  après 
Tomyill.  Nnn  n ' „ Char- 
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Ht»i  » Charlemagne.  La  Majefté  Royale  n’avoit  alor*  riea  à craindre  des  ak^ 
*v.  „ tencats  de  la  Cour  de  Rome.  Mai»  un  Pape  dont  l’orgueil  étoit  fou-» 

*595‘  » tenu  par  la  témérité,  un  ;Boniface  VIII,  plu»  politique  que  religieux  ^ 
„ & qui  fe  rendit  bien  plus  terrible  qu'il  ne  faifoit  craindre  Dieu,  fuivit 
,,  une  autre  route.  Avec  ouelle  fermeté  lui  reüfta-t-on  en  France?  L’HiC- 
„ toire  nous  apprend  que  l’Eglife  Gallicane  s’aflembla  à Paris , par  les  or- 
„ dres  de  Philippe  le  Bel.  Ce  Prince  aflilta  avec  toute  fa  Cour  au  Conci- 
• le  national  tenu  à ce  fujet  : le  Bref  d’un  Pape  ambitieux  fut  brûlé  pu- 
^ bliquement , & l’on  proloivit  les  erreurs  qu  il  contenoit  ; eneurs  qu  on 
„ veut  néanmoins  renouveller  aujourd’hui. 

„ Clément  V.  fuivit  de  meilleurs  confeils,&  donna  même  un  Bref  coo- 
„ traire  à celui  de  Ton  prédecefleur.  Depuis  ce  tems  on  gardoit  en  Frais- 
» ce  un  profond  ûlence  fur  cette  matière;  lorfque  Jean  Tanquerel  a ea 
n de  nos  jours  la  témérité  de  vouloir  introduire  dans  cette  école  les  mé- 
n mes  erreurs.  Les  loix  du  Royaume  s'élevèrent  bien-tôt  contre  lui , ôt. 
n contre  quelques  Doâeurs  qui  adoptèrent  fes  fendmens.  Sur  lapour/iiite 
w du  Procureur  général,  Tanquerel  fut  contraint  de  faire  abjuradon  en 
„ préfence  de  toute  l’école  de  Théologie,  & de  déclarer  publiquement». 
M que  la  doélrine  qu’il  avoir  profeflée  étoit  faufle  & erronée.  La  Cour  fie 
ff  encore  à ce  fujet  plufieurs  reglemens  importans. 

„ Si  le  Parlement,  allarmé  des  fuites  funeRes  que  pouvoient  avoir  ces 
i>  dangereufes  opinions , employa  dês-lors  toute  fon  autorité  pour  en  ar- 
M réter  le  progrès;  à plus  forte  raifon,.  dès  que  le  mal  femble  renaître  & 
„ prendre  de  nouvelles  forces , ce  refpeâable  tribunal , toujours  animé  du 
n même  efprit,&  dont  la  conduite  ell  dirigée  par  des  principes  immuables, 
M a cru  devoir  s’oppofer  avec  fermeté  k ces  mêmes  erreurs  qu’on  veut 
„ renouveller  & accréditer , & ufer  de  fon  ancienne  févérité  contre  les 
„ Auteurs  & les  fcêlateurs  d’une  doârine  qui  fappe  les  fondemens  de  la 
» tranquillité  publique.  Cependant,  par  ménagement  pour  la  faculté  de 
„ Théologie,  la  Cour  a bien  voulu  diminuer  la  rigueur  des  peines  que  les 
„ loix  décernent  contre  les  criminels  de  lèze- Majefté  & les  perturbateurs 
„ du  repos  public. 

„ Ces  Docteurs  féditieux  mettent,  pour  aind  dire  , le  poignard  à la. 
„ main  des  citoyens , mut  s’entr'égorger.  Ces  trompettes  de  la  rébellion 
„ fafeinent  une  populace  ignorante,  & n’indnuent  leurs  fentimens  que 
„ pour  armer  les  François  les  uns  contre  les  autres.  Ces  incendiaires 
„ publics  ont  déjà  allumé  le  feu  qui  a ravagé  ce  puilTant  Royaume  , & 
n l’a  prefque  réduit  en  cêndres.  Leur  détedable  doêtrine  a produit  des 
,,  traître»  à leur  patrie,  qu’ils  ont  voulu  livrer  à fes  plus  mortels  ennemis. . 
„ Elle  a fufeité  de»  confpirateurs  contre  un  Roi  très-Chrétien  & vraiment 
„ Catholique.  Elle  a fuborné  un  feelérat,  un  monftre  af&eux,  un  exé- 
„ crable  parricide , qui  a plongé  le  poignard  dans  le  fein  de  Henri  lU. 
» Le  feu,  le  fang,  le  carnage,  les  facriléges,  les  briganda^s,  la  violen- 
„ ce,  la  cruauté,  & un  déluge  de  maux  incroyables  ont  formé  enfin  les 
„ horribles  feenes  de  cette  funelte  tragédie , dont  durant  fept  années  la 
„ France  a été  le  théâue. 

» Lprt 
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» Lorfeue,par  un  bienfait  inefpéré  «igratnit  de  la  bonté  de  Dieu , un® 

M heureufe  paut , que  ni  la  force  des  armes , ni  les  n^ociations  ne  pou-  > v. 

» voient  nous  donner,  commence  à renaître;  ne  feroit<«e pat. rendre  inu-  I59S- 
» tiles.  les  ^aces  du  Ciel,  que  de  permettre  le  progrès  de  ce#  fiapeiLes  er- 
■U  rcurs,  qui  renouvclleroient  nos  calamités?  Ne  ferions-nous  pas  inexcu- 
w fables  devant  Dieu  & devant  les  hommes , fl  nous  allions  une  reC^nde 
„ fois  échouer  contre  cet  écueil , où  nous  avons  déjà  fait  un  nauâ-age  fi 
n déplorable? 

„ Le  Parlement  traitera  toûjours  avec  bonté  ceux  qui  obfervent  exac- 
» tement  les  loix  de  l'amniflic  ; mais  il  fera  fentir  tout  le  poids  de  fa  fc- 
f,  vérité  à quiconque  tâchera  de  ranimer  les  anciennes  divifions , & de 
„ troubler,  par  des  démarches  féditieules , la  tranquillité  publique.  Les 
,t  armes  de  la  jufiiee  feront  faire  àices  fortes  d'efprits,  ce  que  laraifon 
» ne  peut  obtenir  d'eux.  Il  efl  quelques  crimes  qu'on  peut  pardonner , 

» fans  craindre  les  fuites  d’une  trop  grande  indulgence  ; mais  lorfque  l’E-  ' 
f,  tat  y eft  intéreffé , il  faut  ufer  d’une  falutaire  rigueur.  ■ Le  Parlement 
„ s’eft  lailTé  facilement  perfuader , que  dans  l’affaire  préfente  le  feul  Flo- 
»>  rentin  Jacob  étoit  criminel;  les  Thèfes  qu’il  avoit  propofées  , n’ayant 
» point  été  foutenues  publiquement , & le  mal  étant  étouffé  dès  fa  naif’ 

» lance , on  doit  préfuracr  que  le  Corps  de  la  faculté  n’auroit  pas  per- 
» mis  qu’on  agitât  des  queftions  fi  témérairement  avancées.  Âinfi  la  Cour 
M a jugé  raifbnnable , de  ne  faire  fentir  le  poids  de  fa  févérité  qu’à  celui 
tf  qui  a fait  le  crime. 

» En  effet , lorlque  nous  lifons  nos  Hiftoires , nous  y voyons  avec  quel- 
» le  fidélité  la  faculté  de  Théologie  a fervi  nos  Rois.  Quelle  probité  dans 
„ tous  les  tems  ! Quels  traits  éclatans  de  l'érudition  & de  la  fainteté  de 
w cette  illuftre  école  ! Par  des  difeours  remplis  de  l’efprit  de  Dieu , elle  re* 

„ tenoit  les  peuples  dans  le  devoir , & dans  les  bornes  du  refpeÂ  dû  au 
,,  Roi  & aux  Magiffrats.  Elle  défendoit  avec  fermeté  les  droits  de  la 
» Couronne  ; & oppqfbit  un  courage  infiéxible  à ceux  qui  ofoient  attaquer 
,1  les  libertés  de  l’Èglife  Gallicane. 

„ Sa  confiance,  foutenuë  par  l’infeiration  du  S.  Efprit.produifit  autrefois 
„ la  Pragmatique  de  S.  Louis,  qui  fut  publiée  en  1257.  Charles  V J. 

„ la  faculté  vint  au  Parlement , former  des  plaintes  contre  ceux  qui  vbu- 
„ loient  détruire  les  droits  & les  privilèges  de  l’Eglife  de  France;  & fur 
„ ces  plaintes  intenûnt , en  1407.  au  mois  de  Septembre , ce  célèbre  Ar- 
» rct,  dont  le  fouvenir  ne  doit  jamais  s’effacer. 

„ Elle  le  fit  exécuter , & fa  fermeté  confèrva  les  Décrets  des  Conciles 

de  Confiance  & de  Bâle.  Par  fes  foins , l’Eglife  Gallicane  s’affembla  à 

Bourges , fous  le  régné  de  Charles  VII.  & la  France  dut  à l’Ecole  de 
M Théologie  cette  faineufe  Pragmatique  Sanflion , qu’on  pouvoit  appel- 
w 1er  le  Palladium  de  ce  Royaume.  Cette  loi  étoit  aufli  glorieufe  qu’utile 
M à la  Nation ,-  mais  l’ambition  & l’avidité  des  Courtifans  ont  attaqué  un 
t,  Décret  fi  re^eèlable , & l’ont  enfin  anéanti , à la  honte  de  l’Eglife  «St 
» au  grand  préjudice  de  l’Etat. . ; , , i 

. , ‘ ' Nnn  n X »»  Com- 
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H(**i  » Combien  la  vertu  & la  fidélité  des  Théologiens  de  cette  ancienne 

t V.  „ École , fouraiflent  - elles  de  reproches  contre  la  conduite  d’un  grand  nom- 
*595-  „ bre  de  Dofteurs  modernes , qui  méprifant  l’exemple  de  leurs  prédecel^ 

; „ feurs,  ne  refpiroienc , pour  ainfi  dire,  dans  leurs  dilcours,  que  meur- 
tt  très , que  carnage , que  parricides  ? On  a vû  ces  furieux  faire  tous  leurs 
„ efforts  pour  transférer  la  Couronne  à un  Prince  étranger,  & détruire, 

,,  s’il  leur  eût  été  poflible , les  droits  de  l'Eglife  Gallicane , dont  ils  dévoient 
» être  les  zélés  défenfeurs.  Emportés  par  la  fureur  d’une  cabale  fangui- 
n naire , ils  employoient  toutes  fortes  de  moyens  pour  Induire  les  peuples 
M & femer  la  difeorde.  Ils  ofoient  fouler  aux  pieds  les  loix  divines  & hu. 
rt  maines , pour  réüllir  dans  le  noir  projet  qu’ils  avoient  formé  de  renverlcr 
n la  République  Françoife.  Le  fouvenir  de  tant  de  calamités  fait  enco- 
* rt  re  frémir.  Enfeveliflbns  donc  toutes  ces  horreurs  dans  un  étemel 
r>  oubli. 

„ La  Cour  de  Parlement  exhorte  penx  qui  ne  font  point  entrés  dans 
tr  cet  odieufes  cabales,  deperfévérer  dans  leur  devoir.  Elle  exhorte  en  mè- 
t*  me  tems  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  d’y  partidper,  d’effacer  leur  in> 
t,  famie  par  une  conduite  oppofée.  Elle  exhorte  enfin  les  uns  & les  au- 
n très , a profiter  de  la  paix  & de  la  réfinion  des  efprits , pour  léta- 
» blir  entre  eux  l’ancienne  difeipline.  Eloignez  de  vous  tous  ceux  qui, 
n aveuglés  par  le  menfonge  & par  une  faïuTe  gloire , ne  cherchent  qne 
tr  les  nouveautés  <3r  le  trouble.  Retranchez  de  votre  Corps  ces  membres 
n gâtés , donc  on  doit  craindre  la  corruption.  Séparez  - vous  de  ces  temé* 
tr  raires,  qui  attendent  tout  du  défordre  & de  la  confufion,  & qui  ne  pou- 
n vanc  elpérer  aucunes  dignités  tant  que  l’Etat  fera  tranquille , fe  flac- 
t,  cent  de  s’élever  fur  le  débris  de  la  Monarchie , & à la  fiiveur  des  guerres 
r>  dvilas. 

„ S’il  fe  trouve  quelques  rébelles  qui  refiifent  de  vous  obéir , implorez 
M le  fecours  de  la  Juftice  &~des  Mamilrats.  Que  vos  paroles  & vos  ac- 
„ tio»  prouvent  que  vous  êtes  de  fidèles  fujets  du  Roi,  comme  vous  lui 
,t  en  avez  depuis  peu  fait  un  ferment  folemnel. 

» Obéïflez enfin  i ce  Prince,  qui, après  Dieu,  doit  être  regardé  comme 
t,  le  reflaurateur  de  la  Religion  Cathouque,  Apoflolique  & Romaine,  qui 
» a confervé  cette  Monarchie , & à qui  enfin  vous  avez  obligation  de  vos 
rt  biens  & de  vos  vies.  En  un  mot,  prenez  garde  que  des  erreurs  fi  monf' 
rt  trueufes  ne  trouvent  des  défenfeurs  dans  votre  école,  & n’ayent  encore 
„ des  fuites  auffi  funelles  que  celles  qu’elles  ont  déjà  eu£s. 

R finit  en  difant,  que  leurs  difputes,  bien  loin  d’écre  féditienfes,  ne  de- 
i vcnenc  tendre  qu'à  l'édification  des  peuples  & au  maintien  de  la  paix  : Que 

dans  ces  forces  d’exercices,  on  combattoit  ordinairement  plutôt  pour  la  vic- 
toire que  pour  la  vérité  : Qu’elle  y étoic  fouvent  attaquée  avec  tant  de  for- 
ce , qu’il  le  formoit  des  doutes  dans  refprit  des  auditeurs  fur  les  maxi- 
mes les  plus  incontellables  : Qu’on  pouvoir  dire  qne-  prefque  tous 

tes  efprits  étoienc  blefiifs-,  ât  plus  fufcepübles  du  faux  que  du  vrai  : Qu’ua. 
corps  malade  vouloit  du  repos,  dit  qu’au  contraire  ceux  qui  avoient  dc&  ma- 
■ ladicC' 
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ladies  d’efprit,  avoient  en  horreur  tout  ce  qui  poovoit  les  guérir,  fit  por- 
toient  avec  eux  la  caufe  de  leur  mal. 

Le  Frértdent,addreirantcnruite  la. parole  aus  Liccntiés,  les  exhortaàpro< 
fiter  de  l’exemple  qu’ils  avoient  devant  les  yeux.  „■  Que  la  punition  de 
» Jacob,  leur  dit -il,  vous  fafle  craindre  un  femblable  malheur;  & prenez 
n garde  qu’une  imprudence  égale  à la  Tienne  ne  vous  faflè  tomber  dans 
n l’erreur  & encourir  les  peines  qu’elle  mérite.  Que  la  chaleur  des  difputei 
„ ne  vous  falTe  jamais  oublier  les  réglés  d'une  fage  modération  ; & ayez 
„ foin  de  ne  rien  avancer  qui  puiflè  troubler  la  tranquillité  publique.  Met- 
» tez  une  Jinitinelli  à votre  bouche,  iS  des  gardet  à la  porte  de  vot  lèvres.  Sou* 
„ venez*  vous  toûjours  de  la  maxime  d’un  Roi  à qui  Dieu  donna  la 
» SageiTe  en  partage,  & qm  dit,  que  celui  qui  ell  le  maître  de  Ta  langue, 
,,  ne  tombe  point  dans  l’awélion. 

Enfin  le  Préfident  Forget  répéta  ce  qui  étoit  porté  par  la  demiere  parlie 
del’Arrét  do  Parlement.  Jaques  le  Févre,  Curé  de  S.  Paul, parla  enfuiteau 
nom  de  la  faculté.  11  fit  de  grands  remercîmens  aux  ComroilTaires , & les 
allÜra  que  la  maifon  & fociété  de  Sorbonne  fcroient  toûjours  foOmifes  & fi<> 
dèles  an  Roi  & au  Parlemsot. 

Le  13.  de  Septembre  on  dénon^  à la  Conr  un  SertAon  prêché  dans  Té* 
glité  de  S.Mederic , par  François  Surgeres,  Religieux  de  Sainte-Croix  de  la 
Ëretonnerie  & Doâeur  de  Sorbonne.  Outre  plufieurs  propofitions  féditieu- 
fes , il  avoit  repréfenté  Elifabeth  Reine  d’Angleterre , comme  une  autre  Je* 
zabel , & les  alliés  de  cette  PrincelTe  comme  des  Seélaires. 

L'indifcret  Doûeur  fut  mis  en  prifon  ; & for  la  réquifition  du  Procureur 
général  du  Roi,  le  Parlement  le  condamna  à faire  r^aration  tête  nuë  & 
a genoux , & à demander  pardon  de  fa  témérité  à Dien , au  Roi'  & à la 
Cour.  La  prédication  lui  fut  interdite , jufqu’à  ce  qu’il  en  eût  été  autre- 
ment ordonné;  & on  lui  défendit,  fousjieine  de  punition  corporelle,  de 
tenir  aucun  difeours  injurieux  contre  les  Princes  alliés  de  Sa  Majeflé,  & de 
dire  quelque  chofe  qui  pût  troubler  la  tranquillité  publique , & exciter  les 
peuples  à la  fédiiion.  *.  , 

Cet  Arrêt  fut  rendu  dans  la  Chambre  de  la  Tournelle  criminelle,  à hnii 
clos.  La  Cour  voulut  garder  ce  ménagement , tant  à caufe  de  la  qualité  da 
criminel , que  par  confiueration  pour  Ton  pere , qui  avoit  autrefois  profelTé  le 
Droit  civil  dans  l’Univerfité  de  Paris,  & qui  dans  cet  emploi  avoit  mérité 
l’eftime  d’un  grand  nombre  des  juges  de  fon  fils. 

L’Eglife  d’r\4^tandrie , ou  des  Cophtes,  & l’Eglife  Grecque  de  Rulïie, 
ft  réünnent  cette  année  à l'Eglife  Romaine,  & l’on  célébra  cette  réconci- 
liation avec  de  ç-andes  magnificences.  Sous  Grégoire  XIII  & Sixte  V, 
Jean  - Bâtifte  avoit  déjà  ménagé  l’accommodement  de  Jean  Amba , Patriar- 
che d’Alexandrie,  & de  Tes  fuffragans , avec  le  S.  Siège.  A la  follicitation 
d’Ambroife Evêque  d’Auria(  i),  &dejerâme  Vecchietti, Prêtre,  Gabriel, 
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q^VtfHngt  treiztème  Patriarche  depuis  S.  Marc  , & foccefleur  de  Jete» 
Amba,  envoya  à Rome  Abdelmeflia  & jofeph,  Moines  du  monaftere  de 
S.  Macaire  en  Egypte  , & l’Archidiacre  Barfo.  Les  lettres  de  ce  Patriar- 
che étoient  de  la  fin  de  l’année  1593 , & datées  de  1310,  félon  le  calcul 
des  Cophtes , qui  comptent  du  commencement  de  l’empire  de  Dioclétien. 

Ils  furent  admis  à l’audience  du  Pape  au  commencement  de  cette  an- 
née; èc  proilernés  à Tes  pieds,  iis  firent  une  profefiionde  Foi,  conformé- 
ment à la  doârine  de  l'Eglife  Romaine.  Ils  abjurèrent  l’erreur  des  Grecs 
fur  la  proceOion  du  Saint  Efprit,  reconnurent  les  fept  Sacremens,  le  pre- 
mier Concile  de  Nicée , le  premier  de  Conilantinople , celui  d’Ephefe , ce- 
lui de  Calcédoine  & le  fécond  de  Conilantinople.  Ils  rejetterent  le  fo- 
cond  Concile , ou  plutôt  le  brigandage  d’Ephefe , où , après  la  mort  de  S. 
Flavien , Evêque  de  Conilantinople  , la  faélion  de  Diofeore , Patriarche 
d’Alexandrie,  fiit  afifez  puifiante  pour  faire  confirmer  l’Ilérélie  d’Euticfaés. 

.Ces  députés  fouferi virent  encore  au  troificme  Concile  de  Conilantinople, 
au  fécond  de  Nicée,  à celui  de  Florence,  & enfin  à celui  de  Trente,  qtà 
n’étoit  fini  que  depuis  32.  ans.  Ils  le  foûmirent  de  plus  à la  jurifdiélion  & 
auxeenfures  de  l’Èvéque  de  Rome,  comme  Chef  de  l’Eglife  univerfelle , Vi- 
caire de  Jefiis-Chrift,  fuccelTeur  du  Prince  des  Apôtres,  & dont  l’autorité 
s'étendok  fur  tout  le  monde  Chrétien.  « 

Antoine  Poflevin , fameux  Jéfuice,  qui  s’étoit  fort  dillingué  par  l’habileté 
qu’il  avoit  fait  paroître  dans  plufieurs  affaires  importantes  dont  différons  Pa- 
pes l’avoient  chargé , ménagea  encore  l’union  des  Ruffes  à l’Eglilê  Romai- 
ne. Hypatius , Protothronius  (i), Evêque  de  Wolodimirie&  de  Breflen  en 
Ruifie,  & Cyrille  Terleczki,-  Exarque,  Evêque  de  Luceorie  & d’Oftrofie, 
parurent  à Rome  fur  la  fin  de  cette  année , comme  procureurs  de  Michel, 
Métropolitain  de  Kiovie;  de  Grégoire, furnommé  Uladika, Archevêque  de 
PolocZK  & de  Witepsk;  de  Michel  Kopiftenski , Evêque  de  Prclinilie;  de 
Gedeon  Bolaban, Evêque  de  Leopoli  ou  Louvow;  de  Dénis  Zbirniski,  E- 
vêque  de  Chelm  ; de  Leontius  Peleziezki , Evêque  de  Pinski  & de  Turo- 
wie;  & de  Jonas  Hohol  , Abbé  de  Cobrinski.  Le  Pape  leur  donna  audien- 
ce dans  la  lidle  de  Conllantin  au  Vatican.  Ils  préfenterent  leurs  lettres  de 
créance,  datées  du  13.  de  Juin,  & firent  leur  confeflion  de  Foi.  Ils  recon- 
nurent l’autorité  du  S.  Siège  & du  Pape , tous  les  Conciles  généraux , & 
nommément  le  Concile  de  Trente..  La  réunion  ayant  été  faite  dans  la  for- 
' me  préferite  par  les  laines  Canons,  Clément  Vlil.  les  reyut  dans  fa  com- 
munion. Oo  en  drell'ades  aflcs  aucentiques,  qui  furent  inférés  dans  les  re- 
gicres  de  rinquifition , & qu’on  répandit  aufli-tôt  dans  tout  le  m<mde  Chré- 
tien. Le  Cardinal  Céfar  Baronius  voulut  groflir  fonHilloirc  d'un  faitiî  iotc-  ' 
reflânt,  & fit  ajoûier  ces  aëles  à la  fin  du  fix  âc  du  feptième  tome  de  Ibs 
Annales , qui  finilTent  à l’an  de  J.  C.  518.  & 590;  mais  la  joye  que  caufa  \a 
réunion  de  ces  peuples  à l’Eglife  Romaine  ne  fut  pas  de  longue  durée , & 
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Ton  apprit  peu  de  tems  après,  qu'ils  s’étoient  lèparés  de  la  conamuaion  eiann 
laquelle  ils  vendent  d’entrer,  y ' 

JLa  rèiinion  des  Cophtcs  parole  au(C  fort  incertaine,  & pIuGedrs  peribnnet 
ont  cru  que  la  prétendue  AmbalTade  faite  au  nom  de  Jean  Âmba , n’etoit 
qu’un  jeu  & une  fuppofition.  Ni  Amba,  ni  Gabriel,  n’étoient  pas  alaqiBa- 
triarches  d’Alexandrie.  U eft  au  contraire  certain  que  Meletio  , iSl& 
ceiTeur  de  Silveftre , occupait  le  ûége  de  S.  Marc.  Ce  Patriarche  étoit 
originaire  de  Candie , & il  avoit  autrefois  étudié  dans  l’Univerfité  de  Par 
doue,  où  il  s’étoit  diflinjraé  par  Ton  elpric  & Ton  e'rudition. 

Pour  faire  voie  la  faufleté  de  cette  prétendue  réiinion  , George  Douze 
fit  paroître  des  lettres  écrites  à Jean  de  Noortwyk  fon  pere , dans  lefquel- 
quelles  Meletio  declaroit-,  que  fesTentimens  étoient  fort  éloi^és  de  la  coiv 
felTion  de.  Foi  qu’Abdelmelua  & fes  collègues  avoient  faite  à Rome  : Que 
l’Evêque  de  Rome  n’étoit  que  le  limple  Evêque  de  cette  ville  ; & que  !’& 

flife  d’Alexandrie  ne  reconnoilibit,  avec  S.  Paul , que  J.  C.  pour  Chef  de' 
Eglilè  univerfelle:  v .4^ 

Un  répondit  d’abord' à ces  lettres  que  les  Calviniftes  en  étoient  lès  au- 
teurs i mais  on  trouva  encore  d’autres  preuves  pour  les  appuyer.  En  effet 
Meletio  elî  li  connu,  & l’érudition  de  ce  Patriarche  a parû  avec  tant  d’é- 
clat, que  ni  fon  nom,  ni  le  tems  de  fon  Patriarchat  ne  peuvent  être  igno- 
rés. 11  fçavoit  parfaitement  l’Hébreu,  le  Syriaque  & l'Arabe.  Ce  ^nd 
homme  fut  même  appellé  à Conllantinople , pour  y gouverner  toute  l%gLi- 
fe  d'Orienc.-  Quelques-uns  de  fes  amis  m’ont  appris  qu’il  fouhaitoit  ardem- 
ment de  venir  en  France,  pour  y former  de  plus  étroites  liaifons  avec  des 
perfonnes  qu’il  ne  connoiflbit  que  fur  leur  réputation  ; mais  il  ne  le  préfen- 
ta  point  d’occalîon  favorable  de  faire  ce  voyage  avec  la  bienféance  qu’exi- 
geoit  fa  dignité , & les  devoirs  de  la  place  qu’il  occupoit  yempécherent  de 
s’abfenter  poar^  un  fi  long  tems. 

Une  queftion  fur  la  médiation  de  J.  C.  fut  agitée  pendant  cette  année 
& la  fuivante , entre  les  Curés  & les  Minillres  de  la  Valceline  au  pau 
des  Grifons.  Il  s’agilFoit  de  fpvoir  û,  comme  le  foutient  Robert  Beilar- 
min , qui’  a fuivi  le  fentiment  de  Pierre  Lombard^  maître  des  fentences , J. 
C.  confideré  comme  Dieu-homme,  n’avoit  été  notre  médiateur  envers  Dieu 
fon  pere  qu’après  fon  incarnation  ; ou  fi  le  Verbe  de  Dieu , le  Fils  engen- 
dré de  toute  éternité  , avoit  employé,  dès  le  commencement  du  monde, 
fa  médiation  en  faveur  des  Anges  & des  hommes , pour  raifon  de  leur 
«réation,  de  leur  confervation  & de  leur  falut  ; fi  après  avoir  pris  un  corps 
dans  le  fein  de  la  Vierge  Marie , ce  Dieu  fait  homme  devoir  être  encore 
regardé  comme  notre  médiateur,  comme  notre  proteéleur  , & comme  le 
Chef  de  l’Ëglife  militante,  & fi  fa  médiation  coniinueroit  jufqu’à  la  fin  des 
fiécles  ? 

Jean  Calvin  foutint  ce  dernier  fentiment  contre  François  Stancarus , qui 
troubloit  en  Pologne  la  paix  des  Eglifes.  D’un  côté  Jean- Pierre  Stoppa, 
Curé  de  Matz,  Nicolas  Rufea,  Cure  de  Sondrio,  Simon  Cabaffo,  Curé-  de 
mrano , Parravicino  Mazzone , Curé  de  Villa , JeanpÂntolne  Confolari , Co- 
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de  Bormio,  & Pierre-Antoine  Homodel,  Coré  de  Scrmio,  étoient  ddpo*‘ 
'és  de  leur  parti.  Ils  a voient  pour  adverfaires  Antoine  Andreozzo,  Pafteut 
de  Tirano  , Céfar  Gaforo,  Paueur  de  Pofehiavo  , Ottaviano  Mei,  Pafteur 
de  Teglio , Scipion  Calandrini,  Pafteur  de  Sondrio , & Nicolaa  Chefelio , 
Pafteur  du  Mont  Sondrio.  Ils  s'alTemblerent  tous  à Tirano  le  13.  d’Oélo- 
bre , par  ordre  des  trois  Ligues  GriTes.  Les  difputes  recommencèrent  le 
premier  de  Mars  fuivant  entre  Rufea  & Gaforo.  Le  même  Rufea  & Ca* 
baflb  parlèrent  enfuite  ; & enfin  Calandrini , Mei  & Gaforo  leur  répondi- 
rent. Us  s'aflembierent  pour  la  troifième  fois  le  dernier  de  Septembre; 
mais  cette  conférence  fut  bien-tôt  rompue.  Nicolas  Rufea  en  fit  imprimer 
les  aéfes  ; Mei  & Gaforo  lui  répondirent  par  un  long  écrit , qui  parut  au 
commencement  de  1597. 

Il  fe  palFa  encore  dans  la  Chrétienté  diiférens  évenemens  qui  méritent 
notre  attention.  A Emden,  dans  la  Frife  Orientale  , qu’on  devroit  plutôt 
appeller  AmaGe  , du  fleuve  Amafus,  ou  Ems,  qui  y paile  , il  s’éleva  une 
dangereufe  querelle  entre  le  Comte  & les  habitans.  La  commodité  du  porc 
de  cette  ville , & le  grand  concours  de  Flamans,  d’Anglois  & de  François, 
qui,  pendant  les  guerres  de  Religion  s’y  étoient  réfugiés  comme  dans  un 
azile , l'avoient  rendue  trés-ftorilTante.  Ses  citoyens  étoient  en  grand  nom- 
bre, & la  magnificence  de  fes  bâtimens  étoit  une  preuve  de  Ton  opulence; 
mais  die  devoit  particulièrement  fa  grandeur  & fes  richefles  aux  Anglois, 

3ui,  à caufe  de  la  focieté  des  villes  maritimes,  s'étoient  venus  établir  à Em- 
en , où  iis  transférèrent  leurs  habitations , laprés  avoir  quitté  Anvers , que  I3 
rigueur  des  Edits  de  Charles  V.  & de  Philippe  fon  fils  les  obligea  d’aban- 
donner: car  quoique  dans  la  fuite  la  liberté  du  commerce  leur  eût  fait  préfé- 
rer Hambourg , ville  libre  & indépendante , cependant  le  fëjour  que  ces 
marchands  avoient  fait  à Emden  pendant  quelques  années , avoit  confldera- 
blement  enrichi  cette  ville.  Les  Comtes  y ont  eu  un  chùte«  &unejurii^ 
diéiion  très-écenduë  ,mais  k laquelle  les  bourgeois,  par  un  ancien  privilège, 
ne  font  point  foûmis. 

En  1525.  Ezard  I.,  fils  d’Ulric  & petit-fils  d’Ennon,  embrafla  leLuthé- 
raniûne,  par  le  confeil  & à la  fbllickation  d’Ulric  Oldershum,  Gentilhom- 
me de  la  première  qualité.  Deux  ans  après , il  défendit  l'exercice  de  toute 
autre  Religion.  Au  contraire  Ennon,  Ion  fils  & fon  fuccelTeur  , reçut  fans 
aucune  diftinètion  dans  fes  Eitats  tous  les  étrangers  qui  vinrent  s'y  réfugier 

Êendant  les  troubles  de  Religion.  Ainfi  les  Anabâtiites,  & pluGeurs  autres 
inatiqucs  , fe  glilTerent  dans  Emden  , fans  que  le  Magillrat  s'y  opposât. 
Ezard  H. , quoiqu’attaché  k la  Confdlion  d’Augsbourg , toléra  encore  les 
Seèfateurs  de  la  doftrine  de  Zuingle , qui  eft  fuivie  prcfque  entièrement 
par  les  Proteftans  de  France;mais  ce  Prince  s’en  repentit  peu  de  tems après. 
Sa  femme  Catherine,  fille  de  GuftaveRoi  deSuede,  lui  ayant  repréfenté  que 
fon  autorité  s’avililToit  , & qu’elle  feroit  bien  • tôt  étouffée  par  les  libertés 
des  bourgeois  & la  puilfance  de  leur  Sénat  ; le  Comte  réfolut , après  la 
mort  de  Jean  fon  frere  , d’empioyer  également  la  rufe  Si  la  force  pour  re- 
couvrir fes  anciens  droits. 

J]  prit  des  moyens  trop  violens  contre  ces  courageux  citoyens.  Ils  fc 
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peignirent  ouvertement  que  le  Conte,  abufant  de  fa  puifTance,  attemoit  à 
leurs  privilèges:  Q.u’il  s’arrogeoit  fans  fondement  la  conuoilfance  des  affai- 
res civiles  & eccléüaftiques:  Qu’il  s’emparoit  des  aumônes,  pour  les  diftri- 
buer  à Ibn  gré:  Qu’il  gênoit  la  liberté  des  confciences  , en  ne  voqlanc  ad- 
mettre que  la  Confeffion  d’Augsbourg:  Qu’enfin  il  refufoit  de  fatisfaire  au 
traité , par  lequel  le  Prince  « le  Sénat  étoicnt  convenus  réciproquement, 
de  ne  point  appeller  à la  Chambre  de  Spire. 

Sur  ces  motifs , les  bourgeois  d’Emden  prirent  les  armes  , & ayant  levé 
des  troupes,  attaquèrent  à l’improviffe  , o:  prirent  le  château.  Ils  le  dé- 
mantelèrent du  côté  de  la  ville  , & s’emparèrent  du  canon  & de  toutes  les 
munitions  de  guerre. 

Ezard,  indigné  de  cet  affront,  affembla  une  armée  dans  le  territoire  de 
Lubec;  &.pour  fermer  le  port,  dont  la  commodité  fait  toute  la  richefle 
des  habitans  d’Emden,  il  fitfortiüer  Knoc,  ville  fituce  de  l'autre  côté  du 
fleuve,  & qui  eft  proche  de  Delfzicl. 

Le  Sénat  envoya  aufli-tôt  des  députés  aux  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  , & demanda  leur  fecours  pour  foutenir  la  caufe  commune  des  fu- 
jets  opprimés  par  leurs  Princes.  Il  fit  aufli-tôt  un  Edit , par  lequel  il  étoic 
défendu  à la  Nobleffe  & aux  habitans  de  toute  la  contrée  , de  s’engager 
au  fcrvice  du  Comte,  avec  menaces  d’empécher  le  tranfport  de|  vivres,  & 
d’inonder  la  campagne  en  lâchant  les  éclufes. 

Ainfi  tout  paroiilbit  dilpofé  à la  guerre.  D'un  côté  Ezard  ne  fongeoit 
qu’à  la  vengeance  ; de  l’autre , les  bourgeois  d’Emden  étoient  réfolus  de 
défendre  leur  liberté  jufqu’aux  dernieres  extrémités  , & les  Etats  Généraux 
croyoient  qu’il  étoit  de  leur  intérêt  de  fecourir  leurs  anciens  alliés,  dont  la 
caufe  étoit  femblable  à la  leur.  Mais  ils  craignirent  qu’en  prenant  ouverte- 
ment la  défenfe  d'Emden,  le  Comte,  poufl'é  par  fon  défefpoir,  ne  fe  jettât 
entre  les  bras  de  Philippe  ; & que  les  Efpagnols , qui  avoient  été  chall'és 
de  la  ne  faillirent  cette  occalion  pour  y rentrer. 

Ces  fages  Républicains  prirent  donc  un  milieu  entre  ces  deux  extrémv  L«<Fti»s 
tés,  & trouvèrent  le  moyen  de  défendre  leurs  alliés,  fans  forcer  le  Comte 
à implorer  le  fecours  des  étrangers.  En  effet  ils  fe  rendirent  médiateurs  ; "nd«nt 
en  même  tems  ils  licenticrent  les  troupes  qu’ils  avoient  dans  la  Frife  Orien-  médi<- 
taie.  Aufli-tôt  ces  foldats  vinrent  par  eau  à Pelfziel , & s’engagèrent  au 
fervice  de  la  ville  d’Emden.  Dès  que  le  Comte  eut  appris  cette  nouvelle 
il  abandonna  Knoc , qu’il  faifoit  fortifier.  **  *"*■ 

Les  Duchés  de  Juliers  & de  Cléves  n’étoienc  pas  plus  tranquilles.  Les 
Euts  de  la  Province  faifoient  de  grandes  plaintes  contre  le  gouvernement, 

& craignoient  qu’on  ne  voulût  changer  l'ordre  de  1^  fuccelBon.  Le  Duc 
Jean-Gujllaume  étant  attaqué  d'une  maladie  incurable  , Jaqueline  de  Bade 
ià  femm’é  s’étoit  emparée  de  toute  l'autorité.  Cette  Princefle  lembloit 
paneber  du  côté  des  Efpagnols  ; & animée  d’un  zèle  outré  de  Religion , 
elle  panillbk  faire  tous  fes  efforts  pour  exclure  de  la  riche  fuccefllon  d» 
fon  mari,  lés  beaux-fireres  & les  héritiers  de  ce  Prince,  fous  prétexte  qu’ils 
étoient  Proteflans.  ' - ' . . 

Les  Etats  s’étant  alTemblés  à Grevenbroek , demandèrent  à voir  leur 
Tmt  yill.  O 00  O Prin- 
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Prince  ; ce  q«i  leur  fin  rcfuft.  Mai»  après  avoir  traverfé  le  Rhin  , le» 
Seigneurs  vinrent  à DulTeldorp  , «S  firent  arrêter  Jaqneliiie  , à qui  il» 
ôterent  tous  les  Officiers  qui  la  feivoient.  Cela  fe  pafia  fur  la  fin  de 
Janvier  , & l’on  remit  l’Airemblée  au  mois  fuivant  : mais  les  AmbalTa- 
deurs  de  l'Empereur  & les  parens  de'  Jaqueline  ne  s’y  étant  pas  trou- 
vés , quoiqu’on  les  y attendît  ; on  indiqua  une  nouvelle  Diète  pour  le  mois 
d’Août. 

Les  Plénipotentiaire»  de  Sigifmond  Roi  de  Pologne  & de  Théodore 
Grand-Duc  de  Mofeovie , conclurent  dans  le  même  tems  un  traité  de  paix 
entre  les  deux  puiflante»  Monarchies  de  Ruffie  & de  Suede.  Une  guerre 
fanglante,  qui  n’avoit  été  interrompue  que  par  quelques  trêves  de  peu  de 
durée , les  divifoit  depuis  trois  ans.  On  fixa  à l’amiable  les  frontières  des 
deux  Etats  : les  Suédois  rendirent  le  château  de  Kexholm  , & Jès  dépen- 
dances ; les  prifonniers  furent  élargis  de  part  & d’autre  , & les  Mofeovites 
reprirent  le  commerce  qu’ils  faifoient  à Nerva  & à Revef  avec  les  Sué- 
dois & les  Allemans.  Ce  traité  fut  conclu  ver»  le  commencement  de  l’an- 
née, au  grand  contentement,  non  feulement  de  la  Livonie,  qui  failbit  le 
fujet  de  cette  guerre , mais  encore  de  tous  les  peuples  voifins , & fur-tout 
des  villes  Vandaliques  qui  font  liées  enfemble. 

Sur  la  fin  d’Août , les  Minillres  des  Eglifes  Evangéliques  s’alTemblerent  à 
Thom  en  PrnlTe.  Les  Palatins  de  Minski  & de  Leczycki  en  Pologne  , 
afTiflerent  en  perfonne  à ce  Synode.  Les  villes  de  'Vilna  , de  Poloczko 
& de  Rawski , Nicolas  Comte  d'Ollrog , Conflantin , le  Palatin  de  Kiovie , 
& les  Sénats  de  la  Volhinie,  de  la  RuŒe  & de  la  Podolie,  y envoyèrent 
des  députes.  "Les  Evangélique$‘avoient  à traiter  de  deux  objets  également 
importans  pour  leur  Religion.  La  conlèrvation  de  la  doélrine  approuvée  dans 
l’AlTerablée  de  Sendomir,  & la  liberté  des  confciences,  ou  le  maintien  delà 
paix  de  Religion,  que  Sigifmond  Ili.  avoit  jurée  k l'exemple  de  les  préde- 
ceifeurs , & que  leurs  adverfaires  vouloient  troubler  , formoient  le  fujet  de 
cette  AITemblce. 

Le  Roi  y avoit  envoyé  le  Palatin  de  Leczycki.  Ce  Seigneur  inter- 
vint au  nom  de  Sa  MajeRé,  & demanda  la  dijlblution  du  Synode;  mais 
on  lui  répondit , qu’on  ne  traraoit  aucune  confpiratioa,  ni  contre  le  Roi,  ni 
contre  l’Etat,  & que  les  Evangéliques  ne  vouloient  que  délibérer  entre  eux 
fur  de  tuiles  fujets  de  plaintes  î dont  Us  préfenteroient  un  cahier  à Sa 
MajeRe. 

Le  Palatin  ayant  fait  quelqws  menaces  aux  habitans  de  Thorn , fur  ce 
qu’ils  fouffroient  que  cette  Aflemblée  fe-tint  dans  leur  ville,  le»  Evangéli- 
ques Im  répondirent  encore  avec  modération  , qu’on  ne  pouvoit  leur  empê- 
cher l’entrée  de  cette  ville,  puifqa'elle  étoit  ouverte  aux  Juifs  & i d’au- 
tres ennemis  du  Chriflianifroe. 

L’Évêque  de  Cujavie  demanda  auffi  la  rupture  du  Synode , -parce  que 
Thom  étoit  dans  Ibn  diocèfe , & qu’on  ne  pouvoit , ians  Ton  confente- 
ment , y faire  aucun  a£le  de  jurifdiftion  ; mais  on  n’eut  aucun  égard  k fe» 
remontrances,  & les  Evangéliques  foutinrent  qu’U  leur  étoit  permis  d’af- 
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fembler  de$  Synodei , four  y traiter  des  matière*  de  la  Religion  qu’il* pro-  h*«  *1 
felToient.  . iv. 

ÀinG,  nonobftant  ces  oppofitions,  ils  continuèrent  leur  Synode.  LaG>n-  159  5. 
felïion  d’Augïbourg  de  1552.  telle  qu’elle  devoir  être  propofée  dans  leCon-  Affiir** 
cile  de  Trente  , y fut  d'abord  approuvée  d’un  confentement  unanime.  On  dont  00 
ne  parla  point  de  celle  flûte  dans  la  Diète  de  1530.  mais  il  y eut  plus  de  7 tetite. 
dimculié  à former  le  cahier,  qui  devoir  contenir  les  différentes  plamces  du 
parti  Evangélique.  Enfin  elles  fe  réduiOrent  à dire, que  les  églifes  accor- 
dées à ceux  qui  fuivoient  la  Confellion  d’Augsbourg , avoient  été  renverféet 
par  leurs  ennemis  à Cracovie  , à Fofna  & à Vilna  : Que  depuis  peu  l’on 
avoir  employé  la  violence  & les  voyes  de  fait  contre  les  Evangéliques  de 
Pofna , & pillé  leur  égUfe  : Que  les  Jéfuites  chaffés  de  France , & réfu- 
giés en  Pologne , avoient  dans  plufieurs  \nllages  des  émiffaires , dont  ils  fe 
fervoieiit  pour  jetter  le  trouble  dans  les  diocéfes  des  Prélats  Evangéli- 
ques, & qu’ils  tâchoient,  en  promettant  l’impunité,  de  fûre  révolter  les  paï- 
uns  contre  leurs  Seigneurs:  Qu’ils  follicitoient  même  les  femmes  à le  défai- 
re de  leurs  maris. 

Ainfi  l’on  arrêta  ^e  le  Roi  feroit  trés-humblement  fopplié,  de  conferver 
la  tranquillité  de  l’Etat  ; de  protéger  des  fujets  qui  lui  feroient  toûjours 
fidèles  i de  faire  exécuter  toutes  les  conditions  du  traité,  fait  pour  maintenir 
la  paix  dans  la  Religion , & confirmé  par  des  fermons  folemnels  ; &^nfin 
de  ne  fepas  laifferfurprendreparles  Jéfuites , ces  dangereux  étrangers,  qui, 
après  avoir  canfé  tant  de  troubles  en  France,  tâchoient  encore  d’exciter 
des  guerres  civiles  en  Pologne. 

Les  deux  Palatins  & le  Comte  d’Oflrog  forent  nommés  pour  faire  L«  Sjno- 
CËS  remontrances;  & quoique  Jean-Sarins Zamoïski , Chancelier  du  Royau-  èecboiflt 
me  «St  zélé  Catholique , ne  favorifôt  pas  les  Evangéliques , cependant  ils 
crurent  que  l’amour  de  la  patrie  pourroic  faire  imprelllon  fur  l’elprit  de  ce  fùn  iu 
Seigneur  ; & les  députés  eurent  ordre  de  le  voir  , & de  l’engager  à main-  rcraon- 
tenir  la  paix , pour  réilnir  toutes  les  forces  de  l’Etat  contre  l’ennemi  com-  tf*nc«« 
mun  du  Chrillianifme.  Cette  affaire  fut  renvoyée  à la  Diète  qu’on  devoit  *“ 
tenir  l’année  fuivante. 

La  guerre  de  Hongrie  caufoit  de  plus  grands  mouvemens  ; mais  avant  que  AAîrc* 
d’en  faire  le  detail , il  eft  néceflaire  de  parler  de  la  fituation  où  (ê  trouvoit  é*  Tat- 
alors  l’Empire  Ottoman.  Amurath  III.  mourut  le  18.  de  Janvier,  à l’âgp  JJ”', 
de  quarante  huit  ans  , de  la  pierre,  qui  le  tourmentoit  depuis  vingt  jours,  d’Amg- 
& lui  faifoit  fouffrir  les  douleurs  les  plus  aiguës.  La  violence  du  mal  lui  mli  lil. 
ayant  caufé  une  efpece  de  charbon , il  méprifa  les  remedes  ordinaires , & fe  con- 
tenta de  faire  appliquer  de  l’eau  froide  & de  la  glace  fur  la  partie  fbufifranK. 

TT  Ce  Prince  avoit  la  taille  peu  avantageufe.  Il  étoit  fort  blanc , & avoit 
tant  d’embonpoint , que  fa  tête  fembloit  faire  partie  de  fes  épaules  ; cepen-  * 

dant  Ton  air  , aufli  prévenant  que  refpeélable,  le  faifoit  juger  digne  du  rang 
qu’il  occupoit.  11  avoit  la  barbe  blonde  & épaiffe.  Gai , enjoüé  & hu-  * 
main , il  ne  verfa  jamais  le  fang  qu’à  regret  (t)i  & foit  par  une  douceur 

, ' ‘ . qo« 

( I ) Il  commes;*  aésniBoiu  fen  rt(n«  psr  falrè  moarir  cinq  4*  fts 
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« RK81  qui  lui  ctoic  naturelle,,  foie  par  l'effet  de  l’éducation  qu’il  awit  reçue  de  la 
IV.  Sultane  fa  mere , il  aima  toujours  mieux  pardonner  que  punir.  Ün  crut 
159 S-  qu’il  avoit  peu  de  goût  pour  la_guerre;  cependant, pour  loutenir  la  gloire 
d’un  Empire , dont  le  gouvernement  ell  entièrement  militaire  , & qui  ne 
doit  Ta  grandeur  qu'à  la  force  de  fes  armes , il  envoya  de  grandes  armées 
en  Fcrfe  & en  Hongrie,  où  fes  Lieutenaiis  firent  des  conquêtes  importan- 
tes. La  lq,flurc  de  l’Hifloire  faifuit  un  de  fes  plus  grands  plaifirs  : il  vouloic 
être  informé  de  tout  ce  qui  fe  paü'oit  dans  l’univers , & avoit  une  avidité  ex- 
trême de  fçavoir  les  aélions  des  Princes  de  fon  iiécle.  La  Poëfie  meme  , 
quelque  imparfaite  qu’ejle  fuit  en  Turquie,  & quoique  cet  art  y foit  à peine 
connu,  flattoit  le  goût  de  ce  Prince. 

Ses  tréfors  furent  immenfes  , & furpafferent  les  richeffes  de  tous  fes  pré- 
dcceffeurs,  mais  il  n'en  fut  point  avare;  fes  favoris  , & tous  ceux  qui  ap- 
prochèrent de  fa  perfonne,  reffentirent  les  effets  de  fa  libéralité.  On  peut 
même  dire  qu’il  fut  prodigue  à l'égard  de  les  femmes,  qui  étoienten  grand 
nombre.  Il  s’eo  trouva  une,  dont  les  charmes  furent  allez  puiiTans  pour  le 
■ fixer  pendant  trente  deux  ans , avec  tant  de  confiance , qu'on  croit  que  dans. 

un  fl  long  efpace  de  tems  il  ne  fongea  à aucune  autre  ; mais  là  lôeur  ,,qui 
avoit  époufé  le  Grand-Vizir  Mehemet,  & la  Sultane  fa*  mere,  lui  ayant  re- 
préfenté , que  pour  empêcher  les  troubles  , & pour  la  fûreté  de  l’Empire  , 
il  devoit  avoir  pluficurs  enfans  mâles,  il  pritpluûeurs  autres  femmes.  Quel- 
que^ Hifloriens  lui  en  donnent  jufqu’à  deux  cens.  11  dépenfa  des  fommes 
immenfes  pour  leur  entretien  & leurs  plaifirs,  & ufa  de  la  même  prodigali- 
' té  pour  l’éducation  de  fes  enfans.  Si,  à l’exemple  de  Soliman, fon  ayeul,& 
de  Selim , fon  pere , il  n’honora  pas  du  nom  de  femme  légitime  cette  Sul- 
tane favorite,  qui  fut  fi  long-tems  l’objet  de  fon  amour,  on  croit  qu'il  n’en 
fut  empéclié  que  par  la  crainte  de  raccomplill'ement  d’une  prédiélion,  qui 
le  menaçoit  d'un  auiïi  trille  fort  que  celui  de  Selim  fon  pere,  & d’une 
mort  prochaine , s’il  fe  marioit. 

Sa  mere’,  la  première  Sulune,  & les  principaux  Bachas,  eurent  foin  de 
/ cacher  fa  mort,  de  crainte  que  pendani;  l’abfenc;e  de  fon  fucctlTeur,  les  Ja- 
niffaires  & les  autres  troupes  ne  caufaffent  quelques  revôlutions  affez  ordi- 
naires dans  l’Empire  Ottoman.  La  Sultane  mere  envoya  à Mahomet  le 
BoftaMi- Aga , pour  l’informer  de  la  mort  de  fon  pere , o;  le  prelTer  de  ve- 
nir à Conllaniinople. 

Amurath,  malgré  fa  douceur,  par  une  craintive  jaloufie,  naturelle  à cet- 
te Nation , & dont  les  pères  mêmes  ne  font  pas  exempts  à l’égard  de  leurs 
enfans , avoit  rélégué  fon  fils  dans  le  gouvernement  de  Magneüe.  La  fé- 
' rocicc  & la  cruauté  dont  l’héritier  préfompeif  de  l’Empire  avoit  laiffé 

échaper  quelques  traits  , augmentoient  encore  les  foupçoiu  du  timide 
Amurath.  On  lui  avoit  rapporté,  que  ce  jeune  Prince  avoit  fait  tenail- 
Jer  les  mamelles  à plufieurs  de  fes  concubines  avec  un  fer  chaud  , & 
. qu’il  avoit  fait  mourir  cruellement  de  jeunes  écoliers  , parce  qu’il  é- 
toit  perfuadé  qu’ils  avoient  eu  des  penfées  impudiques  , dont  il  étoû 
l’objet. 

• Les  foupçoas  d’ Amurath  devinrent  G violeos,  qu’il  forma  k deffein  de 

faire 
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faire  mourir  Mahomet;  mais  la  mere  de  cejewie  Prince  provint  cc  mal- 
heur, en  confeillanC  à Ton  fila  de  paroîire  plus  leniiblc  aux  p'aifi.s  de  l’a- 
mour, pour  lefquels  il  avdit  eu  jufqu’alors  beaucoup  d’éloiœjeraent , & de 
détruire  par  une  vie  plus  voluptueufe  , les  craintes  que  Ion  ambition  & 
fon  courage  avoient’  pû  donner  au  Sultan.  Maiiomec , en  feignant  d’être 
voluptueux  , le  devint  véritablement.  Les  délices , qu’il  n’as’oic  eu  def- 
fein  de  goûter  que  par  une  afFeftation  politique  , le  corrompirent  ; 
& l'ufage  des  piaiUrs  lui  fit  perdre  cette  ardeur  qu’il  avoir  pour  la 
guene. 

11  partie  dés  qu’il  eût  appris  la  mort  de  fon  pere,  & atriva  k Confiant!- 
nople  onze  jours  après.  11  defeendit  au  bas  de  la  grande  porte  du  fcrrail,  à 
quatre  heures  du  H>ir.  Le  ciel  écoit  alors  fercin , mais  il  fe  couvrit  prel^ 

Î[u’au(Ii-tât  de  nuages , & il  furvint  une  grande  pluye  : ce  que  ces  peuples 
uperflitieux  prirent  pour  un  préfage  aflûré  de  fertilité.  Il  fit  conferver  la 
galere  qu’il  avoit  montée  dans  fbn  voyage  , & défendit  qu’on  la  remît  en 
mer.  La  Chiourme,  qui  étoit  compofee  d’efclaves  Chrétiens,  fut  raife.en 
liberté , & il  donna  le  Royaume  de  Chypre  à l’OlTicier  qui  la  commandoit. 
11  alla  enfuitefaluer  fa  mere,  qu’il  n’avoit  pas  Vûë  depuis  douze  ans,  &pour 
lui  donner  des  marques  éclatantes  de  fon  amour  & de  fa  libéralité,  il  lui  fit 
préfcntdes  tributs  du  Caire  en  Egypte  , qui  moiuoieiit , dilbit-ou  , à cinq 
cens  mille  ccus  d’or. 

•-  11  fut  enfuit#  porté  fur  le  Trône  de  fon  perc,  & pricpofielfion  de  l’Em- 
pire. Les  Bachas  vinrent  lui  baifer  la  main , & il  fit  faire  de  grandes  lar- 
gelTes  aux  Janiflaires  , & k tous  les  Officiers,  tant  de  l’armée,  que  du  fer- 
rail.  II  paya  toutes  les  dettes  de  fon  pere  ; & pour  empêcher  le  pillage  , 
qui  arrive  foùvent  dans  le  commencement  d’un  régné  , il  fit  mettre  des 
gardes  dans  toutes  les  places  de  Conllantinople.  On  fit  enfuite  les  funé- 
railles d’Âmurath  avec  les  cérémonies  accoutumées  , & ui^  grande  magni* 
ficence. 

•Enfin  le  nouvel  Empereur  le  fit  repréfenter  tous  fes  freres  , oui  étoient 
au  nombre  de  dix-neuf,  & qu’Amurath  avok  eus  dedifiTéretites  lemmes.  11 
calma  d’abord  leurs  craintes,  & donna  même  des  ordres  pour  la  cérémonie 
de  leur  circoncifion  ; mais  les  ayant  fait  mettre  dans  del  apanemens’fepa- 
rés,  il  leur  envoya  le  fatal  cordeau,  & les  fit  tons  étrangler  par  les  Muets. 
Le  lendemain  on  apporta  les  corps  de  ces  Princes  infortunés  devant  Mahà~ 
met , qui  les  fit  enfermer  dans  des  bierres  de  cyprès , & enterrer  à côté  de 
leur  pere. 

Ces  cruelles  expéditions  fe  firent  publiquement , & aux  yeux  de  tout 
l’Empire  Ottoman,  comme  fi  elles  euflant  été  julles  & permifes;  car  une 
telle  inhumanité,  qui  chez  d’autres  peuples  feroit  regardée  comme  le  crime 
le  plus- horrible , efl  confiderée  par  les  Turcs  comme  une  aâion  politique,  & 
nécelTaire  pour  la  tranquillité  de  l’Ëtat.  On  croit  qu’Âmnrath  eut  cent  en- 
fans.  La  mere  de  Mahomet  fon  fuccelTear  lui  donna  encore  deux  filles , dont 
l’une  fut  mariéê  k Ibrahim , & l’autre  à Aly  Bacha.  Il  eut  encore  vingt  fept 
auues  filles , qui  épouTereat  differens  Seigneurs  de  la  Porte  : & outre  les 
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dis  neuf  Princes  qui  furent  do-an^lds  par  les  ordres  de  leur  frère,  il  eut  en- 
core deux  fils  pofthumes , qu'on  jetta  dans  la  mer  dès  qu’ils  furent  nés. 

Les  meres  des  Princes  qui  ayoient  été  étranglés  & leurs  filles , qu’on  é- 
pargna , curent  ordre  de  fe  retirer  dans  le  vieux  ferrail  avec  tous  leurs  meu- 
bles & toutes  leurs  hardes , qu’on  mit  fur  une  quantité  de  chariots  , afin 
qu’elles  enflent  la  liberté  de  pleurer  dans  cette  retraite  leur  trille  fort  & 
la  mort  de  leurs  fils;  car  dans  le  grand  ferrail , qui  eft  le  palais  du  Souve- 
rain , on  ne  peut  fans  crime^  & fans  fe  rendre  cligne  de  mort , donner  quel- 
ques larmes  à ceux  qui  ont  perdu  la  vie  par  les  ordres  du  Grand-Seigneur. 
Sa  voix  eft  comme  un  oracle  infaillible  & toûjours  jufte  ; & comme  la 
confervation  de  l’Empire  Ottoman  fait  partie  de  la  Religion  des  Turcs  on 
veut  que  chacun  foit  perfuadé.que  ce  que  le  Sultan  a ordonné,  n’a  point 
eu  d’autre  objet  : ainli  l’on  défend  à qui  que  ce  foit  de  rien  défapprouvçr 
de  ce  qu’il  fait , & on  préfcrit  lur  cela  à chacun  le  facrifice  de  fa  raifon  de 
fes  murmures , de  fes  pleurs , de  la  douleur  même.  * 

A la  follicitation  du  Pape  & de  l’Empereur  , <Sc  contre  l’avis  des  Sei- 
gneure  & des  Ordres  de  la  Province , Sigifmond  Battori , Prince  de  Tranfyl- 
vanie,  s’étoit  déclaré  contre  les  Turcs,  & avoit  tâché  d'engager  dans  la  mê- 
me guerre  les  Moldaves  & les  Valaques.  Dans  le  même  mois  que  Maho- 
met monta  fur  le  Trône  , Battori  envoya  à Prague  une  magnifique  Am- 
baflade , pour  y conclure  fon  traité  avec  la  maifon  d'Autriche.  On  con- 
vint qu’on  ne  quitteroit  les  armes  que  d’un  confencement  réciproque  : Que 
la  Tranfylvanie  , la  Valachie  & la  Moldavie  feroient  compriies  dans  ie  trai- 
té: Que  toute  la  Tranfylvanie , & la  partie  du  Royaume  de  Hongrie  occu- 
pée par  Battori  de  Somli , demeureroient  à ce  Prince  & à fes  enfans  mâ- 
les, avec  le  droit  d’aîntflè  entre  eux,  & de  la  meme  façon'qu’en  avoient 
joüi  les  Princes  Jean,  Etienne  & Chriftophle;  mais  à condition  qu’il  por- 
teroit  la  foi  âcJiommageà  l’Empereur,  à les  fuccefllurs  Rois  de  Hon- 
grie, & qu’il  leur  feroit  ferment  de  fidélité,  fans  pr^udice  des  droits  de 
fief  ; Que  fi  Battori  mouroit  fans  enfans  mâles , la  Tranfylvanie  & fes  dé- 
pendances apartiendroient  à l’Empereur  , & à fes  fuccefleurs  Rois  de  Hon- 
grie, & que  Battori , «S:  les  Ordres  de  la  Province,  promettroient  par  un 
ferment  folcmnel  l’exécution  de  cet  article:  Qae  dans  le  cas  où  la  Tran- 
fylvanie retourneroit  aux  Rois  de  Hongrie  , l’Empereur  & fes  fuccefleurs 
jureroient  d’en  conferver  les  coûtumes,  privilèges,  droits  & libertés,  & de 
n’en  .donner  le  gouvernement  qu’à  un  Seigneur  de  la  Province:  Que  l’Em- 
pereur reconnoStroit  Battori  pour  Prince  fouverain  : Qu’il  lui  donneroit  le 
titre  d’Illnftre:  Qu’il  lui  accorderoit  en  mariage  une  des  filles  de  l’Archiduc 
Charles , qui  étoit  mort  depuis  peu , <Sc  ou’il  engageroit  le  Roi  d’Efpagne  à 
lui  donner  le  collier  de  la  'Toifon  d’or  : Qu'il  lui  tourniroit  tous  les  fecours 
néceflaires  en  hommes , en  argent  & en  munitions  de  guerre  ; Qu’il  enga- 
geroit le  Pape  à prendre  fous  fa  proteâion  le  Prince  & fes  Etats  : que  Bat- 
tori <St  fes  enfans  feroient  créés  Princes  du  S.  Empire  ; mais  fans  avoir  le 
droit  d’aflTiftance  & de  fuffragé  : que  les  villes , forterefles  <S  châteaux  pris 
par  l’amée  Impériale  , apartiendroient  à l’Empereur  ; & que  les  places 
• ' dont 
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dont  rîWnftrifllme  Prince  de  Tranfylvanie  fe  rendroji  Maigre  wnt  fi»  trou-  U»w  »* 
pes  & à fes  dépens,  lui  demeureroient,  fans  préjudice  des.  droits  de  fief 
dûs  à Sa  Majeué  Impériale;  mais  que  fi  ces  places  étoient  de  rancien  do-  *595- 
maine  du  Royaume  de  Hongrie , ce  Prince  feroit  tenu  de  les  rendre,  moyen- 
nant un  jufie  dédommagement  que  l’Empereur  lui  payeroit  : Que  l'Éîn- 
pereur  fourniroit  les  fommes  néceflaires  pour  les  fortifications  des  places 
que  de  fon  côté  Battori  n’épargncroit  ni  dépenfes,  ni  foins , pour  les  défen- 
we  contre  l’ennemi  commun. 

On  ajoûta  dans  ce  traité  un  article  qui  parut  de  mauvais  augure  : il  por- 
toit  que  fi  cette  guerre  ne  réüflifToit  pas,  comme  on  l’efpéroic,  & que  fi 
Battori  étoit  chalTé  delà  Tranfylvanie,  l’Empereur  feroit  tenu  de  le  rece- 
voir dans  fes  Etats , & de  lui  donner  des  revenus  fufSfans,  pour  foutenir 
fa  dignité  & la  grandeur  de  fa  maifon:  Qu’enfin  les  Seigneurs , que  cette 
guerre  alloit  expofer  aux  mêmes  dangers  que  leur  Prince,  pourroient  fe  re- 
tirer avec  lui  en  Allema^e. 

On  fie  de  magnifiques  préfens  aux  Ambaifadeurs , & en  leur  donnant  leur  On  lai 
audience  de  congé , l’Empereur  promit  d’envoyer  au  plutôt  fur  les  frontie-  donne 
res  la  Princefib  Marie-Chrilline  , qui  étoit  deuinée  à Battori  ; mais  la  Cour  ** 
Impériale  ufa  de  remifes,  & fufpendit  l’exécution  du  traité  fur  différons  V’A*rchît 
prétextes.  Battori  s’étoic  déjà  plaint  plufieurs  fois , & les  Ordres  de  la  duc  en 
Province , qui  craignoient  que  cette  alliance  avec  la  maifon  d’Autriche  ne  «niriage. 
leur  fût  fatale,  difoient  hautement  qu’on  fe  môquoit  de  leur  Prince.  Pour 
faire  celTer  tous  les  bruits , Etienne  Boltkay , l'un  des  Ambaifadeurs  de  Bat- 
tori , & qui  étoit  refié  à Prague , fe  rendit  au  commencement  de  Mars  à 
Gratz , capitale  de  la  Stirie , où  il  époufa , comme  Procureur  de  ibn  maître, 
Marie-Chriiline,  en  préfence  de  Maximilien  frere  de  l’Empereur,  & de  Fer- 
dinand frere  delà  Princeife.  Bollkay,  par  une  cérémonie  ordinaire  dans 
le  mariage  des  Princes,  ferrait  dans  le  lit  nuptial.  Les  Impériaux  différè- 
rent encore  de  remettre  la  nouvelle  époufe  entre  les  mains  de  fon  mari , 

& prétextèrent  des  difiiculiés  qui  ne  dévoient  finir  que  vers  le  mois  de 
Septembre. 

Battori  fit  de  nouvelles  initances,  & fuivant  le  confeil  des  Ordres  de  la  UPnn- 
Province , déclara , que  quoique  les  Turcs  fuffent  déjà  en  campagne  , il  ne  «fff»  "• 
marcheroit  contre  eux  qu’après  la  confommation  de  fon  mariage.  11  envoya 
encore  de  nouveaux  Ambaifadeurs  pour  preffer  davantage  l’exécution  du  ' 
traité.  Enfin  la  Princeife  quitta  la  Stirie,  & fe  rendit  à Vienne  en  Autriche, 
où  elle  fit  une  entrée  magnifique  le  lô.  de  Juin:  Elle  continua  fon  yopge 
fous  la  conduite  de  l’Archiduc  Matthias , qui  la  remit  enfuite  à Maximilien 
fou  frere , qui  l’efcorta  avec  une  armée  de  vingt  mille  hommes.  Elle  arri- 
va à Caffovie  fur  la  fin  de  Juillet;  & les  nôces  furent  célébrées  à Albe-Julie 
en  Tranfylvanie. 

Les  divifions  qui  éclatèrent  peu  de  tejns  après  entre  Battori  & fa  nou- 
velle époufe,  furent  comme  un  préfage  finiilre  de  toutes  les  calamités  qui 
dévoient  bien-tôt  arriver.  On  croit  que  les  charmes  d’une  vieille  Ma- 
gicienne , nommée  Jeanne  , qui  apartecoit  à Jean  Koacock  , avoienc 
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renda  le  Prince  impailTanc , & que  ce  prétendu  défaut  caufa  la  dëfunlon 
des  deux  époux.  D autres  attribuent  leurs  querelles  aux  ûitrigues  de  quel- 
ques Hongrois , qui  pouvoient  beaucoup  fur  l'efprit  de  Battori , & qui  ja- 
loux de  la  nouvelle  laveur  des  Allemaos , firent  tout  pour  les  éloigner  de 
la  Cour. 

Pendant  que  toute  l’Autriche  fe  préparoit  à la  guerre.  Ferdinand  Comte 
deHardek  ,qui  étoit  acculé  d’avoir  l’année  demiere  livré  Javarin  aux  Turcs, 
fut  cité  à Vienne  le  16.  de  Janvier, pour  y étrejugé  par  le  Confeil  de  guer- 
re. Il  étoit  compofé  de  quarante  fept  Juges  : on  dillinguoit  entre  eux  le 
Comte  d’Edeling,' Gouverneur  de  Schaumbourg, Reuter,  Filcher,  Corian- 
der  , le  Juge  de  Vienne,  & plufieurs  Colonels  & Capitaines.  Ils  avoienc 
tous  juré  de  fe  comporter  dans.cette  .liTairc  avec  équité,  & de  juger  fui- 
vant  les  loix.  Hardek  avoit  pour  dcfçnfeurs  le  Comte  fon  frere,  le  Baron 
Wolf  d’Eitzing,  le  Baron  de.  Poiheim,  le  Baron  de  Greis,  & quelques  au- 
tres Gentilshommes. 

L’inquifition  des  caufes  criminelles  prefenta  aux  Juges  fa  plainte,  qui 
futlûë  pat  un  Greffier.  Elle  contenoit,  que  la  défenle  de  Javarin  (i), 
l’une  des  plus  fortes  places  de  la  Hongrie,  & le  boulevard  de  toutes  les 
Provinces  voilines,  avoit  été  confiée  au  Comte  deHardek; mais  que  Sa  Ma- 
jette  Impériale  avoit  été  trompée  dans  fon  choix, & dans  l’cfpérance qu’el- 
le avoit  conjûc  de  la  valeur  Ck  de  la  fidelité  du  Comte.  Qu’en  effet  les 
Turcs  ayant  qlfiégé  Javarin  l’année  dernière,  Hardek  & les  autres  Officiers 
qui  commandoient  dans  cette  .place  , foit  par  une  indigne  lâcheté,  foit  par 
la  plus  noire  perfidie,  avoient  capitulé  fans  confulter  l’Archiduc  Mathias, 
«Sc  quoiqu’il  ne  leur  manquât  ni  vivres,  ni  munitions  de  guerre;  Qu’il  ya- 
voit  dans  les  magaflns  deux  mille  muids  de  vin  & quatorze  cens  boÜleaux 
de  farine,  outre  les  bleds  qui  étoient  chez  les  bourgeois:  Que  les  murs  & 
les  différens  poftes  de  la  place  étoient  défendus  par  cinquante  neuf  pièces 
de  canon , de  différente  grandeur;  Q.u*il  y avoit  en  abondance  de  la  poudre 
& des  boulets:  Que  la  gamifon  étoit  compofee  de  trois  mille  hommes  ef- 
ftflifs,  que  les  maladies  ni  les  bleffures  n’avoient  point  encore  abattus: 
Qu’eiifin  le  fiége  n’étoic  point  affez  avancé  pour  rendre  la  place:  Que  les 
troupes  qui  venoient  la  fecourir  étoient  déjà  k Presbourg  : Que  quoique 
Hardek  en  fût  informé,  cependant  ce  lâche  Gouvqyneur,  & les  Officiers 
qui  étoient  avec  lui, fans  attendre  que  les  otages  Turcs  fuffent  ^ivésd’Al- 
tembourg,  s’étoient  hâtés  de  faire  avec  les  Infidèles  un  honteux  traite: 
Qu'ils. avoient  lailTé  toutes  les  munitions  de  guerre  au  pouvoir  de  l’ennemi, 
quoiqu’ils  euffent  dû  gâter  les  vivres  & enclouer  les  canons  ; Que  Hardek 
e'toit  forti  de  Javarin  avec  tant  de  confufion  & en  fi  mauvais  ordre , que 
prefque  tous  les  foldats  de  fon  arricre-gârde  avoient  été  tués  , ou  réduits 
dans  un  cruel  efclavage  par  les  Infidèles,  qui  violeront  la  foi  du  traité: 
Q.ue  Hardek  n’étoit  pas  le  fcul  criminel;  que  tous  les  Officiers  Allemans, 
& entr’autres  Antoine  Zinn  de  Zinneberg,  Rodolphe  Gréii , Gaudence 
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îlechberg,  Eric  Sigersdorff,  & Jerémie  Pleichenrot,  qui  avoient  figné  la  H mua# 
lapitulacion,  étoient  complices  de  la  perfidie  du  Gouverneur,  & qu’ainû  - 

S.  M.  I.  demandoit  qu’on  les  punît  félon  la  rigueur  des  loix.  * 5 9 

Hardek  pre'fenta pour  fa  déienfe  un  long  écrit,  dans  lequel  il  rejettoic 
toute  la  faute  de  la  perte  de  Javarin  fur  Mathias  & Nicolas  Palfy.  Les 
Colonels  Greis  & Zinn  tâchoient  au  contraire  de  fe  julUfier  aux  dépens 
de  Hardek , & ce  dernier  les  aceufoit  également. 

Toutes  ces  altercations  durèrent  depuis  neuf  heures  du  matin,  jufqu’k 
quatre  heures  du  foir,  & fufpendirent  le  jugement  de  cette  affaire.  Au 
commencement  de  Mars, Nicolas  Berlin , Armurier  Lorrain,  & qui,  difoit* 
on , avoit  engagé  Hardek  & les  autres  aceufés  à ouvrir  les  portes  de  Ja^ 
varin  à l'armée  Ottomane , fut  rois  en  prifon.  On  anéta  dans  le  même  tenu 
Greis,  Rechberg,  Pleichenrot  & Sigersdorff.  Ils  furent  condamnés  avec 
Antoine  Zinn  au  dernier  fupplice  ; mais  l’Empereur  adoucit  la  rigueur  de 
ce  jugement , & ordonna  feulement  que  les  Colonels  perdroient  leurs  re- 

fimens,  (ans  cependant  être  notés  d'infamie , & q^u'ils  ferviroient  à leurs 
épens  dans  cette  guerre  contre  l’ennemi  irréconciliable  de  la  maifon  d’AU' 
triche. 

Jules  Velfer , & François  Lother,  Gouverneur  de  Papa , obtinrent  aulfi 
leur  grâce,  à la  priere  de  plufieurs  amis  puiilâns,  qui  s’intérelTerent  en  leur 
faveur,  & ils  furent  feulement  condamnés  à ferviren  Hongrie  à leurs  dépens. 

Jaques Mufier fut  puni  avec  plus  de  fé vérité,  parce  que,  défefpérant  de 
la  clémence  de  l’Empereur,  il  avoit  tenté  de  s’échaper  de  la  prilon.  11  fut 
pendu , après  avoir  rêçû  les  facremens  de  la  Pénitence  & de  l’EuchariÛie. 

On  difiribua  les  autres  Officiers  dans  différentes  compagnies  du  régiment 
commandé  par  Charles  d’Autriche  Marquis  de  Burgau. 

L’affaire  du  Comte  de  Hardek  fut  jugée  dans  le  même  tems.  Guillaume 
Comte  d’Oettingen  étoit  Préfident  du  Confeil  à qui  la  connoilTance  en  a- 
voit  été  attribuée.  Outre  la  reddition  de  Javarin , il  y avoit  plufieurs  an> 
très  chefs  d’aceufation  : en  effet  deux  ans  auparavant , les  troupes  Chré- 
tiennes ayant  remporté  à Stul-WeilTenbourg  une  viéloire  complctte  fur  les 
Turcs,  & Pierre  Huffard  s’étant  emparé  des  fauxbourg  de  cette  ville, 

Palfy , Nadafdi , Beky , & tous  les  autres  Officiers  avoient  été  d’avis  de 
l’affiéger,  mais  Hardek  s’y  étoit  oppofé,  & foit  qu’il  manquât  de  cœur, 
foit  qu’il  fût  d’intelh’gence  avec  les  ennemis,  il  avoit  empêché  qu’on  ne  d- 
rât  aucun  fruit  de  cette  viêloire.  Enfin  la  Chréüenté  avoit  fouffert  un  af- 
front prefqu'ineffaçable  par  les  confeils  du  Comte,  qui,  l’année  preceden- 
te, avoit  fait  abandonner  Gran  ou  Strigonie.  a. 

Après  plufieurs  remifes , il  fut  condamné  au  dernier  fupplice,  & déclaré 
infâme,  ce  qui  emportoit  la  confifeation  des  biens.  Ce  jugement  fut  d’abord 
remis  à l’Archiduc  Mathias , & enfuite  à l’Empereur , qui  le  renvoya  au 
juge  ordinaire , pour  être  exécuté  par  l'InquiCteur  des  caufes  criminelles. 

Ainfi  le  jo.  de  Juin,  Hardek  fiit  tiré  de  fa  prifbn;  fon  frere  & les  Com-  Hirdck 
Tes  Ulric  & de  Thum  fes  parens  , l’accompagnèrent  jufqu’au  lieu  du  fup-  lUiSt* 
plice , où  il  fut  conduit  fur  une  charette , après  avoir  inutilement  demandé 
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tliiltfk  l'Aichiduc  Mathias.  Il  avait  été  coadamné,  comme  uattre, 

rr.  a eue  pendu,  & le  boureau  devoit  encore  lui  couper  la  main  avec  la- 
I S 9 5'  quelle  il  avoir  foufcrit  à la  capitulation  de  Javarin.  Mais  l'Empereur  com* 
mua  la  peine;  il  eut  la  tête  tranchée:  mais  ce  qui  lui  fit  plus  d’horreur, 
& lui  rendit  Ton  fupplice  plus  cruel , fut  de  fe  voir  couper  la  main.  Son 
corps  ne  fut  point  expofé  en  fpeêlacle , & l’on  permit  à fes  parens  de  l'etv- 
terrer  avec  la  tète  & la  main  qui  en  avoient  été  feparées.  Berlin  implo- 
ra vainement  la  clémence  de  l’Àrchiduc  Mathias  ; il  eut  la  tête  uanchce 
dans  le  même  tems. 

Saite  de  Les  courfes  qui  fe  firent  dans  la  Moldavie,  dont  Aaron  étoit  Vaivode, 
h guerre  ^ dans  la  Valachie , qui  étoit  gouvernée  par  Michel , homme  d’un  grand 
ta^nici.  courage  , furent  comme  le  fiMal  de  la  guerre  qui  alloit  s’allumer  de 
* tous  côtés.  Michel  étoit  fils  du  Palatin,  qu’Âlexandre  avoit  dépouillé  de 
fa  Principauté  ; mais  les  débauches  de  cet  ufurpateur  le  rendirent  bien- 
tôt odieux  : fes  folles  dépenfes  l’obligèrent  d’emprunter  de  tous  côtés , & 
après  avoir  dillipé  dix  facs  d'or,  qunn  appelle  communément  des  Powar, 
il  accabla  le  peuple  d'impôts  & d’exaêiions.  Amurath  , touché  des  plaintes 
que  lui  firent  les  Valaques , rappella  Alexandre , & ordonna  au  Bacha  dp 
Temefwar  d’élever  Michel  fur  le  Trône  de  fon  pere.  Quant  à Alexan- 
dre, il  fut  peu  de  tems  après  aceufé  d’avoir  voulu  exciter  quelques  mou- 
vemens  dans  la  Province,  & fut  étranglé  à Conftantinople  par  les  ordres 
du  Sultan. 

Exptoitt  Michel,  qui  craignoit  d’être  dépofledé,  foit  par  des  motifs  d’ambi- 
de  Mi-  don , foit  que  la  tyrannie  des  infidèles  lui  fût  infupportablc , crut  qu’il  étoit 
îitin’**  intérêt  d’engager  les  Valaques  dans  une  guerre  éternelle  avccleTurc. 

VtiicJut.  f)cpui$  deux  ans  il  n’avoit  pas  ceiTé  de  combattre,  tant  conue  les  armées 
Ottomanes , que  conue  les  Tartares.  Il  avoit  faccagé  Dziourdzow  fur  le 
Danube , Phlockz , Herfow , Siliftrin  & Buckerefte , & s’écoit  emparé  des  ué- 
fors  du  Gouverneur  de  cette  derniere  place. 

Cette  année, les  Tartares  qui  étoient  à la  folde  des  Turcs  vinrent  cam- 

Îer  aux  environs  de  Zolnoc , dans  le  païs  de  Hatwan,  lur  les  bords  du 
'ibifqae.  L’armée  Chrédenne,  après  les  avoir  long-tems  tenus  en  échec, 
fe  retira  à Wetfen.  Elle  entra  enfuite  dans  le  pais  ennemi , y fit  un  grand 
nombre  de  prifonniers , & un  budn  confiderable  en  uou^eaux. 

Les  habicans  de  Wivar  eurent  d’auflî  lieureux  fucces.  Un  parti  con- 
fiderable de  la  garnifon  d’Altembourg  fit  aufli  des  courfes  dans  le  ter- 
ritoire de  Javarin,  & tomba  fur  un  gros  de  quatre  mille  Turcs.  Il  en 
4 relia  deux  cens  fur  la  place;  quelques-uns  furent  faits  prifonniers,  & en- 
voyés à Presbourg. 

I,  Je'  Les  Valaques  commandés  par  Gerty  Ferentz,  attacmerent  dans  les  dé- 
fitriy  troiu  du  Mont  - Hæmus  ( i ) Sinan  , qui  entroit  en  Thrace , tuerent  fon 
Fcnotc.  efeorte,  & pillèrent  fes  trefors,  qu’on  difoitêtre  immenfes.  Ferentz  pro- 
fitant de  ce  premier  avantage,  fe  rendit  maître  des  forts  ôedes  châteaux  de 
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ce  pais.  Il  entra  enfiiite  en  Thrace  ; & portant  de  tous  côtés  la  terreur , il 
pou0a  fes  courfes  jufqu'aux  portes  de  Conftantinople.  En  revenant  fur  fes 
pas,  pour  rentrer  en  Valachie,  il  rencontra  un  parti  de  douze  mille  Tarta- 
res  , qu’il  mit  en  fuite.  Ceci  fe  paflâ  dans  le  mois  de  Janvier. 

Jankoli  Bogdan , liroit  fon  origine  des  anciens  Princes  de  Moldavie , & 
étoit  fils  d’un  VAvode  , qui  ayant  formé  quelque  complot  à Lowow  en 
Ruilie , où  il  étoit  exilé , avoir  eu  la  tête  tranchée  par  les  ordres  d'Etienne 
Roi  de  Pologne.  Bogdan  tenta  de  rentrer  dans  la  Principauté  qu’avoient 
polTcdée  (es  ayeux  , & crut  trouver  une  circonllance  favorable  à fon  def- 
fein.  Mahomet  cherchoit  à fe  venger  de  la  révolte  des  Moldaves  & des 
Valaques,  qui  avoient  fecoUé  le  joug  dont  ils  étoient  accablés.  Bogdan  lui 
promit  de  le  reconnoître  pour  fon  Seigneur,  & de  lui  payer  un  tribut.  Il 
obtint, facilement  une  armée  pour  rentrer  , difoit-il  , dans  l’héritage  de  fes 
peres.  Il  tâcha  même  de  gagner  les  Tartares  , & fit  agir  auprès  de  leur 
kan  , quelques  Bachas  qui  le  fervirent  du  nom  & de  l’autorité  du  Sultan, 
pour  engager  ces  peuples  à fe  joindre  à Bogdan.  Mais  les  Princes  Chré- 
tiens , informés  de  ce  delTein , en  prévinrent  heureufement  l’exécution.  Si- 
gifmond  envoya  douze  mille  hommes  qui  attaquèrent  les  Tartares,  & ea 
tuerent  fix  mille  : le  relie  de  leur  armée  fe  diflipa. 

Un  grand  nombre  de  troupes  s’étoit  joint  à Ferentz,  fur  les  bruits  des 
heureux  fuccès  qu’avoit  déjà  eu  ce;  Capitaine.  Les  Colaques  , qui  fon  tor- 
dinairement  des  courfes  fur  les  frontières  de  la  Podolie,  Province  Polonoi- 
fe , furent  animés  par  l’efpérance  du  butin , & offrirent  leurs  fecours  à Si- 
gifmond.  Ils  ne  lui  demanderont  que  deux  mois  de  paye,  & promirent 
d’attaquer  les  Turcs  , de  s’emparer  d’Andrinople , & de  fervir  enfuite  à 
leurs  dépens,  contens  du  butin  qu’ils  efpéroient  faire  dans  leurs  courfes. 

Sigifmond  accepta  volontiers  leurs  offres  ; mais  tous  ces  brigandages  é- 
nerverent  la  difeipline  militaire  : le  foldat  ne  fongea  plus  qu’au  butin  ; & 
toutes  fes  expéditions  fe  bornèrent  à quelques  ravages  ; enforte  que  ces 
troupes  devinrent  à charge  aux  Polonois,  fans  faire  aucune  aâion  conûde- 
rable  contre  l’ennemi  ; oc  que  ces  fecours,  dont  on  devoit  tirer  de  grands 
avantages , furent  plus  funelles  qu’ils  ne  fervirent , comme  je  le  rapporterai 
dans  la  fuite. 

Sur  ces  entrefaites  on  indiqua  une  Diète  à Presbourg  en  Hongrie,  & 
une  autre  à Pr^e  en  Bohême,  pour  délibérer  fur  l’état  préfent  de  la  guer- 
re contre  les  Turcs,  & fur  les  moyens  néceffaires  pour  la  continuer  aveu 
fuccès.  Au  commencement  de  Février  , l’Archiduc  Matthias  fe  rendit  3 
Presbourg,  & obtint  des  Etats  du  Royaume,  que  pour  les  fraix  de  la  guei^ 
re,  il  fe  feroit  une  taxe  générale  fur  toutes  fortes  de  perfonnes  , fans  aiit 
cun  égard  pour  la  dignité  & les  privilèges,  à peine  contre  tous  ceux  qui 
refuferoient  de  payer  l’impofition,  de  fervir  à leurs  dépens.  On  fit  enfuite 
des  loix  militaires,  & il  fut  ordonné  qu’on  ne  fouffriroit  point  dans  farméc 
des  femmes  de  mauvaife  vie:  Que  celles  qu’on  y trouveroit,  feroient  cnfeiv 
mées  dans  un  fac  & jettées  dans  la  rivicre  : Qu’il  feroit  libre  d’apporter 
des  vivres  à l’armée , & que  ceux  qui  oferoient  en  empêcher  le  tranfpoir, 
ou  qui  feroient  quelque  tort  aux  marchands  & aux  vivandiers  , feroient 
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punis  du  dernier  fupplice:  Qu’enfin  les  maifons  apartenantes  aux  Prélats  ^ 
Seigneurs  , Gentilshommes  , Eccléllaftiques  , ou  Officiers  de  Sa  Majeilc 
Impériale , feroient  exemptes  du  logement  Jes  gens  de  guerre. 

Le  9.  de  Février,  l’Empereur  fe  trouva  à la  Diète  de  Prague.  Il  remer- 
cia les  Etats  de  leur  zèle  , & de  ce  qu’ils  avoient  fourni  volontiers  de  piiif- 
fans  fecours  en  hommes  & en  argent , pour  loutenir  1»  gloire  du  nom 
Chrétien.  Il  dit  enfuite  qu’il  avoit  écrit  au  Pape  , aux  Rois  d’Efpagne, 
de  Pologne  & de  Suede,  au  Czar  de  Mofeovie,  & à plufieurs  autres  Prin- 
ces, pour  les  engager  de  prendre  quelque  part  dans  une  fi  julle  guerre; 
& qu  il  efpéroit  que  la  confideration  du  péril  qui  les  menajoit  tous  égale- 
ment , les  engageroit  à faire  de  puiflans  efforts  pour  le  prévenir.  La  Bo-. 
hême , la  Silène , la  Moravie  & la  LuCtee  , promirent  de  fournir  fix  mille 
chevaux  & dix  mille  hommes  d'infanterie  , qui , du  commencement  de 
Mai  jufqu’à  la  fin  de  Novembre  , ferviroient  à leurs  dépens  dans  l'armée. 
Impériale. 

Sigifmond  Roi  de  Polo^e  afilfla  dans  le  même  tems  à rAflemblée  des. 
Etats  convoquée  à Cracovie.  Le  Pape  y avoit  envoyé  des  Légats,  qui. 
prelTerent  ce  Roi  d’entrer  dans  la  Ligue  formée  contre  l’ennemi  commun, 
de  la  Chrétienté.  Cette  importante  affaire  fut  agitée  avec  beaucoup  de. 
chaleur.  Si  d’un  côté  la  Religion  étoit  un  affez  puiffant  motif  pour  dé- 
terminer à la  guerre;  de  l’autre,  la  prudence  humaine  s’y  oppofoit,  & il« 
lêmbloit  dangereux  d’enfreindre  les  anciens  traités  faiu  avec  la  Porte  , & 
de  violer  une  heureufe  paix  qui  regnoit  depuis  plufieurs  années.  On  crai- 
gnoit  avec  raifon  que  la  guerre  n’enfantât  mille  maux  , auxquels  il  feroit 
très-difiidle  de  remédier.  Les  Tartares  environnoient  la  Pologne  , é- 
toient  comme  dans  le  fein  du  Royaume.  Les  Cofaques,. ennemis, de  tous, 
ceux  chez  qui  iis  pouvoient  piller , étoient  aufli  terribles  aux  Polonois 
qu’aux  Turcs.  D’ailleurs  il  y avoit  peu  d’infanterie , fans  laquelle  on  ne  pou- 
Toit  faire  des  fiéges,  & l’on  manquoit  d’argent  pour  payer  les  troupes. 

Jean-Sarius  Zamoyski , Chancelier  du  Royaume  & grand-Général  des  ar- 
mées Polonoifes , foutint  qu’il  étoit  dangereux  de  s’engager  dans  cette  guer- 
re; & répéta  fouvent  les  fages  confeils  du  Roi  Etienne,  qui  avoit  dit  autre- 
fois, que  laRépublique  Polonoife  conferveroit  toute  fagrandeur,  tant  quelle 
auroit  la  paix  avec  le  Turc.  Ceux  qui  panchoient  du  côté  de  la  guerre , 
furent  d’avis  de  taxer  tous  les  Juifs  du  Royaume  à un  écu  d’or  par  tôte,& 
d’ordonner  la  même  impofition  que  celle  qui  s’étoit  faite  en  1578.,  dans  la 
guerre  de  Mofeovie.  Tout  cela  fe  paffa  fur  la  fin  de  la  Diète,  & avant 
^arrivée  de  l’Evêque  d’Olmutz  & de  Venceflas  de  Berka  Baron  de  Lippe, 
Ambaffadeurs  de  l’Empereur.  On  prorogea  l’Affemblée  en  leur  faveur  ; & 
dés  qu'ils  furent  arrivés,  on  leur  donna  audience.  On  y admit  prefquedans 
le  même  tems  les  députés  des  Etau  de  Hongrie,  qui  étoient  venus  pour  le 
même  fiijet;  & le  Sénat  nomma  des  Commiffaires , pour  examiner  les  con- 
ditions du  traité  que  l'Empereur  prqpofoit  de  faire. 

Jean  Coflitz  & lean  Benkendorff  de  Wardin  , Ambaffadeurs  de  l’Elect 
teur  de  Brandebourg  , Nicolas  Reufner  & Chriflophle  Brokendorff , Am- 
Jiaffadeurs  de  l’Ëlcêieur  de  Saxe,  vinrent  aullleu.Pologne  fur  la  fin  de  Mars, 
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& ils  exhortèrent  les  Polonois  à joindre  leurs  forces  ipcelles  de  l’Empereur, 
pour  défendre  une  fi  jufte  caufe. 

Sinan , qui  dans  ceue  guerre  devoit  commander  les  troupes  Ottomanes , 
étoit  informé  par  les  transfuges  des  démarches  & de  tous  les  mouvemens 
des  Princes  Chrétiens.  Pour  arrêter  l’ardeur  avec  laquelle  ils  fe  prépa- 
roient  à la  guerre , l’arüâcieux  Bacha  crut  devoir  faire  briller  à leurs  yeux 
quelque  faune  lueur  de  la  paix.  Dans  ce  deflein  il  amena  avec  lui  de  Con- 
uaminople  à Belgrade,  Charles  Cracowitz,  Ambafladeur  de  l'Empereur: 
mais  ce  Miniltre  avoir  été  li  maltraité  par  Amurath  , qu’outre  les  indigni' 
tés  qu’il  avoir  fouffertes  , le  chagrin  & les  incommodités  du  voyage  le 
mirent  au  tombeau. 

Après  fa  mort , Sinan  n’eut  pas  plus  d'égard  pour  fes  Officiers  , qui  é- 
toient  encore  au  nombre  de  cinq.  Les  ayant  fait  venir  en  fa  préfence , U 
leur  reprocha  d’abord  la  mort  de  leur  maître  , comme  s’ils  en  euïTent  été 
coupables,  & les  menaça  de  la  vengeance  de  l’Empereur.  U leur  dit  en* 
fuite,  que  û l’AmbalIkdeur  eût  vécu  plus  long  tems , il  lui  auroit  permis  de 
a’en  retourner  en  Allemagne  avec  toute  fa  fuite,  & qu’il  fe  feroit  fervi  de 
lui  pour  ménager  un  accommodement  entre  le  Sultan  & l’Empereur  ; maik 
|ue  ce  Minillre  étant  mort , il  vouloit  remettre  en  liberté  les  Allcmans  de 
a fuite,  & les  envoyer  vers  l’Empereur  , pour  lui  déclarer  qu’il  a voit  des 
ordres  précis  d'affiéger  Vienne  au  printems  prochain  : Qu'il  connoilToit  la 
fituation  & les  forces  de  cette  place  ; & qu’il  Icavoit  que  le  fiége  en  fe* 
roit  moins  diffiKie  que  celui  de  Javarin  : Qu’on  fçavoit  combien  les  forces 
Ottomanes  étoient  fupérieores  à celles  de  l’Empereur  : Que  la  moindre 
perte  accableroit  ce  Prince , & qu’au  contraire  le  fang  d'un  Mufulman  tud 
dans  une  bataille,  fembloit  produire  dix. autres  foldats. 

Traitant  enfuite  avec  le  dernier  mépris  tout  le  corps  de  la  Nation  Ger/- 
manique,  il  aioûta,  que  les  Allemans  n’étoient  que  des  lâches,  incapables 
de  fouffirir  ni  la  faim , ni  le  chaud , & dont  le  vin  & la  bonne  chère  étoicnc 
la  plus  férieufe  occupation.  Enfuite  il  ordonna  aux  Officiers  de  Cracowiu, 
d’aller  trouver  l'Empereur , pour  l’engager  à demander  la  paix  avant  que 
l’armée  Ottomane  fût  en  campagne,  & de  paîTer  par  Bude  ; où  AiTan  Éa* 
cha,  fon  61s, leur  donneroit  de  plus  grandes  inliru^ons. 

Ils  partirent  donc  pour  Bude  , où  un  Chiaoux  les  conduifit.  AlTan  les 
reçut  avec  beaucoup  d'humanité , & les  alTûra  qu’il  avoit  pris  beaucoup* 
de  part  à la  mort  de  leur  maître  : Qu’il  avoit  plufieurs  fois  prié  fon  pere  de 
renvoyer  en  Allemagne  le  Minillre  Impérial , «St  toute  fa  fuite;  «Stqu’enBo- 
il  l’avoit  engagé  de  les  envoyer  à Bude  , pour  6nir,  par  leur  entreraife, 
le  traité  qui  avoit  été  commencé  dès  l’année  dernicre  avec  le  Comte 
de  Hardek. 

AlTan  propofa  enfuite  pour  conditions  de  Txccommodement,que  TEmpe-^ 
reur  rendroit  Fileck,  Setichin,  Novigrad,  avec  leurs  territoires , & tou- 
tes les  places  dont  il  s’étoit  emparé  pendant  cette  guerre:  Qu’il  évacueroit 
SilTeck  en  Croatie , quoique  cette  ville  n'apartînt  pas  aux  Turcs  : Qp’il 
ne  foumiroit  aucuns  fccours  aux  Tranfylvains,  aux  Moldaves  & aux  Va*, 
laques,  qui  s!étoient  révoltés  contre  la  Porte;  & qu’il  ne  pourroic  dans  la 
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fuite  jMendre  leur  déftnfe:  Qu’enfla  il  payerait  le  tribut  dea  années  prc'ce- 
denccs,  & aoroit  foin  de  l'envoyer  tous  les  ans. 

Ce  projet  fut  porté  à la  Cour  Impériale  par  nnjeune- homme  nommé  Ber- 
linghen , dont  le  frere  étoit  Confeiller  du  Duc  de  Wirtemberg.  Il  retour- 
na enfuite  à Bude  ; car  Aflan  l’avoit  menacé  que  s’il  ne  revenoit  dans  vingt 
cinq  jours , comme  il  l’avoit  promis , fes  compagnons  payeraient  de  leurs 
têtes  fon  manque  de  foi. 

L’Empereur  répondit  à ces  propofitions,  qu’il  ne  s’étoit  jamais  éloigné 
de  la  paix;  qu’au  contraire  il  avoit  employé  la  me'diation  de  plufieurs  Prin- 
ces pour  ménager  un  accommodement  encre  les  deux  Empires , & que  de- 
puis peu  fon  AmbalTadeur  à Conllantinople  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour 
terminer  la  guerre  par  un  traité  ; mais  qu’on  avoit  violé  le  droit  des  gens , 
maltraitant  fes  Miniilres , & que  tous  fes  ofEcienx  empreffemens  n’avoient 
été  payés  que  par  des  outrages  : Que  quoique  les  conférences  euffent  été 
troublées  par  nnlblence  du  Bacha  de  Bofnie;  cependant  on  croyoit  encore 
pouvoir  terminer  avec  fuccés  cette  négociation , (1  ce  même  Sinan,  qui  é- 
toit  le  boutefeu  de  la  guerre,  changeoit  de  fentimens , & vouloit  agir  de 
bonne -foi:  Qu’on  avoit  envoyé  fur  les  frontières  de  Hongrie  deux  années 
du  tribut,  & que  les  Miniftres  Impériaux  avoient  eu  ordre  de  refter  en  cet 
endroit,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffenc  pleinement  informés  du  parti  que  vouloit 
prendre  le  Sultan  ; mais  que  voyant  fes  ennemis  fe  préparer  à la  guerre;  & 
touché  de  la  délblation  des  Provinces  Chrétiennes,  que  des  troupes  de 
brigans  mettoient  à feu  & à fang,  il  étoit  de  fon  devoir  ^e  prendre  les 
armes,  pour  défendre  fes  fujets:  Que  fi  la  première  campagne  n’avoit  pas 
été  heureufe,  il  ne  faloit  pas  attribuer  les  fuccés  qu'avoient  eu  les  Turcs, 
ni  à leurs  forces , ni  à la  prudence  & au  courage  de  leur  Général',  mais  à 
une  fortune  aveugle , & à la  criminelle  négligence  de  quelques  Gouverneurs 
de  places  frontières  : Qu’un  petit  nombre  de  troupes  Chrétiennes  avoient 
battu  des  armées  Ottomanes  ; & que  ce  léger  effai  faifoit  affez  voir  que 
les  Turcs  pouvoient  être  facilement  vaincus:  Que  la  Chrétienté  n’étoit 
point  hors  d’état  de  leur  réfifler , & qu’une  funefte  expérience  apprendroit 
bien -tôt  à Sinan  que  les  Allemans  ne  fe  battoient  qu’avec  le  fer  : Que  fes 
vaines  menaces  étoient  inutiles , & qu’il  avoit  à faire  à des  hommes  coura- 

Îeux,  & non  pas  à des  enfans  que  fe  moindre  bruit  pourroit  épouvanter: 
iue  fi  les  Turcs  vouloient  faire  la  paix , S.  M.  I.  y confentiroit , à condi- 
tion que  Sinan  rendroit  les  châteaux  &les  villes  dont  il  s’étoit  emparé,  & 
particulièrement  Wihitfch  en  Croatie:  Qu’il  rendroit  la  liberté  à tous  les 
prifonniers  : Que  la  Porte  abandonneroit  fes  injufles  prétentions  fur  laTran- 
fÿlvanie,  la  Moldavie  & la  Valachie,  qui  avoient  été  démembrées  du  Ro- 
yaume de  Hongrie , dont  elles  avoient  toûjours  été  feudataires , & qui  de- 
puis peu  s’étoient  foûmifes  à leur  ancien  maître,  après  avoir  rompu  le  joug 
de  l’ufurpateur:  Qu’enfin  on  permettroit  aux  Miniflres  Impériaux,  qui  a- 
voient  été  arrêtés  contre  les  droit  des  gens , de  revenir  en  Allemagne. 

D'un  côté,  Sinan  n’agiffoit  pas  de  bonne -foi;  de  l’autre,  l'Empereur  ne 
pouvoir  confentir  à la  paix  à des  conditions  fi  défavantageufes  fi  & do- 
res. Ainfi  tous  ces  pour -parlera  furent  inutiles..  Sinain  renvoya  ce- 
pendant 
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pendant , par  bienfôance , les  Âllemans  qui  avoient  été  arrêtés  avec  Cra* 
cowiu. 

'Sur  ces  entrefaites,  Sinan  fut  rappellé  à la  Porte,  & FerhatBacha,  qui 
avoit  commandé  en  Ferfe  les  troupes  Ottomanes  à deux  differentes  expé- 
ditions , fut  envoyé  en  Hongrie.  Avant  que  ce  nouveau  Général  fortît  de 
Conllantinople  , deux  mille  Heiducs  & quelques  Kafeiens,  qui  étoient 
allés  en  parti,  attaquèrent  la  ville  de  Sophie,  autrefois  appellée  Tibifque. 
Elle  efl  lituée  en  Bulgarie  ; le  nombre  de  fes  habitans , & le  commerce  que 
les  Juifs  y faifoient,  la  rendoient  très  • opulente.  Comme  les  Bachas  de  la 
Province  étoient  alors  occupés  en  différens  endroiu  à faire  les  préparatifs 
de  la  guerre,  & cherchoient  de  tous  côtés  des  vivres  pour  la  fubliffance  de 
leurs  garnirons  qui  étoient  preffees  par  la  famine,  les  Heiducs  s’emparè- 
rent facilement  de  cette  place.  Se  voyant  hors  d'état  delà  conferver,  ils  U 
fâceagerent , & l’abandonnèrent  fur  le  champ. 

La  famine  fit  de  û grands  ravages  chez  les  Tartares,  & les  réduifit  à des 
extrémités  fi  fâcheufes , que  des  meres  mangèrent  leurs  propres  enfans , a- 
prés  les  avoir  fait  rôtir  à la  broche  ; & leur  armée  compofée  de  80000.  hom- 
mes fe  vit  bien  - tôt  réduite  à 3ooo. 

Dans  ces  circonllances  fi  favorables,  Michel  fortitdeTergowich  avec  fes 
Valaques,  paflà  le  Danube,  & atuqua  Siliffren,  qu’il  prit  d'afiaut;  mais  il 
n’ofa  en  alTiéger  la  citadelle , parce  qu’il  n’avoit  point  d’artillerie.  11  paf- 
fa  une  fecônoe  fois  le  Danube  a la  faveur  des  glaces , & s’empara  de  la  vil- 
le & de  la  citadelle  de  Smil  & de  Brada.  Il  y trouva  quatorze  pièces  de 
canon,  dont  deux  étoient  aux  armes  de  Ferdinand  U,  & deux  autres  poi- 
toient  celles  de  Jean  Huniade. 

Animé  par  ces  fuccès , il  attaqua  encore  Giorgiu , qu’il  emporta  avec  la 
même  facilité , & ou  il  trouva  beaucoup  de  vivres.  11  fit  aulli  une  tentative 
fur  Novigrad  ; mais  cette  entreprife  ne  réilflüt  point.  La  perte  d’un  grand 
nombre  de  fes  foldats  le  rendit  plus  prudent , & lui  fit  prendre  à l’avenir 

Îtlus  de  précaution.  Dans  fon  retour  , quoiqu'il  coula  trois  pieds  d’eau 
ür  les  glaces  qui  couvroient  le  Danube  , l’intrépide  Valaque  méprifa 
un  danger  fi  évident , & paifa  avec  tout  fon  butin  de  l’autre  côte  du 
fieuve. 

Vers  le  commencement  du  printems , le  Comte  Charles  de  Mansfeld 
vint  en  Bohème.  L’Empereur  vouloir  lui  donner  le  commandement  de  fes 
armées,  & en  avoir  obtenu  l’agrément  du  Roi  d’Efpagne.  Mansfeld  fut  ar- 
rêté dans  fon  voyage  par  les  pluyes  & les  inondations , & il  ne  put  arriver 
à Prague  que  le  14.  de  Mars.  Il  y fut  bien -tôt  fuivi  par  deux  mille  che- 
vaux oc  fix  mille  hommes  de  pied  , levés  fur  les  bords  du  Rhin. 

Pour  donner  plus  d’autorité  à ce  nouveau  Général  & le  rendre  plus  reipec- 
tablc,  quoiqu’il  ne  dût  fervir  que  fous  l’Archiduc  Mathias,  l’Empereur  le 
combla  d’honneurs,  &le  fit  Prince  de  l’Empire  <St  Chevalier  de  la  Toifon 
d’or,  dont  l’Archiduc  lui  donna  le  collier,  avec  le  portrait  de  l’Empereur. 
Après  la  cérémonie  il  fe  fît  un  repas  magnifique , où  fe  trouvèrent  Mans- 
feld,  l’Archiduc  Mathias,  le  Marquis  de  Burgau,.  l’Aoihaflâdeui  d’Efpa- 
gne>  &plufieurs  Procès  & Seigneurs, 
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Mansfcld  ayant  pafTé  à Vienne,  marcha  vers  Prnck  fur  le  Leyta,  do 
té  d’Owar,  & /e  iortifia  proche  de  WeilTelbourg.  La  rivière  couloit  aa 
milieu  de  fon  camp  ; ce  qui  étoit  trée  - commode  pour  la  Cavalerie , qui  ne 
pouvoir  ibrür  fans  danger.  Mansfeld  fit  toute  la  diligence  poflible  pour  a* 
chever  fes  retranchemens.  Son  exemple  animoit  les  travailleurs , & od  le 
voyoit  lui -même  conduire  un  cheval  chargé  de  fafeines.  Un  foldat  Hon* 
grois , plus  accoûtumé  à courir  en  parti  qy’à  obferver  une  exaâe  dilcipline, 
crut  qu'il  étoit  indigne  de  lui  de  porter  des  fafeines , & refufa  de  le  faire , 
quoique  fon  Général  le  lui  ordonnât.  U fut  arrêté , & pendu  fur  le  champ 
au  premier  arbre  qu’on  trouva  ; ce  qui  rendit  les  autres  plus  foûmis.  • 
Mansfeld  fit  paroître  en  plufieors  occafions  la  même  févérité,  pour  rétablir 
le  bon  ordre  , & retenir  dans  le  devoir  des  foldats  accoûtumés  à la  li> 
«ence. 

A l’approche  de  l’armée  Chrérienne , les  Turcs  crurent  qu’elle  vouloit 
afiiéger  Javarin ; ainfi  ils  firent  entrer  dans  la  place  un  corps  de  troupes, 
compofé  de  différens  détachemens  des  ^nifons  de  Gran , de  Vefprin  & 
de  Falotta.  Mais  Mansfeld,  dont  le  delTein  étoit  d’attaquer  Gran,  décampa 
fur  la  fin  de  Juin , & marcha  vers  cette  place,  d'où  on  avoit  fait  fortir  une 
partie  de  la  garnifon.  Avan^ue  d'en  former  le  fiége,  il  jugea  à propos  de  s’em- 
parer de  la  petite  ville  de  Glirar:  les  Turcs  l’avoient  abandonnée  avant  l'ar- 
rivée des  Impériaux.  Mansfeld  craignant  qu’une  fuite  li  précipitée  ne  ca- 
chât des  embûches , fit  chercher  dans  les  endroits  les  plus  fecrets , pour 
découvrir  s’il  y avoit  quelque  mine  qui  pourroit' éclater  dans  un  tems  où 
l’on  s’y  attendroit  le  moins.  Ses  foupçoaa  fe  trouvèrent  bien  fondés  ; & l’on 
éteignit  la  mèche  que  les  Turcs  & les  fuyardravoient  allumée;  enfuite,  a- 
près  avoir  réparé  les  brèches , on  mit  garnifon  dans  cette  place. 

Dans  le  même  tems , Palfi  fit  dreffer  on  pont  de  bateaux  fur  le  Danu- 
be, & attaqua  Gockeren,  de  l’autre  côté  du  fleuve.  11  s’en  rendit  maître , 
après  une  terrible  attaque;  & les  Turcs  qui  défendoient  ce  château,  fc  re- 
tirèrent à Gran  Ville -d’eau.  On  prit  quelques  drapeaux,  & les  Impériaux 
regagnèrent  un  canon  qu’ils  avoient  perdu. 

Cependant  l’armée  Impériale  aillégeoic  Gran , & les  Généraux  prenoienc 
de  julus  mefures  pour  la  réUflite.  Leur  premier  objet  fut  d'empêcher  le 
délordre,  &t  de  faire  obferver  les  réglés  de  la  difeipline  militaire  par  des 
troupes  accoutumées  à la  licence.  Deux  Gentilshommes  fervirent  d'exem- 
ple; & parce  qu’ils  avoient  quitté  leurs  pofles  fans  l’ordre  de  leurs  Of- 
ficiers , ils  furent  pendus  à la  vûë  de  toute  l'armée.  On  fit  des  ordonnan- 
ces, par  lefquelles  il  étoit  enjoint  de  faire  la  prière  dans  tout  le  camp  à cer- 
taines heures,  & au  flgnal  d’un  coup  de  canon.  Les  femmes  de  mauvaife 
vie  étoient  proferites,  & condamnées  à être  noyées,  dés  qu'elles  feroient 
arrêtées.  L^s  vivandiers  & cabaretiers  ne  pouvoient  donner  à chaque  fol- 
dat qu’une  certaine  portion  de  vin  par  jour , à peine  contre  les  conireve- 
aans  de  la  perte  de  leurs  biens.  Les  y vrognes , les  blafphêmateurs , & ceux 

3ui  rifquoient  au  jeu  des  fommes  trop  confiderables , étoient  aufli  foûmis  à 
CS  chàtimens  proportionnés  aux  arconllances  de  l'aélion.  L’ufage  de  l’eau 
de  vie , & de  toutes  fortes  de  boiflbos  trop  violetKes , étoit  défendu  ; 
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'&'il  n’'étok  pas  même  permis  pendant  que  le  Hé^e  dureroit,  de  faire  des  Hihk'i 
repas  trop  (bmptueux.  On  défendit  encore  aux  limples  foldacs  d’avoir  des  1 v. 
chiens,  tant  à cauië  de  l'infeêhon  que  pouvoient  caufer  ces  animaux,  qu’à  ^ 595> 
caufè  de  la  rareté  des  vivres.  Enfin  le  vol  de  la  moindre  chofe  dcvoit  être 
puni  dn  dernier  fupplice. 

Sur  ces  entrefaites  il  arriva  huit  mille  Italiens,  qui  contribuèrent  beau- 
coup au  fuccès  de  ce  fiége.  Le  Baron  d’Hachicourt  des  Comtes  de  Hoog- 
ftraten,  s’étoit  déjà  rendu  devant  la  place  avec  un  regiment  Flamand  ; & 
Guillaume  Treka , Seigneur  Bohémien  & Officier  d'un  grand  courage , vint 
encore  après  lui  fe  joindre  aux  Impériaux , avec  trois  mille  hommes  d’in- 
fanterie. 

Gran,  capitale  de  Hongrie,  eft  fituée  fur  une  colline;  la  partie  appelle'e  sitanio» 
la  Ville -d’eau,  efl  au-deflbus  du  palais  épifcopal , qui  iert  de  citadelle , & «le  cett. 
la  vieille-ville , nommée  Raitzenftadt,  encore  un  peu  plus  bas.  Au  Midi  du 
fort  de  S.  Thomas  , il  y a une  éminence,  où  les  Impériaux  drelTerenc 
une  batterie , qui  fit  un  leu  continuel  fur  les  murs  de  la  ville  & de  la 
citadelle. 

Dès  que  la  bre'che  parut  fuffifamment  ouverte,  les  Heiducs  montèrent  AfltiKt 
à l’aflaut;  mais  cette  première  tentative  fe  fit  avec  fi  peu  de  précaution,  donn« 
& dans  un  fi  grand  défordre , que  les  alTaillans  furent  repoufles;  d’Hachi-  f*"**“c- 
court,  Colonel  des  Flamans,  reçut  môme  une  blcfliire  à la  tète.  11  fe  don-  ***' 
na  le  lendemain  un  fécond  allàut , & l’on  prit  de  jufics  mefures  pour  éviter 
la  confufion.  Les  Turcs,  que  le  fuccès  qu’ils  avoient  eu  dans  la  première 
attaque  rendoit  téméraires,  lè  préfenterent  à découvert  fur  la  brèche;  mais 
le  feu  de  l’Artillerie  en  tua  un  grand  nombre. 

Mansfeld  fit  avancer  un  vaifieau  de  guerre  entre  l’ifle  de  Zighet  & la 
Ville- d'eau,  dans  un  endroit  ou  ce  bâtiment  étoit  à l’abri  des  coups  de  ca- 
non. 11  efpéroit  s’en  fervir  comme  d’un  pont , pour  faciliter  l’affaut  ; mais 

i)ar  la  lâcheté  des  troupes  qui  étoient  dcflus,  les  Turcs  y mirent  le  feu,  & 
e coulèrent  à fond.  Cette  aâion  épouvanta  les  foldats  qui  étoient  au  bas 
do  la  brèche , où  ils  s’étoient  retranchés  avec  dA  mantelets  & des ^bions; 

& ils  abandonnèrent  ce  poft’e. 

Le  lendemain  12.  de  Juillet,  les  Flamans , animés  par  Mansfeld,  rega- 
gnèrent le  terrein  qui  avoit  été  perdu  la  veille , & s’y  maintinrent  pendant 
toute  la  nuit , malgré  les  efforts  que  firent  les  afliégés  pour  les  en  chaffer. 
Colombey,  Franc-Comtois  fe  dilbngua  dans  cette  occanon. 

Il  ne  fe  p^a  rien  de  confiderable  jufqu’au  20.  du  môme  mois,  fi  ce  n’efl 

3 ne  les  troupes  commandées  par  Treka,  & qui  étoient  logées  dans  le  fort 
e S.  Thomas , furent  failles  tout-à-coup  d’une  terreur  panique.  Elles  pri- 
rent la  fuite,  & ce  ne  fut  qu’avec  peine  que  les  menaces  & la  préfence  de 
leurs  Officiers  les  firent  rentrer  dans  leurs  polies. 

Mansfeld  fitenfuite  tirer  une  ligne  de  circonvallation,  depuis  un  fort  qui' 
efl  fur  le  bord  do  flouve  jufqu’à  la  colline,  pour  empêcher  l’ennemi  de  jet- 
ter  du  fecours  dans  1a  place.  Il  fit  encore  bâtir  fur  la  montaroe  le  fort- 
Charles,  de  aainte  que  les  Turcs  nefe  faillirent  de  ce  polie,  d’où  leur  ar- 
tillerie pourvoit  incommoder  les  Impériaux. 

Tome  FUI.  Qfifi  q F.rfin 
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Enfin  on  décoavric  l'armée  Ottomane  qui  étoit  fonie  de  Bade.  Snr 
cette  nouvelle  on  travailla  aux  ouvrages  du  camp  avec  plus  de  diligence: 
on  mina  la  porte  de  Cocar;  & pour  en  fermer  le  paflage  à rennemi,  on  y 
fit  un  nouveau  retranchement  & un  folié.  Palfy , Colonel  des  Hongrois , & 
le  Baron  d’Hachicourt,  qui  commandoit  les  Flamans,  fe  diAinguerent  par 
leur  aftivité  & par  les  foins  qu’ils  prirent  pour  la  perfedüon  de  tous  ces 
travaux. 

Mansfeld  fit  fortir  du  camp  plufieurs  partis , pour  harceler  continuelle- 
ment Pennemi  qui  étoit  en  marche  , & il  fe  fit  plufieurs  efcarmouches  très- 
vives,  mms  peu  dccifives.  L’arrivée  de  la  Cavalerie  Flamande  augmenta 
l’ardeur  des  Impériaux.  Elle  étoit  compofée  de  mille  Cuirafliers  & de  mil- 
le hommes  armés  à la  légère. 

Les  deux  armées  étoient  prefque  en  préfence;  mais  lorfque  tout  paroif- 
foit  difpofé  au  combat,  il  s’en  falut  peu  qu’un  orage  affreux  ne  fit  périr  les 
troupes  Chrétiennes.  11  furvint  une  grolie  pluye , accompagnée  d’éclairs 
& d’un  tonnerre  horrible , qui  jetta  l’épouvante  dans  tout  le  camp.  La  con- 
fufion  fuivit  bien  • tôt  la  terreur.  Dans  l’horreur  d’une  épailTe  nuit,  le  timi- 
de foldat  fc  crut  pourfuivi  par  le  Turc  viftorieux , & prit  la  fuite  ; prefque 
toute  l’armée  courut  en  défordre  fur  le  pont , pour  fortir  de  fes  lignes  ; ôe 
les  gardes  purent  à peine  arrêter  les  fuyards  : mais  le  jour  difiipa  cette  ter- 
reur, & tout  devint  tranquille. 

Les  efcarmouches  recommencèrent.  Palfy,  avec  un  détachement  de 
trois  mille  chevaux,  qui  devoit  être  foutenu  par  le  Marquis  de  Burgau  & 
par  Mansfeld  même,  poulla  l’ennemi  jufqucs  dans  fon  camp.  Les  Turcs 
s’étant  ralliés , la  vi^oire  refia* quelque  tems  incertaine;  mars  les  Infidèles 
ayant  dreifé  à la  hâte,  fur  une  éminence  voifine,  une  batterie  de  quelques 
pièces  de  canon,  les  Impériaux  furent  obligés  de  fe  retirer,  après  avoir  per- 
du trois  enfeignes  de  trois  cens  hommes. 

L’aftif  Mansfeld  ne  voulut  prendre  aucun  r^os  pendant  cette  nuit.  Les 
ennemis  feignoient  de  vouloir  en  venir  à une  aêtion  générale  ; mais  leur  vé- 
ritable but  étoit  de  faciliter  rentrée  du  fecours  dans  la  place.  En  effet  le 
gouverneur  de  Papa  ayant  palTc  à côté  de  Carlsberg,  prit  fa  route  au  mi- 
ueu  des  vignes  qui  étoient  dans  la  vallée.  Il  devoit  forcer  les  gardes  Hon- 
groifes , & n’attaquer  que  cette  partie  du  camp.  Mecliinet  fils  de  Sinan , & 
un  autre  Mechmei,  Begtierbey  de  la  Natolie,  le  fuivoient.  Ofman,  Bacha 
de  Bude , accompagné  du  Gouverneur  de  Thatan  ( i ) , étoit  au  • defibus 
d'eux  avec  un  détacmement  de  huit  mille  hommes  d’élite.  • 

Pour  cacher  cette  marche , les  Tartares  eurent  ordre  d’attaquer  l’armée 
Oirétienne,  & de  l’occuper  autant  qu’il  leur  feroit  poflîble,  par  des  efc.ar- 
jnouches.  Mais  Mansfeld,  qui  étoit  à table,  ayant  entendu  quelque  bruit, 
forât  de  fa  tente,  & découvrit  aulfi-tût  les  Turcs  qui  s’avanyoient.  A la 
lueur  de  leurs  armes,  qui  brilloient  dans  la  campagne,  il  s’écria:  „ Voi- 
„ lâ  enfin  les  convives  que  j'attens  depuis  long-tems,  & je  pourrai  dî- 
,)  aei  aujourd'hui  au  milieu  des  ennemis.  Leurs  efiPoTts  feront  inutiles  : 

^ ils 


(I  ) Eu  AII«m«od,  r*IC«. 
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n ils  ont  dix  iêpt  barrières  à forcer , avant  que  de  pouvoir  pénétrer  au  tra- 
„ vers  de  notre  camp,  «St  leur  teméiicé  n’a  d'autre  reflburce  que  la  fuite. 

Ayant  ainli  parlé,  il  fit  avancer  l’avâ’tt  garde  Tous  la  conduite  du  Mar- 
quis de  Burgau.  11  y avoit  dans  ce  premier  corps  un  régiment  Alle- 
mand très -confiderable,  & commandé  par  llannibal  Kutenau.  U étoic 
foutenu  par  l’Infanterie. Franc-Comtoife  ik  les  Hongrois,  qui  étoient  fuivis 
par  la  Cavalerie  & les  troupes  armées  à la  légère.  L’Infanterie  s’arrêta 
proche  de  Raitzenlladt , & la  Cavalerie  fut  partagée  c»  quatre  efeadrons, 
qui  s’étendirent  dans  la  plaine  pour  examiner  les  démarches  & la  conte- 
nance de  l’ennemi. 

Mansfeld , dont  l’éloquence  étoit  égale  à la  valeur , pafibit  dans  tous  les 
rangs  pour  animer  fes  foldats.  Son  air  le  faifoit  refpcêier,  & tout  ce 
. qu’il  dit  fembla  donner  un  nouveau  courage  à Tes  troupes.  Il  leur  repréfen- 
ta  en  peu  de  mots  , qu’ils  pouvoient  déjà  regarder  leurs  ennemis  comme 
leurs  priibnniers:  Qu’il  ne  faloit  que  quelques  efforts  pour  les  vaincre,  & 
que  l’armée  Chrétienne , au  milieu  de  dix  fept  retranchemens  dont  Gran 
iétoit  environné , repoullèroit  facilement  l’ennemi , de  quelque  côte  qu*il  atta» 
quât  le  camp.  ‘ 

Il  envoya  enfulte  Nicolas  Gabelman  , honrme  de  courage  , vers  A- 
dolphe  Baron  de  Schwarezenbourg , qui  étoit  avec  deux  mille  chevamc 
Flamans  dans  les  vignes  fituées  vis-à-vis  de  la  citadelle,  pour  l’avertir 
de  fe  tenir  fur  fes  gardes , & de  s’oppolèr  vigoureufemenc  au  pallàge  da 
lècours. 

A trois  cen^as,  & au-delTous  de  la  citadelle,  il  y a une  églilè  qui  eft 
dédiée  à & George , & qui  donne  Ton  nom  à la  campagne  voifine. 
Dans  cet  endroit  les  Impériaux  avoient  fait  for  les  deux  nves  du  Danu< 
be  une  ligne  qui  fembloit  enfermer  le  fleuve.  Ce  polie  étoit  gardé 
de  braves  foldats,  & défendu  par  un  folié, qui  prenoit  depuis  le  nouvean 
retranchement  fofqoes  dans  les  vignes.  Ainfi  l’ennemi  ne  pouvoic  fant 
beaucoup  de  difficulté  pénétrer  de  ce  côté-là  dans  la  ville.  Palfy  avoit  fait 
élever  un  autre  retranchement  fur  le  terrein  adjacent,  & le  défendoit  avec 
un  nombre  fuffifant  de  troupes.  Dom  Juan  de  Medicis  étoit  avec  huit  com- 
pagnies fur  la  montagne  de  S.  Thomas,  qui  touche  à la  citadelle;  & ïês 
batteries  foudroyoient  les  efeadrons  ennemis  qui  s’avançoient  æ»’deirous  de 
fon  pofte. 

Au  milieu  de  ces  défilés  Ofman  fit  de  vains  efforts  pour  entrer  dans  la 
place.  11  fut  rcpoulTé , de  fe  repentit  bicn-tôt  de  fa  témérité.  Le  Gouver- 
neur de  Thatan  lui  confeilla  de  fe  jetter  dans  un  chemin  creux,  où  quatre 
chevaux  pouvoient  à peine  aller  de  front,  & de  fe  joindre  aux  Beglierbeyi 
de  la  Natolie  & de  la  Romelie,  qui  combattoient  dans  la  campagne  de  S. 
George  ; mais  il  fut  tué  dans  la  vallée  d’un  coup  de  monfqnet,  & fes 
troupes  fe  débandèrent  anffi-tôt.  Mansfeld  envoya  huit  compagnies  de  Ca- 
valerie Hongroife,.pour  fiiivre  en  queue  ces  fuyards.  Les  Impériaux  ga- 
gnèrent trente  huit  petites  pièces  dé  canon. 

Les  Turcs  attaquoient  le  quartier  du  Baron  de  Schvartzenbourg,  & le 
Beglierbey  de  Romelie  faifoit  tous  fes  efforts  pour  i^er  ce  poffe-  II  fut 
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défendu  avec  tant  de  valeur  par  les  Arquebuliers  à cheval  & par  las 
Cuirafliers,  que  le  Bcgiierbey  fut  contraint  de  faire  fonner  la  retraite.  . 

Enfin  tous  les  efforts  des  Infidèles  fe  réünireni  contre  l’alfy  , qui  étoit 
changé  de  la  defenfe  d’un  terrein  large  de  deux  cens  pas , entre  deux  re- 
tranchemens.  Le  Beglierbey  de  la  Natolie , à la  tête  de  douze  mille  che* 
vaux,  conduifoit  cette  attaque.  Quoiqu'il  ne  pût  étendre  fes  efcadrons> 

«Sc  qu’il  eût  à efluyer  tout  le  feu  de  la  moufqueterie  ; cependant  après  un 
combat  obfiiné,  il  paffa  avec  deux  cens  hommes  , & entra  dans  la  ville; 
mais  il  perdit  un  grand  nombre  de  fes  foldats.  La  plûpart  furent  tués  oU 
noyés  dans  le  Danube:  ceux  qui  échaperent  de  la  déroute  , fe  cachèrent 
dans  les  vignes  & dans  les  montagnes  voifines. 

Le  Beglierbey  de  Romelie  fe  retira  le  dernier.  Ses  foldats  ga^de^en^ 
leurs  rangs  au  commencement  de  leur  retraite , & rétablirent  quatre  fois  lo  . 
combat  ; mais  enfin  ils  prirent  la  fuite  , pour  fe  joindre  aux  débris  de  leur 
armée.  Il  périt  cinq  mille  Turcs;  Ofman  , & cinq  autres  Ufiieiers  de  mat' 
que,  furent  tués  dans  cette  aèUon.  Les  Impénaux  gagnèrent  vingt  fept 
drapeaux  , qu'on  arbora  fur  les  tranchées , pour  intimider  les  afillégés , & 
que  Henri  de  Chalons  , de  l'ancienne  maifon  des  Princes  d'Orange  & 
fus  d'uac  feeur.  de  Maïufeld , alla.enfuite  piéfenter  à. Sa.  Majeffé  Im- 
périale. 

On  n’avoie  fait  encore  aucune  tentative  contre  le  camp  dés- Infidèles  , & 
le  Confeil  de  guerre  fut  affemblé  , pour  décider  s'il  étoit  à propos  de 
l'attaquer.  Mansfeld  , content  de  fa  viéloire  , & qui  craignoit  qu'un  révéra 
de  fortune  n’en  fit  perdre  l’avantage  & la  gloire  , étoit  en  fnlpens  fur  le 
parti  qu'il  prendroic.  Mais  le  Marquis  de  Burgau , qui  avoir  la  fécond» 
dipiité  de  l'armée  , le  détermina  pour  l'attaquer.  Il  lui  repréfenta,  que  la 
viaoire  lèroit  fans  aucun  fruit,  & peu  glorieule,  fi  à la  vûë  de  l'arméeChré- 
tieone,  les  ennemis  battus  de  cous  côtés,  reftoient  dans  leurs  lignes,  fans, 
qu'on  olat  les  en  chaffer  ; Que  leur  camp  n'avoit  plus  de  défenfeurs,  & 
que  le  petit  nombre  de  foldats  qui  y étoit  relié  , ne  pqurroit  pas  foutenir 
la  préfencc  d'une  armée  qui  venoit  de  tailler  en  pièces  l'élite  de  leurs  trou-* 
pes:  Qpe  la  recompenfe  ordinaire  des  vainqueurs,  étoit  le  gain  des  baga-> 
ges  «ides  équipages  du  vaincu:  Que  les  Turcs  qui  avoient  évité  la  mort 
dans  le  dernier  combat , avoient  pris  des  routes  inconnues,  & s’étoient  jet- 
tés  dans  les  bois , pour  alTùrer  leur  fuite  : Que  leurs  bielles  n'étoient  paï- 
en état  de  faire  la  moindre  réfiflance  , & «ju’ils  fongeroient  plutôt  à con- 
ferver  leur  vie  , qu'à  défendre  des  tentes  oc  des  bagages  : Qu'enfin  il  fo 
chargeoic  volontiers  de  l’exécution  & de  l’éveneraeiit  ; & que  pour  n» 
point  expofer  l'armée,  il.  tenieroit  l’cntreprife  avec  un  fimple  détachement 
de  Cavalerie. 

Sut  cette  remontranee  on -arrêta  dans  le,  Confeil  dé  guerre-,  qu’on  fe- 
rait reconnoître  le  camp  des  Infidèles,  avant  que  de  l’attaquer.  Les  valets  de 
l'armée  &.les  goujats  y coururent  aulTi-tôt , & l’ayant  trouvé  fans  gardes, 

& preluue  abandonné,  ils  le  pillèrent  en  un  inllant.  Mansfeld  eut  la  tente 
du  Bacha-ide  Bude  : elle  étoit  d’une  étoffe  de  foye  brodée  d’or  , dont  la 
richcQe. étoit  .rélevée  Dgr  l'ouvrage  ii.le,.deirdn. . Pour  empêcher  quelat 
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plbyc  ne  la  gâtât , on  avoit  fufpendu  au-deflus  de  cette  niagnifîcjuc  tente 
une  efpece  de  couverture  , & ménagé  des  goutieres  pour  (aûre  écouler  i v. 
les  eaux.  Les  autres  Chefs  de  l’armée  Chrétienne  curent  auŒ  chacun  une  t595-* 
tente  dont  la  rkhelTe  étoit  proportionnée  à leur  dignité.  Il  s’en  trouva  plus 
de  mille , avec  un  butin  immenfe  , & 400.  chameaux.  On  vit  à la  porte 
d’une  tente  les  têtes  de  60;  Chrétiens  ; & ce  Ipcttacle  rapcila  le  trifle  fou- 
venir  de  la  dernicre  défaite.  On  reconnut  entre  autres  les  têtes  de  Jean 
Beckin  & de  Brandeftein, Capitaines  de  Cavalerie;  & Mansfcid  pouflanC 
alors  un  profond  foupir,  dit  tout  haut:  „ Nous  avons  vengé  le  malîaere  de 
w nos  compagnons;  une  gloire  éternelle  fera  le  prix  d’une  mort  fi  généreu- 
f,  fe;  & le  fouvenir  de  leurs  aftions  nous  fera  toûjours  cher.  Imitons  leur 
w courage;  & fi  la  providence  l’ordonne , fuivons-les  jufqu’où  ils  font  allés. 

„ Cependant  remercions  Dieu  de  fes  faveurs , & rendons  les  derniers  de- 
» voirs  à des  foWats  de  Jefos-Chrift,  morts  au  fervice  de  l’Empereur  & de 
»»  la  République  Chrétienne.  ” On  inhuma  ces  têtes  en  terre  fainte,  & dans 
une  place  honorable  , comme  l’avoit  ordonné  Mansfeld.  Les  Impériaux 
trouvèrent  encore  dans  le  camp  ennemi  vingt  fept  pièces  de  campagne.  Le. 
lendemain  5.  d’AoÛt  on  chanta  le  Te  Dtum-,  & toute  l'armée  remercia  Dieu, 
de  cet  heureux  fuccès. 

Les  vainqueurs  tournèrent  enfuite  toutes  leurs  forces  contre  la  ville.  Pal-  OnfnnF 
fy  fit  fommer  les-afliégés  de  fc  rendre.  Le  Gouverneur,  que  fes  cheveux  le* 
blancs  rendoient  refpeêlablc , & qui  fe  fit  accompagner  par  un  Capitaine 
de  JanilTaircs  aulTi  âgé  que  lui  , répondit  aux  envoyés  de  Palfy  : « VouS' 

M voyez  deux  foldats  courbés  fous  le  poids  de  leurs  années  ; mais  la  fbi- 
M bleffc  de  mon  âge  n’a  rien  diminué  de  mon  courage  ; & n’efpérez  pas  ’ 

M que, trompant  l’efpérançe  de  mon  maître,  je  vous  livre  une  place  dont  il  »enjeur/. 
» m’a  confié  la  garde.  Quoi  ! pour  conferver  les  relies  d’une  vie  languif- 
M fante , je  me  couvrirois  de  honte  ; & vieillard  décrépit , je  perdrois  par 
» une  indigne  lâcheté  la -gloire  que  j’ai  pu  acquérir  pendant  ma  jeuneflé? 

>t  Je  ne  vous  donnerois  pas  même  un  poil;  n’attendez  donc  pas  que  je  vous 
„ abandonne  une  ciudelle  que  le  puiflant  Soliman  a lui-même  conquife. 

Après  cette  fiere  réponfe  , le  feu  des  batteries  recommença , & fut  fi 
violent  pendant  deux  jours  entiers,  qu’il  reduifit  en  poudre  prelque  tout  le 
rempart.  Mais  Mansfeld  tomba  malade,  foit  par  une  défaillance  de  nature, 
foit  à caufe  des  fatigues  du  fiége.  Il  fit  venir  aufll  tôt  le  Marquis  de  Burgau, 

& lui  remit  le  commandement  de  l’armée.  11  fe  fit  enfuite  tranfporter  fur 
une  colline  , où  il  y arait  une  étuve  très  - claire  , quoiqu’impénétrable  au 
ïBoindre  vent.  Palfy  & Dom  Juan  de  Medicis  y accoururent , pour  l’en- 
gager à relier  dans  le  camp;  mais  il  leur  dit  adieu;  & le  bruit  d’une  armée 
il  prochaine  lui  étant  infupportable  , il  fe  fit  porter  à Comar^  en  remon- 
tant le  Danube.  Il  emmena  avec  lui  Oêlavien  Roboret , Médecin  du  Mar- 
quis'dfrBurgaD.  Peu  dè  tems  après,  l’ArclfiJuc  Mathias  lui  envoya  de  .Vien- 
ne BaithelmT  Paravicino,  Grifon,  Médecin  de  l’Empereur. 

Tous  ces  iecoon  forent  inutiles. . Accable  des  plus  vives  douleurs , ce:  cUri*»-* 
grand  Capitaine  mourut  de  la  dyffentcrie  le  14.  d'Août , fur  les  neuf  beu«- Conte 
tes  du  fojt.  ü répéta  fouvent,  que  la  mort  ne  le  furprendroit  point  ; &^u^  * 
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l’Empereor  perdant  en  lui  un  Capitaine  aufli  expérimenté  que  fidèle,  fet 
inquiétudes  pour  l’avenir  lui  étoient  plus  cruelles , que  toutes  les  douleurs 
qu  il  fouffroit. 

Charles  Comte  de  Mansfeld  joignit  à une  grande  naiiTance , la  libéralité 
& la  magnificence.  Il  fe  diHingua  par  une  infiéxible  intégrité  ; & l’amour 
de  la  vérité  fut  toûjours  fa  principale  vertu.  Sévère  envers  les  Ibldats,  il 
^t  fc  faire  obéïr  par  des  troupes  indociles , & accoûtumées  à la  licence , 
oc  fut  le  rellauratcur  de  la  difcipline  militaire.  Sa  jeuneOe  n’avoit  pas 
été  entièrement  reguliere,  & par  un  vice  commun]  à toute  fa  Nation,  il 
aima  trop  le  vin  & la  bonne  chère;  ce  qui  énerva  la  force  de  fon  tem* 
pérament,  & lui  caufa  de  grandes  maladies.  Après  l’expédition  de  fon 
pere  Kerre-Erndl  de  Mansfeld  en  France,  il  quitta  le  Duc  d’Albe  & 
rEfpagne,  pour  s’attacher  à la  France,  où  il  demeura  pendant  plus  de  dix 
ans,  mus  les  régnés  de  Charles  IX,  & de  Henri  111.  Son  heureux  génie, 
cultivé  par  les  études  qu’il  avoit  faites  dans  fa  jeunefle , & dont  il  fe  fît 
toûjours  un  plaifir,  le  fie  briller  à la  Cour,  où  il  tint  un  rang  très-conli* 
derable.  Il  polFedoit  la  langue  Françoife  dans  un  tel  dégré  de  perfection, 
qu’il  T avoit  peu  de  François  qui  parlalFent  avec  la  même  pureté, & qu’au- 
cun n avoit  un  ûile  plus  élégant.  Sa  converfation  étoit  agréable  ; mais  fes 
manières  étoient  trop  dures , & prefque  barbares.  Ses  débauches  , ou 
la  chaleur  de  la  jeunefle,  le  portèrent  quelquefois  à des  excès  d’empor- 
tement fi  violons , que  dans  fa  fureur  il  commit  pluûeurs  homicides , & 
que  fur  des  difputes  de  mots  il  tua  à table  Henri  Stauffen , vieux  Ca- 
pitaine Allemand.  A la  prière  de  fon  pere  il  retourna  en  Flandre.  Les 
années  diminueront  fon  emportement;  oc  la  modération  qu’il  joignit  è fes 
autres  qualités,  le  fit  bicn-tôt  pafler  pour  un  des  plus  grands  Capitaines  de 
fon  fiécie. 

11  eut  trois  femmes , dont  aucune  ne  loi  laifla  d’enfans.  La  première  fut 
Diane  de  Coffé,  fille  du  Maréchal  de  Briflac,  avec  laquelle  il  conferva, 
dans  le  tems  qu’il  demeuroit  en  France , la  bonne  intelligence  qui  doit  ré- 
gner entre  deux  époux.  II  époufa  en  fécondés  nôces  la  Comtefle  de  Mau- 
re, qu’il  fit  poignarder  en  Flandre  dans  les  bras  de  fon  adultéré.  Sa  troifiè- 
me  femme,  Marie-ChrilHerne , fille  deLamoral  Comte  d’Egmond  & veu- 
ve de  Guillaume  Comte  de  Hooçftraten,  lui  furvécut.  11  mourut  à l’âge  de 
cinquante  trois  ans.  Son  corps  rat  tTanfportc  en  Allemagne,  & rois  dans 
la  fépultnre  des  Seigneurs  de  fa  maifon. 

La  Veille  de  là  mort , le  Marquis  de  Burgau  & Dom  Juan  de  Medi- 
cis , qui  commandoient  alors  l’armée  Chrétienne , firent  donner  un  aflaut 
à la  V^ille-d’eau  , qui  eft  au-deflbus  de  la  citadelle.  Pendant  que  Medicis 
montoit  â la  brèche,  le  Marquis,  pour  partager  les  forces  des  Turcs,  fit 
une  faufle  attaque  du  côté  de  la  citadelle. 

Charlas  de  Gonzague  & le  Comte  Chartes  Rofli , Officiers  de  diftinc- 
tion  (St  d’un  grand  courage,  accompagnoieot  Medicis.  Rofli  demanda 
ht  comniandemeni  de  la  première' ligne  qui  devoit*  commencer  l’attaque; 
mais  Gcmzague , pour  lequel  on  avoit  plus  d’égards , s’y  oppolà.  Il  fe  dit 
«ingu»,  en  fidflac  retoùmer  k faifaqt  d’une  tour , UA  bataÛloo  Âllemandt 
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^ni , fatigué  par  la  réûftance  des  Turcs , fe  redroit  avec  Mrte , il  fe  mit  lui- 
mciae  à la  tête  d’un  peut  corps  de  troupes , & rétablit  l'attaque  , qui  dura 
encore  pendant  cinq  heures. 

Les  Flamans  furent  aulS  repoulTe's  ; mais  leur  malheur . n’épouvanta 
pas  les  Hongrois.  Animés  par  l’exemple  & les  exliortadons  de  Me* 
dicis , ils  gagnèrent  enfin  le  haut  de  la  brèche , <St  en  chaflerenc  les  dé* 
fenfeurs. 

Dans  le  même  tems , RolH  , dont  le  quartier  écent  vers  la  porte  qui 
conduit  de  la  ville  à la  citadelle,  fit  une  attaque  dans  cet  endroit,  & mon* 
ta  fur  le  mur  au  milieu  de  tout  le  feu  des  ennemis.  Les  Turcs  perdirent 
mille  foldats , & les  Impériaux  quatre  cens.  La  plupart  étoient  du  régiment 
d’Antoine  Oglio,  de  Vincence.  Le  Sergent-major  de  ce  même  régiment 
planta  le  premier  un  drapeau  fur  la  brèche. 

Gran  mt  reconquis  dans  le  même  mois  que  Soliman  s’en  étoit  emparé 
cinquante  deux  ans  auparavant.  Les  Turcs  avoient  rempli  les  mines,  & 
caché  des  traînées  de  poudre , qui  par  de  longs  circuits , alloient  gagner 
un  profond  foûterrain , où  il  y en  avoit  plus  de  cent  barils.  Dès  que  les 
Impériaux  furent  entrés  dans  la  place,  les  ennemis  allumèrent  une  mèche, 
& le  feu  s’étendit  bientôt  de  tous  côtés , par  le  moyen  des  traînées.  L’ef- 
fort de  la  poudre  fit  fauter  prefque  toute  la  ville,  avec  un  fracas. épouvan- 
table i mais  les  Chefs  qui  s’étoient  d ornés  de  ce  flraiagemc,  avoient  fait 
fortir  les  troupes  ; ôc  il  n’y  eut  que  ^rante  foldats , qui , trop  avides  de 
butin,  furent écrafés. 

On  apprit  à Mansfeld,  quelques  momens  avant  fa  mort,  l'heureux  fisc* 
cès  du  iiége  de  Gran.  Cette  nouvelle  lui  fit  d’autant  plus  de  plaillr, 
qu’il  étoit  fort  inquiet  de  la  réulTite.  Il  demanda  auili-tôt  du  vin,  & dés 
qu’il  en  eût  bû,  il  s'appuya  tranquillement  fur  le  côté  droit,  & refla  pen- 
dant deux  heures  dans  l’attitude  d’un  homme , qui  penfe  à quelque  affaire 
imptveante. 

La  ville  ayant  été  prife  & brûlée  en  un  moment , on  s’attacha  au  châ- 
teau. Vingt-un  mille  coups  de  canon  en  ébranlèrent  toutes  les  fortifications , 
& firent  une  large  brèche  aux  murailles.  Sur  les  bruits  qui  couroient  que 
Sinan  étoit  en  marche  avec  une  nombreufe  armée,  les  Officiers  AÜemans 
forent  d’avis  de  tenter  un  affaut;  mais  il  parut  plus  à propos  d’attendre 
les  troupes  Italiennes  qui  dévoient  arriver  au  plutôt. 

Le  Pape,  à la  priere  de  l’Empereur,  avoit  envoyé  des  Légats  en  Po- 
logne & en  Traolylvanie , pour  eng^er  ces  deux  Euts  dans  la  guerre 
contre  l’ennemi  commun  de  la  Chrétienté.  Voyant  que  ces  négociations 
réOffiffuienc , & de  crainte  qu’on  ne  l’accufat  d’indifference  dans  une  affaire 

Su’il  fembloit  pourfuivre  avec  unt  d’ardeur,  il  avoit  obtenu  l’agrément  du 
loi  d Elpagne  pour  lever  des  troupes  dans  toute  l’Italie.  Ces  nouvelles 
levées  formorent  cinq  regimens  , qui  furent  commandés  par  François  dd 
Monte,  Marb  Famefe,  Afcagne  Sforce,  Frédéric  de  S.  George,  & le 
Marquis  Afeanio  délia  Cornia.  Flaminio  Delfini  fut  nommé  Général  de  la 
Cavalerie,  qui  étoit  compofée  de  huit  compagnies , fous  la  conduite  de 
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Vincent  Parafini,  de  Théodore  d’Ardres,  d’EIie  Capafio,  de  Marc  Mdüta; 

I V.  de  Maur  Mazera,  du  Chevalier  Robert  Dati,  de  Pierre  Tagliamochi,  & 
1595‘  de  Pierre  Gentili. 

Marc  Pio  Prince  de  SafTuoIo , qui  l’année  derniere  n’avoit  pû  obtenir  un 
pareil  emploi , quoiqu’il  l’eût  demandé  en  confideration  de  fe*  fervices^ 
avoir  refufé  d’aller  en  Hongrie:  cependant,  par  un  ordre  précis  du  Pape,  il 
accepta  un  régiment  de  deux  mille  hommes  de  pied.  Toute  l’Iniantcrie 
moncoit  à douze  mille  hommes. 

Frtnçoî»  François  Aldobrandin  fut  déclaré  Généraliflîme  de  ces  troupes.  Autre- 
bondin  banquier , & (ans  expérience  dans  l’art  militaire , il  n’avoit  pour  tout 
tft  de-"  mérite  que  l’avantage  d’étre  époux  d’une  des  nièces  du  Pape.  Il  ne  fut  é- 
cltrdGd-  levé  à une  dignité  dont  il  n’étoit  pas  capable  de  (butenir  le  poids,  que 
nécaKAi.  par  la  faveur  de  fon  oncle , dont  l'injuftc  préférence  fit  un  grand  nombre 
de  mécontens. 

BM.'*****"  L’Empereur  avoir  prié  le  Pape  de  donner  le  Généralat  de  fes  troupes  îk 
Alfoiife  Duc  de  Ferrare,  Prince  refpeétable  par  fa  dignité,  d’un  âge  mûr, 
& d'un  courage  modéré  par  une  longue  expérience.  Alfonfe  , qui  n’avoic 

fointd’enfans,  vouloir  adopter  Céiàr  d'Elt  fon  parent,  «St  lut  donner  U 
rincipauté  de  Ferrare  ; & comme  la  donation  ne  pouvoir  fubfiller  fans  l’a- 
grément & la  ratification  du  Pape , ce  Prince  tâchoit  de  gagner  les  bonnes 
grâces  de  Sa  Sainteté  & la  protcé^n  de  l’Empereur  , par  quelque  aftion 
éclatante  : mais  Clémént  craignit  cp|  fervices  du  Duc  de  Ferrare  ne 
l’obligealTent  en  quelque  façon  d’accorder  à ce  Prince  ce  qu’il  demande- 
roit;  & d'ailleurs  on  fçait  qu’à  la  Cour  de  Rome,  les  aifcélions  particnh'e- 
• tes  l’emportent  toûjours  fur  le  bien  public.  Ainfi,  quelques  prières  que  pût 

fitire  l’Empereur , jamais  le  Pape  uc  voulut  donner  au  Duc  le  commande- 
ment de  fon  armée. 

Le  6.  de  Juin  on  célébra  à Rome  une  Mefle  (blemnelle  dans  l’églife  de 
c Sainte -Marie  Majeure.  Après  la  McHe,  le  Pape  donna  à fon  nei/|pi  le 
bâton  de  Général,  & confacra  deux  drapeaux,  que  les  Ducs  de  Sermo- 
neta  & de  Sangenefi  portèrent  devant  Aldobrandin.  Dans  cette  cérémo- 
nie il  eut  à fes  côtés  Marc- Antoine  Colonna,  Connétable  de  Naples,  de 
Virginio  des  Urfins  Duc  de  Bracciano.  Rodolphe  Baglioni  fut  nommé 
Sergent-major^  ce  qui  fit  encore  murmurer  un  grand  nombre  d’Officiers, 
On  fixa  un  jour  pour  la  revûë  de  l'armée  fur  les  frontières  de  l’Italie  & de 
l’Allemagne,  où  écoit  le  rendez-vous  général.  ’ , 

Le  Grand-Duc  deTofeane,  qui  l’année  precedente  avoit  envoyé  enHon* 
grie  un  corps  de  denx  mille  hommes  d'infanterie  «St  de  quatre  cens  chc-> 
vaux,  réfuta,  fous  différons  prétextes,  de  joindre  fes  forces  à celles  du 
, ’ ’ Pape,  & fe  contenta  d’envoyer  cent  cinquante  hommes  d’élite,  fous  la 

. conduite  «Je  Silvio  Piccolomini , Lieutenant  d’Antoine  de  Medicis,  avec 
..  ordre  de  paffer  l’hyver  dans  les  Etats  de  Sigifmond  Prince  de  Tranfylvanie. 
t«  Due  Vincent  Duc  de  Mantouë,  avide  de  gloire,  voulut  être  «ie  œtte  expé- 
ds  M»n-  dition , quoiqu’il  n’eût  aucune  dignité  dans  l’armée.  Il  engagea  avec  lui  toua 
4aae  jjjaves  de  ion  petit  Etat,  «St  un  grand  nombre  de  Seigneurs  italiens,  & 
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entre  autrei  Fulvio  & Frédéric , de  GonzagUie  ; , Hjppolyte  Comte  de  S. 
Pol;  Alexandre,  Guy,  & Claude,  freres  driyppolitc  & parensduDuc; 
le  Marquis  Germanique  Savorgnano  ; le  Maijquis  Profner  Caretto  ; Othon 
Conti,  Henri  de  S.  George,  Jean-Bâtille  Guerrieri,  Jules Scrozzi, Grand- 
Chambellan  ; Marfilio  de  Gambara,  Galeas  Canoflk. , Jules  Caffini  & An- 
toine Biandrati.  Ferdinand  de  Gonzague  fervoit  dés  l’année  précèdent^ 
dans  l’armée  Impériale,  & il  étoit  paru  comme  funple  volontaire  avecFcp- 
dinand  Comte  de  Rofly.  Charles  RolTv , fils  de  Ferdinand  , eut  ordre  de  pren- 
dre les  devants,  avec  quatre  cens  cfievaux  divifés  en  trois  compagnies  , 
dont  il  partageoit  le  commandement  avec  Hercule  Rofa  & Pierre  Bobo- 
ca , qui  s’étoient  dillingués  dans  les  guerres  de  Flandre.  On  ordonna  en- 
core au  Comte  Chrillophie  Caltiglioni,  fil»  de  Camille  Comte  dcli’Ifola  del 
Piano,  petit-fils  du  Comte  Balthafar  Auteur  du  Corie^iano,  de  fe  trouver 
le  6.  d’Août  fur  la  frontière  , avec  cent  hommes  de  Cavalerie  légère  , & 
cent  Arquebuliers. 

Le  Duc  de  Mantouë , qui  rélevoit  d’une  maladie  dont  il  avoit  été  louÇ 
à coup  attaqué , partit  le  premier  d’Août , après  avoir  reçu  la  bénédiéUoni 
de  l’Ëvêque.  Il  avoit  cent  AUemans  pour  fa  garde , & un  grand  nombre 
de  Seigneurs  à fa  fuite.  Il  arriva  le  23.  d’Août  à Prague  , où  l’Em- 
pereur le  combla  d’honneurs  , & lui  fit  un  préfent  d’armes  & de 
chevaux. 

Les  Ambafladeurs  de  Théodore,  Grand-Duc  de  Mofeovié,  étoient  arri- 
vés à la  Cour  Impériale  avant  le  Duc  de  Mantouë  ; mais  l’Empereur  avoit 
différé  de  leur  donner  audience , jufqu’à  la  venue  de  ce  Prince.  Théodo- 
re, fçaehant  que  le  fils  & le  fuccelfeur  d’Emir  Hamze,  Sophi  de  Perfe  , 
s’engageroit  volontiers  dans  la  guerre  contre  lé  Turc  , réfqlut  aufli,  dé  fe 

K'  dre  aux  Princes  Chrétiens,  pour  abailfer  l’orgueil  Ottoman.  Ses  Am- 
ideurs  offrirent  de  fa  part  à l’Empereur , de  mire  entre  eux  une  Ligue 
défenfive  & offenfive.  Us  étoient  accompagnés  par  quatre  vingt  Boyares, 
tous  vêtus  de  riches  zibelines , & qui  marchoient , félon  la  coûtume  de  Iz 
Nation  , devant  le  Chef  de  l’Ambaffade.  Ce  Minillre,  appelle  Michel  Iwa- 
nowitz  , étoit  Viceroi  de  Caffan  ; & avoit  pour  Collègue  Jean  So- 
hinski  , Secrétaire  d’Etat.  Us  donnèrent  à Sa  Majellé  Impériale  une 
magnifique  vefte  de  foye  de  Damas, & de  précieufes  foururcs  de  mane- 
zibeline. 

Pour  gage  de  cette  nouvelle  alliance  , Iwanowitz  préfenta  encore  à 
l’Empereur  de  grandes  fommes  d’argent  , qui  dévoient  être  employées 
contre  l’orgueilIcuK  Sultan , & pour  l’élévation  de  la  maifon  d’Autriche. 
Il  allilra  que  fon  maître  avoit  dépenfé  plus  d’un  million  d’écus  d’or  dans 
les  guerres  qu’il  avoit  foutenuës  contre  le  Turc,  & qu’ilferoit  tous  lès  ef- 
forts pour  empêcher  les  Tartares  d’entrer  en  Hongrie.  Voilà  ce  qui  le 
paffa  en  public.  ..  . ^ 

Dans  les  conférences  particulières,  on  délibéra  fur  la  conduite  qu'il  étoit 
à propos  de  tenir  dans  cette  guerre,  & des  moyens  qu’il  faloit  employer, 
pour  y engager  le  .Sophi , dont  les  Etats  fpnt  limitrophes  de  ceux  du  Czar  ; 
&furla  fin  de  l’année, l’AmbalIadeux  ept  fon  audience  de  congé.  Onajoûte, 
2ûme  yill.  Rrr  r “-qu’ou- 
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qu’outre  les  zibelines,  lel  Moftovitfes  firent  préfent  à l’Emï>erciir  de  ploi- 
Oeurs  peaux  de  renards  noirs  , qui  font  beaucoup  plus  rares  Sc  plus 
précieufes  que  les  zibelines , 6t  qui  fervent  de  foorure  à la  couronne 
des  Czars. 

Le  Duc  de  Mantoüe  ayant  aflSfté  à la  réception  des  Mofeovites,  partit 
dés  le  lendemain  de  Prague , avec  la  permiâSon  de  l’Empereur.  Il  écoic  à 
Vienne  bri^’on  y fie  les  funérailles  de  Mansfeld , & il  les  honora  de  Ih 
piéfence.  Quelque  diligence  qu’il  pût  faire,  il  n’arriva  à l’armée  qu’zprét 
U prifiî  de  la  citadelle  de  Gran. 

Les  troupes  Italiennes  s’étant  jointes  aux  Inapérianxle  ig.d’Août,  &. 
l'Archiduc  Mathias  s’étant  rendu  au  camp  le  19.  du  même  mois, on  alTem- 
bla  le  Confcil  de  guerre , pour  décider  ill  étoit  plus  à propos  d'atuquer 
la  place  de  vive  force,  ou  feulement  de  fe  fervir  de  la  nûne  & de  lafap- 

S,  'fans  expofer  les  troupes  aux  dangers  d’une  attaque  ouverte.  Les  plus 
jes  étoien:  d’avis  de  ne  rien  hazarder,  parce  que,  pour  conferverlanau- 
telidée  qu'on  avoir  conçué  de  la  valeur  des  croups  kaliennes , il  ne  faloit 
former  aucune  entreprife , que  l’exécution  n’en  fût  certaine.  C’étoit-là  le 
fentiment  de  François  del  Monte,  d’Afc^e  délia  Cornia,  de  Marc  Pio 
& de  Flaminio  Delphinî;  mais  le  Marquis  de  Burgau , plein  d’une  confian- 
ce téméraire,  & qui  ne  pouVoit  fouflirir  le, moindre  retardement,  repréfen- 
ta  au  contraire,  que  tous  ces  délais  diminuoient  la  première. ardeur  du  .fol- 
dat,  âc  ranhnoient  les  efpéranccs  dt  le  cour;^  des  aSiégés  : Qûe  fi  on  > 
les  attaquoii  vivement,  l’épouvante  leur  feroit  tomber  les  armes  des  mains,. 
& qu’ils  capituleroient  bientôt  : Que  d’ailleurs  il  étok  dangereux  de  difiié- 
rer,  & qu’une  plus  longue  irréfolution  pourroit  faire  perdre  à l’armée  Chré-- 
tienne  une  conquête  certaine:  Qu’en  effet  le  bruit  contoit  que  Sinan  s’a- 
vancait avec  une  nombreufe  armée:  Qu’une ^erre  tirée  en  foagueur  étuit 
trop  hazârdeufe  : Qu’ainfr  il  <ab«  agir  dans  des  cireonllances  où  le  fuccès 
paroiffoit  indubitable,  Sc  avant  que  l’ennemi  reprît  coeur , l’attaquer  de  tou- 
tes fes  forces , & le  contraindre  à fe  rendre. 

Cet  avis  l’emporta  , & les  Italiens  , de  crainte  qu’on  ne  les  acculât 
de  lâcheté,  confeotirent  à une  réfolution  plus  courageufe  que  prudente. 
Les  Allemans  leur  cedtreiK  la  tranchée  qui  ëtoit  oppoféc>  la  bré- 
êhe  , dont  la  montée  étoit  irès-elcarpéc  , à prirent  leur  polie  vers  la 
montagne  de  S.  Thomas  , d’où  l’accès  à la  place  afliégée  n’étoii  paa  moins  . 

difficile.  „ , - . 

Le  25.  d’Août , les-  Allemans  commencèrent  1 attaque  : les  femmes  mê- 
mes oferent  leur  refifters  & employèrent  contre  eux  les  pierres  & b*  po‘» 
à feu,  tandis  que  Jeurs  maris  repouffûicni  avec  le  meme  courage  les  afiaillans. 
Ces  derniers  furent  obligés  de  lâcher  le  pied,  après  avoir  pwdu  deux  cens 
hommes.  Dom  Juan  de  Medids  , qui  étoit  chargé  «k  diriger  lefeu  de  I ar- 
tillerie, empêcha  par  fon  habileté  un  plus  grand  echec.  Il  fit  braquer  à 
la  hâte,  fur  une  éminence,  quelques-pkteea  de  canon v qw  démontèrent  les 
batteries  des  Infidèles. 

L’attaque  des  Italiens  ne  fut  pas  ph«  heurenfe.  Après  qn  un  Capucin  eût 
faitl»  priae  , de  roua  les  foldats  a'éUnt  muaU  du  figne  de  la  Croix 
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•marchèrent  vers  la  place  au  fon  des  trompettes  & des  tamboori.  Mario  Far- 
nefe  commandoit  la  première  ligne.  A la  tête  de  vingt  hommes  choifis 
dans  chaque  compagnie , il  fe  préfenta  à la  brèche } mais  les  Turcs  lui  rè- 
nderent  avec  la  même  valeur  qu’aux  Âllemans.  Quoique  le  terrein  fût 
gliflant , & que  la  fumée , caufèe  par  le  feu  de  la  moufqueteric , augmentât 
le  défordre,  l’intrépide  Farnefe  voulut  toûjours  avancer,  mais  un  coup  de 
moufquet  le  mit  hors  de  combat. 

Marc  Pio  Prince  de  SalTuolo  prit  fa  place , & fit  des  prodiges  de  valeur, 
quoiqu’il  vît  la  plûpart  de  fes  gens  tomber  à Tes  côtés.  Ils  le  trouvèrent 
bien-tôt  en  fi  petit  nombre  , que  leur  Chef  ne  crut  pas  pouvoir  emporter  la 
brèche  fans  quelque  fecours.  Ainfi  il  détacha  le  Comte  Jean-Marc  Ifola- 
no,  poui^ricr  le  Général  Aldobrandin  de  lui  envoyer  des  troupes  fraîches; 
mais  le  Confeil  de  guerre  ne  jugeant  pas  à propos  de  continuer  une  û 
malheureufe  attaque , le  jour  étant  d’ailleurs  uop  avancé , on  ordonna  au 
Prince  de  Safluolo  de  fe  retrancher  dans  le  pode  le  plus  avantageux  qu’il 
pourroit  trouver.  On  lui  envoya-donc  Afcagne  Sforce , avec  des  planches 
& des  mantelets,  pour  alihrer  ce  nouveau  logement,  & pour  aider  le  Prin- 
ce à s’y  maintenir. 

Les  ouvrages  qu’on  y fit  n’avoient  pas  affez  de  confiltance  & de  force  , 
pour  fiipporter  le  poids  des  pierres  que  les  ennemis  précipitoient  du  haut 
de  leurs  murailles,  & il  étoit  facile  d’y  mettre  le  feu  ; mais  Baglioni  fit  cou- 
vrir les  raanteleu  de  peaux  de  bœuf  &de  cheval,  encore  fanglantes,  qui  en 
empêchant  le  feu  de  pénétrer , rompoient  en  même  tems  la  force  des  coups 
de  pierre.  On  réleva  fouvent  lés  gardes  d’un  porte  fi  avancé  & C expo- 
fé  aux  attaques  de  l’ennemi. 

Les  Italiens  perdirent  cent  cinquante  hommes,  & entre  autres  Thomas 
Pucci , le  Chevalier  Martio  de  Medicis . Jaques  Malegucci , Cannano , & 
Mes  Àngelucci.  Farnelc,  Flaminio  Delfini  Marquis  de  Malafpini,  Mario 
Frangipani , le  Chevalier  Alexandre  Orfi , le  Chevalier  Sallatelli  & le 
Marquis  Nicolas  ViteHi  furent  blefTés.  Ce  dernier  mourut  peu  de  teras 
xprés , foit  de  fa  blelTure  , foit  d’une  maladie  qui  furvint. 

Afcagne  délia  Cornia  prit  la  place  du  Prince  de  Safluolo  ; del  Monte 
entra  dans  la  tranchée  après  la  Cornia  , •&  fut  enfin  rélevé  par  Afcagne 
Sforce.  Ce  logement  fut  bien  tôt  TOüffé  jufqu’à  une  tour,  dont  les  auié- 
geans  s’emparèrent.  Charles  dé  Gonzague  iê  diftingua  dans  cette  oc- 
cafion. 

La  place  étoit  réduite  aux  derniefes  extrémités,  & les  afiiégeans  logés 
jufques  fur  Ja  brèche  , menaçoient  de  la,  forcer  bien-tôt.  Les  Turcs 
dtoient  donc  contraints  de  capituler,  ou  n’avoient  plus  d’autre  reflbur- 
cc  que  leur  défefpoir.  41  s’en  falut  peu  qu’ils  ne  fuivifient  les  fentimens 
d’une  bravoufe  trop  fuaerte;  & le  bruit  :courut'  qite  lés  Chefs  avoient  réfolu 
de  meorc  le  fieu  aux  poudres,  dontil-y  avois  uné'gtande  quantité  dans  la 
citadelle,  & à l’exemple  des  Saguntins,  de  faire  leur  tombeau  d'une  place 
qu’ils , ne  poovoient  plus  défendre.  Mais. les  femmes  & les  enfans  s’étant 
réunis , allèrent  fè  jetter  aux  pieds  des  foldats , & employèrent  les  larmes  & 
Jes  prières  pour  les  engager  de  fe  çonferver  eux-mêmes  , d’avoir  pitié  de 
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leurs  familles,  & de  ne  point  fouiller  par  la  cruauté  la  plus  barbare,  &par 
une  inutile  opiniâtreté , la  gloire  qu’ils  s éioienc  acquile,  en  defenuaut  û 
long-tems  la  place,  quoique  fans  el'perance  ü aucun  iécours. 

Ces  gcmiiremens  émûrent  toute  la  citadelle,  & le  Beglierbey  de  la  Na- 
tolie,  qui  commandoit  dans  la  place,  quoiqu’il  fût  dans  un  âge  très  avan- 
cé , fe  lailTa  fléchir.  Il  envoya  un  renegat  Hongrois  dire  à Antoine  dall’ 
Ogiio,  qui  étoit  dans  le  pofle  le  plus  avancé  , que  le  Gouverneur  vouloir 
parler  au  Général  de  l’armée  Chrétienne.  L’Archiduc  Mathias  nomma 
aulü-tôt  quelques  Officiers  pour  traiter  avec  le  Beglierbey  ; mais  comme 
il  deroandoit  des  conditions  trop  avanugeufes , cette  première  contérence 
fut  inutile.  Enfin  l’on  donna  de  part  & d’autre  des  ôtages;  & le  Beglier- 
bey  fortit  de  la  citadelle,  pour  traiter  en  perfonne  avec  le  Marquis  de  Bur- 
gau , Dom  Juan  de  Medicis  , le  Prince  de  Safluolo  , dei  Monte , & 
bforce. 

Il  dit  à ces  Officiers,  que  ni  la  craintede  mourir,  ni  l'efpérance  de  confer- 
ver  le  relie  d’une  vie  languiflante , ne  l’engageoient  pas  à capituler  : Qu’il  ne 
le  faifoit  que  par  compaUlon  pour  un  peuple  infortuné,  & pour  fauver.de 
braves  foldats , qui  verferoient  un  jour  leur  fang  avec  plus  de  fruit  pour  le 
fervice  de  leur  maître;  Que  fur  la  fin  de  fes  jours,  il  ne  temiroit  point  par 
une  lâcheté  la  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  pendant  une  longue  vie.  Après 
de  longues  contellations , il  fit  figne  avec  fa  canne  à la  gamifon  de  cefler 
les  afles  d’hollilité;  & l’on  convint  que  les  foldats  fortiroient  avec  leurs 
épées  , & tout  ce  qu’ils  pourroient  enlever. 

L’avantage  remporté  fur  les  Turcs  trois  jours  auparavant  par  un  déta^ 
chement  de  l’armée  Impériale,  accéléra  la  capitulation.  Le  Marquis  de  Bur- 
gau étoit  allé  en  parti,  pour  chercher  les  Infidèles  qui  venoient  de  Bude 
au  fecours  de  la  place.  Sa  troupe  étoit  compofée  de  deux  mille  cinq  cens 
chevaux;  d’un  pareil  nombre  de  fantaflins  Hongrois,  commandés  par  Falfy, 
& par  Nadafdi  ; de  douze,  cens  hommes  d’infanterie  , & de  quatre  cens 
chevaux  de  Flandre,  fous  la  conduite  du  Baron  de  Scbwsrtzenbourg  ; de 
deux  mille  chevaux  Allemans , & de  cinq  cens  Italiens^  Il  tomba  fur  ua 
pos  de  cinq  mille  chevaux,  & de  deux  mille  hommes  de  pied  , qu’il  mit  en 
fuite  après  un  léger  combat.  La  nuit  qui  approchoic , fut  favorable  aux  T urcs, 
& il  n'y  en  eut  que  trente  qui  relièrent  fur  le  champ  de  bataille.  Le  Gou- 
verneur de  Koppan  fut  fait  prifonnier.  Les  Impériaux  gagnèrent  encore 
trois  drapeaux , qu’ils  emportèrent  dans  leur  camp  avec  leur  butin.  Cette 
viéloire  ôta  aux  afliégés  toute  elpérance  de  lêcouri. 

La  capitulation  fut  arretée  le  2.  de  Septembre.  Il  relloit  encore  dans  la 
place  douze  cens  foldats , entre  lefquels  il  y avoit  trois  cens  janilTaires  & 
cinquante  cinq  bielles;  & outre  ces  troupes,  en  comptant  les  femntes , il 
■fortit  de  la  place  deux  mille,  cinq  cens  perfonnes,  mqis!peitipropres  à la 
gueire.  ^ On  les  embarqua  fur  trente  cinq  bateaux , & on  les  -tranfporta  à 
Bude.  .»  * *1  . J ,■  :• 

Avant  le  départ  des  Turcs  , daH’Oglio  vifita  la  dta^le , de  craim 
te  qu’il  n’y  eût  quelque  mine.fecrette.  On  y trouva  trente  quatre  canons  , 
mais  peu  de  butin.  Les  mines  étoient  prêtes  à joüer,^  s’il  fe  fût  doiuié 
. - . t eiL- 
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encore  gnelqae  aflaut.  Le  régiment  de  Burgau  fut  mis  en  garnifon  dan» 
la  place. 

Cinq  jours  avant  la  redditidn  de  la  citadelle  de  Gran , les  Turcs  furent 
battus  en  Croatie  par  Sigifmond  Comte  d Eberflein  , Gouverneur  général 
de  la  Province  pour  l'Archiduc  Ferdinand.  11  étoit  en  marche  avec  un  corps 
de  dix  mille  hommes , lorfqu'il  rencontra  par  hazard  un  pareil  nombre  d’in- 
fidèles , commandés  par  le  Bacha  de  Bofnie.  11  le  mit  en  fuite  après  un  com- 
bat de  deux  heures;  & il  refia  trois  mille  Turcs  fur  le  champ  de  bataille. 
II  rejoignit  enfuite  à Robert  d’Eggenberg,  qui  commandoit  en  Croatie,  & 
au  Baron  Geoi^e  Lenkowitz , Gouverneur  deCarIfiadt,  qui  commandoit  en 
Efclavonie  ; & voulant  profiter  de  fa  viftoire , il  mit  le  fiége  devant  la 
ville  de  Petrina , qui  étoit  défenduè'  par  Crufian  Beg , qui  avoit  fait  de  fi 
grands  ravages  dans  la  contrée.  La  mort  inopinée  de  ce  barbare  fit  perdre 
cœur  à Tes  foldats.  Ils  n’oferent  attendre  un  afiaut,  & prirent  la  fuite,'  a- 

i>rès  avoir  mis  le  feu  dans  la  ville.  Les  troupes  Chrétiennes  firent  des  cour- 
es jufuu’au-delà  de  Chraftowitz,  lur  le  fleuve  d’Una,  au  deflusde  Wihitfch, 
dont  le  Bacha  de  Bofnie  s’étoit  enmaré  trois  ans  auparavant. . Les  Im- 
périaux ne  gagnèrent  à la  prife  de  Petrina  que  huit  aoa  canons  & quel- 
ques petites  pièces  de  campagne  ; le  refie  du  butin  Tut  confumé  par  les 
flammes. 

Dans  le  mois  de  Juillet  précèdent,  les  Turcs,  indignés  de  fe  voir  battus 
de  tous  côtés  en  Valachie,  & fongeant  à fe  venger  de  tant  de  défaites  , 
indiquèrent  un  rendez-vous  de  leurs  troupes  à Nicopoli.  Cette  place  efi  ca- 
pitale de  la  Bulgarie , quoique  Quelques  - uns  donnent  cet  avantage  à la  ville 
de  ‘ Sophie.  Les  batailles  fanglantes  qui  fe  font  données  dans  le  terri- 
toire de  Nicopoli , l’ont  rendue  fameufe  ; & c’eft  peut  - être  de-Ià  que 
vient  l'étimologie  du  nom  fatal  qu’elle  porte.  Ses  habitans  entretien- 
nent de  grands  troupeaux  , & n’ont  d’autre  nourriture  que  le  lait  , le 
fromage , & la  chair  de  leurs  befiiaux  ; ils  font  barbares  , & connus  par 
leur  perfidie. 

Les  Hciducs,  informés  du  deflein  des  Turcs,  les  attaquèrent  k l’impro- 
vifie.  Us  les  contraignirent  de  fe  réfugier  dans  Nicopoli , où  ils  entre- 
ront avec  eux,  en  malfacrerent  deux  mille;  & après  avoir  pillé  la  ville,  y 
mirent  le  feu. 

Le  28.  du  même  mois,  les  Turcs  qui  s’étoient  emparés  en  1551.  de  Ba- 
botzka,  ville  fituée  proche  de  Zighet , entre  le  Danube  & le  Drab,  l’aban; 
donnèrent  k l’arrivée  de  Nadafdi , qui  y trouva  trente  groflès  piécesdeca^ 
non.  Le  même  Capitaine  s’empara  encore  de  S.  Martin. 

Sigifmond  Battori  Prince  de  Tranf^lvanie,  ayant  afllégé  Fogaras,  entre 
Kronfiat  ( 1 ) & Hermanfiadt , la  gamifon  demanda  à parlementer.  Leuaité 
étoit  déjà  conclu,  lorlboe  le  Bacha  de  Temefwar,  accompagné  des  Gouver- 
neurs de  Lippa  èk  de  Genen,  parut  le  12.  d’Août  avec  une  arméedé!<fix 
mille  hommes.  A la  vû£  de  ce  fecours  inopiné,  la  garnifon  refùfa  d'exé-- 
cuter  la  Capitulation.  Mais  ces  Infidèles  furent  bien-CÔt  pubis  de  leur  man. 

: . ...  ..... 

Oa  Qmtfiait.  Lu  Hongrou  l'sppcllnt  Bra]]*viâ. 

Rrrrj 


H tifSI 

IV. 

1595- 

Divett 
■««Diagct 
du  Im- 
peri.uc 
fur  Iw  r 

Turcs. 


Le* 
Turcs 
battus 
pat  les 

Hetducs 
à Nico- 
polU 


Digitized  by  Google 


ffSHKI 

IV. 

1595> 


^rifê  de 
. Viiee- 
^ gnd. 


tSStf  HISTOIRE' 

que  deibi:  la  vilk  fut  emportée  d'aflâac,  & ici  Traafylvaiiu  paCereot  w 
fil  de  l'épée  tous  les  défenieurs. 

La  défaite  du  Bacha  fuivit  la  prife  de  la  place , & la  ^nâoire  fut  complet- 
te.  En  effet  les  troues  Chrétiennes , profitant  du  trouble  où  la  pcife  de  Fo- 
garas  avoit  jetté  le  oacha  de  Temefwar,  l'atuquerent  le  lendemain  , fans 
qu’il  eût  le  tems  de  fe  meure  en  bataille»  le  mirent  en  fuite,  & firent  un 
grand  carnage  de  Tes  foldacs. 

Après  la  conquête  de  Gran , l’Archiduc  Mathias  ordonna  ù Palfy  & au 
Prince  de  Saffuolo , d'aller  reconnoîire  Vizzegrad  ( i ) , fitué  au-deffous  de 
Gran , fur  la  droite  du  Danube  , dans  une  plaine  très-agréable.  Leonard 
Weitz  s'étoit  emparé  de  .cette  place  quelques  années  auparavant;  mais  ce 
ne  fut  pas  fans  peine  & fans  peràre  beaucoup  de  monde.  Ces  deux  Gén^ 
rauK  ayant  rapporté  qu'on  pouvoit  la  prendre  fans  beaucoup  de  difficulté  , 
on.en  réfolut  le  fi^e,  afin  de  donner  occafion  aux  Italiens  de  le  dilUnguer 
dans  cette  campagne. 

Depuis  la  mort  de  Mansfeld,  le  défordre  commeofoit  à fe  glilTer  dans 
J’armée  Chrétienne.  Les  Chefs  étoientpeu  d'accord  entre  eux,  & l’Archi- 
duc Mathias , plus  refpeâable  par  fa  qualité  de  Généralilfime  que  par  fon 
lubileté  dans  le  métier  de  la  guerre , n'étoit  pas  capable  d’étouffer  une  ja- 
Joufie  mutuelle  qui  caufoic  leur  diviûon.  D’ailleurs  les  troupes  n’étoient 
pas  payées:  elles  manquoient  de  vivres;  4c  d’affreuliîs  maladies  eroportoient 
un  grand  nombre  de  foldats. 

Après  la  prife  de  Gran  , il  s'ea  falut  peu  que  les  Flamans  4c  les  Alle- 
flians  , à qui  il  étoit  dû  plufieurs  mois  de  foliK  , ne  fe  revoltafienc  ; 4t  ils 
ne  t*appairercat  qu’après  que  Dom  Juan  de  Medicis  & Aldobrandin  iê 
furent  engagés  de  les  payer.  De  craince  que  l’oifiveté  ne  les  rendit  plus  in- 
dociles , le  Commandeur  de  S.  George  fut  çhv^  d’aller  inveffir  Vizze- 
grad ; on  lui  donna  quatre  mille  Italiens , la  Cavalerie  Hongroife , l’kalieo- 
ne , 4c  celle  que  l’Archiduc  avoit  amenée  au  camp , outre  cinq  groffes  piè- 
ces de  canon.  Aldobrandin  le  fuivit  bien-tôt  avec  deux  mille  chevaux , 4c 
tout  le  refie  de  l’Infanterie, qui  montoit  A huit  mille  hommes. 

Du  côté  qui  regarde  le  Danube , Vizzegrad  efi  commandé  par  un  château , 
qu’une  muraille  d'un  accès  très-difidle4c  fianquee  d’une  greffe  tour,  joint  à 
la  ville.  Les  bateaux  quipaffeat  fur  le  fleuve,  font  obligés  de  mouiller  au  bas- 
De  l’autre  eôcé , le  mur  n’eft  pas  fiélevé  ; au  furplus  la  place  a de  bons  foffés. 

Les  Turcs  avoient  fortifié  un  bourg  appellé  Menfcb , ou  Maroz , fur 
l’autre  rive  du  Danube.  Ce  pofie  fut  emporté  d’emblée  par  l’armée  Chré- 
tienne. Dès  qu’elle  paent,  les  babitans  mirent  le  feu  dans  leur  ville,  & fe 
retkerent  dans  le  château  & en  différens  endroits. 

Le  Duc  de  Mantouë , Virginio  des  Urûns  Duc  de  Braceiano , Sc  Antoine  de 
Medicis , étant  arrivés  au  camp  ; on  éleva  à force  de  bras , 4c  avec  beaucoup 
de  peine,  une  batterie  de  buit  canons,  qui  commencèrent  àtirer  le  iy.de  Sep- 
tembre. Les  Impériaux  firent  deux  attaques,  dansldquelles  ils  fucetu  repoUP 
jés  avec  perte  : le  Commandeur  de  S.  George  fut  même  tué  d’uncoup  de  mouF 
qoet.  Mais  trois  jours  après , les  alfiégeans  s’emparèrent  d’une  porte  ; Et  quoi- 
que 

( I ) Eo  Allcaud  PlinJtitiirg. 
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lés  ennemis  eolTent  fait  un  rempart  dans  l’intérieur  de  la  place , iU  furent  h t n ■ i ' 
cependant  obligés  de  fe  rendre,  vie  fauve.  Us  n’étoient  que  deux  cens  dn-  iv. 
«mante  trois  hommes , prefqoc  tous  de  Boihie.  Les  fenunes  & les  enfans  ^595* 
ÿétoient  refngiés  à Bude. 

La  conquête  de  Vizzegrad , où  l’on  gardoit  autrefois  la  couronne  des 
Rois  de  Hongrie  , faifoit  efpérer  que  le  Royaume  entier  auroit  bien  - tôr 
le  même  fort,  «St  fembioit  frayer  aux  Impériaux  le  chemin  de  Bude:  mais 
la  faifon  étoit  trop  avancée,  «St  l’armée  en  trop  mauvais  éut , pour  tenter 
une  entrepriie  dont  le  fuecés  devoit  avoir  de  fi  grandes  fuites. 

Palf^y  fut  envoyé  avec  fept  mrille  hommes  k Vacia  , ville  fituée  fur  la 
gauche  du  Danube,  vis  à-vis  l’Ille  de  Vizze',  entre  Vizzegrad  & Peft  : le 
refie  des  troupes  fut  difiribué-à  Totte  , à Papa  & à S.  Martin. 

Tous  ces  évenemens  arrivèrent  au  commencement  de  l’empire  de  Ma-  AfTiirsk" 
homet.  La  Porte  étoit  alors  agitée  par  les  mouve'mens  d'un  nouveau  regQV»  de  Tu- 
ât le  Sokan  étoie  encore -indéœrminé  fur  le  choix  de  fes  Minifires.  Fer- 
hat , qui  l’année  derniere  avoit  fait  rappeller  Sinan  de  la  Hongrie , avoit 
lui-même  éprouvé  de  fâcheux’ revers;  mais  s’il  avoit  été  malheureux,  on 
dévoie  plutôt  attribuer  fés  pertes  au  -manque  d’argent  & de  vivres , qu’à  un 
défaut  de- conduite  on- de  courage.^-  Cependant  Sinan  , de  concert  avec- 
Cicala , qui  avoit  toûjouiv  été  ISn  intime  ami , infinua  au  Sultan,  qu’il  dê- 
voit  craiadre  l'ambition  de  Fcrhac,  âc  punir  Ton  avarice.  II  l’aceufa  d’avoir 
détourné  à fon  profit  l’ai^nc  qui  devoit  fervir  à payer  les  troupes  ; «St  re- 
pféfenta  que , fi  l’on  lui  laifibit  encore  le  commandement  de  l'armée , on  de- 
voir craindre  de  plus  grands  malheurs. 

Mahomet  écouta  ces  avis;  & perfuadé  que,  pour  l’intérêt  de  là  propre  Feritt' 
gloire  & pour  le  maintien  de  la  tranquillité  publique,  il  faloit  fignaJer  fon  eft  c*p- 
avenement  à l’empire  par  quelque  heureux  fuccés , il  rapelta  Fcrhat  de  p«Héài** 
l’armée.  Le  trop  crédule  Sultan  con^c  même  de  fi  violent  Ibspçont  con- 
tre  la  fidélité  de  ce  Bacha,  qu’à  l'infagation  de  les  ennemis  il  donna  ordré 
en  fecret  à l’Aga  des  Janifilires  de  l’arrêter,  s’il  étoit  poffiblc , en  lui  dé- 
nonçant fa  révocation , âc  de  le  faire  mourir  ; mais  Ferhat  en  fiit  averti 
par  fes  amis.  Rempli  d’une  jufie  confiance,  que  lui  donnoienc  fes  lêrvices 
& les  viêloires  qu’il  avoit  remportées  en  Perle,  il  fe  fiatta  que,  s’il  pouvoit 
parler  au  Sultan , il  fe  jufiificroit  facilement.  Ainfi,  ayant  pris  pour  n garde  ' 
trois  mille  foldatt , natifs  de  Bofnie,  fa  patrie , & qu’il  entretenoit  à fes  dé- 
pens , il  réfblur  d’attendre,  fans  témoigner  la  moindre  crainte  le  porteur 
des  ordres  cruels  du  Sultan.  Dès  qu’il  fut  arrivé  , il  lut  fit  dire  qull  étoit 
informé  de  la  volonté  de  Mahomet  ; mais  qu’il  iroit  lui  • même  porter  fa 
tête  aux  pieds  de  fon  maître , qui  pourroit  à fon  gré  difpofer  de  fa  vie. 

Sinan,  fiicceflbor  de  Ferhat , étoit  déjà  en  chemin  pour  fe  rendre  à l’ar-  n^vit*  > 
mée.  Soupçonnant  que  ce  dernier  pourroit  avoir  eu  connoiflance  des  or-  adroii«> 
drei  du  Sultan,  il  fit  prendre  les  devants  à Mechmet  , Bacha  du  Caire  en  ^ 

Egypte,  qui  avoit  des  lettres  de  Mahomet , aufli  funeftes  que  les  premiè- 
res.  Ferhat  avoit  réfolu  de  fuir  , «&  pour  cacher  fon  defiein  , il  lortit  «lu  ni,, 
camp  avec  fes  fidèles  Bofniens,  fous  prétexte  d’aller  recevoir  l’envtjyé  du 
Sultan  ; mais  dés  qu’il  le  vit  prêt  à defeendre  de  cheval,  il  fit  un  lignai  à 
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fet  Gardes,  & s'enfuit  à bride  abattue,  après  avoir  dit  àMechmet:  Vous 
arrivez  ; pour  moi , je  pars. 

Sinan,  qui  n etoit  pas  éloigné,  le  fit  pourTuivre  par  cinq  cens  Janiflaires  de 
la  gamilbn  de  Damas.  Femac  eut  alors  recours  à d’heuieux  ftratagemes, 
qui  afli^erent  fon  évaGon.  Four  rufpcndrc  la  pourfuice  d'une  foloacefque 
toûjours  avide  d'argent , il  fit  femer  fur  le  chemin  quelques  milliers  d'écus 
d'or,  ce  qui  les  arrêta  pendant  quelques  heures.  11  fit  auGi  rompre  un  pont 
qui  fe  trouva  fur  fa  toute , & laiffa  derrière  lui  les  bagages  oc  quelques 
jeunes  efclaves.  Chaque  foldat  voulut  avoir  une  de  ces  belles  femmes  ; âc 
tandis  qu'ils  difputoient  enfemble , ou  qu’ils  demaodoient  des  nouvelles  des 
fuyards , Ferhat , après  avoir  congédié  tous  ceux  qui  l’accompagnoient , à 
l’exception  de  quatre  de  fes  plus  fidèles  amis,  faifoit  toute  la  diligence  pof- 
fible  pour  échaper  à Sinan.  Il  fut  iong-cems  caché  aux  environs  de  Con- 
ftantinople,  & l’on  crut  même  qu’il  étoit  mon. 

Dans  la  fuite,  Mamuc,  fon  Médecin,  ayant  appris  à Marc-Veniero,  Bayle 
de  Venife,  que  Ferhat  vivoit  encore  ; ce  Minillre,  oui  fçavoit  que  l'infor- 
tuné Bacha  étoit  fecretement  dans  les  intérêts  de  la  République  , employa 
le  crédit  qu'il  avoit  dans  le  ferrail,  pour  lui  faire  obtenir  fa  grâce.  Ferhat, 
qu’on  croyoit  le  plus  riche  de  tous  les  Bachas  , donna  de  grandes  fommes 
d’argent , & regagna  la  confiance  de  fon  fiiaître.  Ce  quj  le  fauva  alors  , 
fut  Ta  caufe  de  fa  perte  dans  un  autre  tems  ; parce  qu'il  étoit  riche,  il  de- 
vint criminel , & Mahomet,  pour  envahir  fes  tréfors,  le  fit  étrangler.  Ses 
dépouilles  valurent  au  Prince  cinq  cens  mille  écus  d’or. 

Ces  différens  changemens  de  Généraux  furent  très-préjudiciables  aux  af- 
faires des  Turcs  en  Hongrie;  <Sc  tandis  que  leurs  troupes  fans  Chef  certain, 
& conduites  au  hazard , relièrent  divifées  en  pluGeurs  corps,  incapables  de 
la  moindre  expédition,  lavièloire  fuivit  toûjours  l’armée  Chrétienne. 

Cependant  George  Barbeli,  Capitaine  d’un  grand  courage,  fut  envoyé  par 
Sigifmond  Battori  à Caranfebes  en  balTc-Hongne , où  , quoiqu’il  n’eût  qu’un 
p^t  nombre  de  foldats , il  s’empara  de  Bokzia  & de  Warfoez  ; mais  les 
Turcs  profitant  de  fon  abfencc,  &pour  faire  diverfion,  entrèrent  enTran- 
fylvanie  , qui  étoit  alors  dépourvûè'  de  troupes , & brûlèrent  la  ville  de 
Joffy , & lept  villages  voiGns  , après  les  avoir  pillés. 

Battori  fongea  aulfi-tôt  à la  vengeance,  & fit  partir  d’Alba-Julia  un  déta- 
chement de  troupes  d’élite,  pour  aller  efcalader  Totwaradge.  L’armée 
Chrétienne  commença  l'attaque  le  matin,  & emporta  la  place  fur  la  fin  du 
jour.  Toute  la  garnifon,  compofée  de  deux  cens  hommes,  fut  malTacrée. 
Six  Turcs,  efpérant  fe  fauver  à la  nage,  fe  jetterent  du  haut  de  la  muraille 
dans  le  Geuve  Merifch  (i)  qui  palTe  au  pied  ; mais  on  leur  coupa  le  chemin 
de  la  retraite  , & ils  curent  le  même  fort  que  leurs  compagnons. 

Les  vainqueurs  de  Totwaradge  fe  joignirent  enfuite  à Barbeli  , qui  allié- 
geoit  Fatfad.  Cette  place  ne  fit  prcfque  aucune  rélillance  , & l’on  accor- 
da une  efeorte  à la  garnifon  , pour  la  conduire  en  lieu  de  fûreté.  Mais 
le  bruit  s’étant  répandu  , que  le  Bacha  de  Temefwar  & les  Gouverneurs 
• de 
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Lippa,  de  Chonad  , de  Giula  & de  Jenen  s'étoient  mis  en  embufcade  Hihm^ 

J jour  enlever  ce  déuchement  des  troupes  Chrétiennes,  les  Heiducs  qui 
iirvinrent , pillèrent  le  bagage  des  Turcs , & les  maflacrerent.  * 5 9 

Barbeli  marcha  enfuite  contre  le  Bacha  de  Temefwar,  qu'il  vainquit  dans 
Tm  grand  combat.  Le  Bacha  n’échapa  que  par  une  honteufe  fuite,  dans 
laquelle  il  perdit  Tes  armes  & fes  habits.  Les  Gouverneurs  de  Giula  & 
de  Chonad  furent  faits  prifonniers.  On  leur  conferva  la  vie,  mais  on  maf* 
facra  les  autres  à la  vûë  de  toute  l’armée  Chrétienne. 

Enlliite  Barbely  marcha  du  côté  de  Lippa.  Les  Infidèles  étoient  dans 
une  telle  conftemation , que  la  gamifon  duperie , à l’exemple  de  celle  de 
Farfad , prit  l’épouvante  & abandonna  la  place , après  j avoir  mis  le  feu. 

La  gamiion  de  Solmoz  en  fit  autant. 

Lappa  grande  ville,  elt  fituée  fur  le  Merifch  : cette  riviere  tombe  pro>  Prir«4« 
che  de  Seged , dans  la  TeiiTe,qui  un  peu  plus  bas  fe  joint  au  Danube  vis-à-  ^'PP* 
vis  Carlowitz.  Lippa,  après  avoir  été  pendant  33.  ans  fous  la  domination 
des  Turcs , fut  emportée  d’aflaut , & îaccagée  le  28.  d’Août.  Tout  fut  ytim/  1 
impitoyablement  mafficxé,  à l’exception  de  ceux  qui  fe  retirèrent  dans  le 
château , qui  elt  fitué  à un  des  coins  de  la  ville , fur  le  bord  du  fleuve.  11 
ell  à quatre  angles,  & la  régularité  de  fes  fortifications , & fes  folTés  pleins 
d’eau,  faifoient  craindre  une  longue  réfillance;  mais  la  terreur  que  les  fuc- 
cès  de  l’armée  Chrétienne  avoient  répanduë  de  tous  cotés , & la  mort  du 
Bacha , jetterent  les  Infidèles  dans  un  fi  grand  trouble , qu'ils  capitulèrent 
^rès  trois  jours  de  fiége,  trop  heureux  de  fauver  leurs  vies.  Les  armes 
& les  bagages  relièrent  au  pouvoir  du  vainqueur. 

Sinan,  qui  ignoroit  la  reddition  de  Lippa , réfolut  de  la  fecourir  avec  une 
armée , qu’on  difoit  être  de  quarante  nulle  combattans.  Dans  ce  delFein  , 
après  avoir  rebâti  Nicopoli , dont  les  nouvelles  fortifications  lui  coûtèrent 
plus  de  foixante  dix  mille  Joacifims , il  fit  conllruire  un  pont  fur  le  Danu- 
be , entre  le  fort  de  Giorgiu  & la  ville  de  Zorfa  ; mais  ayant  appris  ce 
qui  s’étoit  palTé  à Ld^,  il  difiribua  une  partie  de  fes  troupes  dans  les  pla- 
ces de  la  Moldavie  & de  la  Valachie. 

L’armée  des  Infidèles  étant  ainfi  divifée,  les  Tranfylvains  , animés  par  1 
tant  de  fuccès  , fe  propoferent  de  l’attaquer.  Sur  les  bords  du  Danube, 
de  hauts  taillis  forment  un  bois  épais  , coupé  en  plufieurs  endroits  par  un 
grand  nombre  de  ruilTeaux  bourbeux  ; ce  qui  en  rend  le  palFage  très-diffici- 
le. On  ne  peut  y pafler  que  fur  un  pont,  & il  n’y  a qu’une  étroite  chauffée, 
fur  laquelle  les  chariots  ne  peuvent  marcher  qu'à  la  file. 

Les  Tranfylvains  fe  retranchèrent  un  peu  au-delà  de  ces  détroits,  dans  Comfctt 
un  endroit  où  les  Turcs  dévoient  néceffairement  paffer.  Ces  derniers  ayant  f»ngi»ot 
traverfé  le  Danube,  vinrent  camper  fur  une  éminence  de  l’autre  côté.  Com-  2’^*“* 
me  les  Chrétiens  étoient  aufli  fur  une  éminence  , la  forêt  qui  le  'rouvoit  Tares, 
entre  les  deux  armées  dans  une  vallée  marécageufe , ne  les  empêchoit  point 
de  fe  voir.  Binan , voyant  que  les  Tranfylvains  , quoiqu’en  plus  petit  nom- 
bre, ne^refiifoient  point  le  combat , craignit  d’abord  une  embufcade,  & 
détacha  douze  mille  hommes  pour  fe  faifu  des  défilés.  Les  Tranfylvains 
s’animant  les  uns  les  autres , marchèrent  courageufeinent  contre  l’ennemi. 
TmtVlIL  Sfff  La 


■ iKBI 

IV. 

«595- 


tioo  ea 
Moldt. 

nt» 


Kofwm 

TâÎBCU 

ptr  Z<- 
>u>7(ki. 


ZifnoTi* 
ki  la> 

fvbfti- 
tBë  Jttd- 
Biic  Mo- 
^U. 


i(5po  histoire 

La  viftoire  fut  long  tems  incertaine, & ne  fe  détermina  en  faveur  des  Chré- 
tiens  qu’après  un  combat  oblliné , qui  dura  un  jour  entier.  Les  Turcs  rom- 
pus  & en  défordre  regagnèrent  le  pont  ; un  grand  nombre  fe  précipita 
dans  le  fleuve.  Sinan  lui-mcme  ne  fortit  qu’avec  peine  de  ces  endroits  ma- 
récageux ; & l’on  crut  qu’il  avoit  été  tué.  Il  laifla  plus  de  dix  mille  de  fes 
foldats  fur  le  champ  de  bataille  j les  Chrétiens  en  perdirent  aufli  un  grand 
nombre.  Sigifmond  envoya  des  recrûës  de  Cavalerie , pour  réparer  les 
pertes  caufees  par  une  vlfloire  fl  fanglante.  Ceci  arriva  le  6.  de  Sep. 
tembre. 

Dans  le  même  teras  , à l’infligation  d’Etienne  Rofsvan  , homme  d'un 
grand  courage,  mais  d'une  égale  perfidie,  Sigifmond  Battori  d^ouilla  de 
fa  Prindpauté  Aaron  , Vaivode  de  Moldavie.  Comme  Etienne  Battori,  le 
Cardinal  André  fon  frere,  avec  prefque  toute  la  Noblefle  de  Tranfylvanie , 
défapprouvoient  la  guerre  ; Sigifmond  s'étoit  perfuadé  qu’ils  entrcienoient 
un  commerce  fecret  avec  la  Porte  , & fur  ces  foupçons  , il  s’en  falut  peu 
qu’il  ne  les  fk  mourir , comme  des  traîtres  & des  rébelles,  ( car  ce  font  les 
noms  (m’il  donnoit  à fes  parens.  ) Le  malheureux  Aaron  fut  la  viétime  de 
ces  faulTes  préventions  ; ot  foit  qu’il  fe  fût  rendu  fufpeâ  parce  qu’il  étoic 
dans  les  intérêts  d'Etienne  & du  Cardinal  André,  ou  fur  quelque  prétexte 
aufli  mal  fondé , Sigifmond  le  fit  arrêter,  l’envoya  prifonnier  à la  Cour  de 
l’Empereur,  & doima  fa  Principauté  au  traître  Konvan  ; mais  ce  nouveau 
Vaivode  n’en  joüit  pas  long-tems. 

En  effet,  Jean-Sanus  Zamoyski , Chancelier  & Grand-Général  de  Polo- 
gne, prétendit  que  la  Moldavie  dépendoit  de  ce  Royaume,  & que  c’étoit 
au  Roi  de  Pologne  , dit  non  à celui  de  Hongrie  , à nommer  les  Vaivodes. 
Il  fut  d’ailleurs  indigné  de  ce  qu’on  avoit  dépouillé  Aaron  de  (à  Principau- 
té , pour  la  donner  au  perfide  Rofwan , qui  étoit  tout  dévoOé  à la  maifon 
d’Autriche,  dit  juflement  fiifpeél  aux  Polonois.  Ainfi  il  vint  avec  des  trou- 

f)es  fur  la  frontière  de  la  Podolie , afin  de  pourvoir  au  gouvernement  de 
a Moldavie,  qu’il  foutenoit  être  un  fief  mouvant  de  la  Couronne  de  Po- 
logne , & pour  s’oppofer  en  même  tems  aux  courfes  des  Tartares.  11  vain- 

Ïuit  plufieurs  fois  Kofvan , quoique  foutenu  par  les  I longrois  ; & félon  les 
lifloriens  Allemans , l’ayant  pris  dans  une  aêlion  , où  il  eut  un  cheval 
tué  fous  lui , il  lui  fit  fouffrir  une  mort  honteufe  fur  la  fin  de  cette  année. 

Il  lui  fubflitua  Jerémie  Mogila,  qui  fe  reconnut  vaffal perpétuel  de  laPo- 
logne.  Zamoyski  écrivit  même  en  fa  faveur  à Sinan  , pour  le  prier  de  ne 
pas  s’oppofer  à l’élevaiion  de  Mogila,  die  de  l’appuyer  de  fon  crédit  auprès 
du  Sultan , fur  les  offres  que  faifoic  le  nouveau  Vaivode,  de  payer  à la  Por- 
te un  tribut  confiderable.  Mais  l’orgueilleux  Sinan  lui  répondit , que  Maho- 
met avoit  déjà  difpofé  de  la  Moldavie,  & que  cette  Province  n’étoit  qu'on 
foible  dédommagement  de  tous  les  fraix  de  la  guerre:  Qu’au  flirplus  fon 
maître  n’avoit  pas  befoin  de  fecours  , pour  mettre  en  poflcfllon  de  cette 
Principauté  celui  à qui  elle  avoit  été  donnée.  Une  réponfe  fi  fiere  caufa. 
quelques  inquiétudes  à Zamoyski.  Il  avoit  à craindre  les  Turcs  & les  Alle- 
mans,  également  irrités  de  l’élévation  de  Mogila.  U avok  encore  d.ins  le 
Royaume  de  puilTans  ennemis  , qui  pouvoienc  fe  lêrvir  d’une  occafion  û 
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favorable  à leur  anitaoCté.  Dans  ces  extrémités , il  fe  louiint  par  fa  feule 
vertu , & il  rélolut  de  s’oppofer  courageulemem  à l'armée  innombrable  des 
Tartares  qui  ecoit  fur  le  point  de  paruitre. 

Après  quelques  efcarmouches  , ils  voulurent  bien  entrer  en  conférence, 
& traiter.  Cazichitri , Cam  des  petits  Tartares , écrivit  à Sigifmond  Roi 
de  Pologne  & de  Suede.  Ses  envoyés , après  avoir  fait  leur  falut  ordinai- 
re , en  inclinant  la  tete  devant  Sa  Majcfté  Polonoife  , lui  remirent  fes  let- 
tre*s  dans  lelquelles  le  Cam  repréfentoit,  que  les  Cofaques  Hongrois  avoient 
arreté  le  Vaivode  Aaron , comme  un  perfide  & un  traître , <Sc  l’avoient  mis 
entre  les  mains  du  Roi  de  Vienne  (c'eft  aimi  qu’il  appelloit  l'Empereur) 
mais  qu’on  lui  avoit  fubftitué  un  homme  aufli  perfide , qui  avec  une  troupe 
de  brigans  faifoit  des  cou;  fes  fur  les  terres  de  l'Empire  Ottoman  : Que 
le  Sulun  lui  avoit  écrit,  comme  à fon  frere.pour  l’engager  d’entrer  enVa- 
iachie  , & d’y  mettre  tout  à feu  & à fang  : Que  pour  exécuter  les  ordres 
de  la  Porte,  il  étoit  venu  camper  avec  Ion  frere  Letikerty  Galga  , & les 
autres  Seigneurs  Tartares  , fur  les  rives  du  Pruth  , dans  l’endroit  où  cette 
riviere  fe  joint  au  Coeoza  : Qu’il  y avoit  trouvé  le  Chancelier  du  Royau- 
me de  Pologne  : Qu’après  quelques  petits  combats  , on  en  étoit  venu  à 
une  conférence , dans  laquelle  Zamoyski  lui  avoit  fait  entendre , qu’il  n’é- 
toit  venu  en  Valachie,  que  pour  y éublirun  Vaivode,  en  vertu  des  droits 
du  Royaume  de  Pologne  : Qu’il  n’avoit  point  intention  de  préj’udicier  aux 
traités  faits  avec  le  grand  Empereur  des  Turcs:  Qu’il  fouhaitoit  feulement 
que  le  Vaivode  Jerémie  Mogila  reliât  en  poflëifion  de  fa  Principauté  ; & 
qu’enfin  les  Polonois  vouloient  entretenir  avec  Mahomet  une  liaifon  aufli 
étroite , que  celle  qui  avoit  uni  les  deux  Empires  du  tems  de  Soliman  : 
(^e  les  deux  partis  étant  d’accord  , on  avoit  confirmé  l'ancienne  alliance 
par  des  fermens  réciproques  ; & que,  pour  l’entiere  perfection  de  ce  non* 
vel  accommodement , il  ne  faloit  plus  que  la  ratificauon  de  Sa  Majellé  P(^ 
lonoife. 

Il  demandoit  encore  qi^  payât  aux  Tartares  la  gratification  ordl> 
naire:  Qu’on  s’unît  enfemble  , pour  chaffer  au-delà  du  Nieller,  les  Coli- 
ques , nation  perfide  & cruelle , & qu’on  les  extermialt  entièrement. 

Enfin  il  ajoûtoit , que  fi  le  Roi  de  Pologne  vouloir  fouferire  à ces  condi^ 
dons , Momla  relleroit  en  polTeflion  de  Ta  Valachie  , & qu’il  avoit  déÿ 
écrit  à ce  fujet  au  Sultan  ; mais  que  fi  l’on  ne  punilToit  les  Cofaques , d 
romproit  la  négociadon , & conünuëroit  la  merre. 

Ces  lettres  avoient  été  écrites  fur  les  bor£  du  Pruth  , & étoient  datée» 
du  mois  d’Oftobre,  de  l’Hégire  1400  ( i ).  Le  Prince  de  Tranfylvanie  fe 
voyant  par  • U déchu  de  fes  efpéraiKes  mal  fondées  , & que  bien  loin  de 
recevoir  du  fecours  des  Polonois , ils  lui  étoient  très-oppofés , écrivit , & à 
l’Empereur  & au  Pape,  pour  leur  faire  de  vives  remontrances  k ce  fmet. 
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L’Empereur , qui  étoit  à Pragaej,  écrivit  à Sigirmond  Roi  de  Pologne  le  rj. 
d’Oétobre  ; & le  Pape  le  8.  de  Novembre:  l'un  & l’autre  le  prioient  dans 
lea  termes  les  plus  forts  , de  rompre  le  traité  qu’il  venoit  de  faire  avec  lea 
Infidèles  contre  le  Prince  de  Tranfylvanie , qui  foucenoit  la  caufe  de 
Dieu , & de  laiflêr  Etienne  Rofivan  en  polTefiion  de  la  Moldavie  ; mais 
comme  il  étoit  contraire  aux  intérêts  de  la  Pologne  de  rompre  le  traité , 
ces  remontrances  n’eurent  aucun  effet. 

Quoique  la  demiere  viêloire  inlpirât  un  nouveau  courage  aux  Tranfyl- 
vains , & les  remplît  de  confiance  ; cependant  elle  leur  avoit  coûté  tant  de 
fang,  que  Sirifmond  leur  Prince,  qui  étoit  à Alba-Julia,  ou  Weiffembourg, 
ne  crut  pas  devoir  former  aucune  entreprife , fans  quelque  nouveau  fecours. 
Il  demanda  de  la  Cavalerie  à l’Empereur,  & traita  avec  les  Cicules,  autre- 
ment appelles  les  habitans  de  Zekel  ; ce  qui  indigna  la  Nobleffe  qui  l’ac- 
compagnoit  ; car  ces  peuples  étoient  fes  fujets.  Leur  territoire  a des  limi- 
tes certaines  ; & n’eft  point  confondu  avec  celui  de  leurs  voifins.  Ils  ont 
huit  habitations:  leurs  principales  forces  confiflent  en  Cavalerie,  mais  ils 
ne  fe  rendent  terribles  que  par  leurs  courfes , & font  peu  propres  dans  un 
combat  régulier , ou  dans  les  lièges. 

Sigifmond  confirma  leurs  anciennes  libertés  & leurs  privilèges.  Ils  pro- 
mirent de  leur  côté , ^’ils  lui  fourniroient  quarante  mille  chevaux  entrete- 
nus à leurs  d^ens  : Q.u’ils  payeroient  tous  les  ans  par  chaque  maifon  un 
Joachim,  un  Strich,  ou  une  mefure  de  bled  & une  mefure  d’avoine: 
Qu’enfin  s’il  nailToit  un  fils  à Sigifmond , ils  lui  feroient  préfent  d’un  bœuf 
gras , pour  l’entretien  de  fa  maifon. 

Ce  traité  ayant  été  conclu  & rendu  public,  les  Cicules,  qui  n’étoient 
que  vingt  mille  hommes  dans  leur  camp , envoyèrent  dans  leur  païs  les 
Capitaines  Balthafar  Bogathi,  Benoît  Mincenthi,  & Wolfeang  Cornill^ 
pour  lever  le  furplus  des  troupes  qu’ils  avoienc  promifes.  lis  indiquèrent 
leur  rendez  - vous  dans  les  campagnes  de  Barce , où  Sigifinond  fe  rendit 
lui-même  avec  une  grande  armée;  enlbrto  qu’il  iê  vit  à la  tète  de  plus  de 
foixante  dix  mille  hommes. 

Avec  ces  nombreufes  troupes  il  marcha  d’abord  contre  Tergowifeh , ca- 
pitale de  la  Valachie.  Sinan,qui  y étoit  alors  avec  Aly  Bacha,  faifoit  for- 
tifier à la  hâte  la  citadelle  qu’il  avoit  bâtie  fur  les  ruines  d’un  couvent,  iSt 
il  y mit  1500.  hommes  de  garnifon.  Sur  les  nouvelles  de  l’approche  de  l’ar- 
mée Chrétienne , il  chargea  Aly  de  défendre  la  place , & lui  laiffa  4000. 
hommes  d’élite  ; il  abandonna  enfuite  fon  camp , fans  même  en  détruire  les 
retranchemens , & fe  réfugia  avec  précipitation  dans  le  château  de  Bue- 
kerefte , à plus  d’une  journée  de  diltance  de  Tergowifeh. 

Sigifmond  fut  alors  incertain , s’il  profiteroit  du  premier  feu  & de  l’ardeur 
de  fes  foldats , pour  fuivre  & combattre  l’ennemi  avant  qu’il  fe  fût 
remis  de  fa  frayeur , ou  s’il  étoit  plus  à propos  d’attaquer  la  place.  SiU 
vio  Piccolomini,  que  le  Grand-Duc  de  Tolcane  avoit  envoyé  en  Vala-. 
chie  , repréfenta  , qu’il  étoit  dangereux  de  s’expofer  entre  la  garnifon  d’une 
ville  ennemie  & l’armée  de  Sioan»  & détermina  Sigtfmontl  à afiiéger  Tei- 
{ovifeh. 
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Ce  Prince  entra  dans  le  camp  que  les  ennemis  avoient  abandonné,  h s mm 
dt  forma  aufli-tôt  le  fiége  de  la  viUe  & de  la  citadelle.  Haflan,  qui  en  iv. 
étoit  Gouverneur,  ayant  refufé  de  fe  rendre,  n’eut  pas  alTez  de  coûta-  i595- 
ge  ou  de  forces  pour  réfiller.  Tout  céda  aux  Tranfylvains;  de  la  gar-  h 
nifon  entière  fut  paflee  au  fil  de  l’épée.  Aly  Bacha  , le  Beglierbey  de  & prend 
Caramanie,  le  Gouverneur  de  BuckereBe,  & quelques  autres  Cnefs,  reBe-  cette 
rent  prifonniers  de  guerre:  les  vainqueurs  firent  un  butin  confiderable.  •*’“** 

Ils  trouvèrent  dans  cette  place , où  Sinan  avoit  fait  Tes  magafins , une 
grande  quantité  de  vivres , & quarante  pièces  de  canon  : ceci  fe  paBâ  le 
i8.  d’Oaobre.  i 

Deux  jours  auparavant , Sigifmond , ayant  appris  que  les  T ur  es  enune-  < 

noient  deux  mille  prifonniers  & de  grands  troupeaux  vers  un  pont  coo* 

Bruit  par  Sinan  fur  le  Danube,  envoya  un  détachement,  qui,  conduit  par 
des  guides  qui  connoilToient  parfaitement  le  païs  , s’empara  des  défilés 
avant  que  les  ennemis  y fulTent  arrivés , les  tailla  en  pièces , mit  les  pri- 
fonniers en  liberté,  & recouvra  tout  le  butin. 

Les  HiBoriens  qui  ont  écrit  ces  évenemens,  y ajoûtent  du  merveilleux; 
ils  alIÙrent  que  lorfque  Sigifmond  arriva  devant  Tergowifeh,  il  parut  au- 
delTus  de  la  place  une  brillante  étoile , qui  avoit  la  figure  d’une  comète , & 

aui  fut  vûë  pendant  une  heure  entière,  quoique  le  foleil  fût  déjà  levé.  On 
it  aufil,  quune  Aigle  ayant  pris  fon  cOor  de  deflus  un  rocher  voifin,  apt- 
pellé  Der  KonigBein,  étoit  tombée  au  milieu  de  l’armée;  & que,  comme 
un  préfage  afluré  d’une  vièloire  prochaine,  on  l’avoit  préfentée  à Sigif- 
mond , fans  que  cet  oifeau  s’effarouchât , & avec  autant  de  facilité  que  s’il 
eût  été  apprivoifé.  On  donna  encore  à ce  même  fait  une  interprétation 
toute  contraire,  en  difant  que  la  prife  d’une  Aigle,  qui  défignoit  l’Empi- 
re Germanique , annonçoit  par  avance , qu'on  devoit  craindre  la  défauo 
des  troupes  Chrétiennes. 

Aly  Bacha  ayant  été  interrogé  dans  un  Confeil  de  guerre  fur  l’état  de  sfgJC 
l’armée  ennemie , il  répondit , que  Sinan  n’avoit  avec  lui  que  trente  mille 
hommes,  le  reBe  des  troupes  ayant  été  difperfé  en  différentes  places  de  '.“.“d”**' 
la  Moldavie  ; mais  qu’il  efpcroit  être  bien-iôt  fecouru  par  une  nombreufe 
armée  de  Tartares  ; Qu’il  étoit  à BuckereBe  furl’Argis,  où  il  s’étoit  re- 
tiré  pour  attendre  l’évenement  du  fiége  de  Tergowifeh;  mais  que  dès  qu’il  l'irméo 
feroit  informé  de  la  prife  de  cette  place , il  ne  faloù  pas  douter  qu’il  ne  ga-  •»■>«><><«>■ 
^ât  le  pont  de  Giorgio. 

„ Sinan,  continua-t-il,  ne  me  laifiâ  en  partant  qu’un  petit  nombre  de 
,,  troupes  pour,  la  défenfe  de  Tergowifeh,  mais  il  me  fit  efpérer  que  Je- 
t,  rémie , Vaivode  de  Moldavie , feroit  entrer  dans  la  place  un  fecours  de 
w cinq  mille  hommes , & qu’il  viendroit  lui-méme  en  faire  lever  le  fiége. 

11  m’affûra  même  que  votre  armée  n’étoit  pas  fi  nombreufe  qu’on  le  di- 
pi  foit.  Le  perfide  cherchoit  à me  tromper , & à m’expofer  à une  mort 
p,  prefque  certaine.  Une  ancienne  animoûté  a été  le  motif  qui  l’a  fait 
M agir  ainfi  à mon  égard.  Sinan  fut  l’ennemi  mortel  de  mon  pere  iVIech- 
4*  met  > qui  a rco^p  de  grands  fetvices  à l’Empire  Ottoman , fous  uois- 
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,,  de  DM  Sultans  ; mais  comme  Mechmet  ne  le  craignit  jamais , & fut  toft- 
w> jours  à couvert  de  fes  coups; le  traître  Sinan  a faiü  cette  occalion , pour 
» aflbuvir  fiir  un  malheureux  fils  fa  haine  pour  le  pere.  , . 

On  ne  fçait  fi  Aly  parloit  linccfement,  ou  feulement  pour  exciter  la 
compaOion  de  Sigifmond  : quoi  qu’il  en  fbit , s’appercevant  que  fes  dif- 
cours  ne  faifoient  pas  beaucoup  d’impreflion  fur  ce  Prince  , il  lui  offrit 
Tooooo.  écus  d’or  pour  fa  rançon.  Mais  tout  cela  fut  inutile,  & il  ne  put 
obtenir  fa  liberté.  Piccolommi  s’y  oppofa.  Il  avoit  intérêt  de  retenir  un 
homme  de  cette  confideration , afin  que  s’il  avoit  le  malheur  de  tomber  en- 
tre les  mains  des  Turcs,  on  pût  l’échanger  avec  lui;  & comme  cet  artifi- 
cieux Italien  s’étoit  en^aré  de  l’efprit  de  Sigifmond,  il  le  détermina  faci- 
lemont  à refufer  les  offres  de  fon  prifonnier.  Ainfi  Aly , le  Beglierbey  de 
Caramanie  les  autres  Officiers  Turcs,  furent  envoyés  à Cronftadt  foui 
une  bonne  efeorte. 

Sigifmond I étant  .informé  de  l’état  de  l’armée  ennemie,  & les  difeours 
des  prifonniers  fe  trouvant  conformes  au  rapport  des  efpions,  décampa  pour 
fuivre  Sinan.  Par  le  confeil  de  Piccolomini , il  marcha  d’abord  contre  lîuc- 
kerefte;  mais  les  Turcs  s’étoient  retirés,  & la  place  étoit  déjà  réduite  en 
cendres,  enforte  que  les  troupes  Chrétiennes  ne  trouvèrent  que  quelques 
bagages,  des  chameaux  & des  canons,  que  les  ennemis,  dans  la  préapi- 
taiion  de  leur  fuite,  n’avoicnc  pu  emporter. 

Les  Tranfylvains  continuèrent  leur  marche  vers  un  pont  fitué  i trois 
journées  dé  Buclrerefte,  & fur  lequel  Sinan  avoit  paffé  l’Argis.  Ils  s’en  fer- 
virent  aulli , & 1 ennemi  auroit  du  le  rompre.  Enfin  ils  atteignirent  les  In- 
fidèles, dans  letems  que  Sinan  avoit  déjà  fait  palier 'prefque  toutes  fes 
uoupes  fur  le  pont  de  üiorgiu.  Il  n’avoit  laiffé  pour  la  garde  du  pont  que 
fix  mille  hommes  , qui  fervoient  aulli  d’efeorte  à un  pareil  nombre  de 

imfonniers.  Les  troupes  Chrétiennes  les  attaquèrent  d abord , & mirent 
es  prifonniers  en  liberté,  & les  Turcs  en  fuite.  Quelques-uns  le  lauve- 
rent  par-dellus  le  pont,  dans  le  fort  de  Giorgiu;  d’autres  pafferentle  fleu- 
ve à la  nage  ; mais  dans  ce  défordre  les  troupes  Chrétiennes  en  tuerent 
un  grand  nombre , & plufieurs  furent  emportés  par  le  courant  de  l’eau. 
Ceci  arriva  le  2g.  d’Oélobre. 

Le  lendemain  on  alTiégea  le  château , où  Sinan  avoir  mis  des  troupes 
fraîches  en  garnilbn,  La  première  attaque  fut  malhenreufe,  & cet  échec 
diminua  beaucoup  l’ardeur  des  Hongrois.  Les  afliégés  recevoient  à tous 
momens  des  fecours  par-deffus  un  pont,  qui  gagnoit  de  la  place  dans  une 
Ifle  formée  par  le  Danube.  Piccolomini , Grand-Maître  de  l’anillerie , réfo- 
lut  de  brûler  ce  pont  ; mais  comme  on  ne  pouvoit  attaquer  ce  pofte  fans 
effuver  tout  le  feu  de  l’artillerie  du  château,  il  perdit  un  grand  nombre  de 
fes  foldats.  Le  danger  paroiffoit  trop  évident  pour  y expofer  des  troupes , on 

£ rit  donc  le  parti  derenvcrlèr  le  pont  à coups  de  canon:  ce  qui  s’exécuta 
eureulemenc.  On  tourna  enfuite  toute  l’artillerie  contre  les  murs  du  château. 
I^s  Hongrois  refuferent  de  monter  à l’affaut,  fous  prétexte  que  la  brèche 
a'étoit  pas  allez  large  : mais  les  Italiens  s’y  hazardereitf  courageofement. 

" Les 
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• Les  Turcs  fe  défendirent  avec  valeur,  & Piccolomini , voyant  que  fes  H mai. 
Italiens  ne  pouvoient  réiilîir  s’ils  n’c'tokut  au  plutôt  foutenus  par  des  nou. 
velles  troupes , eut  recours  aux  Hongrois.  Il  les  pria  de  ne  pas  abandonner  ‘ 5 9 5' 
leurs  compagnons , & de  pi'ofiter  de  la  foibleiTe  & de  la  conilernation  des  Le  eh»- 
ainégés , avant  qu'ils  pulTent  reprendre  leurs  efprits.  teau  de 

Les  Hongrois  firent  par  bicnféance,  ce  que  la  crainte  les  avoit  empê? 
thé  d’entreprendre , & ils  marchèrent  enfin  vers  la  brèche.  Elle  fut  bien- 
tôt  forcée , & les  afliégeans  fe  jetterenc  dans  la  place , après  une  longue  d’iÆM. 
réfifiance  que  firent  les  afiTiégés.  Les  Turcs  qui  échaperenc  à la  première 
fureur  du  ioldat  vièlorieux,  fe  renfermèrent  dans  un  tort  intérieur,  qu’il» 
avoient  deftiné  à leur  fervir  de  retraite,  s’ils  étoient  ou  furpris,  ou  forcés. 

Ce  pofte  fut  encore  emporté  d’aflâut , & tous  ceux  qui  s’y  étoient  réfugié» 
périrent  miférablement  ; d’autres  qui  s’étoient  enfuis  dans  l’Ifle,  furent  o# 
tués , ou  noyés  dans  le  fleuve.  Une  des  galeres  qu’ils  avoient  pr^arées  pour 
leur  fuite,  fut  fuiprife  p^  un  parti  de  l’armée  Chrétienne,  & un  autre 
vaiflêau  qui  portoit  les  triftes  relies  de  la  garnifon  Turque,  fut  coulé  è 
fond  à coups  de  canon  : la  Chiourme  ne  fe  lauva  qu’avec  peine.  On  dit  . , . 
que  les  vainqueurs  gagnèrent  dans  cette  expédition  foixante  dix  pièces  de 
canon  de  diflferente  grandeur.  , . 

Pkcolomini  étoit  d’avis  de  conferver  cette  place , & d’y  mettre  uqç  gar. 
nifon,  pour  fermer  le  pafiage  aux  Infidèles.  Mais  les  Tranfyl vains  ayant 
repréfenté  que  ce  pofte  étoit  trop  éloigné  de  leur  pais , & qu’on  ne  pou- 
voir le  défendre  qu’à  grands  fraix;  on  trouva  plus  à propos  de  démolir  le 
château,  & de  brûler  en  même  tems  le  pont  que  Sinan. avoit  conflruit. 

Après  cette  heureufe  campagne , Sigifraond  retourna  à Cronlladt.  II  Aatre» 
lailfa  des  troupes  fuffifantes  pour  la  garde  du  camp,  fous  la  conduite  «*p>oît» 
d’Etienne  Boflkay , fon  Lieutenant  général.  Ce  Seigneur  avoit  un  grand 
nombre  de  vaflaux , & étoit  proche  parent  du  Prince.  Une  partie  de&  ünV'î»  * 
troupes  étoit  dans  le  même  tems  du  côté  de  Tetnefwar;  & elles  eulTent  Comt» 
pû  s en  emparer,  fi  l’on  eût  f$Û,iwfiter  de  la  conflcrnation  dans  laquel- 
le  étoient  les  Infidèles.  Elles  prirent  feulement  Villageswar,  dt  la  ville 
âc  château  de  Jenen , fur  le  chemin  qui  conduit  de  Tcmefwar  à GiuJa.  11 

?' avoit  dans  Jenen  fept  cens  Turcs  de  garnifon,  outre  les  femmes  & les  en- 
ans  : ils  capitulèrent  le  24.  d'Oélobre , vies  & bagues  fauves.  En  exécution 
du  traité,  on  leur  donna  une  efeorte  pour  les  conduire  à Pacoca; 
mais  fous  prétexte  que  les  Gouverneurs  de  Temefwar  & de  Giul* 
avoient  ^e/Té  fur  le  chemin  une  embufeade , qui  cependant  ne  leur  a- 
voit  pas  rétUn,  les  Heiducs  fe  crurent  autorifés  à enfreindre  la  capi- 
tulation ; ils  attaquèrent  les  Turcs,  dont  ils  tuèrent  une  partie,  <Sc  dépouit 
lèrent  l’autre.  . ^ ‘ 

D’un  autre  côté  les  Impériaux,  fous  les  aufpices  de  l'Archiduc  Mathias^  Lnri» 
s’empWèrent  de  S.  Nicolas , dans  fille  de  Tibifque , au  - deffus  de  Zol- 
noc,  après  un  fiége  de  deux  jours,  & trouvèrent  dans  ceKe  lllc  une  grande  ^*“5^ 
quantité  de  vivres.  Tous  les  Gouverneurs  des  petites  places  voifine.î prirent  pigfieu*» 
aufii- tôt  l’épouvante , & abaBdoonetenc  leurs  polies  ^ ce  qui  engagea  far-  place*. 
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mée  Chrétienne  à former  une  cntreprife  for  Zolfloc  ; mais  cette  tentative 
o’eut  aucun  effet. 

Zarcad,  place  ficuée  fur  un  lac  qui  anofe  les  murailles  de  Giula;  Bec* 
ka  & EUdelez , bâties  fur  les  bords  du  Kerez , ( riviere  qui  fe  jette  dans 
le  même  lac  ; ) & le  château  de  Kzon^ad , fur  le  confluent  du  Kerez  & de 
la  Teiffe , ouvrirent  auC  leurs  portes  a l’armée  Impériale. 

Dans  le  même  tenu  le  Bacha  de  Carlftadt , oui  avec  un  canip  volajlt  fai* 
ibit  des  courfes  dans  la  Marche  de  Vinda  ( i ) , qui  elt  une  partie  de 
l’EfcIavonie  , habitée  par  les  üfcoques,  peuples  accoQtumés  aux  bri- 
gandages, furprit  la  ville  de  Wihitz,  fituée  fur  le  fleuve  d’Una , qui  a- 
voit  été  caufe  de  la  guerre.  Le  Bacha  l’abandonna  au  pillage , & y mit 
le  feu , parce  que  n’ayant  pas  d’artillerie , il  ne  put  s'emparer  de  la  ci* 
tadelle. 

La  flote  Chrétienne,  commandée  par  Piene  de  Tolede,  Amiral  de  Na- 
ples , fit  fur  les  côtes  de  la  Morée  des  ravages  qui  cauferent  aux  Turcs  un 
plus  grand  préjudice.  Peu  de  tems  auparavant,  le  Corfaire  Amurath  Rais 
avoir  couru  la  mer  Ionique  & celle  de  Tofcane,  & y avoit  fait  des  pri- 
lês  conllderables.  Il  s’étoit  même  emparé  de  deux  vaiffeaux  qui  aparté- 
noient  à l’Ordre  de  S.  Etienne  ; & quoique  dans  fa  defcente  au  cap  d’O- 
trante,  il  eût  été  repouffé,  & qu’il  eût  perdu  une  de  fes  galeres,  cepen- 
dant toutes  les  côtes  étoient  encore  en  allarmes.  Pour  fe  venger  de  fes 
infiiltes,  Pierre  de  Tolede  arma  quatorze  galeres,  auxquelles  il  joignit 
huit  autres  vaiffeaux  de  Sicile.  11  cacha  fon  véritable  defleio  , fous  le  pré- 
texte de  veiller  à la  lÛreté  des  foires  de  Salemo,  & d’en  éloigner  les  Turcs; 
mais  ayant  navigé  toute  la  nuit , il  fondit  tout  à coup  fur  Patras  ; il  y avoit 
alors  (c’eft-à-mre  au  mois  de  Septembre)  une  fameufe  foire,  fréquentée 
par  un  grand  nombre  de  marchands  Juifs,  Turcs  & Grecs.  La  place  fut 
emportée  d’emblée.  Les  vainqueurs  pillèrent  les  boutiques  des  marchands , 
firent  un  grand  nombre  de  prifonniers,  tnerent  quatre  mille  Infidèles;  & 
après  avou  faccagé  cette  ville  infortunée , y mirent  le  feu. 

Cicala  Bacha  étoit  au  cap  Matapan , dans  le  voifinage  de  Patras  ; mais  la 
flote  Turque  n’étoit  pas  en  état  de  combattre.  Croyant  d’ailleurs  que  l’ar- 
mée navale  des  Chrétiens  l’emportoit  fur  lui  par  le  nombre  des  vaiffeaux, 
comme  ils  en  avoient  fait  courir  le  bruit , le  Bacha  n’ofa  fortir  de  fon 
polie.  Cependant , pour  cacher  la  pene  que  les  Turcs  avoient  faite  en 
cette  occafion,  & les  avantages  que  les  troupes  Chrétiennes  avoient  rem- 
portés en  Hongrie  for  Sinan  Bacha,  qui  étoit  fon  intime  ami , il  fit  por- 
ter au  Divan  les  têtes  de  trois  cens  Chrétiens , quelques  pièces  de  canon 
& quelques  dépouilles , qui  furent  envoyées  à Conltantinople  par  Affan , 
fils  de  Mechmet,  comme  des  trophées  d’une  vifloire  qui  n'étoit  quima» 
ginaire. 

Dans  l’efpérance  de  furprendre  Corone  , Pierre  de  Tolede  refia  pen- 
dant quelque  tems  dans  le  golfe  de  Larta , fans  que  Cicala  ofàt  paroîtr^ 
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II  s’en  retocma  enfaite  en  Italie,  avec  un  butin  ^a’on  difoit  monter  à 
400000.  écus  d’or.  • ■ v'",  ’ ‘ ‘ 

La  révolte  des  païfans  de  l’Autriche,  interrompit  pour  quelque  tcms  le  ^ 5 95-  * 

cours  de  tant  de  prurpérités.  Accablés  par  les  exaflions  des  Seignqiirs  & Révolte 
des  Gentilshommes , ils  s’alTcmblercnt  d abord  ‘entre  Claus , & la  riviéiè  ditpat- 
d’Ens  ; & arrêtèrent  qu’ils  attaqueroient  Efferding  , ville  fituée  à trois  J"*  . 
milles  de  Lintz.  Les  dures  extrémités  où  ils  avoient  été  réduits , leur  a- 
voient  fait  prendre  les  armes;  mais  dès  qu’ils  furent  affranchis  de  l’op- 
prcITion,  cette  liberté,  dont  ils  n’avoient jamais  goûté  les  douceurs,  de- 
vint bien -tôt  une  licence  eSirénée  ; & ils  fe  rendirent  terribles,  non  feu- 
lement à leurs  anciens  tyrans , mais  encore  aux  Frinces  voillns. 

L’Archévêque  de  Saltzbourg  craignant  les  fuites  des  cette  révolte, 
voulut  les  prévenir , «Sc  leva  des  troupes.  L’Empereur  qui  appréhen- 
doit  encore  plus  les  progrès  de  la  fédition  , fit  venir  de  Hongrie  les 
Flamans  , & le  régiment  commandé  par  liannibal  Kotenau.  H tâcha 
cependant  d'appaifer  ces  furieux,  & leur  fit  propofer  des  moyens  d’accom- 
modement. 

Les  païfans , qui  dans  le  commencement  de  leur  révolte  obfervoient  en- 
tr’eux  une  éxade  difcipline , dirent  qu’ils  n’avoient  pris  les  armes , que 
pour  s’affranchir  des  injufles  exaéfiuns  dont  la  Nobleffe  les  accabloit; 
qu’ils  étoient  prêts  de  fe  foûmettre , & qu’ils  ne  refufoient  pas  de  payer 
les  contributions  qu’on  levoit  pour  les  fraix  de  la  guerre  contre  les 
Turcs. 

Quelques  - uns  d’eux  furent  tués , ou  faits  prifonniers  dans  des  efearmou- 
ches  peu  décifives;  mais  le  j8.  de  Novembre  il  fe  fit  un  accommodement; 

& l’on  convint  que  leurs  Chefs  demanderoieni  pardon  de  leur  révolte:  Que 
les  prifonniers  feroient  rendus  fans  rançon  de  part  & d’autre:  Que  les  paï- 
fans retourneroient  à leurs  travaux  ordinaires,  & obéiroient  dans  la  fuite  à 
leurs  Seigneurs,  qui  feroient  tenus  de  les  traiter  avec  douceur:  Que  l’Em- 
pereur ordonneroit  aux  Gouverneurs  de  fes  places,  & aux  Magiflrats,  de 
défendre  les  païfans:  Qu'il  écouteroit  leurs  plaintes , & leur  feroit  rendre 
lajuflicequi  leur  étoit  dûë. 

La  révolte  des  troupes  qu’on  devoir  employer  contre  les  païfans,  eau-  Révolta 
fa  encore  de  plus  gi  an  les  craintes  à l’Empereur , le  défaut  de  paye-  daTna- 
ment  en  étoit  le  motif,  & elles  tâchèrent  de  s’en  dédommager  par  le  pii-  P*** 
lage  des  villes  voifines , quelques  efforts  que  fît  Rotenau  pour  les  appai- 
fer.  Les  foldats  qui  étoient  à Presbourg  faccagerent  quatre  bourgs  voi- 
fins  de  cette  place.  Les  Italiens  qui  étoient  en  quartier  d’hyver  dans  le 
territoire  d’Erdinbourg,  fe  portoient  â toutes  fortes  d’excès.  Les  trou- 
pes du  Marquis  de  Burgau , dont  le  quartier  étoit  proche  un  pont  fur  la 
riviere  de  Leythe , ravagèrent  toute  la  contrée.  Enfin  les  fçditieux  s’ap- 
prochèrent de  Vienne,  arrachèrent  les  drapeaux  des  mains  de  leurs  Of- 
ficiers, les  arborèrent  fur  la  porte  de  Carmen  , s’empareront  de  S.  Ulric  , 

•&  menacèrent  de  mettre  le  feu  dans  les  fauxbourgs , fi  l’on  faifoit  la  moin- 
dre réfiflance. 
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fftirii  Rotcnau,  voyant  que  les  prières  nefaifbient  aacone  impreffion  forref- 
*v.  prît  de  céi  furieux,  employa  des  moyens  plus  violens.  Il  fit  arrêter 
*59  5*  quelques  auteurs  de  la  fédition,  en  fit  pendre  fept , & trancher  la  tête 
à un  huitième.  Le  lendemtdn  les  féditieux  reçurent  leur  folde,  & s’ap- 
paiferent  ; mais  dès  ou’on'les  eût  tirés  de  leurs  logemens',  on  en  canâ 
i^ominieufement  quelques* uns,  on  licentia  les  autres. 


Fin  du  ont-qMtorxiim  Um. 
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à fa  folde  , & de  faire  des  levées  dans  tout  le  Royaume  : telles  furent 
les  mefures  qu’il  oppofa  à l’ennemi  du  dehors.  Mais  ce  Prince  na- 
turellement éclairé  , qui  fentoit  qu’ayant  abofé  de  fon  autorité  , St,  trai- 
té Tes  fujets  plutôt  comme  des  efclaves  que  comme  des  homtBW  li- 
bres , il  s’étoit  rendu  fort  odieux  , & s’etoit  fait  autant  d’ennemis 
qu’il  avoit  maltraité  de  fujets  , pour  fe  mettre  à couvert  des  entrepri- 
fes  du  dedans , crut  devoir  joindre  la  rufe  à la  force.  Dans  cette  vûë , il 
ordonna  à tous  les  Officiers  fur  la  fidélité  defquels  il  comptoir  , de  faire 
femblant  de  prêter  l’oreille  aux  propofitions  qu’il  fçavoit  oue  Muley-Na- 
zar  leur  faifoit  faire  pour  les  attirer  à fon  fervice  , & de  lui  promettre  de 
fe  déclarer  en  fa  faveur  dès  qu’il  paroîtroit  avec  des  troupes.  Ils  dévoient 
auffi  lui  faire  entendre , que  s’il  vouloir  profiter  de  l’occafion  , il  n’y  avoit 
point  de  tems  à perdre  , parce  que  s’il  tardoit  trop  , l’ardeur  de  ceux  qui 
éioient  les  mieux  intentionnés,  ne  pouvoir  manquer  de  férefroidir.,  Le  delTein 
de  Hamet  étoit , d'attirer  par-là  Nazar  à un  combat,  fans  attendre  les  feconrs 
confiderables  qui  dévoient  lui  arriver  dans  peu,  & de  ruiner  par  cette  précipi- 
tation le  parti  de  ce  Prince,  qui  fe  feroit  fortifié  de  plus  en  plus,  s’il  eût  içu  tera- 
• porifer.  En  effet  Nazar  donna  dans  ce  piéççe.  Le  défaut  d’argent  eutpeut-être 
autant  de  parta  cette  faute  ,jquc  fa  crédulité.  Qiioi  qu’il  en  Toit,  fans  attendre 
qu’il  eût  raflemblé  de  grandes  forces , il  fe  mit  en  marche  ; mais  il  trouva  Xe- 
que  auffi  préparé  à le  bien  recevoir,  qu’il  l’étoit  peu  à l’attaquer. 

Dès  que  Hamet  fçut  que  Nazar  avoit  pris  ce  parti  téméraire , il  envoya 
fur  le  champ  à Muley-Xeque  , Lietardo  Hamet  - Benadel , avec  cent  che- 
vaux d’élite , pouf  l’inflruire  de  la  manière’dont  il  devoit  combattre.  Les 
deux  armées  étoient  déjà  en  preTcnce , lorfque  Benadel  arriva.  Il  confeilla 
à Xeque  de  charger  en  même  tems  les  ennemis  avec  toutes  fes  forces.  On 
n’avoit  pas  d’abord  été  de  cct  avis  dans  le  Confeil;  on  avoit  réfolu  que  Ha- 
mon-Buia,  Monnero  , Bucrofil  & Multapha  commenceroient  l’attaque  à 
la  tète  de  leur  Cavalerie'  r pendant  que  Xé^ue  fe  tiendroit  en  bataille  à 
quelque  diflance  avec  le  gros  de  l’armée;  St  que  lorfque  le  combat  feroit 
échauffé,  ce  Prince  paroîtroit  tout -à- coup,  00  pont  rétablir  le  combat , û 
Nazar  avoit  l’avantage , ou  pour  achever  fa  défaite , fi  fes  troupes  com- 
mençoient  à plier.  Benadel  n’approuva  point  ce  projet.  Il  ne  doutoit  pas , 
que  fl  les  différens  corps  dolnt  l’armée  étoit  compofée  combattoient  fe- 
parément,  beaucoup  des  foldats  de  Hamet  ne  pafTafTent  du  côté  de  Nazar. 
Ainfi  il  fut  d’avis  que  Muley-Xeque  fe  mît  à la  tête  du  corps  de  bataille, 
qu'il  donnât  le  commandement  de  l’aîle  droite  à Bucrofil  , & celui  de  la 
gauche  à Hamoii-Buia.  Cet  ordre  fut  fuivi  ; & N.izar  étant  tombé  d’a- 
bord avec  toutes  fes  forces  fur  Hamon , le  mit  aifément  en  déroute.  Xe- 

Îiue  en  fut  extrêmement  étonné  ; car  il  avoit  fondé  fa  principale  efpérance 
ur  la  bravoure  de  cet  Officier  & des  troupes  qu’il  conduifoit.  Toute  l’ar- 
mée en  pafut  fi  conftemée,  que  le  jeune  Prince  fut  obligé  de  mettre  pied 
à terre  , & d’aller , l’arquebufe  à la  main  , charger  les  ennemis , à la  tète 
de  fes  Arquebufiers.  Mais  Mofbpha , à la  tète  des  Gardes  qu’ils  appellent 
Cilqiies , fe  diflingna  fur-tout  en  cette  occalîon.  Attentif  à tout  ce  qui  fe 
paÜoit,  tantôt  attaquant  l’ennemi  de  front,  tantôt  en  fianc , quelquefois fe>- 
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H s B«t  goaat  de  fe  rcürer,  ce  qw  ed  U façon  de  combanre  la  phu  ordinâite  au 
I Maures;  cet  Officier  vint  enfin  à bou , après  un  combat  de  trois  jours, 
^S95'  pendant  lefquels  les  foldats  pafierent  les  nuits  fur  le  champ  de  bataille, 

, d'ob!}^  la  viâoire  à fe  déclarer  pour  Muley-Xeque.  Nazar  blelTé  d'oa 

coup  de  feu  & de  deux  coups  de  lance , fe  fauva  lui  cinquième  dans  lea 
montagnes,  après  avoir  fait  tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre  du  phu  grand 
Capitaine , & du  foldat  le  plus  bra\<e. 

Grta-  Après  le  combat,  les  transfuges,  qui  pendant  la  mêlée  avoientpafie  da 
4cur<i'i-  côté  de  Naur , vinrent  fe  Jetter  aux  pieds  du  vainqueur , & mettant  les  armes 
me  de  bas,  ils  implorèrent  (à  clémcflcc,  & lui  demandèrent  pardon  dé  leur  fau- 
M»iey.  Le  Prkice  la  leur  accorda  avec  bonté  ; mais  les  Généraux , & les  au- 
"****  très  Officiers  zélés  pour  le  fervice  du  Chérif,  ne  furent  pas  de  fot>avis,  & 
les  firent  tous  pafler  au  fil  de  l’épéc.  Xeque  en  parut  très -fâché,  foit  qu’il 
Ceignit  de  l’être,  foit  qu’il  le  fût  en  effet  par  un  principe  de  bonté  natu- 
relle, comme  ce  qu’il  fit  d^uis,  fenffile  le  JufUfier  ; carfe  trouvant  maître 
des  tentes  de  Nazar,  de  les  effets,  de  fes  papiers  & de  fês  lettres,  il 
brûla  tout,  fans  rien  lire;  ce  qui  eft  la  marque  d’une  grandeur  d’ame,  non 
feulement  véritable , mais  au  - deffus  de  tout  les  éloges,  comme  Pline , oui  « 
feut  donner  le  prix  aux  vertus,  l’a  très -bien  remarqué  dans  Jules-Céiar. 
Xeque  n’ienoroit  pas,  & fon  pere  l’en  avoit  averti,  -qu’il  y avoic  dans  foo 
armée  plufieurs  traîtres , qui  avoienc  pris  en  fecrec  des  etuagemens  avec 
Nazar  i & qui  n’auroient  pas  manqué  de  fc  déclarer,  fi  le  ion  eût  décidé 
autrement  ae  la  bataille.  Ainfi,  dès  qu’il  n’y  eut  plus  de  danger  à craindre, 
ce  Prince  généreux  crut  qu’il  étoit  inutile  d’en  faire  la  récherche , & de 
t’expofer  par -là  à les  réduire  au  défefpoir.  Il  y eut  beaucoup  de  monde 
tué  de  part  & d’autre.  Du  côté  du  Roi , il  refia  fur  la  place  plus  de  fbixan- 
te  perfonnes  de  dillinêtion;  enir’autres  le  fils  puîné  du  Colonel  Ibrahim 
Sophien.  Ce  jeune-homme  montra  ce  jour -là  qu’il  étoit  digne  fik  d’un 
. pere  fi  courageux  : il  combattit  toûjours  aux  premiers  rangs  ; & après  avoir 
tué  d'un  coup  d’arquebufe  le  cheval  de  Nazar,  il  le  blelTa  lui -même  d’un 
autre  coup  ; mais  Nazar  étant  remonté  aufli-tôt  fur  un  cheval  frais,  qu’un 
de  fes  gens  lui  prefenta , tua  d’un  coup  de  fabre  ce  jeune-homme , dont  les 
forces  étoient  épuifées.  Ibrahim  perdit  encore  un  de  fes  freres  dans  cette 
aâion;  Mullapha,  Bucrolil  & Hamon-Buia  y furent  daDgereufement  blef- 
fés.  Les  vainqueurs  y reprirent  tout  le  butin;  enforte  qu'un  bœuf,  qui  a- 
vant  le  combat  fe  vendoit  vingt  florins  dans  l’année  du  Chérif,  n’y  en  va- 
ioit  plus  que  quatre  après  la  défaite  des  ennemis.  Cette  bataille  fe  donna 
le  go.  d’Août. 

Rejosif-  Hamet  ayant  reçu  la  nouvelle  de  oette'ferande  viftoire,  fit  tirer  tout  le 
fince*  canon  de  Fez , en  flgne  de  réjoûilTance , & fit  faire  trois  falves  confécuci- 
ftita  à ves  par  tous  les  ArquebuQcrs  de  fon  armée.  Il  ordonna  outre  cela  nn  tour- 
Fez  po«r  ^ OÙ  Muley  Bufluer,  frere  de  Xeque,  déiàrçonna  le  Colonel  Lircaïde. 
mÎm.*"  recompenlâ  enfuitc  magnifiquesnent  tous  les  Officiers,  &,  donna  à^met- 
fienadcl  le  gouvemeaienc  de  Tafilet.  L’opinibn  qn’avoit  le  Chérif,  que 
c'étoit  Philippe  qui  avoit  pouffé  Nazar  à foire  cette  entreprife , l’inquiétant 
pour  l’avenir,  luifit  naître  Japenféc  de«’empazer  tk  Tai^per;  mais  les  dif- 
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ficükéi  qui  fe  rencontrèrent  dans  l’exe'cution  de  ce  projet,  & la  défertion 
de  fes  troupes , l’obligerent  de  l’abandonner.  * * 

Avant  que  de  palTer  à une  autre  année,  je  crois  qu’il  eft  à propos  de  ^^95- 
faire  ici  mention  des  voyages  de  mer  qui  furent  entrepris  pendant  le  cours  Voyiget 
de  celle  ■ ci , & des  différens  fuccès  qu'ils  eurent.  Je  commencerai  par  celui  ^'* 
que  les  Hollandois  entreprirent  pour  la  fécondé  fois  dans  la  mer  Glaciale, 

La  réfolution  n’en  fut  pnfe  dans  le  Confeil  des  Etats , qu 'après  de  longues  met  gi». 
deliberations.  Plufieurs  n’approuvoient  pas  ce  ddflein , prétendant  qu’il  n’é-  tUle, 
toit  pas  polUble  de  pénétrer  dans  des  climats  où  le  froid  ek  fl  rode  3c 
les  glaces  11  épaifles , 3c  qu’on  nb  viendroit  jamais  à bout  de  doubler  le 
Cap  Tabin , qui  eft  au  foixante  quinaième  dégré  de  latitude.  D’autres  fou» 
tenoient  au  contraire  que  cela  étoit  poffible , & ils  le  prouvoient  par  un 
fait  rapporté  dans  Pline , qui , fur  la  foi  de  Cornélius  Nepos , dit , que  cin- 
quante fept  ans  avant  la  naiflance  de  Jefus-Chrift,  un  Roi  des  Sueves  pré- 
fenta  à (î  Metellos  Celer  , alors  Proconful  de  la  Gaule , quelques  négo- 
cians  Indiens , qui  trafiquant  dans  les  Mers  des  Indes , avoient  été  jettés 
par  la  tempête  fur  les  côtes  de  Germanie.  Ils  ajoûtoient , que  la  même 
chofe  étoit  arrivée  Van  lido,.  du  tems  de  l’Empereur  Frédéric  BarberoufTe. 

Le  voyage  fut  donc  réfolu.  Les  Etats  & le  Prince  Maurice  Amiral  général , 
firent  équiper  fept  vaiffeaux  à Amfterdam,  à Enchufe  (i  ),  à Rotterdam, 
au  Texel,  3c  dans  les  Ifles  de  Zélande.  On  les  chargea  des  marchandifes 
qui  convenoient  pour  trafiquer  avec  les  peuples  du  pais , afin  qu’ayant  con- 
trafté  amitié  avec  eux  par  le  moyen  du  commerce , on  en  pût  tirer  des  lu- 
mières fur  la  nature  de  cette  mer , & fur  les  mefures  qu’on  pourroit  pren- 
dre pour  paffer  dans  la  mer  Glaciale.  Pierre  Plance, Mathématicien  célèbre 
& très -entendu  dans  la  marine,  donna  des  avis  pour  obferver  les  longi- 
tudes, les  latitudes,  & les  variations  de  vent.  Guillaume  Barentfbn,  qui 
avoitfait  le  premier  voyage,  fut  nommé  premier  Pilote  de  la  flote,  3c  Ja- 
ques Heemskerke  eut  la  enarge  de  Commiflaire  général. 

Les  Hollandois  fortirent  du  Texel  le  2.  de  Juin,  3c  mettant  à la  voile,  Sncfèi 
arrivèrent  à la  hauteur  de  la  Norwege  vers  le  16.  de  Juillet.  Le  19.  d’Août  d«cctt« 
ils  abordèrent  par  un  vent  de  Nord  au  pais  de  Weigats , à foixante  dix  dé-  «■'rspr^ 
grés  de  latitude.  Entre  Weigats  & la  terre  des  Samuites , il  y a u»  détroit  à 
qui  l’on  a donné  le  nom  de  Naflau  ; ce  fut-là  qu’ils  firent  leur  première  def 
cente.  Ils  s’avancèrent  d’abord  plus  de  deux  lieuè's  dans  le  pais  fans  apper- 
cevoir  aucun  homme , feulement  ils  apperçurent  de  loin  une  de  ces  efjxrces 
de  barques , que  les  naturels  du  pais  appellent  Lodigie..  Elles  font  faites 
d’écorces  d’arbre  coufucs  enfemble.  Les  Kufliens  s’en  fervent  fur  ces  côtes  f . 
pour  aller  à la  pêche  de  ces  fortes  de  poiffons  qu’ils  nomment  WalrufTes , ‘ » 

dont  j’ai  parlé  ailleurs , & des  baleines.  Ils  y trouvent  outre  cela  une  quan- 
tité prodigieufe  d’oyes  graffes , dont  ils  font  provifion.  Ce  petit  bâtiment 
venoit  de  Pitzora.  Les  Hollandois  s’en  étant  approchés , firent  prier  les 
matelots  par  un  interprète  en  langue  RuITienne , qui  eft  une  dialefte  de  l’EF- 
clavon,  de  venir  leur  parler.  Ils  apprirent  d’eux,  qu’au  fortir  du  détroit  de 
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Weigati,  on  entre  dans  la  mer  de  Tartane,  par  où  il  eft  ûfé  de  fe  rendre 
à l'Oby,  qui  eft  le  plus  grand  fleuve  de  ce  vafte  Etat:  qu’il  ne  pouvoit  ê- 
tre  glacé  que  dans  foixame  & dix  jours , & que  dès  qu’il  le  feroit , on  pou- 
voit entrer  dans  la  Tartarie  avec  les  chariots  les  plus  pefans.  Les  Ilollan- 
dois  connurent  que  ces  Rulliens  écoient  fujets  du  Grand-Duc  de  Mofeovie, 
en  ce  qu’ils  s’exculercnt  de  manger  de  la  viande  qu’on  leur  préfenta , fur  ce 
qu’il  étoit  Jeûne.  Les  ours  blancs,  dont  nous  avons  parlé  à l’occallon  du 
premier  voyage , attaquèrent  encore  nos  voyageurs  dans  celui-  ci,  & furpri- 
rent  deux  matelots  qu’ils  mirent  en  pièces. 

Les  HoIlanJois  paflerent  enfuite  à la  côte  oppofée,  qui  eft  au  Midi.  Ils  7 
trouvèrent  des  hommes  couverts  de  peaux  aie  Kangiers  à grands  poils , & 
armés  d’arcs.  Ces  peuples  parlent  aulli  la  langue  Ruflienne;  cependant  ils 
ne  connoiflent  point  la  Religion  Chrétienne.  Us  'adorent  de  petites  images 
de  bois  très -mal  faites  dont  on  trouve  quantité  le  long  delà  côte,  ce  qui 
a fait  appeller  cet  endroit  le  Cap  des  Idoles.  Les  llollandois  en  avoienc 
enlevé  une  de  terre,  & l’avoient  mife  fur  un  de  leurs  vaifleaux.  Les  Ruf- 
liens  s’en  étant  apperyus , les  prieront  à mains  jointes  de  la  leur  rendre  ; 
&lerefpeftneleur  permettant  pas  de  la  remporter  eux-niémes,  ils  la  mirent 
fur  un  traîneau  tiré  par  un  Rangier , <Sc  la  conduifirent  ainfi  en  cérémonie 
au  lieu  d’où  on  l’avoit  ôtée.  On  fçut  encore  de  ces  Samuites , qu’après 
avoir  doublé  le  Cap  de  Weigats,  ce  qui  pouvoit  fe  faire  en  cinq  jours, 
& tirant  au  Nord -Eft,  on  trouvoit  une  vafte  mer,  qui  s’étend  au 
Sud -Eft.  Celui  qui  Ht  ce  rapport,  alfilra  qu’il  le  fçavoit  par  lui -meme, 
parce  qu’il  y avoit  été  par  (ordre  de  fon  Roi  ,avec  un , détachement  qu'il 
commandoit.  Ces  peuples  font  de  petite  taille,  ont  la  face  large  & écrafée, 
les  yeux  petits,  les  jambes  councs;  au  refte  ils  font  très -agiles,  & leurs 
coureurs  palfent  en  vîtelTe  les  chevaux  les  plus  vigoureux.  Ils  ont  J’efprit 
pénétrant,  mais  foupçonneux.  Ils  dirent  aux  Hollandois,  que  leur  Roi 
mettoit  des  gardes  auprès  d’eux , pour  examiner  tout  ce  qu’ils  difent , tout 
ce  qu’ils  font,  tout  ce  qu’ils  achètent  des  étrangers,  afin  de  lui  en  rendre 
compte. 

Nos  voyageurs  n’ayant  pû  tirer  d’autres  lumières,  & ne  voyant  aucun 
jour  à coitinuer  leur  voyage,  à caufedes  vents  contraires  &des  glaçons  qui 
commençoient  à s’accumuler , reprirent  la  route  de  Hollande , où  ils  arri- 
vèrent heureufement  au  commencement  d’Oèlobre.  La  relation  qu’ils  fi- 
rent aux  Etats,  tant  de  ce  qu'ils  avoient  vû,  que  de  ce  qu’ils  a voient  appris, 
donna  occafion  à une  troifième  tentative,  qui  fut  faite  l'année  fuivante. 

Cette  même  année  les  Etats  envoyèrent  une  fiote  aux  Indes  par  la  rou- 
te que  tenoient  les  Portugais;  & comme  il  faloit  quelquefois  s’ouvrir  le 
pafTage  par  la  force , ils  mirent  leurs  vailfeaux  en  état  de  l’entreprepdre. 
Le  vaifleau  Amiral,  nommé  Maurice,  portoit  fix  canons  de  fonte,  quatorze 
canons  de  fer , quatre  pierriers  & quatre  vingt  foldats  ; il  étoit  commandé 
parj.  Janfon,  qui  avoit  pour  Lieutenant  Corneille  Herman.  Le  fécond,  nom- 
mé la  Hollande,  portoit  pareil  nombre  d'hommes  & de  canons;  fon  Capi- 
taine étoit  Jean  Dignums,  dont  le  Lieutenant  s’appelloit  Gérard  de  Bonin- 
ghem.  Le  troifième,  nommé  rAmfterdatn,  étoit  monté  par  jean  Sccllinger, 
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& par  Renier  Hell,  fon  Lieutenant;  il  y avoit  delTus  foixante  hommes,  fix  Hih«s 
canons  de  fonte,  dix  de  fer,  & dix  pierriers.  Le  quatrième,  nommé  la  Co- 
lombine  (i),  commandé  par  biraon  Lambert , netoit  qu’une  fu fie  légère  ^5  95* 
de  huit  canons , deux  de  fonte  & lix  de  fer,  de  deux  pierriers  & de  vingt 
hommes  d’équipage.  Nous  parlerons  dans  la  fuite  du  fuccès  de  cette  en-  . 
treprife. 

Puifque  nous  fommes  fur  les  voyages  de  mer  , je  ne  dois  point  oublier  Voytje 
celui  qui  fut  entrepris  cette  année,  fous  des  aufpices  malheureux , par  Iran- 
çois  Drack  , à qui  les  Efpagnols  donnent  le  nom  de  fameux  Pirate  ; mais 
qui,  à parler  fans  pallion,doit  etre  mis  au  nombre  des  plus  célèbres  voya- 
geurs. Jean  Hawkins  fut  ion  compagnon  de  fortune  dans  cette  nouvelle 
entreprife;  & tous  deux  y trouvèrent  la  fin  de  leurs  travaux.  Leur  fiotte 
étoit  compofée  de  fix  grands  vaifleaux  ^ de  vingt  un  plus  petits.  Il  y 
avoit  defliis  deux  mille  cinq  cens  hommes  de  débarquement,  llsmirentàla 
voile  le  28-  d’Août,  & arrivèrent  aux  Canaries  le  27.  de  Septembre.  Ils 
firent  une  tentative  fur  la  ville  capitale,  mais  elle  échoiia  , parce  que  la 
sarnifon  fut  avertie  de  leur  deflein  par  quelques  prifonniers.  De-là  ils  a- 
borderent  à Teneriffe,  & enfuite  au  Cap  verd;  & cinq  jours  après  leur 
plus  grand  vaificau,  nommé  le  François,  commandé  par  Wignal , fut  pris 
& pillé  par  cinq  frégates  Efpagnoles.  Enfin  le  8-  d'Oètobre  ils  mouillèrent 
aux  Ifles  Vierges  (2  ),  qui  font  très- élevées , & un  port  capable  déte- 
nir mille  vailleaux.  On  y trouve  beaucoup  de  poiflon , des  perroquets  & 
des  pélicans  en  abondance;  mais  il  n’y  a point  d'eau  douce.  Cefut-là  que 
Hawkins,  voyant  leur  deflein  découvert,  & le  peu  d'efpèrance  qu'il  y avoit 
de  réiiflhr,  chagrin  d'ailleurs  de  la  perte  de  fon  vaifleau,  tomba  dans  une 
maladie  dangereufe , dont  il  mourut  à l’arrivée  de  la  ilote  àl’lfle  de  S.  Jean. 

On  mit  à fa  place  Thomas  Backersficid  (3). 

.Dom  Pedre  de  Gufman-Tello  , Amiral  de  la  ilote  d’Efp^ne,  compofée  Se»  e*.' 
de  vingt  cinq  vaifleaux,  avoit  fait  avertir  banche  Pardo,  Gouverneur  de  P*®hs» 
Porto  ricco , qui  étoit  au  lit  malade  , d’écrire  promptement  aux  Gouver- 
neurs de  S.  Domingue  & de  la  Havane  , qu’il  y avoit  une  ilote  Angloife  en 
mer.  Sur  cet  avis  , ceux-ci  envoyèrent  auiC-tôt  aux  habitans  de  la  terre 
ferme,  pour  les  exhorter  à fe  tenir  fur  leurs  gardes.  Cependant  les  An- 
glois  ayant  fait  voile  du  côté  de’  l’Eft,  jetterent  l’ancre  à une  pointe  qui 
efl  au  defliis  de  Porto-ricco,  & aflez  voifine  de  ces  trois  Iflcs.  La  ville 
de  Porto  - ricco  eil  couverte  de  pluficurs  forts  , & par  confequent  difficile 
à aborder.  Les  Anglois  détachèrent  d’abord  vingt  cinq  chaloupes  , pour 
aller  mettre  le  feu  aux  cinq  frégates  Efpagnoles  qui  avoicnt  pris  le  vailTeau 
de  Hawkins.  Elles  brûlèrent  la  Madeleine , <5t  endommagèrent  fort  les  qua- 
tre autres;  mais  il  leur  en  coûta  cinquante  hommes.  I.ebruit  s'étoitrepan- 
du,  que  ces  frégates  apportoient  des  Philippines  trois  cens  cinquante  tonnes 
d’or;  mais  cette  riche  charge  avoit  déjà  été  mife  en  (ûreté  dans  la  citadelle. 
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H mai  A l’égard  des  habitans  de  Porto -ricco  , ils  avoieat  abandooné  la  ville, 

1 V.  s'étoient  retirés  dans  les  bois  & dans  des  marais  impraticables.  La  dote 

i 59  S-  Angloife  paflâ  à la  vûë  de  toutes  ces  Hks,  & entra  enfin  le  premier  de  Dé- 
cembre dans  la  riviere  de  la  Hacha  , fur  le  bord  de  laquelle,  environ  à vingt 
milles  de  fon  embouchure,  il  y a une  ville  fort  ancienne,  bâtie  dans  un  ter- 
roir fertile  & très-agréable.  Drack  ayant  pris  cinquante  hommes  avec  lui, 
s’avança  du  côté  de  l’Ell,&  s’empara  d’une  ville  qui  a tiré  fon  nom  de  la  pè- 
che du  harang , & où  l’on  pèche  aufli  des  perles.  De  là  il  détacha  Backers- 
field  , au  devant  duquel  vinrent  les  Efpagnols  offrir  une  Ibnunepour  racheter 
la  ville  de  la  Hacha:  mais  après  bien  des  conieftations , les  deux  partis 
n’ayant  pû  s’accorder , Drack , indigné  qu’on  l’eût  joué , réduifit  en  cendres , 
non  feulement  la  Hacha , mais  Tappa , Kangeria  & Sallamca.  U conferva  ce- 
pendant à la  Hacha  une  églife  & un  couvent  de  Religieufes,^àla  follidtatioD 
de  quelques  perfonnes  contre  les  piieres  defquelles  il  ne  put  tenir.  Cet  exploit 
arriva  le  1 8-  ne  Décembre.  Le  lendemain  Drack  s’empara  de  la  ville  de  Sainte- 
Marthe  fituée  fur  un  rocher;  mais  dans  le  même  tems  fa  Ilots  ayant-été  battuë' 
d’une  horrible  tempête,  & un  de  fes  bâtimens  étant  péri , il  eut  encore  le 
malheur  de  perdre  Lemmond  & quelques  autres  Anglois , qui  tombèrent  en- 
tre les  mains  des  Elpagnols.  De-là  la  ilote  vint  mouiller  àJa  vûë  des  lHes 
de  Nombre  de  Dios , & le  27.  de  Décembre  les  Anglois  fis  rendirent  maî- 
tres de  la  ville  qui  poifi  ce  nom.  Les  habitant  l’avoient  abandonnée  , de 
il  n'étoit  relié  qu’une  centaine  d’Elpagnols  dans  le  château,  Gétte  ville , fi 
fameufe  par  fa  lituation  & par  le  grand  nombre  de  vaiffeaax  qui  y ai- 
dent, n’ell  pas  grande:  du  refie  elle  ell  ornée  de  belles  places,  de  mai- 
fons  très-élevées,  & d’une  églife  bâtie  d’un  bois  extraordinairement  dur 
& bien  travaillé.  L’air  y eft  fort  mal  fain , parce  qu’elle  e&  eoviroanée  de 
marais , & qu’il  y pleut  prefque  continuellémmt.  on  détacha  Bac- 

kersficld , à la  teie  de  huit  cens  hommes , poar  aller  ataquer  Panama , qui 
eft  de  l’autre  côté  de  Tlfthme.  C’étok-la  en  effet  le  but  que  les  Anglo» 
s’étoiem  propofé  d’abord  dans  cette  entreprilë,.  mais  quomue  le  trajet  ne 
fût  pas  grand , Backersfield,  foie  que  fes  guides  le  trompalTent,  ou  qu’eux- 
mémes  ignoraffeni  les  chemins , fit  plus  de  trente  milles  par  des  lieux  pleins 
de  montagnes , & embairaffés  d’arbres  coupés  ; outre  cela,  il  fut  obligé  de 
palier  un  défilé , commandé  par  un  fort  gardé  par  cent  Efpagnols  , qui  l’a- 
commodercni  beaucoup.  II  y perdit  Maricbam,  Se^ent -major  de  fon  déta- 
chement, un  Enfeigne  nommé  Samplbn,âc  Maurice  Williams.  Huntley,.. 
Lieutenant  de  Drack, y lut  blelTéàmort.  Backersfield  y reçut  lui-mêmeune: 
bleffure  à la  jambe.  Enfin  Drack  le  rappella,  & l’obligea  d’abandonner  cet- 
te entreprife.  De-Ià  les  Anglois , apr«  avoir  réduit  en  cendres  la  ville  de  ■ 
Nombre  de  Dios  & fonarfenal,  allèrent  mouiller  devant  Porto-bello,quiell' 
à une  lieue  de-là , du  côté  du  Couchant. 

Mort  é«  Ce  fat-là  que  Drack  tomba  malade  de  la  dillènterie , & après  avoir  tenté  . 

ütack.  -inutilement  toutes  fortes  de  remedes,  termina  enfin  une  vie  qu’il  avoit 
pafieedans  des  travaux  & des  périls  continuels.  Il  fit  affembler  tous  fes 
Officiers , de  leur  parla  comme  s’il  eût  été  fur  le  point  de  donner  une  ba- 
taille, les  exhortant  à funnonter  courageufemeat  toutes  les  difficultés  &■ 
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ttOB*  lei  dangers  du  voyage.  Enfin , après  les  avoir  priés  d’avoir  foin  des 
vaifieaux  de  la  Reine,  il  fe  leva,  en  difanc  qu’un  Général  dçvoic  mourir 
debout;  mais  fif  foiblefle  ne  lui  permettant  pas  de  demeurer  en  *^cette  fitua- 
tion,  on  le  remit  au  lit , & il  pafla  dans  le  moment.  Il  laiiïk  pour  héritier 
Thomas  Drack,  fon  frère,  qui  affilia  à fa  mort;&  J.  Bodenhan  fut  exécu4 
tear  de  fon  teftament,  qu’il  avoit  fait  depuis  fa  maladie.  Toute  fon  armée 
lui- fit  les  obfèques  les  plus  honorables  qu'il  fût  polfiblc,  & Bride,  fon  Minif- 
tre , fit  fon  ordfon  funèbre. 

Par  la  mort  de  Drack , Backersfield  fe  trouva  Général  de  la  flote  An> 

Sloife  : mais  il  effuya  bien  des  traverfes  pendant  tout  le  relie  du  voyage.  La 
Ote  Erpagnolc , commandée  par  Gufman-Tello,  s’étoit  renduë  à la  Hava* 
ne,  & dq-là  à l’Ifle  de  Cuba,  où  il  fe  donna  un  combat  dont  les  Anglois 
s’attribuèrent  l'avantage.  Qpoi  qu’il  en  foit  , Backersfield  ayant  doublé  le 
-cap  S.  Antoine  , n’eut  plus  à combattre  que  contre  la  mer  & contre  les 
vents , qui  difliperent  les  vaiiTeaux  & en  firent  périr  une  partie  ; le  relie 
arriva  en  Angleterre  au  commencement  du  mois  d'Avril  de  l’année  fuivaa* 
te  , fans  avom  rien  exécuté  qui  répondit  à ce  qu'on  attendoit  de  cet  ar- 
mement. 

Cette  même  année  Gautier  Raieig , qui  dix  ans  aimaravant  avoit  décou- 
■Ven  la  Virginie,  entreprit  un  voyage,  non  pas  à deflein  de  ravager  & de 
piller , comme  Drack, mais  dans  l’intention  de  reconnoître  laGuayane  ( 1 ), 
n plus  grande  Province  de  l’Amérique , après  le  Pérou.  Si  on  ne  re- 
tira pas  plus  de  fruit  de  fa  navigation  que  du  voyage  de  Drack , il  noQs 
a du  moins  donné  des  connoilfaDces  fores  de  pluueurs  particularités  de 
ces  pais,  que  l’on  ne  connoiffbit  avant  lui  que  fort  imparfaitement.  Dans 
sne  relation  qu’il  en  a compofée,  & qu’il  a donnée  au  public,  il  prétend, 
contre  les  fentimens  d’un  Confeiller  de  Londres  qui  écoit  Direéleur  de  la 
monnoye  , que  l’or  de  cette  Province  eft  excellent. 

Raieig  partit  de  Plimoutb  le  5.  de  Février,  & arriva  le  22.  de  Mars  à 
rille  de  la  Trinité , éloignée  de  la  Hgie  environ  de  fept  dégrés.  De  là 
s’étant  avancé  jufqu’au  port  de  Piche  (^2  ) , entre  plufieurs  nvieres  d’eaa 
douce , il  en  trouva  use  d’eau  falée , qui  avoit  fur  Tes  bords  des  arbres , donc 
les  branches  étoient  chargées  d’huitres  Talées  , & fort  agréables  au  goût. 
On  dit  qu’il  y a beaucoup  de  ces  arbres  dans  la  Guayane.  On  trouve  auffi 

* environs  de  ce  port  quantité  de  pierres  refîneufes , dont  on  tire  d’excel- 
: poix,  très-propre  pour  les  vaillêanx,  parce  qu’elle  ne  fond  point  au 
1,  comme  celle  qu’on  nous  appoYte  du  Nord.  Enfin  Raieig  aborda  au 
cap  des  Efpagnols  , appellé  par  les  naturels  du  païs  , Conquerabia.  Là 
il  trouva  moyen , moiue  par  rufe , moitié  par  force , de  fe  rendre  maître 
du  Gouverneur  de  ce  lieu,  nommé  Antoine  de  Berrio,  qui  fut  arrêté  parlé 
Capitaine  Calfield,  & il  mit  en  liberté  cinq  petits  Princes  de  cette  Iffe,  que 

cet 


Hsmf 

IV, 

1595* 


Vofifc 
du  Che- 
valier 
Ralei(. 


(1  ) La  Guayaneou  Gnianc,  dana  BoaCar- 
tet , eft  au  Midi  du  pair  dci  Carihea  & as  Nord 
du  Pérou  , dtpuia  le  premier  degré  de  lititu. 
de  Sud , i«rqn’au  qda(rièas  dégrd  de  laiiiude 


SepteDlrioDale , auprèa  du  grand  lac  de  Périmé. 

( a ) L*ea  Elpagooli  appellent  celte  Ifte  Titi* 
ra  Jt  Btta. 
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cet  Efpagnol  tenoit  dans  les  chaînes.  Ils  racontèrent  aux  Anglois  les  cruau* 
tés  que  Ce  Gouverneur  exerçoit  fur  eux.  il  prenoit  plaifir  à les  arrofer  de 
lard  brûlant , & cherchoii  tous  les  jours  quelques  manières  rtouvclles  de  les 
tourmenter.  Kaleig  brûla  jufqu’aux  fondemens  la  ville  de  S.  Jolêph  , que 
les  Efpagnols  avoient  commencé  de  rebâtir.  Ce  fpeêlacle  fit  grand  plaifit 
aux  Indiens,  que  la  cruauté  des  Efpagnols  avoit  réduits  au  défefpoir.  I^- 
leig  les  ayant  fait  aOembler , leur  dit  d’où  il  venoit  , & leur  déclara  qu’il 
étoit  envoyé  d’une  grande  Reine,  pour  les  délivrer, eux  & tous  les  Indiens, 
du  joug  des  Efpagnols , & pour  mettre  le  Royaume  de  Guayane  à couvert 
de  leurs  infultes.  11  leur  préfenta  enfuite  le  portrait  d'Elifabcth,  à la  vûc  du- 
quel ils  fe  proflemerent , prêts  à l’adorer  comme  une  divinité , & ne  jettant 
les  yeux  dcfliis  qu’avec  une  vénération  finguliere. 

Kaleig  ayant  lailTé  fes  vaifleaux  à l’ancre,  & étant  entré  dans 'ce  conti- 
nent, marcha  pendant  long-tems , & fit  environ  quatre  cens  milles  d’An- 
gleterre, pour  pénétrer  dans  la  Guayane;  mais  comme  il  lui  reftoit  encore 
deux  cens  milles  à faire , & que  la  faifon  étoit  déjà  fort  avancée , les  diffi- 
cultés Qu'il  rencontroit  à l’exécution  de  fbn  deflein , l'obligerent  d’^  renon- 
cer. Voici  au  relie  ce  que  Berrio  , les  autres  Efpagnols  qui  avoient  été 
faits  prifonniers , & les  Princes  Indiens , lui  apprirent:  Que  la  Guayane  eft 
un  des  plus  riches  pais  de  l’Amérique:  Que  c’efl  une  portion  du  Pérou  : 
Que  le  Prince  Guafear  ayant  été  tué  par  Atabalipa,  fon  frere , le  jeune  Guaf- 
car , appellé  autrement  Guianadapa , s’enfuit  avec  un  grand  nombre  de  fol- 
dats , & établit-  le  fiége  de  fon  Royaume  entre  la  riviere  des  Amazones , & 
celle  de  Daraquana,  que  d’autres  appelIcnrOurenoque  : Que  ce  Royaume 
efl  fous  la  ligne:  Que  là  capitale,  qui  s’appelle  Manoa , eft  fituée  fur  un 
grand  lac  ( i ) falé , qui  a environ  deux  cens  lieuè’s  de  long , & qui  n’eft 
gueres  moins  grand  que  la  mer  Cafpienne:  Que  François  Lopez  avoit  ra- 
conté des  choies  incroyables  de  l’excellence  & de  l’étenduë  de  ce  pais,  de 
la  quantité  d'or  qui  s’y  trouve,  de  fes  richelles , des  meubles  magnifiques 
& des  jardins  de  l’Ynca  Guianacapa®  qui  eft  aujourd’hui  fur  le  trône  : Que 
Juan  Martinez,  Intendant  des  vivres  dans  Ordas,  étoit  le  premier  qui  avoit 
découvert  la  route  de  cette  ville , & qui  avoit  fait  une  carte  du  pais:  Qu’a-  . 
près  lui  Orellano  s’étant  mis  en  chemin  pour  s’emparer  de  Manoa  , avoit 
été  englouti  dans  les  Ilots:  Que  Diego  d’Ordas  étoit  parti  d’Efpagne  avec 
fix  cens  hommes  dans  le  même  delfein;  mais  qu’il  n’étoit  pas  plutôt  axàmà 
fur  la  frontière,  qu’il  avoit  été  taillé  en  pièces  avec  tout  fon  monde, 
vailTeaux  coulés  à fond:  Que  Martinez,  qui  étoit  à fa  fuite,  s'cunt^j/IÊf 
vç  fur  un  petit  bâtiment',  pour  fe  fouftraire  au  châtiment  qu’il  ne  pou- 
voit  éviter  fuivant  toutes  les  loix  de  la  guerre,  avoit  pénétré  jufqua  la 
Guayane  , 6:  jufqu’à  la  ville  de  Manoa  ; & qu'après  y avoir  demeu- 
ré fept  mois  , on  l’avait  envoyé  à l’Ourenoque  : Qu’il  étoit  le  pre- 
mier qui  eût  donné  le  nom  d'el  Dorade  à la  ville  de  Manoa  , parce 
que  l'or  y brille  de  toutes  parts  : Que  quand  les  Gouverneurs  des  Pro- 
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vinces  «Sc  les  Officiers  des  troupes  , qui  font  de  grands  bûvcurs , 
vont  à un  fcftin  où  le  Roi  fe  trouve  , ils  fe  frottent  tout  le  corps 
d’un  baume  blanc,  qu’ils  appellent  Curea,  après  quoi  quelques  Officiers 
du  Roi,  delline's  à cet  emploi,  foufflent  fur  eux  avec  des  diaiumeaux  une 
poudre  d’or  extrêmement  line,  enforte  qu’ils  font  tous  dorés  depuis  les 
pieds  jufqu’à  la  tête  ; Qu’après  Martinez , ou  Ordas , Petra  de  Oua-  atta- 
qua la  Guayane  du  côté  du  Pérou  ; mais  qu’un  Officier  Bafque , nommé 
Lopez  d’Aguire,  homme  auffi  perfide  que  cruel,  ayant  fait  foulever  les 
foldats  contre  Ofua,  proche  du  fleuve  des  Amazones,  fous  prétexte  qu’ils 
manquoient  de  vivres,  le  tua,  & fe  mit  à la  tête  de  fit  troupe,  *bien  moins 
dans  le  dclTein  de  reconnoître  ces  Provinces  que  de  les  piller:  Qii’après 
une  infinité  de  cruautés  qu'il  exerça  dans  la  nouvelle  Grenade  & aux 
nies  de  Sainte- Marguerite  & de  Sainte-Marthe,  il  fut  enfin  tué;  Que  ce- 
pendant avant  fa  mort , il  voulut  encore  fe  fignaler  par  une  barbarie  donc 
on  n’a  jamais  vQ  d’exemple,  maflacrant  de  fa  propre  main  une  fille  qu’il  a- 
voit  eue  de  N.  de  Mendoza  fa  femme , de  peur  quelle  ne  tombât  entre  les 
mains  des  Efpagnols , qui  ne  manqueroient  pas  de  lui  reprocher  fans  cefle 
dans  fa  captivité , qu’elle  étoit  la  fille  d’un  traître  & d’un  tyran. 

Ils  ajoûtoient: Qu’après  A guirre , Jerôme  Ortal,  deSaragolfe,  avoit  formé 
le  même  deflein , & g^ue  fa  note  avoit  été  dilTçée  par  les  vents  : Qu’après 
lyi  Pedro  de  Sylva,  Portugais,  appuyé  de  Roi-Gomez  de  Sylva,  fon  pa- 
rent , échoüa  dans  la  même  entreprile  : Qu’il  fut  défait , & périt  miféra- 
blement  proche  du  Maragnon  ou  de  la  riviere  des  Amazones  : Qiie  Pierre 
Hernandez  de  Serpa  partit  depuis  de  Cumana,  avec  trois  cens  hommes, 
& s’avança  Jufqu’à  l'Ourenoque,  où  il  fut  taillé  en’ pièces  par  les  Wikirs  , 
qui  habitent  les  montagnes  du  côté  du  Nord:  Que  le  dernier  qui  avoir  fait 
la  même  tentative , étoit  Gonçales  Ximenez  de  Cafada , qui  dépenfa  envain 
pour  cette  cntreprifc  300000.  écus  d’or:  Qiie  Ximenez  avoit  donné  fa  fil- 
le en  mariage  à cet  Antoine  Berrio  , que  Raleig  avoit  fait  prilbnnier,  & 
que,  par  une  vanité  Efpagnole,  il  lui  avoit  afllgné  pour  dot  le  Royaume  de 
Guayane  : Que  Berrio,  imvuit  les  traces  de  fon  beau-pere , avoit  fait  près 
de  quinze  cens  milles  d’Angleterre,  avant  que  d’arriver  jufqu’à  la  Guaya- 
ne: Qu’il  étoit  parti  delà  Nouvelle  Grenade,  à Rl  tête  de  fept  cens  hom- 
mes : Qii’il  avoit  côtoyé  long  - tems  le  fleuve  CalTanar , qui  fe  jette  dans  le 
Pato,  qu’il  avoit  enfuite  marché  le  long  du  Pato,  jufqu’au  lieu  où  il  tom- 
be dans  le  Meta , qui  fe  jette  à fon  tour  dans  le  Baraquana , autrement  dit 
l’Ourenoque. 

Berrio  apprit  encore  aux  AngIois:Qiie  quoiqu’on  ne  connût  julqu’ici  que 
Martinez  qui  eût  pénétré  jufqu'à  la  Guayane  , on  fçavoit  pourtant  que 
tous  ceux  qui  étoient  entrés  dans  la  riviere  des  Amazones,  &c  les  François 
même,  s’en  étoient  toûjours  retournés  chargés  d’or,  parce  qu’on  y en 
porte  beaucoup  de  la  Guayane;  Qp’ayant  traverfé  lui -même  la  Province 
d’Amapaya,  * s’étant  avancé  jufqu’au  fleuve  Caroli,  les  habitans  de  ce 

Eaïs,  appeliés  Anabes , lui  avoient  fait  prefent  d’images  d’or  pur,  & de 
ijoux  d or  très-bien  travaillés  : Que  ce  terrein  bas  & marécageux  eft 
rempli  de  ruilleaux,  donc  les  eaux  font  rouges  & pleines  de  vers  veni- 
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meax>  qui  avoicnt  fait  p^f»  av’anc  qu’il  eût  connu  la  caalê  du  mal,  la 
plu»  grande  partis  de  Tes  foldats  & de  les  chevanx  ÿ enforce  qu’au  bout  de 
1«  moi»<  àpwne  de  fept  cens  homme»  lui  en  reftoit-il  lix- vingt,  & que 
tout  CS  qu’il  avoit  amené  de  bétail  étoit  mort  : Que  l’expérience  lui  a> 
voit  enfin  appris , que  ces  eaux  n’étoient  pas  fi  mauvaifes  quand  on  les 
puifoit  fur  le  midi  : Que  toutes  ce»  incommodités  l’avoient  forcé  de  retour- 
ner ver»  la  rivière  d Uurenoque,  d’où  il  étoit  defeendu  dans  le  pais  d’E- 
meria:  Qu'il  y avoit  fait  amitié  avec  le  Roi  Carapana,  Prince  fage,  âgé 
de  cent  ans,  ce  qui  e(l  commun  dans  ce  païs-là:  Que  Carapana  l’avoit 
renvoyé  à Morequito , autre  Prince  fort  riche  , & voiûn  de  la  Guayane  : 
Et  que  la  vengeance  terrible  qu'il  avoit  tirée  de  la  perfidie  donc  Morequi- 
to avoit  ufé  a fon  égard , l'avoit  rendu  fi  odieux  à tous  ces  peuples , qu'il 
s'éioit  trouvé  forcé  par  la  difeue  de  revenir  à l’ille  de  la  Trinité. 

Raleig,  inllruit  de  ce  peu  de  particularités,  après  avoir  examiné  11  ces 
différent  rapport»  s'accordoient  entr'eux,  forma  la  réfolution  d’entrepren- 
dre ce  voyage  , malgré  tou:  ce  que  put  lui  dire  Berrio  pour  l’en  détourner. 
11  lailTa  fa  flotc  fur  la  côte,  prit  une  galere  & quelques  petits  bâtimens 
prtmres  à palTer  les  rivières  ; & s’etant  fait  précéder  par  Jacob  VViddon , 
GifFort  & Douglas,  il  pafiTa  par  le  pais  d’Amana,  & vint  enfin  jufqu’au 
fleuve  Ourenoque , qu’il  remonta  malgré  fa  rapidité,  d’abord  à la  faveur 
de  la  marée , & enfiiite  à force  de  rames.  Ce  grand  fleuve  coule  de  l’Efl: 
kfOueft,  & au  Nord;  & après  s’étre  grofli  aune  infinité  de  riviere», 
il  va  fe  décharger  dans  l’Ocean  par  fept  embouchures.  Son  lit  eft  ref- 
ferré  par  une  infinité  d’Ifles,  donc  plufieurs  ibnt  aufll  grandes  que  l’ille  de 
Wigh , quclq^ues-unes  même  plus  grandes , & d’autres  plus  petites.  D’A- 
mana , qui  eu  l’embouchure  de  ce  fleuve  la  plus  élevée , jufqu’à  Capuri , 
qui  efl  la  plus  bafle,  on  compte  environ  cent  iieuè's  de  diuance.  Depüs 
Mai  jufqu’en  Septembre,  ce  fleuve  croît  de  trente  pieds,  (St  il  le  déborde 
de  la  hauteur  de  vingt  pieds  dans  les  terres;  enlbite  les  habitans  qu’on 
appelle  Orenopoqueponi , font  obligés  de  changer  alors  de  demeure.  Au 
delTous  de  ces  peuples  on  tronve  les  Cannibales  ( i ) qui  font  antropo- 
phages  ( 2 ) , & les  Epuremies , qui  ont  bâti  dans  le  pais  une  très-grande 
ville,  nommée  Macure  Guarai.  Avant  que  d’arriver  de-là  dans  la  Guaya- 
ne , qui  tire  vers  le  Sud , & au  delà  même  de  ce  Royaume , habitent  les  A- 
mazones, femmes  guerrières,  qui  n’ont  de  commerce  avec  les  hommes  qu’u- 
ne fois  l’an  au  mou  d'Avril.  C’efl  ainfl  que  Raleig  en  oarle  fur  la  toi  des 
relations  Efpagnoles,  & de  quelques  autres.  Cependant  Ülric  S<;hmidel,  de 
Btraubingen , alTûre  que  ces  vifites  arrivent  trois  ou  quatre  fois  l'année  ; 
il  ajoûte  que  ces  femmes  n’ont  qu’une  mammelle  ; que  fi  elles  meuent  au 
monde  un  garçon,  elles  l’envoyent  au  ptre;  fi  c’eft  une  fille,  elles  la  gar- 
dent, & lui  brûlent  la  mammelle  droite, afin  qu’elle  ne  l’embarrafiTe  poine 
lorfiqu’ellc  fera  en  âge  de  manier  les  armes* 

Raleig  marcha  quelques  jours  dans  ces  vaftes  régions;  & ayant  pafle 
’ plufieurs 

(i)  Let  CinsilitlM  fcsbir«ot  Ici  fût»  4n-  (a)  O»  anirapopfaain  eesx  <;iil 
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plufienrs  rivkrei  qui  tombent  les  unes  dans  les  autres , il  apperçut  enfin 
de  loin  les  montais  de  la  Guayane.  De -là  il  arriva  à Toparimaca, 
dont  le  Prince  lui  fit  préfent  de  pain,  de  poilloD,  de  viande,  de  fruits, 
& d’une  efpece  de  vin  , compofé  d’aromates  «i  du  fuc  de  quelques  her- 
bes. On  trouve  dans  ce  pais  des  hommes  extrêmement  vieux , comme 
on  peut  le  voir  en  ce  que  leur  peau  eft  tellement  deflechée , qu’il  eft  aifé 
de  compter  leur-s  veines  & tous  leurs  os.  On  y prend  auflî  de  grofles  tor- 
tues en  quantité.  Cette  découverte  fit  beaucoup  de  plaifir  aux  Anglois, 
qui  font  naturellement  grands  mangeurs , & qui  étoient  alors  dans  une  gran- 
de difette.  En  remontant  le  fleuve , on  découvre  fur  la  droite , la  vallée 
de  Guayane  ( i ) , qui  s’étend  iufqu’à  Cumana  & à Carruca , & qui  e(l 
habitée  par  quatre  TCuples  différons , l’un  defquels  font  ces  Wikirs,  qui 
taillèrent  en  pièces  F.  Hernandez  de  Serpa,  lorfqu’il  entreprit  d’entrer  dans 
leur  pais  dq^côté  de  Cumana.  Un  autre  de  ces  peuples  font  les  Arores  ; 
ce  font  des  noirs,  tous  excellens  Archers,  qui  frottent  leurs  flèches  d’un 
poifon  très-violent  <St  très-prompt.  Ceux  qui  en  font  blefles , deviennent 
d’abord  d’une  couleur  livide  & d’un  noir  de  poix  ; ils  entrent  enfuite  en 
fureur , & s’enflent  tellement  qu’ils  crèvent , oc  que  leurs  boyaux  fortent 
avec  une  odeur  infupportable.  Le  remede  fouverain  contre  ce  poifon  eft  le 
fhc  de  la  racine  nommée  Tupara  ,qui  guérit  aulli  les  ruptures  de  vaifleaux» 
& tous  les  ulcérés  internes,  même  la  fièvre.  Le  Prince  d’Aromaya,  qui 
faifoit  fa  réfidence  à Orocotona,  eut  une  conférence  avec  le  Général 
Anglois , & lui  fit  prélènt  d’un  animal  que  les  Efpagnols  appellent  Arma- 
dillo  , qui  reffemble  au  Rhinocéros.  Monardez  écrit,  qu’en  broyant  les  os 
de  la  queue  de  cet  animal , on  en  tire  une  poudre , qui  étant  mife  dans  les 
oreilles,  guérit  de  la  furdité. 

Enfin  Raleig  arriva  à l’embouchure  du  fleuve  CaroIi,qui  fort. du  lac  Caf- 
fipa,  avec  un  bruit  d’autant  plus  terrible,  que  fon  cours  eft  coupé  par  un 
grand  nombre  de  cataractes.  L’Arvi  prend  aufll  fa  fource  dans  ce  même 
lac,  qui  eft  large  de  quarante  milles  d*Angletcrre.  Le  pais  des  environs 
eft  habité  par  les  Caffipagotes , les  Eparagotesj  & les  Aroragotes,  qui 
ont  quantité  d'or  chez  eux,  & qui  font  egalement  ennemis  des  Efpagnols 
& des  Epiremies.  L’Ourenoque,  le  Caroli,  & les  autres  fleuves  de  ces 
cantons  étoient  déjà  crûs  de  cinq  pieds.  Ainfi  Raleig  gama  les  montagnes 
voifines,  pour  contempler  de- là  les  vaftes  plaines  d’alentour.  Il  alîÛre 
qu’il  n’a  jamais  rien  vû  de  fl  beau.  Mais  on  trouve  dans  les  deferiptions 
géographiques  une  chofe  qui  paroîtra  incroyable.  Le  long  des  fleuves  A- 
toica  & Caroa , qui  coulent  du  même  côté  que  l’Arvi  ; il  fe  u'ouve , dit-on , 
des  hommes  très-bel liqueux,&  très-habiles  a tirer  de  l’arc,  qui  n’ont  point 
la  tète  fnr  les  épaules,  mais  à la  poitrine,  & la  bouche  au-deflus,  avec 
une  grande  chevelure  qui  flote  fur  leurs  épaules.  On  appelle  ces  peuples 
Rwaipanomes.  Raleig  aflTire,  que  c’eft  ainfi  qu’en  parient  les  peuples  voi- 
fins , & fur-tout  les  enfans  d’Aromaya  & de  Capuri.  Fiine  & llidore  de  ' 
.Se ville , ont  parlé  d’hommes  de  cette  efpece.  Le  premier  les  place  en  A- 
• 
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Ce,  & le  fécond  en  Lybie;  S.  Auguftin  lui -même  afTure,  qu’il  aVoitvû  de  ône 

fon  tem»  de  femblables  hommes  peints  daûs  un  mofaïque,  qui  fe  trouvoit  à Itm 

Carthage  dans  la  rue  de  Mars.  Comme  les  eaux  croilToient  de  jour  en  jour,  Itu 

Ralcig  inquiet  pour  le  retour,  donna  ordre  qu’on  fe  difposât  à partir.  Le  lil 

Prince  du  pais  l'ayant  averti  qu’il  étoit  tems  d'y  fonger , il  fe  rembarqua  ; J 

& comme  il  defeendoit  le  fleuve,  il  mit  moins  de  tems  à retourner  a l'a  flo-  ' me 

te  qu'il  n’en  avoit  mis  à venir  ; mais  il  falut  clTuyer  des  pluyes  continuel-  . qn’ 

ks,  des  tonnerres  & des  éclairs, qui  font  très-fréquens  en  ces  climau.aux  arr 

approches  de  l’hyver.  Raleig  parle  três-avantageufement  de  ce  païs-là,  de  àai 

fes  richefles , de  l'a  fertilité  , & de  la  bonté  de  l’air  qu'on  y relpirc.  La  preu-  fei 

ve  qu’il  en  donne,  c’efl  que  les  hommes  y vivent  ordinairement  au-deflus  Pa 

de  cent  ans , & qu’ayant  toOJours  dormi  au  grand  air , dans  tout  le  tems  qu’il  ^ 


y a été , il  ne  s’en  eft  jamais  trouvé  incommodé.  11  ajoute  que  ce  voyage 
n’eft  pas  cohfiderable , & peut  fe  faire  en  fix  mois;  qu'en  partant  d’Angle- 
terre au  mois  de  Juillet,  on  peut  arriver  dans  la  Guayane  vers  l’été,  y paf' 
fer  les  mois  d'Oclobre,  de  Novembre,  de  Décembre,  de  janvier  & de 
Février;  & qu’en  mettant  à' la  voile  au  mois  d’Avril,  on  feroit  de  retour 
au  mois  de  Juin.  Au  refte,  on  ne  fçauroit  y aller  par  terre,  parce  que  du 
côté  des  Provinces  dont  les  Efpagnols  font  les  maîtres , ce  pais  eu  envi- 
ronné de  très-hautes  montagnes,  de  vaftes  forêts,  de  broflailles  impénétra- 
bles & de  vallées  fablonneufes  , où  l’on  ne  troüveroit  pas  une  goûte  d’eau; 
enforte  qu’il  n'y  a point  d’autre  chemin  pour  y arriver  que  par  ces  riviè- 
res, dont  les  détours  ne  font  pas  encore  affez  connus.  C’eilee  qui  a rendu 
inutiles  jufqu'ici  tous  les  efforts  que  les  Efpagnols  ont  fait  pour  y entrer  du 
côté  du  Pérou. 

Raleig,  de  retour  en  Angleterre , fans  avoir  fait  aucune  perte,  rendit  comp- 
te à la  Reine  de  tout  ce  détail  ; & ayant  jufliflé  par  quelques  figures  d’or, 
& par  des  morceaux  de  ce  metail , la  vérité  de  fon  rapport , la  Reine  le 
renvoya  un  an  apres  à la  Guayane.  Je  parlerai  du  fuccés  de  ce  voyage , 
krfque  je  ferai  arrivé  au  tems  où  il  fut  entrepris. 

L’année  fuivantc  la  révolte  des  païfans  d’Autriche  recommença  plus 
vivement  que  jamais;  ils  s’affemblerent  au  nombre  de  dix  huit  mille 
aux  environs  de  Krembsmunfter , ayant  laifle  chez  eux  leurs  femmes, 
leurs  enfans  & leurs  effets.  D’abord  ils  ne  demandoient  que  des  vivres 
aux  villes  du  voifinage,  & ils  ne  faifoient  aucun  tort  aux  châteaux  ni 
aux  maifons  de  la  Nobleffe  ; mais  leur  hardieffe  augmentant  à mefurè 
que  leur  nombre  croiflbit , ils  obligèrent  enfuite  les  habitans  des  compa- 
gnes à fe  joindre  à eux.  Sur  leur  refus , ils  enlevoient  les  chevaux , le 
gros  & le  menu  bétail , les  femmes  & les  enfans , & les  donnoient  pour 
gages  aux  cabaretiers  & aux  marchands  , qui  leur  fourniffoient  ce  dont  ils 
avoient  befoin. 

L’Empereur,  inflruit  de  ces  défordres,  leur  envoya  dire,  que  fi  fur  le  champ 
ils  ne  meitoienc  les  armes  bas , il  les  traiteroit  comme  des  rebelles , promet- 
tant au  refle  de  leur  pardonner  s’ils  fe  foûmettoient.  Mais  ces  ordres  ne  fu- 
rent pas  capables  de  les  faire  entrer  dans  le  dev'oir.  Fortifiés  par  lajonélion 
des  peuples  qui  habitent  veii  le  bas  de  i’Ems , & fe  voyant  au  nombre-  de 
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cinquante  mille  ils  publièrent  qne  leur  liberté  leur  étoit  plus  chere  que  **  *""’ 
leur  vie , & qu’il  étoit  tems  enfin  que  les  Princes  appriHent  à regarder 
leurs  fujets,  non  pas  comme  des  efclaves,  mais  comme  des  hommes  que  * 

la  Religion  Chrétienne  a mis  en  liberté. 

A r^ard  de  la  guerre  de  Hongrie  , Palfy  & le  Comte  de  Terck,  com»  Affiîre* 
mencerent  cette  année  les  hoiUlités  par  la  pourfuite  de  quatre  cens  Turcs, 
qu’ils  pouflerent  jufqu’aux  portes  de  Wihitz  : ils  en  tuerent  quelques-uns , & 
arrivèrent  à Gran  fims  aucune  perte , chargés  d’un  riche  butin.  Les  Hei- 
ducs  delà  Pâlotte,  & les  Turcs  du  voifin^e,  firent  aulfi  quelques  cour> 
fcs,  qui  n’aboutirent  à aucun  avantage  conudcrable.  Quelque  tems  après, 

Palfy  s’étant  rendu  aux  prières  des  habitans  de  la  vieille  Bude  ( i ) . 

& de  Sicambra  ( 2 ) , les  transféra  avec  leurs  femmes  , leurs  enfans  & 
tous  leurs  effets  dans  la  ville  de  Gran  , qui  étoit  prefque  entièrement  dé« 
peuplée.  Ils  étoient  au  nombre  de  deux  mille  cent  foixante  perfonnes,  qu’il 
tranfporta  fur  cent  foixante  & quinze  barques.  On  leur  donna  des  terres 
entre  Gran  & Vivar.  * i 

Sur  la  fin  de  Janvier  il  arriva  un  fecours  de  Tartares  à Wihitz.  Aullî- 
tôt  les  deux  Gouverneurs  de  Hatwan  & de  Wihitz  s’abouchèrent  , pour 
délibérer  fur  les  expéditions  de  la  campagne  ; mais  ils  ne  purent  s’accor< 
der.  Le  premier  vouloir  aller  attaquer  Setzkin  , l’autre  Novigrad  ; enfin 
la  difpute  alla  fi  loin  , que  les  Tartares  , qui  t’étoient  déjà  promis  par 
avance  la  dépouille  du'  territoire  de  Setzkin  , furent  prêts  a mafikerer  le 
Gouverneur  de  Wihitz.  Pour  le  dédommager  , ils  fe  mirent  à ravager 
tout  le  plat  païs  ; & ils  avoient  déjà  fait  un  butin  confiderable , quand 
Tomhaufen , Gouverneur  de  la  Province  , paroiffant  à la  tête  de  quelques 
troupes , arrêta  leurs  courfes  & les  força  de  fe  retirer  avec  perte. 

Quelque  tems  après , le  Bacha  de  Temefwar , que  la  Porte  avoit  rappel- 
lé  , s’étant  mis  en  chemin  avec  fes  équipages , tomba  dans  une  embufeade 

aue  les  Heiducs  de  Lippa  & de  Genen  lui  avoient  dreffée  fur  le  chemin 
e Belgrade.  Son  efeorte  fut  taillée  en  pièces  , lui-méme  relia  for  la  pla- 
ce , & tous  fes  bagages  furent  pillés.  Les  vainqueurs  lui  coupèrent  la  tê- 
te , & l’^ant  mife  au  bout  a une  pique  , rentrèrent  ainfi  en  triomphe 
dans  Weilïembourg. 

Du  côté  de  la  Tranfylvanie  , Sigilmond  Battori  étoit  fort  embaralTé.  vo»s« 
Tout  le  pais  étoit  en  feu  par  la  guerre  , que  l’efpérance  du  fecours  de 
l'Empereur  lui  avoit  fait  entreprendre.  Les  Cicules  ( 3 ) , avec  qui  il  mond 
s’étoit  accommodé  l’année  précédente  , recommençoient  à fe  mutmer  ; ®^**“'*  • 
& la  plûpart  de  fes  fujets  étoient  fort  las  de  la  guerre.  Dans  cette  extrê- 
mité , il  prit  un  paru  qui  lui  fut  infpiré  par  le  Nonce  du  Pape , par  le 
P.  Carillo,  Jéfuite,  fon  Confeffeur,  & par  ceux  qui  lui  avoient  confeiÜé 
mal  à propos  de  s’engager  dans  cette  guerre.  Ce  fut_ d’aller  trouver  l’Em- 
pereur. Cette  réfolution  prife,  ,U  fit  mettre  toute  fa  tnalfoo'fur  douze  > 

. ‘ . cha- 

( I ) En  Allemsad  JU  Offen,  1 Is  Twoiytnni*.  Lsar  *iU«  ptinei’iMlc  «ft 

( * ) Ou  SriawW,  ^ Ne wasrck,  qu'iti  sppeUcot  ZrtM  IFslisrirl, 

( LI  O'tÛ  un  des  Itoit  peuples  qui  bsbiteol  C'efi  un  peu^e  aiam  dE  fnienu 
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chariots  ; «Sc  palTant  par  CalTovie  , il  arriva  le  4.  de  Fe'vrier  i Prague,  où 
il  fut  très-bien  reçu  de  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour.  11  y tomba  bientôt 
malade  d'une  fièvre  très-violente , qui  mit  fa  vie  en  danger.  Lorfque  fa 
fanté  commença  à fe  rétablir,  on  le  porta  à la  cathédrale  , pour  entendre 
la  MelTe.  Le  Prévôt  du  Chapitre  y prononça  en  fa  préfence  un  difeours 
rempli  d'éloges  dateurs  pour  ce  jeune  Prince  imprudent , à delTein  de  lui 
infpirer  une  nouvelle  ardeur  pour  la  guerre.  Sigil'mond  y répondit  en  La- 
tin fort  bien , & il  l'aflTùra  qu'il  perlcvéreroit  conllamment  dans  le  parti 
qu’il  avoir  pris,  & qu’il  ne  fe  détachcroitjamais  de  la  maifon  d’Autriche 
ni  de  l’Empire  , mais  qu’il  cfpéroit  aulîi  que  l’Empereur  & l’Empire  ne 
l’abandonneroient  point  ; qu'il  croit  perfuadé  que,  fi  on  lui  fournilToit  les  fe- 
cours  qu’on  lui  avoir  promis , il  remporteroit , avec  l’aide  de  Dieu , de 
plus  grandes  viftoires  qu’il  n’avoit  encore  fait  fur  l’ennemi  du  nom  Chré- 
tien. L’Empereur  lui  ayant  donné  enfuite  une  audience  particulière , le 
congédia,  chargé  de  préfens  & de  promelTes.  ‘On  lui  promit  trois  mille 
hommes  de  pied , & deux  mille  chevaux  , que  l’Empereur  devoir  entrete- 
nir pendant  trois  mois , avec  vingt  quaue  mille  écus  par  mois , dont  il 
difpoferoit  à fon  gré.  Le  Pape  lui  promit  de  fon  côté  quarante  mille  du- 
cats par  mois,  & chargea  François-Mario  del  Monte  de  lui  faire  des  levées 
en  Italie.  Après  avoir  pris  congé  de  l’Empereur , Sigifmond  fe  rendit  à 
Vienne  le  ti.  de  Mars  , par  la  route  de  Liniz.  On  le  reçut  par-tout  avec 
la  même  magnificence  ; & pour  l’engager  de  plus  en  plus  à continuer  la 
guerre  , les  jéfuites  du  college  de  Vienne  le  haranguèrent  en  public,  & 
parlèrent  de  lui  comme  d’un  fécond  Jofuc.  Il  devoit  palTer  de -là  à 
Gratz,  pour  voir  Marie  de  Bavière  fa  belle -merc  ; mais  ayant  appris  que 
les  affaires  fe  brouillôient  dans  fon  païs , par  les  menées  du  Cardinal  Batto- 
ri  , & d’Etienne  Battori  fon  parent,  qui  étoit  dans  les  intérêts  du  Turc, 
il  changea  d’avis , & reprit  la  route  de  TranfyJvanie. 

Cependant  les  garnilons  de  Novigrad  & de  Vicegrad  , où  commandoit 
Palfy,  ayant  appellé  à leur  fecours  les  Heiducs  de  Palanca  & de  Cha- 
brac,  allèrent  nir  la  fin  de  Février  efcalader  pendant  la  nuit  la  ville  de  Va- 
cia,  qui  cil  au-deffus  de  Pell  j forcèrent  les  murailles  , firent  main  b.affe 
fur  le  coros-de-garde , & ouvrirent  les  portes  au  relie  de  leurs  troupes. 
Les  Janilfaires  de  la  garnifon  fe  défenaoient  cependant  vigoureufement 
dans  quelques  maifons  où  ils  s’étoient  retranchés.  Les  Chrétiens  y mirent 
le  feu  ; la  plûpart  des  Tura  Rirent  brûlés , & ceux  qui  échaperent  aux 
flammes , s’étant  jettes  dans  le  Danube , périrent  tous  dans  les  ilôts.  Quel- 
ques-uns gagnèrent  une  galere  qui  étoit  fur  la  riviere  ; mais  le  canon  de  la 
ville  la  coula  à fond.  Il  ne  relloit  plus  aux  Impériaux  que  de  fe  rendre 
maîtres  du  château  ; mais  Palfy  jugeant  cette  entreprife  de.  trop  longue  ha- 
leine, fe  contenta  de  mettre  le  feu  à la  ville , & fe  retira. 

Le  9.  d’Avril , ij  fe  palTa  une  àflion  fort  vive  auprès  de  Saraboka , & 
peu,  s’en  falut  qu’olî  rie  prît  la  ville.  Déjà  nos  troupes  y entroient  pèle 
mêle  avec  les  'Turcs , qui  avoient  pris  la  fuite , lorfque  nos  foldats , ayant 
étérecoonos-par  les  habitans,  furétit  Tcpouffés  avec  perte.  Trois  jours  après, 
François  Naaafti  & George  Etienne  s'étant  embufqués  proche  du  mont 
■ ’ s • - . . - f S.  Mar- 
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S.  Martin  (i),  entre  Javarin  & Papa, attirèrent  les  Turcs  au  combat.  Dans  Hswki 
cette  occauon  les  Impériaux  firent  quelques  prifonniers  , par  qui  ils  appri-  iv. 
rent  que  le  Sultan  Mahomet  avoir  réfolu  de  venir  lui- même  en  Hongrie, 
avec  trois  grandes  armées,  dont  deux  agiroient  du  côté  de  la  Valachie  & 
de  la  Moldavie. 

Sur  cette  nouvelle  , l'Empereur  & le  Prince  de  Tranfylvanie  fongerent 
à prendre  toutes  les  mefures  poflibles  pour  fe  mettre  en  état  de  lui  rélifler. 

Ils  écrivirent  l’un  & l’autre  au  Pape , pour  le  prier  de  faire  faire  des  levées 
en  Italie , & de  leur  envoyer  du  fecours.  L^Empereur  fouhaitoit  qu’il  en 
donnât  la  conduite  au  Duc  de  Ferrare  , qui  de  fon  côté  offiroit  fes  fervi- 
ces,  & une  grande  fomme  d’argent  pour  les  fraix  de  cette  guerre  , fi  le 
Pape  vouloir  donner  l’invefliture  4u  Duché  de  Ferrare  à Céfar  d’Eft,  qu’il 
dellinoit  pour  fon  Succefleur  ; mais  le  Pape  n’y  voulut  jamais  conlbntir. 

Ainfi  on  déclara  Général  de  l’armée  Chrétienne, Maximilien  frere  de  l’Em- 
pereur , qui  commandoit  alors  dans  la  haute- Hongrie  , comme  Mathias 
îbn  autre  frere  commandoit  dans  la  bafle. 

Tout  fe  palToit  cependant  en  courfes  & en  petits  combats.  La  gamifon 
de  Lippa  s'étant  trop  avancée  pour  piller,  fans  l’ordre  de  Barbeli,  Com- 
mandant de  la  place,  fut  enveloppée  par  les  Turcs  &par  les  Tartares,  Sc 
taillée  en  pièces;  il  eft  vrai  que  la  perte  des  Turcs  ne  rut  pas  moindre  que 
la  nôtre.  En  meme  tems  les  Tartares  étant  entrés  dans'l’Ifle  de  Marons, 
peu  éloignée  de  Lippa,  mirent  tout  à feu  & à fang,  tuerent  les  vieillards, 

& emmenèrent  en  captivité  tout  le  refte  : nos  troupes  les  ayant  pourfuivis , 
les  joignirent  à Zin , & leur  tuerent  environ  huit  cens  hommes. 

Après  la  perte  que  Barbeli  venoit  de  faire  par  l’imprudence  de  fa  garni-  Sîege  da 
fon  , il  ne  fe  crut  pas  en  état  de  défendre  fa  place.  Ainfi  il  demanda  du 
fecours  à Palfv , qui  lui  envoya  huit  mille  hommes  ; avec  ce  renfort  Barbe-  xarcü 
li  n’appréhenda  plus  les  efforts  des  ennemis.  L’armée  qui  fit  le  fiége  de 
Lippa  étoit  de  quarante  mille  hommes  de  troupes  ramaflees  , qui  fur  le 
bruit  de  l’arrivée  de  Sigifmond  ne  fongea  qu’à  le  retirer.  Cependant  ce 
bruit  s’étant  trouvé  faux,  les 'Turcs  revinrent  au  fiége  avec  dix  ftpt  piè- 
ces de  canon,  grand  nombre  de  pionniers , & beaucoup  de  munitions 'de 
guerre.  Barbeli  voyant  fes  foldats  fatigués  par  des  affauts  continuels , s’a- 
vifa  d’un  flratagéme.  Il  fit  charger  feize  pièces  de  canon  de  chaînes  , de 
barres  de  fer , de  boulets , de  doux  & de  pierres  ; enfuite  au  milieu  d’un 
affaut,  il  les  fit  placer  avantageufement  auprès  d’une  des  portes  de  la  ville, 

& ordonna  en  même  tems  quon  ouvrît  cette  porte.  Les  Turcs  croyant  que 
nos  troupes  réduites  à l’extrémité  ne  fongeoient  plus  qu’à  le  retirer,  y 
accoururent  en  foule,  fans  attendre  l’ordre  de  leurs  Officiers;  mais  la  iMt» 
terie  , dont  on  vient  de  parler,  ayant  pani  dans  le  moment,  en  fit  un  car-  > 
nage  épouvantable.  On  vit  en  un  inflant  voler  en  l’air  tètes , bras  & jam- 
bes. Les  ennemis  cependant,  animés  par  la  vengeance,  ne  quiitoient  point 
prife.  Quatre  décharges  confécutivês  de  cette  batterie  leur  avoient  déjà  tué 

beau- 

( 1 ) En  Alltoxnd  Martiniherg.  ■ . - • 
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beaucoup  de  monde , tandis  que  pendant  ce  tems  • là  nos  croupes  gardoient 
la  brèche  avec  une  confiance  admirable  , lorfqu'après  un  combat  opiniâtre , 

3ui  dura  fix  heures , on  vit  tout-à-coup  les  Turcs  prendre  la  fuite,  «St  aban- 
onner  leur  camp , leur  artillerie  & leurs  bagages.  Ameth , Gouverneur  de 
Giala , & Tifon , Gouverneur  de  Kalmancze , demeurèrent  fur  la  place,  ayant 
été  foulés  aux  pieds  par  les  fuyards , en  faifant  d’inutiles  efforts  pour  les  ar* 
rèter.  Les  ennemis  perdirent  outre  cela  à cette  déroute  quatre  mille  hom- 
mes , (St  on  lit  fur  eux  pluheurs  prifonniers.  On  examina  enfuite’  qui  pou- 
voir avoir  caufé  une  retraite  II  fubite;  «St  on  apprit  que  dans  le  même  tems 
que  les  Turcs  donnoient  l'affaut  à Lippa,  le  Gouverneur  de  Lugas  ayant 
lait  une  courfe  jufqu'aux  portes  de  Temefnrar , avoir  pillé  les  fauxbourgs , 
& retiré  des  mains  des  Infidèles  quanti^  d'efclaves  Chrétiens  ; après  quoi 
il  y avoir  rois  le  feu,  qui  étant  aidé  par  le  vent,caufa  un  11  grand  incendie, 
qu'un  voyoit  la  flamme  du  camp  des  Turcs;  que  ce  fpeflacle  leur  avoitfait 
croire  qu'il  étoit  arrivé  quelque  grand  malheur  à leurs  troupes , & qu’ils 
alloient  être  attaqués  par  demere  ; ce  qui  les  avoir  obligés  à le  retirer  ainU 
en  détordre. 

On  apprit  dans  ce  môme  tems  la  mort  de  Sinan,  Albanois  de  nation.  La 
gnerre  d'Arabie  , qu’il  termina  heureufement , & la  prife  de  la  Goulette , 
commencèrent  à lut  donner  de  la  réputation.  Il  fucceda  enfuite  à MuHapba 
dans  le  commandement  de  l’armée  qui  fervoit  en  Perfe , & venoit  d’étre 
enfuite  nommé  Généralillune  de  l’armée  de  Hongrie.  Enfin , accablé  de 
vieillelTe,  il  mourut  cette  année  à Belgrade  au  mois  de  Mai  dans  fa  quatre- 
vingt  quatrième  année.  Ibrahim,  gendre  du  feu  Sultan  Amurath,  fut  fait 
Grand- Vizir  à fa  place  ; mais  les  féditions  des  Janiflaires  ayant  obligé 
le  Grand -Seigneur  de  le  dépofer;  cecte  ^gnité  fut  donnée  à Mahomet 
Sacha. 

Quelque  tems  après , tandis  que  Sigifxnond  aflêmbloit  fon  armée  fur  la 
frontière  , deux  mille  cinq  cens  Heiducs  ayant  palTé  le  Danube  au-deffus 
de  Nicopoli  , fe  failircnt  de  la  ville  de  Phviano  fur  l'Ifch  , la  brûlèrent , 
enlevèrent  le  Gouverneur , qui  étoit  venu  depuis  peu  d’Andrinople , avec 
fa  femme,  fes  enfans,  & les  Juifs  qui  y étoient  établis.  Dans  leur  retour 
ils  fiirent  atuciués  par  les  Janiflaires  de  Nicopoli.  La  vifloire  balança  long- 
tems;  mais  enfin  ils  fc  tirèrent  de  ce  danger  fans  beaucoup  de  perte,  & al- 
lèrent rejoindre  Sigifmond , avec  les  prifonniers  qu'ils  avoient  faits. 

Ce  Pnnee  étoit  allé  mettre  le  liège  devant  Temeflvar  , pour  profiter  de 
l’épouvante  ou  le  dernier  échec  avoit  mis  lagarnifon;  & il  avoit  déjà  fait 
une  afifez  grande  brèche  à la  place,  lorfque  le  dixième  jour  du  liège,  qui 
étoit  le  25.  de  Mai , une  multitude  de  Tartares  , venue  des  bords  de  la 
mer  Noire  , ayant  inondé  la  Bulgarie , environ  quarante  mille  de  ces  bar- 
bares fe  rendirent  à Temefwar.  Les  Turcs  ayant  reçu  ce  renfort,  vinrent 
atuquer  Sigilinond  par  derrière.  Le  combat  fut  opiniâtre , & dura  jufqu’à 
la  nuit , fans  que  la  vifloire  fê  déclarât  pour  aucun  des  deux  partis.  Nous 
y perdîmes  deux  mille  hommes  ; les  ennemis  qui  étoient  en  plus  grand 
nombre,  y firent  aufli  une  perte  plus  confider^ble»  Pq  ÛQt  long-tems  Si- 
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i'Uinond  pour  more;  ce  qui  le  fie  croire,  fut  que  Tes  troupes  l'obligèrent  à Htaai 
c retirer  de  la  mêlée.  Après  ce  combat,  les  fecours  que  l'Empereur  lui  *''• 
4Voic  promis  n’arrivant  point , il  leva  le  fiége.  * 5 9 «• 

Quelque  tems  après,  Palfy  s’approcha  de  Sambor,  qui  ell  fitué  dans  un 

Eaïs  très  - agréable , entre  Gran,  liude  & Weiirembourg , «St  après  un  af- 
lut  terrible,  qui  dura  trois  heures,  il  s'en  rendit  maître,  & fit  pafler  au 
fil  de  l’épée  tout  ce  qui  s’y  trouva.  C’étoit  une  retraite  de  voleurs  & de 
brigans.  Les  chevaux  & le  butin  furent  confiimés  par  le  feu.  Feulack, 
poue  voifin  de  Lippa , fe  rendit  par  compefition  à Sigifinond , qui  y avoir 
amené  du  canon.  On  accorda  à la  garnifon  vies  & bagues  fauves. 

D’un  autre  côté,  ClilTa,  ville  très-forte,  fituée  fur  le  golfe  Adriatique,  QiApri. 
près  des  ruines  de  l’ancienne  Salones , fur  les  frontières  de  la  Dalmacie  & •** 

delà  Croatie,  après  avoir  été  envain  attaquée  par  les  Ufcoques  au  mois 
de  Février,  fut  lj||prife  par  les  habitans  de  Segna  (i)  le  5.  d’ Avril.  Le  prifipat 
Bacha  de  Bofnie  mreha  aulTi  - tôt  pour  la  reprendre.  Leucowitz , qui  com-  bsTurst. 
mandoit  dans  la  Province  voifine,  fe  mit  de  Ibn  côté  en  devoir  de  la  le- 
courir.  Il  équipa  i ce  delTein  quarante  bâtimens , fur  lefquels  il  embarqua 
quatre  mille  hommes  & des  vivres  ; & s'étant  joint  au  Gouverneur  de 
gna,  il  s’avança  do  côté  de  la  place.  Il  rencontra  dans  le  golfe  une 
galere  Vénitienne,  qu’il  prit  & qu’il  pilla.  Les  partifans  de  la  maifon  d'Autri- 
che prétendent  qu’elle  portoit  des  munitions  de  guerre  & des  provifions 
aux  alliégeans.  Cependant  la  garnifon  tendit  aux  Turcs  un  piège,  dans  le- 
quel ils  ne  manquèrent  pas  de  donner.  Elle  promit  de  leur  rendre  la  pla- 
ce, moyennant  vingt  quatre  mille  ducats.  L'argent  fut  compté;  les  Chré- 
tiens ouvrirent  en  effet  la  porte  , & laifferent  entrer  les  Turcs;  mais 
dès  • qu’il  y en  eut  un  ceruin  nombre , ils  la  refermèrent , & firent  maia 
balle  fur  tout  ce  qui  étoit  dans  la  ville.  Pendant  ce  tems -là  Leucowitz 
arriva  avec  fa  Ilote  à Sirero,  proche  de  Trau,  & ayant  débarqué  fes  trou- 
pes, s’avança  du  côté  de  CÉla.  H continua  fa  marche  pendant  la  nuit,  & 
paroiffant  au  point  du  jour  k la  vû£  du  camp  des  ennemis , il  y répandit 
une  11  grande  conllemation  par  fon  arrivée,  à laquelle  ils  ne  s’attendoieoc 
pas,  qu’ils  abandonnèrent  aulli- tôt  leurs  tranchées.  Les  Ufcoques,  peu-  . 
pies  beaucoup  plus  ardens  à piller  qu’à  combattre,  voyant  la  viaoire  affu- 
rée,  commençoient  déjà  à fe  répandre  dans  le  camp  des  Turcs,  lorfque  ces 
^fidèles,  qui  fe  retiroient  en  défordre,  s’en  étant  apperçus,  fe  rallièrent, 

& fondant  fur  les  Chrétiens,  qui  étoient  difperfés  « fans  ordre,  taillè- 
rent aifément  en  pièces  ces  Dalmates  épars.  De- là  ils  chargèrent  ce  qui 
relloit  de  nos  troupes  en  bon  ordre , mais  fi  étonnées  du  malheur  de  leurs 
compagnons,  qu’il  fut  aifé  aux  ennemis  de  les  battre,  & de  les  mettre  en 
déroute.  Leucowitz  & le  Gouverneur  de  Segna  eurent  beaucoup  de  peine 
à le  fauver  dans  la  ville  avec  un  très  • petit  nombre  de  foldats.  Cette  ac- 
tion fepaffa  le  27.  de  MaL  Deux  jours  après,  Leucowitz  fit  unefortie,  à 
la  tète  de  fix  cens  hommes,  le  fiattant  qu'il  pourroit  gagner  fes  vaillcaux, 
mais  il  fe  trompa:  il  fut  enveloppé  fur  la  route , & il  eut  de  la  peine  à le 
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tirer  de*  mains  des  ennemis , fuivi  de  trois  de  fes  gens  feulement.  Aprè*  ce* 
avantages,  les  Turcs  attaquèrent  le  château,  & la  gamifon  fe  voyant 
fans  elperance  d'étre  fecouruë , fe  rendit,  à condition  qu'on  lui  lailTcruit  viea 
& bagues  fauves. 

Dans  ce  meme  tems  le  régiment  de  Suabe,  envoyé  par  le  Cercle  du  haut- 
Rhin,  étant  arrivé  fur  la  frontière,  Ailolphe  de  Schwartzenbourg,  Colonel 
généra!  de  l’Infanterie,  & Sigirmondd’Eberltein, Général  de  l’Artillerie,  eu- 
rent ordre  d’entrer  en  campagne  fur  lafin  de  Juin.  Le  dernier  ^ant  faitlbrtir 
fes  troupes  de  Zrin,  où  il  avoir  palTél’Iiyver,  allainveftir  Callrowitz.  llai- 
dar  Bacha  accourut  au  fecours;  mais  nos  troupes  le  combattirent,  le  re- 
poulferent  dans  les  montagnes , & lui  prirent  huit  drapeaux  avec  trois  piè- 
ces de  canon.  De  - là  Eberdein  retourna  au  Gége  qu’il  avoit  commencé , & 
après  avoir  donné  un  alfaut  fans  emporter  la  place,  il  apprit  par  des  lettres 
du  Sultan , qu'on  avoit  interceptées  : Que  GiafTer  Bacha  «enoit  en  Hongrie 
avec  quarante  mille  hommes  pour  couvrir  Tcmefwar,  & qu’il  feroit  inivi 
par  une  armée  de  cent  mille  combattans , qui  dévoient  être  joints  par  cin- 

!|uantc  mille  Tartares:  Que  Giaffer  avoit  ordre  d’employer  ces  forces  à chaf' 
er  le  Prince  Sigifmond  de  fes  Etats:  Qu'après  cette  viftoire,  le  Grand- 
Seigneur  en  perfonne  lejoindroit  à Bude , à la  tête  de  deux  cens  mille  hom- 
mes de  pied,  de  cent  cinquante  mille  chevaux,  & de  dix  mille  chameaux: 
Qu’il  prendroit  ei^uite  Vicegrad  & le  raferoit:  Que  de -là  il  iroit  droit  à 
Vienne,  rélblu  de  n’en  point  partir  qu’il  n’eût  pris  la  ville,  & palTé  au  fil 
de  l’épée  tous  les  habitans  & toutes  les  troupes  qui  l’auroient  défendue, 
& qu  a fon  retour  il  reprendroit  Gran , & ajoûteroit  quelques  nouveaux  ou- 
vrages aux  fortifications  de  Zighet.  A la  fin  de  cette  lettre  orgueilicufe  & 
pleine  de  fanfaronades  Ottomanes,  le  Sultan  ordonnoit,  que  fl  les  Chré- 
tiens étoient  en  campagne  avant  lui , les  Gouverneurs  de  fa  frontière  euf- 
fent  foin  de  mettre  à couvert  Javarin  & Pappa,  & de  ne  rien  entreprendre 
avant  fon  arrivée , ajoûtant , que  (1  les  Impériaux  attaquoient  Bude , le  Ba- 
cha Cicala  iroit  en  diligence  au  fecours  avec  cent  mille  hommes,  & cin- 
quante mille  chameaux  chargés  de  vivres. 

Déjà  la  déclaration  de  guerre  contre  les  Chrétiens , & le  départ  de  Ma- 
homet, pour  le  mettre  à la  tête  de  fes  années,  avoient  été  publiés  plufieurs 
fois  à Conllantinople  , lorfque  les  Turcs  voulurent  donner  en  même  tems 
par  mer  & par  terre  un  clTaide  leur  puilTance  & de  leur  grandeur.  Le  15.  de 
Juin,  Hali , qui  venôit  d’être  nommé  Bacha  de  la  mer , ayant  pris  congé  du 
Sultan , fortit  de  Conllantinople,  accompagné  de  tous  les  Miniftres  de  la  T^r- 
te , & fe  rendit  fur  l’Amiral , qui  étoit  orné  magnifiquement , & qui  por- 
toit  trois  fanaux.  Enfuice  il  ^onna  fur  ,fon  bord  un  grand  repas  à Ibrahim 
Bacha,  fon  coufin , à Cicala , à l’Eunuque  HalTan , qui  avoit  été  gouverneur 
d’Iÿtypte,  de  à tous  les  autres  grands  Officiers  de  l’Empire. 

. Ce  même  jour  on  vit  foftir  en  pompe,  par  la  porte  d’Andrinople , la 
tente  du  Grand-Seigneur , celles  des  Bachas,  des  Généraux,  & des  autres 
Officiers  de  l'armée.  Ces  tentes  furent  dreflees  dans  une  valle  plaine  hors 
des  murs  de  Confla'ntinople;  apres  quoi  on  éleva  tout  au  tour  des  bouti- 
ques de  toutes  fortes  d’ouvriers , dittribuées  par  rues  comme  dans  la  ville 

„ ^ même. 
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même,  avec  une  fi  grande  abondance  de  denrées  de  toute  efpece  , & une  HiMat 
fl  prodigicufe  multitude  d’hommes , qu'il  fut  aifé  de  voir  que  ce  n’étoitpas  à 
Conftantinople  qu'étoit  la  nouvelle  Rome;  mais  par-tout  où  fc  trouvoit  le  *5 9 6» 
Sultan,  & que  le  fîcge  de  l'Empire  n’étoit  point  renfermé  dans  un  lieu  par- 
ticulier, ni  dans  les  murailles  d’une  ville;  mais  qu’il  étoit  atuché  à la  per> 
fonne  du  Souverain.  Ce  qu’il  y avoir  de  plus  admirable  au  milieu  de  ce 
concours  étonnant  d’hommes  de  toute  efpece,  de  tant  de  Nations,  toutes 
de  différentes  langues , qui  s’étoient  rendues  à ce  fpeffacle , ou  qui  devoienc 
fuivre  l’Empereur  à la  guerre,  de  cette  diverfité  de  mœurs,  «S:  de  manières 
très  oppofccs , malgré  la  licence  affreufe  que  donnent  les  armes , c’étoit  ce 
profond  (llence  de  toute-cette  grande  alTembléo,  & cette  promptitude  incon- 
cevable à exécuter  les  ordres  du  maître. 

Le  lendemain  on  amena  au  camp  quatre  cens  pièces  de  campagne , avec 
une  infinité  de  charettes  pour  traîner  le  gros  canon.  Deux  jours  après , Ma- 
homet voulant  commencer  fa  campagne  par  un  afte  de  Keligion , fe  rendit 
à la  grwde  mofquée,  où  il  ceignit  ion  cimeterre  fur  le  tombeau  de  Job. 

Au  fortir  de  cette  cérémonie,  il  alla  fe  promener  au  travers  des  tentes, 
pour  en  faire  une  efpece  de  revûe.  Celle  du  Sultan  étoit  environnée  d’une 
toile  de  lin  garnie  de  franges , & renfermoit  un  terrein  de  deux  mille  pas. 

Au  milieu  paroiflbit  la  tente  de  Mahomet,  élevée  au-deffus  de  toutes  les 
autres , garnie  de  places , de  chambres , de  cours  , de  galeries , d’aparte- 
mens , de  bains , de  cuifines , & d’écuries  aulTi  grandes  & aulli  bien  four- 
nies que  celles  du  ferrail  même.  Cefte  enceinte  renfermoit  encore  quan- 
tité d’autres  tentes  deftinées  pour  loger  les  Officiers  de  la  maifbn  du  Grand- 
Seigneur.  Hors  de  cette  clôture  étoient  les  tentes  d'ibrahim , de  Cicala , 
des  Bachas  & des  autres  Officiers  de  l’armée.  Le  Sultan  a une  fécondé 
tente  toute  pareille,  qui  le  précédé  toûjours  d’une  marche.  Mille  hommes 
font  defbnes  pour  la  dreffer,  & pour  la  fournir  de  tout  ce  qui  eft  néceffai- 
rejMur  le  fervice. 

Tous  les  préparatifs  étant  faits,  Mahomet  partit  de  Conftantinople  le  20.  Ordre* 
de  Juin,  précédé  des  Bombardiers,  des  Arquebuficrs  à pied  (i)  des  Lan-  Umir- 
ciers  à cheval , qu’ils  appellent  Gibeges,  & des  Cavaliers  de  la  Chambre, 
qu’ils  nomment  Chiaous,  avec  leurs  mafles  d’argent  doré,  garnies  de  pier- 
Tcries.  Ils  étoient  armés  d’arcs  & de  carquois,  avec  le  libre  au  côté,  «Sc 
formoient  une  longue  file,  parce  que  la  plûpart  d’entr’eux  traînoient  à leur 
fuite  huit  ou  di.v  jeunes -hommes  très -bien  équipés,  avec  quantité  de  valets 
& de  mulets,  pour  porter  leurs  bagages,  ifs  étoient  fuivis  des  Janiffaires, 
porunt  à cheval  les  drapeaux  de  leurs  Officiers,  & ayant  tous  l’aigrette  en 
tète.  Le  fuperbe  étendart  de  cette  milice  marchoit  après  eux , fuivi  des  Ja- 
niffaires  à pied  avec  leurs  arquebufes,  leur  bonnet,  & leur  cornet  d’argent. 

On  portoit  à leur  tête  l’étendart  verd,  pour  lequel  les  Turcs  ont  une  vé- 
nération particulière,  parce  qu’on  prétend  qu’il  a été  apporté  de  la*Mequc 
par  une  efpece  de  Reli^eux  fanatiques , qui  portent  auffi  des  bonnets  verds, 

& qui  fè  oilênt  dcicenaus  de  Mahomet,  l'auteur  de  cette  fcéle  détcftable. 

• Cet 

(1)  Lu  Tares  lu  nomment  TofKt.  Eoitsv*  Akcloii. 
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Ht  Mil I Cet  étefldarC  marchoic  an  milieu  d’une  multitude  d-’infiwnéni  <St  de  voix, 
1 V.  qui  formoient  un  concert  afTreux.  Après  eux  paroüToient  dix  dievaux  de 

I59<$-  main  du  Grand-Seigneur,  conduits  par  dix  Ecuyers,  dit  ornés  de  colliers 
d’or,  & de  Telles  &.  brides  enrichies  de  pierreries,  avec  des  boucliers 
fur  les  honfles.  EnToite  roarchoient  les  Bachas  de  la  porte  à cheval , avec  des 
habillemens  fuperbes;  & ils  étoient  fuivis  d’un  nos  coropofé  des  gens  de 
Finance  de  de  JuBice , & des  MiniBres  de  la  Religion.  Cette  troupe  etoit 
fuivie  d’environ  cent  Janiflaires,  employés  pour  la  Veneric  du  Prince, 
marchant  deux  à deux , habillés  de  robes  d’étc^e  d’or  & d’argent  retrouBees, 
& menant  en  laifle  chacun  deux  lévriers , ou  chiens  de  chalTe.  Après  eux 
paroiflbient  immédiatement  les  Solaques , qui  font  les  Gardes  du  corps , & 
marchent  toOjours  aux  côtés  du  Sultan.  Il  étoit  au  milieu  d'eux,  vêtu  d’un 
velours  ras  blanc , avec  Ton  turban  orné  de  deux  aigrettes  de  plumes  de  hé- 
ron , garnies  de  pierreries  d’une  beauté  extraordinaire , & portoit  à Ton  doigt 
un  diamant  d’un  prix  immenlê , qu'il  afieâoit  de  faire  voir.  Il  s’entretenott 
en  marchant  avec  le  Moufti , qui  eB  le  grand-Prêtre  de  Ta  Loi , a6n  de  faire 
croire  à Tes  peuples , que  c’étoit  par  un  motif  de  Religion  qu'il  entreprenoit 
cette  guerre.  Il  étoit  fuivi  d’une  multitude  confiife  de  Grands-Officiers,  de 
domcBiqucs  , d'Eunuques , de  mulets  qui  portoient  des  faucons , & d’envi- 
ron deux  cens  Ichoglaos  ^r),  avec  les  Eunuques  qui  étoient  chvgésdeleur 
conduite.  Enfuite  paroiflbient  les  enlèignes,  les  trompettes,  les  tambours , 
puis  les  chuiocs  & les  chars  à quatre  chevaux.  Le  premier , deBiné  pour  le 
Sultan , qui  Te  fervoit  quelqnefiais  de  cette  voiture , étoit  couvert  d’une  étof- 
fe d’or  très-bien  travaillée.  La  marche  étoit  fermée  par  cette  efpece  de  Ca- 
valerie qu’ils  appellent  Spahis , & par  les  mulets , les  chameaux , & tout 
l’attirail  des  bagages  de  la  Cour. 

Aflan,  qui  avoit  été  Bacha  d'Egypte,  demeura  à ConBantinopIe,  pour 
être  à la  tète  des  alFaircs  pendant  rabfence  du  Sultan.  Comme  il  étoit  Eu- 
nuque , il  avoit  la  liberté  de  parler  à la  Sultane , & de  l'entretenir  loriqu’il 
lèroit  néceflàire , ce  qui  n’auroic  pas  été  fl  facile  à tout  autre , parmi  des  gens 
aufli  jaloux  que  les  T urcs.  Les  Ambafladeurs  de  France  & d’Angletene  ayant 
eu  ordre  de  fuivre  la  Cour , on  leur  fournit  trente  flx  chameaux , pour  por- 
ter leurs  bagages  ; & le  Général  des  vivres  leur  faifoic  donner  à chacun  par 
jour  cinq  moutons,  vingt  poules,  deux  cens  pains,  douze  Uvres  de  fucre, 
autant  de  miel  & de  heure,  une  livre  de  poivre , autant  de  gingembre,  de 
mufeade  , & d’autres  épiceries  de  cette  nature  , douze  livres  de  chan- 
delle, douze  livres  de  bougie,  la  charge  d’un  homme  de  ris,  la  charge  dc- 
deux  chevaux  de  bois  & de  foin , dt  une  mefure  & demie  d’orge  au  lieu  d'a- 
voine. Tout  cela  étoit  fourni  trés-exaâement  par  les  Communautés  des 
villes  & des  bourgades  par  où  le  Sultan  devoit  palTer,  à-peu-prés  com- 
me du  tems  de  llSmpire  Romain  ; & il  y avoit  peine  de  mort  contre  les 
Officiel  des  villes  qui  manqueraient  à fatisfaire  à ce  devoir.  Quoique 
ce  ne  foit  w ma  coûtume  d’entrer  dans  ces  détails , j’ai  cru  le  devoir  fai- 
re ici  fur  la  foi  de  ceux  qui  en  ont  été  témoins  oculaires,  afin  de  donner 
par-là  une  juBe  idée  de  la  rplendeur  de  l’Empire  Ottoman , dç  Tes  richelTes, 
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de  fa  pnilTance , & de  la  difcipline  exafle  qui  s’obferve  au  dedana  & au 
dehors , afin  que  nos  peuples  ne  foienc  plus  fi  étonnés  ni  fi  indignés , fi 
tandis  que  nos  Princes  Chrétiens  languiflent  dans  l’oilivcté  & dans  une 
mollelle  infâme , & travaillent  fans  ccHe  à fe  détruire  les  uns  les  antres 
par  leurs  haines  ou  par  leurs  jaloulies , les  Turcs,  dont  les  commencemens 
ont  été  fl  peu  de  chofe,  ont  formé  un  fi  grand  Empire.  Quand  on  fera 
réflexion  fur  la  févérité  de  leur  difcipline , fur  leur  éloi^ement  du  luxe  & 
de  tous  les  vices  que  traîne  avec  foi  la  mollelTe , & qu’n  n’y  a point  d'autre 
route  parmi  eux  pour  s'élever  aux  grands  emplois,  & faire  de  grandes  for- 
tunes , que  les  vertus  militaires , leurs  valles  progrès  n'auront  plus  rien  qui 
furprenne. 

Sur  la  fin  de  Juin,  Palfy  s’étant  mis  en  campagne  avec  un  détachement  de 
la  garnifon  de  Gran  , attaqua  deux  galeres  Turques  auprès  de  l'Ifle  de  Wi- 
hitz  ,*qui  ell  un  peu  au-deflus  de  Bude  , vis-à-vis  de  Vacia;  & comme  l'é- 

Ïuipage  n'étoit  pas  en  état  de  lui  réfiller , il  fit  jetter  les  hommes  dans  le 
►anube , emmena  les  bàtimens  avec  tout  ce  qui  étoic  deflüs , & mit  en  li- 
berté trois  cens  efclaves  Chrétiens , prefque  tous  Italiens.  De-  là  il  retourna 
pour  la  fécondé  fois  à Wihitz  ; «St  ayant  pillé  la  baiTe- ville , comme  il  fe  (en- 
toit  trop  foible  pour  attaquer  le  château,  il  retourna  en  diligence  à Gran  , 
d’où  il  le  rendit  aulfi-tôt  après  à Pra^e,  accompagné  de  Nadalli.  Là  il 
fit  préfent  à l’Empereur  d’arcs , de  flèches  , de  cimetert-es  & de  fabres 
pris  fur  les  Turcs.  Il  avoir  aufli  mené  avec  lui  tous  cés  efclaves  de  diffe- 
rentes nations  qu’il  avoit  délivrés,  habillés  chacun  à la  mode  de  leur  pais. 
Ces  deux  Généraux  folliciterent  vivement  , pour  qu’on  hâtât  les  fecours 
donc  la  Hongrie  avoit  befoin.  Du  relie  ils  s’arrêtèrent  peu  detems  à la  Cour: 
on  les  renvt^a  au  plus  vite  dans  ce  Royaume.  En  même  tems  on  donna 
ordre  à Tieffenbacn  de  fe  rendre  en  diligence  à Caflbvie,«St  on  leur  fit  ef- 
perer  aux  uns  & aux  autres , que  les  troupes  qu’on  leur  avoit  promife's  let 
fuivroient'de  prés. 

Cependant,  au  bruk  de  l’arrivée  de  Giaffer,  les  troupes  qui  afliégeoient 
Temefwar,  levèrent  le  fiége  & fe  retirèrent  à Lippa.  Comme  tout  le 
monde  étoit  perfuadé  que  , li  la  Pologne  entroit  dans  la  ligue , cette  allian- 
ce donneroit  un  grand  avantage  aux  armes  des  Princes  Chrétiens , le  Pape 
n’avoit  rien  oublie  jufqu’alors,  & il  faifoit  encore  tous  fes  efforts,  pour  en- 
gager Sigifmond  à entrer  dans  fes  vûës,  «St  à employer  l’autorité  qu’il  avoit 
fur  les  Grands  du  Royaume , afin  de  les  déterminer  à un  parti  fi  utile  à la 
Religion,  (1  avantageux  à la  gloire  de  Dieu,  «St  fi  nécelTaire  au  falut  de  la 
Chrétienté.  11  faifoit  entendre  à ce  Prince,  que  fans  lui  les  forces  de  l’Em- 
pereur, & de  tous  les  Etats  de  l’Empire  , n’étoient  pas  en  état  de  réliT 
ter  à la  puilTance  énorme  des  Infidèles.  Ses  Nonces  ayant  échoüé  iufques- 
là  auprès  de  Sigifmond , il  envoya  cette  année  à l'Empereur  le  Cardinal  Ci- 
jetan  ( i ) , en  qualité  de  Légat , pour  prendre  des  mefures  avec  Sa  Majeflè 
Impériale;  il  devoir  palTcr  de-là  en  Pologne  avec  les  Ambafladeurs  de  l’Em- 
pereur, & tâcher,  lorfque  la  Diète  fe  tiendroit,  d'engager  le  Roi  & les 
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Grands  du  Royaume,  à joindre  leurs  forces  à celles  de  l’Empire.  Le  Lé- 
gat arriva  à Varfovie  avec  l'Evétjue  de  Breflau  & les  autre*  Amballadeur» 
Impériaux;  & ayant  obtenu  audience  de  la  Diète  , H harangua  avec  beau- 
coup de  force  tous  les  Ordres  du  Royaume.  Dans  fon'difcours,  qui  a été 
imprimé  depuis , il  fit  un  éloge  magnifique  du  zèle  que  Sa  Sainteté  faifoit 

Karoître  pour  le  falut  de  la  Chrétienté , & dit  : Qii’elle  avoit  épuifé  contre 
rs  Turcs  tous  fes  tréfors  fpirituels  «S:  temporels , & fait  des  dépenfes  immen- 
fes  fans  aucun  fruit , parce  que  les  Polonois  , plus  intérefics  que  perfonne 
à cette  guerre , avoient  toûjours  refufé  d’y  prendre  part  : Que  Sa  Sainteté 
leur  envoyoit  aujourd’hui  un  Légat  allifté  des  Ambalfadeurs  de  l’Empereur, 
les  prier  de  remettre  encore  une  fois  cette  affaire  en  délibération,  ék  de 
voir  s’ils  vouloient  ou  non  entrer  dans  la  ligue  : Que  s’ils  refufoient  de 
prendre  ce  parti,  il  les  prioit  deconliderer  àquoiilss’cxpofoienttQiieJ'Em-' 
pcrcur  pouvfiit  faire  la  paix  avec  les  Turcs,  & qu'en  ce  cas  la  Pologne  fe 
trouveroit  expoféeà  l’invaTion,  non  feulement  des  Infidèles,  mais  de  plu- 
fleurs  autres  ruillt.ices. 

L’Eveque  qui  préfidoit  à la  Diète  , répondit  : Que  la  République  étoic 
très-fenfible  au  zèle  paternel  du  Pape  ; Qu’elle  en  remercioit  Sa  Sainteté  , 
& le  Cardinal  Légat  : Qu’elle  le  pnoit  cependant  de  fe  fouvenir  de  ce  que 
les  Polonois  avoient  fait  l'année  precedente  pour  empecher  les  Tartares 
d’entrér  en  Hongrie , & des  troupes  qu’ils  avaient  perdues  dans  les  différen- 
tes rencontres  qu’ils  avoient  eues  avec  ces  Barbares:  Qu’ils  vouloient,  qu’ils 
fouhaitoient  meme , tout  ce  qui  feroit  jugé  rail’onnable  , pourvû  qu’il  fût 
poffible  : mais  que  la  Ligue  qu  on  leué  propofoit , demandoit  une  longue  & 
mûre  délibération.  * 

Lorfqu’il  eut  fini,  l’Evéque  de  Breflau  prenant  la  parple,  dit.'QuerEm- 
pcreur  avoit  fouvent  folliciié  la  Rejpublique  de  Pologne , par  fes  lettres  , oi» 

fiar  fes  Ambafladeurs  , de  joindre  les  armes  aux  liennes , & toûjours  inuti- 
ement  ; mais  que  le  Pape  leur  ayant  envoyé  un  Légat , avec  les  pouvoir» 
les  plus  amples  de  conclure  avec  eux , ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  ré- 
pondre préaTcment  à ce  que  Sa  Sainteté  demandôit:  Que  l’Empereur  étoit 
difpofé  à accepter  toutes  les  conditions  qui  feroient  trouvées  raifonnables  : 
Qu'il  fe  llattoit  à fon  tour,  que  la  Pologne  ne  lui  en  propoferoit  point  qui 
fuffent,  ou'honteufes  pour  lui,  ou  inutiles  pour  le  bien -de  fes  affaires  : Qu’il 
prioit  donc  les  Grands  de  ne  point  rompre  la  Diète , qu'ils  ne  lui  eulfent 
donné  une  réponfe  pofitive.  L’Affembléc  perfifia  adiré,  qu’une  réfoluiio» 
de  cette  importance  ne  pouvoir  être  prife  en  fi  peu  de  tems.  L’affaire  fut 
donc  remife , & Cajetan  congédié  fans  a\'oir  rien  obtenu.  Ainfi  fa  Léga- 
tion de  Pologne  ne  lui  réüllit  pas  mieux  que  celle  qu’il  avoit  exercée  de- 
puis peu  en  France. 

Enfin  , après  bien  des  retardemens,  caufer  par  rèloienement  & la  diffé- 
rence des  heux  d’où  dévoient  venir  les  fecours , l’.^rcniduc  Maximilien  fut 
declané  à Vienne  Généraliflime  de  l’année  Chrétienne  le  iS-  de  Juillet,  & 
fit  la  revftê  de  fes  troupes.  A leur  tête  paroiffoit  la  bannière  impériale  „ 
qui  étoft  de  damas,  portant  d’un  côté  l'Aigle  Impériale  à deux  tètes , & 
de  l’autre  l’image  de  la  faintc  Vierge,  avec  ces  mou,  'Patmede  la  Hongrie. 
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Outre  Ja  Cornette  bJanche,  compofée  de  troii  cens  Cavaliers,  il  y avoit 
encore  dans  le  camp  de  rÀrchiduc  trois  cens  chevaux  de  Silefie , quinze 
cens  de  Weftphalie,  quatre  cens  de  Franconie,  cinq  cens  de  Bohême,  quin- 
ze cens  de  Moravie , on  en  attendoit  au  premier  jour  douze  cens , que 
le  Prince  d’Anhalt  s’étoic  engage  de  fournir  : les  troupes  du  Duc  de  Bavière 
& du  Comte  de  Solm , dévoient  aufli  arriver  inceflamment.  Ce  Prince  avoir 
outre  cela  cinq  mille  fantalllns , & dix  mille  combattans  delUnés  pour  la 
Tranfylvanie. 

Sur  ces  entrefaites  , les  habitans  de  Wihitz  crai^ant  quelque  nouvelle 
attaque  de  notre  part,  abandonnèrent  ce  pofte,  & le  retirèrent  àPefl:  avec 
tout  leur  bétail  & tous  leurs  effets.  A l'égard  du  cahon,  ilsenterrerentce 

S’ils  ne  purent  emmener , & les  Impériaux  en  furent  bientôt  les  maîtres. 

partant  ils  avoient  mis  le  feu  à la  ville  & au  château  ; mais  nos  troupes 
y étant  accouruës , l’éteignirent  le  mieux  qu’il  leur  fut  poilible  , à l’aide  de 
deux  mille  hommes , tant  d’infanterie  que  de  Cavalerie , envoyés  par  Adol- 
phe de  Schwartzembourg:  ce  fecours  leur  arriva  fort  à propos.  On  confer- 
va  par  ce  moyen  une  partie  des  ouvrages , tSc  on  y en  ajohta  d’autres  à la 
hâte , pour  mettre  ce  polie  en  état  de  défenfe.  Ênfuite  on  y mit  une  gar- 
nifon  de  deux  cens  Cavaliers,  de  cinq  cens  Huffars,  & de  trois  compagnies 


d’infanterie.  ^ 

Pendant  ce  tems-là , d'Eberltein  ctoit  toûjours  campé  devant  Callroivitz , 
au-delà  du  âeuve  Vima,  avec  un  corps  de  cinq  mille  hommes  de  pied  ;&  il 
iravalloit  à faire  un  pont,  lorfque,  fur  l’avis  qu’il  reçut  de  l’approche  d’un 
corps  confiderable  qui  s’avançoit , à delTein  de  faire  lever  le  üége , il  ne 
jugea  pas  à propos  de  rifquer  une  bataille  , & prit  le  parti  de  fe  retirer  de 
bonne  heure  à Petrina.  Après  fa  retraite , lès  ennemis , qui  étoient  au  nom- 
bre de  vingt  mille , formèrent  le  deffein  de  furprendre  Petrina.  Déjà  les 
échelles  & toutes  les  machines  néceffaires  pour  cette  expédition  étoient 
préparées  , quand  ce  projet  fut  découvert  par  quelques  prifonniers 
Chrétiens , qui  fe  fauverenc.  Ainli  les  Turcs  turent  obligés  de  l’aban- 
donner. 

Nos  Généraux  cependant , pour  occuper  leurs  troupes,  invellircnt  le  15. 
d'Août  Hatw.in,  place  fituée  fur  le  Zagiva,  au-dclTus  de  Zolnok.  Ld  mar- 
che des  Impériaux  fut  fi  fecrete,  qu’ils  parurent  à la  vûc  de  cette  ville  avant 

3ue  les  Turcs  euffent  eu  aucun  avis  de  leur  deffein  jenfortc  qu’ils  les  prirent 
’abord  pour  des  fourageurs.  La  garnifon  étoit  compofée  de  mille  loldats. 
D’ailleurs  le  foffé  de  la  place  étoit  très-profond  , & le  rempart  très-fort.  Il 
y eut  quelques  efcarmouches  avant  que  le  canon  fût  arrivé  ; après  quoi  on 
battit  la  place  pendant  quatre  jours , au  bout  defquels  les  alfiégés  firent  une 
fortie  vigoureufe,  où  nos  troupes  furent  fort  maltraitées.  Le  Colonel  Grw 

Îr  fut  tué , parce  que  fes  foldats  l’abandonnèrent  lâchement.  On  les  calla 
e lendemain  avec  ignominie  , & on  les  chafià  du  camp.  Enfin  le  canon 
avoir  ruiné  la  double  paliffade  qui  formoit  le  mur  d’enceinte  i la  terre  en 
avoit  été  retirée,  & la  tour  détruite,  lorfque  la  garnilbn,  n’ayant  plus  d’eA 
pérance,  demanda  qu’on  lui  accordât  la  même  capitulation  qu’on  avoit  fai- 
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te  l’année  précédente  avec  la  ville  de  Gun.  Mais  on  ne  l'écouta  pas , Je 
on  la  fomma  de  fe  rendre  à diferétion.  Sur  fon  refus,  on  fe  prépara  à don- 
ner l'affaut  à la  place  le  3.  de  Septembre.  Jean-Albert  de  Sprintzcllcin , In- 
tendant des  armuriers , fit  armer  pour  cette  attaque , trois  barques  renfor- 
cées d’un  côté  avec  des  poutres  élevées,  couvertes  de  planches  fort  épaif* 
fes , & fermées  par  en  haut  en  forme  de  voûte  avec  de  bonne  charpente 
garnie  de  cuirs  de  bœufs,  pour  mettre  à couvert  du  canon  & des  feux  d’ar- 
üfice  les  troupes  deflinées  à monter  à l’attaque.  Enfuite  , par  le  moyen 
de  quelques  roués  , on  les  mit  à l’eau  dans  la  rivière,  qui  pafle  le  long 
des  murs  de  la  place  , & qui  va  tomber  dans  la  'Teifle  , proche  de 
Zolnok. 

On  donna  l’affaut  par  quatre  endroits , tant  de  ce  côté-là , que  du  côté 
de  la  terre;  & après  un  combat  fanglant,  oui  dura  quatre  heures,  les  Chré- 
tiens fe  rendirent  enfin  fur  le  foir  maîtres  de  la  place  , où  ils  entreront  au 
milieu  des  cris  & des  lamentations  des  femmes  & des  enfans,  qui  fe  con- 
fondoient  avec  le  bruit  des  armes.  On  ne  pouffa  jamais  la  rage  & la  cruau- 
té plus  loin;  ni  âge,  ni  fexe  ne’  fut  refpefté;  des  Turcs  de  tfiftinélion  de- 
mandant quartier  à genoux,  ne  furent  point  écoutés;  tout  fut  paffé  au  fil 
de  l’épée.  On  garda  feulement  quelques  femmes  & quelques  enfans  des 
premiers  de  la  ville,  avec  un  des  Commandans,  pour  les  mettre  à la  quef- 
tion  , & leur  faire  déclarer  ce  qu’ils  fçavoicnt  des  deffeins  des  Turcs.  On 
maffacra  impitoyablement  les  enfans  au  berceau  & les  femmes  enceintes. 
Ceux  qui  fe  dilhnguerent  le  plus  par  leur  cruauté  , furent  les  Flamans. 
Il  y en  eut  qui  la  pouffèrent  iufqu’g  ouvrir  le  ventre  à des  femmes  encein- 
tes , pour  voir  les  enfans  qu’elles  portoient.  D’autres  écorchèrent  tout  vifs 
des  hommes  & des  femmes,  pour  faire  des  couroyes  &des  lanières  de  leur 
peau , repaître  leurs  yeux  de  ce  barbare  fpeftacle.  11  périt  trois  mille 
Turcs  à cet  affaut,  & environ  trois  cens  Chrétiens,  du  nombre  defqueîsfut 
le  Colonel  des  Flamans.  Le  feu  que  nos  troupes  <5t  celles  de  la  ville  a- 
voient  mis  en  difftrens  quartiers,  ayant  été  éteint,  on  fit  un  butin confide- 
rable.  Le  premier  qui  monta  fur  la  brèche,  fut  Terzki  avec  fa  troupe,  Je 
il  Y fut  aufli-iôt  fuivi  par  Rufworm. 

■ Pendant  que  nous  prenions  l htwan  , les  Turcs  preffoient  fort  Petrinâ. 
Le  Bicha  de  Bofnie  qui  l’afliégeoit,  à la  tète  de  trente  mille  hommes  & 
de  tous  les  Gouverneurs  des  places  voiflncs , avoit  fait  une  fi  grande  brè- 
che par  le  moyen  de  fes  pionniers  & de  fon  Artillerie,  qui  avoit  tiré  pen- 
dant fept  jours  fans  difeontinuer , qu’il  n’y  avojt  plus  de  rcffource  pour 
la  place  que  dans  le  courage  infléxible  de  ceux  qui  la  défendoient.  Lber- 
ftcin  & Leucowitz  avoient  cependant  raffemblé  les  garnifons  de  la  Croatie 
& de  la  Marche  de  Vinde , & étoient  bien  réfolus  de  tout  tenter  pour  fe- 
courir  les  affiégés  ; mais  comme  ils  n’avoient  ni  munitions  de  guerre , ni 
pont  fur  la  riviere  de  Kulp , ils  tirèrent  du  côté  de  Siffek , pour  encourager 
du  moins  la  gamilbn  par  leur  voifinage,  & empêcher  l'ennemi  d'hazarder 
un  affaut  devant  une  armée  qui  étoit  fi  près  de  lui. 

Bahn  , Gouverneur  de  Siffek , avoit  profité  de  cet  intervalle  pour  faire 
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un  pont  fur  le  Kulp.  Sar  cet  avis  le  Bacha  de  Bofnie  s’imagina  que  nos  H t w as 
troupes  fe  préparoient  à fe  retirer.  Dans  cette  idee , il  fit  palFcr  cette  ri-  * V. 
vierc  à un  détachement  de  fix  mille  hommes , pour  tomber  fur  nos  fu- 
yards.  Ils  attaquèrent  en  effet  notre  armée  avec  beaucoup  de  vigueur  ; SMgt. 
mais  ils  furent  rcpoufl'és  de  meme , & enfin  mis  en  fuite.  Qiiatre  cens  de 
leurs  foldats  demeurèrent  fur  la  place;  il  s’en  noya  encore  beaucoup  d’au- 
tres au  paffage'  du  Kulp,  & on  en  prit  outre  cela  quelques-uns , avec 
grand  nombre  de  chevaux.  De-là  nos  troupes  paflerent  la  riviere , dans  la 
réfolution  de  pourfuivre  leur  viSoire,  & rencontrèrent  le  Bacha,  qui  ve- 
noit  à eux  avec  huit  mille  chevaux  & quelques  compagnies  d’infanterie. 

11  les  attaqua  avec  beaucoup  de  courage  ; mais  il  fut  reçu  avec  tant  de  vi- 
gueur, qu’il  fe  vit  contraint  de  reculer  & enfin  de  prendre  la  fuite,  a- 

frés  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  On  fit  quelques  prifonniers,  de  qui 
on  apprit , que  les  Turcs  avoient  déjà  retiré  leur  artillerie  de  devant  Fe- 
trina , & que  le  Bacha  étoit  en  bataille  avec  toute  fa  Cavalerie  & fes  Ja- 
nilfaires,  pour  attendre  notre  armée,  de  peur  que  fa  retraite  ne  parût 
une  fuite.  Nos  Généraux  marchèrent  à lui,  «St  trouvèrent  le  camp  des 
ennemis  abandonné.  On  fçut  qu’ils  avoient  perdu  quinze  cens  hom- 
mes à deux  aflauts,  «St  beaucoup  davantage  au  paflage  du  Kulp  , fans 
compter  ceux  qui  furent  tués  dans  les  deux  combats , & que  le  delTein  du 
Bacha  étoit  d’ailer  affiéger  Carlfladt,  dès  qu’il  fe  feroit  rendu  maître  de 
Petrina. 

Pendant  ce  tems-là  les  Ilciducs  , qui  fcmblent  nés  pour  le  pillage,  paf- 
ferent  le  Danube;  & étant  entrés  en  Bulgarie , y furprirent  Baba  .ville  ri- 
che & d’un  grand  commerce,  la  pillèrent,  & après  y avoir  mis  le  feu, 
emmenerent  en  captivité  les  hommes,  les  femmes  «St  les  enfans.  Dans 
leur  retour , pourfuivis  par  les  Turcs , ils  roaiTacrerent  tous  ces  malheureux 
captifs  , & brûlèrent  tout  leur  butin  , afin  d’avoir  moins  d’embarras 
dans  leur  retraite.  Les  Valaques  prirent  dans  le  meme  tems  fur  le  Danu- 
be! quelques  bâtimens  Turcs , chargés  de  vivre*  pour  les  gamifons  de  la 
frontière. 

Déjà  Mahomet,  précédé  de  toutes  fes  trdbpes  & de  trois  cens  pièces  de  Am'ré* 
campagne , étoit  arrivé  à Belgrade.  De-là  il  fe  mit  en  marche , à la  tête  ^ 
de  (on  armée,  & fe  rendit  à Bude  le  2.  de  Septembre , «S:  détacha  Giafiér 
avec  quarante  mille  hommes,  pour  aller  du  côté  de  Temcfwar.  Sur  cette  ^ 
nouvelle,  Maximilien,  qui  craignoit  pour  Hatwan  , décampa,  retira  une 
garnifon  de  fept  cens  Fantaflins  dt  de  cinq  cens  chevaux  qu’il  avoit  mife 
dans  la  place,  ot  brûla  la  ville  avec  tant  de  précipitation , que  la  terreur 
palTa  de  fon  armée  jufqu’à  Vienne.  Tout  Ie%onde  y eut  ordre  de  pren- 
dre les  armes,  de  réparer  les  fortifications,  qui  étoient  en  mauvais  état,  Ct 

& d’y  en  faire  de  nouvelles.  L’Empereur  avoit  même  ordonné  d’en  brû- 
ler les  fauxbourgs  ; mais  à la  priere  de  la  bourgeoifie,  cet  ordre  fut  d’a- 
bord fufpendu  par  les  Magillrats,  & enfuite  révoqué  tout -à- fait  par  Sa 
Majcflé  Impériale. 

L’armée  Chrétienne  s’étant  retranchée  auprès  de  Wihitz , atiendoit  de  n i««'  *• 
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quel  côté  toiiraerolcnt  les  ennemis.  Enfin  le  Sultan,  qui  étoit  à Bude  , 
prit  la  ronte  de  la  haute-Hongrie , fuivi  des  Bachas  Ibrahim , Aflàn  & Ci- 
cala,  apres  avoir  envoyé'  devant  une  partie  de  fon  année,  & vint  camper 
devant  Ai^ria , entre  le  Danube  & la  Teiflc.  Cette  ville  s’appelle  aufil 
Erlaw.  Soliman  tenta  plufieurs  fois  inutilement  de  la  prendre.  Elle  ell 
fituée  fur  la  Vizze  ( i ) , & a titre  d’Evèché.'  Tieffcnbach  y avoir  fait  en- 
trer depuis  peu  trois  mille  hommes  de  pied , fous  la  conduite  du  Comte 
de  Turn;  & dès  que  les  Turcs  parurent  de  ce  côté-là,'Ie  Comte  de  Terzki 
& jetu  dans  la  place  avec  Paul  Niari,  une  troupe  d'Allemans  & d’Italiens, 
tous  gens  déterminés , & mille  Arquebufiers  d'éute. 

Les  Turcs  ayant  élevé  cmq  forts  au  tour  de  la  ville,  la  battirent  fans 
relâche  pendant  Cx  jours , avec  tant  de  fureur,  que  la  gamifon  fut  obligée 
d’être  jour  & nuit  fous  les  armes.  Le  feptiéme  jour  elle  abandonna  la  vil- 
le , après  y avoir  mis  le  feu , & fe  retira  dans  la  citadelle  avec  tous  fes  ef- 
fets. Les  Turcs  qui  la  pourfuivoient , firent  de  grands  clTorts  pour  entrer 
en  même  tems  dans  la  place  ; mais  ils  lurent  repoulTés  avec  une  perte 
confiderablc.  Ils  attaquèrent  enfuite  un  ouvrage  avancé  qui  couvroit  la 
citadelle;  & ^rès  l'avoir  battu  .pendant  deux  jours,  ils  y donnèrent  dou- 
ze allàuts  conlecutifs , où  ils  furent  toûjours  repoulTés.  Ils  l’emportèrent 
enfin  an  treizième  ; mais  dès  le  lendemain  nos  troupes  le  reprirent:  les  en- 
nemis perdirent  bien  du  monde  à tous  ces  aflauts  differens.  D’un  autre  côté , 
les  afliégés , que  Maximilien  fiattoit  de  Tclpérance  d’un  prompt  fecours , é- 
toient  déterminés  à fe  défendre  jufqu’au  dernier  foupir.  Terzki  avoit  fait 
même  drelTcr  un  gibet  au  milieu  de  la  place,  pour  y pendre  le  premier  qui 

i)arleroit  de  fe  rendre,  & il  avoit  fait  prêter  ferment  à tous  les  foldats  de 
a gamifon  d’exécuter  ce  reglement. 

Le  Sultan,  infiruit  de  cette  réfolution  par  fes  elpions  & par  quelques  trans- 
fuges , & craignant  que  ces  défcfpérés  n’en  vinfienc  aux  dernières  extrémités , 
& qu’il  n’amvât  cependant  du  fecours  qui  pût  mettre  Ton  armée  en  péril , 
réfolut  de  poufier  cette  affaire  vivement.  D’abord  il  fonda  la  difpofition  de 
la  gamifon , en  lui  faifant  propofer  des  conditions  avantageufes,  comme  de 
lui  laiffcr  la  vie  & tous  fes  effitt , avec  menaces  que  fi  elle  n'acceptoit  ces 
propofitions , il  la  traiccroit  avec  la  même  rigueur  qu’on  avoit  exercée 
contre  les  Turcs  à Ilatwan.  Cependant  comme  il  vit  que  fes  menaces  & 
Tes  promeffes  étaient  inutiles,  & que  fon  artillerie  ne  produifoit  pas  grand 
effet,  il  fit  travailler  fon  armée  à combler  avec  des  fafdnes  & des  amas 
de  bois , un  foffé  qui  étoit  entre  la  citadelle  & une  hauteur  couverte  de 
vignes , Tieftcnbach  s’y  étoit  porté  d’abord , & l’avoit  abandonnée  depuis. 
M ihomcc  à cheval,  avec  lesflBachas  , fe  promenoit  au  milieu  des  travailleurs, 
afin  de  les  encourager  à faire  plus  de  diligence. 

Cependant  on  attendoit  avec  impatience  le  lècours  , qui  s’a\'an$oit  à pe- 
' tites  journées , tant  parce  que  les  troupes  étoient  armées  pefamment , que 
parce  que  les  chemins  étoient  11  rompes  par  les  pluyes  continuelles , qu’il 

étoit 
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étoit  preibue  impoiCble  de  traîner  le  canon.  Ainfi,  malgré  toutes  les  let* 
très  (Ks  auiégés , qui  inarquoient  que  la  poudre  commençait  à leur  man  r 
^ quer , & que  la  garnifon  conllderablement  diminuée  fe  dccourageoi^ 
de  jour  en  jour  ; l’armée  n’arriva  à Gran  que  le  23.  de  Septembre’ 
Trois  jours  après,  Palfy,  qui  venoit  de  ravager  tous  les  environs  de  Bu- 
de,  arriva  au  camp,  fuivi  de  (la  raille  hommes  de  pied  & de  quatre 
mille  hommes  de  Cavalerie  Hongroife,  habillés  en  païfans.  Simfmond 
Prince  de  Tranfylvanie  avoit  de  Ibn  côté  trouvé  moyen  de  raÎTembler 
dix  huit  mille  hommes,  du  nombre  defquels  il  y avoit  huit  mille  chevaux 
de  troupes  étrangères,  & environ  quinze  cens  Gentilshommes  de  les  E- 
tats.  Son  Infanterie  étdît  compofée  de  païfans  de  les  terres , aous  gens 
qui  n’avoient  Jamais  manié  les  armes.  Apres  avoir  fait  ces  préparatifs, 
ce  Prince  nomma'  Bollkai  pour  commander  en  fon  abfence , & s’oppo- 
fer  aux  mouvemens  que  les  Ciculcs  & les  autres  mécontens  pourroient 
faire  naître.  Enfuite  il  fe  mit  en  marche , fuivi  de  les  troupes  & de 
quarante  pièces  de  canon,  pour  aller  au-devant  de  l’armée  Impériale, 
commandée  par  l'Archiduc. 

D un  autre  côté  les  aiCégés,  ayant  fait  une  fbrtie  vigoureufe,  culbutèrent 
tous  les  corps-de-garde  avancés  des  ennemis,  & mirent  en  fuite  Ibrahim 
Bacha,  qui  écoit  accouru  au  fecours.  Il  y perdit  fon  turban  , & peu  s’en 
falut  qu’il  ne  fût  fait  prifonnier.  Terzki  y fut  blelfé  à la  tete.  Le  10. 
d’ütlübre  les  Turcs  donnèrent  quatre  afl’auts,  & furent  tofijours  rcpoulTés 
par  la  valeur  de  la  garnifon.  Enfin  au  cinquième , après  un  combat  opi- 
niâtre , ils  emportèrent  cet  ouvrage  avancé  qui  couvroit  la  nouvelle  cita- 
delle , & y paflerent  au  fil  de  l’épée  huit  cens  Impériaux.  Le  lendemain 
iis  plantèrent  quatre  cens  de  ces  têtes  devant  la  tente  du  Grand-Seigneur, 
où  elles  refterent  en  fpeétacle.  Ils  commencèrent  _enfuite  à fapper  les  murs 
de  la  citadelle,  & ayant  miné  en  quatorze  endroits,  deux  jours  ajirès  ils 
fe  dilpoferent  à mettre  le  feu  aux  mines. 

Il  ctoit  impollible  qu’elles  fiflent  leur  effet,  fans  que  la  garnifon  fût  dans 
un  danger  viliblc  de  périr.  Tout  étoit  donc  défefpéré  , le  fecours  ne  pa- 
roiffoit  point , & les  troupes  ne  faifoient  plus  inillere  de  leur  décourage- 
ment. En  vain  Terzki,  Niari,  & les  autres  Officiers  généraux,  mettoient 
tout  en  œuvre  pour  les  raffûter , leur  promettant  de  jour  en  jour  que  le  fe- 
cours alloit  arriver;  envain  voulurent- ils  employer  les  menaces,  jufqu’à 
leur  rappeller  le  fouvenir  du  ferment  qu’elles  avoient  fait  au,  commence- 
ment du  liège;  rien  ne  fut  capable  d’empêcher  le  foldat  de  fe  mutiner. 
Les  féditieux  fe  plaignirent  qu’on  les  avoit  amufés  jufqu’alors,  prirent  les 
armes  malgré  leurs  Officiers, & demandèrent  abfolument  à capituler.  Terz- 
ki & Niari  n’étant  pas  en  état  de  leur  faire  tête,  fe  mirent  à genoux  de- 
vant eux,  & les  fupplierenc  d’épargner  cet  affront  à eux  & au  nom  Chré- 
tien ; ajoûtant:  Que  s’ils  perfifloicnt  dans  cette  refolution,  aulîi  pernicieu- 
ié  qu’infame,  ils  les  prioient  de  leur  donner  la  mort  avant  que  de  l’c.xé- 
cuter,  afin  qu’ils  n’euffent  pas  la  douleur  de  furvivre  à la  perte  de  leur 
gloire.  Pendant  que  cela  fe  paffoit,  deux  cens  de  ces  mutins,  la  plûpart 
Italiens,  fortirent  feaetement  de  la  citadelle,  & allèrent  fe  rendre  aux  em> 
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nemis.  Après  cet  e'clat  il  ne  fut  pas  poffible  d'empècher  les  antres  de  câ 
pituler.  On  permit  à la  garnifon  de  fortir  vies  & bagues  fauves , & l’épée 
au  côté,  à condition  que  Teraki,  Niari,  le  Commandant  des  Italiens,  & 
les  autres  Offidets,  refteroient  prifonniers,  pour  être  échangés  contre  ceux 
des  Turcs  qui  avoient  été  pris  par  les  Impériaux.  Le  13.  la  garnifon  for- 
tit  au  nombre  de  deux  mille  hommes  ; mais  à quelque  dilïance , les-  Turcs 
& les  Tartares  les  enveloperent  contre  la  foi  donnée,  & leur  ayant  repro- 
ché ce  qui  s’étoit  paffe  à Hatnran,  les  maOacrerent  tous,  à la  réferve  d'un 
fort  petit  nombre  qui  fe  fauva.  Lorfqu’on  préfenta  les  prifonniers  à Maho- 
met, ils  fe  plaignirent  de  cette  perfidie;  & la  plûpart  des  Bachas  condam- 
nèrent eux-mémes  hautement  ce  procédé.  Ils  jugéfent  qu’il  étoic  d’une  gran- 
de importance  pour  le  bon  ordre  & pour  le  maintien  de  la  difeipline , que 
le  foldat  n’ofàt  pas  défobé'ir  ainfi  à fes  Officiers , fous  les  yeux  du  Sultan , 
& violer  la  parole  qu’il  avoit  lui-même  donnée,  fur- tout  après  que  de  no- 
tre part  on  avoit  exécuté  fi  religieufement  la  capitulation  de  Uran.  En 
conlequence  on  fit  le  procès  à l’Aga  des  JanifTaires,  auteur  d'une  aêfion  H 
indigne  , & il  fut  mis  en  pièces  par  ordre  de  Mahomet. 

Quelque  tems  auparavant  le  Bacha  de  Zighet  avoit  fait  une  tentative 
fur  Bobotzka , pendant  l'abfence  du  Comte  de  Serin  ; mais  elle  ne  réuffit 
point.  Nos  troupes  d’un  autre  côté  ravageoient  tous  les  environs  de  Gran 
oc  de  Comorre.  Cependant  Michel  de  Weyda , qui  commandoit  avec  trois 
cens  chevaux  dans  Altcmbourg,  & dans  les  poffies  des  environs,  étant 
foupçonné  d’intelligence  avec  les  ennemis,  fut  arrêté  & conduit  à Vienne 
pour  le  juflifier. 

Fendant  ce  tems-là  Maximilien  étoit  en  marche;  mais  il  avançoit  fi  len- 
tement , à caufe  que  les  pluyes  avoient  rompu  les  chemins , qu’il  ne  fit  que 
douze  milles  de  Hongrie  en  quatorze  jours , âc  n’arriva  à CalTovie  que  le 
17.  d’Oflobre , après  la  reddition  d’Agria.  L’armée  Chrétienne  étoit  com- 
pofée  de  dix  mille  Reîtres,  de  dix  mille  chevaux  Flamans,  Weftphaliens 
& Italiens,  commandés  par  Strafoido , Officier  de  réputation,  & de  huit 
mille  hommes  de  pied  , avec  vingt  pièces  de  canon.  Le  lendemain  l’Ar- 
chiduc fit  la  jonétjon  de  fon  armée  avec  celle  de  Sigifmond;  enfuitc  ces 
deux  Princes  fe  mirent  en  marche  pour  joindre  Palfy  tScTieffenbach.  Par  la 
revûë  que  l’on  fit  de  tous  ces  corps,  on  trouva  dans  l’armée  Chrétienne 
trente  deux  mille  chevaux  en  bon  état , vingt  huit  mille  hommes  d’infante- 
rie , fix  vingt  pièces  de  canon  avec  tout  l’attirail  & toutes  les  munitions 
nécefiaircs , & vingt  mille  chariots , dont  on  formoit  tous  les  foirs  une  ef- 
pece  de  rempart,  qui  couvroit  le  camp  pendant  la  nuit. 

Pour  reparer  par  quelque  coup  d’éclat  un  retardement  qui  avoit  été  fi 
préjudiciable,  les  Impériaux  fe  mirent  en  bataille,  réfolus  de  décider  la 
querelle  par  un  combat.  Dans  cette  vûc  ils  marchèrent  le  24.  d'Oêlobre  au 
travers  des  brpyeres  du  côté  d'Agria.  Il  y avoit  à un  mille  de  diflance  une 

Eetite  riviere , dont  le  paffage  étoit  gardé  par  Giaffer , à la  tète  de  vingt  mil- 
;,  tant  Janiflaires  que  Tartares.  Celui  qui  pouvoir  être  maître  du  gué,  qui 
(ê  trouvoit  environné  de  marais  & d'eaux  débordées , avoit  un  grand  avan- 
tage fur  fon  ennemi  ;&  le  defifein  deCiaffer  étoit  de  s’étendre  dans  ce  polie, 
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& dy  marquer  on  camp  capable  de  contenir  tome  Tannée  Ottomane.  Maia  H i ■ n ■ 
lea  Chrétiens  le  prévinrent , & ayant  marché  le  lendemain  avec  autant  de  ’ ) 

diligence , que  les  difficultés  des  chemins  & les  défilés  le  purent  permet-  *59'» 
tre,  ils  en  vinrent  aux  mains  avec  l’ennemi.  L'afFaire  roula  piincipale-  Aâion* 
ment  fur  Tieffenbach, qui, fécondé  des  Flamans , après  avoir  combattu  juf-  ou  l’ir- 
qu’au  foir,  demeura  enfin  maître  du  gué.  Les  Turcs  perdirent  à cette  ao- 
tion  environ  deux  cens  Janiflaires , & vingt  pièces  de  canon.  nerem-  * 

Il  étoit  11  tard,  qu’il  ne  fut  pas  polfible  de  fortifier  le  camp.  Les  foldats  pone  >'•* 
difperfés  de  cûté  & d’autre , paflerent  la  nuit  avec  beaucoup  d’inquiétude , *»i>ug=. 

> d’autant  plus  que  le  froid  étoit  très  - piquant , & qu'ils  n'avoient  point  de 
bois.  Au  point  du  jour  les  Généraux  réfolurent  de  fe  retrancher  au  • def- 
fous  du  gué , pour  être  à portée  de  ne  manquer  ni  de  foura^es  ni  de  bois  ; 
il  reftoit  feulement  à fçavoir  fi  ce  feroit  au-delà  ou  en  de^  de  la  rivière. 

Pendant  qu’on  difputoit  là-deflus  , on  apprit  par  des  déferteurs  , que  les 
Turcs  approchoient  en  bataille.  Cette  nouvelle  termina  le  différend;  il  fut 
réfolu  qu  on  demeurcroit  en  deçà  de  la  riviere , parce  que  fes  bords  étant 
plus  rélevés  de  ce  côté-là,  la  fituation  en  étoit  plus  avantageufe.  On  com- 
mença par  diftribuer  les  quartiers,  & placer  le  canon  dans  les  pofies  où  on 
le  Jugea  liéceffaire.  Cependant  les  meilleures  têtes  du  Confeil  étoient 
d'avis  qu’on  gardât  le  paffage;  mais  le  Prince  de  Tranfylvanie  , plein  d'u- 
ne confiance  téméraire  , que  la  jeuneffetSt  quelques  heureux  fuccés  lui  don- 
noient,  confeilla  à Maximilien  de  laiffer  paffer  les  dix  mille  Tartares,  que 
les  Turcs  ont  coûtume  de  faire  marcher  devant  leur  armée  , de  les  cou- 

Eer  enfuite,  & de  les  tailler  en  pièces.  Il  n’en  vint  pas  plus  de  trois  mü- 
:,  dont  une  partie  ayant  été  mife  en  pièces  par  notre  Artillerie,  le  reflo 
prit  la  fuite.  Dithmar  de  Konigsberg  fut  tué  en  cette  occafion  d’un  coup 
de  cano’n  ; Fronsberger, Lieutenant-Général  des  Bavarois,  y fut  dangereti- 
fement  bleffé.  Les  Turcs  y perdirent  le  Gouverneur  de  Tokay. 

tnfin  les  deux  armées  le  trouvèrent  en  prcfence,  feparées  feulement  par  Bitiii'a 
une  petite  riviere , où  les  deux  partis  alloient  puifer  de  l'eau.  On  ne  peut  ée  Ke- 
guercs  imaginer  de  fpeftacle  plus  magnifique  , ni  plus  agréable , que  celui 
de  tant  de  troupes  rangées  en  bataille.  Dans  le  Confeil  que  tinrent  nos 
Généraux  , on  avoit  cru  qu'il  n'y  avoit  point  de  meilleur  parti  à prendre 
que  de  faire  garder  les  paflages  par  de  bons  corps  de  troupes  , parce  que 
les  ennemis  fatigués  des  ve'illes  de  la  nuit  , & manquant  de  vivres  & de 
fourages , fuccomberoient  dans  peu  , & feroient  réduits  à faire  une  retrai- 
te qui  reflembleroit  fort  à une  fuite;  outre  qu'ayant  à marcher  au  travers 
d’un  païs  ennemi,  ils  ne  pourroient , félon  toutes  les  apparences , fauverni 
leur  canon  , ni  leurs  bagages  : nos  troupes  au  contraire  étoient  dans  leur 
païs  , & ayant  derrière  elles  des  vivres  & des  fourages  en  abondance,  ne 
pourroient  jamais  en  manquer.  Rien  n’étoit  plus  fage  que  cette  réfolu- 
tion  ; mais  le  Prince  de  Tranfylvanie  fit  tant  d’inflances  , que  l’ordre  fut 
donné  pour  le  lendemain  à toutes  les  troupes  de  fe  tenir  prêtes  au  troifième 
coup  de  canon  , pour  fe  trouver  en  bataille  au  porte  qui  leur  feroit  mar- 
qué. En  même  tems  on  étoit  convenu  en  fecret , que  fi  les  Turcs  en- 
ueprenoient  de  forcer  le  paffage  de  la  riviere , dès  qu'ils  feroient  en  de- 
Tome  y III.  Zzz  Z Çà, 
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çà , l’armée  Clirétienne  les  diargcroit  avec  tout  ce  qu'elle  uv<Mt  de  mei^ 
leures  troupes , & que  ù le  fuccés  étoit  heureux  , cooune  on  avoit  lieu  de 
l’efpérer,  on  ne  les  feruit  pourlu:vre  au-delà  du  ruilTeau,  que  par  un  déta* 
cliement  de  Cavalerie  & par. un  corps  d'infanterie  Allemande,  tandis 
que  tout  le  refte  de  l'armcc  dcineureroit  cependant  en  bataille  en  deçà, 
jufqu’à  ce  qu'on  eût  de  nouvelles  lures  de  la  déroute  entière  des  ennemis. 

Ces  mc'ures  prifes.  Je  eô.  d'üélobre  quatre  raille  Tartares  & (ix  mille 
Turcs  , tant  Cavaliers  que  Janilfaires , paflerent  la  rivière  à la  file.  Les 
Janilfaires  fe  poilercnt  avec  quatorze  pièces  de  canon , proche  les  ruines 
d'une  èglife  qui  étoit  dans  le  voifmage.  Nos  Généraux  n'ayant  pas  jugé 
à propos  d’en  tailler  palfer  davantage,  tirent  marcher  leurs  troupes,  qui  étoient 
en  bataille  , avant  que  les  ennemis  euflent  eu  le  cems  de  fe  rallier  ; les 
Turcs  furent  culbutés  avec  un  grand  carnage  , & les  Impériaux  leur  ayant 
fait  repalfcr  la  rivière , les  pourfuivircnc  li  vivement , qunk  prirent  quaran* 
te  pièces  de  canon.  Non  contens  de  cet  avantage  , ils  percerent  Jufqu’à 
la  tente  du  Sultan  , criant  toûjours  Cido/re.  A ces  cris , les  troupes  qui 
étoient  demeurées  en  deçà  de  la  rivicre , comptant  la  bataille  g^née , & 
qu'il  ne  leur  relloit  plus  qu'à  aller  prendre  leur  part  du  butin , pailerent  en 
confufion,  fans  attendre  l’ordre  des  Généraux,  & fans  fe  foucief  de  leurs 
défenfes.  Cicala,  qui  fallait  i'arriere-garde  avec  quarante  mille  hommes, 
ayant  remarqué  ce  défordre , vient  les  charger , & les  met  en  fuite.  Toute 
rinfanterie  Chrétienne  fut  défaite  & écrafée  par  notre  Cavalerie,  qui  lui 
pafla  fur  le  ventre:  ceux  qui  échaperent  du  carnage  , au  lieu  de  fe  retirer 
dans  le  camp , où  ils  pouvoient  trouver  une  retraite  alFhrée , ayant  honte 
de  fe  montrer,  s’écartèrent  loin  de  l’armée  pendant  les  ténèbres  de  la  nuit, 
& fe  difperfcrent  de  côté  & d’autre,  fans  l'çavoir  où  ils  alloient.  Maximi- 
lien, fans  être  pourfuivi,en  lit  autant  abandonna  foncamp  pour  le  retirer 
à CalTovie  : le  T ranfylvain  prit  une  autre  route.&fe  réfugia  fur  Vu  frontière.  Les 
Turcs,  plus  fageiiSc  plus  fournis  à leurs  Officiers,  après  avoir  mis  notre  armée  en 
déroute;  s’arrêtèrent  furie  bord  de  la  petite  riviere,  & ne  pourfui  virent  pas 
plus  loin  les  Chrétiens.  Nous  perdîmes  en  cette  journée  dix  mille  hommes. 
Flettemberg,  Général  des  Bavarois,  les  Colonels  Foppel  & Petripeki , &les 
deux  jeunes  Princes  de  Hoiffein  furent  tués  , prefqus  tous  ceux  qui  com- 
mandoient  la  Cavalerie  Weflphalienne , & les  C'hevaux-légers  Italiens,  aulli- 
bien  que  beaucoup  d’.iurres  Officiers,  eurent  le  meme  fort.  Les  Généraux  de 
rinfanterie, les  Capitaines  & lesEnfdgncs,  périrent  prefque  tous,  ou  furent 
dangereufement  bleffés.  Palfy  éS:  le  Marquis  de  Burgau  s’éunt  retirés  dans  le 
camp  avec  Jean  de  Perneftein,  Général  de  l’Artillerie , tinrent  Confeil  pendant 
la  nuit  avec  les  autres  Officiers  qui  s'y  trouvèrent , pour  voir  s'il  y auroit 
moyen  de  fauver  le  relie  de  l’armée  & l’artillerie;  mais  les  pièces  étoient 
trop  grollès  pour  pouvoir  être  emmenées.  Ainii  on  réfolut  d'abandonner  les 
tentes  & le  canon.  En  conléquence  de  cette  réfoluiion  on  fit  avertir  tous 
les  Officiers  de  mettre  le  feu  à tout  ce  qui  ne  pou  voie  s’emporter,  & delç 
retirer  en  filence  avec  ce  qu'ils  avoient  de  meilleurs  effets. 

Ccil  ainli  que  les  refies  de  l'armée  Chrétienne , fuyant  & épars  , fans 
Ptre  peurfuivis  d’aucun  ennemi,  cherchèrent  leur  falut  dans  la  retraite,  au 
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lieu  qu'ils  pouvoient  remporter  une  viftoire  mémorable , fi  après  le  pre- 
mier avantage  qu’ils  avoient  eu , ils  étoienc  demeurés  en  bataille  fans  s'a- 
mulèr  à piller.  Du  moins  fi , après  le  premier  échec  que  leur  caufa  l’avi- 
dité de  leur  avant-garde,  ils  s’étoient  rallies  en  deçà  de  la  riviere,  iis  au- 
roient  pu  faire  une  retraite  honorable , & fauver  leur  canon  & leurs  baga- 
ges. En  effet  les  Turcs  avoient  été  fi  étonnés  du  premier  choc,  que  la 
nuit  même  ils  décampèrent , emportant  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux, 
avec  tant  de  précipitation  & de  défurdre  , que  leurs  tentes  , leur  canon , 
leurs  gros  bagages  demeurèrent  deux  jours  entiers  dans  le  camp , à la 
merci  des  Impénaux  , à qui  il  eût  été  ailé  de  défaire  le  peu  de  croupes 
que  les  Infidèles  y avoient  lailTées. 

Ceux  qui  ont  calculé  la  perte  que  les  deux  partis  firent,  tant  au  fiége 
d’Agria  qu’à  la  Journée  de  Kerefte,  (c’eft  ainîî  qu’on  appelle  cette  der- 
nière bataille  , qui  fe  donna  deux  cens  ans  après  celle  de  Nicopoli  ) pré- 
tendent que  les  Chrétiens  perdirent  vingt  mille  hommes  , & les  ennemis 
cinquante  mille.  Mahomet  ayant  laiffé  dans  Agria  une  garnifon  de  dix 
mille  hommes,  avec  ordre  de  réparer  les  fortifications  de  la  ville  & de  la 
citadelle  , mit  une  partie  de  fon  armée  en  quartier  d’hyver , & reprit  la 
route  de  Conftantinople  avec  fa  Cour  & le  refte  des  troupes.  Il  pafia 
par  Zolnok  & Belgrade  , d’où  il  continua  à petites  journées  fa  route 
vers  la  capitale.  Lorfqu’il  fut  dans  la  Bulgarie  , Michel , Defpote  de 
la  Valachie  ultramontaine,  entama  un  peu  fon  arriéré -garde  du  côté  de 
Nicopoli. 

■ Falfy , de  retour  à Gran , que  cet  accident  avoir  épouvanté , ralTûra  cette 
ville  i & y mit  un  renfort  de  troupes.  Maximilien  de  fun  côté  partit  de 
Caflbvie  ^ur  le  rendre  à Vienne,  fuivi  de  fix  chaifes.  Il  y arriva  fur  la 
fin  de  Novembre  , & y troJva  le  Marquis  de  Burgau  Ck  Schwartzem- 
bourg , qui  vinrent  au  - dev.int  de  lui. 

Après  tant  d’avantages  remportés  par  les  Turcs,  le  Bachade  Bude, per- 
fuadé  que  les  Chrétiens  n’étoient  plus  en  état  de  faire  aucune  réfillance , 
alla  attaquer  Wihitz  ; mais  les  troupes  de  la  garnifon  lui  montrèrent  par 
plufieurs  forties  vigoureufes , qu’elles  n’avoient  pas  encore  abfolument  per- 
du courage.  C’en  fut  affez  pour  ralentir  la  vivacité  des  attaques  du  Cacha; 
& le  bruit  s’étant  répandu  enfuite  que  nos  troupes  fe  ralTcrabloienc  pour 
fecourir  la  place , il  leva  le  fiége,  & retourna  à Bude. 

Il  y eut  cette  année  en  Suède,  «St  dans  la  Frufle,  quelques  troubles  à 
l’occafion  de  la  Religion.  Sigifinond  Roi  de  Pologne,  à l’inftigation  des 
Eveques  de  Culm  «St  de  Ciijavie  (i) , voulut  obliger  les  Luthériens  à ren- 
dre aux  Catholiques  les  églifes  qu’ils  leur  avoient  enlevées  autrefois  , & 
à fouffrir  l’exercice  public  «Je  la  Religion  Catholique.  L’Evéque.  de  Cuja- 
vic  avoit  déjà  obligé  les  Frotefians  de  Meva  «S:  de  Stargard  à reftituer  les 
églifes  qu’ils  occupoient;  «St  le  jour  de  S.  Jcan-Bàtifie  il  s’étoit  emparé  de 
la  grande  ^life  de  Thorn  , pendant  que  les  Minifires  écoient  à la  catur 
pagne.  Depuis  ayant  fait  venir  d'abord  à Subkow,  & enfuite  à Oliva,  les 
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députas  de  Dantzic,  qui  s'oppofoienc  à ceue  nouveauté , il  demanda  qu'oa 
lui  remit  l'églife  de  Notre-Dame  qui  éioit  proche  de  la  ville  , & le  mo- 
naitere  de  Sainte- Brigitte  ; il  cita  même  àSubkow  Jaques  Fabricius,  Reâeur 
du  college , comme  enfeigoant  les  erreurs  de  Calvin  , condamnées  de 
tout  le  monde  ; mais  le  Sénat  fe  chargea  de  répondre  lui  ■ même  au  Prélat 
pour  Fabricius  , & il  ne  comparut  point  à l’allimaiion.  L’Ëvéqoe  envoya 
donc  à Dantzic  pour  lui  faire  Ton  procès  i le  Sénat  protella  de  nouveau , 
& s’oppofa  à cette  véxation , alléguant  qu’on  violoit  fes  franchifes-ÿ  fes  pri- 
vilèges, & les  traités  que  la  Ville  avoit  laits  avec  les  Rois  prédecelTeurs  de 
Siaifmond.  Enfin  ce  Prince  intervint  lui-même,  & cita  devant  lui  les  Ma- 
giitrats  de  Dantzic  & tous  les  Ordres  de  laville;maislaprire  d’Agm,  qui  ' 
n'ed  pas  éloignée  de  la  frontière  de  Pologne,  ayant  donné  d'autres  inquiétudes 
à cette  Cour,  & l'ayant  mife  dans  la  nécellitéde  fonger  à remettre  à couvert 
des  entreprifes  d'un  ennemi  aulTi  redoutable  que  le  Turc,  le  Roi  accorda  une 
trêve  à la  ville  de  Dantzic  jufqu'à  l’année  fuivantc. 

Cependant  Sigifmond , occupé  de  la  penfée  de  rétablir  la  Religion  Catho- 
lique dans  Ton  Royaume  de  Suède, qu'il  avoit  été  obligé  d’abandonner  pour 
prendre  polTenion  de  celui  de  Pologne , y trouvoit  de  grandes  difficultés 
par  l'oppofition  de  Charles  Ton  oncle  (1),  Viceroi  du  Royaume.  Pour  le  , 
décréditcr  & ruiner  Ton  autorité  dans  ce  pais  , le  Roi  réfolut  de  poner  fes  ' 
plaintes  au  Sénat  de  Suede,  du  mauvais  gouvernement  de  ce  Prince;  & I 
l'infligation  de  quelques  perfonnes  , fur-tout  de  Nicolas  Flemming , Gouver- 
neur de  Finlancte , qui  avoit  levé  des  troupes  fous  prétexte  de  la  guerre  de 
Mofeovie,  qui  étoit  pourtant  terminée,  il  envoya  des  députés  en  Suede  au 
nom  de  la  République  de  Pologne.  Ils  eurent  audience  à Stokbolm  le  26» 
de  Septembre,  & parlèrent  d’abord  de  l’union  des  deux  Royaumes , qui  étoient 
comme  deux  membres,  dont  Sigifmond  étoit  le  Chef.  Ils  dirent:  Que  c’é- 
toit  en  lui  que  fe  formoit  le  nœud  qui  les  attachoit  l’un  i l’autre:  Que  lea 
Polonois  avoient  donc  cru , qu’en  confideration  de  leurs  anciennes  alliances 
avec  les  Suédois , âc  du  nouveau  lien  qui  uniffoit  les  deux  Nations , il  étoit 
de  leur  devoir  d'avertir  amiablement  les  Suédois  de  quelques  fautes  qu’ils 
avaient  faites  dans  le  gouvernement , à caufe  des  fuites  qu’elles  pouvoient 
avoir  : Qu'il  ne  pouvoit  gueres  y en  avoir  d’une  plus  dangereufe  confequen- 
ce,  que  de  s’allembler  pour  délibérer  de  ce  qui  regarde  l’adminiflration  de 
l'Etat,  fur  l’ordre  d’un  homme  fans  autorité,  au  mépris  du  Prince,  qui  feuJ 
a droit  de  convoquer  cette  Alfeiiiblée  : Que  c’étoit  ainG  qu’on  devoit  regar- 
der l’AiTcmblée  de  Suderkopen , qui  s'étoit  tenue  l’année  précédente  , non 
feulement  fans  le  confentement  du  Roi,  mais  même  contre  fes  ordres  : Qu’on 
y avoit  fait  des  loix  nouvelles:  Qu’on  y avmt  ordonné  des  levées  d’argent 
& d'autres  imp&ts  fur  fes  fujets  : Qu’on  avok  dépouillé  fes  Officiers  de 
leurs  charges , & changé  la  forme  du  jgouvernement , .fans  l’avoir  con- 
fulté  auparavant:  Qu’on  avoit  mis  les  fortereifes  de  l'Etat  en  des  mains 
fûfpefles , caffié  les  ordonnances  de  Sa  Majedé  , battu  monnoyc  fous  un 
> , autre 

( I ) Cbirld  Due  de  Sudenamie,  frere  du  Rei  Jeta  III , pcrc  de  Sigirasead.  Ckariee  fe 
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autre  nom  que  le  fieu,  défendu  les  appels  au  Roi:  cn>ua  mot,  qu'on  avoit  Hinki 
commis  une  infinité  d’attentats  contre  la  Majefté  «St  l’autorité  Royale.  Ils  • v. 
demandèrent  enfuite  qu’on  examinât  mûrement  tous  ces  points,  «St  que  là-  ^ 
delTus  on  donnât  au  Roi  une  fatisfaflion  convenable  , pour  ne  pas  voir  la 
Suede  expofe'e  aux  troubles  funeftes , qui  pour  le  même  fujet  avoieat  agité 
la  France  & les  Haïs  • bas. 

Charles  répondit  à ces  plaintes  par  une  apologie,  qu'il  publia,  tant  en  Apo'ogîs 
fon  nom,  que  pour  les  Etats  de  Suede.  Après  avoir  marqué,  que  rien  ne  JeChu- 
lui  avoir  fait  tant  de  plaifir  que  cette  union  des  deux  Royaumes  dont  les  j*® 

députés  de  Polt^e  avoient  parlé , il  ajoûtoii:  Qu’il  n’étoit  pas  neceflai- 
le  de  rappeller  aux  Suédois , toûjours  très  • zélés  pour  leurs  Souverains , la 
comparaifon  du  Chef  & des  membres  : Qu’on  ne  pouvoir  donner  un  ié> 
moignage  plus  autentique  de  cet  attachement , que  ce  qu’ils  avoient  fait  juf- 
qu’alors,  puifque  leur  Royaume  étant  très-ancien,  & ayant  toûjours  été 
éleélif , ils  n’avoient  jamais  manqué  de  choilir  l'alné  des  enfans  de  leurs  Rois , 
pour  les  mettre  fur  le  Trône  de  leurs  peres  : Qu'il  avoUoit  que  le  Royaume 
devoir  être  gouverné  par  le  Roi , comme  le  corps  eft  gouverné  par  la  tète  ; 
mais  à concution  que  les  fondions  de  ces  membres  foûmis  au  Chef , ne  fe-  ^ 

ront  point  confondues  : Qu’on  ne  donnera  aucune  atteinte  aux  loix  fonda* 
mentales  de  l'Etat  ; & qu’enfin  on  aura  égard  fi  le  Souverain  fe  trouve  dans 
le  Royaume,  ou  s’il  en  ell  éloigné:  Qu'à  l'égard  de  rAfTemblée  deSuderko* 
pen , il  étoit  étonné  que  fes  Polonois  en  parlalTent  d'une  manière  fi  indi- 
gne de  l’amitié  & des  égards  qu’ils  dévoient  aux  Suédois  leurs  amis  & leurs 
alliés  ; & qu’étant  li  miu  inflruits  des  affaires  de  Suede  „ ils  fe  mélaOent  de 
ce  qui  ne  les  regardoit  en  aucune  manière:  Qu'il  ne  s'étoit  rien  fait  à Suder- 
kopen,  ni  contre  la  dignité  Royale,  ni  contre  les  droits  de  la  Nation  : Qu’on 
n’y  avoit  point  fait  de  nouvelles  loix:  Qu’on  s’étoit  feulement  contenté 
de  confirmer  les  anciennes,  de  les  mettre  à exécution  , & de  rétablir 
la  paix  de  la  Religion , d’où  dépend  celle  du  Royaume  : Qu’on  y avoit 
réglé  le  ferment  qu'on  doit  prêter  aux  Rois,  & les  tables  liéréditaires: 

Qu’on  n'y  avoit  pns  toutes  ces  mefures  que  par  l’autorité  du  Viceroi:  Qpe 
le  Roi,  à qui  le  droit  de  «xinvoquer  l'AfTemblée  apartient  quand  il  efl  pré- 
fent,  fe  trouvant  hors  du  Royaume,  on  lui  avoit  donné  avis  de  la  convo- 
cation : Qu'il  étoit  permit  en  touttems  aux  Etats  de  s’alfembler,  même  lorC- 
que  les  Rois  étoient  préfent,  s’ils  n'avoient  en  vûc  que  de  travailler  à main- 
tenir l’autorité  Royale,  bien  loin  de  fonger  à l'attaquer:  Qu’aprés tout , on 
n’zvoiteuen  vûé  que  le  bien  public  dans  l’Alfembiée  de  Suderkopen:  Qu'on 
y avoit  prit  des  mefiires  pour  acquiter  les  dettes  du  feu  Roi,  & pour  payer 
aux  troupes  les  appointemens  qui  leur  étoient  dût , & pour  dégager  la.  pa- 
role dn  Prince , «mon  ne  peut  violer  fans  porter  un  coup  funede  à la  Ma- 
jefté  Royale:  Qp on  y avoit  encore  parlé  d’alTigner  une  dot  à la  f«ur  du  Roi, 
ce  qui  ne  pouvoir  fe  faire  fans  une  contribution  extraordinaire  : Que  com-  r 

me  on  coinmençoic  à voir  naître  de  nouveaux  troubles , il  avoit  falu  y cher- 
cher un  remede  jprompt  ,&  par  confequent  s'addreflêr  aux  Etats,  en  fablën- 
ce  du  Roi , & faire  prêter  un  nouveau  ferment , à cauCe  des  divifioos  qui 
étoient  furvenuêt  au  fujet  de  la  Religion , depuis  l'avc-nement  de  Sigifinond 
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H » « a I à la  couronne  : Que  ces  nouveaux  regicmens  avoient  été  confirmés  paTTao- 
toriié  du  Sénat,  d’autant  plus  que  fuivanc  ics  loix  du  Royaume,  les  Rois 

I 5 P 6-  mêmes  ne  peuvent  rien  ftaïuer  dans  des  matières  importantes  fans  conful- 
ter  le  Sénat:  Qu’à  l’égard  des  appels,  on  n’avoit  jamais  empêché  de  les  por- 
ter au  Roi,  comme  au  Chef  fouverain  de  la  Juftice,  ou  à ceux  qu’il  avott 
établis  à fa  place  pour  la  rendre  à fes  fujets  : Qu’on  avoit  feulement  réglé , 
que  ces  appels  (broient  jugés  en  Suede  dans  un  tribunal  convenable  à la  Ala- 
jerté  Royale,  & non  pas  dans  un  Royaume  étranger,  & au(ïi  éloigné  de  la 
Suede  que  la  Pologne:  Qu’en  Sicile,  à Naples,  en  Portugal,  onneportoit 
point  les  appels  à la  Cour  de  Cadille;  mais  que  toutes  les  afl^aires  étoient 
jugées  fouveràinemcnt  dans  ces  Royaumes  par  le  Viceroi , ou  par  les  Ma- 
giUrats  que  le  Prince  y avoit  établis  : Que  la  Suede  n’étoit  point  une  con- 
quête de  la  Pologne,  pour  vouloir  l’obliger  à recevoir  fes  loix:  Qu’outre 
c^la  ,fi  on  vouloii  forcer  les  Suédois  à porter  leurs  appels  en  Pologne , on 
Lés  expoferoit  à mille  chagrins,  par  la  longueur  du  voyage,  & par  la  gran- 
deur de  la  dépenfe:  Que  furcc  point  les  Officiers  du  Roi  avoient  eu  moins 
d’égard  au  décret  des  Etats , qu’à  ce  qui  étoit  porté  par  le  ferment  prêté 
par  Sa  Majeflé  même:  Que  ce  reglement  étoit  donc  moins  un  aélc  émané 
de  l’autorité  de  l’AJfemblee  de  Suderkopen , qu’une  fuite  du  ferment  que  le 
Roi  avoit  prêté  ,&  qu’on  avoit  été  en  droit  de  faire  exécuter:  Qu’on  n'avoit 
point  callé  les  ordonnances  du  Roi  qui  méritoient  véritablement  ce  nom: 
Qu’à  l’égard  des  lettres  fignéesdc  fa  main,  qui  fe  trouvoient contraires  aux 
lo‘X  que  le  Roi  avoit  juré  de  maintenir,  il  avoit  toujours  été  permis,  non 
pas  à la  vérité  de  les  calfer , ce  qui  feroit  manquer  au  rcfpeêl  dû  au  (ceau 
& à l’autorité  Royale , mais  d’en  fufpcndre  l’exécution  : Que  ces  Affem- 
blécs  ne  pretendoienc  pas  pour  cela  avoir  plus  de  pouvoir  que  le  Roi; 
mais  que  l’autorité  des  Rois  de  Suede  avoit  toûjours  été  fuborooiinée  aux 
loix,  & que  ce  qui  eft  contraire  au  bon  ordre  « k la  Juftice,  ne  fçauroit 
leur  être  permis  : Qu’en  France  même,  qui  eft  un  Royaume  héréditaire, 
on  avoit  fouvent  révoqué  les  dons  exorbitans  des  Souverains,  fans  que  la  ^ 
Majefté  Royale  en  fût  blelTée  : Que  l’exemple  des  troubles  de  la  Francerd: 
des  Païs-bas,  que  les  députés  avoient  allégué,  pouvoir  être  rétorqué  con- 
tre eux;  Qu’en  effet  il  étoit  certain  que  ce  n’étoit  par  aucun  refus  qu’euf 
fent  fait  les  peuples  d’obéïr  à leur  Souverain,  que  les  guerres  civiles  avoient 
recommencé ’fl  fouvent  en  France:  Que  ces  malheurs  ne  dévoient  être 
imputés  qu’à  la  violence  & aux  intrigues  de  ceux  qui  vouloient  exterminer 
les  Proteihms:  Que  c’étoit-là  ce  qui  avoit  donné  lieu  à un  tiers  de  fe  rendre 
l’arbitre  des  deux  partis,  & fous  prétexte  de  zèle  pour  la  Religion , de 
•'ouvrir  ur\  chemin  pour  en\^hir  la  couronne:  Que  les  Etats  de  Suède 
ne  pouvoient  voir  fans  chagrin,  que  malgré  la  paix  qu’on  venoit  de  conclu- 
re avec  le  Mofeovite,  Flemming  levât  de  nouvelles  troupes , qtiL  ne  pou- 
voient être  que  fort  à charge  à la  Nation  ; & qu’on  ne  pouvoit  s'empêcher 
. de  croire,  que  des  levées  faites  (i  à contré -tems,  cachoient  des  dcITeins 
fort  differens  de  ceux  qu'on  vouîoit  lailTer  voir:  Qu’ils  fupplioient  donc  le 
Roi , d’ordonner  qu’on  mît  bas  les  armes , & de  trouver  bon  que  les  différens 
qui  naîtroient  entre  les  Suédois,  fuiTenc  jugés  dans  le  Royaume,  & fui- 
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yanc  les  loix  de  la  Nation  Qu'ils  en  appelloient  du  Roi  courroucé  & {wé- 
venu,  au  Roi  tranquille  & mieux  confcillé  : Qi;e  Charles  de  Sudermanie, 
& le  Sénat  de  Suede , le  Tupplioient  très  - humblement , de  ne  pas  permettre 

Îiue  fous  Ibn  règne,  fous  le  gouvernement  d’un  oncle  qui  le  repréfentoit , 
ous  les  yeux  d’un  Sénat  qui  étoit  le  Confcil  de  la  Nation , les  loix  du  Royau- 
me fulîent  anéanties:  Que  ces  loix  qui  fubfiftoient  encore,  avoient  réglé, 
qu'en  l’abfence  des  Rois , les  affaires  fulTent  décidées  par  les  Confeillcrs  & 
par  les  Grands  du  pats,  & que  c’étoitàeuxà  veiller  à ce  que  les  ordres  des 
Rois , qui  feroient  éloignés  de  leur  Etat  ,'ne  fulTent  point  exécutés qn’ilsn’euf- 
fent  eû  l’approbation  du  Sénat:  Que  ces  loix  avoient  été  renouvellées  par 
Guflave  fon  ayeul,  & par  Eric  fils  de  GuRave,  lorfqu’il  étoit  fur  le  point 
de  s’embarquer  pour  l’Angleterre  ^ Que  lorfque  Philippe  Roi  d’Efpagne  a- 
voit  époufé  Marie  Reine  d’Angleterre,  iis  avoient  promis  réciproquement, 

aoe,  quoique  les  deux  Royaumes  fufTcnt' héréditaires,  fi  l’un  des  deux  palToit 
ans  le  Royaume  de  l’autre,  fon  éloignement  ne  pourroit  en  rien  préjudicier 
aux  droits  de  fês  fujets.  Enfin , pour  répondre  en  deux  mots  à tous  les  au- 
tres griefs,  il  declaroit:  Que  rAlfembléc  de  Suderkopen  n’avoit  inlpofé  au- 
cun nouveau  tribut;  & qu’elle  avoit  feulement  offert  d’elle -même  un  fub- 
fide,  pour  payer  les  depenfes  qu’on  avoit  été  obligé  de  faire  dans  la  der- 
nière guerre  : Que  fi  on  avoit  mis  le^  nom  de  Charles  fur  la  monnoye , ce 
n’étoit  pas  un  procédé  fans  exemple:  Qu’on  en  avoit  fait  autant  à \Vadfte- 
na,  où  k nom  du  Roi  Jean  & du  Prince  fon  frere  fe  trouvoicnr  conjointe- 
ment ; Que  dans  la  fuite  le  Roi  avoit  même  permis  à fon  frere  de  faire  battre 
monnoye  en  fon  nom , tant  qu’il  vivroit:  Qu’il  fupplioit  donc  Sa  Majeflé 
de  prendre  ces  raifons  en  bonne  port,  comme  étant  capables  de  le  jufbtier, 
non  pas  du  crime  de  Iczc-Majdlé , dont  il  ne  fe  fentoit  point  coupaÛe,  mais 
des  loupçons  qu'on  auroit  pû  concevoir  contre  lui;  qu’en  même  tems  il  con- 
juroit  les  Polonois,  qui  avoient  toûjours  été  fi  zélés  pour  défendre  la  liberté 
de  leur  patrie,  «St  pour  fe  maintenir  dans  la polfeflion de  leurs  privilèges,  de 
vouloir  bien  travailler  à cflacer  de  l’cfpnt  du  Roi  ces  foupçons  défavanta- 

Î[cux  qu'il  avoit  des  Suédois , & de  lui  perfuader  de  terminer  ce  différend 
uivant  les  loix  de  l’Etat,  fans  employer  la  voye  des  armes. 

Voilà  ce  qu'on  répondit  aux  députés  de  Pologne,  on  les  congédia  enful- 
te  avec  beaucoup  de  témoignages  extérieurs  d’amitié;  mais  les  Grands  de 
Suede  regardèrent  dans  le  fond  cette  députation  comme  une  déclaration  de 
guerre.  Tels  en  furent  en  effet  les  préludes.  Elle  fut  eatreprife  fort  im- 
prudemment, &.  finit  avec  auifi  peu  de  bonheur. 

Quelque  tems  auparavant,  Anne  fille  de  Sigifmond,  fœ«r  de  Sigifmond- 
Auguile  â:  femme  d'Etienue  Battori,  la  demicre  de  la  maifbn  des  Jagel- 
lons,  étoit  morte  à Varfovic  dans  fa  fonçante  & onzième  année,  laifl'anc 
des  tréfors  immenfes,  qu’elle  légua par.fon  teflamcnt  aux  enfans(  i)  de  Ca- 
therine Reine  de  Suede , fa  fœur.  Son  corps  fut  porté  à Craco  vie  au  commun  - 

cernent 

( I ) sigifaiond  Roi  Je  Suede  & de  Pologne,  dont  il  eft  que#io»  ici,  & Anne  de  Suede  ft 
fccar , enfeiM  de  Jeinlll, 
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cernent  de  Novembre , & inhumé  avec  magnificence  auprès  d’Etienne  Bat- 
ton , Ton  mari. 

Au  commencement  de  cette  même  année,  Philippe  de  Brunfvic,  fil* de 
Philippe  dit  petit-fils  d'Albert  , de'ceda  fans  enfans.  11  n’étok  pas  encore 
mort,  que  Henri-Jules,  chef  de  la  famille,  s’empara  d’une  partie  de  Tes  ter- 
res; & à peine  cut-il  les  yeux  fermés,  qu’il  fe  laific  de  tout  le  relie.  Cet- 
te invalion  caufa  un  grand  procès  entre  lui  & les  Princes  de  Brunfwic  Tes 
coufins , qui  réddoient  à Zell  , à Dannenberg  dtc  à Harbourg.  Comme 
ils  éioient  plus  proches  parens  du  mort  que  Jules,  ils  étoient  indignés  qu'il 
fe  fût  empare  de  tous  les  biens,  & qu’il  les  eât  frulbés  d’une  fuccelfion qui 
leur  apartenoit  légitimement.  Ainfi  ils  fuuienoient , qu’avant  toutes  choies 
ils  dévoient  être  rétablis  dans  leurs  droits;  mais  Jules,  qui  s’étoit  mis  en  po(^ 
felfion  en  vertu  d’un  ancien  paéle  de  la  mailbn  de  Brunfwic , voulut  que 
l’affaire  fût  jugée  fans  qu’il  fe  défaisît.  Enfin  le  différend  fut  termine  par 
l’entremife  des  Princes  voilins  leurs  amis  communs. 

Je  reviens  à la  France.  Le  fiége  de  la  Fere , commencé  dès  l’année  pré- 
cédente', duroit  encore;  & comme  le  Roi  prévoyoit  qu’il  feroic  de  longue 
durée,  & que  la  place  pouvoir  être  fecouniè' , il  s'étoit  campé  de  manière 
que  Ton  armée  fût  logée  commodément,  & que  rien  ne  pût  entrer  dans  la 
ville , fc  flattant  que  la  difecce  forccroit  enfin  les  afllcgés  à fe  rendre.  Ce- 
pendant, depuis  la  mort  de  l’Archiduc  Ernefl,  onattendoit  en  Flandre  avec 
grande  impatience  le  Cardinal  Albcn  Ton  frere,  qui  étoit  alors  Viceroi  de 
Portugal , & que  Philippe  avoit  defliné  pour  fon  gendre  & pour  Gouver- 
neur général  des  Pais- bas.  Comme  on  avoit  répandu  le  bruit  qu’il  appor- 
toit  de  grandes  fonîmes,  on  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  calmât  bientôt  les  trou- 
pes , qui  après  tant  d’heureux  fuccès  commcnçoknt  à fe  mutiner  faute  de 
payement , & qu’il  ne  fecourût  la  Fere.  Ce  Prince  étoit  pafle  d’Efpagne 
en  Italie  fur  la  fin  de  l'année.  Il  menoit  avec  lui  Philipi^-Guillaume  de 
Naffau  Prince  d’Orange,  que  Philippe  II.  avoit  toûjours  tenu  en  prifon 
pendant  la  vie  du  Prince  d'Orange  fon  pere  , & long-tems  même  après 
la  mort  ; enfin,  àla  prière  de  flnfante  Eugénie  - Claire  - Ifabelle  , k qui 
il  avoit  defliné  les  Pais -bas  , il  l’avoit  non  feulement  mis  en  liberté  , 
mais  il  lui  avoit  donné  l’Ordre  de  la  Toifon,  & l'avoit  remis  entre  les  mains 
d’Albert,  cfpérant  que  par  le  moyen  de  ce  jeune  Prince,  le  Prince  Maurice 
Ton  frere  & les  Etats  Généraux , qui  avoieni  été  fi  dévoilés  au  Prince  d'U- 
range  Ion  pere,  fe  portcroieni  plus  aifémen't  à la  paix. 

Albert  ne  fut  pas  plutôt  abordé  à Genes , qu’il  envoya  en  polie  à Rome 
le  jeune  Prince  u'Orange , pour  faluer  le  Pape,  & lui  dire  qu’il  étoit  très- 
fàché  de  ne  pouvoir  y aller  lui-méme  ; puifqu’il  avoit  ordre  de  Philippe  de 
fe  rendre  incelTamment  aux  Pais  bas , fans  quoi  la  Flandre  étoit  en  grand 
danger.  Il  palfa  enfuite  par  le  Milanez  & par  la  Savoye  ; «St  ayant  traver- 
fé  les  Alpes  & le  mont  Jura,  il  arriva  en  Franche-Comté,  levant  par-tout 
des  troupes  fur  fon  palTage.  Dc-là  il  fe  rendit  dans  le  Luxembourg  au 
commencement  de  Janvier.  Il  y trouva  tous  les  .Seigneurs  de  ces  Provin- 
ces fôûraifcs  à l'Efpagne  , qui  étoient  venus  le  recevoir , aulli-bien  que  le 

Com- 
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Comte  de  Fuentes,  le  Duc  de  Feria,  & même  Emcft  de  Bavière  Archê- 
véque  Sc  Elcêleur  de  Cologne , ^ui  vint  en  hâte  le  joindre  avec  quantité 
de  NoblelTe  de  fes  Etats.  • On  lui  eleva  des  arcs  de  triomphe  à Bruxelles  , 
& l'on  fit  de  grands  préparatifs  pour  l’y  recevoir.  Il  y arriva  le  n.  de 
Février,  & fit  fon  entrée  par  la  porte  de  Louvain. 

Pendant  ce  tems*là,  le  Roi  voulant  prendre  le  divertiflêment  de  la  chalTe , 
étoit  allé  paifer  quelques  jours  au  château  de  Folembrai , bâti  par  François  I. 
dans  la  foret  de  Coucy.  Ce  fut  là  que  le  termina  enfin  l’accommodement 
du  Duc  de  Mayenne, que  Jeannin  , Préfidentau  Parlement  de  Dijon,  négo- 
cioit  depuis  11  long-tems.  II  y eut  une  difficulté  qui  en  retarda  beaucoup 
la  conclufion;  c’ell  que  dans  tous  les  autres  accommodemens , on  avoit  tou- 
jours excepté  de  l'amniftie  ceux  qui  avoient  eu  part  au  parricide  du  feu 
Roi , & on  avoit  laifTé  à la  Reine  Loüife  fa  veuve , & au  Procureur  géné- 
ral , le  pouvoir  de  pourfuivre , fuivant  toute  la  rigueur  des  loix , tous  ceux 
qui  en  feroient  foupçonnés.  Le  Duc  qui  ne  vouloit  point  de  cette  excep- 
tion, demandoit  qu’avant  toutes  chofes,  le  Roi  le  déclarât  abfoluraent  in- 
nocent de  cet  afiailinat , afin  qu’aprés  la  {publication  de  l'Edit  qui  devoir 
fuivre  fon  accommodement,  on  ne  pût  plus  l'inquiéter  fur  cet  article.  On 
fit  donc  venir  à la  Cour  Achille  de  Harlai , premier  Prefident  au  Parlement , 
le  Préfident  Seguier,  Jaques  de  la  Guelle,  Procureur  général , & d'autres 
députés  du  Parlement,*  « on  leur  donna  ordre  d’apponer  les  informations 

a u’on  avoit  faites,  par  lefquelles  il  paroiflbit  que  la  Chapelle-Marteau,  un 
es  principaux  auteurs  de  la  fédition  de  Paris  , avoit  été  complice  du  meur- 
tre oc  Henri  III. 

Enfin , à la  follidtation  des  perfonnes  qui  avoient  le  plus  de  crédit  auprès 
du  Roi , & qui  penfoient  que  quelque  nécelTaire  qu’il  fût  de  pourfuivre  une 
chofe  aufli  iufle  que  l’étoit  la  vengeance  de  l'afTalfinat  du  feu  Roi,  cepen- 
dant dans  fétat  où  fe  trouvoit  le  Royaume  , la  réconciliation  du  Duc  de 
Mayenne  étoit  incomparablement  plus  importante,  l’Edit  en  fut  drelTé  au 
mois  de  Janvier.  Il  contenoit  trente  un  articles.  Le  Roi , après  un  long 
préambule  fur  les  calamités  publiques  , & après  avoir  exeufé  l’opiniâtreté 
de  ceux  qui  avoient  manqué  à l’obéilTance  dOë  à leur  Souverain , par  zèle 
pour  la  Religion,  qui  remué'  puilTamment,  difoit-il,  refprit  des  hommes, 
accordoit  au  Duc  de  Mayenne  une  amniflie  générale  de  tout  le  palTé,  lui 
donnoit  trois  places  de  fûreté  pour  flx  ans , fçavoir  Chalons-fur-Saône , Seu- 
re  ( 1 ) & biffons , défendant  aux  Proteftims  d’y  tenir  leurs  alTembléet 
pendant  tout  ce  tems-lâ  ; révoquoit  tous  les  jugemens , arrêts , & fenten* 
ces  rendues  contre  le  Duc  de  Mayenne  , les  Princes , les  Seigneurs , les 
villes,  les  Univerfités,  de  en  général  contre  tous  ceux  qm  avoient  fuivi 
fon  parti , de  quelque  état  & de  quelque  condition  qu’ils  fulFcnt , & les  réu- 
blilToit  dans  les  bénéfices , les  charges  , &c  généralement  dans  tous  les  biens 
dont  ils  avoient  été  dépouillés  à caufe  de  leur  révolte  ; ordonnoit  que  tous 
ceux  qui  voudroient  joiiir  de  la  grâce  accordée  par  le  préfent  Edit , fe- 
roient 

( t ) Petite  rille  de  Bourgogne. 
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Hih«i  roient  obligés  quarante  jours  après  la  publication  qui  en  auroit  été  Faité 
dans  les  Cours  de  Parlement,  ou  dans  les  Bailliages  de  leur  reiTort , de  pré- 

^59^'  ter  ferment  de  üdélué  entre  les  mains  du  Roi,  ou  des  Parlemens,  qui  en 
tiendroient  aâe  dans  leurs  régiires,  11  c’étoient  des  perfonnes  conllituées 
en  dignité;  & à l’égard  des  autres,  dans  les  Tribunaux  inférieurs;  & qu’ili 
promettroient  d'être  à l’avenir  foQrois  au  Roi , & de  renoncer  pour  toû- 
lours  à toute  Ligue  qu’ils  auroient  contraélée  au  dedans  ou  au  dehors  du 
Royaume. 

Au  fixiéme  article,  qui  portoit  l'amniltie  générale  de  tout  le  palTé  , on 
avoit  joint  l’exception  ordinaire  : yi  la  rcjtne  de  tous  ceux  qui  auroient  eu  part 
au  parricide  de  Henri  III.  Mais  il  étoit  dit  enfuite  , que  le  Roi  étant  de* 
meuré  convaincu  par  rinfpeôion  des  pièces , & par  l’examen  qui  en'  avoit 
été  fait  en  préfence  des  Princes  de  fon  fang,  des  autres  Princes, Seigneurs', 
& de  plulieurs  Confeillers  d’fitat , que  les  Princes  & PrincelTes  qui  avoient 
pris  les  armes  contre  lui,  n’avoient  eu  aucune  part  à ce  crime  , & qu'ils 
s’en  écoient  juHifiés  par  ferment  en  fa  préfence.  Sa  Majeflé,  pour  des  rai* 
fons  très-importantes , n’entendoit  point  que  cette  exception  eût  jamais  Keu 
à leur  égard , & qu’elle  interdifoic  à fon  Procureur  général  toute  pourfuite, 
& à toutes  fes  Cours  de  Parlement  toute  connoilTance  fur  ce  Injet.  Il  elt  à 
remarquer  qu’on  mit  dans  cet  article  PWbw  à caufe  de  Catherine 

de  Lorraine,  veuve  du  Duc  de  Montpenfier , qui  étoit  fort  foupjonnée  d’avoir 
eu  part  à l’ailâflinat  du  feu  Roi. 

L’Edit  portoit  encore , que  le  meurtre  de  Florimond  de  Haliwin  Mar* 
quis  de  Maignelai , qui  quatre  ans  auparavant  avoit  été  tué  à la  Fere  , 
roit  enfeveh  dans  l’oubli,  le  Duc  de  Mayenne  ayant  protellé,!  que  cet  acci* 
dent  étoit  arrivé  contre  Ht  volonté  ; & que  le  Sieur  de  Magny , Lieutenant 
des  Gardes  du  Duc  de  Mayenne,  ne  pourroit  eue  inquiété  à ce  fajet:  Que 
les  écrits,  les  lettres,  les  libelles,  & génératemenr  tout  ce  qui  s étoit  im* 
primé  & publié  depuis  1589.  ne  pourroient  nuire  à ceux  qui  en  étoient  les 
Auteurs,  & qu’il  ne  feroit  pas  permis  de  faire  contre  eux  aucunes  récher- 
ches, ou  de  les  inquiéter  pour  ce.fujet.  Le  Roi  confirraoit  enfuite  les  di- 
gnités, les  charges  de  robe,  les  emplois  militaires,  que  le  Duc  de  Mayenne 
avoit  accordés  aux  communautés  & aux  villes , dont  il  étoit  en  polfeflion,' 
& en  général  à tous  fes  partifans , à condition  cependant  que  les  pourvûs 
prendroient  de  nouvelles  lettres  de  Sa  Majefté , ou  du  Cliancelicr.  Ce 
Mindlre  exécuta  cct  article  avec  beaucoup  de  dignité.  Il  ordonna  que  tou- 
tes les  provifions,  accordées  par  le  Duc  de  Mayenne,  lui  fiiïïenc  remilês; 
enfuite,  avant  que  de  figner  les  nouvelles  provifions  données  par.'le  Roi, il 
déchira  publiquement  celles  du  Duc,  en  préfence  de  toute  fon  audience.' 
Et  parce  que  la  plupart  de  ces  charges  étoient  vitales , & que  ceux  qui  s’y 
' trouvoiem  intérefles,  auroient  pû  quelque  jour  l'inquiéter  à ce  fujetf  lui  ,' 
ou  fes  fuÛélégiiés,  il  fut  ordonné  qu’on  n’auroit  point  . d’aélion  pour  cela, 
ni  contre  lui,  ni  contre  eux.  Outre  cela:  l’Eidit  exemptok  du < payetnem;- 
des  décimes  tous  les  Eccléfiaftiques  qui  les  avoient  payées  au  Duc  pen- 
dant qu’ils  fuivoieni  fon  parti.  On  comprit  dans  l’fidit  tous  ceux  qui  vou- 
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droient  en  jouir , nommément  la  ville  de  Marfeille  ; mais  elle  fit  peu  de  Hmai- 
tems  après  Ton  accommodement  particulier.  On  y comprit  auffi  le  Duc  de  (V. 
Mercœur  ( t ) & le  Duc  d’Aumale  ( 2 ).  ,Ce  dernier  étoit  forti  du  Ro-  * 5 9 
yaume  , & avoit  été  condamné  à mort  par  contumace.  L'exécution  de  la 
lèntence  étoit  rufpenduë  par  l’Edit  pour  un  certain  tems,  pendant  lequel  û 
le  coupable  rentroit  dans  Ton  devoir , le  Roi  s’engageoit  à le  révoquer  en- 
tièrement. On  y comprit  encore,  outre  les  parens  du  Duc  de  Mayenne, 

Henri  Duc  de  joyeufe,  le  Marquis  de  Villars,  «StMontpefat  fon  frere,  de 
Lefiranges,  qui  tenoit  pour  lui  le  Puy  en  Vêlai,  S.  Ofiange  & fon  frere, 
qui  commandoient  dans  Rochefort,  Cornu  Sieur  du  PIdTîs  ,qui  étoit  dans 
Craon  en  Anjou , & PuYdufou  Sieur  de  la  Sevcric- , qu’il  avoit  mit  dans 
la  Ganache.  Enfin , pour  mettre  le  comble  à une  n grande  grâce , par 
une  libéralité  vrayement  Royale, le  Roi  lui  donna,  pour  payer  fes  dettes 
& celles  de  fes  amis  , trois  cens  cinquante  mille  écus  d'or , payables  en 
deux  ans,  & vingt  fept  mille  pour  les  intérêts  ; Sa  MajeRé  faifant  dé- 
fenfe  à tous  fes  créanciers  de  le  pourfuivre  pendant  ce  tcms-là , & de 
i’addrcfler  à d’autres  qu’à  elle.  Elle  fit  plus  encore  ; elle  fe  chargea  par 
le  même  Edit,  d’acquitter  incefTammem  toutes  les  dettes  que  Te  Duc 
de  Mayenne  avoit  contraélées  pour  le  payement  des  SuilFes , des  Alle- 
mans  , des  Lorrains , & généralement  de  toutes  les  troupes  étrangè- 
res , Toit  de  Cavalerie  ou  d'infanterie  , qui  avoient  été  à fon  fervi- 
cc  pendant  la  guerre , déchargeant  du  payement  le  Duc  de  Mayen- 
ne , comme  li  elles  avoient  été  contraélees  pour  le  fcrvice  du  Roi  <St 
de  ri'kat. 

Les  pcrlbnnes  attachées  au  Roi , prévoyant  que  l’enregiflrement  de 
cet  Edit  fouffriroit  de  grandes  difficultés  , confeillerent  à ce  Prince  de  R.,î'ne* 
faire  venir  Guillaume  de  Laubcfpine  de  Châteauneuf,  Chancelier  de  la  Louife  k 
Re’je  Louife,  liuifTon,  fon  Procureur  général  , & fes  autres  Officiers,  & l'«nr«g»f- 
de  leur  recommande^  tres-exprenemtnt  de  ne  point  s’oppofer , au  nom 
de  cette  PrincelTe  , a l’enregiHrement  de  l’Edit  , à peine  d’encourir  fon  * ' ‘ 

indignation.  Malgré  cette  précaution  , l'Edit  ayant  été.  porté  au  Parle- 
ment , tout  le  monde  fut  également  indigné  y de  voir  qu'on  abandonnât 
ainfi  la  caufe  du  feu  Roi , qui  intérclFoit  fi  fort  la  Majcllé  Royale  & 
la  fÛreté  de  l'Etat.  Cependant  les  ordres  du  Roi  étoient  fi  précis  , que 

Eerfonne  n’ofoit  ouvrir  la  bouche.  Il  n'y  eut  que  Diane  de  France  (3), 

luchelTe  d’Angouleme  & veuve  de  François  de  Montmorency  (4),  fem- 
me d'un  courage  au-delTus  de  fon  fexe  , qui  ofa  y mettre  oppofition  , 

quoique  Bellievre  l’eAt  avertie  de  la  part  du  Roi,  de  ne  fe  point  mêler 

ne  cette  aifairc.  Elle  écrivit  de  fa  main  l'aéle  d'oppofition , le  figna,& 
le  prélênta  elle-même  à la  Cour  au  nom  de  la  Reine  Loüife;  <Sc  fur  ce 
qu’ou  lui  dit  qu’il  faloit  qu’elle  eût  pour  cela  un  pouvoir  de  la  Reine  , 


elle 


(il'Philippt.Emanuil  de  Lorrain*. 
( > ) Chirlei  de  Lorraiiie. 

(})  Filte  nttutellc  dt  HemMl.  - 
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Ht  H Kl  elle  demaoda  da  tems  pour  le  remettre,  & fur  le  champ  elle  envoya  un 
I V.  Gentilhomme  de  fh  maifon  à Chenonceauz  fur  le  Cher , où  étoit  cette 

1596.  PrincelTe , qui  rapporu  au  bout  de  trois  jours  la  procuration , avec  des  pou- 
voirs très  amples , que  Madame  d’Angouléme  préfenta  elle-même  au  Parle- 
ment. En  confequence , la  Cour  ordonna  le  13.  de  Mars,  qu'on  donne - 
roit  aèle  à la  Reine  de  Ton  oppofiüon  , pour  lui  fervir  en  tems  & lieu  , 
comme  elle  le  jugeroit  à propos,  & que  cependant  le  Parlement , toutes ks 
Chambres  afTcmblées,  procederoit  à renregiftrement  de  l’Edit.  L’aflem- 
blée  des  Chambres  fut  ordonnée , parce  que  dans  cet  Edit  il  s'agüToit  d'u- 
ne pacification  générale  , qui  regardoit  tout  le  Royaume  , au  lieu  que 
ceux  qui  avoient  été  accordés  précédemment , n’intérelToient  que  des  par- 
ticuliers. On  y avoit  joint  de  même  un  autre  Edit , qui  établi/Tant  , en 
faveur  du  Duc  de  Mayenne , un  Préfidial  & des  Tréforiers  de  Fran- 
ce à Soillons  , ne  pouvoit  être  enregiRré  que  par  tout  le  Parlement 
en  corps. 

Ktftric-  Deux  jours  après,  toutes  les  Chambres  allemblées  , les  créanciers  du 
tiont  qoe  Duc  de  Mayenne  ayant  renouvellé  leur  oppofiüon , & le  Procureur  général 
le  Perle-  jyant  donné  fes  conclufions , il  fut  arrêté , que  l’Eldit , avec  ks  articles  qu’H 
veut  met-  contenoit , feraient  enregidrés  de  l'ordre  exprès  du  Roi , marqué  par  deux 
lie  à l'E-  lettres  dejufiion,  envoyées  confécuüvement  à la  Cour,  mais  fans  approu- 
^‘t>  ver  la  claufc  appofée , par  laquelle  Sa  Majefté  declaroit , que  la  con^va- 
tion  de  la  Religion  Catholique  avoit  été  l'unique  motif  de  tout  ce  qoe  le 
Duc  avoit  entrepris,  & à condiüon  ^'avant  qoe  de  pouvoir  prendre  féan- 
ce  au  Parlement  en  qualité  de  Pair  ot  de  Confeiller  , il  feroit  tenu  de  de- 
’ ’ clarer  , que  les  auteurs  de  l'attentat  cruel,  du  coup  inhumain,  du  parricide 

détedable  commis  en  la  perfonne  du  Roi  Henri  III.  d'heureufe  mémoire  , 
éioicnt  des  traîtres  & des  feelérats  exécrables,  que  s'il  avoit  eu  connoiflance 
d'un  fl  damnable  defièin , il  auroit  fait  tout  fon  poflîbte  pour  en  empêcher 
l’exécution , & qu’il  fimplioit  la  Coar  d’étre  perfuadée , que  c’étoient-là  fëa 
véritables  fentimens:  (Qu’outre  cela  il  donneroit  parole,  que  fi  dans  les  pla- 
ces de  fûreté  que  Sa  Majedé  lui  accordoit,  il  fe  trouvoit  quelques  com- 
plices de  ce  parricide , il  travailleroit  de  bonne-foi  à les  faire  arrêter  , '& 
auroit  foin  de  les  envoyer  fous  bonne  garde,  aux  prifoas  de  la  Cour.  On 
ajoûu,  que  l’Eidit  accordé  au  Duc,  ne  pourroit  porter  aucun  préjudice  à fes 
créanciers,  & que  tous  les  contrats,  & toutes  les  obligaüons  palTées  avec  loi, 
ou  avec  fes  amis  & fes  agens , demeureroient  dans  toute  leur  force. 

Noavtl-  > Lorfqu'on  eut  avis  à la  Ckur  de  cette  réfoluüon  , ceux  qui  étoienC 
kiieiiMs  dans  les  intérêts  du  Duc  de  Mayenne  , engageront  le  Roi  a envoyer 
duRoiia  jQ  Parlement  de  nouvelles  lettres  en  date  du  20.  de  Mars,  par  lefquelles 
■esn  Majefté  declaroit , que  fon  intenüon  étoit , qu’on  ne  mît  aucune  ref- 
trifüon  à la  grâce  qu’il  avoit  accordée  au  Duc  , & qu'il  en  joüît  pleir 
nement  & parfaitement:  Qu’à  l'égard  du  droit  acquis  à la  Reine  Loui- 
fe  par  fon  oppofition  , dont  le  Parlement  lui  avoit  donné  aâe  , S.  M. 
declaroit  qu’il  ne  pourroit  fervir  à cette  PrincelTe  . que  comme  d'un 
témoignage  autenuque  de  fon  attachement  au  feu  Roi  Ibn  époux,  Cuit 
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cependant  lui  donner  aocune  aâlon;  & que  pour  ce  qui  regardoic 
cette  reftriftion  , fans  approbation  de  la  claufe  appo/ée,  par  laquelle  le  Duc  de 
Mayenne  prétend,  que  la  confervation  de  la  Religion  Catholique  a été  tunique 
motif  de  tout  ce  qu'il  a entrepris , la  volonté  du  Roi  étoit , que  cette  claufe 

Î>artat  fans  recevoir  d’atteinte,  premièrement,  parce  qu’on  en  avoir  în- 
éré  une  pareille  dans  la  plûpart  des  Edits  précedens , <Sc  en  fécond 
lieu,  parce  que  c’étoit  Sa  Majefté  elle- même  qui  l’avoit  fait  mettre 
dans  l’Edit  accordé  au  Duc,  comme  un  témoignage  de  fa  bienveillance 
à fon  égard  , & de  l’opinion  qu’elle  avoit  de  fa  Tincerité.  Le  Roi  ne 
voulue  pas  non  plus  que  le  Duc  fût  obligé,  avant  que  de  reprendre  féan- 
ce  au  Parlement,  de  faire  fur  le  meurtre  de  Henri  III.  la  déclaration 
<^uc  la  Cour  exigeoit  de  lui;  prétendant  qu’ayant  déjà  palfé  cette  déclara- 
tion en  fa  préfence.  Sa  Majetté  en  étoit  contente  , & vouloit  qu’elle  va- 
lût au  Duc  comme  (1  elle  avoit  été  faite  au  Parlement.  Enfin , malgré  la 
réferve  par  laquelle  la  Cour  declaroit,  que  l’Edit  ne  pourroit  porter  aucun 
préjudice  aux  créanciers  du  Duc , Sa  MajeRé  ordonnoit  que  le  Duc , 
fes  amis  ou  fes  agens  feroient  cenfés  quittes  de  toutes  les  dettes  qu’ils 
avoient  contraflées  pendant  la  guerre  , & qu’en  vertu  des  obligations 
dont  leurs  créanciers  étoient  porteurs , ils  n’auroient  déformais  d’ac- 
tion que  contre  le  Roi  & contre  le  Royaume , qui  iè  chargeoient  de  les 
acquitter. 

Ces  lettres  ayant  été  portées  au  Parlement,  il  fut  arrêté,  que  vû  les  né- 
ceflités  urgentes  de  l’Etat,  l’Edit  feroit  enregiftré  de  l’ordre  exprès  de  Sa 
Majefté.  Mais  le  Roi  envoya  une  troifième  lettre,  datée  du  6.  d’ Avril  au 
camp  de  Traverfy , par  laquelle  Sa  Majefté  enjoignoit  à la  Cour,  d’Ster 
de  l’Arrêt  ces  mou:  les  nécejjités  urgentes  de  TEtat  ; & ceux-ci , de  l'ordre 

exprès  de  Sa  Maje^é,  qui  marquoient  que  la  délibération  n’avoit  pas  été  ab- 
folument  libre , & qui  fembloient  diminuer  la  grâce  que  le  Roi  avoit  voulu 
accorder.  Sa  Majefté  roarquoit  par  cette  lettre , que  non  feulement  elle 
entendoit  que  l’Edit  fût  emgiu^ purement  & limplcment  , mais  aulTi 
qu’il  fût  publié  par -tout,  parce  qtra  regardok  la  padÎBcation  générale  du 
Royaume.  ' « ' 

Après  tant  de  Juflions  réitérées,  l’Edit  fut  enfin  enregiftré  puneihcnc  & 
fimplemcnt  ; fçavoir  au  Parlement  trois  jours  après  les  derniers  ordres  du 
Roi,  à la  Chambre  des  Comptes  le  7.  de  Mai,  & le  19.  du  même  mois  à 
la  Cour  des  Aides.  Bien  des  gens  murmurèrent  de  ce  qu’on  avoit  eu 
la  lâcheté  de  ne  pat  dire  un  mot  fur  l’alTaftlnat  du  feu  Roi , qu’on  laif- 
foit  impuni , & de  ce  ,quc  l’E^it  même  parloit  plus  honorablement  da 
meurtre  du  Marquis  de  Maignelai , pcifque  le  Duc  nioic  en  quelque  forte 
qu’il  en  eût  été  l’auteur , en  aQûrant  qu’il  avoit  été  commis  contre  ik 
volonté.  V.  - • 

Le  Roi  donna  le  même  mois  nn  autre  Edit  à Folembrai  en  faveur  de 
Henri  Duc  de  Nemours,  qui  venoit  aulli  de  fe  foûmettre,-à  la  follicitation 
d’Anne  d’Efte  (1  ) fa  merc,  ainft  qu’il  eft  marqué  dans  le  préambule.  Il 
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contenoit  une  amniflie  générale  pour  tout  ce  i^ui  t’étoic  palTé  puidaut  la 
guerre,  foie  par  Ton  ordre,  ou  par  celui  de  Charles ■ Emanuel  fon  frere, 
qui  ccoit  mort  l’année  precedente,  de  quelque  nature  qu’il  pût  être,  & en 
particulier  pour  la  conjuration  qu’il  avoit  formée  depuis  peu  contre  la  ville 
de  Vienne,  pour  l’enlevement  de  la  couronne  d'or  de  Charles  le  Chauve, 
qu’on  gardoit  avec  vénération  dans  le  Tréior  de  S.  Dénis,  & que  le  Duc 
avoit  tait  fondre  pendant  le  fiége  de  Paris , aulli  • bien  que  pluneurs  au- 
tres effets  apartenans  à quelques  autres  eglifes,  qu’il  avoit  vendus  pour 
faire  la  guerre  au  Roi.  On  y ajoûta:  Que  les  garnifons  que  le  Duc  avoit 
snifes  en  Auvergne,  en  Forez,  & dans  le  Vêlai,  y relleroient  fous  (es 
ordres,  avec  les  mômes  appointeniens  qu'elles  recevoient  auparavant  ; Qjie 
le  ficge  de  la  Juflice,  qui  avoir  été  transféré  de  Montbriflbn  à l'occa&on 
de  la  guerre , y feroit  rétabli , & qu’on  rendroit  à la  ville  fes  droits  & pri- 
vilèges, qui  feroient  conGrmés  de  nouveau  par  Sa  Majeflé,  & qu’on  lui 
donneroit  un  an , aulfi  • bien  qu’à  Anne  d'Elte  fa  mere , pour  payer  leurs 
créanciers,  fans  que  dans  cet  intervalle  on  pût  faire  contre  eux  aucunes 
pourfuites.  Outre  cela  le  Roi  confirma  en  leur  faveur  à Alfonfe  Duc  de 
Ferrare,  frere  d’Anne  d’Efte  & oncle  maternel  de  Henri,  comme  ami 
de  Sa  Majedé  & de  la  Nation  Francoife,  la  pofièlfion  du  Duché  de  Char- 
tres, du  Comté  de  Gifors,  & des  'vicomtés  de  Caen,  de  Bayeux  & de 
Falaife.  Enfin  le  Roi  déclara  qu’il  prenoic  fous  fa  proteftion  les  grandes 
terres,  & les  châteaux  que  le  Duc  de  Nemours  polTedoit  fur  notre  Ironüe- 
re , & qui  fe  trouvoient  enclavés  dans  les  Etats  du  D.ic  de  Savoye.  L'Edit 
fut  enregilh-é  au  Parlement  le  31.  de  Mai,  à la  réquilition  du  Procureur 
général. 

Il  y eut  un  troifième  Edit  donné  à Foiembrai,  en  faveur  de  la  ville  de 
Touloufe,  à la  recommandation  du  Duc  de  Joyeufe.  il  contenoit,  com- 
me les  autres,  une  amnillie  générale  pour  tout  le  palTé,  & en  particulier 
pour  le  meurtre  de  Jean-Etienne  Duranty*  premier  PrcTideht  au  Paflement, 
& de  Jean  DafiBs , Avocat  général , qui  avoient  été  tués  il  y avoit  fept 
ans  le  10.  de  Février,  avec  défenfe  de  faire  à l’avenir  aucunes  pourfuites 
à ce  fuiet. 

Le  Roi  donna  en  môme  tems  le  bâton  de  Maréchal  de  France  au  Duc 
de  Joyeufe,  dont  le  pere  avoit  polî'edé  autrefois  la  môme  dignité.  Pour 
lui,  il  étoit  palîé  depuis  peu  de  rOrdre  des  Capucins  dant  celui  de  Malte, 
ayant  obtenu  pour  cela  une  difpenfc  du  Pape , par  le  crédit  du  Cardinal 
François  de  Joyeufe  fon  frere  ; &.non  feulcrnent  il  rentra  dans  le  mondes 
mais  il  reprit  le  collier  de  l'Ordre  du  S.  Efprit,  qu’il  avoit  reçu  du  feu 
Roi.  Par  l’Edit  que  le  Rd  accorda  en  fa  faveur,. Sa  Majefté  déclara: Que 
le  zèle  feul  pour  la  confervation  de  la  Religion,, avoit  porté  le  Duc  à tout 
ce  qu’il  avoit  fait  pendant  la  guerre,  & qu  il  n’avoit  jamais  eu  d’autre  vûë.“ 
En  même  tems  il  rétablilToit  l'exercice  de  la  Religion  Catholique  dans  tous 
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let'lieux  où*  il  avoit  iié  aboli,  défertdoit  aux  Protaftaiii  de  tenir  leur* 
aliemblécs  plu»  pré*  de  Touloufe,  que  Villetnur , Carmain , Lifle  jourdan; 
& de  s’aflembler  à l’avenir  à Aleih,  Auriac , Fiac  & Montefquiou:  Or- 
doimoit  aux  membres  du  Parlement  , qui  avoient  abandonne  Touloufe 

f>our  fe  retirer  à CaUcl-Sarrazin , & qui  s'écoient  joint  depuis  à ceux  que 
e Koi  avoit  d'abord  établis  à Beziers;  pour  y rendre  la  Juftice,  tS^qiû 
enfuite  s’étoient  aulTi  rendus  à Caltel  • Sarrazin , d’aller  reprendre  dan»  la 
capitale  la  place  que  leurs  ancêtre*  avoient  occupée,  &' d’y  exercer 
leurs  charges  comme  auparavant,  à condition  que  leur  nombre,  qui  s’étoit 
prodigieufement  augmenté,  diminueroit  à mefurc  qu’il  en  mourroit  quel* 

3u’un  ; il  rétabliflbit  de  même  les  autres  Tribunaux,  inférieurs  ,&  le  bureau 
es  Trélbriers  de  Fràiice,’ qui  avoient;.  Âé’  tradsferé»  ailleurs.  On  avoit 
autrefois  accordé  à Touloufe  une  exemption  de  capitation  pour  cent  ans: 
elle  étoit  expirc'e  en  1563,  & depuis  ce  tems-Üi,  la  ville  n’avoit  payé  que 
deux  mille  cinq  cens  livres  par  an , dont  le  produit  avoit  été  employé , par 
ordre  du  feu  Roi , à bâtir  un  pont  fur  la  Garonne.  Un  lui  continua  cette 
exemption  pour  cent  autres  années,  à condition  pourtant  de  payer* de 
même,  pendant  vingt  ans,  deux  mille  cinq  cen*  livre;  par  an,  qu’on  dellina 
à la  perfeflion  de  ce  poaÉ.  c Cktr^cellL^  R«  donba  ordre  de  rafer  tous 
les  forts  qu’on  avoit  bÂ^  j^n$*^te.la'Jurirdldtidn  du  Parlement  de  Tou* 
loufe.  Enfin,  pour  remedlfcr  auxtdéfiaocé^-det  gens  du  païs  , dont  le  ref- 
fentiment  dure  plus  lopg-fetps  qu'aillenrs, .il  fut  réglé,  que  pendant  les 
deux  prochaines  années  , il  lèrdit  permis  ii  cent  perfonnes,  tant  des  parti- 
fans  de  la  Ligue  qui  étolikM  r^és  ^ IDsplc^e  , que  de  ceu.x  du  Roi 
qui  s’étoient  retirés  à Béziers* on^à  CaRptSafrazin , de  reeufer  cinq  Con* 
leillers , foit  au  civil , ou  au  crimMel,  fan»  être  obligés  d'en  apporter  au- 
cune raifon;  & ces  cent  perfonnes  deideux  partis  dévoient  être  nommée», 
le»  unes  par  Anne  de  Levy  de  Ventadour , & les  autres  Mr  le  Duc  de  Jo- 
yeufe,  fans  préjudice  de»  autres  exceptions  de  droit.  L'Edit  fut  lû  & pu- 
blié à Touloufe  le  14.  de  Mars,  à la  requête  du  Procureur  général,  (ans 
aucune  approbation  de  la  Religion  Proteuante,  & aux  conditions  portées 
fur  les  regîtres. 

Il  e(l  confiant  que  tous  ces  Edits,  ces  traités  , ces  conventions,  que 
le  Roi  fut  obligé  de  faire  avec  les  Princes , les  Grands , les  ville%,  & les 
Gouverneurs  des  places  rébelles,  pour  rendre  la  paix  au  Royaume,  coûtè- 
rent à l'Etat  plus  de  lix  millions  d’écus , qu’il  falut  impofer  fur  le  malheu- 
reux peuple,  que  la  guerre  avoit  réduit  à une  extrême  difette,  & qui  a- 
voit  un  grand  befoin  d’être  foulage.  Ces  fommes  qu'on  exigea  avec  une 
rigueur  inoüie  , jointes  aux  impôts  ordinaires  , ruinèrent  prefque  fans  ref- 
fuurce,  non  feulement  le  petit  peuple,  mais  les  familles  les  plus  honnêtes, 
dont  les  fonds  & les  revenus  fe  trouvèrent  anéantis  par  la  mifere  où  le 
peuple  étoit  réduit.  Telle  fut  la  fin  de  cette  guerre,  qu'on  n'avoit  entre- 
prife , difoit  on , que  pour  le  maintien  de  la  Religion , & pour  le  foulage- 
ment  du  peuple.  Au  lieu  de  cela , on  peut  dire  que  la  Religion  fe  vit  en- 
tièrement détruite , foulée  aux  pieds , & abfolufficnc  anéantie  par  l'impiété 
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R Mil  des  guerres  civiles;  tandis  que  les  peuples,  non  feulement  de  la  campagne, 
de  toutes  les  villes  du  Royaume , & les  meilleures  familles  même  fu- 
459  <5-  rent  réduites  à la  derniere  indigence.  A l’égard  des  Princes , des  Grands 
& dcla-Noblefle,  ils  s’accoûiumerent  tellement  & vivre  fans  réglé,  &à 
faire  des  dépenfes  qui  palTent  leurs  forces , (m’aujourd’hui  on  les  voit  noyés 
de  dettes,  oc  déjà  dégoûtés  de  la  paix  que  Dieu  nous  a enfin  accordée  par 
ÙL  bonté , n’avoir  plus  de  refiburce  que  dans  de  nouveaux  troubles , & fou> 

[)irer  encore  après  une  guerre  civile , pour  remedier  au  mauvais  état  de 
eurs  affaires. 
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Lt  ^untal  militsire  di-  LtfdigmeT.es  \ La  Rilatian  du  Duc  de  Gmfi;  7eâsi 
Petit  ; Cifar  Campe^  ; Lt  Journal  ^al  ; Les  Æes  de  tAmbajJadt 
terre  y écrits  par;  Gn^aumetiuf'aiT-,  fn  était  fréfent;  Les  ARet  pttbuit  y Les  Ae- 
tes  du  Parleinerit  deParis. 

Endant  que  la  Cour  étoit  occupée  à regler  raccommode* 
mctk  de.  cRiu  dé&igneurs'.&'de  tant  de  vUIea,  qui  aban- 
donnoicnt  le  parti  de  la  Ligue  pour  rentrer  dans  le  de* 
voir,  tout  fe  dirpofoit.d’un  autre  côté  pour  la  réduction  de 
la  Provence.  I^diguleres,  fachédc  voir  Tes  foldats  mon- 
rir  de  faim  , & fa  Cavalerie  fe  débander  faute  de  paye» 
i,  inflxuit  d’ailleurs  qu’on  ne  l’abandonnoit  de  la  forte  que 
par  rinôigue  de  Tes  envieux,  réfolut  de  fortir  de  fon  inafUon.  Il  partie 
d’Alx  le  i.  de  Juvier,  après  avoir  fait  prendre  les  devants  à d’Âuriac;  & 
arriva,  le  même  jour,  à S.  Paul , où  il  avoit  donné  ordre  qu’on  lui  amenât 
une  coulevrine  de  Pemiys.  Là  il  apprit  que  Bonnefoi,  Gouverneur  de  Vi> 
gun , avoit  rendu  cette jplace  à d’Aunac.  Le  lendemain  il  fe  rendit  à Riez, 
& alla  invefUr  Pi^moillon.  La  place  ayant  été  battuë  avec  fa  coulevrine 
& une  autre  grolTe  pièce  qu’ôn  lui  avoit  amenée  de  Ciftcron , fe  rendit  le 
19.  de  Janvier,  à condition  que  les  foldats  auraient  la  vie  fauve:  il  n’y  en 
avoit  que  cinquante,  qui  furent  conduits  à Barjols  avec  leurs  armes  £c  leurs 
bagages,  que.  Lefdiguieres  leur  fit  rendre.  Enfuite  il  donna  le  gouverne- 
pent  de  cette  ville  au  Sieur  de  Seres  de  Afontelimar,  qui  étoit  un  bon  Of- 
ficier. Le  jour  même  ü congédia  fon  Infanterie,  parce  que  les  Ekats  de 
Provence  refuferent  de  conaibucr  à fon  entretien.  Qjiatre  jours  après , il 
palTa  de  Riez  à Noraote  avec  le  relie  de  fes  troupes , afin  de  réduire  Se- 
hez,  Brioull,  S.  André,  & cous  tes  poQes  des  environs;  mais  les  ha- 
bicans  de.ces  villes  lui  envoyèrent  des  députés,  pour  l’aflurer  qu’ils  étoienc 
prêts  d’exécuter  fes  ordres.  Ainfij^de  concert  avec  le  Duc  de  Guilê,  il 
mit  fa  Cavalerie  en  quartier  d’hyver  dans  toutes  ces  places. 

Cependant  Lefdiguieres,  informé  qu’il  s’étoit  élevé  des  troubles  en  Dau* 
phiné  pendant  fon  abfence,  parce  que  tous  les  peuples  de  la  campa^e  de- 
roandoient  à être  déchareés  du  payement  des  garnirons, repart  en  diligence 
pour  cette  Proviçce,  afui  d’alfifter  à rAlTembléc  des  Etats  indiquée  à S. 
Marcelin.  Il  prit  fa  route  par  Digne,  Puymore  & Lefdiguieres , & arri- 
va a Grenoble  le  ii.  de  Février. 

Peu  de  tems  après  il  le  fit  une  grande  révolution  à Marlèille.  Cette  vil- 
le fi  renommée  par  fon  antiquité , par  fa  grandeur , par  fes  richellês , par 
la  multitude  de  fes  habitans  aguerris , & qui  efl  comme  la  Reine  de  cette  mer , 

i>ar  la  fituation  avantageufe  de  fon  port,  étoit  alors  entre  les  mains  de  dur- 
es CrHiux,  fon  Confur,(Stde  fes  parcifans.  Ce^homme  brutal,  & accoûcomé 
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aa  crime,  effrayé  des  meurtres  qu'il  avoic  commis  dans  cette  ville,  & crai- 

rant  enfin  d’en  être  puni  Comme  il  le  méritoit , venoit  de  fe  déuçher  de 
Ligue,  & de  paffer  dans  le  parti  des  Efpagnols  ; palTage  aifé  pour  un 
fadlieux  , à qui  on  faifoit  faire  des  promeffes  m^nifiques  par  Jean-André 
Doria  Prince  de  Melfe , qui  étoic  avec  la  flote  d'ETpagne  ^ans  lés  ports  de 
la  mer  de  Gènes,  & qui  avoit  d^'a  envoyé  dix  galeres  à Marfeillc , fous  la 
conduite  de  Charles  Doria  lôn  nis.  Cependant  comme' Cafaux  voyoit  du 
péril  dans  l’exécution  de  Ton  projet,  il  avok  différé  jufqufalçrs  à fe  decla; 
rer.  Son  deffein  étoit  dé  fe  racommoder  auparavant  avec  fes  ennemis , dè 
gagner  ceux  qu’il  craigdoic , & d’abattre  tellement  le  crédit  de  ceux  qu'^il 
prévoyoit  devoir  s'oppofer  à fon  entreptife , que  lorfqu’il  feroit  crier  dans 
fa  ville,  /'me  Philippe,  & y feroit  arborsu  ft»  armes,  il  ne  fe  uouvât  pef- 
fonne  en  état  de  lui  réfifter.  . j-  a . . 0 -j!  ..  r.i 

Pendant  ce  tems  là  le  Dite  de  Guife,  qui  étoït  arrire  depuis  peu  avec  le 
titre  de  Gouverneur  général  de  la  Province  , recevoir  dé  toutes -puis  des 
avis  de  Ce  qui  fe  tramoit.  Les  Bannis  de  Marféille,  ennemis  mortels  de 
Cafaux,le  follicitoient  vivement  de  s’oppofer  de  bonne  heure  aux  complots 
de  ce  méchant  homme.  Ils  lui  fairoient  entendre  : Qpe  le  moindre  retar- 
dement l'alloii  mettre  aux  mains,  non  plus  avecCafaux  &fes  complices , mais 
avec  Philippe  U.,  Sc  toutes  les  forces  d’Efpagne  : Qü’il  étoit  encore 4ems 
de  prevemr  ce  malheur  : Qpe  les  bourgeois , qui  haïlfoient  à mort  Cafaux 
à caufe  de  fes  cruautés  ,fembloient  alors  lui  être  foûrais , parce  qu’il  ne  pa- 
roiffuit  aucunes  troupes  du  Roi,  mais  qu'à  peine  verroicnc-its  s’avancer  de 
loin  quelque  efpérance  de  fecours  qui  pût  les  iiaicr  de  recouvrer  un  jour 
leur  liberté  , qu'otfles  verroit  bien  - tôt  à leur  tour  prendre  les  armes,  & 
fecoücr  le  joug  de  ce  tyran  impitoyable  ; Qu’on  ne  manquoit  dm  encore 
dans  cette  ville  de  gens  bien  intentionnés  , qui  les  excitoienc  auez  à pré- 
venir le  danger  qui  les  menaçoit,  de  tomber  fous  la  domination  infnpporta- 
ble  des  Efpagnols  : Qii’ils  avo  ent  feulement  befuin  d’un  Chef  qui  fe  mît  à 
leur  tete , & qui,  par  fon  courage  & ibn  exemple  , leur  fcrvîc  de  guide  dans 
l'exécution  d'un  deffein  (1  glorieux  : Qu'il  ne  faloit  pas  douter  que  tout  le 
monde  ne  s’y  portât  avec  zélé , dès  qu’on  pourroit  compter  d’étre  foutenu 

f>ar  les  troupes  du  Roi:  Que  le  voifinagc  de  la  flote  ETpagnole  , & les  ga- 
eres  qu’ils  avoient  déjà  dans  le  port , cmpèchoicnt  les  mieux  intentionnés 
de  rien  bazarder  pou^recouvrer  leur  liberté,  quelque  charme  qu’elle  eût  pour 
eux:'  Qu’il  faloit  donc  ranimer  par  l’erpérance  leur  zèle  , qui  fembloit  en- 
gourdi par  la  crainte  i Que  pour  cela  il  étoic  à propos  que  le  Duc,  fous 

S rétexte  d’avoir  en  tête  quelque  autre  entreprife , s’approchât  cependant  de 
larfcille  à la  tète  de  quelques  troupes , & fît  fçavoir  à ceux  des  bourgeois 

3ui  étoient  zélés  pour  la  liberté  publique  , le  moment  auquel  il  arriveroic 
ans  le  voifinage. 

Le  Duc  éioit  alors  à Aix , où  il  delibéroit  avec  les.  Officiers  généraux, 
fur  ce  ^’on  pourroit  entreprendre  après  la  réduflio'n  'de  Riez  & de  Cifte- 
* rott.  On  étoit  affez  partagé  fur  le  parti  qu’il  y avoit  à prendre.  Cependant 
le  Duc,  inquiet  d’un  côté  pour  Marfeille,  qui  avoit  befoin  d’être  Iccouruë 
incdTaromeDt , & de  l’autre  pour  fes  amis  & pour  fes  croupes,  qu’il  n’ofoit 
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Hikm  expofer  tetnérairement  fur  la  foi  des  Bannis,  que  la  palTîon  de  fe  venger 
avyit  abfolument  aveuglés,  fie  une  tenutive  fur  Martigues  (i),qui  iui  réüf- 
*59®.  Cette  ville,  avec  une  Ifle  qui  porte  le  même  nom,  eft  fituée  fur  l'ifth- 
me  d’un  golfe , qu’on  nomme  la  mer  de  Martigues.  L’Ifle  e(l  jointe  k la 
terre  ferme  par  un  pont.  Au-deflous , & à l’embouchure  du  golfe , on  trou* 
ve  une  autre  lile , oh  eft  bâtie  la  tour  du  Bouc , qui  fert  de  phare  aux  vaif- 
féaux.  La  crainte  des  Ëfpagnols  ayant  caufé  quelque  trouble  parmi  la  bour- 

f;eoifie,  Gafeard  de  Pomevez  Comte  de  Carfes , a de  Croze , envoyés  par 
e Duc  de  Guife,  arrivèrent  fort  â propos.  Ils  raiTÛrerent  le  parti  qui  te- 
noit  pour  le  Roi,  fe  rendirent  maîtres  de  la  place  fans  coup  férir,  <Sc  re- 
prirent peu  de  tems  après  la  tour  du  Bouc.  GralFe  & fon  château , quoi- 
qu'aflez  éloignés  de-là , fuivirent  leur  exemple. 

Le  Due  Encouragé  par  unt  d'heureux  fuccès , Guife  réfolut  de  fiure  une  tentati* 
Guife  ve  fur  MarfeDle , & fe  flata  que  fon  courage  & fon  bonheur  pourroienc 
(‘•ppro-  triompher  du  danger  auquel  il  s’expofoit.  Pour  cacher  fon  deflein,  il  fe 
îj'  rendit  à Toulon,  qu’on  appelloit  autrefois  Taurente  (2),  & s’étant  rendu 
* * maître  de  la  ville  d’Hieres  , qui  eft  tout  proche , il  mit  le  (lége  devant  la 
, citadelle.  Il  inveftit  en  même  tems  Dra^ignan  & S.  Tropés  , fitué  fur  le 

folfe  de  Grimaud.  De-là  il  marcha  a la  Garde  , château  que  le  Duc 
’Epernon  avoit  fortifié  , pour  tenir  Toulon  en  bride.  Le  Duc  va  mettre 
le  fiége  devant  cette  place , la  fait  battre  par  fon  artillerie  , y donne  deux 
alTauts  ; & au  moment  qu’on  le  croyoit  uniquement  occupé  de  ce  fi^e , il 
fait  plier  bagage , renvoyé  fon  canon  à Toulon  , & marchant  jour  & nuit 
avec  une  diligence  extrême  , il  arrive  le  16.  de  Févr^r  à Auragne,  fans 
qu’on  eût  eu  le  moindre  vent  de  fa  marche.  Il  refia  quelque  tems  à Ca- 
meres  , pour  attendre  fon  Infanterie , qui  n’avoit  pû  le  fuivre.  Là  il  don- 
na rendez-vous  à toutes  fes  troupes  à S.  Julien,  bourgade  éloignée  deMar- 
feille  d’environ  deux  lieuës  , & ordonna  à tout  le  monde  de  s’y  trouver  à 
dix  heures  du  foir. 

'Voici  les  mefures  qui  furent  Ptifes  par  l'avis  de  Baudet,  Jorifconfulte. 
Ba:)|ret  avoit  été  chalTé  de  Marleille  par  Cafaux  , & étoit  en  grande  rela- 
tion avec  Pierre  de  Libertat,  originaire  de  Corfe  , qui  étoit  un  homme  de 
réfolution.  Indigné  de  l’injure  qu’on  lui  avoit  faite , & ennuyé  de  fon 
exil,  il  trouva  moyen  de  s’aboucher  avec  Libertat , qui  étoit  forti  deMar- 
Difcem  feille  pour  quelques  affaires,  & lui  parla,  dit -on,  en  ces  termes:  „ Vos 
Ue  Biuf.  ancêtres,  à ce  que  vous  m’avez  dit  plufieurs  fois,  ont  mérité  ce  00m  ai- 
„ mable  & glorieux  que  vous  portez,  pour  avoir  mis  en  liberté  la  ville  de 
„ Calvi  (3)  dans  cette  Ifle  dont  vous  êtes  originaire  ; & lorfque  les  Ge- 
„ nois  s’en  furent  rendus  maîtres,  votre  Famille  vint  s’établir  à Marfeille, 
„ pour  y retrouver  cette  liberté  dont  on  l'avoit  dépouillée  dans  le  lieu  de 
» fa  naiffance.  Qu’il  eft  à craindre  quelle  ne  foit  aujourd'hui  plus  en  pé- 
„ lil  dans  Marfeille,  qu’elle  ne  le  fut  jamais  à Calvi  ! Les  Efpa^nols  , ior- 

U tis 
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^ tis  des  ports  de  Genes , nous  menacent  de  l’efclavage  le  plus  tyrannique  : H i « « 1 
n quels  nîaux,  quel  carnages  ne  feront-ils  pas  , fi  la  polfeffion  de  Marfeille 
n leur  adiré  une  fois  l’empire  de  la  Mediterranée  ! Déjà  Doria  eft  à nos  * 5 9 
» portes  ; foyei  perfuadé  que  ce  Général  cherche  moins  la  gloire  d’ajoûter 
n à l’Empire  de  Philippe,  qui  le  tient  à fon  fervice,  une  ville  fi  puiflante, 

» que  l’occafion  de  venger  fur  les  Corfes  qui  s’y  font  réfugiés,  le  mal  '' 

w qu’ils  ont  fait  autrefois  aux  Génois.  Vous  connoUTez  la  cruauté  de  Do- 
„ na , & la  haine  irréconciliable  qu’il  a pour  les  Corfes.  Si  jamais  les  Ef- 
n pagnols  font  maîtres  de  Marfeille , pouvez-vous  douter  que  les  Génois 
» ^ui  n’airouviflent  leur  rage  dans  votre  fang  ? Et  quand  ils  auront  fatis- 
» fait  leur  vengeance  , la  haine  que  les  Efpagnols  auront  une  fois  conçue 
n contre  un  peuple  qu’ils  auront  morcellement  offenfé  , aura-t-elle  jamais 
n de  fin  ? Hâtez-vous  donc  de  les  prévenir  , & faites  retomber  fur  eux  le 
„ malheur  qu’ils  vous  préparent.  Ce  que  je  vous  confeille  eft  jufte  & 

I,  glorieux,  vous  ne  fçauriez  en  difeonvenir.  J’ajoûte  qu’il  eft  aifé  à 
„ cuter.  Au  refte  , le  péril  eft  ü grand  , & la  néceffité  fi  preflânte,  qu’»^ 

„ n'y  a pas  un  moment  à perdre.  Il  ne  s’agit  plus  de  la  défenfe  de  laKC' 

M ligion  , le  Roi  eft  réconcilié  avec  le  Pape , quel  fcrupule  peut  encore 
M arrêter  les  plus  zélés  Catholiques?  Comment  Muvent-ils  fe  défendre  de 
„ reconnoître  pour  leur  Roi,  un  Prince  que  le  Itxiveram  Pontife  reconnoît 
M pour  fils  aîné  de  l’Eglife  , à qui  il  a donné  fa  bénédiction,  & donc  les 
» Ambaffadeurs  ont  repris  à Rome  la  préféance  qu’ils  y ont  toûjours  euë? 

» Le  Duc  de  Mayenne,  qui  avoit  pris  les  armes  pour  la  défenfe  de  la  Re- 
w ligion , n’a-t-il  pas  fait  fon  accommodement  avec  le  Roi  ? Ce  n’eft  donc 
n plus  la  Religion  qu’il  s’agit  de  défendre  ; c’eft  votre  liberté  que  l’on  aiu- 
n que  ; cette  liberté  que  vos  ancêtres  ont  autrefois  maintenuë’  à Calvi , & 

„ pour  la  confervation  de  laquelle  ce  nombre  prodigieux  de  Corfes,  qui 
» ibnc  établis  à Marfeille  , ont  abandonné  l’ifie  où  ils  avoient  pris  naiffan- 
» ce.  Pour  la  confèrver  aujourd’hui,  il  faut,  ou  que  vous  alliez  chercher  un 
„ autre  azile  , ou  que  vous  préveniea  les  deflêins  pernicieux  d’un  petit 
„ nombre  de  mauvais  citoyens.  Excepté  Cafaux  & iës  amis,  i qui  leurs 
„ crimes  & leur  indigence  ne  laiflent  de  reflburcc  que  dans  les  moyens 
„ les  plus  extrêmes,  tout  le  refte  de  nos  compatriotes,  fiotant entre  l’efpé- 
„ rance  & la  crainte , foupirent  après  la  liberté.  S'ils  reftent  dans  l’inaftion , 

» ce  n’eft  pas  le  courage  qui  leur  manque  , c’eft  un  Chef.  Ayez  alTez  de 
t,  cœur  pour  le  dévenir  : votre  nom  fera  pour  eux  d’un  heureux  préfage , 

„ ils  vous  fuivront  avec  confiance.  Le  Duc  de  Guife  vous  foutiendra  avec 
„ les  troupes  du  Roi.  Que  craignez-vous  ? Qui  pourra  vous  réfiftcr?  Qui 
„ pourra  s^oppofer  â vos  efforts?  Ces  galeres  d’Èrpagne,  qui  font  toute  la 
,,  reffource  & toute  l’efpérance  des  faâieux  , dés  qu’elles  fe  verront  pri- 
„ fes  comme  dans  un  filet,  fongeront  bien  plutôt  à fe  retirer  qu’à  combat* 

„ tre;  & fi  elles  ne  prennent  ce  parti,  qui  pourra  les  exempter  de  devenir 
„ la  proye  du  vainqueur  ? Il  ne  faut  pas  douter  même  que  les  efclaves  qui 
K font  deffus  , ne  rompent  leurs  chaînes  , dès  qu’ils  entendront  crier  le 
„ doux  nom  de  liberté  , & que  les  Efpagnols  n'ayenc  autant  d’ennemis 

Bbb  bb  3 » impi- 


Digitized  by  Googk 


.750 


Il  r S T O I R .E 


IV. 

IS9<S- 

Riponf* 
lie  Libet- 
OU. 


h impitoyables,  qu'il  Te  trouvera  de  forçau  fur  leurs  uteres.  - Mois  il  &ut 
,t  fe  bâter , il  faut  accabler  les  Chefs  de  la  révolte.  La  Uberié  fera  Je  prix 
„ de  la  diligence , & l'efclavagc  la  puoiuun  de  la  lenteur. 

Libertat , animé  par  ce  difcours,  lui  répondit,  n Ce  que  vous  venez  de 
n me  propofer,  cft  moins  une  penlée  que  vous  me  faites  naître,  qu’un  ai- 
„ guillon  pour  me  déterminer  à entreprendre  ce  que  j'avois  déjà  réfolu. 
n Ce  n’eft;  pas  d’aujourd'hui  que  je  penfe  aux  moyens  de  fortir  des  fers 
n où  je  me  trouve  engagé.  J'ai  cru  qu'il  étoit  dangereux  de  l'entreprendre 
tt  avec  les  feules  forces  que  je  pouvois  trouver  dans  la  ville.  Si  je  man« 
n quois  mon  coup,  il  étoit  à craindre  que  je  ne  donnallb  aux  Kfpagnols, 
M qui  veulent  qu’on  croye  qu'ils  ne  font  venus  que  pour  nous  fecourir,  foc* 
» callon  de  lever  le  mafque,  de  fe  déclarer  ouvertement  nos  ennemis , & 
w de  fe  rendre  maîtres  abfolus  de  Marlêille.  En  précipitant  mal  à propos 
M un  projet  mal  concerté,  je  pouvois  ruiner  fans  reflburce  le  falut  public, 
^ fans  qu'il  rellâc  aucune  elpérance  de  pouvoir  jamais  recouvrer. la  liberté, 
éf,  dont  j'aurois  occalionné  la  perte.  C’eil  ce  qui  m’a  fait  étouffer  en  moi* 
même,  quoiqu’avec  bien  du  regret, ce  projet  que  j'avois  d’ailleurs  réfolu 


d’exécuter  ; de  je  vous  félicité  , vous  & notre  patrie , de  ce  que  votre  en* 
M trevûé'  m’ouvre  aiqourd'hui , pour  arriver  à la  liberté , une  route  qui  me 
M paroiffoit  auparavant  inaccellible.  Mais  comme  vous  me  demandez  de  la 
„ diligence  dans  l’exécution , je  vous  demande  à mon  tour  un  fecret  impé* 
nétrabic  : c’eff  le  point  elTentiel  dans  ces  fortes  d’affaires.  Un  ennemi 
r,  furpris  elî  plus  qu’à  demi  vaincu.  Dès  que  je  ferai  informé  des  intentions 
n du  Duc  de  Guiie,  & que  nous  ferons  convenus  du  tems  , j'efpere  que 
„ ce  même  courage  & cette  fermeté  que  Calvi  admira  autrefois  dans  mes 
r,  ancêtres,  lorfqu’ils  s'armèrent  pour  fa  défenfe,  m’animerom  encore  pour 
n travailler  à la  délivrance  de  Marfeille.  Du  moins  ferai* je  enforte,  que 
n perfonne  ne  puiffe  ignorer  que  la  bberté  m’ell  beaucoup  plus  chere , à 
„ quelque  prix  qu’il  faille  l'acheter , que  l’efclavagc  le  plus  tranquille. 

'Voilà  tout  ce  qui  fe  paffa  alors  entre  eux.  Bauffet  l’affûra  qu'il  pouvoic 
compter  fur  le  Duc  de  Guife  , & qu’il  fçauroit  dans  peu  , le  jour,  l’heure 
& le  lieu  où  il  fe  rendroit.  Ils  s’embralferent  enfuite  avec  beaucoup  d’a- 
mitié ; & après  s’être  promis  réciproquement  le  fecret , ils  fe  feparerent. 
Bauffet  alla  retrouver  le  Duc  de  Guife,  & l’on  convint  que  le  i8-  de  Fé- 
vrier . le  Duc  fe  trouveroit  avaiu  le  jour  avec  fes  troupes  à la  porte  Royale. 
Libertat,  qui  ce  jour-là  étoit  de  garde  à cette  porte,  va  trouver  la  veil* 
' le  fur  le  foir,  les  amis  fur  lefquels  il  comptoit.  C’étoient  Barthélemy  fon 
frere,  le  Capitaine  Laurent,  Imperiah,  de  Rens  , & Hervet  , avec  quel* 

5|ues  autres  Colonels  & Capitaines  de  la  ville.  11  les  affembla  chez  lui  eu 
ecret,  & lorfqu’ils  furent  tous  en  particulier:  „ Mes  amis  & mes  con* 
d«  Liber-  „ citoyens  , leur  dit -il,  je  compte  tellement  fur  votre  courage  & fur  l’a- 
■aii  ***  ” P°“'"  votfe  patrie , que  je  vais  vqus  expo*’er  fans 

„ préambule , le  deffein  pour  lequel  je  vous  ai  fait  venir  ici.  Nous  penfons 
„ tous  de  même  ; vos  defirs  & vos  vœux  font  fans  doute  conformes  aux 
n miens , & j'ai  lieu  de  me  flatter , que  le  courage  ne  vous  manquera  pas 
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f,  non  pluï  qu’à  moi , lorfque  je  vou*  aurai  expliqué  ce  que  je  penfe.  Je 
„ vicni  vouspropofer  aujourd'hui  de  venger  notre  liberté,  également  me* 
t,  nacée  par  <^aux,  & plus  encore  par  les  Efpagnols,  & les  Génois  qui 
» font  à la  foldc  de  Plulippe.  L’entrcprife  que  j’ai  formée  eft  glorieufe 
„ par  elle* même,  falutaire  à tous  nos  citoyens,  & néceffaire  à la  Nation 
»‘)Erançoife  pour  conferver  l’empire  de  la  Mediterranée.  Il  y a du  pd* 
„ ril  ; mais  mettez  - le  dans  un  côté  de  là  balance , & dans  l’autre  le  faluc 
„ public,  la  gloire  qui  nous  en  reviendra,  & les  avantages  que  cette  gloire 
„ doit  nous  procurer , quand  vous  aurez  bien  pcfé  tout  cela,  aceufez-moi 
„ de  témérité , fi  vous  l’ofez.  Il  s’agit  de  nous  tirer  d’un  danger , en  nous 
» expofant  courageufement  à un  autre.  La  confiance  efi  néceffaire  dans 
„ l’advcrfité  ; dans  le  péril  il  faut  fe  montrer  déterminé  à le  repouflêr.  At- 
„ tendre  les  demieres  extrémités , iàns  rien  hazarder  pour  s’en  garantir , c’efi 
„ une  lâcheté  qui  ne  peut  fe  pardonner  qu’à  des  femmes.  11  ne  s’agit  plus 
f,  de  reculer,  ni  de  dilfimuler;  il  faut  agir,  à moins  que  la  crainte  d'un  cf* 
„ clavage  plus  cruel  ne  vous  empêche  de  travailler  à vous  rendre  libres. 
„ Qu’attendez  • vous  ? Pendant  que  chacun  de  nous  tremblera  en  fon  parti- 
M-  cultcr  & refiera  dans  l’inaêlion , nous  allons  être  accablés  & exterminés 
„ fans  défenfe.  Dans  les  befoins  preffans,  il  ne  s’agit  point  de  délibérer;  il 
„ faut  exécuter  d’abord.  Que  chacun  de  nous  penfe  au  joug  dont  il  efi 
n menacé.  Jettez  les  yeux  fur  vos  femmes , vos  enfans , ce  que  vous  avez 
„ de  plus  cher  au  monde.  Confiderez  les  biens  que  vos  peres  & vos  ayeux 
w vous  ont  acquis  ; voilà  ce  qui  va  devenir  la proye  des  Efpagnols.  Mais  efi* 
n il  befoin  de  tant  de  raifons  pour  vous  perfiiader?  Voyons  de  quelle  ma- 
„ niére  on  doit  s'y  prendre  pour  exécuter  un  deffein  fi  louable  & fi  falutai* 
„ rc.  Je  fuis  maître  de  la  porte  Royale;  & quoique  mes  troupes  imorent 
„ mon  projet , je  puis  répondre  qu’elles  fuivront  mon  exemple.  Caîaux  ne 
„ manquera  pas  de  s’y  rendre  avec  Louis  d’Aix , Viguier  de  cette  ville , fon 
„ grand  confident,  & quelques  autres  amis  qui  penfent  comme  eux;  lorfqu’à  fon 
ordindiré  il  aura  fait  fbrtir  de  la  ville  Tes  alfociés , mon  deffein  efi  de  faire 
■»  tomber  la  herfe , pour  l’enfermer  entre  les  deux  guichets , & de  le  tuer. 

C’eft  le  fignal  que  j’ai  donné  aux  troupes  qui  doivent  venir  à notre  fe- 
„ cours.  Après  ce  premier  exploit  nous  crierons  Liberté,  & nous  fouleve- 
ronS  le  peuple  & les  forçats  des  galcrcs  d’Efpagnc.  Pendant  ce  tems  • là 
„ nous  ferons  entrer  le  fccours.  Cependant  fécondé  de  mes  troupes  vifto- 
„ rieufes , je  m’alTîlrcfai  des  places  publiques , du  port , <Sc  de  tous  les  pofies 
■„  les  plus  torts  de  la  ville.  Le  Duc  de  Guife  notre  Gouverneur  efi  à nos  por* 
tes  ; '&  c’eft  avec  lui  que  je  fuis  convenu  de  tout  ce  que  vous  venez  d’en* 
„ tendre.  Sous  ce  Général  vous  ne  devez  pas  appréhender , que  ces  armes , 
„ que  nous  avons  prifes  d’abord  pour  la  défenfe  de  la  Religion , & que 
» nous  allons  employer  aujourd’hui  contre  des  traîtres  & des  tyrans,  auffi 
„ infenfés  que  cruels,  ayent  un  fuccés  malheureux.  C’eft.  à vous  de  pren* 
„ dre  vos  mefures,  pour  raffembler  chacun  vos  amis,  & pour  joindre  leur 
„ fecours  à votre  valeur,  en  leur  repréfentant  l’avantage  de  la  liberté,  dt 
» les  deffeins  odieux  de  nos  ennemis. 
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Libottt  leur  demanda  enfuite  à tou* , ]’un  après  l’autre , s’il*  approuroient 
ce  d^in,  & s'ils  écoicnt  dirpofés  à y contribuer;  ils  s’y  offrirent  de  tout 
leur  ccpur , & ils  lut  jurèrent  de  perdre  plutôt  la  vie  que  de  manquer  roc- 
canon  de  recouvrer  leur  liberté,  perfuaaés  que  le  Chef  mort,  tout  le  peu- 
ple Te  declareroit  à l’inffant  pour  eux.  En  effet , 11  le  zèle  pour  la  conlërva- 
tion  de  la  Religion  avoit  d’abord  engagé  le  peuple  à embraffer  le  parti  de 
Cafaux,  la  crainte  de  la  tyrannie  Erpagnole  l'avoit  depuis  fort  imurpofé  k 
fon  égard. 

Au  point  du  jour,  il  tomba  uns  pluye  violente,  qui  fit  craindre  à Lilïer- 
tat  que  le  Duc  de  Guife  n'arrivât  pas  â tems.  Dans  cette  inquiétude,  il 

Stria  de  Rens  de  traverfcr  le  port , « de  voir  fi  la  faâion  contraire  ne  fid- 
bit  aucun  mouvement.  En  effet  toute  la  ville  étoit  en  rumeur , & tous  les 
efprits  étoient  en  fufpens , dans  l’auente  de  quelque  grande  révolution  qifi 
ne  pouvoit  manquer  d’arriver  inceffamment.  De  Rens  rapporta,  que  per- 
fonne  ne  branloit.  Cependant  à l’ouverture  de  la  porte  entra  un  Minime, 
venant  d’un  couvent  que  ces  Religieux  ont  proche  de  la  ville.  Il  dit 
-qu’il  avoit  vû  dans  le  voifinage  quinze  foldats,  qu’il  croyoit  être  des  enne- 
mis. Auffi'tôt  Louis  d’Aix,  qui  étoit  venu  avec  Cafaux,  fort  au  dehors,  & 
détache  environ  vingt  Arquebufiers  de  fa  fuite , pour  aller  voir  ce  qw  c’é- 
toit.  Le  Sieur  d’Allamanon , qui  étoit  à la  tête  du  détachement  du  Duc  de 
Guife , les  charge  vigoureufement , les  met  en  fuite , & les  pourfuit  jufqu’â 
la  porte.  Mais  le  canon  de  la  ville  ayant  en  même  tems  tiré  fur  lui , il 
craignit,  ou  que  Libertat  n’eût  trompé  le  Duc,  ou  qu’il  n’eût  été  découvert 
& accablé  par  les  rébelles  ; atnfi  il  fit  alte  pendant  quelque  tems.  Cepen- 
dant le  jour  étoit  déjà  grand , & il  envoya  dire  au  Duc  de  Guilê  de  ne  pas 
avancer,  qu’il  n’eût  de  fes  nouvelles.  Pendant  ce  tems -là  on  fit  tomber  la 
herfe;  c’ étoit  le  lignai  que  Libertat  avoit  donné  au  fecours.  Par -là  Ca/kux 
fe  trouva  arrêté  entre  les  deux  guichets.  Alors  Liberut  s’approchant  de  lui, 
après  lui  avoir  reproché  d’avoir  voulu  livrer  la  ville  aux  Efpagnols , lui  paf- 
fe  fon  épée  au  travers  du  corps.  Eu  même  tems  Barthélemy , fon  ffere , lui 
porte  un  fécond  coup  avec  Ion  efponton  ; .&  quoique  ce  traître  eût  tiré  l’é- 

!)ée  an  premier  coup  qu’il  reçut , il  fut  porté  par  terre , & maffacré  de  plu- 
ieurs  coups  par  les  foldats  de  Libertat.  Le  petit  nombre  des  partifans  de 
Cafaux  qui  l’avoient  fuivi , effayerent  de  le  fccourir , & furent  quelque 
tems  aux  mains  avec  Libertat  & l^thélemy , fon  frere  ; mais  enfin  voyant 
leur  Chef  fur  le  carreau , Us  prirent  la  fuite,  & ayant  répandu  le  bruit  de 
fa  mort , ils  découragèrent  plus  fes  amis , qu’ils  ne  les  excitèrent  à prendre 
les  armes  pour  foutenir  fa  Lèlion.  Louis  d’Aix,  qui  étoit  hors  de  la  ville, 
voyant  qu  on  lui  en  avoit  fermé  la  porte , comprit  aulli  • tôt  de  quoi  il  s’a- 

Siffoit.  Cependant  il  ne  perdit  pas  courage.  Chargé  par  les  troupes  du  Duc 
e Guife , pour  parer  à ce  qu’il  avoir  à craindre  de  ce  côté  • là , il  partagea 
les  fiennes , & en  envoya  contre  les  Royalilles  ; pour  lui , il  gagna  le  porc 

Î|ui  ell  hors  de  la  ville,  & ayant  paffé  par-deffus  les  murailles,  qui  font 
ort  baffes  de  côté  - là , il  fe  mit  dans  une  barque,  & fe  jetta  dans  la  par- 
tie de  la  ville  qui  eft  de  l’auue  côté. 
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Le  Duc  de  Guifê  ayant  vû  le  Hgnal  qu'on  lui  avoic  donne',  commença  à 
aroir  meilleure  efpdrance  de  fon  cntrepriTe,  & aitendoifdes  nouvelles  dans 
le  voillnage.  Dès  que  la  porte  fut  ouverte , Libertat  lui  dépêcha  le  Capi- 
taine Laurent,  monté  fur  un  cheval  barbe,  avec  Impérial!,  pour  lui  ap- 
prendre la  mort  de  Cafaux.  En  même  tems  ayant  pollé  quelques  croupes, 

£our  défendre  l’entrée  de  la  porte,  il  fe  retira  en  dedans,  du  côté  de  la  vil- 
I,  avec  fon  ;frere  Barthélemy , Hervet,  & quelques  foldats  que  le  Duc 
de  Guife  envoya  à fon  fecours.  Il  y fut  chargé  par  Louis  d'Aix  & Cafaux 
le  fils , qui  faifoient  courir  le  bruit , que  Cafaux  le  pere  n’étoic  que  légère- 
ment blelTé , & que  fa  vie  n’écoit  pas  en  danger.  Mais  quoiqu’ils  fulTeat  fou- 
tenus  de  deux  cens  hommes  de  la  faftion  d^Efpagne , Libertat  fe  défendit 
avec  tant  de  courage  , qu'il  les  obligea  de  reculer. 

Déjà  le  Iccours  étoit  maître  du  dehors  de  la  porte , & Beaulieu , à qui  le 
Duc  de  Guife  avoit  donné  le  commandement  d’un  petit  corps  de  réferve , 
s’étoit  chargé  de  le  g^arder.  Les  troupes  du  Duc  commençoient  à s’avan- 
cer dans  la  ville , lorfque  le  Prélident  Bernard , ayant  raffemblé  tout  ce  qu'il 
put  de  gens  afiPeâionnés  au  parti  du  Roi , & leur  ayant  fait  prendre  les  ar- 
mes , parut , & fe  ihit  à la  tète  des  troupes  du  fecours , pour  aller  attaquer 
rilôtel  de  ville , où  Louis  d’Aix  s’étoit  enfermé  avec  environ  doq  ceni 
hommes.  Après  quelques  coups  d’arquebufe  cirés  de  part  & d’autre,  le 
Viguier  ne  fe  croyant  pas  en  fùreté , alIQra  fes  gens  qu’il  alloit  leur  ame- 
ner du  fecours  ; après  quoi  il  fc  mit  fur  une  barque  avec  Cafaux  le  fils.  Les 
autres , effrayés  de  cette  retraite , fe  jetterent  les  uns  fur  des  barques , les  au- 
tres dans  la  ville.  Ceux  qui  relièrent,  pour  éviter  le  danger  preflant  qui  les 
menaçoit,  prirent  le  parti  de  crier  f^ive  le  Roi,  Vive  la  liberté.  On  leur  pro- 
mit en  effet  la  vie , la  liberté  & leur  grâce. 

De-là  Bern.-ird  marcha  à un  grand  corps-de- garde,  compofe  d’environ  mil- 
le hommes,  qui  étoit  proche  de  S.  Jean,  vers  l’entrée  du  port.  11  n’y  trouva 
aucune  réfiftance;  & cet  troupes  épouvantées  fe  rendirent  dès  qu’on  les 
eût  affûrées  qu'on  leur  accorderoît  , comme  aux  autres,  la  vie  & la  liberté. 
La  même  chofe  arriva  à trois  autres  corps-de- garde,  & on  fe  contenta  de 
leur  ôter  quelques  uns  de  leurs  Officiers,  dont  on  fe  défioit.  Tout  cela  ne  dura 
pas  une  heure  & demi,  & dans  un  intervalle  fi  court,  cette  ville,  qui  pa- 
roiffoit  auparavant  toute  Efpagnolc,  devint  toute  Françoife.  Le  relie  de  la 
fa£lion,conllerné,fe  fauvadans  les  tours,  dans  ks  forts, «St  fur-tout  dans  la 
tour  de  S.  jean , qui  ferme  le  port.  Mais  comme  le  peuple  ne  fe  joignit  point 
à eux,  Doria  jugea  qu’il  étoit  tems  de  fonger  à la  retraite.  Elle  fe  fit  avec 
tout  le  défordre  qu’on  peut  imaginer  dans  un  événement  li  imprévû,  au 
milieu  des  cris  des  matelots,  des  exhortations  des  Comités,  des  jurcmens 
des  forçats , du  bruit  des  armes , Si  des  cris  étonnans  de  ceux  qui  fe  jettoient 
dans  les  chaloupes.  La  confulion  enfin  fut  fi  grande , que  les  galeres  ayant 
forcé  de  rames  pour  palier  par  delTus  la  chaîne,  il  relia  dans  le  port  douze 
cens  Efpagnols  qui  ne  purent  s'embarquer. 

Doria  ayant  paffé  heureufement  & fans  perte  la  tout  de  S.  Jean , & la 
tête  de  More,  elTuya  quelques  volées  de  canon  du  château  d'If;  mais  com- 
me c’étoit  de  fort  loin,  elles  ne  lui  firent  pas  beaucoup  de  mal.  Lou's 
Tome  TIII.  Ccc  cc  d’Aix 
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d’Âix  & le  jeune  CaTaux  ayant  rairemblé  les  reliés  de  leur  parti , fe  faifirent, 
le  premier  de  l’Abbaye  de  S.  Viilor,  qu'il  entreprit  de  défendre;  & l'autre 
du  fort  de  Notre  - Dame  de  la  Garde , qui  couvre  le  port.  Le  Baron  d'Uxel- 
les,  Lieutenant  du  Duc  de  Guife,  pourfuivit  par  fun  ordre  les  Ëfpagnols, 
qui  fe  retiroient  le  long  de  la  côte , pour  rejoindre  leurs  galeres  qui  étoient 
en  mer  ; mais  excepté  leurs  armes  ot  leurs  bagages , dont  ils  le  débaralTe* 
rent  pour  aller  plus  vite,  ils  ne  firent  pas  une  perte  bien  conllderable;  oa 
leur  prit  feulement  un  drapeau. 

Enfin  le  Duc  de  Guife  entra  dans  Marfeilie  par  la  porte  que  gardoitBeau* 
lieu , & (a  préfence  contint  les  foldats , qui  commençoient  à courir  au  pillage. 
Il  n’y  eut  que  lamaifon  de  Louis  d'Aix,  celle  des  Cafaux,  & un  tiés-pe* 
tit  nombre  d'autres , qui  furent  pillées.  Ceux  qu'on  eut  le  plus  de  peine  à 
retenir , ce  furent  ces  ralériens , tous  feelérats , qui  étant  palTés  tout  d'un 
coup  d’un  efdavage  a^eux  à une  grande  liberté,  ne  s’abllenuient  qu’avec 
peine  de  tous  les  défordres , & de  tous  les  excès  où  leur  inclination  les  por> 
toit.  Ceux  qui  tenoient  la  tour  de  S.  Jean  & la  tète  de  More , fe  rendirent 
i difcrécion;  ceux  qui  s’étoient  fauves  dans  les  autres  tours  ou  dans  les 
forts  de  la  ville,  en  firent  autant;  & on  leur  accorda. à tous  la  vie  & la 
polfelTion  libre  de  leurs  biens.  Cependant  Louis  d'Aix  & Cafaux  ne  fi- 
rent aucune  hollilité  jufqu’au  3.  de  Mars,  qu’ils  fe  rendirent  enfin  ^ à con- 
dition qu’on  leur  laifieroit,  à eux  & à leurs  foldats,  vies  & bagues  fauves. 
Après  qu'ils  eurent  évacué  les  poAes  qu'ils  occupoient,  ils  s’embarquereot 
fur  des  frégates  qu’on  leur  prêta , & fe  retirèrent  à Genes. 

Le  Duc  de  Guife  donna  de  grands  éloges  à Pierre  Libertat,  & le  Roi 
l’annoblit  pour  une  (1  belle  aêlion , qu’il  entreprit  & qu’il  acheva  avec  au- 
tant de  bravoure  que  de  bonheur,  ^n  frere  Barthélemy  fut  aulliannobli  avec 
toute  fa  poflérité.  On  en  drelTa  une  infeription  magnifique,  qui  fut  gra- 
vée fur  un  marbre  & attachée  à la  porte  Royale,  pour  être  un  monument 
éternel  du  fervice  que  ces  deux  freres  avoient  rendu  à la  France.  _ Outre 
cela , Pierre  Libertat  fut  revêtu  de  la  charge  de  Viguier  ( i ) , qu’avoit  Louis. 
d’Aix , & le  Roi  lui  fit  encore  une  gratification.  Ce  fut  ainfi  que  Marfeilie 
fut  délivrée  du  joug  des  Efpagnols,  qui  la  tenoient  comme  captive,  & qui 
depuis  tant  d’années  travailloient  à s^en  rendre  les  maîtres  abfolus.  S’ils  y 
culTent  réilfli , c’étoit  fait  de  la  gloire  du  nom  François  dans  tout  l'Orient , 
toute  l’Italie  étoit  fubjuguée,  & le  Roi  d’Efpagne  le  voyoit  le  maître  de  la 
meilleure  partie  de  la  Mediterranée.  Par  un  bonheur  inoiii  cette  ville  fut 
rcmife  fous  l’obéïflance  de  fon  Prince  légitime , fans  qu’il  y eût  de  fang  ré- 
pandu, ni  que  perfonne  eût  lieu  de  fe  plaindre.  La  prudence  du  Duc  de 
Guife  & le  courage  d’un  fcul  homme  lui  firent  recouvrer  fa  liberté. 

Pendant  que  l’on  continuoit  le  fiége  de  laFere,  le  Roi  alla  de  Folembrai 
à Moneeaux , pour  attendre  le  Duc  de  Mayenne  qui  devoit  s'y  rendre  de 
SqilTons,  à la  tète  de  quelques  troupes.  Henri  le  reçut  avec  beaucoup  d’a- 
mitié; & après  l’avoir  entretenu  fui  l’état  préfeot  des  affaires,  il  l’emme- 
na avec  lui  au  camp. 


(i)  Ceft  le  jnes  de  b tü1«. 
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Alb«rt  d’Autriche , qui  étoit  venu  depuis  peu  d’Efpagne  en  Flandre  en 
qualité  de  Gouverneur  général , fongeoic  cependant  qu’il  y alloit  de  fa  ré- 
putation de  ne  pas  lailler  prendre  à fes  yeux  cette  place , fans  tenter  au 
moips  de  la  fecourir.  C’étoit  le  feul  gage  qui  reliât  à Fhilipne  , qui  lui 
tînt  lieu  de  tant  de  millions  qu'il  avoit  dépenfés  en  France,  oc  de  tant  de 
peines  qu'il  s’étoit  données.  Ainfi  l’Archiduc,  faifoit  tout  ce  qui  dépendoit 
de  lui  pour  qu’on  n’eût  rien  à lui  reprocher  là-delTus.  D'un  autre  côté , les 
affaires  des  Païs-bas  ne  lui  caufbient  pas  moins  d’embarras.  11  faifoit  ré- 
flexion , que  depuis  fix  ans  que  les  forces  de  Philippe  écoient  occupées  en 
France , les  Païs-bas  Efpagnols  avoient  fait  des  pertes  confiderables , & les 
Etats  Généraux  de  grands  progrès  ; & que  les  Efpagnols , en  voulant  enva- 
hir le  bien  d’autrui , avoient  imprudemment  perdu  le  leur.  Ainfl , pendant 
qu’il  difpofoit  tout  pour  le  fecours  de  la  Fere,  il  réfolut  de  fonder  d’abord 
la  difpofition  des  Etats  Généraux. 

Dés  qu’il  étoit  arrivé  dans  le  Luxembourg  , les  Etats , informés  que  te 
Prince  d’Orange  ( i ) étoit  avec  lui , avoient  écrit  à ce  jeune  Prince.  Dans 
ces  lettres , qui  étoient  pleines  de  témoignages  de  l’amitic  la  plus  vive , ils 
le  félicitoient  d’abord  fur  la  liberté  qu’il  avoit  enfin  recouvrée , après  une  fi 
longue  captivité  ,&  ils  l’allllroient  enfuite,  qu’ils  avoient  tant  d'obligations 
au  feu  Prince  d’OranTC , qu’ils  n’oublieroieni  jamais  ni  le  fils  ni  le  pere. 
Mais  ils  ajoûtoient:  Que  ce  qui  leur  rendoit  Cependant  fa  libené  fufpeèle, 
c’efl  que  les  Efpt^nols,  après  l’avoir  retenu  fi  long-tems  dans  une  cruelle 
prifon , vouloient  faire  croire  aujourd’hui,  qu’il  leur  étoit  devenu  fort  atta- 
ché par  la  grâce  qu'ils  lui  avoient  accordée  de  l’en  tirer  : Que  pour  eux , lorf- 
qu’ils  faifoient  réflexion  que  la  liberté  dont  ilsjoiliffoient  préfentement  étoit 
le  fruit  des  travaux  de  fon  pere , & qu’elle  avoit  en  quelque  forte  été  fcel- 
lée  de  fon  fang,  ils  ne  pouvoient  voir  fans  douleur,  que  le  fils  de  ce  grand 
homme  fût  redevable  de  la  fienne  à une  Nation,  qui,  après  avoir  fi  long- 
tems  tyrannifé  leur  patrie , avoit  enfin  fait  affalfiner  leur  libérateur  ; 
qu’ainfi  ils  le  prioient  de  ne  point  mettre  le  pied  dans  leur  pais  , s’il 
n’éioic  toûjours  dans  les  mêmes  difpofitions  que  lorfqu’il  en  fortit  , & 
d’attendre  un  tems  favorable,  où  il  pût,  avec  leur  agrément  & fans  rif- 
que,  venir  dans  des  Provinces  où  il  f^avoit  bien  qaon  l'aimoit  très-fin- 
cerement. 

Le  jeune  Prince  ayant  communiqué  cette  lettre  à l’Archiduc  , y fit  ré- 
ponfe  le  premier  de  Février.  Il  marqua  aux  Etats  : Qu’il  leur  étoit  très- 
Obligé  des  vœux  qu’ils  avoient  faits  ^ndant  fi  long-tems  pour  fa  liberté., 
de  la  joye  qu’ils  faifoient  paroître  de  ce  qu’il  l’avoit  recouvrée , & de  ce 
que  toutes  les  calamités  paflees  n’avoient  jamais  pû  l’effacer  de  leur  fouve- 
nir  : Qu’il  av9Ît  toûjours  eu  les  mêmes  fentimens  d’amitié  pour  eux  ; mais 
que  différcni  évenemens  avoient  empêché  qu’ils  ne  pufTent  de  part  & d’au- 
tre s’en  donner  des  marques  réciproques  ; Qu’à  préfent  il  étoit  réfolu  de  fè 
fervir  de  la  liberté  qu’il  avoit  recouvrée , pour  procurer  le  bien  de  fa  patrie , 
& pour  y établir  une  paix  folide , & de  ne  faire  aucune  démarche  qui  pût 
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leur  donner  lieu  du  pcnrcr,  qu’il  n’eût  pas  pour  les  Provinces  - Unies  tout 
le  zèle  «i  toute  la  tendrelle  qu’il  devoit  : Qu  il  efpéroit  que  Dieu  leur  in- 
fpireroit  les  memes  fentimens,  & qu'ils  ne  travailleroient  de  part  ni  d’au* 
tre,  qu’à  procurer  le  bien  public,  à rendre  les  tems-plus  heureux,  «St  à 
avancer  la  conclufion  d’une  paix  durable.  Enfin  il  prioit  Dieu  de  leur  don- 
ner la  grâce,  non  feulement  de  marcher  dans  la  voye  de  fes  commande- 
mens , mais  de  parvenir  un  jour  à cette  couronne  de  gloire , qui  étoit  lo 
but  de  tous  leurs  defl'eins. 

Albert  s’étant  depuis  rendu  à Bruxelles,  & ayant  fait  fon  entrée  folem- 
nelle  dans  cette  ville,  commença  à fonger  à la  guerre  contre  la  France; 
& pour  ne  point  laifler  d’ennemis  derrière  lui , il  écrivit  au  Prince  Mauri- 
ce & aux  Etats  Généraux  le  fujet  de  fon  arrivée  en  Flandre.  11  leur  mar- 
ouoit:  Que  Philippe  l’avoit  chargé  de  palîer  dans  les  Païs  bas,  pour  remé- 
dier à la  divifion  qui  y regnoit , pour  y rétablir  la  paix  & la  concorde  qui 
étoient  bannies  depuis  li  long-tems,  & pour  terminer  enfin  cette  mal- 
licureufe  guerre  qui  duroit  depuis  tant  d’années:  Qu’il  les  prioit  donc  de 
ne  point  s'éloigner  d'une  paix  li  ardemment  fouhaiiée  de  tout  le  monde,. 
& de  lui  envoyer  des  députés  pour  traiter  avec  lui.  Il  ordonna  en  même 
tems  au  Prince  d’ürange,  d’écrire  en  conformité  au  Prince  Maurice  fon  frè- 
re, & de  s’offrir  pour  médiateur.  Mais  les  Etats  Généraux,  qui  n’étoienc 
pas  bien  perfuadés  que  ce  procédé  fût  fincere , jugèrent  que  toute  cette 
manœuvre  des  Efpagnols  ne  lendoit  qu'à  les  amufer  & à ralentir  leurs 
efforts , & refuferent  nettement  la  conférence  qu’on  leur  propofoit.  Ainfi 
Albert  fe  difpofa  tout  de  bon  à la  guerre.  Le  Prince  d'Orange  ayant  en 
même  tems  demandé  un  fâuf-conduit,  pour  aller  en  Hollande  voir  le  Prin- 
ce Maurice  fon  frere  , & fa  fœur , qui  étoit  mariée  au  Comte  de  Hohenio , 
les  Etais  le  refuferent  , ils  lui  permirent  feulement  de  fe  fendre  à Berg  op- 
Zoom , où  fa  fœur  iroit  le  trouver. 

Les  Etats,  perfuadés  qu'on  vouloir  les  jofler,  donnèrent  le  quatrième  d’A- 
vril  un  Edit  tres-févere , par  lequel  ils  défendoient,  fous  les  peines  les  plus 
griéves  , tout  commerce  & toute  communication  de  part  & d'autre , fans 
permidion  exprelfe  des  Etats , ou  du  Sénat , ou  du  Prince  Maurice , ou  de 
Guillaume  de  Naffau,  fon  couQn.  Cet  Edit,  dont  le  but  étoit  d'affermir  les 
peuples  dans  la  réfolution  de  continuer  vivement  la  guerre  , ordonnoit  en- 
core de  chafler  de  toutes  les  Provinces-Unies  tous  les  fauteurs  & les  par- 
tifans  de  la  feâe  ^emicieufe  & fanguinaire  des  Jéfuites.  Ce  font  les  pro- 
pres termes  de  l’Edit:  il  défendoit  outre  cela  à tous  les  membres  de  cette 
Société , & à tous  ceux  qui  auroient  étudié  fous  leurs  Profeffeurs , de  met- 
tre le  pied  dans  les  Etats  des  Provinces-Unies , fous  [>eine  d’être  regardés 
comme  ennemis,  & punis  de  mort,  quand  même  ils  auroient  un  fauf-con- 
duit  ; & il  enjoignit  à tous  ceux  de  cette  feéle,  de  fortir  dans  deux  mois 
des  Païs-bas , & de  n’y  point  revenir  pendant  tout  le  tems  que  la  guerre 
dureroit , à moins  qu'ils  n’euffent  fait  ferment  de  renoncer  à l’obé'iirance 
de  Philippe  , & qu'ils  n’euffent  pleinement  fatisfait  les  Magiffrats  fur  cet 
article.  Enfin  il  étoit  ordonné  par  le  même  Edit  , que  tous  ceux  qui  for- 
(iroient  des  pals  apartenans  aux  Etau  Généraux , pour  aller  étudier  chez: 
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les  Je'fuites , feroîent  déclarés  incapables  de  poflTeder  jamais  aucune  charge,  Ht 
& qu'ils  payeroient  cent  florins  d’amende  pour  chaque  mois  qu'ils  auroient  * 
étudié  en  telle  école  ; déclarant,  que  C celte  amende  ne  pouvoir  fe  lever  *59<5- 
fur  leurs  biens,  leurs  parens  ou  leurs  tuteurs  feroient  condamnés  à la  payer: 
Qu'aucun  des  fujets  des  Etats  ne  pourroit  aller  étudier  à Douay  , à Lou- 
vaih  , à Dole  , en  un  mot  dans  aticun  college  îles  villes  foûniifes  à la  do- 
mination d’Espagne  ; & que  ceux  qui  contreviendroient  à cet  ordre , fe- 
roient condamnés  à payer  par  an  une  amende  de  mille  florins.  Enfin  que 
tous  ceux  qui  feroient  entrés  dans  quelque  emploi , ou  auroient  été  élevés 
à quelque  dignité , en  jurant  de  défendre  la  Religion  Catholique , ne  pour- 
roient  à l’avenir  pofleder  aucune  charge  dans  les  Etats  des  Provinces-U- 
ries , s’ils  ne  fe  faifoient  rélever  de  ce  ferment  dans  fix  mois , s’ils  ne  re- 
nonçoient  avec  ferment,  en  préfence  du  Magiftrat , à robéiffancc  de  Phi- 
lippe , &.  s’ils  ne  donnoient  une  bonne  & mSirante  caution  de  leur  fidé- 
lité ; ce  qu’ils  feroient  tenus  de  faire  uq  mois  après  U publication  de 
cet  Edit.  t . 

Pendant  ces  négociations , Albert  avoir  fait  marcher  du  fecours  vers  la  L*t  Ef- 
Fere.  Nicolas  Balle,  Albanois,  Officier  de  chevaux  - légers  diflingué  par  pixnolr 
' fa  bravoure , s’étoit  chargé  de  l'y  conduire.  Bade  donna  rendez  • vous  ï fecou- 
dix  efeadrons  de  chevaux  - légers , qui  dévoient  fe  rendre  le  12.  de  Mars  à 
Pont  - à • RalTy,  aux  environs  de.  Douay.  De-là  il  apiva  fur  le  foir  fort  fc- 
cretement  au  Câtelet , que  le  Comte  de  Fuentes  avoit  pris  l’année  préce-  . 
dente.  Dès  qu’il  y fut  entré,  il  fit  fermer  les  portes,  de  peur  que  le  bruit 
de  fon  arrivée  n’allàt  jufqu’à  notre  camp.  Ënfuite  ayant  alTemblé  lès  Offi- 
ciers de  fes  troupes,  il  les  informa  des  ordres  dont  il  étoit  chargé,  dit  les 
exhorta  vivement  à fe  joindre  à lui  dans  cette  entreprife,  d’autant  plus  glo* 
rieulé,  qu’il  y paroiflbit  plus  de  danger^  mais  qui  d'ailleurs  étoit  de  la  der- 
nière importance  pour  le  fervice  du  Roi  d'Efpagne,  <St  pour  rétablir  la  ré- 
putation de  fes  armes.  Tous  parurent  aufll-iôc  difpofés  à tout  entreprendre 

Îiour  le  féconder.  Ainfi  il  leur  ordonna  de  fe  charger  chacun  d’un  fac  de 
roment , & de  pendre  à leur  col  un  paquet  de  mèche,  donc  les  sdCégés 
avoienc  grand  befbin;  il  partit  enfuice  environ  deux  heures  avant  la  nuit, 

& fit  donner  avis  de  fa  marche  à Alvare  OTorio,  Gouverneur  de  la  ville; 

Dès  que  la  nuit  fut  venuê , les  Efpagnols  allèrent  paffer  la  Somme  à l’Ab- 
baye de  Fervaques  ; & ayant  laifle  S.  Qjienrin  à leur  gauche  , ils  s’appro- 
chèrent de  la  Fere  quelque  tems  avant  le  jour.  Gabriel  Rodriguez,  qui 
conduifoit  l’avanr-garde  , donna  le  fignal  dont  on  étoit  convenu,  üforio 
l’ayant  appeau,  envoya  par  l’Oife  des  bateaux  qu’il  tenoit  tout  prêts,  fur 
lefqucis  les  Cavaliers  mirent  promptement  le  bled  & les  mèches  qu’ils  por- 
toiem.  Cependant  comme  on  avoit  donné  l’allarme  dans  tout  notre  camp , 

Bafle,  qui  en  paflant  à Traverfy  avoit  chargé  une  garde  avancée  de  Cava* 
hcrie  Allemande  , & qui  fçavoit  que  les  Rdtres  l’atiendoicnt  au  retour,  ao 
lieu  de  retourner  par  S.  Quentin , par  où  il  étoit  venu , prit  par  Guife , & 
arriva  dans  le  Carabrefis  fans  beaucoup  de  perte.  Du  relie  ce  convoi  étant 
à peine  fuffifant  pour  deux  mois  , cette  tentative  ne  fervit  qu’à  engager  le 
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,Roi  à forüfiei  Ton  camp  avec  encore  plus  de  foin  , afin  d'coipécher  qu’oa 
ne  pOt  à l’avenir  faire  encrer  des  vivres  dans  la  place. 

Albert  de  Ton  côté  tenoic  Confeil  fur  les  mefures  que  l'on  pouvoir  pren- 
dre. Il  étoit  corapofe'  de  François  de  Mendoza,  (i)  Amirante  d’Arragon, 
de  Gonzales  Garilla , de  Zapata  , de  Taxis,  du  Comte  d’Arembcrg,  & 
.de  quelques  autres.  A l’égard  d’Ibarra  } il  étoit  repalFé  en  Elpagne  avec 
le  Comte  de  Fuences  , dont  les  exploiu  de  l’année  précédente  donnoienc 
beaucoup  d'émulation  à l’Archiduc;  mais  il  avoit  en  même  tems  beaucoup 
d’inquiétude  pour  l’avenir,  & il  aurok  bien  voulu  ne  pas  perdre  la  Fere, 
-fans  faire  de  fon  côté  quelque  entreprife  d’edat  pour  la  fccourir.  L’embar- 
ras étoit  d’autant  plus  grand,  qu’un  petit  convoi  qu’on  auroit  pu  jetier  dans 
la  place,  n’étoit  qu'un  bien  foible  fecours.  D'un  autre  côté,  il  étoit  dange- 
reux d’entreprendre  de  faire  lever  le  fiége  à force  ouverte.  L’armée  du 
Roi  étoit  û forte  en  Cavalerie , que  quelque  bonne  que  fût  l’Infanterie  £f- 
pagDole,  il  étoit  impc^ble  qu'elle  pÛt  tenir  contre  la  Cavalerie  Françoifê, 
dans  dix  lieuè's  de  plaine  qu’elle  auroit  à traverfer  pour  arriver  devant  la 
Fere.  Outre  cela  l’Archiauc  prévoyoit , qu’il  auroit  fur  les  bras  les  garni* 
fons  de  Han,  de  Guife,  de  Peronne,  & de  S.  Quentin  , qui  feroient  mè-  • 
me  en  état  d’envelopper  en  quelque  forte  l’armée  Efp^nolc  , & de  lui 
faire  fouffrir  une  difette  pareille  à celle  à laquelle  les  alSégés  étoient  ex- 
pofés.  Ainli, après  blende  reSézions,  il  fut  refolu  d’attaquer  quelque  place 
forte  en  France,  donna  prife  pût  dédommager  avantageufement  Philippe 
de  la  perte  de  la  Fere.  ' On  propofa  Peronne,  Guife,  S.  Quentin  , Mon- 
treuil & Calais.  Les  quatre  premières  places  ne  parurent  pas  ad'ez  impor- 
tantes à l’Archiduc  ; d'ailleurs  elles  étoient  11  voifines  de  la  Fere  , que  no- 
tre armée  étoit  à portée  de  les  fecourir  fans  lever  le  blocus  de  cette  ville. 
Aioll  il  fe  détermina  pour  Calais , non-lèulement  parce  qu’il  étoit  plus  éloi- 
gné, mais  parce  qu’il  efpéroit  que  la  crainte  de  perdre  une  place  de  cette 
eonfequence,  obiigeroit  le  Roi  à lever  le  fiége  de  la  Fere.  fl  y étoit  d’ail- 
leurs excité  par  Rofne,  Maréchal  de  camp  général  de  fon  armée  ; qui 
avoit  reconnu  la  place  avec  beaucoup  de  foin , & qui  ailllroit  qu’avec  beau- 
coup de  réputation  qu’on  pouvoit  acquérir  à la  prife  de  ce  pofte , on  n’y 
Crouveroit  pas  autant  de  difficulté  que  l'on  s’imaginoit.  En  effiet  on  avoit 
toûjours  cru  fans  fondement , que  Calais  étoit  la  place  la  plus  forte  de  tous 
ces  cantons , & qu’elle  étoit , pour  ainfi  dire  , imprénable.  Cette  erreur 
avoit  impofé  long  - tems  aux  Anglois  & aux  EQiagnols  ; mais  perfonne  n’y 
fut  trompé  d’une  manière  plus  préjudiciable  que  nous  ; car  dans  la  perfua- 
fion  où  nous  étions , que  ce  feroic  la  demiere  place  que  les  Efpagnols  at- 
taqueroient , nous  n’avions  pris  aucune  précaution  pour  la  mettre  en  état 
de  défenfe , non  plus  que  s’il  n’y  eût  rien  à craindre.  Pendant  ce  tems-lù 
nos  troupes  ravagèrent  l’Artois  & le  Hainaut,  & en  emmenerent  un  grand 
butin.  Le 

( I ) Fratiftis  dt  Mtndtta. } Frere  ée  e«t  Inigo  d*  œtiB*  nom  , kqucl  , envoW  d’Efpo- 
gne  à Pirii,  touIoii  tnreigner  tu  Fnafoii  et  que  e’étoit  qot  It  Loi  Silique.  Qffi»,  leâr, 
fl.  i}7.  LiDvchat. 
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Le  Roi  commençoit  à s’ennuyer  de  la  longueur  du  fiége;  & comme  il 
apprrfhendoit  que  pendant  qu’il  y étoic  arrête  , les  ennemis  n’attaqualTent 
quelqu’une  de  nos  places  fur  la  frontière  , ce  qui  arriva  en  effet , il  cher- 
choit  quelques  nouveaux  moyens  de  hâter  la  reddition  de  celle-ci , que  la 
famine  ne  pouvoit  manquer  de  caufer  à la  fin.  Dans  cette  idée  il  fe  laiffa 
perfiiader,  qu’on  pouvoit  boucher  la  rivière  par  une  digue  , & la  faire  cou- 
ler dans  un  nouveau  lit  qu'on  creufcrolt  ; qu’enfuite,  en  élevant  une  chaullée 
fur  le  côté  extérieur  de  ce  lit , on  rejetteroit  l’eau  fur  les  plaines  qui  fe- 
soient  au  - delTous  , & fur  la  ville  même  qui  y étoit  bâtie  ; & que  cette 
inondation,  qui  feroit  haute  de  dix  huit  pieds  ; noyeroit  tous  les  celliers, 
tous  les  magazins , toutes  les  écuries , & toutes  les  étables  où  les  allîégés 
tenoient  leurs  chevaux  & tout  leur  bétail  enfermé.  -L’ouvrage  fut  entre- 
pris & achevé  à grands  fraix,  fans  être  d’aucune  utilité.  L’eau  qu’on  re- 
jetta  dans  la  ville,  n’y  monta  pas  à plus  d’un  pied  & demi , tant  les  Ingé- 
nieurs avoient  mal  nivelé  le  terrein  ; & les  ennemis,  qui  avoient  compris 
à quoi  tendoit  ce  travail , firent  paffer  fi  promptement  leurs  beffiaux,  de- 
tout  ce  qui  pouvoit  fe  gâter  , dans  les  endroits  les  plus  élevés  de  la  ville, 
que  l’inondation  ne  leur  fit  aucun  tort.  Notre  Infanterie  Allemande  cou- 
rut plus  de  rifque  que  les  allicgés.  La  chauffée  ayant  crêvé  tout  d’un  coup, 
l’inondation  envelopa  les  Lanfquencts  de  l’armée  du  Roi,  avec  tant  de 
promptitude , qu’ils  eurent  beaucoup  de  peine  à fauver  leur  vie  aux  dépens 
de  la  meilleure  partie  de  leurs  bagages. 

Albert  ayant  réfolu  d’alfiéger  Calais  , ne  fon^a  plus  qu’à  cacher  Ton 
deffein  au  Rz>i  par  quelques  contre  - marches.  Dans  cette  vûc  il  donna 
rendez-vous  à les  troupes  à Valenciennes,  pour  le  premier  d’Avril;  &• 
étant  forti  de  Bruxelles  avec  toute  fa  Cour  le  30,  de  Man , il  fe  rendit  à 
fon  armée  , & en  fit  la  revOc.  Elle  étoit  compofée  de  fix  mille  hommes 
d’infanterie  Efpagnole,  de  deux  mille  Italiens,  de  quatre  mille  Flamans, 
d’un  pareil  nombre  de  Lanfquencts  , de  deux  mille  Comtois,  & de  trois 
mille  chevaux,  tant  gendarmes,  que  chevaux- légers.  Là  on  remit  encore 
en  délibération  le  fiége  de  Calais  ; & cette  entreprife  ayant  été  enfin  abfo- 
lument  réfolué , on  détacha  Charles  de  Croy  Duc  d’Arlbhot,  avec  Balle 
& le  Baron  d’Auxy , avec  ordre  de  fe  rendre  au  Càtelet , afin  de  tenir  le 
Roi  en  fufpens , & l’empêcher  de  quitter  le  fiége  de  la  Fere  , par  la  crain- 
te qu’on  ne  jettât  du  fecours  dans  la  place.  En  même  tems  Ambroife  Lan- 
driano  marcha  vers  Montreuil , à la  tête  d’un  détachement  de  chevaux-lé- 
gers.  Cependant  Albert,  avec  le  gros  de  l’armée , tira  vers  S.  Orner , d’où 
il  fit  prendre  les  devants  à de  Kofne , avec  Louis  de  Velafco  & Alfon- 
fe  de  Mendoza,  chacun  à‘la  tetede  <bn  régiment  d'infanterie  , le  Comte 
de  Buquoi  & la  Bourlotte , chacun  avec  un  régiment  d’infanterie  Flamande, 
& Montecuculi  avec  quatre  ceqs  chevaux.  Ce  dernier  eut  ordre  de  fe  fai- 
fir  d’abord  de  tous  les  polies  par  où  l’on  pouvoit  jetter  du  fecours  dans  la 
place. 

L’abord  de  Calais  cil  fermé  du  côté  de  la  terre  par  le  pont  de  Nienlet, 
fitué  fur  la  riviere  qui  vient  d’Ardres , & fortifié  par  quelquçs  tours  & par 
un  rempart.  Ce  pont  elt  à deux  milles  de  la  vüle.  La  tour  de  Kisban 
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ferme  le  port  du  côté  de  la  mer,  & empêche  les  vailTeauz  d’en  approcher; 
enforte  qu’il  cfl  comme  impoflible  d’alficger  Calais , lî  l'on  nell  maître  de 
ces  deux  polies.  De  Rofne  s’en  étant  approché  , fuivi  d’environ  quatre 
mille  hommes , tant  d’infanterie  que  de  Cavalerie  , & de  quatre  pièces 
de  canon  , deux  grolTes  & deux  moyennes  , enleva  quantité  ds  chevaux 
qui  étoient  au  pâturage  , fans  aucune  garde  , & arrivant  à l’improviRe  au 
pont  de  Niculet,  il  remporta  d'emblée , par  la  lâcheté  de  quarante  foldats 
qui  le  gardoient.  Il  trouva  plus  de  difficulté  au  Risban,  où  il  y avoit  foi- 
xante  nommes  de  gamifon  : il  falut  battre  ce  poRe  avec  le  canon  » & ce 
ne  fut  qu'après  un  adâut  vigoureux  que  les  Efpagnols  s’en  rendirent  maî- 
tres le  9.  d’Avril. 

Le  Roi,  incertain  du  deflein  des  ennemis  , fur  le  bruit  qui  couroit  qu’ils 
en  vouloient  à Montreuil , avoit  détaché  Montluc  , fils  de  celui  qui  avoit 
été  tué  aux  Canaries  trente  deux  ans  auparavant,  & petit-fils  du  fameux 
Blaife  de  Montluc, à la  tête  de  deux  mille  hommes  de  pied,  avec  ordre  de 
fe  jetter  dant  cette  place.  Ce  ne  fut  que  le  1 3.  que  ce  Prince  ffiut  que  les 
ennemis  attaquoient  Calais.  Ce  jour-là  même  il  apprit,  que  François  de 
Longueville  Comte  de  S.  Pol,  & Averton  de  Serillac  Sieur  de  Belin,  fon 
Lieutenant  , s’étoient  joints  à Montluc  auprès  de  S.  Valéry , avec  deux 
cens  Cuiraffiers  & fix  cens  Fantaflins,  à delTein  de  fe  jetter  par  mer  dans 
Calais  ; mais  les  vents  contraires  les  en  empêchèrent.  Les  Etats  Qénéraux 
envoyèrent  anITi  du  fecours,  fous  la  conduite  des  Capitaines  Dominique  & 
Grou,  Officiers  d’expérience;  mais  François  de  S.  Paul  Sieur  de  Bidoflan, 
Gouverneur  de  Calais , ne  les  fit  pas  entrer  d’abord  dans  la  citadelle , ni 
même  dans  la  ville,  & il  les  lailTa  dans  le  fauxbourg  qui  cR  vis-à-vis  du 
port.  On  envoya  en  même  tems  en  Angleterre  folliciter  le  lecours  qu’on 
avoit  promis  ; il  étoit  déjà  embarqué  , & on  attendoit  fon  arrivée  de  jour 
en  jour.  De  Comte  de  S.  Pol  écrivit  encore  aux  Etats  Ge'néraux , pour 
les  prier  de  ne  pas  négliger  le  péril  d’une  place  fi  voifinc  de  leur  frontière. 
Enfin  , quoique  le  Roi  fût  perfuadé  qu’on  avoit  fait  tous  les  préparatifs  que 
la  brièveté  du  tems  avoit  pu  permettre,  pour  mettre  cette  ville  en  état  de 
défenle,  il  ne  voulut  pas  manquer  de  fon  côté  à ce  qui  ppuvoit  dépendre 
de  lui  pour  la  fauver,  s il  étoit  poffible.  Il  lailfa  donc  le  Connétable  de  Mont- 
morency devant  laFere,  «St  prenant  avec  lui  le  régiment  des  Gardes,  avec 
environ  cinq  cens  chevaux , il  fe  mit  en  marche  le  15.  d’Avril.  Il  arriva 
le  troifième  jour  à Abbeville  , où  il  apprit  que  les  ennemis  étoient  déjà 
maîtres  du  pont  de  Niculet , de  la  tour  du  Risban  , «S:  du  fauxbourg  de 
Courguet  , a la  défenfe  duquel  Grou  , l’un  des  Colonels  des  troupes  auxi- 
liaires des  Etats,  avoit  été  tué;  &que  le  Comte  de  S.  Pol  avoif  été  obli- 
gé, par  les  vents  contraires,  de  relâcher  à Boulogne.  Sur  cette  nouvelle 
Henri  fe  rendit  à S.  Valéry,  s’y  embarqua  pour  aller  joindre  le  Comte  de 
S.  Pol;  mais  la  tempête  I empêcha  pareillement  d'arriver  à Boulogne. 

Dans  cet  inter\  alle,  Albert  ayant  fait  prendre  les  devants  à AuguRin  Me- 
xia  avec  fon  régiment,  le  fuivit  lui-même  du  côté  de  S.  Pol,  «i  retour- 
na vers  Montreuil,  réfolu  d’en  faire  le  fiége,  fi  celui  de  Calais  fe  trouvoit 
trop  difficile.  Mais  fur  les  avii  de  de  Ivofne  , qui  lui  mandoit  que  tout 
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loi  avoit  réfllTi  jufqu'alors , & le  prelToit  de  fe  rendre  devant  la  place  f il  H ■ m « 1 
fe  mit  en  marche  par  un  fort  mauvais  tems , & arriva  le  même  jour  à Ef-  * 

culc  fur  la  mer , où  nous  avions  une  maifon  fortifiée , qui  fut  abandonnée  * ^ 9 ■* 

dés  que  les  ennemis  parurent.  Cet  endroit  efl  à une  lieue  de  Calais.  De 
Rofne,  qui  étoitdéja  maître  de  l’entrée  du  port,  voulant  ferrer  la  place  de 
plus  prés,  fit  pafler  de  l’autre  côté  un  régiment  fous  la  conduite  d^Alfonfe  ' 
de  Mendoza,  avec  ordre  de  fe  poller  fur  le  chemin  de  Gravelines,  afin 
de  fermer  les  avenues  de  ce  côté-là.  Le  lendemain  tous  les  décachemens 
qu’Âibert  avoit  fait  marcher  par  différentes  routes , fe  rendirent  devant  la 
place.  Mexia  y amena  huit  pièces  de  canon , outre  les  quatre  que  de  Kof- 
ne  avoir  déjà , & on  y en  fit  encore  venir  quinze  autres  de  Gravelines , 
avec  tout  leur  attirail. 

Voici  la  difpofition  de  toutes  ces  troupes.  Les  regimens  de  Velafco , 
de  Bil^  3i  de  Grifon,  gardèrent  la  tour  du  Risban.  On  envoya  le  régi-  ' . - 

ment  Flamand  de  la  Bourlote,  joindre  celui  de  Mendoza,  qui  avoir  fon 
quartier  fur  le  chemin  de  Gravelines.  Entre  le  Risban  & le  J^»t  de  l'E- 
clufe,  les  Efpagnols  avoient  bâti  un  fort,  pour  fermer  le  paffage  aux  fe- 
cours  qui  viendroient  du  côté  de  Boulogne , & ils  en  avoient  confié  la  gar- 
de au  Marquis  de  Trevico , avec  fon  régiment  Napolitain.  Les  troupes 
Allemandes , <Sc  celles  des  garnirons  de  l'Artois , commandées  par  le  Com- 
te de  Boffu,  étoient  podées  plus  bas.  Les  nouveaux  regimens  de  Flandre  , 
les  troupes  du  Prince  d’Orange  & celles  du  Comte  de  Solre,  occu^ient 
les  podes  les  plus  éloignés  de  la  mer.  Albert  avoit  fon  quartier  à S.  Pierre 
avec  le  régiment  de  Mexia.  Le  camp  étoit  fi  bien  fortifié  par  des  marais 
inaccclllbles,  par  des  foffés  & de  bonnes  tranchées  qu'on  avoit  tirées  par- 
tout où  il  en  étoit  befoin , qu’il  n’étoit  pas  polüble  de  l'attaquer.  Ce  fut 
inutilement  que  les  Hollahdois  envoyèrent  des  vivres  à la  place  fur  quel-  • . • . 

J|ues  bâtimens  plats  : lorfqu’aufignal  donné,  les  adiégés  voulurent  faire  une 
ortie  pour  introduire  ces  provifions  dans  la  ville  , la  garnifon  du  Risban 
les  repouffa  fi  vigoufeulêmenc , «St  fit  un  fi  grand  feu  de  fon  artillerie, 
qu’ils  furent  obligés  de  fe  retirer  , tandis  que  les  Hollandois  de  leur 
côté  prenoient  le  large  , après  avoir  perdu  quelques-uns  de  leurs  bâ- 
timens. " - 

Le  jour  de  Pâques  & le  lendemain  on  dreffa  deux  batteries  ; l’une  au  Rciliü- 
Risban,  compofée  de  feize  pièces  de  canon  , qui  battoient  le  baftion  dû  ***** 

fauxbourg  du  côté  du  Nord  ; «St  l’autre  de  huit  piéoes  fur  le  chemin  dC'  *'  * 

Gravelines.  Sur  le  foir  la  brèche  fe  trouvant  fort  large,  on  remit  l’attaque 
affez  avant  dans  la  nuit  pour  laiffer  palTer  la  chaleur  ; enfuite  on  donna 
Faffaut  en  deux  endroits  différens,  afin  de  nous  obliger  à divifer  nos  forces. 

En  effet , du  côté  du  Risban  les  Elp^ols  ne  firent  qu’une  fauffe  attaque 
avec  fort  peu  de  troupes.  L'affaire  tut  plus  férieufe  du  côté  de  Graveli- 
nes: (luatre  cens  Efpagnols  du  régiment  de  Mendoza  , & deux  cens  de 
celui  de  la  Bourlote,  quoique  dans  la  mer  jufqu’à  la  ceinture,  combattirent 
avec  tant  de  bravoure,  que  malgré  la  réfiflance  de  nos  troupes , & tout 
le  feu  dn  canon  de  la  place , <Sc  des  vaifièaax  que  nous  avions  dans  le  port,  . , 

ils  fe  rendirent  maitfes  de  cet  ouvrage,  qui  étoit  en  quelque  forte  feparé  de 
Imt  yui.  Ddddd  la 
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la  ville  par  un  foCK  plein  d’eau.  ’ No*  troupes  en  fe  retirant  y mirent  le 
feu.  Les  murs  de  la  place  n'étoient  pas  bien  fort*  de  ce  côié  là,  n'a^ant 
ni  basions  ni  rempart  ; ainfi  les  ennemis  n'eureni  pas  befoiii  d’ouvrir  la 
tranchée,  & ils  drelTcrent  dans  le  même  inll.int,  hir  la  concrefcarpc,  une 
batterie  qui  eut  bientôt  fait  brèche.  Ils  fe  difpufoient  à y donner  l’alTtut, 
lorfqo’un  Trompette  demanda  à parlementer.  Les  aifië^ét  propoferentunu 
trêve  de  huit  jours,  pendant  lefquelson  envoyeroit  au  Koi , avec  promelle 
que  fi  dans  cet  intervalle  il  ne  paruiiroii  aucun  fécours  capable  de  taire  le* 
ver  le  fiége , la  ville  fe  rendroit.  Le*  ennemis  ne  voulurent  point  enten- 
dre parler  de  trêve;  mais  comme  la  bourgeoilie  êtoit  mutinée  contre  Ridof* 
làn,  il  fut  arrêté  que  ce  Gouverneur  pourroit  fe  retirer  dans  la  citadel- 
le avec  fa  garnifon  & ceiuc  des  habiians  qui  voudroient  le  fuivre  , & 
qu’ils  auroient  la  liberté  d’emporter  tous  leurs  effets , à l’exception  dea 

Siroviüons,  qui  refleroient  dans  la  ville;  que  cependant  les  holblitês  cef> 
éroient  de  part  & d’autre  pendant  fia  jours , au  bout  defquels  la  ville  fe 
xendroit  0 elle  n’étoit  fecounié. 

Le  Roi  ayant  été  rejetté  par  la  tempête , s’étoit  retiré  d’abord  an  Cro* 
toi,  & enfuite  à Montreuil.  Là  il  eut  avis  par  un  brigantin  que  le  Com- 
te d'Effex  lui  dépêcha  , que  dans  quatre  jours  il  feroit  à la  vû£  de  Boulo- 

fne  avec  huit  mille  combattans  , parmi  lefquels  il  y avoit  mille  Gentils- 
ommes,  tous  gens  d’élite.  Sur  cet  avis  le  Roi  le  rendit  à Boulogne; 
mais  n’y  ayant  trouvé  ni  Anglois  ni  Hollandois  , voici  le  parti  qu’il  prit» 
pour  retarder  , s’il  étoit  pol^le  , la  reddition  de  la  citadelle  julqu’à  leur 
arrivée.  Il  détacha  dès  le  lendemain  sa.  d’ Avril  deux  cens  cimmante  hom- 
mes, fous  la  conduite  de  Bertrand  de  Fatras  Sieur  de  Campagnol,  Gouverneur 
de  Boulogne  ; & Henri  de  la  Tour  Duc  de  Bouillon  , les  efeorta  avec 
deux  cens  Gendarmes  jufqu’à  la  vue  de  la  citadelle.  ■ Cotise  la  nuit 
étoit  fort  obfcure , les  François  fe  glillêreot  eaüJeooe  efitré  Ta  tour  du 
Riahan  & le  fort  que  gardoient^ites  ItaMefls;  él:  s’avançant  à la  faveur  du 
reflux,  ils  paflerent  le  canal  , & furent  reçus  dans  laciudclle,  fans  que 
les  ennemis  fllTent  aucun  mouvement.  Albert  en  fiit  très  piqué  ; & après 
avoir  reproché  aux  Italiens  leur  négligence;  il  ôta  la  garde  de  ce  poBe  aa 
Marquis  de  Trevico  , leur  Commandant,  & mit  à fa  place  Louis  de  Ve« 

I lafco  avec  fon  régiment  Efpagnol.  1 ,, 

Le  Roi , après  avoir  attendu  long-tems  le  Comte  d’Effex , ayant  (jpa 
enfin  qu’il  étoit  arrivé , lui  manda  de  faire  defeente  à un  endroit  qu’il  lui 
marqua,  à trois  lieues  de  Calais,  & promit  de  s'y  rendre  avec  quatre  mille 
hommes  de  pied  & douze  cens  chevaux,  que  le  Doc  de  Montpenfier  ve- 
noit  de  lui  amener  fort  à propos  de  Normandie.  Henri  étoit  réfolu  der 
combattre  l enncmi  s’il  cioit  fécondé  des  .\nglois;  mais  comme  on  n’éioic 
d’accord,  ni  fur  le  lieu, ni  fur  le  temsde  la  defeente,  ni  même  fur  les  con^- 
ditions  (êcretes  , il  fe  paffa  tant  de  tenu  en  allées  & venues , qu’Âlbert» 
qui  vit  qpe  par  le  moyen  da  fecours  qui  étoit  entré  pendant  la  celfibn  d’ar- 
mes, nos  gens  étoient  dégagés  de  la  parole  qu'ils  avoient  donnée . réfolut 
(le  rifquer  un  affaut.  Les  affiégés  de  leur  côté  fe  dilbofoient  à le  fourenir, 
encouragés  pas  Campi^oi , qui  leur  aflilra  que  le  Roi  le  fouhaitoit  ainC, 
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& qu’il  y alloit  de  l’honneur  de  la  France  de  cféfendre  jufqu’k  la  demiere 
extrémité  une  place  qui  paiToit  pour  la  plus  Forte  de  tout  ce  paTs-là  : Que 
de  là  dépendoit  le  fucces  de  la  campagne;  Que  le  Roi  viendroit  en  perjon* 
ne  à leur  fecours . Qu'il  les  recompemeroU  magnifiquement , s’ils  faifoient 
leur  devoir;  mais  qu'au  contraire  ils  ne  dévoient  attendre  de  lui  qu'un  châ- 
timent honteux , s’ils  montroient  de  la  lâcheté. 

La  citadelle  étoit  flanquée  de  quatre  bafb'ons , dont  deux  s'avançoient 
du  côté  du  port.  Il  y en  avoit  un  de  l'autre  côté  de  la  ville  qui  étoit  creux 
en  dedans  , ou  rempli  feulement  d’une  terre  feche  , qui  he  pouvoir  man- 
quer de  s’ébouler  aux  premiers  coups  de  canon.  De  Koflie , qui  en  étoit 
informé,  drefla  une  batterie  contre  cet  endroit,  & l’ayant  fait  battre  juf' 
qu’à  midi , après  environ"  fept  cens  coups  de  canon  , le  bafbon  fe  trouva 

(irefqu’entierement  éboulé;  fe  folTé  étoit  d’ailleurs  fort  étroit  de  ce  côté- 
à & peu  profond.  Les  ennemis  l’attaqucrent  par  deux  fois  , & furent 
repoultés  avec  perte  d’environ  cent  hommes  ; mais  la  perte  fnt  encore  plus 
grande  du  côté  des  François.  BidolFan  entre  autres , Gouverneur  de  la  pla- 
ce, y fut  mis  en  pièces  d'un  coup  de  canon  , en  combattant  vaillamment 
à la'téte  de  fa  garnifon.  Par  fa  mort  Campagnol  fe  trouva  Commandant. 
On  donna  un  troifiéme  aflaut , que  nos  troupes  foutinrent  courageufement 
pendant  quelque  tems.  Cependant  la  brèche  étoit  couverte  de  blelTés, 
fans  qu’il  reliât  de  troupes  fraîches  pour  les  remplacer.  Déjà  les  femmes , «S: 
ceux  des  habitans  qui  s’étoient  retirés  dans  la  citadelle  , faifoient  retentir 
l’air  de  leurs  cris  & de  leurs  gémiflemens.  Alors  le  découragement  s’em- 
para de  ceux  qui  faifoient  encore  quelques  eflPorts  pour  repoufler  l’ennemi  : 
ils  commenceront  à plier , & prirent  enfin  ouvertement  la  fuite.  Ceux  qui 
purent  fe  jetter  dans  l’églife  de  la  citadelle,  évitèrent  la  première  fureur 
du  foldat  ; tout  le  relie  fut  pafle  au  fil  de  l’épée , ou  périt  d’une  autre  ma- 
nière, en  fe  jettant  du  haut  du  rempart  dans  le  folTé.  Campagnol,  après 
avoir  fait  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  de  lui  , étant  enfin  abandonné  de 
tout  le  monde,  fut  fait  prifonnier  , avec  Dominique , Colonel  des  troupes 
auxiliaires  de  Hollande  & fon  Lieutenant.  Parmi  les  OfiBcicrs  de  quelque 
diftinélion  que  les  ennemis  perdirent  en  cette  occafion  , furent  le  Comte 
Fregnano  Seflb  , qui  reçut  à la  tète  un  coup  d'efponton  , qui  la  lui  perça 
de  part  en  part  ; le  Comte  Guidobaido  Paciotto  , fils  du  célèbre  llidore 
Paciotto  qui  bâtit  la  citadelle  d’Anvers  , & qui  a été  enterré  dans  l’églifc 
de  cette  pface;  trois  Capitaines  Efpagnols,  un  Flamand,  & le  Lieutenant 
d’Adrien  de  Noyelie  de  Montigny , Gouverneur  d’Arras.  Les  ennemis  fi- 
rent un  grand  butin  dans  cette  place;  & outre  des  provifions  en  abondance, 
ils  y trouvèrent  plufieurs  canons  marqués  aux  armes  de  Henri  VI 11.  Rot 
d’Angleterre.  Ham  & Guine,  que  les  Anglois  défendirent  autrefois  très- 
bien  contre  le  Duc  de  Guife,  fe  rendirent  aulll-tôt  après,  à la  fimple  fom- 
mation  d’un  Trompette. 

Albert  relia  dix  jours  à Calais,  pour  en  faire  réparer  les  ruines,  dans  la 
crainte  que  le  Roi  ne  lailDt  feulement  quelques  troupes , pour  continuer  le 
blocus  de  la  Fere,  qui  ne  pouvoit  pas  tenir  long-teras  , faute  de  vivres, 
&.  ne  marchât  fur  le  champ  de  fon  côté  avec  toute  fon  armée.  En  eflet , 
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le  bruit  conroit  déjà  par-tout,  que  Calait  ne  deineareroit  pas  trois  mois  eo~ 
tte  les  mains  des  Elpagnols , Ci:  que  le  Roi , qui  avoir  reçu  de  grands  re- 
cours des  Ançlois  &desHollandois,  ne  fouffriroit  pas  qu’un  port  aulîi  avan- 
tageufement  licué  que  celui-là,  reftàt  long’-tems  au  pouvoir  de  fes  ennemis; 
d’autant  plus  que  la  citadelle  étoit  à demi  ruinée  , & qu’on  auroit  tant  de 
facilité  à en  chafler  les  vainqueurs,  qu’ils  en  avoient  eu  à s’en  rendre  maî- 
tres. Mais  le  Roi , qui  s’apperçut  que  les  Anglois  n’alloient  pas  de  bonne 
foi  dans  cette  affaire , Ct  qui  craignoit  que  l’envie  de  reprendre  Calais , qui 
cfl  éloigné,  ne  lui  fit  manquer  la  Ferc,  qui  ne  pouvoit  lui  échaper,  & qui 
efl  en  quelque  force  dans  le  cœur  du  Royaume  , abandonna  pour  lors  l’en- 
treprife  de  Calais , d’autant  plus  aifément , qu'il  fjavoit  bien  que  les  Anglois 
& les  Hollandois  n’ayant  pas  moins  d'incérét  que  lui  à l’arracher  des  mains 
des  Efpîucnols,  il  lui  feroit  facile  de  le  reprendre  dans  un  teras  plus  favora- 
ble. Aw  il  retourna  au  fiége  de  la  Fere,  après  avoir  mis,  à ce  qu’il  cro- 
yoit , Montreuil  & Ardres  en  état  de  fe  bien  défendre. 

Pendant  ce  tems-là  les  Hollandois,  profitant  de  l’éloignement  de  l’Ar- 
chiduc , ravageoient  la  partie  du  Brabant  qui  efl  la  plus  éloignée  de  la 
mer,  & ayant  palfé  l’Efcaut  à Halle,  proche  de  Diefl,  ils  firent  des  cour- 
fes  jufqu’à  l’Abbaye  du  Perck,  quieft  aux  portes  de  Louvain,  pillant  «& 
ravageant  tout  ce  qui  fc  trouvoit  fur  leur  route.  Les  Italiens , qui  s’étoient 
mutinés  depuis  peu,  & qui  étoient  alors  à Halle, prirent  ces  hollilités  pour 
une  infulte  qui  les  déshonoroit.  Ils  écrivirent  au  Marquis  d'Havré  de  la 
maifon  de  Croy , qui  commandoit  à Bruxelles  en  l’abfence  de  l’Archiduc , 
qu’ils  alloient  donner  la  chalfe  à ces  brigans.  Les  Hollandois , étonnés  de 
le  voir  attaqués  par  ces  Italiens  , fur  la  connivence  defquels  ils  avoient 
compté, fc  retirèrent  vers  Namur,  «St  les  Italiens  retournèrent  à Tillcmonc. 
Cependant  le  Marquis  d’Havré  leur  ayant  écrit  de  fe  rendre  à Louvain  , wî 
ils  dévoient  être  joints  par  Bade  avec  trois  cens  «;duvaaz  <k  un  détache- 
ment d’infanterie , & par  le  Gouverneur  du  Brabant , fuivi  des  troupes  de 
la  Province,  ils  obéirent  à fes  ordres;  mais  n’y  ayant  trouvé  perfonne,  «St 
ne  voulant  pas  que  leur  voyage  fût  inutile,  ils  pouffèrent  plus  loin,  joigni- 
rent les  Hollandois  auprès  de  Gemblours  , & les  attaquèrent.  Cependant, 
comme  Je  renfort  qu’ils  avoient  reçu  du  Maquis  d’IIavrén’étoit  que  de  cent 
cinquante  chevaux  , & de  deux  cens  Fantaffins  de  nouvelles  levées,  cette 
aftion  ne  fut  pas  fort  vive  , & les  Hollandois  eramenerent  fans  peine  & 

. fans  perte  tout  le  butin  qu’ils  avoient  fait. 

Après  avoir  réparé,  du  mieux  qu’il  fut  pqflible  , les  ruines  de  Calais,  & 
mis  la  place  en  état  de  défenfe  , Albert  tînt  Confeil  fur  les  fuites  de  la 
campagne.  On  ne  jugea  pas  d’abord  à propos  d’auaquer  Montreuil,  parce 
qu’il  feroit  auffi  difficile  de  conferver  cette  place,  qu’il  étoit  aifé  de  la  pren- 
dre. On  difputa  plus  long-tems  fur  le  fiége  d’ Ardres;  les  uns  prétendoient, 
qu’après  avoir  pris  Calais  avec  une  facilité  à laquelle  on  ne  s’étoit  jamais 
attendu,  & prefque  fans  aucune  perte  , il  étoit  «îangereux  de  faire  quelque 
entreprife  de  grande  importance  , parce  que  fi  elle  ne  réulTffoit  pas  , la 
réputation  que  la  prife  de  ce  polie  avantageux  avoir  faite  aux  Efpagnols 
dans  toute  lEurppe  , en  feroit  beaucoup  o^curcie  : Qu’Ârdres  à la  vérité 

étoit 
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étoit  One  très-petite  place , mais  ijue  l’arc  & la  nalurtf  avoient  rendue  très-  h 1 n «1 
forte  : Que  les  Angiois  y avoient  échoué  autrefois , & que  pour  cette  rai-  • v. 
fon  les  François  l^ppeiloient  /a Quelle  étoit litucc  fur  une  i59Û- 
hauteur , & commandoic  à une  plaine , qui  dans  la  plus  grande  largeur 
n'avoit  pas  plus  d’une  lieue:  Que  cette  plaine  étoit  toute  environnée  de 
bois,  par  où  les  François,  qui  connoiflbient  le  pais  , pourroient  venir  fans 
celTe  & fans  péril , inquiéter  & harceler  le  camp  des  alïégcans  : Qu’on 
avoir  fait  entrer  dans  la  place  quinze  cens  hommes  , outre  la  garnifon  or- 
dinaire, «Sc  nue  Belin,  & Montluc  jeune  Seigneur  brave  & a6Uf,s’y  ctoient  • 
enfermés:  Que  la  Fere  étoit  réduite  aux  abois  : Qu’elle  ne  lèroit  pas  plu- 
tôt rendue  , que  le  Roi  marcheroit  avec  toute  fon  armée  au  fccours  d'Ar- 
dres  : Qu’il  étoit  très  - fort  en  Cavalerie  , qui  ne  manque  gueres  d'avoir 
l’avantage  en  pleine  campagne  : Qu’il  lui  mivoit  outre  cela  tous  les  jours 
de  nouvelles  troupes,  ce  qui  rendroit  infailliblement  fon  armée  fupéneure 
à celle  d’Efpagne  : Qu’en  effet,  s’ils  ouvroient  d’abord  la  tranchée  fous  les 
murs  de  la  ville , la  garnifon  profitant  de  l'avantage  du  terrein,  ne  man- 
queroit  pas  de  tuer  beaucoup  de  monde  : Que  11  au  contraire  ils  fe  retran- 
choient  du  côté  des  hauteurs,  & loin  de  la  place  , l’armée  Frapçoife  for- 
çant de  tous  côtés,  à la  faveur  des  bois  dont  Ardres  eft  environnée,  obli- 
geroie  fans  douce  les  alTiégeans  à lever  le  liège,  ou  forceroit  peut-être  meme 
leur  camp , & leur  enleveroit  toute  leur  artUleric  & tous  leurs  bagages. 

De  Rofne,  qui  étoit  d’avis  de  faire  ce  fiége , difoit  au  contraire , qu  en  fait  Dc  Rof- 
d’entreprife , il  ne  faloit  pas  examiner  11  fcrupuleufement  le  péril  & les  ne  i« 
difficultés  qui  s’y  trouvent  : Qu’autrement  on  feroit  en  danger  de  n’cxccu-  h 
ter  jamais  rien  de  grand:  Qu’il  faloit  un  peu  rifquer,  fi  l’on  vouloir  réülfir: 

Que  quelques  précautions  que  l’on  eût  prifes,  après  avoir  pourvû  à tout  ce  '* 

aui  étoit  néceifaire , le  point  cffentiel  koit  d’agir  : Qu’il  s’agiflbit  fur-tout 
e poufler  leur  viéloirc , de  profiter  de  la  faveur  du  ciel  , qui  fe  dcclaroit 
vifiblcment  pour  Philippe,  & de  ne  pas  lailTcr  aux  garnifons  Françoifes ’de  . 

la  frontière  le  tems  de  revenir  de  leur  conllernation  : Qu’il  faloit  moins 
regarder  à la  fituation  & à la  force  de  la  ville  qu’on  vouioit  attaquer,  qu’à 
la  confiance  d’une  armée  viélorieufe  , & à la  lâcheté  des  ennemis,  qui  fe 
rendoient  par -tout  fans  faire  prefque  aucune  réfillance:  Que  d’ailleurs  on 
ne  pouvoir  conferver  la  conquête  de  Calais  que  par  la  prife  d’Ardres,  qui 
n’en  eR  qu’à  trois  lieues , & a deux  de  Guine  , & qui  couvre  tous  les  en- 
virons de  Calais  : Que  le  fecours  qu’on  y avoir  envoyé , «S:  l’entrée  de  Be- 
Hn,  ne  devoir  point  empêcher  l’Archiduc  d’en  entreprendre  le  fiége  : Que 
dès  que  des  troupes  font  épouvantées  après  un  échec  confiderable,  plus  el- 
les lont  nombreufes  , plus  il  y a de  confufion  parmi  elles  : Qu’il  connoif- 
foit  Belin , qu’il  l’a  voit  vû  à Paris,  & qu’il  avoir  alTez  fait  connoîire  àDour- 
lans  ce  qu’on  pouvoir  attendre  de  fon  courage  : Qu’il  faloit  pouffer  ces  for- 
tes d’cfprits  , fans  leur  donner  le  tems  de  revenir  de  leur  effroi  : Que  fa 
préfencc,  loin  de  l’épouvanter , lui  faifoit  efpérer  au  contraire , que  le  Com- 
mandant communiqueroit  fa  lâcheté  à la  garnifon  , & qu’elle  longcroit  de 
bonne  heure  à capituler:  Que  la  Fere  tiendroit  au  moins  jufqu’à  la  fih  de 
hlui , & qu’il  n’y  avoir  aucune  apparence  que  le  Roi  quittât  ce  fiége , pour 
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H tuai  venir  au  (ccoars  d’Ardres:  Que  dans  cet  intervalle  , on  Ardres  feroit  ddja 
pnfe,  ou  ils  pourroienc  profiter  de  l'éloignement  de  Henri,  pourfemec- 
<59°-  tre  en  état  d'aciiever  fans  péni  une  expédition  fi  nécelTaire , pour  mettre  à 
couvert  les  Etau  du  Roi  Philippe  fur  cette  frontière  : Qu'il  faut  ofer  dans 
les  grands  projets:  Que  la  hardiefle  ell  ordinairement  fuiviedu  fuccès;  & 
que  quand  même  on  ne  réiiiiic  pas  , il  y a toûjours  de  la  gloire  à les  avoir 
entrepris. 

Siég*  Le  fiége  étant  donc  réfolu , l'Archiduc , après  avoir  laifië  dans  Calais  une 
#Ar<lr*(  forte  garnifon  fous  les  ordres  de  Jean  de  Ribas , Officier  brave  & expéri- 
mJeds  n'enté,  & qui  ctoit  dma  Gouverneur  de  l'Eclufe,  fe  mit  en  marche  le  6. 
l’Archi-  de  Mai.  Il  arriva  à Guine  le  même  jour,  & le  lendemain  il  parut  devant 
dic.  Ardres,  où  il  dillribua  les  quartiers  à fes  troupes.  Antoine  Coquille,  Co* 
lonel  d'un  régiment  Flamand,  & Augullin  Mexia,  Colonel  d'un  régiment 
Efpagnol,  eurent  ordre  d'ouvrir  la  tranchée;  ce  qu'ils  exécuteront  fur  le 
champ , les  nuits  commençant  à être  déjà  fort  courtes  ; mais  ce  ne  fut  pas 
fans  perdre  beaucoup  de  monde,  tant  par  le  feu  que  la  garnifon failbit  d'en* 
haut  fur  les  travailleurs , que  par  fes  forties  fréquentes.  Mexia  avoit  fon 
quartier  fiir  le  chemin  de  Boulogne.  Il  y avoit  de  ce  côté-là  au  bas  de  la 
ville , un  fauxbourg  environné  de  marais.  Cent  cinquante  hommes  envo- 
yés de  Boulogne  étant  entrés  par-là  dans  la  place,  les  Efpagnob , pour 
empecher  qu'il  n'arrivât  encore  du  fecours  par  le  même  endroit , bâtirent 
des  forts  à toutes  les  avenuës.  Ils  attaquèrent  enfuite  le  fauxbourg;  mais 
quoiqu'ils  s'en  fulTent  d'abord  rendus  maîtres  , & qu'ils  nous  culTcnt  tué  en- 
viron quarante  foldats , la  fin  n'en  fut  pas  heureufe  pour  eux.  Henri  de 
Bourbon-Montaigu , de  la  maifon  des  Vicomtes  de  Lavedan  ( i ) > homme 
d'une  grande  bravoure,  & qui  ayant  été  dans  le  parti  de  la  Ligue  , cher- 
choit  toutes  les  occafions  de  donner  au  R^i  des  preuves  de -fa  fidélité  & 
de  fon  courage,  fortit  avec  fon  regiment,  contre  l'avis  de  Bclin,  qui  fit 
ce  qu'il  put  pour  l’en  dilTuader;  diaprés  un  combat  vigoureux  , où  il  tua 
plus  de  trois  cens  hommes  des  ennemis , il  reprit  le  fauxbourg. 

Bclin  Le  Gouverneur  d’Ardres  étoit  Ifembert  du  Bofe  Seigneur  du  Bois  d'An- 
•’oppoft  nebourg  , Gentilhomme  du  pais  de  Caux  en  Normandie . homme  iage , & 
•“*  à qui  fes  longs  fervices  avoieiit  acquit  une  grande  expérience.  Son  avis 
d'À'nnt-  laifler  prendre  un  pouce  de  terrein  fans  le  difputer.  Belin, 

bourg.  qui  par  une  vanité  qui  lui  étoit  naturelle  , s’écoit  jette  dans  la  placer  pour 
la  défendre,  à ce  qu’il  dilbit,  jufqu'au  dernier  foupir , ne  vouloir  pas  qu’on 
tînt  dans  les  endroits  foibles , prétendant  qu’outre  qu'on  y perdroit  beau- 
coup de  monde,  la  prife  de  ces  polies  animeroit  les  troupes  des affiegeans, 
& décourageroit  les  nôtres;  qu’il  faloit  fe  réfer  ver  pour  tenir  dans  lespof- 
tes  les  plus  avantageux  , & ménager  les  foldats  pour  les  dernières  extrémi- 
tés. Pendant  qu’il  faifoit  ces  mifmnemens,  les  tniiemis  fongeoient  à re- 

Îirendrc  le  fauxbourg  & à avoir  leur  revanche.  Texeda,  .Mexia  & Coquil- 
e furent  chargés  de  l'attaquer  par  trois  endroits  , pour  divifer  nos  forces  ; 

& 

(I  ) Ccf  Vicoai'ec  Ac  t^eveden  defreodent  d<  Cbarici , bi’iid  d:  Bourbon  , fila  de  Jeu  II. 
Due  de  Bourbon,  Connétable  de  France. 
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& comme  Bdin  n’étoit  pas  d'avii  de  défendre  ce  faïubourg,  les  troapea 
qui  y éioieni  de  garde,  ne  tirent  pas  de  grands  cffurts  pour  les  repouticr, 
comptant  au’ellcs  avaient  leur  retraite  aiTürée  dans  la  ville.  Far  malbeur 
on  abattit  la  herfe  ■,  ainll  elles  ne  purent  rentrer , ài  furent  toutes  taillées  en 
pièces. 

De  Rofne  qui  commençoic  à douter  du  fuccès,  tira  bon  augure  de  ce  qui 
venoit  d'arriver.  Il  dit  à l’Archiduc,  qu'il  voyoit  bien,  qu'il  ne  fe  failoit 
rien  dans  la  place  que  par  les  ordres  de  Helin , & qu’il  y avoit  tout  lieu 
d’efpèrer , que  malgré  l'oppotition  de  tous  les  autres  Commandans , il  fon- 
geroit  de  bonne  heure  à fa  fùreté  ; qu’il  fçavoit  que  le  fentiment  d Anne* 
bourg  étoit  de  défendre  ce  fauxbourg  jufqu'à  la  derniere  extrémité  j mais 
que  puifqu'on  l’avoit  pris  fans  coup  ferir , il  ne  faloit  pas  douter  que  la 
Tille  ne  le  rendit  bientôt , aufli  lâchement  que  le  fauxbourg  avoir . été  a* 
bandtmné.  U arriva  en  même  tems  un  accident,  qui  abattit  fort  le  coura- 
ge de  aifiégés , & détermina  abfulument  Bdm  au  paru  pour_  lequel  il 
penchok  déjà  beaucoup.  Montluc  , fur  le  courage  duquel.  ;on  comptoit 
pour  la  défenfe  de  la  place , regardant  d’en- haut , le  corps  tout  décou- 
Tert , reçut  un  coup  d'arquebufe  , dont  il  mourut  quelques  jours  après.  - 

La  prilc  du  fauxbourg  reHerra  extrêmement  la  ville  , & acheva  d’en 
boucher  toutes  les  avenues.  Le  ao.  de  Mai  on  amena  de  Calais  quatre  grul- 
fes  pièces  de  canon  , outre  vingt  tix  qui  étoient  déjà  dans  le  camp;  & par- 
ce qu'il  étoit  difficile  d’attaquer  la  place  du  coté  où  Mexia  étoit  polie  ^ 
tant  que  le  foffé  feroit  plein  d’eau,  on  travailla  à le  faigner;  ce  qui  fut  bien- 
tôt exécuté,  par  le  moyen  d’un  canal  que  l'on  ouvrit  au-delTous.  Enfulcc  on 
poinu  le  canon  contre  les  ballions  ; mais  le  nôtre  fit  un  feu  li  terrible,  qu’U 
démonta  la  plApart  des  batteries  des  ennemis.  '■  -j, 

Belin , beaucoup  plus  inquiet  pour  la  confervaüon  de  fa  vie  que  pour 
celle  de  la  place , & fe  fouciat  autli  peu  de  (bn  honneur  que  des  intérêu 
du  Roi,  fit  allemblcr  les  Of^ers  généraux,  & leur 'remontra:  Qu’il  fça- 
voit certainement  que  l«  Pan^^^HÎ.CMendant  Ibngcoii  déjà  à fe  rendre) 
tiendroit  encore  long  tems , &que  le  KBPde^UÎMBfnit  point  ce  fiége  : Qu’ainu 
il  n’y  avoit  point  de  fecours  à attendre  de  ce  côcë-tà  : Qp'on  avoit  déjà  per- 
du bien  du  monde , âc  confommé  la  plus  mande  partie  des  munitions  de 
guerre:  Que  ce  qui*  reftoit,  ne  toutou  fuffire  pour  continuer  plus  long- 
tems  à tenir  : Qu’il  jugeoit  .donc  a propos  de  ne  pas  expofer  à une  perte 
certaine  de  bonnes  troupes,  qui  étoient  ués-Déceflaires  au  Roi  dans  les  con- 
jonâures  fâcheules  où  l’on  le  trouvoit , & de  pourvoir  de  bonne  heure  à 
leur  confervadon , fans  attendre  la  derniere  extrémité..  Annebourg  rejetta 
ficrement  cet  avis  ; & comme  il  répondoit  fur  là  tête , pourvû  que  Belin  en 
eût  le  cœur ,.  de  tenir  encore  aflez  long-tema  pour  que  le  Roi  fût  maître 
de  la  Fcre , déclarant  qu’il  avoit  des  provifionsde  poudre  en  réferve  pour  le 
befqin  , & qu’elles  iroient  jufques  là;  Belin  entra  dans  une  colere  tiirieufer 
& s’écria, qu'il  avoit  violé  les  lôùt  de  la  guerre, en  lui  cachant,  à lui  , qui 
était  Gouverneur  de  la  Province,  kl'inunicions  de  guerre  qu’il  avoit  enue 
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On  prétend  que  ç’avoit  été  une  rufe  de  Belin  , de  faire  on  grand  dégât 
de  poudre  dans  le  commencement  du  fiége , & de  l'employer  l^s  aucune 
néccflité , aCn  d’avoir , lorfqu’il  n’y  en  auroit  plus , un  prétexte  honnête  de 
fe  rendre.  Cette  finefle  Gufconne  ne  trompa  point  Annebourg , qui  étoit 
un  Normand  très -habile.  II  difoit  fouvent  à ce  fanfaron,  de  ménager 
un  peu  plus  la  poudre , & d'en  garder  pour  le  befoin  ; & comme  il 
vit  qu'il  n'avoit  pas  beaucoup  d'égard  k Tes  avis , U en  mit  une  partie  en 
réferve. 

Belin  fut  au  défefpoir  qu’on  lui  eût  âté  par  ce  tour,  auquel  il  ne  s'attendoic 
pas  , le  moyen  d’exeufer  l’infâme  aftion  qu’il  avoir  projettée.  Cependant 
ce  contre- tems  ne  l’arrêta  point,  il  envoya  un  Trompette  aux  ennemis, de 
demanda  à parlementer.  Ce  pour  parler  aû)Qtit  à demander  une  trêve,  pour 
informer  le  Roi  de  l'état  de  la  place.  Les  ennemis  la  refuferent.  C|pen* 
dont  nos  Ofüciers,  inflruits  de  cette  démarche  , vinrent  trouver  Belin,  & 
promirent  tous  de  faire  très-bien  leur  devoir.  Mainferme , un  des  premiers 
Officiers  de  la  garnifon  , chargé  de  défendre  le  baflion  que  Mexia  atta- 
quoit , s’étoit  G bien  retranché  en  dedans , qu’il  aflîlroit  que  les  ennemis 
n’emporteroient  jamais  ce  pofle,  Sc  que  11  tous  les  autres  vouloient  en  faire 
de  même , comme  if  n’en  doutoit  pas  , il  y avoit  lieu  d’efpérer  qu’ils  tuè- 
roient  bien  du  monde  aux  Elpagnols , & les  forccroient  encore  à lever  le 
ficge.  Charles  de  Kambure , un  des  Barons  de  la  Province  & homme  d’un 

Srand  courage,  promit  d’en  faire  autant  dans  ion  pofle;  mais  Belin,  réfolu 
c ne  point  déférer  à des  avis  (1  fages  «Sc  11  pleins  d’honneur , leur  répon- 
dit fièrement,  que  c’étoit  lui  qui  étoit  chargé  du  falut  de  tant  de  braves  fol- 
dats  qui  étoient  dans  la  place;  que  c’étoit  à lui  d’en  répondre,  & non  pas 
à eux  ; qu’ainfi  il  n’avoit  pas  befoin  de  leurs  confeils  téméraires , & que  le 
rang  qu’il  tenoit  dans  la  l^ovince,  le  mettoit  en  droit  de  prendre  pour  eux 
tous,  le  parti  que  fa  prudence  jugeroit  le  plu^tile.  En  effet,  dés  je  lende- 
main , malgré  'tous  les  Officiers , qui  prcnoiencuieu  «S:  les  hommes  à témoin 
de  fa  lâcheté,  il  demanda  une  féconde  fois  à parlementer,  & figna  la  capi- 
tulation. Elle  portoit , que  la  garnifon  fortiroit  avec  armes  & bagages  , 
tambour  battant  «Sc  enléignes  déployées  : que  les  habitans  qui  voudroient 
fe  retirer,  pourroient  emporter  tous  leurs  effets,  «Sc  qu’on  accorderoit  la 
même  grâce  à ceux  qui  voudroient  relier,  pourvû  qu’ils  prêtaffeot  ferment 
â Philippe. 

Apres  cette  lâcheté , Belin  ayant  fait  charger  tous  fes  bagages  , marqua 
le  jour  do  départ  au  S3.  de  Mai , jour  de  l’Afcenlion.  Mainferme  refufa 
de  quitter  fon  pofle  , & il  falut  «lu  canon  pour  l’en  tirer.  11  fortit  de  la 
place  environ  «leux  mille  hommes  , tous  en  bon  état  & bien  armés.  Les 
Offitners  eurent  même  foin  que  leurs  troupes  fuffent  ce  jour-là  les  plus  lef- 
tes  qu’il  étoit  poflible,  tant  pour  caufer  de  la  furprife à l’Archiduc, que  pour 
couvrir  Belin  de  honte. 

11  cfl  certain  qo’à  la  vûë  de  nos  troupes,  les  Efpagnols,  qui  commençoient 
â avoir  très-mauvaife  opinion  du  liège , ne  pouvoient  fe  laffer  d’éleyer 
jufqu’au  ciel  le  bonheur  de  l’Archiduc,  & d’infultcr  à la  lâcheté  de  Belin; 
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enforte  qae,  fur  le  témoignage  même  des  ennemis,  le  Roi,  malgré  toute 
fa  bohté,  fut  obligé  de  le  mettre  en  jullice.  Lorfqu’il  demanda  à parler  à 
ce  Prince , il  refula  abfolument  de  le  voir.  Enfuite  le  Maréchal  de  la  Chd* 
tre,  <Se  Charles  Turquant , Maître  des  Requêtes , eurent  comraiflion  de  l’in- 
terroger. On  lui  confronta  les  Officiers  généraux , les  Capitaines , & der 
foldats  même , qui  lui  reprochèrent  tous  d’avoir  rendu  la  place  contre  leur 
avis  & leurs  remontrances,  & fans  aucune  nécelTité  preiVante.  Toute  la 
Cour  étoit  en  fufpens  fur  l’évenement  de  cetté  affaire,  dont  la  fin  trompa 
beaucoup  de  gens  ; car  à la  recommandation  de  certaines  perfonnes , & fur- 
tout  de  quelques  femmes , on  ménagea  l’honneur  de  cet  homme  qui  avoit 
du  crédit  à la  Cour.  Il  n’y  eut  Mint  de  jugement  prononcé  contre  lui,  <Sc 
il  en  fut  quitte  pour  perdre  fon  Gouvernement  de  Picardie.  On  pouffa  mê- 
me les  égards  pour  lui,  jufqu’à  partager  cc  Gouvernement,  qu'il  avoit  pof- 
fedé  tout  entier. 

Ce  qui  indigna  encore  plus  les  honnêtes  gens , c’efl:  que  la  Fere  étoit 
rendue  quand  Ardres  capitula.  Alvaro  Oforio , qui  commandoit  la  garni- 
fon  Efpagnole,  fous  Colas , Vice  • Sénéchal  de  Montelimar,  qui  prenoit  le 
titre  de  Comte  de  la  Fere,  craignant,  s'il  attendoit  la  dernicrc  extrémité, 
de  fe  voir  obligé  de  fe  rendre  à diferétion , fongea  de  bonne  heure  à pren- 
dre fon  parti.  Ainfi,  dés  le  16.  de  Mai  il  fit  faire  des  propoûiions  par 
un  Officier  Albanois , nommé  Demetrio  Capufamati  ; & voici  les  articles 
qu’on  lui  accorda:  Que  la  garnifon  fortiroit  avec  armes  & bagages , au  fon 
des  trompettes , aambour  battant,  enfeignes  déployées,  baie  en  bouche, 
& de  la  poudre  pour  dix  coups  : Qu’on  l’efeorteroit  jufqu'à  tel  endroit  que 
l’Archiduc  marqueroit  : Qu’elle  emmeneroit  une  pièce  de  canon  aux  ar- 
mes d’Ëfpagne,  avec  dix  boulets:  Que  toutes  les  donations,  tous  les  trai- 
tés du  Sénéchal , & généralement  tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  qualité  de 
Comte  de  la  Fere , feroit  ratifié  par  le  Roi  : Qu’on  ne  réchercheroit  point 
les  habitans,  fur  ce  qu'à  fon  inltigation  ils  avoient  pris  les  armes  contre 
Florimond  de  Haliwin  Marquis  dîe  Maignelai,  leur  Gouverneur,  & l’a- 
voieni  affadiné.  Ces  articles  leur  furent  accordés,  à condition  que  ce  qu’ils 
aflhroient,  qu’ils  avoient  encore  des  vivres  pour  deux  mois,  fe  trouveroit 
véritable;  & que  fi  cela  étoit  faux,  ils  fortiroient  fans  armes  & fans  baga- 
ges , le  bâton  blanc  à la  main.  Les  ôtages  donnés  par  Oforio , furent 
Capufamati  Pedro  Galleco.  Après  cet  accord , le  Comte  de  la  Roche- 
pot,  de  la  maifbn  dcSilly,  & la  Carbonniere,  Intendant  des  vivres,  entrè- 
rent dans  la  place  de  la  part  du  Roi.  Us  y trouvèrent  cinq  cens  vingt  fep- 
tiers  d’avoine,  fix  vingt  de  froment,  lix  d’orge,  vingt  cinq  de  fel,  mille 
poules , trente  vaches , vingt  trois  moutons , & quatre  vingt  chevaux  bien 
gras  & bien  frais  ; & fur  le  rapport  qu’ils  en  firent  au  Roi,  Sa  Majcfié  fi- 
gna  la  capitulation , telle  que  je  viens  de  la  rapporter.  Du  côté  des  enne- 
mis elle  fut  lignée  par  Colas,  en  qualité  de  Comte  de  la  Fere,  & par 
Oforio.  Sur  ce  quon  demanda  au  premier,  pourquoi  il  ne  fignoit  pas  fon 
nom  fimplement , fans  tous  ces  titres  faflueux  & faux , fur-tout  dans  la  fi- 
tuation  où  il  fe  trouvoit,  il  répondit  fierement,  que  celui  de  qui  il  les  te- 
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noit , fçauroit  bien  garantir  ce  qo’i!  s.vûic  donné  , & qn’il  lui  e'toit  aufliî  per- 
mis de  prendre  le  nom  de  Comte  de  la  Fere,  qu’à  Balagny  celui  de’  Prin- 
ce de  Cambrai.  Comme  on  demandoie  enfuite,  pourquoi  Oforio  avoir 
capitulé,  ayant  encore  tant  de  provifions;  on  répondit,  que  c’étoit  parce 
qu’il  avoit  des  ordres  exprès  de  lauver  le  Sénéchal, & par  confequent  de  fe 
rendre  avant  la  demiere  extrémité,  de  crainte  d’être  obligé  de  le  livrer  à 
Ja  diferction  du  vainqueur,  ün  avoit  mis  dans  le  traité , que  la  ville  feroit 
rendue  fans  fraude;  mais  lès  aiîicgés  promirent  fimpicment,  qu’ils  la  rc- 
mettroient  au  Roi,  & p.tr  une  vanité  Efpagno'e , ils  ne  voulurent  jamais 
Cüiifentir  qu’on  fe  fervk.ni  dn  terme  Je  Je  rendre,  ni  de  celui  de  fraude,  le 
premier  fentant  la  lâcheté,  & Fainre  la  perfidie;  vices  dont,  difoient  iis , 
on  ne  pouvoir  foupçonner  leur  Nation.  Ce  fut  par  le  même  principe  qu’ils 
refuferent  les  otages  que  le  Roi  leur  offrit;  ils  fe  contentèrent  aufli  de  pro- 
mettre de  bouche  , qu'ils  falueroient  du  drapeau  lorfqu'ils  palTeroienc  de- 
vant le  Roi  ; mais  ils  ne  voulurent  pas  fouffrir  qu’on  inférât  cct  article  dans 
la  capituluioD. 

Le  Roi  ayant  fait  efeorter  la  garnifon  Efpagnole,  entra  dans  la  Fe- 
re,  armé  de  pied  en  cap  , la  veille  qa’Ardres  capitula:  il  donna  enfui- 
te le  Gouvernement  de  la  ville  à Jean  de  Longueval  de  Manican,  & ce- 
lui du  château  à Mainviile.  Son  armée  croiffoit  de  jdur  en  jour,  par  les 
troupes  qui  lui  arrivoient  de  toutes  les  parties  du  Royaume  où  il  n’y  a- 
voit  plus  de  guerre  , foit  qu’elle  y eût  été  terminée  par  la  paix , ou  fufpen- 
duëpar  la  trêve, & on  crut  qu’il  feroit  quelque entreprife; mais  il  fe  conten- 
ta dégarnir  toutes  les  places  voifinesde  celles  que  les  ennemis  occupoienc. 

Albert , qui  ne  vouloit  pas  rifqucr  un  combat , fe  retira  de  bonne  heure 
à S.  Orner,  & mit  fes  troupes  en  quartier  dans  les  environs.  II  y donna 
audience  aux  députés  de  Flandre,  qui  le  prièrent  inllammcnt  d’entrepren- 
tjre  le  fiege  d’ÜllenJe,- promettant  de  fournir,  abondamment  de  l’argent, 
des  troupes,  des  vivres,  èk  tout  l'attirail  nécelTtire  pour  l’exécution  de  ce 
deffein.  Qjioique  l’.Archidac  crik  cette  entreprife  au-deffus  de  fes  forces, 
cependant  pour  leur  faire  connoître  qu'il  avoit  égard  à leurs  prières,  il  y 
envoya  la  Bourlotte,  qui  étoic  très-entendu  en  cette  m.ttière  , quoiqu'il  ne 
fût  pas  encore  entièrement  guéri  d’une  blelTure  qu'il  avoit  reçûë  à la  tête 
devant  Ardres.  11  lui  donna  ordre  de  rcconnoître,  avec  toute  l’exaêlitude 
polTible,  la  fituaxion  de  la  place  & la  nature  du  terrein,  & de  lui  en  faire 
fon  rapport.  La  Bourlotte  obéît  ; m.ais  à fon  retour  il  all’ùra  .Albert , qu’il 
n’étoit  pas  tems  de  petifer  à ce  liège,  & qu’il  faloit  pour  l’entreprendre, 
d’autres  forces  que  celles  qu’il  avoit,  parce  que  la  place  étoic  environnée 
de  mara’is,  & qu’elle  avoit  un  canal  très -large,  par  où  elle  pouvoir  fans 
ceffe  recevoir  du  fecours  par  mer , fans  qu’il  mt  pollible  aux  affiégeans 
de  l’eropécher;  que  d’ailleurs  les  Hollandois  vcncient  d’y  envoyer  vingt 
compagnies  d’infanterie,  & qu’ils  y faifoient  continuellement  paffer  de 
Zelande , des  munitions  de  guerre , des  provifions  «Sc  des  croupes  , dans  la 
crainte  qu’elle  ne  fût  adîégée.  Albert,  convaincu  par  ces  raifons  que  cette 
entreprife  n’ctôit  pas  potîible,  s’exeufa  auprès  des  Etats  , ajoùunt  que, 

* pour 


DE  J.  A.  DE  T n O U,  Liv.  CXVI.  771 

pour  arrêter  les  courfes  de  la  garnifon  de  cette  place,  il  fgroit  à propos 
de  bâtir  des  forts  dans  tous  les  environs , & d’y  mettre  de  bonnes  garni- 
ions.  Les  députes  perfuade's  qu’il  n’y  avoit  de  depenfe  utile  pour  eux 
que  celle  qui  fe  feroit  pour  prendre  Oilende,  & voyant  que  les  Généraux 
n’étoienc  pas  d’avis  d'en  faire  le  fiege,  remirent  celte  expédition  à un 
tems  plus  favorable. 

L’.\rchiduc,  appréhendant  qu’on  ne  crût  qu’il  avoit  quitté  la  frontière, 
plutôt  par  la  peur  qu’il  avoit  de  l’armée  ^u  Uoi  que  pour  quelque  deflein 
d’importance,  fe  mit  en  campagne  fur  la  fin  de  Juin,  & arriva  a Gand  au 
commencement  de  Juillet.  Là  il  tint  Confeil  avec  les  üfficiers  Généraux, 
fur  re  qu’il  pourron  entreprendre.  Enfuite  il  fit  entrer  fon  armée  dans  le 
païs  de  Waas,  enfortc  qu’on  fut  long-tems  incertain  fi  c’étoit  à Gertrui- 
demberg,  à Breda,  à Berg-op-Zoom,  ou  à l lulft,  qu’il  en  vouloit- 

Sur  ces  entrefaites,  Louis  Meizi , Gouverneur  de  la  Gueldre,  palTant 
vis-à-vis  de  Maallricht , avec  fa  cornette  de  Cavalerie  àc  une  compagnie 
de  Dragons,  fut  chargé  par  un  détachement  des  garnirons  de  Breda  & de 
Berg-op-Zoom,  qui  le  maltraita  tellement , que  l’Archiduc  fut  obligé  de 
lui  fournir  des  hommes  pour  recruter  fa  compagnie. 

Avant  la  prife  de  Calais,  le  Roi , qui  voyoit  que  toutl’eirort  de  la  guer- 
re alloit  tomber  fur  lui,  & qu’apros  avoir  perdu  tant  de  places  fur  la  fron- 
tière , il  étoit  en  danger  de  ne  pouvoir  coniérver  les  autres , jugea  qu’il  é- 
toit  important  de  conclure  incefi'ammcnt  avec  l’Angleterre  & la  fiollan- 
de  une  ligue  ofFenfive  défenfive  contre  Philippe.  En  effet  il  comp- 
toir, que  li  nous  pouvions  pénétrer  chez  les  entiemis,  & ravager  le  pa'is 
d’où  ils  tiroient  leurs  forces  & incommodoient  notre  frontière,  il  arrive-, 
roit  qu’on  les  obligeroit  à fe  remettre  fur  la  défenfive  ; & que  nos  alliés , 
qui  étoient  auparavant  à charge  à l’Etat , feroient  déformais  à leurs  fraix 
la  guerre  dans  le  pa’is  ennemi  : Qiie  cette  ligue  donnant  d’ailleurs  de  la 
réputation  à fei  armes,  engageroit  tous  les  Princes  à qui  la  puilTance 
d’Efpagne  étoit  odieule  ou  tulpeâe,  à fe  joindre  à lui,  ce  qu’ils  n’oferoient, 
faire,  tant  qu’ils  verroient  la  France  incapable  de  réfifter  feule  à un  ennemi 
fi  redoutable. 

Il  y avoit  long-tems  que  ce  Prince  en  avoit  fait  la  propofition  à Thomas 
Sidncÿ , qu’Pllifabeth  lui  avoit  envoyé;  on  n’y  avoit  point  fait  de  réponfe 
jufqu’alors.  Enfin  cette  Princelfc  chargea  Henri  Ungtons  fon  Ambaliadeur 
ordinaire  à la  Cour  de  France,  de  dire  au  Roi  qu'elle  étoit  d’avis  qu’on 
réglât  promptement  le  tems  de  le  lieu  pour  traiter  cette  grande  aôaire. 
Dans  ccite  vûë  le  Roi  lai  avoit  envoyé  Saiicy , il  y avoit  environ  un  mois  ; 
& il  devoit  être  fuivi  par  le  Duc  de  Bouillon,  avec  un  plein  pouvoir  pour 
conclure  le  traité;  mais  il  furvint  tant  d’oblfacLs,  que  Sancy  n’arriva  à 
Londres  que  le  20.  d’Avril  fur  le  foir,  lorfque  le  bruit  de  la  prife  de  Ca- 
lais s’y  étoit  déjà  répandu.  Sancy  dit  hardiment  que  la  nouvelle  étoit 
fauffe  ; & ayant  fait  demander  audience  par  le  Comte  de  Stafford , qui  a- 
voit  été  Ambaffadeur  en  France  dans  les  dernicres  années  du  feu  Roi,  il 
alfûra  que  cous  étions  encore  maîtres  de  la  citadelle;  £c  que  s'il  arrivoit 
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du  recours  à tems  ,on  pourroic  faire  lever  le  H^ge,  & erobarafTer  beaucoup 
les  ennemis;  mais  que  li  on  lailfoit  perdre  celte  place,  il  en  prc^’oyoic  des 
fuites  fl  funeftes  pour  les  deux  couronnes,  qu’il  ne  pouvoir  s’empêcher  d’en 

frémir  d'horreur.  On  ne  le  mena  que  le  lendemain  à Greenwich , où  éioit 
a Reine,  qui  lui  donna  audience, & qui  la  nuit  même  avoit  envoyé  Sidney 
à Boulogne,  ou  ccoit  le  Roi,  pour  l afl'ùrer  d’un  prompt  feconrs,  à condi- 
tion que  Calais  feroic  remis  auxÂnglois  pourlûreté.  Le  Roi, indigné  de  la 
propolition , dit  avec  quelque  aigreur , que  s’il  faloit  être  dépouillé  , il  ai- 
moïc  mieux  que  ce  fût  par  fes  ennemis  que  par  fes  amis , parce  que  tandis 
qu’il  auroit  les  armes  à la  main , quelque  choie  qui  arrivât , on  s’en  prendroit 
à la  fortune  , qui  rarement  fe  trouve  d'accord  avec  le  mérite:  au  lieu  que 
s’il  cedoit  quelque  place  fans  combat, on  l’imputeroit  à lâcheté.  11  fe  radou- 
cit cependant  dans  lès  lettres  qu’il  écrivit  enluite  à la  Reine.  Elifabeth  de 
fon  côte  s'exeufâ  auprès  de  Sancy  fur  la  propofition  de  Sidney , «St  elle 
l’ainira  que  fon  intention  n’avoit  point  été  de  garder  Calais  ; quelle  avoic 
feulement  voulu  empêcher  qu’une  place  de  cette  importance  ne  tombât  en- 
tre les  mains  de  leurs  ennemis  communs , pendant  que  le  Roi  étoit  arrêté 
loin  de-là.  Qu’au  relie  elle  avoit  ordonné  au  Comte  d'ElTcx,  Amiral  de  la 
Ilote  dellinéc  contre  l’Elpagne,  d’équiper  promptement  des  vaifleaux  pour 
envoyer  du  fecours  au  Roi. 

De  chez  la  Reine,  Sancy  palTa  chez  Guillaume  Cecil, Grand -Tréforier 
d'Angleterre,  qui  étoit  à la  tête  du  Gouvernement.  Il  fit  à notre  Envoyé 
une  reponfe  ambiguë,  qui  marquoit  qu’il  n’étoit  pas  de  nos  amis.  Il  lui  dit: 
Que  la  Reine  avoit  été  autrefois  fort  liée  avee  Henri  IV,  à eaufe  de  la 
Religion:  Que  ce  lien  ne  fubfiflant  plus,  le  ièul  qui  les  unit  étoit  le  voifi- 
nage  des  deux  Etats,  «&  leurs  anciennes  alliances,  lien  purement  d’intérêt, 
& qui  ne  duroit  qu’autant  que  les  Princes  y trouvaient  leur  avantagepar- 
ticulier.  .Sancy  répliqua,  que  la  (ûreté  des  deux  couronnes  dépenaoit  de 
leur  union  étroite  contre  un  ennemi  très  - puiilànt , qui  les  menaçoit  égale- 
ment. Cecil  repartit,  qu’il  trouvoit  les  Efpagnols  dignes  des  plus  grands 
éloges,  d'avoir  fçu  former  une  entreprife  aulTi  inmortante,  <x  d'avoir  ü 
bien  trompé  le  Roi  de  France,  par  la  promptitude  & par  le  feaet  de  leurs 
démarches , qu’il  n’t;ût  pas  eu  le  moindre  foupçon  de  leur  delTein.  Sancy  , 
indigné  qu’il  infultàt  aux  malheurs  de  la  France , en  mettant  fur  le  C(ÿnpte 
des  François , des  fautes  qu’on  ne  devoit  imputer  qu’à  la  fortune  , lui  ré- 
pliqua, qu’il  prioit  Dieu  de  tout  fon  cœur, 'que  les  affaires  des  Anglois  ne 
fuirent  jamais  réduites  au  point,  qu’il  falut  juger  par  l'évenement  de  la 
Êgelfe  de  leurs  Confeils  ; qu’il  y avoit  bien  despalTages  pour  entrer  en  Fran- 
ce,& qu’il  étoit  difficile  d’être  préfent  par-tout,  quand  les  forces  du  Royau- 
me étoient  en  même  tems  occupées  en  tant  d’endroits  differens.  Cepend^t 
l’Angleterre  fe  repentit  depuis  du  delTein  qu’elle  avoit  formé , de  ne  point 
envoyer  de  fecours , qu’à  condition  qu’on  livreroit  Calais.  On  envoya  or- 
dre au  Comte  d’ElTex,de  débarquer  fes  troupes  à Boulogne, & d’y  attendre 
les  ordres  de  la  Reine;  mais  la  citadelle  de  Calais  ayant  été  prilê  dans  cet 
intervalle,  le  peuple  de  Londres,  inquiet  d’avoir  ks  EfpAgoolt  li  voilins 
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de  fe$  côtes  , penfa  fe  mutiner,  blâmant  hautement  la  lenteur  & la  non* 
chalancc  des  Minières,  qui  avoient  négligé  de  fecourir  les  alTiégc's  lorfqu’il 
le  faloit. 

Dans  ce  même  tems  le  Duc  de  Bouillon  arriva  à la  Cour  d’Angleterre, 
avec  un  plein  pouvoir  de  traiter  avec  la  Reine,  Il  vit  en  païïant  à Douvre 
le  Comte  d’Efiex  ; & comme  il  prévit  que,  fi  la  flotc  d’Angleterre  alloit  fur 
les  côtes  d’Efpagne , ce  feroit  un  prétexte  pour  Elifabeth  & pour  fcs  Mi- 
nillres  , de  s’excufer  d’envoyer  promptement  au  Roi  les  fecours  dont  il 
avoit  befoin , il  n’oublia  rien  pour  détourner  ce  Seigneur  d'un  fi  long  voya- 
ge. „ Penfez  férieufement , lui  dit-il,  dans  quelle  circonftance , & à quel- 
„ le  occafion  vous  abandonnez  votre  patrie.  Ce  voyage  , croyez-moi,  eft 
„ un  artifice  de  vos  rivaux  , qui  par  jaloufie  mettent  tout  en  œuvre  pour 
„ vous  éloigner  de  la  Cour.  Quel  que  foit  le  fuccès  de  cette  expédition, 
„ je  crains  bien  qu’il  ne  vous  foit  funefte  : s’il  e(l  heureux  , vous  voilà  ex- 
„ pofé  à l'envie  de  vos  rivaux,  & votre  puilFance,  montée  à un  trop  haut 
„ point,  deviendra  fufpeéle  à la  Reine  meme:  s'il  cfl  malheureux  , vou* 
„ vous  rendrez  par-là  odieux  au  peuple  & à vos  amis,  dont  la  fortune  fe 
» trouvera  renverfée  par  la  ruine  de  la  vôtre.  Et  ne  pcut-il  pas  arriver  cent 
n chofes  en  votre  abfence,  qui  vous  ôteront  le.moyen  de  rentrer  en  Angle- 
„ terre?  On  pourra  même  vous  imputer  ces  évenemens,  s’ils  font  malheu- 
„ reux;  & on  ne  manquera  pas  de  dire  , qu'ils  ne  font  arrivés  que  parce 
K que  vous  avez  tranfporté  les  forces  du  Royaume  en  des  pais  éloignés , 
„ pour  contenter  votre  ambition  particulière.,.  Le  Comte,  oui  n’ctoit  pa* 
déjà  trop  réfolu,  fut  fort  ébranlé  par  ces  raifons;  & il  paroilToit  difpolc  à 
abandonner  fon  entreprife  , pourvû  qu’on  lui  rembôurfàt  cent  mille  écus, 
u’il  avoit  dépenfés  pour  cet  armement , tant  de  fon  argent  que  de  celui 
e fes  amis  ; mais  la  faêiion  contraire  l’emporta , on  lui  fit  compter  quatre 
mille  livres  fterli^,  & il  eut  ordre  de  mettre  à la  voile. 

Cependant  lé  Drc  daBoiuilon  étant  malade  de  la  fièvre  quarte,  chargea 
Sancy  de  préfenter  les  lettres  dô  Rôi  fc  ^ on  fixa  l’ouverture  dea 

conférences  au  7.  de  Mai  à Greenwich.  On  avore  reçu  dewtijcws  aupara- 
vant la  nouvelle  du  malheur  arrivé  à Drack  & à Hawkins,  fi^es  côteade 
l'Amérique.  Ce  nouvel  incident  troubla  beaucoup  la  négociation.  La  Reine 
avoit  nommé,  pour  alTifter  aux  conférences,  le  Gran(fTréforicr(i),  My- 
lord  Chambellan  , Cobham.Buckhurfl;  & Fortefeue.  Pour  la  France,  outre 
Bouillon  & Sancy,  il  y eut  Guillaume  de  Vair,  ancien  Maître  des  requêtes, 
qui  avoit  été  fait  depuis  peu  Confeillcr  d’Etat.  Il  étoit  palTé  en  Angleterre 
pour  Ibn  plaifir  , fans  aucun  ordre  du  Roi  ; mais  il  ne  lailTa  pas  de  ren- 
dre de  très  grands  ferviccs  en  cette  occafion.  Guillaume  Ancel,  qui  a- 
voit  été  envoyé  dans  plufieurs  Cours  d’Allemagne , & qui  venoit  d’ê- 
tre nommé  AmbafTadeur  vers  les  Princes  de  l’Empire  , fc  joignit  enco- 
re* à eux.  ^ • 

Il  y ent' d’abord  quelques  conteftatious  avant  qu’on  entrât  en  madère. 
Cecil  prétendoic , que  fcs  collègues  & lui  n’avoient  point  d'autre  ordre  que . 
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d'écouter  ]es  propofitions  des  envoyés  du  Roi , & d’en  faire  le  rapport  à 
la  Reine.  Le  fhic  de  Bouillon  Ibutcnoic  au  contraire.:  Qii’on  ne  pouvoir 
ignorer  le  deflcin  pour  lequel  ils  étoient  députés  de  S.  M.  T.  C.  Q,u’on  fça- 
voit  afllz  que  c’écoit  pour  conclure  une  ligue  avec  l’Angleterre  tQu’il  fa- 
loit  donc  que  les  Anglois  commençaU'ent  par  déclarer  s’ils  étoient  difpofés 
à y entendre  : Que  quand  on  ferait  d’accord  fur  cet  article,  les  François 
feroient  alors  leurs  proportions  j mais  qu’il  feroit  inutile  de  difputer  fur  les 
conditions  d'un  traité  qu’on  n’auroic  pas  delTein  de  conclure.  Cecil  di^ 
fuit  au  contraire,  que  puifque  le  Roi  étoic  réduit  à av'oir  befoin  du  fecours 
de  la  Reine  , & à réchtrclier  Ton  alliance  , il  faloit  voir  d’abord  ce  qu’il 
vouloir  en  revanche  faire  pour  la  Reine  , & quel  avantage  elle  pourroit  cf- 
pércr  de  cette  ligue. 

• Le  Duc  répondit:  Qiic  les  Miniftres  Anglois  fçavoient  fort  bien  que  les 
François  venoient  propofer  une  ligue  contre  l’ennemi  commun  des  deux 
Nations , & qu’il  étoit  indubitable  que  rien  ne  pouvoir  être  plus  avantageux 
pour  l’une  & pour  l’autre,  que  d’unir  leurs  forces  pour  attaquer  vigoureu- 
fement  rEfpagne  ; au  lieu  que  fi  elles  agifïîiient  feparément  , leur  ennemi 
feroit  bien  plus  en  état  de  leur  réfifttr:  Qji’on  n’ignoroir  pas  que  les  Ef^ 
pagnols  attaqueroient  plutôt  l’Angleterre  que  la  France,  parce  que  la  guer- 
re qu’ils  feroient  à l'Angleterre  étant  colorée  du  prétexte  de  la  Religion , 
feroit  bien  moins  odieufe , & aurait  môme  quelque  chofe  de  fpécieux:  Que’ 
d’ailleurs , à caufe  de  la  fituation  des  côtes  de  l’Angleterre  , elle  leur  pfo- 
mettoit  de  bien  plus  grands  avantages  pour  recouvrer  ce  qu’ils  avoient  per- 
du dans  les  Païs-bas:  Que  fi  toute  la  tempête  venoit  fondre  furie  Roi. dont 
jes  forces  fe  troitvoienc  epuifées  par  les  guerres  civiles  qui  avoient  fi  long- 
tems  délblé  la  France,  Sa  Majcllé  craignoic  avec  raifon  qu’elle  ne  fût  pas 
en  état  de  rélifler  feule  à toutes  les  forces  d’un  ennemi  très  puiffant , lur- 
tout  y ayant  encore  en  France  beaucoup  de  mécontens , qui  cravaiiioient  à 
jetter  de  nouvelles  femences  de  troubles , par  les  bruits  artificieux  tju’ils 
avaient  foin  de  répandre  : Qu’ainli  on  ne  pouvoit  douter  que,  fi  les  Efpa- 
gnols  tournoient  toutes  leurs  forces  contre  la  France,  le  Roi  ne  fût  en  dan- 
ger de  fc  voir  enlever  pluficurs  de  Tes  places , ce  qui  lui  attireroit  le  mépris 
de  fes  fujets , & le  forccroit  enfin  à faire  la  paix  avec  les  Efpagnols , qui  en 
lèroient  ravis,  parce  que  n’ayaht  plus  rien  à craindre  du  côté  de  la  France, 
ils  pourroient  tourner  leurs  armes  contre  l’Angleterre  & contre  la  Hollande, 
à qui  ils  en  vouloicnt  depuis  fi  long  tcms  ; Que  c’étoit  un  avis  que  le  Roi 
donnoitàla  Reine,  par  l’amitié  qu’il  avoir  pour  elle:  Qu’il  laprioit  d’y  réfléchir, 
& de  prendre  enfuitc  les  mefures  que  fa  prudence  lui  inljiireroit,  pour  pré- 
venir les  maux  dont  ils  étoient  menacés  l’un  & l'autre. 

Cecil  repartit , qu’il  ne  voyoit  point  qu'il  fût  néceffairc  pour  cela  de  faire 
une  ligue.  „ En  effet , difoit-il , que  pourra  faire  la  Reine  de  plus  que  ce 
« quelle  a fait  jafqu’ici  ? Elle  attaque  les  Efpagnols  par  terre  & par  mer  ; 
f,  elle  a envoyé  des  troupes  en  Efpagne,  en  France,  aux  Pa'is-bas;  fâ  flo- 
„ te  vient  de  mettre  à la  voile,  pour  aller  ravager  les  côtes  d'Efpagne  ; elle 
O a prêté  plus  de  quinze  cens  mille  écus  d’or  au  Roi  de  France  ; elle  lui  a 
» envoyé  des  troupes  confiderablcs  pour  cmpecher  les  Efpagnols  de  def- 
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n cendre  en  Bretagne,  & pour  mettre  la  France  à couvert  de  ce  côtc-lâi 
» enforte  qu’il  feroit  plus  convenable  que  les  envoyés  François  travaillaflent 
„ à remercier  la  Reine  xles  fècours  qu'elle  a fournis  jufquici,  qu’à  en  ob- 

tenir  de  nouveaux.  ” Il  ajoûta,  que  le  tréfor  d’Angleterre  étoit  épuifé 
par  toutes  ces  dépenfes,  pour  lcrquelles  on  n’avoit  donné  aucunes  fûretés: 
Que  la  Reine  alloit  avoir  cette  année  la  guerre  en  Hollande,  parce  qu'il 
venoic  des  avis  de  tous  côtés,  que  les  Efpagnols  avoient  pris  leurs  mefures 
pour  y faire  une  defeente  dès  que  l'été  feroit  venu  : Qji’outre  les  dépcnlês 
qu'on  avoit  faites  pour  la  Ilote  du  Comte  d'Eitex , il  faloic  remplacer  ce 
que  celle  de  Drack  avoir  coûté  ; ce  qui  chagrinoic  d’autant  plus  la  Reine  , 
qu'on  apprenoit  que  les  deux  Commandans  étant  morts  de  maladie , toute 
cette  Ilote  étoit  ruinée  fans  combat  : Que  de  foixaitte  mille  écus  qui  avoient 
Clé  employés  à cet  armement , on  en  devoit  encore  vingt  cinq  mille , qu’on 
avoit  empruntes  des  marchands  : Que  le  Roi  pouvoir  à préfent  fe  foutc- 
nir  par  lui- même  , ayant  fait  la  paix  avec  fes  fujets  rebelles  & avec  le 
Duc  de  Lorraine,  & une  trêve  avec  le  Duc  de  Savoye  & k Due  de  Mer- 
cœur;  Que  les  places  qu'il  avoit  perdués  ctoient  peu  importantes, en  com- 
paraifon  de  Marfcille  qui  venoit  de  fe  foûmettrc  : Que  la  Reine  avoit  bien 
plus  à craindre  du  côté  de  l'Irlande  , où  elle  apprenoit  que  tout  étoit  en 
com'aullion  par  une  defeente  que  les  Érpagnols  y avoient  faite  ; que  c'é- 
toit  un  proverbe  fore  ancien  parmi  les  Anglois , que  pour  attaquer  fÂngle- 
terre  il  faloit  prendre  le  chemin  de  l’Irlande. 

Le  Duc  de  Bouillon  oppofa  à ces  raifons  : Qie  dans  cette  guerre  il  trou- 
voit  beaucoup  de  différence  entre  le  Roi  de  France  & la  Reine  d’Angle- 
terre : Que  quand  cette  Princefle  faifoit  la  guerre  , elle  n’en  touchoii  pas 
moins  les  revenus;  que  le  Roi  fon  maître  au  contraire  ne  pouvoir  s’y  voix 
engage  fans  perdre  lés  revenus , & ruiner  fon  Royaume.  Sancy  ajoû- 
ta; Que  les  Minidres  de  la  Reine  étoient  trop  éclairés,  pour  ne  pas 
voir  que  le  péril  des  liûllandois , qui  ctoient  aqx  mains  avec  l’enne- 
mi commun  , intéreflbit  égalemeot  4 IVancc  ôt  l'Angleterre  ; Que  ce- 
pendant ils  dévoient  voir  de  meme  , que  fi  on  ne  fecoproit  le  Roi,  il  fe- 
roit  réduit  à faire  la  paix  avec  rEfpagnc  ; Qi'il  n'y  avoit  aucun  de  fes 
ferviteurs  qui  ne  le  lui  confeillât  ; & qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  fes  voifins 
de  l’cn  empêcher  ; Que  d’ailleurs  cette  ligué  ne  pouvoir  être  qu’avanta- 
geufe  aux  Anglois , foie  pour  empêcher  les  Efpagnols  d’entrer  dans  la 
Grande-Bretagne  , fur  laquelle  ils  avoient  des  vûcs  depuis  long-tems,  foit 
pour  les  attaquer  avec  toutes  les  forces  des  Puillânccs  liguées  ; Qu'en 
effet  la  Reine  pouvoit  attaquer  tel  côté  de  la  Flandre  qui  feroit  le  plus 
à fa  bienféancc  ; & que  fi  elle  étoit  à fon  tour  attaquée  par  les  Efpa* 
EHols,  te  Roi  feroit  à portée  de  la'fecourir  de  fes  troupes,  de  fes  vailfeaiuc 
& de  fes  ports. 

A ces  mots  Cecil  (e  tourna  ■ vers  fes  collègues , & leur  ayant  dit  en  An- 
glois. w Les  François  font  ce  que  dit  le  proverbe  ; ils  veulent  nous  veh- 
„ dre  la  peau  de  l'ours  qu’ils  ne  tiennent  pas.”  Sancy , qui  entendoii  l’ An- 
glois , lui  répondit  en  François;  „ Nous  ne  voulons  point  vous  vendre  la 
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Ht  N ni  » peau  de  l’ours,  nous  vous  donnons  un  confeil  très- bon  de  très  - {âintaire , 

I V.  „ c’eft  à vous  d’en  profiter.  " Cecil  lui  ayant  demandé  enfuite , où  étoient 

1596.  ces  ^aifleaux  qu’il  promettoit?  „ Ils  font,  ditSancy,  à la  Rochelle,  à 
„ Bourdeaux  & à S.  Malo.  n Cecil  ayant  répliqué  que  le  Roi  n’en  étoit 
pas  le  maître  ; le  Duc  de  Bouillon , pour  terminer  cette  difpute  qui  corn- 
mençoit  à s'échauffer,  dit;  Que  ce  que  les  Anglois  avoieni  le  plus  à crain- 
dre , étoit  une  defeente  de  la  Ilote  d’Efpagne  fur  leurs  côtes  : Qu’un 
moyen  fûr  de  l’empécher , étoit  de  donner  de  l’occupation  aux  troupes  que  i 

Philippe  avoit  en  r landre  : Que  les  troupes  qui  étoient  fur  la  flote  d’Ema-  ' 

gne,  étoient  prefque  toutes  de  nouvelles  levées,  avecllcf^elles  les  Elpa- 
gnols  n’avoient  pas  envie  de  rien  tenter  de  confiderable  : Que  leur  flote  é- 
toit  donc  uniquement  deftinée  à favorifer  la  defeente  des  vieilles  troupes 
t^u’ils  avoient  en  Flandre  ; qu’on  en  pouvoir  juger  par  la  demiere  expédi- 
tion navale  qu’ils  avoient  entreprife,  où  ils  comptoient  moins  fur  les  troupes 
qu’ils  amenolent  d’Efpagne,  que  fur  l’armée  du  Duc  de  Parme;  Que  tou- 
tes les  forces  que  Philippe  avoit  alors  en  Flandre,  ne  roontoient  pas  à plus 
de  quatorze  mille  hommes  de  pied  & deux  |mille  chevaux  ; Que  le  Roi  & 
la  Reine  n’avoient  qu’à  leur  mettre  en  tète  une  armée  plus  forte,  ce  qui  ne 
leur  feroit  pas  difficile , pour  rendre  inutiles  toutes  leurs  entrMrifes  fur  mer; 

Que  fi  la  Reine,  qui  avoit  un  grand  crédit  auprès  des  Etats  Généraux , ob- 
tenoit  d’eux  qu’ils  défendilfent  tout  commerce  avec  les  Elpagnols,  les  Pais- 
bas  feroient  perdus  pour  Philippe;  Que  fon  armée  fe  difliperoit  d’elle  mê- 
me , & donneroit  beaucoup  d’avantage  aux  aimes  du  Roi , de  la  Reine  & 
des  Etats,  par  la  réputation  que  cette  démarche  leur  feroit;  Que  les  Prin-  ' 

ces  d’Italie,  à qui  la  puilTance  de l’Efpagne étoit  non  feulement  fufpeftc. mais 
formidable,  fourniroient  fous  main  ue  l'argent  aux  Puillances  confédérées; 
dtque  iesAllemans,  ennemis  déclarés  de  la  Nation  Efpagnole,  donneroient  1 

des  troupes. 

Cecil  alÏÏIra  qu’on  n’obtiendroit  jamais  cela  des  Hollandois  , parce  qu’ils 
ne  fubfilloicnt  que  par  le  commerce;  fur  quoi  .Sancy,  ennuyé  de  ces  diffi- 
cultés, l’interrompit;  „ Si  le  Roi,  lui  dit -il,  ne  doit  attendre,  ni  ligue,  ni 
» fecours  de  votre  part,  il  fera  très -obligé  à la  Reine,  fi  elle  veut  bien 
„ dire  le  pani  qu’elle  a pris , parce  que  là-dcfliis  il  prendra  de  fon  côté  cc- 
,f  lui  qui  conviendra  le  mieux  à l'éut  de  fes  affaires.  ” Ainfi  la  décifion 
de  cette  affaire  fut  renvoyée  de  Cccil  k Elifabeth.  On  parla  enfuite  de  di- 
vers traités  anciens  faits  entre  la  France  & l’Angleterre,  & fur- tout  de  ce- 
lai d’.Amboifc,  fait  avec  Charles  IX,  il  y avoit  vingt  cinq  ans,  après  quoi 
on  fe  fepara. 

Deux  jours  après,  les  Commiffaircs  fe  raflcmblerent , & lés  dilputes  pré- 
cédentes ayant  recommencé,  le  Duc  de  Bouillon  dit:  Qu’il  étoit  lurpris  que 
les  Anglois  ne  vilfent  pas  que  c’étoit  à eux  principalement  ,que  les  Efpa- 
gpols  en  vouloicnt,  puifqu’ils  s’étoient  attachés  Ù Calais,  tandis  qu’il  y 
avoit  quantité  d'autres  places  qui  étoient  beaucoup  plus  à leur  bienféance, 

A plus  faciles  à prendre  que  celle-là:  Qu’il  étoit  évident  que  leur  deflein 
étoit  de  faire  de -là  une  defeente  fur  les  côtes,  & de  ruiner  par  le  même 

moyen 
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moyen  tout  le  commerce  da  Nord , qui  fait  fabniler  l’Angleterre  &la  Hol-  H » n * ■ 

lande.  Enfin  Sancy  ayant  dit  qu’il  ne  faloit  plua  fonger  à faire  une  ligue, 
mais  à reprendre  la  route  de  France,  Cecü  tira  un  papier  qui  portoic,  *59  0- 
oue  la  Reine,  épuilee  d’hommes  & d’argent,  ne  pouvoit  fournir  le  nombre 
de  troupes  qu’elle  avoir  promis  à Charles  IX;  qu’elle  donneroit  feulement  au 
Roi  trois  mille  hommes,  à condition  qu'ils  feroiendcve'sàfesfrais , & qu’ils 
ne  fortiroien:  point  d’Angleterre , qu’on  ne  leur  eût  payé  un  mois  d’c'mpoincc- 
i_ment.  Le  Duc,  après  avoir  conféré  avec  fes  collègues , répondit:  Que  cet- 
te cm  re  écoit  bien  éloignée  de  ce  qu’on  actendoic  de  la  géndrofité  de  la  Hei- 
ne, & de  fon  amitié  pour  le  Roi  : Que  fi  1 lenri  avoit  de  l'argent  comptant , il 
lui  feroit  aifé  de  tirer  de  la  SuilTe  & de  l’iMlemagne  des  troupes  beaucoup 
p'.us  nombreufes;  & qu’il  y avoit  beaucoup  de  dittdrcnce  entre  des  Princes 
à gages  (Sc  des  .Alliés.  Surquoi  les  Anglois  ayant  reparti,  que  c’etok  tout  ce 
que  la  Reine  pouvoir  faire,  le  Duc  & Sancy  fe  levèrent,  paroiiratit  fort  è- 
mûs , & dirent  qu’il  ne  leur  reftoit  plus  que  de  prendre  congé  de  la  Reine 
& de  repa/Tcr  en  France.  On  fc  fepara  là-ddlus,  O:  nos  Minières  de  re- 
tour à leur  logis,  apres  avoir  tenu  Conlèil  enfemble,  réfolurent,  qu’avant 

Î[uc  de  demander  leur  audience  de  congé,  ils  feroient  un  Mémoire,  où  ils  expo- 
croient  les  ordres  du  Roi,  le  fujet  de  leur  Ambafladc,  les  raifons  qui  a- 
voient  etc  alléguées  départ  & d’autre,  pour  ou  contre  la  ligue,  de  qu’ils 
«cnvoyeroienc  cet  écrit  à la  Reine.  Ils  inlilloicnt  principalement  fur  ce  que 
c’étoit  Ungton , Ambaffadeur  d’Angleterre  à la  Gourde  France , qui  avoit  le 
premier  parlé  de  la  ligue;  Que  c’étoit  là-delTus  que  Sancy  étoit'  palTé  en 
I Angleterre,  pour  convenir  avec  le  Conlèil  de  la  Reine  du  tems  & du  lieu 

où  l’on  traiteroit  cette  affaire,  afin  que  le  Duc  de  Bouillon,  qui  était  char- 
gé en  chef  de  cette  négociation,  pût  s'y  rendre:  Que  cependant  les  Com- 
miffaircs  députes  par  la  Reine  avoienc  fait  des  propulitions , qui  donnoient 
lieu  de  croire  qu’on  avoir  plus  d’envie  de  fe  moquer  de  leur  crédulité  fur 
cette  ligue,  que  de  traiter  feneuferaent;  Qu'ils  ne  pouvoient  fc  perfuader 
qu’ils  euffent  ordre  de  la  Reine  de  parler  de  la  forte  ; qu’ainli  iis  la  fupplioienc 
tic  vouloir  bien  leur  déclarer  nettement  fes  intentions  p'afin  qu’ils  ne  perdif- 
fent  pas  leur  leras  inutilement , d’autant  plus  que  les  emplois  dont  S.  M. 

Jes  avoit  honorés  ne  leur  permettoient  pas , dans  les  circonflanccs  prélèn- 
"tes , de  demeurer  fi  long  - tems  hors  du  Royaume. 

La  Reine  ayant  iû  cet  c'erit,  & ne  voulant,  ni  accepter  la  ligue,  ni  mé-  Nou»«l. 
contenter  abfolumcnt  les  Franjois,  fit  propofer  le  il.  de  Mai  d’autres  con- 
ditions  par  Ccd!  : elle  promit  de  fournir  au  Roi  trois  mille  hommes  de  ~ôpo- 
pied,  pour  fix  mois,  mais  k condition  qu’ils  ne  refieroient  que  ces  fixmois  Hu  «ar 
en  France,  & qu’ils  ne  ferviroient  qu’en  Normandie,  en  Picardie,  dans  le  Ambaffâ- 
Boulenois,  l’Artois  & le  Hainaut,  & qu’elle  ne  feroit  obligée  de  les  envoyer 
que  lorfqtie  la  guerre  d’Irlande  feroit  terminée,  & que  le  Comte  d’Effex  fe- 
roit de  retour.  Tk le  demanda  en  même  teins, que  le  Roi  s’engageât  à rendre 
de  bonne-foi  l'argent  qu’elle  debourferok  pour  lever  cej  troupes , & pour 
les  entretenir  pendant  ces  fix  mois,  &’";qu’ii  donnât  pour  fureté  quatre  éta- 
ges. Le  Duc  de  Bouillon  répondit  à ces  propofitions  : Que  le  Roi  n’infif- 
toit  fur  la  ligue , que  parce  que  la  Reine  l’avoit  propofée  la  première  ; que 
ÏW«f  ri  II.  Fff  ff  du 
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du  refte  ce  n’étoit  pas  dans  l’efpérance  d’un  feconrs  éloigné,  mais  à cauie 
du  befoin  préfent , qu’il  la  demandoit  ; qu’ainfi , au  cas  qu’on  ne  lui  donnât 
pas  du  recours  pour  les  fuc  mois  prochains , la  ligue  lui  feroit  abfolument 
inutile.  Malgré  cela  Cecil  perfiflant  dans  fon  fentiment , Sancy  indigné  s’écria  : 
Qu’il  faloit  remettre  la  négociation  au  retour  du  Comte  d’ËITex,  «St  lorfquç 
les  troubles  d’Irlande  feroient  finis. 

Cependant  le  Duc  de  Bouillon  prit  du  tenu  pour  délibérer  encore  fur 
cette  affaire;  & après  quelque  conteilation  fur  certains  articles  que  l’»n  a* 
voit  drefTés  autrement  que  Von  n’étoit  convenu  dans  la  précédente  confé- 
rence , enfin  le  Duc  fit  tomber  le  difeours  fur  une  queition  beaucoup  plus 
importante , fçavoir  quelles  mefures  ils  pourroient  prendre , pour  faire  incel^ 
famment  la  guerre  à l’ennemi  commun  avec  toutes  leurs  forces  réQnies.  En 
effet  on  n’en  avoit  point  encore  parlé:  c’étoit  cependant  le  point  capital 
pour  afiermir  la  puiifance  des  deux  couronnes.  Cet  exemple  pouvoir  enga- 
ger les  autres  Princes  i en  faire  de  meme,  & ranimer  l’efpérance  des 

S les , que  les  derniers  fuccès  des  Efpagnols  avoient  extrêmement 
emés  , & que  rien  n’étoit  capable  de  rafiUrer,  qu’une  puilfante  ar- 
mée compofée  des  troupes  des  deux  Nations.  Cecil  ayant  déclaré  qu’il 
alloit  parler  avec  ffancmfe , dit  au  Duc , que  la  Reine  étoit  avertie  de 
bonne  part,  qu’il  y avoit  un  traité  de  paix  fur  le  tapis  entre  la 
France  & i'Efpagne ,'  & qu’elle  n’étoit  pas  d’avis  dans  une  pareille  cir» 
confiance  de  prêter  fes  troupes  au  Roi,  uui  s’en  ferviroit  pour  obtenir  des 
conditions  plus  avantageufes  des  Erpagnols , en  leur  facrifiant  l’Angleterre. 
Le  Duc  ayant  répondu,  que  ces  avis  étoient  abfolument  faux,  & aifOré  a* 
vec  ferment  que  le  Roi  ne  feroit  jamais  de  paix  avec  I’Efpagne , que  fes  a- 
mis  ne  l’euffent  tout -à- fait  abandonné,  & que  Sa  Majellé  donneroit  fur 
ce  point  telle  ailûrance  qu’on  defireroit  ; Cecil  ajoûta , que  le  Doc  de  Mer- 
cœur  avoit  fullicité  le  Roi  de  s’accommoder  avec  J’Bfpagne , &.  qu’il  en  a- 
voit  donné  le  projet.  Toutes  ces  conteflaüons  aboutirent  enfin  de  la  parc 
des  Anglois,  à demander  que  les  Ambaffadeurs  de  France  donnaffent  par 
écrit  le  plan  de  cette  guerre  au’ils  propofoient,  afin  que  la  Reine  pût  l’exa- 
miner mûrement,  & y réponure  enfuite  félon  qu’elle  le  jugeroit  à propos. 

Nos  Ambaffadeurs  deroandoient  qu’on  fècourûc  fur  le  champ  Anlres» 
que  le  canon  battoit  déjà,  avec  Montreuil  & Boulogne,  qui  étoient  en  pé- 
ril. Outre  cela  Sancy  demandoit  que  la  Reine  prêtât  au  Roi  vingt  cinq 
mille  écus,  ce  qui  étoit,  difoit-il , une  fomme  fort  médiocre.  La  Reine 
lui  répondit , qu’à  force  de  tirer  de  l’eau , on  avoit  tari  le  puits  ; cependant 
elle  ne  le  refufa  pas  abfolument.  Quelque  tems  après , rafiTaire  ayant  été 
remife  fur  le  tapis , fans  qu’on  pût  s’accorder , parce  que  les  Anglois  n’of- 
hoient  que  vingt  mille  écus  pour  fecourir  Montreuil  oc  Boulogne , ce  qui 
ne  contentoit  pas  nos  envoyés;  enfin  le  17.  de  Mai  le  Duc.de  Bouillon  & 
Sancy  demandèrent  une  derniere  audience  à la  Reine,  comme  s'ils  euffenc 
été  réfolus  de  partir.  Lenrs  équipages  étoient  en  efiFec  tous  prêts  , & ils 
avoient  déjà  fait  prendre  les  devants  à Champeron  avec  huit  mille  écus 
d’or  pour  les  befoins  prclfans  de  Boulogne  âc  de  Montreuil.  Ils  avoient 
pris  congé  de  la  Reine,  lorfque  Heori  wook,  fils  de  Mylord  Cobham,  U 
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Fontaine, Miniftre  d’une  dglife  Françoire  d’Angleterre,  Robert  Cecil,  fils 
du  Grand -Tréfbrier,  fe  rendirent  auprès  d’eux,  & après  avoir  juflifié  la 
Reine  du  parti  que,  malgré  Tes  bonnes  intentions  pour  le  Roi,  elle  étoit 
forcée  de  prendre,  ils  dirent:  Que  cette  Princefle  étoit  très  - mortifiée  que 
l’éut  de  fes  affaires  ne  loi  permît  pas  de  faire  tout  ce  que  le  Roi  deûroit 
d'elle , & qu'elle  vouloit  parler  encore  une  fois  à nos  Ambaffadeurs  avant 
leur  départ.  Le  réfultat  de  l’audience  qu’elle  leur  donna  deux  jours  après , 
fut  qu’elle  n’avoit  rien  plus  à cœur  que  de  faire  plaiûr  au  Roi,  à qui  elle  é- 
toit  atuchée  par  les  liens  les  plus  étroits  & les  plus  forts , & qu’elle  avoit  or« 
donné  à fes  Minillres  d’aller  à Londres  & de  regler  avec  eux  le  traité,  fans 
le  conclure  cependant  abfolument , jolqu'à  ce  qu’il  eût  été  ratifié  par  le  Roi  ; 
ce  qui  étoit  ajoûté , en  partie  pour  donner  le  tems  à nos  Ambaffadeurs 
d’obtenir  de  la  Cour  des  pouvoirs  plus  amples , & en  partie  parce  que  les 
Anglois  faifoient  des  propofitions  peu  avantageufes  à la  France,  & qui  par 
confequent  avoient  befoin  d’ètre  acceptées  par  le  Roi. 

Enfin , après  quelques  nouvelles  conteffations , on  convint  le  i6.  de  Mai , 
que  fans  déroger  aux  anciens  traités , le  Roi  & la  Reine  feraient  une  nou- 
velle ligue  pour  la  défenfe  réciproque  de  leurs  Etats , & pour  porter  la 
guerre  dans  ceux  du  Roi  d’Efpagne:  Qu’on  inviteroit  tous  les  Princes  & 
tous  les  Etats  qui  avoient  intérêt  de  fe  mettre  promptement  à couvert 
des  deffeins  ambitieux  & des  entreprifes  que  Philippe  formoit  conti- 
nuellement contre  fes  voilins , à accéder  à ce  traité  ; & qu’on  leur  envoye- 
roit  pour  cela  des  Ambaffadeurs  en  tel  nombre  & en  tel  lieu  qu’on  le  Juge- 
toit  a propos  : Qu’on  mettroit  une  armée  fur  pied  le  plutôt  qu  il  feroit  polC- 
ble , & que  les  affaires  des  deux  Puiffances  contraèbantcs  le  permettroient  : 
Que  cet  armement  fe  feroit  aux  fraix , tant  du  Roi  & de  la  Reine , que 
des  autres  Puiffances  qui  voudroient  entrer  dans  la  ligue:  Que  cette  ar- 
mée feroit  deftinée  à entrer  dans  les  Etats  du  Roi  d’Efpagne:  Que  le  Roi 
& la  Reine  ne  pourroient  jamais , fans  l'agrément  l'un  de  l'autre,  entrer  en 
aucune  négociauon  de  paix , ni  de  trêve , ni  avec  le  Roi  d’Efpague , ni  avec 
les  Généraux  ou  fes  Officiers  : Qu’on  pourroit  feulement  prolonger  la  trê- 
ve pour  la  Bretagne , auquel  cas  le  Roi  feroit  tenu  de  faire  cnfortc  que  l’An- 

Slcterre  y fût  comprife  : Que  fi  les  Officiers  du  Roi  fe  trouvoient  contraints 
c faire  quelque  trêve  avec  ceux  du  Roi  d’Efpagne,  elle  ne  pourroit  être  au 
plus  que  de  deux  mois , à moins  que  l’Angleterre  ne  confentît  à un  plus  long 
terme  ; Que  la  Reine  Icveroit  inceflàrament  quatre  mille  hommes  de  pied , qui 
ferviroient  tous  les  ans  fix  mois  en  Picardie , en  Normandie , & dans  le  voi- 
linage,  à condiüon  qu’ils  ne  s’éloigneroient  jamais  de  Boulogne  de  plus  de 
cinquante  lieues  ( i ) ; ce  qui  au  relie  n’auroit  lieu  , qu'autant  que  les  affaires 
de  la  Reine  le  lui  permettroient  ; fur  quoi  S.  M.  T.  C.  s’obligeoit  de  s’en 
rapporter  à fon  ferment:  Que  lorfque  les  troubles  d’Irlande  feroient  finis,  & 
que  le  calme  feroit  rétabli  en  Angleterre , il  feroit  libre  à la  Reine  d’ajou- 
ter de  nouvelles  troupes  aux  quatre  mille  hommes  de  fecours  qu’elle  s’enga- 
geoit  de  fournir  : Que  ces  troupes  feroient  entretenues  aux  dépens  du  Roi , & 
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payées  du  jour  de  leur  entre'een  France,  jufqu’à  celui  de  leur  fortie:  Q.ue 
a revûë  s’en  feroit  tous  les  mois  par  des  Inipefleurs  nommés  pour  cela  : 
Que  dans  le  befoin , la  Reine  s’obligeoit  à recruter  les  compagnies  un  mois 
après  la  revûë,  pourvû  qu’elle  ffit  avertie  à tems  : Q.u’clle  avanceroit  la  paye 
des  fix  premiers  mois,  que  le  Roi  s'obligeroit  de  lui  rendre  Hx  mois  après, 
& qu’il  donneroit  pour  caution  quatre  Gentilshommes  François  en  otage  : 
Qiie  li  les  affaires  de  la  Reine  le  permettoient  , le  Roi  pourroit  lever  en 
Angleterre  quatre  autres  mille  hommes  : Que  les  foldats  Anglois,  qui  fe- 
roient  au  fervice  du  Roi,  feroient  obligés  de  répondre  aux  Juges  Royaux 
de  l’armée,  des  crimes  & des  délits  dont  ils  feroient  acculés,  à condition 
cependant  que  leurs  Officiers  généraux  & leurs  Colonels  pourroient  affif- 
ter  au  jugement  ; Que  s’il  arrivoit  que  les  Etats  de  la  Reine  fuflent  atta- 
qués , & qu’en  confequence  de  ce  traité  elle  demandât  du  fecours  au  Roi , 
ce  Prince  léroit  tenu,  deux  mois  après  l’avis  qu’on  lui  en  auroit  donné  , de 
lever  quatre  mille  hommesdepied  aux  dépens  de  la  Reine,  & de  les  envoyer 
en  Angleterre  ; Qu’ils  y fei^'iroient  pendant  lix  mois , à condition  que  pendant 
ce  tems-là , Us  feroient  entretenus  aux  fraix  de  la  Reine  , & qu’on  ne  pour- 
roit  les  envoyer  à plus  de  cinquante  lieuë's  des  côtes  voiffnes  de  la  France: 
Qu'ils  feroient  pareillement  foûmis  aux  Juges  de  l’armée  Angloife,  «St  que 
les  Officiers  généraux  & les  Colonels  de  la  Nation  pourroient  auffU  allif- 
ler  à leur  jugement  : Que  le  Roi  feroit  tenu  de  même  de  recruter  ces  trou- 
pes auxiliaires.  Enfin  que  fi  Tune  des  parties  avoit  befoin  d’armes , de  pou- 
dre , & de  quelques  autres  munitions  de  guerre  , il  lui  feroit  permis  d’en 
faire  venir  des  Etats  de  fon  allié , pourvû  que  cela  ne  portât  aucun  préjudi- 
ce au  païs  d’où  fe  feroit  le  tranfporc , & que  là-dclfus  on  s’en  tiendroit  à la 
parole  des  intérclTés  : Qu’il  y auroit  liberté  de  commerce  entre  les  deux 
Royaumes  , & que  les  fujets  de  l’un  pourroient  négocier  dan*-l«*-Brat8  de 
l’autre,  avec  la  meme  facilité  que  les  naturels  du ^u'on  fc  fourniroit 
réciproquement  des  provifioos  pour.  l’enn’eH'cn  de  l’armée , autant  que  cela 
feroit  polliblc  : Que  le  Roi  & fes  fuccelTturs  ne  permettroient  jamais 
qu’aucun  Anglois  fût . inquiété  par  des  Inquifiteurs  , ou  autrement  , 
pour  caufe  de  la  Religion  re^ë  en  Angleterre  : Que  (1  quelqu'un , de 
fon  autorité  privée  , vouloir  faire  ou  faifoit  en  effet  quelque  tort  à un 
Anglois  , le  Roi  l’empécheroit , & feroit  réparer  le  dommage  , s’il  y 
en  avoit. 

Ees  Anglois  ne  vouloient  pas  que  l’on  comprît  les  Etats  Généraux  parmi 
les  Fuiflànces  qu’on  devoir  inviter  à entrer  dans  cette  ligue,  parce  qu’étant 
fous  la  proteélion  de  la  Reine  d’Angleterre,  il  étoient  cenfés  dépendre  en- 
tièrement de  fa  volonté.  Ainfi  Cecil  infifloit  fur  ce  qu’en  parlant  de  ceux 
qu’on  devoii  inviter  à accéder  à ce  traité  , on  ne  fît  point  mention  de  Peu- 
ples , ni  d'Etats , de  peur  qu’on  ne  prétendît  que  les  Etats  Généraux  étoient 
compris  fous  ces  termes;  mais  la  Reine  confentit  enfin  qu’on  ajoûtâtau  mot 
de  Princes,  l’expreffion  générale  d'Ordres  ou d’Afarr , parce  que  , lorfqu'il s’a- 
giroic  de  l'exécution  de  cet  article,  il  ne  feroit  pas  difficile  de  s’accommo- 
der. La  difficulté  fut  beaucoup  plus  grande  quand  il  fut  quefUon  de  figner. 
Les  Minières  Anglois  avoient  figné  à l’endroit  le  plus  honorable  de  laële 
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qu’ils  dévoient  remettre  à nos  Ambafladeurs  ,*  & pour  juRifièr  leurs  preien*  h » » ki 
tions  ) ils  produifoient  des  anciens  traités  , tirés  de  leurs  archives,  où  cet  iv. 
ordre  étoit  oJ|^rvé.  Les  François  de  leur  côté  montroient  le  contraire  par  1596. 
le  dernier  traité  fait  avec  Charles  IX.  qu’ils  avoient  entre  leurs  mains  ; de 
ils  alléguoient  d’ailleurs  la  prérogative  de  la  Nation  Françoife  , que  l’Angle^ 
terre  ne  lui  avoit  jamais  conteflée.  Cependant  on  ne  comella  point  fur  cet 
article , parce  que  le  Roi  n’avoit  pas  encore  envoyé  fes  ordres,  ni  ratifié 
le  traité. 

Cecil , Ibilicité  fans  doute  pat  les  Froteflans  de  France,  avoir  ajouté  au 
traité  une  autre  claufe  fcparée , qui  portoit  que  le  Roi  ferok  tenu  de  leur 
donner  de  plus  grandes  fUretés  ; mais  le  Duc  de  Bouillon  refufa  abfolumenc 
de  pafler  cet  article,  parce  qu’il  n’avoit  rien  de  commun,  difoit-il,  avec  Iq 
traité  dont  il  s’agilFoit,  & que  d’ailleurs  il  fe  rendroit  odieux  à la  Cour,  fi, 
parce  qu’il  étoit  lui-méme  Protellant,  il  fouffroit  qu’on  ajoûtât  une  telle  clau- 
le.  Guillaume  du  Vair,  à qui  Cecil  difoit  que  ce  difeours  s’adldrclToit , parce 
qu’il  étoit  Catholique,  ajoûta,  que  le  Roi  par  fa  bonté  avoir  déjà  fufnfam- 
ment  pourvû  à la  lllreté  des  Proteflans  en  France,  & qu’il  fçauroic  encore 
y pourvoir  à l’avenir  : Qu’au  relie  il  ne  fouffriroit  pas  , que  d’autres  que  lui 

ÎirilTent  fes  fujets  fous  leur  proteélion  ; & que  fi  la  Reine  perfilloit  dans 
à prétention,  il  fe  trouveroit  affez  de  gens  à la  Cour  de  France,  qui  exci- 
teroienc  le  Roi  à faire  à la  Reine  une  pareille  demande  pour  les  Catholi- 
ques d’Angleterre.  Cecil  ayant  répliqué,  que  les  chofes  n’étoient  pas  éga- 
les , & qu’il  s’en  faloit  beaucoup , que  le  Roi  ne  fût  aull'i  bien  fondé  à le 
faire  , que  l’étoit  cette  Princeffe  ; du  Vair  repartit  fagement,  qu’il  ne  s’a-  • 
giflbit  pas  entre  eux  de  la  julUce  des  demandes , mais  de  l'inconvénient  qu’il 
pouvoit  y avoir  à les  fiiire. 

On  fera  fans  doute  étonné  que  cette  ligue  , que  nous  defirions  tant  avec  Rrfli!- 
l’Angleterrc , ait  été  conclue  à des  conditions  fi  peu  avantageufes  pour  la  fx 
France»  & j’avoue  qu’on  aura  raifon  de  l'étre.  Cependant  pourjuilificr 
les  Mioiltres  du  Roi,  il  fiiÆt  de  faire  attention  à la  fituation  où  étoit  a- 
lors  la  France , & combien  Henri  fe  «oyoin^alna  prelTé  au  dedans  & au  de- 
hors. La  perte  de  Dourlans  ék  de  Carabni,  aulTi  préjudiciable  à la  gloi- 
re de  la  Nation  qu’à  fes  interets,  avoit  extrêmement  rehauffe  le  cœur  aux 
Efpagnols}  & Calais,  dont  ils  venoiem  encore  de  fe  rendre  maîtres,  fai- 
foit  croire  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  d’impoflible  pour  eux.  AuŒ  la  confter- 
nation  étoit-c Ile  générale , non  feulement  en  France,  mais  en  Angleterre 
& dans  les  Provinecs-Unies.  L’arrivée  des  Ambafladeurs  de  l’Empereur  en 
Flandre , qui  venoient , difoit-on  , propofer  de  la  part  de  Philippe  des 
conditions  de  paix  très-équiubles , augmentoit  encore  nos  foupçons;  d’au- 
tant plut  qu’on  étoit  afiiûré,  que  le  Confeildela  Reine  d’Angleterre  pençhoit 
extrêmement  pour  la  paix  avec  l’Efpagne , & qu’il  étoit  en  fon  pouvoir  de 
la  faire,  en  donnant  aux  Efpagnols  FlelTingue  & la  Brille.  On  parloitmê- 
me  déjà  d’échanger  Calais  contre  Flelfingue.  Or  fi  l’Angleterre  & la  Hol- 
lande faifoient  leur  paix , qui  doute  que  laF rance  ne  refiât  expofée  à devenir 
la  proye  des  Efpagnols  1 Tranquilles  du  côté  de  ces  deux  Puilfances,  iis 
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H • ■ « I pouvoient  rdtinir  tontes  leors  forces  contre  nous  ; & nos  divifîons  mal  étdn- 
* V.  tes  leur  ouvrant  le  chemin  pour  envahir  le  Royaume  , il  eft  Âir  qu’ils  au- 
> 5 roient  fans  peine  accablé  le  Roi  & Ton  parti.  Ainll  les  mei^ures  têtes  du 
Confeil  ne  trouvèrent  point  d’autre  remede  à un  fi  grand  ^il,  que  d’en- 
gager la  Reine  d’Angleterre  par  un  nouveau  traité  à faire  la  guerre  à Phi- 
lippe ; ce  qu’on  n’avoit  pû  obtenir  jufqu’alors , quelqu’iiiftance  qu’on  eût 
faite.  Par  cette  nouvelle  ligue,  non  feulement  la  Reine  étoit  obligée  de 
fccourir  le  Roi  contre  les  Efpagnols  ; mais  on  étoit  fûr  que  les  Etau  Géné- 
raux , voyant  que  l’union  de  ces  deux  grandes  Puiflances  étoit  capable  de 
les  mettre  à l’abri  des  forces  de  l’Efpagne , ne  voudroient  plus  prêter  l’o- 
reille aux  propofitions  de  paix  que  l’Empereur  leur  feroit  imre.  La  Fran- 
ce droit  encore  un  autre  avantage  de  ce  traité , en  ce  que  la  Reine  d’An- 
gleterre fouflfiroit  que  les  Provinces- Unies,  qu’elle  avoit  prifes  fous  fa  pro- 
ceêtion,  fe  liguallent  avec  la  France  , ce  qu’elle  avoit  toûjours  refufé  juA 
qu’alors.  Or  rien  ne  diminuoit  davanuge  les  efpérances  des  Efpagnols  , 
rien  ne  mettoit  plus  d’obfiacles  à leurs  dcilèins  ; car  ils  vo]^oient  que  ce 
ne  feroit  plus  feulement  aux  François  qu’ils  auroient  à faire , mais  aux 
Anglois  , aux  Hollandois  , dt  généralement  à tous  les  Princes  qui , en 
haine  de  leur  ambidon , fe  joindroient  à cette  ligue.  Elle  remedioit  donc 
aux  maux  du  dehors.  Elle  ne  fut  pas  moins  efficace  an  dedans. 

Elle  ranima  en  quelque  fone  le  courage  des  Provinces  expofées , qui  ne 
pouvoient  efpérer  d’être  fecourucs  par  le  Roi , parce  qu’il  étoit  occupé 
ailleurs.  Le  bruit  qui  s’en  répandit , donna  de  la  faveur  à notre  pard  en 
* beaucoup  d’endroiu , & dans  le  cœur  même  de  la  France , bien  de  gens 
qui  auguroient  très-mal  des  fuites  de  la  guerre,  commencèrent  à fe  &tei 
que  la  fortune  nous  feroit  plus  favorable  à l’avenir.  D’ailleurs , bien  loin  que 
CCS  difpofitions  fillênt  perdre  l’efpérance  de  la  paix  , après  laquelle  on  mu- 
piroit,  on  jugea  au  contraire,  qu’il  feroit  beaucoup  pUujaM  d'obliger  les 
Efpagnols  à y entendre , lorfque  par  ..ce  npuv»««-^êcours  le  Royaume  fe 
trouveroit  en  état  de  leur-liûre  tête,  que  s’il  fe  voyoit  trop  foible  pour  leur 
réfifter.  La  trêve  qu’on  propofoit  avec  eux  pour  toute  la  France , ne 
nous  mettoit  point  à couvert;  car  il  étoit  indubitable  que  les  Anglois ocles 
Hollandois  feroient , en  ce  cas  , trés-difpofés  à écouter  les  propolidons  de 
paix  que  Philippe  leur  faifoit  ; & fi  elle  fe  concluoit , pouvoit-on  douter 
qu’il  ne  vînt  enfuite  tomber  avec  toutes  fes  forces  fur  le  Royaume , qui 
étoit  encore  plein  de  troubles  & de  divifions?  En  fuppofant  même  que  ce 
Prince  ne  s’accommodât  pas  avec  l’Angleterre , il  étoit  certain  du  moins , 
que  fans  la  ligue , il  lui  feroit  plus  ailé  d’exécuter  le  grand  projet  de 
conquérir  ce  Royaume , qu’il  meditoit  depuis  tant  d’années  ; & s’il  lui 
' réOfWoit , il  auroit  dans  fa  nouvelle  conquête  une  pépinière  de  fol- 

dats , dont  il  manquoit  ; ce  qui  le  rendroit  encore  plus  redoutable  à la 
France. 

Le  Roi  Toutes  ces  raifons  déterminèrent  le  Roi  à approuver  le  traité.  Il  le  ra- 
ntificii  dfia  à Melon  le  29.  fd’AoOt , quoiqu’il  fût  mon»  avantageux  que  celui  qui 
nti^  avoit  été  fait  entre  EUifabeth  & Cbarlea  IX.  Henri , par  un  écrit  fcellé  du 
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grand  fceaa,  pronic  i la  Reine  d’ünir  fes  forces  aux  (ienoes,  dcdecon- 
cinuer  la  guerre  contre  Plûlippe , tant  que  l’Angleterre  feroit  en  dlSi£ren(f 
avec  ce  Prince , s’engageant  à ne  point  faire  de  paix  avec  lui , fans  en 
donner  avis  à la  Reipe,  & fans  la  comprendre  dans  le  traité»  au  cas  qu’el- 
le voulût  y entrer.  Elifabeth  donna  les  mêmes  afliirances  au  Roi  par  ua 
aâe  autentique. 

Après  la  conclufion  du  traité,  le  Duc  de  Bouillon,  Sancy  & du  Vair, 
prirent  congé  de  la  Reine  , & repalTerent  en  France.  Ancel , qui  avoit  al^ 
Mé  aux  Conférences,  prit  une  copie  du  traité, & paiTa  de-là  en  Hollande, 
avec  Calvart , AmbalTadeur  ordinaire  des  Etats  Généraux  à la  Cour  de  Fran.. 
ce,  qui  avoit  étépréfent  à la  négociation,  parce  que  le  Roi  l’avoit  fou* 
haité.  Le  Duc  de  Bouillon  devoit  les  joindre  au  plutôt  ; mais  il  n’arriva 
aux  Pals  - bas  qu'au  commencement  de  Septembre.  Âinfi  Ancel , nommé 
AmbalTadeur  auprès  des  Princes  d’Allemagne , ne  put  exécuter  l’ordre  que 
le  Roi  lui  avoir  donné , de  fc  rendre  au  mois  d’Août  à Coppenhague , 
pour  ainiler  de  fa  part  au  Ikcre  du  Roi  de  Danemarc. 

Paul  Chouarc  de  Buzenval,  Ambalfadcur  ordinaire  auprès  des  Etats  Gé- 
néraux , étoit  déjà  entré  en  négociation  avec  eux.  Sur  le  bruit  qui  fe  répan- 
dit le  13.  d’Avril,.<me  Calais  étoit  aflîégé  par  l’Archiduc,  ce  Minillrefit, 
au  nom  du  Roi , à rAlTemblée  de  la  Haye  un  difeours  plein  de  force , ou  après 
avoir  fait  Téloge  des  Euts , ili  tâchoit  de  piquer  leur  nonchalance , & de  les 
reveiJIer  de  leur  ofToupiirement.  „ Ne  regardez  pas,  leur  dit-il,  le  péril  de 
n la  France  ; regardez  le  vôtre.  Les  Efpagnols  font  la  guerre  chez  nous', 

» il  ell  vrai  ; mais  c’efl  moins  le  Roi  que  les  Etats  qu’ils  attaquent.  Ca- 
n lais  perdu,  la  France,  qui  a été  H long'-tems  fans  polTeder  cette  place, 

M n’en  deviendra  pas  plus  foible;  mais  ecc  Empire  de  la  mer,  que  vous 
» partagez  fans  contredit  avec  l’Angleterre , on  va  vous  le  difputer  ; & 
n vous  fpavez  que  vos  richelTes , âc  celles  de  l’Angleterre , ne  fubfilteilt 
« que  par  la  liberté  du  commerce.  A l’égard  de  la  France,  riche  de  fon 
,,  fond , & de  ce  qu'elle  prisduit^dans  fon  fein , elle  fe  met  peu  en  peine  de 
» cet  avantage.  Aujourd’hui  donc  qu*dll^«fr  veut  à votre  liberté , & que 
„ vous  devez  même  déjà  la  regarder  comme  perdué,  que  vous  refîe-t-i!  k 
„ faire , fi-non  de  vous  reveiller  du  profond  fommeil  qui  vous  tient  alTou- 
„ pis , & de  mettre  tout  en  œuvre , pour  tirer  vos  Allies  d’un  péril  qui  vous 
„ menace  également?  V’ous  fçavez  eue  les  Efpagnols  ont  fait  faire  de» 

„ propolltions  de  paix  à la  France.  Opeile  ell  leur  vûë,  fi-non  de  s’alTÛ- 
M rer  de  ce  côté-Ià,  pour  tourner  enfuice  toutes  leurs  forces  contre  l'An- 
» gleterre  & la  Hollande  ? Mais  le  Roi  , né  pour  la  guerre  & élevé 
„ au  milieu  des  armes , ell  trop  généreux  pour  changer  jamais  à l’égard 
» de  fes  Alliés , pourvû  que  Tes  amis  ne  l'abandonnent  point.  Leur  far 
n lut  lui  fera  toûjours  plus  précieux  que  le  lien  propre;  oc  il  gardera  juf> 

„ qu’au  dernier  ioupir  le  glorieux  deflein  qu’il  a formé , non  feulement 
„ de  foutenir  l’honneur  de  la  France  contre  l’ambition  fans  bornes  des  ET- 
„ pagsols,  mais  de  délivrer  même  fes  voifins  du  joug  de  cei  tyrans  impi- 
tt  toyablcs.  • '' 

Les  £uti  pararent  touchés  de  ces  raifons,  &.fentir  le  péril  qui  les  me- 
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naçoft.  Ils  comprirent  qu’on  ne  leur  repréfcntoic  rien  que  de  réel  ; & dé- 
*ja  ils  prenoienc  des  mefurcs  pour  envoyer  du  fecours  au  Roi,  lorfqu’on  re- 
çut la  nouvelle  de  la  prife  d'Ardres  & de  Calais.  En  même  tems  Ancel  & 
Calvart  arrivèrent  d'Angleterre.  Le  premier  apportoit  à Buzenval  des  or- 
dres du  Duc  de  Bouillon  & de  Sancy , dates  de  Gravefande  du  de 
Mai.  Ils  lui  marquoient , de  remercier  les  Etats  du  zèle  qu’ils  avoient 
.montré  pour  le  fervicc  du  Roi , & de  les  exhorter  à entrer  dans  la  ligue 
que  l’Angleterre  & la  France  venoient  de  figner  contre  l’ennemi  commun: 

, CLue  le  Duc  de  Bouillon  leur  avoit  lailTé  une  place  honorable,  pour  fouferi- 
re  à ce  traité,  & que  la  Reine  elle  - même  leur  en  avoit  écrit  par  George 
Gilpin.  On  avoit  moûté  à dcITein  ces  derniers  mots«  afin  de  faire  com- 
prendre aux  Etats  Généraux , que  dans  cette  ligue  u utile  & même  fi 
néceflaire  que  le  Roi  venoit  de  conclure  avec  l’.Angleierre  contre  Philip- 
pe, les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefié  avoient  eu  encore  en  vûc  de  déli- 
vrer par  celte  claufe  les  Etals  Généraux  de  l’efclav'age  des  Anglois  , 
qui , fous  prétexte  de  proteétion  » tendoient  vifiblement  à devenir  leurs 
maîtres. 

Cependant , comme  après  la  perte  d’Ardres  «St  de  Calais , le  Roi  fe  voyoic 
prdfe  de  tous  côtés  par  les  Efpagnols , Buzenval  eut  ofdre  de  prier  les  E- 
tats,  de  laifier  dans  l’armée  de  Sa  Majefié  les  quatre  mille  hommes  de 
pied  qu’ils  lui  avoient  envoyés  fous  la  conduite  de  Jufiin  de  NalTau, 
& qui  ne  dévoient  refter  à fon  fervice  que  jufqu'à  la  prife  de  la  Fere, 
&,  d’envoyer  des  recrûës  pour  les  rendre  complets.  Il  étoit  chargé  de  leur 
faire  entendre:  Qii’à  la  faveur  de  la  ligue  que  Sa  Majefié  venoit  de  con- 
clure , elle  efpéroit  rentrer  au  mois  d’AoÛt  dans  l'Artois  & dans  le  Hai- 
jiaut,  & y fortifier  un  pofte  d’où  elle  pùt  ravager  tout  le  pais  des  envi- 
rons, & taire  voir  au  moins  de  loin  la  guerre  aux  peuples,  que  le  danger 
tenoit  encore  indécis  fur  le  parti  qu'ils  dévoient  prcndrjj;  cependant 
le  Roi  prioic  les  Etats  de  lut  envoyer  de  la  poudre,  & iix  mille  piques,  au 
prix  dont  ils  étoient  convenus  en  dernier  lieu,  parce  que  Tes  troilpes  en 
manquoftnt.  Buzenval  exécuta  ces  ordres  dés  te  ij.  de  Juinj  mais  on  re- 
mit à y liuisfaire  jufqu’à  l’arrivée  du  Duc  de  Bouillon. 

Le  Duc  avoit  été  oblige  de  repafler  en  Angleterre , pour  jurer  falem- 
nellement,  au  nom  du  Roi,  i’obfervatiqn  du  traité  qui  venoit  d’étre  con- 
clu entre  les  deux  couronnes.  Ainfi  il  n’arriva  que  long-rems  après  à la 
Haye.  Dans  l’audience  qu’il  eut  le  28.  de  Septembre,  après  avoir  remer- 
cié les  Euts  Généraux  de  la  manière  la  plus  énergique,  il  dit:  Qiie  de- 
puis la  ligue  que  le  Roi  venoit  de  conclure  avec  l’Angleterre , Sa  Majefié 
f’avoit  envoyé,  pour  afibrer  les  Etats  de  fon  amitié  & de  fa  reconnoilTan- 
ce  éternelle,  & pour  unir  avec  eux  fes  forces  & fes  defieins,  pour  la  dé- 
/enfe  de  la  liberté  de  l’Europe , contre  la  tyrannie  des  Efpagnols  : Que  le 
Roi  étoit  bien  aife  de  leur  apprendre , que  depuis  qu’il  s’étoit  réconcilié 
avec  le  Pape , il  y avoit  eu  beaucoup  de  fes  alliés  & de  fes  amis , tant  en 
France  que  hors  du  Royaume,  qui  lui  avoient  confcillé  de  faire  la  paix 
avec  l’Efpagne:  Que  leurs  confeils  ^voient  été  en  quelque  forte  appuyés 
par  les  plaintes  continuelles,  de  fes  fujets , fatigués  des  maux  d’une  longue 
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goerre:  Que  cependant  il  avoic  eu  plus  d’égard  à fon  honneur  & à la  pa> 
rôle  qu'il  avoit  donnée  à fes  Alliés,  qua  fon  ^repos  & à l’avantage  parti-  IV. 
culier  de  fes  fujets;  & qu’il  avoiitinieax  aimé  continuer  une  guerre  en- 
treprife  pour  la  gloire  du  nom  François , & pour  la  liberté  de  fes  voiûns , 
que  d’ailûrer  fon  repos  aux  dépens  du  leur  : Qu'il  n'avoit  point  oublié  le 
zèle  qu’ils  aboient  témoigné  pour  fes  intérêts , & les  lêcours  qu’ils  lui  a- 
% voient  envoyés  deux  fois  de  fuite  très  à propos,  & en  dernier  lieu  au  liè- 
ge de  RoUen  : Qu’ainli , quoiqu’il  eût  pu  avoir  la  paix  avec  un  ennemi  très- 
puiiTant , il  avoic  mieux  aimé  ‘commuer  la  guerre  ; Que  même  , pour  ne  * 

lailTcr  aucun  douce  ni  aucune  défiance  à fes  Alliés  , il  la  lui  avoit  décla- 
rée dàns  toutes  les  formes  : Qu’ils  fçavoienc  les  malheurs  qui  lui  en  étoicnt 
arrivés,  & qu’il  avoic  prévûs  en  partie:  Qu’occupe  loin  de  la  frontière, 

& fes  finances  étant  épuifées  par  les  calamités  palfées , il  avoit  perdu  plu- 
fieurs  places  fortes  qu'il  lui  avoic  étéimpolfible  de  fccourir:Que  cependant 
le  fecaurs  qu’ils  lui  avçient  cnv^é  pendant  ce  tems-là , lui  avoit  beaucoup 
fcrvi  à reprendre  la  ville  de  la  Fere:  Qu’il  fe  faifoit  un  plaillr  de  déclarer 
publiquement  combien  il  Icus  en  étoit  obligé  ; mais  que  prévoyant , qu’aprés 
tant  de  pertes  il  avoic  befoin  d’un  fecours  plus  puillant  contre  l'orgueil 
d'un  etmemi  enyvré  de  fes  longues  profperitês,  oc  qu'il  feroit  néceifaire 
que  tous  les  Etats , à qui  la  puiiTance  de  Philippe  étoit  jultemenc  fufpeéle , 
réünifiënt  toutes  leurs  forces  pour  repoulTer  cet  ennemi  commun , il  avoit 
commencé  par  s’unir  avec  la  Reine  d’Angleterre , qui  de  tems  en  tems  lui  ^ 
avoic  déjà  fait  propofer  par  fes  Ambafiadeurs  une  ligue  avec  la  France  : ' 

Qp’il  avoit  été  bien  aife  que  Calvart,  leur  AmbalTadcur  auprès  de  lui,  fût 
préfent  à la  négociation , afin  qu’il  pût  leur  rendre  témoignage  de  la  fin- 
cerité  & du  zèle  avec  lequel  il  avoit  agi  dans  cette  affaire , qui  les  regar* 
doit  tous  également , mais  qui  feihbloit  intérelTer  encore  plus  particulière- 
ment les  Etats  : Qu’il  y avoit  alîîfté , non  feulement  comme  témoin , ifiaii 
* ^ • comme  acteur  & comme  médiateur  -,  Üc  qu’enfin  le  traité  avoit  été  concla 

avec  la  Reine  d’Angleterre,  qui  étoit  entrée  dans  cet  ce  ligue  ,dontellcau-  , 
roic  pu  fe  pafTer  aifémenc , comme  elle  l’avoit  pluficurs  fois  déclaré , moins 
pour  fon  intérêt  particulier,  que  par  zèle  & par  amitié  pour 'les  Etats, 
dans  la  vûc  de  contribuer  au  falut  des  Provinces-Unies,  & au  bien  général 
de  toute  la  Chrétienté  : Qu’on  étoit  convenu  que  les  Etats  feroient  invités 
à rejoindre  à la  France  <St  à l’Angleterre:  Que  c'étoit  dans  cette  vûë  que 
la  Reine  leur  avoit  écrit  par  Gilpin,  &que  lui-méme,  après  être  repalTé  , 
en  Angleterre , pour  jurer  folemnellement  ce  traite  ratifié  par  le  Roi , ' 
s'étoit  rendu  auprès  deux,  pour  les  inviter  à le  figner  avec  d’autant 
plus  de  joye  , que  c’étoit  principalement  pour  eux  qu'il  avoit  été  fait: 

Que  c'étoit  l’intention  du  Roi , & le  fccret  intime  de  fon  cœur , qu’il  dé- 
couvroit  volontiers  devant  des  amis  pleins  de  candeur  comme  eux  : Qu'il 
leur  donnoit  parole,  que  leurs  amis  & leurs  ennemis  feroient  déformais 
les  fichs  propres , & qu’il  ne  feroit  Jamais  de  paix  avec  l’Efpagne , qu’a- 
près  leur  en  avoir  donné  avis,  de  avoir  eu  leur  agrément  : Qu’il  les  prioit  de 
s'engager  à en  faire  autant  de  leur  part  : Que  pour  leur  marquer  la  confin- 
ée qu'il  avoit  en  eux , & quel  fond  il  faifoit  fur  leur  amitié , il  vouloit  bien 
lome  y 111.  CgS  gg 
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H»wv>  leur  faire  part  de  l’etac  de  fcs  affaires,  dont  ils  f^avoienc  que  la  fimation 
ne  devoii  pas  leur  être  indifferente  : Qu’il  ctoit  étonnant  que  la  France, 

■*5  9 <5.  agitée  pendant  plus  de  hui  * ans  par  4es  guerres  étrangères  «i  intefUnes , 
fe  foutint  encore  : Que  cependant , plus  le  péril  dont  elle  venoit  de  Ibr- 
lir  ctoit  affreux  , plus  il  étoit  à craindre  qu’il  ne  lui  arrivât  ce  qui  eft 
ordinaire  après  les  grandes  maladies , où  la  vivacité  de  la  douleur  étant 
appaifée  , le  corps,  encore  foible  èk’fans  force  , reffent  fcs  maux  beaucoup 
plus  vivement  que  dans  la  violence  de  la  fièvre  : Qu’ils  fçavoient  ce  que 
• c’ctûit  que  les  fuites  d'une  maladie  invétérée  : Qu’il  reftoit  encore  en  France 

des  fémences  de  divifion  ik  de  troubles,  & que  la  révolte  y avoit  jetté  des 
racines  trop  profondes  , pour  qu’on  pût  l’extirper  en  fi  peu  de  tems:  Que 
la  plûpart  des  villes  ctoient  mal-intcntionne'es , & les  peuples  fi  prévenus 
en  faveur  des  feditieux,  que  la  moindre  fecouffe  feroit  capable  de  leur  fai- 
re facrificr  leur  falut , & de  les  faire  courir  dans  un  nouvel  abîme:  Que  le 
feu  ‘de  la  guerre  n’étoit  pas  encore  éteint  en  Bretagne  , où  les  Efpagnols 
avoient  profité  de  l’aveuglement  de  la  Nation,  pour  e'tablir  leur  puilfance 
dans  cette  Province  : Quelesplayes  de  la  Provence  n’étoient  pas  encore  entiè- 
rement fermées  : Que  celles  de  la  Picardie  & de  la  Champagne  s’étoient  rou- 
vertes, d’une  manière  à faire  craindre  la  gangrène:  Que  les  peuples  de  la 
campagne  étoient  épuifés,  & réduits  à une  indigence  li  grande , par  le  ra- 
vage de  leurs  terres  ,qu’il  ctoit  impofiible  d’exiger  d’eux  aucun  impôt  : Que 
les  villes  , qui  tirent  leurs  richeffes  des  terres  , refufoient  de  payer  les  con- 
tributions ordinaires , pour  fubvenir  aux  bclbins  du  Royaume  ; &.  que  pour 
comble  de  maux  , il  ctoit  furvenu  une  maladie  contagieufe  , qui.achevoit 
de  ruiner  dans  les  villes  & dans  les  campagnes , ce  qui  avoit  cdiapé  a la 
licence  & à la  fureur  du  foldat  : Que  le  Roi  les  prioit  donc  très-inftam- 
rnent  de  lui  continuer  leurs  fecours  ordihaires,  julqu’à  ce  que  le  Rovaume 
fùt*rciabli  de  cette  longue  maladie,  & qu'il  eût  recotnTé  toutes  fes  forces, 
qu’alors  il  fe  trouveroit  en  état,  non  feulement  de  repouffer  les  efforts  de 
l'ennemi  commun,  mais  de  l’aller  attaquer  jufques  dans  fcs  propres  Etats: 
Quil  les  prioit  d’ajoûter  aux  troupes  que  Buzenval  avoit  demandées , qua- 
tre cens  chevaux  : Que  ce  nouveau  renfort  attacheroit  de  plus  en  plus  le 
Roi  à leurs  intérêts , & lui  donneroit  moyen  de  venger  fur  les  Efpagnols 
les  maux  qu'ils  avoient  faits  à la  France  si  aux  Pa'is-bas:  Que  cette  libé- 
ralité pourroit  d’ailleurs  leur  épargner  de  grands  fraix , en  tranfportant  la 
guerre  loin  de  leur  pais  ; & que  par  ce  moyen  cette  racine,  qui  pouvoir 
* d’abord  leur  paroitre  amère,  leur  produiroit  un  fruit  très-doux  : Qu’en  tra- 
vaillant pour  leur  fûretc,  ils  impoleroient  outre  cela  fiJence  à ces  mauvais 
• François  qui  condamnoient  de  parti  que  le  Roi  avoit  pris  de  déclarer  la 
guerre  à l’Efpagne  , parce  qu’ils  n’auroient  plus  rien  à üirc,  loriqu’ils  ver- 
roient  que  les  Etats  n’avoieiu  point  démenti  l’opinion  que  le  Roi  avoit 
cuë  de  leur  gènérofité  , & qu’ils  ne  laifi'oicnt  manquer  ce  Prince  ni  de  trou- 
pes m d'argent  pour  pouffer  vivenrent  une  guerre  , où  ils  ont  le  principal 
interet  : Que  S.  M.  n'oublieroit  jamais  ce  fervice , & qu’ils  reconnoîtroient 
par  leur  propre  expérience  , qu’un  bienfait  placé  comme  il  faut,  n’eft  ja- 
mais perdu  : Qu’tu  <;ffet  ils  ne  pouvoknt  douter  que  le  Roi  ne  fit  la  mê- 
me 
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me  chofe  pour  eux,  iorfque  le  corps  de  l’Etat  auroit  repris  fa  première 
rigueur , & que  ce  fang , qui  alors  fuffifoit  à peine  pour  réchauffer  le  cœur, 
étant  devenu  plus  abondant,  rapimeroit  non  feulement  les  autres  membres, 
mais  pourroit  même  fe  répandre  au  dehors.  Enfin  le  Duc  leur  promit  en 
fon  particulier,  d’employer  tout  ce  qu’il  avoit  de  crédit  & d’autorité  en 
France,  pour  leur  faire  rendre  la  pareille. 

On  commença  enfuite  à négocier  ; & après  quelque  contefiation , le  trai- 
té fut  enfin  reçu  le  31.  d’Oaobre  en  préfence  de  Gilpin,  qui  aflifloit  aux 
conférences  au  nom  de  la  Reine  d’.'^ngleterre.  Les  Provinces  qui  fignercnt 
la  ligue,  furent  laGuelüre,le  Comté  de  Zutphcn,la  Hollande  , l’Oueflfri- 
fe,  la  Zélande  , la  Province  d’Utrecht,  La  Frife,  rOveriffel,  Groningue, 
& les  Omelandes , avec  tous  les  Ordres  , toutes  les  villes , & tous  les  ha- 
bitans  de  ces  Provinces , la  Nobleffe  , les  villes  , & les  châteaux  du  Bra- 
bant Ilollandois , & le  païs  de  Drente  (iH  & les  articles  furent  dreffés 
par  ordre  du  Prince  Maurice  de  Naffau  , Marquis  de  Veere  & de  Fleffm* 
gue  , Gouverneur  général  de  la  Gueldre  , de  Zutphen  , de  Hollande, 
d’Oueflfrife , de  Zélande,  d’ütrecht,  de  l'Overiffel  , & des  villes  & for- 
tereffes  les  Etats  podedoient,  tant  dans  le  Brabant  qu’en  Flandre  , & 
Amiral  général  des  Provinces  - Unies  , (ce  font  les  titres  qu’on  lui  donna 
dans  ce  traité)  & de  l'avis  de  tous  les  autres  membres  du  Confeil. 

Ils  contenoient  en  fubllance  ; Qu’on  prieroit  les  Rois  d’Ecoffe  & de  Da- 
nemarc , les  Eleéleurs  «S:  les  Princes  de  l’Empire , & en  général  tous  les 
Rois,  tous  les  Princes,  toutes  les  Républiques  qui  avoient  intérêt  à s’op- 
pofer  à l’ambition  fans  bornes  des  Efpagnols  , d’entrer  le  plutôt  qu’il  fe 
pourroit  dans  cette  ligue  : Que  dans  cette  vûë  les  Etats  Généraux  leur 
envoyeroient  des  Ambafiadeurs,  Iorfque  le  Roi  T. C.  le  jugeroit  à propos: 
Que  l’année  fuivante  il  fe  tiendroit  une  affemblée  générale  ae  tous  les  Prin- 
ces qui  feroient  entrés  dans  la  ligue  , au  tems  & au  lieu  qui  feroient  mar- 
qués par  le  Roi  de  F rance  & par  la  Reine  d’Angleterre  : Qu’on  y décide- 
roit  de  quelle  manière  on  devroit  attaquer  rEfpagnc  , & en  quel  lieu  on 
porteroit  la  guerre;  Qu’à  la  fin  du. mois  de  Mars  üiivant  l’armée  du  Roi  fe 
rendroit  fur  la  frontière  de  Picardie  & d’Artois  ; Que  celle  des  Etats  Gé- 
néraux, compofée  de  huit  mille  hommes  de  pied  & de  quinze  cens  che- 
vaux, fe  mettroit  en  même  tems  en  campagne  avec  un  train  d’artillerie, 
& les  munitions  de  guerre  convenables  pour  agir  au  lieu  & au  tems  donc 
le  Duc  de  Bouillon  conviendroit  avec  le  Prince  Maurice:  Que  les  Etats 
joindroient  aut  deux  regimens  d’Odet  de  la  Noue  & de  Rcgnac , qu’ils  en- 
tretenoient  au  fervice  du  Roi,  deux  mille  hommes  de  pied,  & fourniroienc  . 
au  Roi  trois  cens  cinquante  mille  florins  (2)  : Que  ces  troupes  feroient  com- 
mandées par  des  Lieutenans  généraux  , ou  par  des  Maréchaux  de  camp 
nommés  par  Sa  Majcflé  : Qu’au  cas  que  les  Efpagnols  fiffent  queluue  ten- 
tative contre  les  Provinces  dépendantes  des  Etats,  S.  M.  feroit  obligée  de 

' leur 

(1  ) Contré*  qui  ftii  pitlie  d«  VOveriflcl:  Cocrorden  en  tA  la  capital*. 

( a ) Mctetcn  met  ;u*;re  ccni  tinquante  millt, 
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leur  renvoyer  au  premier  ans  quelle  en  rccevroit,  ces  quatre  mille  hommes 
^ s «gagerait  a entrer  aufli-toc  fur  les  terres  d’Efpaene  ; Ou’en  ce  cas  le 
Roi  lourniroit  aux  Etats,  s’ils  l’en  follicitoiçnt , un  fSours^  quatre  mille 
hommes  de  pied  & de  mille  chevaux,  fuppofé  que  fes  affaires  le  lui  permif- 

^ liberté  du  commerce  entre  les  fujets  de  S. 
M.  T C.  & ceux  des  1 rovinces-Unies  , on  obferv'eroit  inviolablement  de 
part  a d autre  les  anciens  traites,  tant  généraux  que  particuliers , auxquels 
il  navoit  point  etc  dérogé  depuis:  Que  le  Roi  & l’es  fucceffeurs  accorde- 
raient  leur  proteélion  aux  fujets  des  Etats  Généraux,  & leur  pcrmettroienc 
de  naviger,  de  commercer  , «Sc  de  contracler  dans  tous  les  lieux  de  leur 
dépendance;  & qu au  cas  quils  fe  trouvaffent  infultés  ou  vexés  dans  fes 
Etats,  Il  auroit  foin  quon  leur  rendît  jufticc  comme  à fes  propres  fujets: 
Que  comme  Guillaume  de  Naffau  Prince  d’Orange  avoit  jetté  les  premiers' 
tondemens  de  leur  liberté  contre  1 ambition  «S:  la  tyrannie  des  E(pai;nols . 
qu  il  avoïc  travaillé  toute  fa  vie  avec  des  fraix  immenfes  pour  la  caufe  com- 
mune, julqua  répandre  fon  fang  pour  la  défendre  , & avoit  perdu  par  fa 
mort  des  biens  conGderables  , dont  les  ennemis  s’étoient  emparés^  fur  quoi 
les  Ltao  de  Plandrc  & de  Brabant  ctoient  entrés  en  quelque  traié  avec  fa 
veuve  «X  fes  enfans,  pour  les  indemnifer  en  partie  ; le  Roi  & fes  fuccef- 
Icurs  prendroient  cette  veuve  & fes  enfans  fous  leur  proteaion,  & les  aide- 
roient  de  tout  leur  pouvoir  à recouvrer  leurs  biens,  pourfuivre  leurs  droits, 
& a fe  dédommager  des  pertes  qu'ils  avoient  fouffertes  : Qu’il  feroit  per- 
mis aux  fujets  du  Roi  de  vendre,  d’acheter  & d’échanger  des  marchandifes 
dans  les  terres  dépendantes  des  Etats  Généraux  , & Se  les  tranfporter  où 
bon  leur  fembicroit  , fans  payer  d’autres  droits  que  ceux  auxquels  étoient 
obliges  les  fu^ts  des  Etats , qui  de  leur  côté  jouiroient  du  même  avantage 
en  France  : Que  les  François  ne  feroient  point  fujets  au  droit  d’Aubainc 
dans  toi^  les  pais  de  la  dépendance  des  Etats  Généraux  , ni  les  rujets  des 
Etats  Généraux  en  b rance:  Que  pour  aGürer  te  liberté  de  la  navigation 
contre  les  Corfaires  Efpagnols,  tl  feroit  permis  aux  vailleaux  du  Roi  & k 
ceux  des  Etats  , de  s’unir  pour  attaquer  ceux  des  ennemis  , & que , lorf- 
qu’ils  en  prendroient  quelqu’un,  le  butin  apartiendroit  au  vaiffeau  qui  au- 
roit  attaqué,  ou  qui  feroit  allé  le  premier  à l’abordage:  Que  pour  affûrer 
de  plus  en  plus  la  liberté  du  commerce  contre  les  Pirates  , il  feroit  permis 
aux  Etats  Généraux  de  traiter  par-tout  où  ils  le  jiigeroienc  néceffaire,  & 
lùr-tout  avec  les  villes  de  la  mer  Baltique  ; Qu'en  confequence  les  ordres 
donnés  pour  arrêter  leurs  vaiffeaux  par  repréfailles , cefferdieht  dés- à -pré- 
lent, «S:  qu’on  n’en  accorderoit  plus  à l’avenir;  mais  que  les  différens  qui 
furviendroieni,  fe  traiteroient  en  juftice  réglée,  fans  que  cependant  on  pût 
inquiéter  perlonne  pour  caufe  des  dettes  contraftees  par  les  Etats,  pour 
fubvenir  aux  fraix  de  la  guerre:  Que  les  vaiffeaux  François  qui  porteroienc 
des  bleds  ou  d’autres  marchandifes  dans  les  pais  du  Nord,  pourroient  aller 
& revoir  en  toute  liberté , fans  être  obligés  d'aborder  dans  les  ports  des 
Etats  Généraux;  & que  s’il  arrivoit  que  la  tempête  en  jettât  quelques-uns 
fur  leurs  cotes,  on  ne  pourroitles  forcer  de  débarquer  leurs  marchandifes , 
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ni  de  les  vendre  , ou  de  les  échanger  enfin  que  les  vaifleaux  Hollandois 
qui  commerceroient  dans  les  poru  de  France,  ou  qui  feroient  obligés  d’y 
relâcher,  joüiroient  du  même  privilège. 

Tels  furent  les  articles  de  ce  traité  , que  le  Duc  de  Bouillon  s’engagea 
de  faire  ratifier  au  Roi  dans  fix  mois,  & il  les  figna  avec  Buzenval.  Les 
Etats  demandèrent  feparément  une  chofe , que  le  Duc  leur  promit  au  nom 
du  Roi}  c’écüit  que  la  jcunelTe  Fr^.joife  qui  étudierait  à Leide  en  Hol- 
lande , & qui  y prendroit  le  Doctorat,  jouit  des  mêmes  privilèges  que 
ceux  qui  auroient  tait  leurs  études  dans  les  Univcrlités  du  Royaume.  Le 
Duc  de  Bouillon  étant  repaifé  eu  France  au  mois  de  Janvier  , pendant  que 
le  Roi  ctoit  à Rouen,  S.  M.  y ratifia  le  traité,  êk  l’envoya  en  Hollande  , 
où  il  fut  remis  aux  Etats  le  15.  de  Février. 

Pendant  que  cette  ligue  fe  négocioit  entre  la  France  , l’Angleterre  & 
les  Etats  Généraux,  Robert  d'Evreux  Comte  d’ElTcx  avoit  mis  à la  voile 
avec  Charles  Howard,  Grand- Amiral  d’.\ngleterre.  Ils  avoient  auparavant 
publié  un  Manifefle , par  lequel  ils  declaroieut  : Que  la  Reine  Elifabeth,  en 
leur  donnant  le  commandement  de  fa  Ilote,  leur  avoit  ordonné  de  faire  la 
guerre  au  Roi  Philippe , & d’attaquer  fes  Etats , parce  qu'elle  étoit  infor- 
mée qu’il  perliftoit  toùjours  dans  les  anciens  projets  contre  l’Angleterre , & 
qu’il  lâifoit  de  grands  préparatifs  pour  l’envahir  : Que  dans  cette  vûë  il 
avoit  mis  en  mer  il  y avoit  huit  ans  la  plus  prodigieufe  ilote  qui  eût  paru 
fur  l'ücean,  pendant  qfce,  par  une  inligne  perfidie,  il  failbit  négocier  la  paix 
à Dunkerque , pour  endormir  les  Anglois  ; Que  cet  armement  formidable 
avoit  été  diilipé  & ruiné  par  le  lecours  du  ciel  ik  par  la  valeur  des  Anglois, 
toujours  zélés  pour  la  gloire  de  leur  Reine  ; Qu’il  n’y  avoit  aucun  Prince 
de  la  Chrétienté  avec  qui  die  ne  fût  alliée  , excepté  avec  le  Roi  d’Efpa- 
gne,  qui  depuis  plulieurs  années  s’etoit  déclaré  ouvertement  fon  ennemi: 
Qu’en  effet,  quoiqu'elle  ne  lui  eût  jamais  donné  aucun  fujet  de  mécontente- 
ment, non  feulement  il  avoit  attaqué  les  Etats,  mais  par  une  trahifon  dc- 
teilabie  ék  inoiiie  entre  des  tetes  cojifpuuees , il  avoit  fuborné  plufieurs  fois 
*»des  airailins,  pour  attenter  à fa  propre  vie  : Que  pour, ces  raifons  la  Reine 
leur  avoit  donné  des  ordres  précis,  de  ne  faire  aucun  tort  à toute  autre  Nation 
quelle  qu’elle  fût,  mais  de  n’épargner  en  rien  les  fujets  du  Roi  d’E(pagne,&  tous 
ceux  qui  lui  founiiroient  de  l’argent , desfoldats.des  vailTeaux,  des  munitions 
de  guerre  & des  vivres,  & qui  l’aideroient  de  leurs  confeiis.  Qu’en  confequen- 
ceils  ordcinnoient  trés-c.\prclTcmcnt,  en  vertudu  pouvoir  dont  ils  étoient  revê- 
tus, à tous  les  Officiers  généraux,  Colonels  dcfoldats  qui  feroient  fur  la  Ilote, 
d'exécuter  fidèlement  les  ordres  de  la  Reine;  & comme  il  pouvoit  arriver  des 
contcflations  embaraffantes  à l’égard  de  ceux  qui , n’étant  point  fujets  du  Roi 
d'Efpagne  ,paflbicnt  cependant  pour  lui  donner  du  fecours  par  terre  & pat 
mer,  ils  prioientinftamment , &aunomdeDieu,  tous  ceux  qui  etoient  dans  ce 
cas , de  lortir  inccllâmment  des  ports  du  Portugal  ék  d’Efpagne , de  fe  feparer 
de  la  ilote  que  Philippe  envoyoit  contre  l’Angleterre,  6:  de  reprendre  la  route 
de  leur  pais,  ou  de  venir  joindre  la  flote  Angloife,  les  afiùrant  qu’on  leur 
donneroit  une  caution  bonne  dk  ^uififante  , des  fûretés , & d’autres  avan- 
tages qu'ils  pouvoienc  atteadxe  de  la  Reine  d’Angleterre  , & deciaraat  que, 
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s'il  s’en  trouvoit  parmi  eux  qui  mifprifanent  cet  avis,  ils  dévoient  fe  le  te- 
nir pour  dit , & ne  pourroient  fc  plaindre  dans  la  fuite  des  dommages  qui 
leur  en  arriveroient. 

Gct  écrit  fut  publié  en  François , en  Italien,  en  Allemand  , en  Flamand 
& en  Efpagnol , & répandu  dans  tous  les  ports  du  Portugal  <Sc  de  l'Ef- 
pagne,  afin  que  perfonne  n’en  prétendît  caule  d’ignorance.  Les  Etats  Gé- 
néraux fournirent  pour  cette  expédition  24.  vaifleaux  de  guerre , comman- 
dés par  Jean  Duvenvoorden  & par  Louis  de  Naflau  , & il  y eut  outre  ce- 
la Hx  vaifleaux  de  charge  Hoilandois,  qui  fejo^nirent  à laflote.  Le  Com- 
te d’F.flex  ayant  mis  à la  voile,  fit  route  vers  rEfpagne,  pafla  à la  vûë  des 
côtes  de  Portugal , & aborda  à Cadix  fur  la  fin  de  Juin.  Il  y rencontra  la 
flote  de  Philippe  : elle  étoit  compofée  de  vingt  quatre  galeres , de  quatre 
galions,  d'un  grand ’vaifleau  de  huit  cens  tonneaux  , nommé  le  Philippe  , 
monté  de  quatre  vingt  pièces  de  canon,  & de  quatre  frégates  de  feize  ca- 
nons chacune. 

Les  deux  Nations  parlent  fort  difieremment  des  fuites  de  cette  expédi- 
tion. Les  Anglois  difent,  qu’après  un  combat  long  & fanglant  entre  leur 
Amiral  & celui  d’Efpagne,  ils  avoient  enfin  mis  le  feu  au  vailTeau  Efpagnol, 
& l’avoient  pris  au  troiflerae  abordage  avec  tout  l’équipage  & tout  ce  qui 
étoit  deflus;  qu’apres  une  légère  réCftance  , dix  huit  autres  galères  de  la 
flote  Efpagnole  s'étoient  rendues  ; mais  que  le  fold^t  en  fureur  n’avoit  fait 
aucun  quartier:  que  des  lix  autres  galeres,  trois  avoient  été  brûlées, & que 
les  trois  autres  avoient  pris  la  fuite  ; que  leurs  quatre  galions  s’étant  auflî 
rendus  , on  avoit  donné  la  liberté  à tous  les  forçats.  Ils  ajoûtent , qu’ils 
avoient  pris  dans  le  port  de  Cadix  fix  vaifleaux  chargés  de  marchandifes  pour 
les  Indes,  & deux  autres  qui  portoient  à Lisbonne  cent  cinquante  pièces 
de  canon , que  le  lendemain  ils  s’étoient  rendus  maîtres  du  pont  qui  joint 
l’ifle  où  Cadix  eft  bâti,  au  continent  de  rAndaloofie;<jueJ*t^mierd’/\oûc 
ils  s’étoient  emparés  de  la  ville  & y avoient  mis  le  feu , après  avoir  paflé 
la  garnifon  au  ni  de  l’épée  ; qu’on  n’avoit  confervé  que  la  maifon  de  Louis 
de  Nallku;  que  ce  traitement  avoit  jetté  tant  de  terreur  dans  les  environs,  • 

Jiue  les  habitans  avoient  abandonné  leurs  maifons  & leurs  biens  ,«&  s’étoient 
aüvés  les  uns  d’un  côté , les  autres  de  l’autre.  Qiic  la  fortune  continuant 
à favorifer  les  Anglois,  il  étoit  arrivé  des  Indes  dans  le  même  temsdix  huit 
vaifleaux  richement  chargés , qui  n’étant  pas  informés  de  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé,  étoient  entres  dans  le  part  de  Cadix,  & étoient  devenus  la  proye  de 
la  flotte  viélorieufe. 

Les  Efpagnols  racontent  de  leur  côte  , que  les  vaiflTeaux  Amiraux  le  Saint- 
Philippe  & le  Saint-André , qui  étoient  au  centre  de  la  Ilote , rangée  en 
croiflant,  après  avoir  combattu  vigoureufement  contre  l'Amiral  Anglois, 
avoient  été  fi  maltraités  par  le  canon  de  l’Amiral  de  Hollande,  qui  vint  au 
fecours  de  l' Anglois , que  les  troupes  qui  étoient  deflus  n’ayant  plus  le  cou- 
rage de  fe  défendre,  une  partie  avoit  été  tuée,  & que  le  refte  s’étoic  fauvé 
à la  nage:  Qii’à  la  fin  ces  deux  vailfeaux  avoient  été  brûlés;  mais  que  la 
vicloirc  avoit  coûté  cher  aux  Anglois:  Çjie  trois  de  leurs  gros  vaiflTeaux  & 
beaucoup  de  plus  petits  avoient  été  coules  à fond  ; que  k relie  des  galeres 
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Efpagnoles,  voyant  qu’elles  n’étoicnc  pas  en  état  de  rcfifter  à la  flore  en- 
nemie, s’étoient  mifes  en  fureté  fans  aucune  perte: Que  la  ville  de  Cadix 
ayant  été  abaridonnée  par  la  flote , la  garnifon  s’étoit  déferhJuë  d’abord  avec 
beaucoup  de  vigueur;  qu’enfuite  ne  voyant  aucune  efpérance  d’ètre  fecou- 
rue,  elle  s’étoit  fauvee  pendant  la  nuit:  Que  les  Anglois  s’étoient  ainfi  ren- 
dus maîtres  de  la  ville,  l’avoicnt  pillée  avec  beaucoup  d’inhumanité, & qu’iU 
avoienc  tout  palfé  au  fil  de  l’épée , fans  diftinélion  ni  d’àge  ni  de  fexe , pour 
venger  la  mort  de  plus  de  deux  mille  hommes  qu’ils  avoient  perdus  à 
ce  nége. 

Il  eu  conllant  que  depuis  la  prife  de  Cadix  , la  flote  confédérée  ne  fit 
aucune  entreprife  confiderable  , parce  que  les  Anglois , qui  ne  pouvoient 
s’accoûtumer  à ce  climat,  furent  attaqués  de  pluficurs  maladies.  Les  llol- 
landois  vouloient  qu’on  profitât  de  ce  premier  fuccès  ; qu’on  attaquât  S. 
Lucar,  à l’embouchure  du  Quadalquivir,  & que  par-là  on  invitât  les  Maures 
à s’unir  à eux , afin  de  mettre  l’Angleterre  & la  I lollande  à couvert  , en 
portant  la  guerre  dans  le  cœur  de  l’Efpagne  ; mais  les  Anglois , chargés  de 
butin,  ne  voulurent  jamais  prêter  l’oreille  à ces  propofitions,  & peu  s’en 
falut  qu’ils  ne  fe  brouillaflcnt.  Enfin  le  Comte  d’Elléx  dk  l’Amiral  Ho- 
ward , quoiqu’iregret , firent  appareiller  pour  le  retour  au  commencement 
de  Septembre , de  peur  qu’il  n arrivât  pis.  La  Heine  fâchée  que  la  fuite 
n’eût  pas  répondu  à des  commencemens  fi  brillans , & fçaehant  que  les  Hol- 
landois  fe  plaignoient  hautement  de  l’avidité  des  Anglois , reçut  alTcz  froide- 
ment ces  deux  Généraux. 

Après  la  prife  de  la  Fere,  le  Roi  diflribua  fes  troupes  fur  la  frontière, & 
reprit  la  route  de  Paris , pour  y recevoir  le  Légat  du  Pape , dont  l’attente 
tenoit  tous  les  efprits  en  lulbens.  C’étoit  Alexandre  de  Médicis,  Archévé- 
que  de  Florence,  Prélat  aulii  recommandable  par  fa  candeur  que  par  fa 
prudence  confommée  ; & qui  s’étant  formé  à la  Cour  de  Rome  , joignoit 
une  grande  connoiflânee  des  afTuircs  aux  nobles  fentimens  que  fon  illuflre 
siaiflance  lui  infpiroit.  11  y avoir  vingt  cinq  ans  qu’il  avoir  été  AmbalTadeur 
du  Grand-Duc  Cofme de Medicis  fon  parent,  auprès  de.Pie  V ils’étoit 
acquitté  de  cet  emploi  avec  beaucoup  de  droiture  & de  capacité.  Grégoi- 
re XlII.  le  fit  enfuîte  Cardinal  ,à  la  recommandation  de  François  I.  Grand- 
Duc  de  'Tofeane.  Le  Pape,  qui  étoit  Florentin  , crut  que  ce  Cardinal, 
qui  avoit  gagné  fon  amitié  par  Ion  mérite,  feroit  plus  propre  que  perfonne 
à cette  Légation , & qu'il  feroit  d'ailleurs  agréable  au  Koi , parce  qu’il  paf- 
foit  pour  n’être  pas  ami  de  la  faélion  d’Efpagne  , & qu’il  avoit  toujours 
montré  beaucoup  de  penchant  pour  la  France.  Le  motif  de  fon  voya- 
ge étoit  , d’obtenir  du  Roi  qu'il  ratifiât  en  fa  préfence  les  promefl 
les  que  fes  députés  avoient  faites  au  Pape, de  mettre  en  France  le  fceau 
à la  réconciliation  qui  s’étoit  faite  à Rome , & d’ôter  par-là  tout  prétex- 
te aux  faélieux  , qui  n'avoient  pas  encore  pofé  les  armes , de  refufer  de 
fe  foûmettre. 

Par  tout  où  pafla  le  Légat  on  lui  rendit  de  très-grands  honneurs.  Lcf- 
diguieres,  quoique  Proteftant,  alla  au-devant  de  lui  avec  une  grande  fui- 
te, le  reçut  fur  la  frontière,  iSc  l’efcorta  jufqu’â  Lyon,  d’où  Piiilibvrt  de  la 
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H «H  Kl  Guiche  , Gouverneur  de  la  Province,  Gilbert  de  Chaferon  ,&  tons  les  au- 
‘ V.  très  Gouverneurs  qui  fe  -trouvèrent  fur  là  route  , l’accompagnèrent  l’un  après 
1595.  l’autre,  par  ordre  du  Roi,  jufqu’à  Chàttms  à neuf  lieues  de  Paris,  toûjoura 
avec  le  même  cortege  & les  mêmes  honnJhrs.  Aufli-tôt  qu’il  y fut  arrivé , 

Sa  Majefté  s’y  rendit  en  porte , fans  rtiite , & àbwmpagnée  feulement  d’un  pe- 
tit nombre  de  Princes  & de  Seigneurs. , ent?^  lelquels  étoit  le  Duc  de 
Mayenne,  avec  qui  il  venoit  de  fe  raccommoder.  Rien  ne  pouvoir  mieux 
prouver  au  Légat  la  bonté  de  ce  Prince,  que  la  confiance  qu’il  marquoit 
par-là,  aufll-tôt  après  fa  réconciliation,  à ceux  qui  avoient  été  fes  plus  im- 
, placables  ennemis. 

Henri  de  Lorfque  le  Lc'gat  approcha  de  Paris  , le  Roi  envoya  au-devant  de  lui 
BourlwD,  Henri  de  Bourbon , premier  Prince  du  fang  ( i ) , avec  un  grand  cortège  de 
Pfinëè”u  Seigneurs,  pour  le  complimenter  de  fa  part.  La  grâce  avec  laquelle  ce  jeu- 
ftng,eft  ne  Prince,  qui  n’avoit  alors  que  huit  ans,  s’en  acquitta,  charma  tout  le  mon- 
envoyé  dc , «St  le  Légat  en  particulier  en  fut  trés-fatisfaic.  A fon  arrivée  au  faux- 
âu  devâot  bourg  S.  Jaqucs , tous  les  Corps  de  la  ville  vinrent  l’y  complimenter  , fui- 
vantTufage  ordinaire.  Achille  dc  Harlai , premier  Préfident  du  Parlement, 

Eorta  la  parole  pour  fa  Compagnie  ; & après  avoir  félicité  ce  Prélat  avec 
eaucoup  d’éloquence  fur  fon  heiireufc  arrivée  , il  dit  un  mot  de  celle  du 
Cardinal  Philippe  de  Sega  (2),  qui  dans  le  cems  que  les  Ligueurs  étoient 
maîtres  de  Pans,  étoit  venu,  diioit-il,  apporter  en  France  , non  la  paix 
de  Dieu , mais  le  flambeau  de  la  guerre.  Il  parut  que  cette  comparaifon 
fit  quelque  peine  au  Légat:  du  reile  comme  il  fe  rendoit  témoignage  à lui- 
même,  qu’il  étoit  bien  éloigné  de  penfer  comme  Sega, il  répondit.  Qu’il 
étoit  envoyé  du  Pere  commun  des  Fidèles , qui  étoit  un  Pontife  pacifique 
& plein  de  charité;  qu’ainfi  il  n’etoit  pas  venu  en  France  avec  des  difpofi- 
tions  fi  funertes,  <Sc  qu’il  s’y  conduiroit  de  manière,  que  tous  ceux  qm  ai- 
.moient  véritablement  le  faluc  du  Royaume,  fe  rdjoiUroirm  autant  de  fa  ve- 
nue, & pour  le  préfênt  «Si  à l’avenir,  qu’on  avoïc  detefté  celle  des  Légats 
qui  l’avoicnt  précédé  du  tems  des  troubles. 

Après  qu’il  eût  fait  fon  entrée  folemnelle  à Paris , on  porta  fes  pouvoirs  . - 
au  Parlement.  Ils  étoient  datés  du  3.  d’Avril  à S.  Marc.  Le  Roi  les  a voit 
fait  accompagner  de  Lettres  patentes  datées  du  3.  de  Juillet  à Abbeville  , 
où  ce  Prince  avoit  fait  un  voyage  pour  voir  fon  armée.  Sa  Majerté  ordon- 
noit  au  Parlement  d’enregiftrer , & de  faire  publier  inceflamment , en  la  ma-  * 
nière  ordinaire,  les  facultés  concédées  au  Cardinal  de  Florence  : c’ert  le 
nom  qu’on  donne  communément  à ces  pouvoirs  que  le  Pape  donne  aux 
Légats  qu’il  envoyé.  Par  cette  promptitude  à enregiflrer  ces  pouvoirs  ,1'in-  ^ 
tendon  du  Roi  étoit,  de  faire  connoître  au  Pape,  que  ni  lui,  ni  fes  Officiers, 
ne  manquoient  en  rien  au  refpeft  «Sic  au  zèle  qu'ils  dévoient  avoir  pour  le 
•S.  Siège. 

• Après  que  le  Procureur  général  eût  été  entendu  , «Sc  qu’il  eût  donné  fes 
, con- 

( 1 1 A qui  II  Roi,  qui  n’uroil  point  encore  tie,  Dufuy  fÿ  Rignult. 
d'enrini , sTOit  iccordé  ce  titre , avec  un  grund  (1)  C'cÂ  celui  qui  e(l  connu  foutlenoa 
l«c.  MS  S.  du  Rii  (3’  Je  Mrs.  de  Siiate  Mur-  de  Cardinal  de  Plaiftnce. 
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ooDclufions  par  la  bouche  de  Louû  Setvin , Avocat  général,  qui  parla  avec  H ■ » >i 
beaucoup  d’éloquence , le  Parlement  ordonna  que  les  Lettres  patentes  du  ' 
Roi,  & les  facultés  accordées  au  Légat  , feroient  lues  , publiées  & enre- 
gidrées  aux  conditions  marquées  dans  l’Arrêt.  Ilportoit:  Qu'attendu  que 
les  facultés  données  par  le  Pape  étoient  plus  étendues  que  nos  loiz  & 
nos  libertés  ne  le  permettent,  & qu’il  y étoit  fonvent  fait  mention  du  Con- 
cile de  Trente,  & des  ConAitutions  de  Boniface  VIII,  la  publication  ne 
s’en  feroit  qu’aux  claulès  & conditions  appofées  en  d’autres  tems  à la  publi- 
cation de  pareilles  Lettres,  comme  à celles  du  ii.  Décembre  1501.  du 
23.  Juin  1547.  du  1(5.  Décembre  1551.  & du  22.  Juin  1556.  conformément 
aux  faints  Canons , aux  Décrets  des  Conciles  généraux  , & aux  Concor- 
dats, fauf  en  tout  l’autorité  du  Roi , les  privilèges , les  Edits,  les  ConAitu- 
tions & les  droits  du  Royaume , la  jurildiélion  des  Ordinaires , les  Arrêts 
de  la  Cour,  les  libertés  & immunités  de  l’Eglife  Gallicane,  les  privilèges 
des  Univerfités  ; & à condition  que  la  Légation  ne  dureroit  qu’autant  qu’il 
plairoit  au  Roi;  & que  lorfquc  le  Légat  fortiroit  du  Royaume,  il  feroit 
tenu  de  remettre  entre  les  mains  d'un  Officier  nommé  par  Sa  MajeAé , 
tous  les  aôes  de  jurifdiélion  qu’il  auroit  faits  pendant  le  tems  de  fa 
Légation  : Qu’il  s’y  engageroit  par  un  afle  Agné  de  fa  main  , qui  fe- 
roit remis  au  Roi  , comme  cela  fe  pratique  d’ordinaire  ; & que  fau- 
te de  le  faire  , tous  fes  pouvoirs  A-roient  cenfés  nuis.  Enfin  on  ajoû- 
ta,  que  cette  publication  ne  pourroit  être  regardée  comme  une  ap- 
probation du  Concile  de  Trente  , & que  l'Arrêt  feroit  mis  à la  fuite 
des  Lettres  patentes , afin  que  perfonne  n’en  pût  prétendre  caufe  d’i- 
gnorance. 

Tel  fut  l'Arrêt  du  Parlement.  Cependant  le  Roi , pour  faire  plaifir  au  Gnnée 
Légat , • qui  le  pria  qu’on  ne  lui  Rt  point  cet  affront , ordonna  qu’à  la  publi- 
cation  de  fes  facultés , l’Arrêt  ne  feroit  point  mis  à la  fuite  des  Lettres  pa- 
tentes,  ék  qu’il  feroit  feulement  enr^iftré  dans  les  archives  de  la  Cour.  Au  jeL^g,, 
reAe  ce  fage  vieillard  ufa  de  fes  pouvoirs  avec  beaucoup  de  modération  «rederet 
pendant  les  deux  années  qu’il  demeura  en  France  ; & comme  il  comprit , que  pvbtinm. 

rur  entretenir  une  tranquillité  durable  dans  ce  Royaume  très-attaché  au 
Siège,  il  ne  fuffifoit  pas  d’avoir  l’amitié  du  Roi,  qu’il  faloit  fe  conciliée 
encore  celle  de  tous  lesGrdre|de  l'Etat,  il  eut  une  attention  infinie  à évi- 
ter toutes  les  occafions  publiques  ou  particulières  , de  faire  de  Ja  peine  à 
qui  que  ce  fût.  Ainfi  on  ne  le  vit  rien  entreprendre  qui  pût  donner  at- 
teinte aux  droits  ni  aux  libertés  de  l'Eglife  Gallicane , afin  de  n’avoir  au- 
cun démêlé  avec  les  Parlemens  du  Royaume.  De  même  il  n’écouta  jamais 
les  reAes  de  la  Ligue , qui  fembloient  vouloir  remuer  en  plufieurs  endroits. 

Il  y avpit  des  gens  ,qui,  fubomés  par  les  faêlieux,  ou  pouffés  par  un  faux 
xêle  ,'apportoient  tous  les  jours,  ou  à lui , ou  à fes  Officiers  , des  plaintes 
contre  le  gouvernement.  La  Religion  Catholiqne,  à les  entendre  , péii- 
clhoit  par  la  connivence  ou  par  la  dlAimulation  de  ceux  qui  étoient  a la 
tête  des  affaires.  Il  fepaffoit  publiquement  quantité  de  chofes  contre  la  gloi- 
re de  Dieu;  l’Héréfie  le  fortinoit  de  jour  en  jour;  l’yvraye,  & les  roauvaifet 
herbes  étoient  fur  le  point  d’étouffer  la  bonne  lèmence.  Tous  ces  difeours 
Ttm  yill.  Hhh  hh  avoieit 
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avoient  quelque  apparence  de  vérité  fin  effet  dans  ce  teins  - là  même  la 
PrinccQe  Catherine , fœur  du  Roi , qui  logeoit  à l'Hôtel  de  la  Reioe-  ( i ) , 
proche  Saint- Euftadie , y tenoit  le  prêche  publiquement.  Car  quoique  par 
les  Edits  il  fût  défendu  aux  Proteltans  de  s’affembler  par-tout  où  êtoit  la 
Cour , cependant  le  Roi  avoit  permis  à fa  fœur  de  tenir  dans  fa  maifon  des 
aiTemblces,  non  feulement  avec  fes  domeltiques,  mais  avec  tous  les  Pro- 
tellans  de  la  Cour,  & par  coofequent  des  villes,  où  le  Roi  êtoit  obligé 
d’aller.  Cette  conduite  faifoit  murmurer  beaucoup  de  monde,  fur-tôut 
dans  Paris, où  l'on  n'avoit  gueres  vd  de  ces  allêmbl^  depuis  trente  lixans» 
A tous  ces  difeours  ce  lage  Cardinal  répondoit  en  deux  mou  : Que  Sa 
Sainteté  l'avoù  envoyé  Légat  en  France  pour  y établir  la  paix,  fans  la> 
quelle  il  étoit  inutile  de  penfer  à y faire  deurir  la  Religion,  parce  qu'elle 
leroit  en  danger  , tant  que  l'Etat  péricliteroit  : Que  le  tout  dépendoit  ab- 
folumcnt  du  zèle  de  Sa  Majelté , & qu’il  faloit  s'en  remettre  à fa  pmden' 
ce  : Que  du  relie  Sa  Sainteté  étoit  perfuadée  de  la  pieté  âc  du  zélé  de  ce 
Prince  pour  le  maintien  de  la  Religion,  & pour  l’extirpation  de  l’HéréGe; 
& que  de  fon  côté  il  étoit  convaincu,  que  Dieu,  qui  l'avoit  rendu  invincible 
contre  tous  fes  ennemis , en  feroit  encore  un  zélé  détenfeur  de  là  Religioa 
contre  tous  les  Hérétiques. 

AulH-tôt  que  le  Roi  le  fut  réconcilié  avec  le  S.  Siège , & avant  l’arrivéo 
du  Légat , le  Parlement  avoit  donné  un  Arrêt , qui  révoquoit  celui  de 
Tours  du  premier  d’ Avril  1594.  pendant  les  troubles.  Comme  par  cet  Ar- 
rêt il  étoit  défendu,  d’envoyer  à Rome  pour  avoir  des  Bulles , bien  des  gens 
ne  fgavoient  comment  s’y  prendre  pour  poBbder  un  bénéfice  , ou  pour 
s’en  démettre  légitimement.  Pour  leur  mettre  l’efprit  en  repos,  & confer* 
ver  en  même  tenu  U difeipline  Ekcléfiadique , la  Cour  avoit  ordonné,  k 
la  requête  du  Procureur  général , qu’on  pourroit  obtenir  des  Archevêques 
& des  Evêques  les  Bulles  pour  lefquelles  on  s’addreflbit  auparavant  an 
Pape;  & que  11  les  Archévêques  & les  Evêques  refufoient  d'en  donner,, 
la  Cour  en  dédderoit.  Mais  depuis  la  réconciliation  du  Roi  avec  le  Sl 
Siège,  ce  remede  légitime , que  nos  peres  ont  toûjours  employé  penduit 
le  fchifme,  n’étant  plus  nécelTaire,  il  ne  laiiToit  pas  de  naître  une  multitu- 
de de  procès , comme  G l’approbation  donnée  par  les  Parlemens  à ce  noi> 
veau  genre  de  Bulles^  étoit  contre  les  loiz,  ou  qu’on  n’y  dût  avoir  aocun 
égard.  * , 

Cea  plaintes  donnèrent  occaGon  à un  éerk , que  publia  à ce  fujet  le  Pro> 
çurcur  général,  à la  requête  duquel  l’Arrêt  avoit  été  donné,  pour  juflifier 
cet  ufage  par  des  exemple»  & par  les  réglés  du  Droit.  11  y rapportoic  M 

Îju’Yves  de  Chartres,  un  des  plus  arands  Evêques  de  fiin  Gàüe , avoit  écrit 
UT  cette  matière , en  parlant  de  riaflallation  des  Evêques,  fiiite  par  les 
Empereurs  d’Allemagne:  le- voici.  » Les  reglemcns  qui  ne  font  pas  de 
„ droit  divin , mais  qui  ont  été  fai»  en  certain  tems  pour  la  gloire  oc  pour 
w futilité  de  l’Eglife,  peuvent  de  même  eue  abandonnés  pou  un  tenu» 

» pour 

(j)  C^nÿoBtdlisi  ItMtal  dt  SoÜTom,  ekil  rcAait  u bStimwt  qa'oo 
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„ pour  le»  mêmes  raifons  qui  k»  ont  fait  établir.  En  ce  cas,  an  lieu  de 
condamner  le  nouvel  arrangement,  comme  une  prévarication  contre  la 
règle  , il  faut  le  louer,  comme  une  difpenfe  aufli  avanugeufe  qu'elle  eft 
„ nécelÈûre.  Ce  font  comme  de  petite»  uches  qui  fe  trouvent  fur  un 
„ beau  corps , & qui  doivent  être  couvertes  du  manteau  de  la  charité. 
Ce  Magillrat  ajoutoit,  qu’on  en  avoit  toûjour»  uféainfi  en  France:  Qu’en 
1406,  fous  le  regne  de  Charles  VL,  il  le  tint  à Paris  par  ordre  du  Roi, 
un  Concile  des  Évêques  du  Royaume, auquel  préfida  l’Archévêoue  deTou» 
loufe,  où  il  fut  fait  un  Décret,  >qui  ordonnokque  pendant  le  ichifme,  les 
Archévêques  feroient  confirmer  leur  nqflination  par  leur  Supérieur  ; & que 
fi  leur  Supérieur  étoit  douteux,  ou  s’i^^gifibit  de  la  confirmation  du  Pri- 
mat , qui  n’a  point  de  Supérieur  en  France,  on  s'addreflèroit  h l’Evêque 
le  plus  ancien  , ou  au  Concile:  Que  tous  les  aftus  de  ce  Concile  de  Pari» 
avoient  été  approuvés  «S:  déclarés  légitimes  cinq  ans  après , au  Concile  de 
Pife  , par  Alexandre  V,  qui  s’y  uouva  au  tems  de  la  loultraâion,  c’efi-à- 
dire  dans  le  tems  qu’une  grande  partie  de  l’Eglife  fe  fepara  de»  deux  Pa- 
pes contendans , & refufa  également  de  les  reconnoître  : Que  Jean  Ger- 
fon , Chancelier  de  l’Eglife  de  Paris , «St  le  plus  grand  Théologien  de  ce 
»em*s  là,  avoit  été  de  cet  avis: Que  quatre  an»  après,  le  Procureur  général 
avoit  préfenté  au  meme  Roi  Charles  VI,  fa  plainte  fur  la  corruption  de 
la  diftipline  Eccléfiaftique , & fur  le  violement  des  reglemen»  du  Clergé, 
confirmés  par  l’autorité  du  Roi , qui  ordonnoienc  qu’arrivant  la  vacance 
de»  bénéfices , qui  font  éleftif»  tant  dans  le  Royaume  qu’en  Dauphiné , 
ceux  à qui  le  droit  d’ékélion  apartient  par  la  loi  ou  par  la  coûtnme  » 
choifir«3ient  les  fujets  les  plus  capable»  de  remplir  les  place»  vacante»  ; & 
que  le»  Ordinaires  à qui  apartient  le  droit  de  confirmer  l’éleélion , la  con- 
firmeroient , ou  l’annulleroient , «St  qu’il  ne  feroit  tranfporté  aucun  argent 
hors  du  Royaume  pour  raifon  de»  bénéfices:  Qu’au  lieu  d’exécuter  ce 
reglement,  il  fc  trouvoit  des  Asebévéques,  des  Evêques  <St  d’autres,  qui 
fous  prétexte  de  quelque»  empêchemens  ou  de  certaine»  Bulle»  obtenuès 
du  Pape,  différoient  de  confirmer,  .ou  même  d’admettre  les  éleôion»  lé- 
gitime» , au  grand  préjudice , non  feulement  du  Royaume  «St  des  Finan- 
ces , mai»  eiKorc  du  bon  ordre  & de  l’amorité  publique;  Que  le  Roi,. pour 
y remédier,  avoit,  de  l’avis  du  Roi  de  Sicile,  des  Ducs  d’Orléans  ot  de 
Bar , de  l’Archévêque  de  Sen» , «St  des  Evêques  de  Laon  & de  Noyon ,. 
renvoyé  cette  afiTaire  au  Chancelid  «St  aux  Préfiden»  & Confcillers  du 
Parlement  de  Pari» , pour  en  délibérer  avec  le»  Confcillers  du  grand  Con- 
feil , & faire  enfuite  leur  rapport  à Sa  Majtflé  : Qu’en  confequencc  s’étant 
tons  affemblés  à la  Chambre  des  Enquêtes,  il  avoit  été  réfolu,  que  Sa  Ma- 
jefié  feroit  fuppliée  de  renouveller  les  Conltitution»  faites  en  faveur  des  im- 
munité» & liberté»  de  l’Eglife  Gallicane  «St  du  Dauphiné,  «St  d’en  ordon- 
ner l'exécution  : Que  comme  le  Prévôt  des  Marchand» , & les  Echevin» 
de  Pari»  fe  portèrent  intervenans  dans  cette  afiaire , fe  plaignant  que  l’ar- 
gent  qu’on  tranfportoit  à Rome  pour  des  Bulles  épnifoit  le  Royaume», 
les  mêmes  CommilTaires  avoient  été  d’avis , que  le  Roi  ne  fouffirît  plus  à l’a- 
venir. qu’on  tranfponàt  hors  du  Royaume  aucune»  efgece»-  d’or  ou  d’ar- 
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Hrhbi  gent  pour  l’impétration  des  bénéfices  élcélifs;  que  pour  l’eropécher,  oa 
IV.  établît  des  gardes  dans  les  ports  <St  fur  la  frontière,  & qu'on  fixât  une  re* 
^596.  compenfe  pour  ceux  qui  de'nooceroient  les  contrevenans  ; depuis  le  Parlement 
ayant  renouvellé  le  meme  reglement  à l'occafion  de  la  guerre  que  Jules  Ili. 
avoit  entreprife  mal-â-propos  contre  Henri  11 , le  Cardinal  Claude  de  Givry, 
Ev^uedeLangres,  avoit  commis,  à la  recommandation  du  Koi,  Pierre  Tho* 
mafiSn.Bachelieren  Théologie, pour  gouverner&  adminiflrer  l’Abbayedc  Sept- 
fond  Ordre  de  Prémoniré,  parce  qu’il  étoit  très-difficile  d'obtenir  des  Bulles  de 
Rome  à caufe  de  là  difficulté  des  pafTages , & en  avoit  fait  dreffer  un  Aéfe 
autentiqne,  qui  fut  publié  le  13.  ^Décembre  1551-  .Q.ue  le  Cardinal  de 
Toumon;  Archévéque  de  Bourg^  Pauiarebe  & Primat  d'Aquitaine,  & 
plufieurs  autres  Evêques  & Prélats  François  avoient  tenu  la  meme  condui- 
te auparavant  au  fujet  de  différens  monafleres  ; qu’au  relie  on  dévoie  en 
être  d’autant  moins  furpris,  qu’il  étoit  fllr  que  nos  Rois  des  deux  premiè- 
res Races  avoient  fouvent  établi  & dépofé  des  Evéoues  de  leur  propre  au- 
torité, parce  que , lorfqu’il  y a eu  des  troubles  dans  l'Eglifc,  iJefl  arrivé  auT- 
fi  des  enangemens  dans  fa  difeipUne  fur  cette  matière. 

Voilà  les  raifons  par  lefquelles  le  Procureur  Général  jufiifioit  les  réglé-  '' 
mens  que  les  Officiers  du  Roi  avoient  fait  durant  le  fcnifme  fur  la  matiè- 
re des  bénéfices;  reçlemectfi  jufic  & fl  autorifé,  que  dans  le  jugement  des 
procès  fur  le  poflcfToire  des  bénéfices,  pour  lequel  on  plaide  en  France  de- 
vant les  Juges  Royaux,  on  n’a  jamais  manqué  de  s’y  conformer. 

t FM  du  Tome  Huitième. 
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